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CHAPITRE  XI 
L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  A  MONTPELLIER. 


Déreloppement  des  vocations  religieuHes.  —  Montpellier  centre  de  toai  Ifli  Ordres.  — 
Leur  impartance  lotriale.  —  Les  pnroisBeB  de  MoDipellier  :  Ssint-FirroJD,  Saint-Deoit, 
Notre-Dime  des  Tables.  —  ChspelleK.  —  PoDuiakiou  au  xiii*  «ièele.  —  Conimaos- 
C16ture.  —  Les  dix  moDaslêres  d'hommes:  Templiers,  Cbevalipri  de  StiiQl-Jeao  de 
Jérusalem,  Rioédictitis  de  Cliiny,  Keligiem  du  Snint-E^pril,  Trinitaires,  AugiieliDe, 
Carmes,  PèreR  delà  Merci,  Doiiiinicaine,  Franci'cains.  —  1  eriiaires  ou  Pénitent»,  — 
La  règle  des  Tertisirea  déterniiDe  le  triomphe  de  la  démicratie  et  des  communes  rur  la 
féodalité.  —  MoDBstâreB  de  femmes  :  Repp^t1e^■  de  SBJnl-Oillen,  Dominicaine»  ou  Caihe- 
riDettes,  FrsDciRcaicea  ou  (laH^Fes.  —  Hôpiiaux.  —  Oiarités.  —  L'amour  de  Dîea 
principe  de  l'sDiour  dea  hommes.  —  L'ËKtisH  domicile  du  peuple.  —  Charg<-B  résultant 
de  racquiriliou  par  les  évéque*  du  comté  de  Meljiueil. —  EnrbsrrasfiDBncien  de  l'évê- 
que  Guillaume  d'Autigose.  —  Son  liuccesseur,  Bernard  de  Mèze.  —  Conces'ioDS  ftux 
habitants  de  Villeneuve.  —  Transaction  avec  ceux  de  Moilpallier.—  Le  roi  d'Aragon, 
Jayme  I".  —  L'n\âque  de  Maguelone  en  obtieot  la  cO[i{irmBtiori  des  franchises  com- 
miiosles.— Houorius  III  et  Grégoire  IX.  —  Leur  «ollicituda  pour  Montpellier.  —Leurs 
effuriB  pour  maintenir  la  régularité  du  Chapitre.  —  Les  Papes  et  les  Rois  dp  Frinee 
prsDDeut  l*Eglise  deMaguelone  sons  leur  protection .  —  L*cvêquo  Jean  11  de  Montlaur. 
—  Ses  fondations  pieuse*.  —  Bienfaits  particuliers  de  Grégoire  IX. 

Villa  .IfonlûpEMulani  ubirlala  bonorum  omnium 
taliter  ait  repUla,  ijuod  ei  Dominui  benrdixiêse  vi<te- 
tur,  qui  de  Tarr  celi  et  t'Trr.yiiagKtaine  abundanliam 
Jtbi  deilil,  dilreli  flfii  coirj'ilei  et  papului  ejua-Ifin  " 
Ville  (upra  Hmiam  iielrarn  eaCiolics  /Idei  jilsbilili 
ram.    (Bulls 

a.  (Bulle  de 
Grégoire  XI,  30  leptsuibre  1374)  *. 

Cooame  un  arbre  vigoureux  dont  la  sève  exubéraale  s'épanche  en 
nouveaux  rameaux  et  se  dépouille  des  fleurs  avant  de  produire  les  Truits, 
l'Église  de  Maguelone  se  rajeunit  en  eofaolant  de  merveilleuses  institu- 
tions, mais  voit  en  même  temps  les  cœurs  vaillants,  faits  pour  l'héroïsme 
et  le  sacriGce,  dédaigner  la  vie  tranquille  et  facile  du  Chapitre,  se  pas- 
sionner, au  contraire,  pour  les  austérités  monasliijues  :  Mulabujtl  forlUu- 
dinem,  laborabunl  et  non  déficient  *. 

*  Voir  ei-aprèa,  p.  41. 

'  Arch.  muD,  de  Montpellier,  arm.  E,  eu*,  v,  liasse  6,  ii°  1. 

i  Uaîe,  eh,  xL,  g  3t. 
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2  MAGUELONE. 

L'Église  avait  alors  à  se  défendre  conlre  ses  propres  entralnemenls  et 
les  séductious  de  la  ptiiasaace  ou  de  la  fortune  ;  elle  devait  surtout 
légitimer  et  étendre  son  action  sociale  par  l'éclat  et  l'importance  de  ses 
bienfjits. 

Elle  oppose  donc  à  l'orgueil  du  pouvoir,  l'humilité  ;  au  luxe  de  la 
richesse,  la  pauvreté  ;  à  l'ignorance  du  peuple,  la  science  des  Ordres 
mendiants.  L'égalité,  proscrite  du  monde,  se  réfugia  dans  le  cloître  où  elle 
règne  on  souveraine.  Le  moine  Hildebrand  avait  sauvé  l'indépendance 
du  clergé  en  assurant  la  liberlc  des  élections  ecclésiastiques  ;  les  fon- 
dateurs des  nouveaux  Ordres  religieux  exaltent,  avant  tout,  «  Madame  la 
Pauvreté  »',  la  p\a?  noble  et  la  plus  belle,  la  plus  fortunée  et  la  plus 
aimable  des  épouses  '.  veuve  depuis  la  mort  du  Christ  ',  mais  dont  saint 
François  se  fait  «  le  plus  désespéré  amateur  »  '  -. 

Dolce  amor  di  povrtade 
Quanlo  ti  degiamo  amare  *. 

Les  privilégiés  du  monde  s'élèvent  sous  le  froc  et  la  bure  au-dessus 
des  préjugés  de  la  naissance;  les  déshérité»  de  la  roture  s'affranchissent 
par  la  règle  des  servitudes  féodales  et  conquièrent  leur  pleine  dignité, 
avec  tous  les  droits  de  l'Iiommc,  dans  la  fraternité  évangélique.  Le 
dépouillement  volontaire  calme  les  ressentiments,  pacifie  les  classes, 
rapprocho  les  diverses  conditions  que  la  foi  relève,  que  l'espérance 
chrétienne  rend  supportables.  Qui  pouvait  désormais  rougir  ou  se  plaindre 

'  Voir  OzanHin,  t«  l'oèles  franciaeaini,  p^Him. 

'  Portait  uxorem  acciptrr  cogitatis  ?  —  Verum  dixiitit,  quia  nobiliortm  »ldilior«m 
et  putcftiorem  aponsam  quant  vngtiam  videritit^  acciptre  eogitatii.  {Vita  a  tribus 
KcUs,  I  ).  —  Oiïoam,  ibid.,  p.  58. 

»   Qvesta,  privata  del  primo  marilo, 

itil't  t  MnCanni,  i  più,  ditptlt^  t  Scura 
Fino  a  costui  ti  fr«ll«  lema  invita. 

(Dante,  Paradis,  c    xi). 

*  <  Heureux  nillte  et  milla  fois  1o  pauvre  François,  le  plui  arrlent,  le  plus  traotporté, 
et,  Bi  J'oj«  parler  de  \a  sorte,  le  plus  (lè.4e!>pêrâ  amateur  de  la  pauvreté  qai  ait  peut-être 
été  dana  l'Eglise  ».  (Kosguet.  Panégyrique  de  tainl  Françoif  d'Aiiiie). 

•  Jacopone  di  Todi,  lib.  11.  4.  —  Ozinani,  ibid.,  p.  205. 
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de  sa  modesle  conditioD ,  quand  on  voyait  saint  Louis  de  Toulouse,  fîls 
de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  pelîl-fîls  du  roi  de  France,  saint  Louis, 
etfrère  des  reines  d'Aragon  etdeMiijorrjue;  Jayme,  (ils  aine,  et  Philippe, 
quatrième  Sis  de  Jayme  II,  roi  de  Majorque,  petils-his  de  Jayme-le- 
Conquérant,  renoDcer  à  la  couronue  pour  enlrerdans  l'Ordre  séraphique, 
vénérer  dans  le  mendiant,  méprisé  au  château,  le  représentant,  attitré 
dans  l'Ëgltse ,  du  divin  Maître,  et  tendre  la  main  au  passant ,  afin  d'ac- 
quérir le  droit  d'assister  tes  malheureux  qui  ne  se  laissent  volontiers 
servir  que  par  leurs  pareils.  Pouvait-on  parler  désormais  de  l'humiliation 
du  pauvre,  lorsqu'on  rétrihuait  ses  mérites  n  du  même  prix  que  l'ensei- 
gnement de  saint  Bonaventureou  de  saint  Thomas  d'Aquin  »  '?  Le  peuple 
a-t-il  jamais  eu  «  de  plus  grands  serviteurs  que  les  hommes  qui  lui  ap- 
prirent à  hénir  sa  destinée,  qui  rendirent  la  bc^che  légère  sur  l'épaule  du 
laboureur,  et  firent  rayonner  l'espérance  dans  ta  cabane  du  tisserand  »  '  ? 

L'Ordre  bénédictin  ne  cessait  de  subir  des  changements.  La  rérorme 
de  Cluny  avait  produit  Grégoire  Vil  ;  celle  de  Clteaux  ,  Saint  Bernard  et 
Pierre  de  Castelnau  ;  une  nouvelle  transformation  était  nécessaire. 

Les  moines  sédentaires  et  reclus  avaient  conservé  les  lettres  et  défriché 
le  champ  de  l'Europe;  des  apôtres  et  des  pèlerins,  enthousiamé  les 
masses  pour  la  délivrance  du  Sainl-Sépalcre.  Les  circonstances  actuelles 
réclamaient,  avec  des  docteurs  et  des  prédicateurs  pour  réfuter  les  héré- 
tiques, des  hommes  d  action,  populaires  par  leurs  services,  dont  la  vertu 
et  le  désintéressement  fussent  enaireplus  éloquents  que  les  discours. 

Au  VIII'  siècle,  la  population  de  Maguelone,  en  se  fixant  sur  le  Sfons 
Peisulanvs ,  s'était  groupée  dans  deux  bourgs  ,  donnés  un  peu  plus  tard 
à  l'évéque  Ricuin  par  les  deux  sœurs  de  saint  Fulcran ,  qui ,  avant  de 
s'asseoir  sur  le  siège  de  Lodève,  avait  été  archidiacre  de  la  cathédrale 
insulaire.  Ricuin  conserva  le  moins  important,  Monlpelliérel,  au  midi. 


•  Oianam.  £«s  Poètts  franciscains,  (>p.  205-206. 

^  Id..  ibid.  Tout  esl  à  tire  dans  cet  aimable  écrivaiD,  poèta,  philosophe,  arliate,  enlevé 
trop  (ôt  aux  letlr«(,  à  l'Ëgliae  et  i  la  Fraoce,  maia  qui  reste,  par  la  noblesse  de  ses  aan- 
timeola  et  le  cbarma  de  ton  imagioatioD,  le  iDHÎire  incomparable  de  la  jeuneaaa.  —  Voir 
notre  artiite  :  Let  Lettrts  d'Oianam  ;  Revue  générale,  Bruxelles,  mara  1866. 
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*  MAGUELONE. 

et  inféoda  Montpellier,  au  non),  au  franc  Guillem  ,  ancêtre  des  Guillems 
et  des  rois  d'Aragon  ' .  Les  d(>ux  seigneuries,  formant  une  seule  et  même 
ville  au  point  de  vue  communal,  demeurèrent  distinctes  jusqu'au  milieu 
du  XIV*  siècle  au  point  de  vue  des  juridictions.  La  ligne  divisoire  partait  du 
Verdanâon  au  faubourg  de  Nimes  ,  suivait  les  rues  du  Pila  Saint-Gély, 
de  la  Vieille  Aiguillerie  ,  du  Collège ,  de  la  Monnaie  ,  de  Sainte-Foy,  du 
Gonvernement,  la  place  de  la  Comédie,  alors  porte  de  Laites,  et,  par  un 
léger  détour  vers  le  nouveau  temple  protestant,  débouchail  au  Pont 
luvénal*.  Chacun  de  ces  bourgs  était  desservi  par  une  paroisse,  que 
régissait  un  prieur  du  Chapitre  de  Magiielone:  celte  de  Saint-Firmin,  sur 
le  sommet  d'un  plateau,  bientôt  recouvert  d'innombrables  maisons;  celle 
de  Saint-Denis,  «  sur  le  point  culminant  d'un  tertre  au  revers  abrupt  du 
côté  de  l'ouest  )>',  butte  que  catholiques  et  proleslants  devaient  se  disputer 
en  l5-j2  et  4577.  Les  deux  églises  ont  élé  démolies  au  xvi''  siècle  ;  mais 
l'enceinte  de  l'église  et  du  cimetière  de  Saint-Firmin  est  encore  déter- 
minée par  les  courbes  des  rues  du  Bayle  et  RebufFy*.  Quant  à  Saint- 
Denis,  nous  en  avons  retrouvé  un  mur  avec  une  baie  romane,  au  bastion 
nord-est  de  la  citadelle,  lors  des  travaux  entrepris  en  1870  par  le 
Génie'. 

A  défaut  de  vastes  dimensions,  les  deux  paroisses  avaient  un  nombreux 
clergé,  qui  assurait  la  perpétuité  du  culte,  notamment  Saint-Firmin, 
oïl  vingt-cinq  prêtres  chantaient  chaque  jour  trois  grand'messes  ,  sans 
compter  les  offices el  les  matines  au  milieu  de  la  nuit*.  Il  existait  d'ailleurs 
d'autres  édifices  religieux  :  Notre-Dame  des  Tables,  l'église  populaire 

'  Voir  ci-das'us.  chi.  m,  t.  1,  p.  95. 

1  Gertnaio,   Èluiei   arehéôfoqiquss  sur   Monlptllier  :    la   Rtetorit,   1883,    p.   2.   — 
Mémoirei  de  la  Société  arehéotngiqite.  t.  V,  p.  265. 
»  L.  Guiraud,  la  ParoUst  fia  S'(int-D#nix,  p.  3. 

*  Le  clocher  de  l'églias  de  Saint-Fir^uia,  de  forme  carrée,  était  situé  i  TaDgle  nord- 
onest.  Oq  en  a  min  à  nu  et  conservé  les  fondation»,  il  y  a  un  demi-aiècle.  quand  on  ■ 
recOQ*iruit  le  pavillon  da  la  maiaoa  de  Moatclar,  au  somniet  de  la  courbe  de  la  roe 
Rebuff/. 

>  Id.,  ibid.,  voir  le  plao  relevé  par  la  Société  archéologique.  Ceat  à  cet  endroit 
'ju'ont  été  cOQBtruiles  tes  écurins  du  2™''  régiment  du  Oéaie. 

•  Germaio,  La  Paroisie  à  Montpetiier  au  moytn  âge,  pp.  45-48. 
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privilégiée,  érigée  en  paroisse  en  1ÎI6,  Noire-Dame  du  Cliâteau ,  la 
chapelle  particulière  du  seigneur;  Saint-Paul,  Saint-Matthieu,  Sainte- 
Foy,  qui  servaient  de  succursales  à  l'intérieur  des  murs  ;  Saint-Thomas, 
Saint-Sauveiir,  Saint-Gui  liera,  dans  les  faubourgs  ;  Saint-Cosme,  Saint- 
Barlhélemy,  Saint-Martin-de-Prunet,  etc.,  dans  la  b;inlieuc'. 

Au  xiu°  siècle,  Montpellier  possédait  plus  de  cinquante  mille  âmes, 
puisqu'il  y  avait,  en  1272,  dix  mille  maisons*,  moins  hautes  et  plus 

<  En  TOIT  l'éDumératioD,  ap.  Dulertre,  ffiitoire  du  Catoinùme,  Montpellier,  pp.  74-83  ; 
maDUKCrit  dp  1686.  —  Petit  Thalamus,  ChroD,  franc.,  1562,  pp.  53.*,  536.  —  Gariel, 
Seritt  Prcesul.  Magal.,  11.  pp.  42  et  267. 

3  Ibidtm  âomarum  decem  mitlia  val  eirca.  ('Note  coufulalre  en  réponse  àOrâgoîre  X, 
qai  avait  l'ioteatioa  rie  tenir  daijaDOimun  uneoDcile,  Dovembre  1273,  ap.  Arch.  iduei,, 
UTtn.  E,  oa»B.  t,  d»  10;.  —  OerinaiD,  Hitt.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II.  p .  43.— 
Plus  (i"uD  siècle  après,  en  13fô.  nous  trouvons  la  confirmation  de  ce  chiffre,  cp  qui  semblait 
identifier  lesoipressionade  mnisoas  et  de  fi'ui  ;  villa  Montispessulaniolirn  noiabilit  erat 
et  magna  villa,  in  eaque  tolêbant  eue  ultra  decetn  millia  foeorum,  ae  domanio  regio 
annuatim  fere  t. iginta millia  ftorenoa  oaltr*.  (Grand  Tkalamut,  fol,  67j,  Ou  comptait 
gâoéralemaDt  cinq  persoDoes  par  feu.  Ainsi  trouve-[-on  pour  la  populaiion  de  la  France, 
à  l'avènement  dea  Valol»,  douze  raillioDs  d*ftmps,  sans  compter  la  nobtetse,  le  clergé,  les 
serfs  et  les  vilains  poseédaDt  moios  de  dix  livres  paiitis.  (Dureau  de  la  Malle,  La  Popu- 
lation dt  la  France  au  xiv*  siècle,  ap.  Mémoires  de  l'Académie  dei  Inscription!  et 
Belles-Lettres,  t.  XiV,  psrt.  il).  —  Rol>ioii,  Lee  Population»  rvralaa  tn  Friitxce  de  la 
fin  des  Croisadit  à  t'avinement  drt  Valais,  t.  XVI11,  p.  44'2). —  Dansun  ouvrage  inédit 
sar  la  popu'aiion  française,  dont  il  a  eommuDiqué  quelques  chapitres  à  l'Académie  des 
lascHplioua  et  Bflies. Lettres,  le  16  novembre  1K88,  M.  Levasseur  a  examiné  à  fond 
le  rôle  de  1328  et  il  réduit  l'évaluation  de  Dureau  de  la  Malte  de  trente-quatre  miltioas 
à  vingt-detii.  Il  ne  compte  quequntre  persouDes  au  lieu  ds  cinq  par  feu.  —  Lps  seuls 
travailleurs  de  terre  étaient,  en  1359,  au  nombre  de  «ix  k  sept  millions  :  <  son  be  vt  ho 
Tii  milia  >.  (Chron.  de  Jayme  /',  lîv.  111,  ch.  9).  —  Les  guerres  du  iiv*  et  du 
ZT*  siècle  produisent  une  véritable  dépopulsiion  ;  msis  il  ne  faut  plus  alors  prendre 
dans  le  raéme  sens  l'expression  de  feu.  Elle  ne  traduit  pl<>B  qu'une  uoilÂ  de  répartition, 
comme  la  centurie  romaine  ou  les  unités  censitaires,  qui  étaient  encore  en  Prusse,  il  ;  a 
quelques  années,  la  base  du  corps  étectursl.  «  Le  mot  feu,  au  xit"  siècle,  dit  Léopold 
Deliale,  n'est  qu'une  uuilé  factice,  à  l'aide  de  laquelle  on  compare  entre  elles  les  ressources 
de  chaque  province  ».  {Etude  sur  ta  condition  de  la  classe  agricoU  en  Normandie, 
p.  179).  —  Voir  mém.  de  Moreau  de  Beauaionl;  Paris,  na7,  II,  73.  —  Vuilry,  Régime 
financier  de  la  Frann,  t.  tl,  p.  167.  —  «  Le  feu  se  compose  d'un  ceriaiu  uomb-e  de 
ménagPB  dont  les  revenus  réunis  atteignent  une  somme  arbitrairement  fixée  par  le  roi. 
Les  différeota  contribuables  dont  la  réunioD  forme  le  feu  répartissent  entre  eux  la 
somma  totale  au  lou  la  livre.  Il  faut  donc  tenir  compte  k  la  fois  du  uouibia  de  feux 
dont  une  paroisse  se  compose  et  des  facultés  d'un  chacun.  Le  feu,  comme  dit  M.  Vuîtry, 
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petites  que  celles  d'aujourd'hui,  mais  qui  constituaient  autant  de  foyers 
indépendaals  et  héréditaires  ' .  La  domesticité  était  moins  nombreuse,  les 


ii^«at  qu'âne  «  abitraetiou  fiscale  et  adminUtrativo»,  Bajetteà  ilet  variatiooB  perp^tuellea. 
Lei<  guerres  et  lei  âpidéniies  eu  modifleot  c  on  si  a  m  ment  le  nombre.  De  là  desrépaititions 
de  feus  iDceBSBDtei.  De  1370  ft  1380,  le  nombre  des  feux  fut  abaiasâ  de  63,000  k  30,761:1, 
en  même  temps  que  la  quotité  de  fuaiige  montait  de  I  à  4  livrée  (1365-1379)  >. 
(SpODt ,  £a  Taille  sn  Languedoc  ;  Anna Ui  du  Midi  (18^0),  l.  II,  p.  375).  —  En 
Normandie,  le  nombre  officiel  de  feux  n'était  alors  que  de  18  "/„  du  aoa:bre  réel.  Le 
Languedoc  était  encore  pins  favorisé.  De  340.129  qu'il  était  dans  le  recenaerneut  de  132B, 
il  est  évalué  à  la  fin  du  règne  de  Charles  V  à  34  on  35,000,  soit  10  ■>/«  seulement.  (De 
Loraj,  Les  Frèrei  de  Charles  V;  Revue  des  Queitions  hittoriqves  ,  t.  XXV,  pp.  -i63- 
467).  Ce  chiffre  varie  et  répond  de  moina  en  moina  à  la  réalité.  Aioai  B'eip1ique-I-0D 
qu'où  ne  compte  plus  dass  l'enceinte  et  les  faubourgs,  en  1367,  que  4,520  feux.  (Areh. 
mun.,  arm.  D,  casa,  xit,  n"  I);  en  1370,  4,421  {Bill.  g/n.  de  Languedoc,  t.  IV, 
Preuve»,  col.  303;  édit.  Privât,  t.  X,  col.  1440);  en  1373,2,300  (Arcb.  mun.,  arm.  D. 
cass.  XIV,  D"  8;  Grand  Thalamus,  S"  88);  eo  1379,  1000  (ibid.,  n"  11;  Grand 
Thalamus,  f»  ItS)  ;  en  1390,800  iîbid.,  n'IS;  Grand  Thalamus.  P»  fi7)  ;  en  1412.334 
(Arch,  muD.,Brm.  A,aaas.  iiv,  d°2C).  Cette  décadence  progressive  est  ainsi  expliquée 
par  Charles  Vlll  dans  les  lettres  dunnéee  à  Naples,  le  30  mara  1495,  pour  subvenir  aux 
fioftoces  de  la  ville,  et  oit  il  confond  sans  doute  le  mot  feu  avec  celui  d'habitants  :  <  Icelle 
ville  de  Montpellier  estoit  très  grandement  peuplée,  comme  de  trente-cinq  à  quarante 
mille  feux,  à  cause  du  cours  de  la  marchandise  et  port  de  mer  ; ...  à  l'occaeioo  de  qitoy 
furent  faits  par  les  consuls  et  bourgeois  plusieurs  grsndes  forteresses  et  édifflce*,  tant 
au  dedans  de  cette  ville  que  par  dehors,  comme  es'f  glizes,  paasatges,  pons  et  chaus-sées 
monstani  à  gracB  sommes  de  deniers.  Toulesfois  au  moyen  de  la  mortslïlé  et  gue-rea. 
qie  par  cy-devant  ont  eu  cours  entre  nous  et  le  roy  de  Caslille  pour  U  différend  de. 
ta  conté  do  Rousâillon  et  Sardaigne  (CerUague),  en  quoyuostre  dite  villo  et  pai^  de 
Lsiigiiedoe  ont  eu  et  supporté  plusieurs  grans  charges  et  dcspences,  icelle  ville  de  Mont- 
pellier a  esté  très  grandement  dépopulée  >.  <Arch.  mun.,  arm.  H,  cas»,  il,  n°  27).  — 
Voir  Germain,  Hist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  I.  11,  note  i,  pp.  325-3l'8.  — 
Le  receoseroent  du  \Z  avril  1891  a  constaté  l'existence  de  0,904  maisons,  avec  19,534 
ménages,  une  population  indigène  de  6.', 011  habitant*,  dont  3,760'dans  la  banlieue,  et 
une  population  flottaute  de  7,823  gmes,  soit  en  tout  69,834  hsbitsnls. 

'  La  seule  enceinte  de  la  Commune-Clôture  pouvait  renfermer,  su  moyen  âge,  comme 
elle  contenait  en  1661,  plus  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  fimes.  (Arch.  mua.  de 
MODtpellier,  série  BH,  Bisl.  slalistique.  Faubourg  Celleneuve,  Réponse,  en  1681,  à  un 
mémoire  de  M.  l'Inteadsot).—  Léon  Coste,  Les  Transformaliofe  de  Montpellier  depuis  la 
fin  riuiTii"  sîicle  jusqu'à  nos  jours  i  le  Peyrow  ;  Société  languedocienne  de  Géographie 
t.  XIV,  p.  351.  —  Nous  sommes  heureux  à  ce  propos  de  reiidre  justice  au  pairioticme 
de  l'ancicD  maire  de  Montpellier,  qui  consacre  lea  loiaira  de  aa  retraite  à  l'étude  du 
passé  et  des  monuments  de  la  cité  qu'il  a  administrée  avec  intelligence  et  dévouement, 
et  qui  lui  doit  même,  entre  autres  embellissemeets,  la  grande  galerie  du  Musée, 
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familles,  en  revanche,  plus  fécondes.  Jayme  l*',  s'attribuanl  le  mérite 
d'uDe  prospérité  conlemporaine  de  son  règne,  proclamait  la  ville  «  une 
des  meilleures  de  l'univers»';  Pliilippe-le-Uardi  en  féru  plus  de  cas 
que  de  tout  l'Aragon  *.  Aussi  lous  les  Ordres  religieux  l'adopleat,  dès 
lors,  comme  un  centre  de  vie  morale  et  le  siège  naturel  de  leur  action 
dans  le  Midi.  Le  défaut  d'espace  à  l'inlérieur  des  murs  obligeant  les 
communautés  à  s'établir  au  dehors,  elles  se  répartissent  à  peu  près 
égaleicent  dans  chaque  faubourg. 

La  Commune-Clôture,  refaite  plufôl  que  bâtie  sous  Guillem  Vlll,  en 
H96',  car  il  en  existait  une  dès  1090',  formait  pour  la  vieille  cité 
un  rempart  cyclopéen  de  deux  mille  six  cent  quatre-vingts  mfttres  de 
longueur,  et  de  quatorze  à  quinze  mètre?  environ  de  hauteur  *.  défendue 

'  Que  villa  tub  umhra  dotninationh  nostre^  dieina  proviJtntia  eandonanU,  erevit 
noitris  lemporibus  guodatntnodo  'tt  tm«ii<ns«m,  et  «tii  de  tnelioribin  oillis  t->fiui  mundi 
hodit  rtputaiur.  (Charte  do  Jaj'œe  1"',  8  février  1213  ;  Areh.  rauD.,  Hrm.  E,  caie.  tu, 
do  I).  —  OermaÎD,  Hiit.  de  la  Commune  dt  Moniptllitr,  t.  III,  p.  45. 

'Bernard  J'Esclot ,  CAron.,  ch.  38.  —  Buchon,  Chrun,  étrangères  du  iiii'  lièeU, 
p.  684.  —  <  Montpellier  est  la  plue  belle  et  In  plus  grosie  ville  de  lout  la  Langiiddoe, 
mais  elle  serait  plus  commode,  ti  elle  était  plus  proche  de  la  mer,  ou  de  quelque  rivière 
navigable. . . .  Monipfllier  le  remporte  par  deasus  toutes  I«b  autres  villes  de  France,  ce 
qui  DB  luj  doit  pas  dooner  une  légâre  salisfaction  de  se  voir  remplie  d'uoe  inftoité 
d'habitaaa  ai  birn  rois  et  si  bien  couverte  ,  qui  témoignent  par  cet  éclat  extérieur  (que 
loutefoia  Is  modosiie  accompagne }  qu'ils  sout  les  nobles  membres  d'une  des  premières 
citez  de  France  ».  '  Jouvin  de  Rocheforl,  t»  Voi/ageur  d'Europe,  où  sont  ht  voyages 
de  France,  d'Italie  el  de  Malle,  â^Espagne,  etc..  p.  152;  Paris,  1672).  —  Léou  Coste, 
Reoue  tangvedocitnna  de  Géographie,  t,  XIV,  p.  332. 

»  Voir  ch,  Tiii,  1.  I,  p.  338. 

1  <  DdDS  l'accord  pusse  l'an  1090  entre  Godefroy,  svetquedo  Magueloae,  et  OuUtauroe 
de  Montpellier  Ata  d'Ermengarde,  il  o» t  traité  de  ce  qui  eat  infra  ipsoe  valtatot  et  forit 
murot  deMoDlpelieml,  «t  de  ce  qui  est  forts  vatlatos  et  maros  de  Montpellier,  et  ùe  ce 
qui  est  de  atlodia  S.  Fetrt,  de  forie  oallatot  du  WoaipaWiûT  >.  IfiAtiol,  Idée  abrégée 
de»  antiquités  de  la  ville  de  Montpellier,  p.   154). 

*  Nous  avons  fait  rassurer  exact^mant  aur  le  plan  de  la  ville  le  pourtour  des  boulevards 
Il  était  question  jusqu*ici  de  dii-D<iuf  cents  cannes  loit  trois  mille  huit  ce.it  quatre-vingt- 
huit  mètres.  l_  Petit  Thalamus,  Chroa.  rom.,  p.  3JI).  —Nous  ignorons  où  les  éditeurs 
ont,  de  leur  côté,  trouvé  le  chiffre  de  dau\  mille  cent  six  nié'.res.  (  lutrod.,  p.  LiiT  ).  — 
Les  remparts  d'Aiguesmortes,  que  lout  le  monde  aiiniire,  n'ont  que  onie  mètres  de  hau- 
teur. —  Voir  une  reproduction  parfaite  de  lu  partie  d'encaiute  entrb  le  PnjTou  et  la  porte 
du  Pila  Saint-Oél}',  dans  le  Projet  d'iléoalion  d'arceaux  portant  t'aquediic  au  desimdes 
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par  vîng-cinq  tûurs  hautes  et  carrées  ,  percée  seulement  de  dix  portes 
et  une  poterne ,  avec  ponts-levis  en  avant ,  et  des  lierses  au  dedans , 
elle  était  renforcée  à  l'extétieur  par  des  contreforts  que  des  mâchicoulis 
reliaient  les  ons  aux  autres.  Les  murs,  de  trois  mètres  dix  dVpaisseur, 
étaient  garnis  '  en  boutisse.  c'est-à-dire  en  massif  de  moellons,  fortement 
maçonnés  ;  le  blocage  intérieur,  révolu  de  deux  parement?  assises,  selon 
«  l'appareil  de  Monipeilier  »,  en  pierres  alternativement  posées  à  plat  et  en 
délit,  avec  un  couronnement  de  dix-sept  cent  cinquante-sept  créneaux  *, 
le  tout  entretenu  et  gardé  par  sept  magisirals  «  ouvriers  de  la  Commune- 
Clôture  »,  pris  annuellement  dans  chaque  échelle**  Du  côté  de  la  ville 
régnait  un  chemin  de  ronde  de  douze  pans ,  établi  dès  le  xili°  siècle* , 
terminé  sans  interruption  par  la  démolition  impitoyable  de  certaines 
maisons  en  1 363  *  ;  du  côté  de  la  campagne,  un  large  fossé  *,  longé  par 


mur$  d*  ville  pour  conduire  les  eawm  à  l'Esplanade,  «igné  Oiral  et  Nogaret,  10  juillet 
1768.  approuvé  et  contre-aigné  par  le  Roi  et  le  lecrélaire  d'État  Phélippeaux.  —  Ce  plan 
reproduit  avHC  une  minuiieuae  préci*ioD  le»  moindres  détail*  de  U  vieille  eDceinle,  La 
partie  entre  le  pont  de  Lattes  (Place  de  ta  Comédie  )  et  le  pont  du  Pila  Ssint-Oély  avait 
été  supprimée,  en  I6?0,  par  ordre  de  Richelieu. —  Sur  ce  projet,  qui  on  fut  pa*  exécuté, 
Toir  L.  CoBie,  X»  Transformations  d«  MoMpellifr  :  VEsplanade ;  Société  Langutdo- 
cienne  de  Géographie,  t.  XIV,  p.  Qn?.  —  Arcb.  muo.,  aérie  11,  a' 511. 

'  Nous  avons  pu  mesurer  et  vprifler  quelques  vestiges  d^mure,  à  l'intérieur  de 
certaines  maiFons,  nolaniment  boulevard  Jeu-de-Paume,  d°  13,  boulevard  du  Payton, 
D«I3.  rue  Blanquerie,  i.«51. 

'  Memoria  que  l'an  uccccxi,  a  x  et  a  xi  del  mes  de  novembre,  fou  visitada  la  rauralha, 
portais,  avant  portais,  terres  et  turrellas  de  la  vila  de  Montpellier  per  loa  senhora  cosaols 
et  o'^riers  e  senhors  deputalz  et  eu  lur  companha  inossru  Urbsn  Grimaut  juge  dni  petit 
9sgel  e  raonseo  Johao  Griniaut  son  frsyre.  en  que  font  trobatïtant  en  la  dicha  muraltia, 
portais,  avant  portais,  torrese  torrellasHe  vii'eLTii  merlets,  part  aquelos  de  la  pali^sada 
que  DOD  es  point  en  aquel  nombre,  maïs  tant  solamen  la  muralha  de  la  vila  antiqua. 
(P«(it  Thalamus,  Chronique  romane,  vixita  de  l'année  14  II,  p.  457,  note). 

>  Chronique  du  Petit  Thatamut  ,iutToà.  ,  p.  LXiiet408,  an.  1374,  1384  et  1397.  — 
Germain,  Hisl.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  1,  pp.  174-175. 

*  Acte  de  1/66.  Aich.  mnn- ,  arm.  B,  ca».  tui,  d°  4  ;  Grand  rAa'amtM  ,  f*5l.— 
Uermain.  Bisi.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  169. 

*  Arch.  mun.,  arm.  C,  casa,  xtui,  u"  13.  —  Germain,  id,,  ibid. 

■  Arch.  muD..  grand  chartier,  arm.  B,  cass.  vm,  n*  4.  —  Grand  Thalamus,  f>  SI. 
—  Germain,  Etude  archéologique  sur  Montpellier  :  la  Ilaj/lie,p.  22  ;  Mém.  de  ta  Société 
archéologique.,  t.  VIII,  p.  162. 
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une  douve  ou  cliemio  public,  que  viendra  border  le  parapet  de  la  con- 
trescarpe*. 

Autour,  à  travers  d'immenses  enclos,  s'étendaient  neuf  faubourgs  fer- 
més, en  136<>,  par  une  palissade  de  sept  mille  cinq  cent  cinquanle-deux 
mètres*,  garantie  plus  tard  par  un  second  fossé  avec  des  portalièresou 
porlaletsaux  principales  avenues.  Là  se  dressait  l'enceinte  morale  de  dix 
monastères  d'Iiommes*,  sans  compter  ceux  de  femmes,  ouverte  à  toutes 
les  souffrances  et  à  toutes  les  misères,  abritant,  soiis  le  regard  de  Dieu, 
l'innocence  et  la  pauvreté,  la  souffrance  et  le  travail,  l'art  et  ta  science  ; 
et  nous  savons  par  les  statuts  de  1331  combien  l'hospitalilé  était  alors 
large  et  généreuse*  !  Tous  seront  supprimés  et  démolis  au  moment  de 
la  Réforme  qui,  suivant  le  mot  d'un  fanatique  de  Nimes,  l'avocat  Jacques 
Rozel,  fera  «  abattre  les  nids,  afin  quelesoiseauxn'y  retournent  plus»  *. 

Le  plus  ancien  de  ces  monastères  fut,  peut-être,  celui  des  Templiers, 
à  la  Saunerie,  entre  la  roule  de  Toulouse  et  le  chemin  deSaint-Martin-de- 
Prunel*.  L'évêque  Gallier  en  avait  béni  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Lèze,  en  I  liO  ;  le  couvent  était  assez  considérable  pour  servir  d'hôtel- 
lerie habituelle  aux  princes.  C'est  là  que  Pierre  d'Aragon  signe  son  contrat 
de  mariage  avec  Marie  de  Monlpeilier,  le  t5  juin  1204  ;  que  Simon  de 
Moniforl  stationne  pendant  le  concile  de  1215^;  que  Philippe-le-Bel 
séjourne,  en  1 30i',  et  Clément  V, en  1305*.  C'c?l  môme  dans  cette  maison 
qu'aurait  figuré  la  mystérieuse  tête,  objet  d'adorations  diaboliques". 

'  LéoD  Co«te  Lts  Trantformationi  d»  Montpellier  ;  SociéU  langvedociennt  dé  G éo- 
graphi«,  t.  XIV,p.R5I. 

'  Petit  Thalamu$,  latrod.,  p.  lut;  Chrooique  romane,  1336,  1374,  1381  et  1397. 

'  «  La  commune  de  Montpellier  fomptair,  *dur  Ii  domiDstiOD  eepagaole,  sept  monaa- 
lèrea  >.  (Oermain  ,  B'tl.  da  la  Commune  de  Uonpe'lier,  I.  III,  p.  3i9).  —  Germain 
oublie  iû  le>  tnaiaoD*  du  Teniple  ,  de  Saiut-JesD  de  Jérusalem  et  du  Saint-Esprit, 

*  Voir  ci-d-siuK,  ch.  iT,  t.  1,  pp.   1:^0-142. 

t  Oermain,  Bist.  de  i'Ègtist  et  de  la  ville  de  Nimes,  t.  Il,  p.   130, 

*  Cdrtulairo  de  Maguelone,  rcfc.  E,  1"  33. 

»  Voir  ci-dea-ua,  t.  I,  oh.  tiii,  p.  331;  ch.  ii,  p.  414. 

I  Qarm&ia,  ffiat,  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  126. 

*  Voir  ci-de<«ua,  t.  I,  ch.  vu.  p.  293. 

■0  In  Billa  MonlttpeMutani ,  de  nûete,mor»  solito  ,  tenebatur  unvm  eapvi ,  iive 
Uitam  ,  et  lune  apparuit  ibi  diabolui  tn  fit/ura  teu  speeia  cati.  (Dépoiition  de  frère 
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Aprè»  la  suppression  de  l'Ordre,  au  concile  de  Vienne,  le  graod-niattre 
Hélion  de  Villeneuve  y  convoquera,  en  1319,  le  chapitre  général '. 

Les  biens  des  Templiers  devaient  être  dévolus  à  leurs  voisins,  les  che- 
valiers de  JérusaieiD,  qui  occupaient  depuis  longtemps  le  quartier  entre 
le  chemin  de  Saint-Martin  de  Prunet  et  la  ligne  ferrée  de  Cette  *.  Cette 
commanderie  dépendait  du  grand  prieuré  de  Saint-Gilles,  mais  dirigeait 
les  domaines  deCarnon,  Lunel,  Banquière  *.  Elle  n'avait  obtenu  qu'en 
IZOt-  la  concession  d'une  église  et  d'un  cimetière*  ;  en  succédant  au 
Temple,  elle  se  dédoublera  pour  desservir  l'hôpital  primitif  du  Grand- 
Saint-Jean,  au  faubourg  qui  en  garde  encore  le  nom,  et  le  collège  du 
Petit- Saint- Jean,  à  l'intérieur  de  la  Commune-Clôture*. 

A  l'extrémilé  opposée,  se  trouvaient  les  bénédictins  de  Cluny,  installés, 
grâce  à  la  générosité  de  tluillem  VI,  sur  '.es  bords  du  Lez*  ;  plus  près,  à 
la  fonlaine  du  Pila  Saint-Cély,  Guy,  fils  de  Guillem  Vil,  avait  bâii  la 
première  maison  du  Saint-Esprit'.  Sur  l'ancienne  roule  de  Caslelnau, 
alors  «  la  voie  royale  de  Saint-Gilles  »,  aujourd'hui  chemin  du  cimetière 

BoTDard  de  Sitlguea  devaDt  riaquiaiteur  de  Salot-Laurent ,  à  AliU  ;  ap.  Méoard  ,  Bist. 
de  Nismes.  t.  I.  Preuvei,  211  ;  Cf.  ibid.,  24?,  Déposition  de  Bertrand  da  Silva. 

'  L.  Guiraud,  La  Paroisse  Saittc-Denis,  cb.  xv,  p.  239,  note. 

3  <  L'sD  1 145,  Raymond,  évêque  de  Ms^cuelone,  et  sqb  chaDOtne*  coDflrmeat  à  l'hôpitil 
de  Saint-Jean  de  Jârusalem,  entre  les  mains  d'Aimon,  prieur  de  Saiot-Uiliee,  la  donation 
de  certaine  piècd  de  t<^rra,  aise  icôlé  du  lieu  déjà  cédé  à  cet  bôpital  psrHugiiea  Bérenger. 
(Arch.  départ.,  aérie  H,  fooda  du  Qr«Dd'Sai>it-Jaan). —  L.  Guiraud,  La  ParoUtê  Saint- 
Denis,  et).  XV,  p.  238,  nota  2.  —  Nous  avons  vainement  cherché  dans  la  dosiier  de 
l'Ordre  de  Saint-Jesn  quelque  trace  des  posiessions  de?  Templiera  de  N^ontpellitr.  (Arch. 
départ. ,  série  H,  fonds  da  la  commanderie  du  Grand  et  du  Petit-Saiot- Jean  ).  Il  y  a  no- 
tamment <  un  procêi-verUiil  de  l'arpentement  et  bornage  dee  domaines  de  17.50  >,  mail 
aucune  trace,  DÏ  dans  les  anciens  titres,  ci  dans  cet  acte,  des  Templiers  «ur  lesquels  noua 
reviendroDs  t  l'occasiou  da  leur  suppression.  —  Ce  fonds,  na  contenant  que  de*  actes 
domaniaux  da  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  relatifs  aux  affaires  spirituellea,  avait 
été  transporté,  au  xviii«  siècle,  il  Saint-Giilei. 

I  L.  Ouiraud.  ibid  ,  nota  3, 

*  Arch.  départ.,  série  H,  fonds  du  Orand-Saint-Jaan  ;  Transactions  du  5  janvier  1203, 
entra  le  chapitre  de  Magualona  et  l'hopilal  Saint-Jean  de  Jérusalem.  (L.  Ouiraud,  ibid. 
note  2). 

'  Oermaia,  Sist.  de  la  Commune  de  Montpettier,  Iniroi.,  t.  I,  p.  sixii  ;  t.  III,  p.  314. 

■  Voir  ci-desBus,  t.  1,  eh.  vu,  p.  S5B. 

»  Ibid.,  pp.  285,288. 


Digitized  by 


Google 


L'EGLISE  DE  MAGUELONE  A  MONTPELLIER.  11 

Saint-Lazare,  dans  une  terre  des  Béaédiclîns,  les  Trinitaires.  Vêtus  de 
blanc,  une  croix  rouge  et  bleue  sur  la  poitrine,  coiFTés  d'un  chapeau  à 
larges  bords  mais  relevés  sur  les  côtés,  ils  allaient,  sur  les  rivages 
d'Afrique,  racheter  des  esclaves  avec  l'aumône  des  Bdèles,  souvent  môme 
au  prix  de  leur  propre  liberté  ' ,  comme  devaient  faire  plus  tard  saint 
Vincent  de  Paul ,  en  France ,  et  saint  Pierre  Pascal ,  évAque  de  Jaën ,  en 
Espagne*.  Pendant  trois  cent  soixante-trois  rédemptions,  antérieures  à 
1635  ,  ils  n'affranchirent  pas  moins  de  trente-sept  mille  sept  cent  vingt 
indiviilus  de  toute  nation*! 

Institués,  en  1 198,  par  le  provençal  Jean  de  Malha  et  Félix  de  Valois, 
ils  avaient  choisi  Montpellier,  en  1216,  sans  doute  à  cause  du  purt  de 
Maguelone,  pour  une  de  leurs  premières  fondations,  sous  l'invocation 
de  Saint-Maur*.  Cependant  le  chapitre  insulaire  ne  les  avait  pas  d'abord 
accueillis  avec  faveur.  Honoriusltl  dut  par  trois  fois  en  écrire  à  l'évèque, 
et  témoigner  même  de  son  vif  mécontentement  *.  En  même  temps  il  recom- 

■  Concentui  Patrum  Trinitariorum  aaneti  Mawri  cwmiuo  etiam  eimiterio  extraelut 
fitit  tatrà  vrbit  mania,  in  tuburbio  portai  qita  dueit  ad  lanelum  jEgidium  via  regia, 
(Boaiv«Dt.  BarOD.,  Annâl«s  ardinitS.  Trinitatit,  adan.  ISi6,  1. 1,  p.  409).  —  HAlyot, 
Bi»t.  dtt  Ordrti  rtligieua  et  militaires,  t.  Il,  p.  35  et  ■uiv.  —  riermaîn,  Hiit.  de  la 
Commune  de  Montp*llier,  t.  Ill,  p.  319. —  L.  GuirBud,  La  Paroisse  Saint-Denis,  ch.  *, 
p.  93,  —  Vuir  le  pUo  remarquable  qui  aceorapagoe  ce  saTunt  ouvrage, 

'  <  Saint  Pierre  Pascal.  ^Têqae  do  Jaëa,  aprèa  avoir  emploj'i  ie>  rnveDUi  au  rachat  des 
caplifa  et  au  loalagement  dea  pau*rea,  piiaachei  lea  Turcp,  où  il  fut  chargé  do  fen.  Le 
clergé  et  le  peuple  de  sou  Eglise  lui  eriToyèrent  uqa  dorante  d'urgent  pour  *a  rançon. 
Le  aaint,  dit  Héljot,  ta  reçut  avec  beaucoup  de  reconoBianaiice  ;  maia,  au  lieu  de  l'em- 
ployer k  le  procurer  la  liberté,  il  eu  racbetu  quaatit6  de  femmei  et  d'eufauta,  dont  la 
faiblewe  lui  faiiail  craindre  qu'ila  D'abandon uaBaent  la  religion  chrnlieane,  et  il  demeura 
toiijoun  entre  les  msina  de  cea  barbai  es,  qui  lui  procurôreat  la  couronne  du  martyre  en 
1300.11  se  forma  ausai  dan*  cet  Ordre  une  Cougrégatioa  de  femmes,  qui  «e  dévouèrent 
au  soulagempot  des  pauvres  élrangérea  >.  (Chateaubriand,  Ginie  du  CkriitiattUmt, 
liT.  VI,  ch.  O- 

■  Pierre  Dan,  Sitt.  de  Barbarie  et  de  les  Corsaires;  Paris,  1649,  p.  464.  —  Germain, 
L'Œuvre  de  la  Rédemption  dts  Captifs,  p     10,  note  S. 

*  Arch.  man,  de  Montpellier,  Bulluire  de  jlfagwe/ûn«.  Bulles  des  6  avril.  Il  mai  1217, 
ZSdéOPmbre  1218  ^OerinaiD.  L'Œuvre  de  la  Rédemption  des  Caplift„fi.9,  note  I. 

*  Bulle  du  6  avril  1316.  —  De  Urefeuille,  SiUotre  de  MoniptlUer ,  t.  11,  p.  fA.~ 
Ûileeti  filii,  vtinisterel  fratres  ordinis  Sancte  Trinitatit  et  captiv'>rum  noMe  humiUter 
euppticaverunt  ut  torvm  domui  de  Montepesiulano  coneedere  oralorium  et  eimiteritun 
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mandait  «  aux  consuls  et  au  peuple ,  comme  ses  chers  fils ,  te  ministre  et 
les  frères  de  la  Très  Sainte-Trinité  des  captifs  »'.  Les  nouveaux  religieux 
légiliment  celte  sollicitude  paternelle  par  la  fondation  d'un  hôpital  dans 
leur  couvent.  Us  affectent  au  soin  des  malades  le  tiers  des  quêtes  que  les 
évêques  de  la  région  s'empressent  d'organiser  en  leur  faveur,  les  deux 
autres  tiers  étant  réservés ,  l'un  pour  le  rachat  des  captifs ,  l'autre  pour 
l'entretien  des  religieux*.  Quan<l  les  Bénédictins  seront  installés  au 
monastère  Saint-fienoil,  ils  abandonneront  aux  Trinilaires,  sur  le  conseil 
d'Urbain  V.lesdroits  et  dépendances  de  la  chapelleSaint-Maur*.  Ceux-ci 
auront  ainsi  l'entière  jouissance  de  Sauzet  jusqu'en  156i!,  où  le  protes- 
tantisme les  surprendra  en  plein  exercice  de  la  charité  *.  Vingt  d'entre 
eux  seront  même  tués  par  lesCalvinisles*;  les  autres,  obligés  de  s'exiler. 
L'Ordre  réapparaîtra  pour  reprendre,  en  165),  sa  mission  libératrice  et 


dignarimur .  Ideo  discretioni  vestre  per  apoitoliea  iclpta  mandamui  qvalenus  seeun- 
duttt  tenorem  privilfgîoi'wm  suorunt  postulala  concedatit  eitdfm  sinejuris  prejudicio 
atieni.  (Bulle  du  3  tnsi  iïl7.  Cartul.  de  Magvelûne,  reg.  E  {•>  i&2  v°  ).  —  Cum.  tibi 
Jam  secundo  nostris  dederimvs  tittens  l'n  preceplii,  ul  l'n  domo  sorum  de  Uonleptt' 
twlano  ciinstruendi  orutorium  et  cimiteriitm  obt'nendi  jttxtaprivilegiorvm  suorvtn 
tenorem  lieeneiatn  eoneedere  procurarei  aine  prfjudieio  alienijiiris,  (m,  qitod  grave 
gtrîmus,  et  moiestum  preceptam  nost'Um  pertransiens  durs  aurda  id  haclenùi  «fficeft 
non  cvrasti,  Ideôque  fratemilate  tue  per  aposiolica  scripta  firmiter  precipiendo  tnan- 
damus  quaUnùa,  preeedtntem  inobedienciam  per  ooedieneiam  rtdiment  lubs^qaenlem, 
«i$  juxti  pritni  mandati  nostri  tenarem  sine  dif/icuttate  qualihet  anledieta  concédât, 
(Bull»  d'HoDoriuB  111,  13  décembre  1 1 18).  —  Cartitt.  dt  Maguelone,  reg.  E,  f°  153.  — 
L.  Guiraud,  La  Paroisse  ^ainl'Denis,  ch.  v,  p.  KSI. 

>  BiilU  du  6  «vril  I2i7,  «rch.  muo,,  arm.  E.  lia««e  l  bit,  n"  7.  —  Voir  Bullaire  de 
Magvelone ,  f°  10.  —  Ooriel  ,  Séries  Prersut.  Magat.,  1  ,  p,  19.  —  G«rmaiD  ,  Eitt,  de 
la  Commitnede  Montpellier,  t.  1,  p.  237  ;  i.  II,  p.  319. 

'  <  Nou'  ne  pospédoas  pai  moÎDs  de  quinze  pièces  eo  témoignant  dana  nos  archives 
municipales  (série  GG,  un  sac  de  l'an  1465)  ».  (L.  Guiraud,  ibid.,  p.  93,  note  i). 

'  <  Lorsqu'au  1366  In  pape  Urbain  V  appela  les  Bénôdictiu*  dans  le  spacinus  et  somp- 
tueux moaaatère  qu'il  leur  avait  couatruit  à  l'intérieur  de  la  ville,  il  les  engagea  k  aban- 
doDoer  aux  Trinitiires  tuui  les  droits  et  dépendances  de  la  chapelle  Saint-Maur,  et 
cette  donation  constitua  aux  religieux  un  enetos  important  sur  les  confina  des  dlmeries 
Saint-Denia  et  Sainl-Maunce  de  Sauret*.  <  L.  Guiraud,  ibid.,  ch.  it,  p.  91). 

•  Germain,  Hist.  de  ta  Commune  de  Montpellier, t.  111,  p.  320. 

*  Voir  le  détail  et  le  nombre  de  tous  lea  affraochissementa,  ap.  Germain,  L'Œuvre  d« 
ta  Rédemption  des  Captifs,  pp.  l2-'iS. 
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généreuse  entre  toutf^s,  dont  nous  pouvons  suivre,  année  par  année, 
les  merveilleux  résultats  penJant  un  siècle*. 

Dans  le  même  faubourg,  mais  de  l'autre  côté  de  la  route  de  Sainl- 
Gilles,  étaient  les  Auguslins,  qui  reçurent  leur  règle  définitive  d'Alexan- 
dre IV,  en  1256.  Ce  monastère  de  Montpellier,  l'un  des  plus  beaux  de 
France,  était  assez  vaste  pour  contenir  le  cliapitre  général  de  l'Ordre*; 
Urbain  V  devait  s'y  arrêter,  lors  de  son  entrée  solennelle  dans  notre  ville, 
en  l-iG*?  *.  L'église,  qui  ne  renfermait  pas  moins  de  treize  chapelles,  fut 
détruite,  en  15(î3  *,  et  remplacée,  en  1043,  par  l'oratoire  Saint- Augustin, 
à  l'intérieur  des  murs'.  Fermé  par  la  Révolution,  celui-ci  fut  ensuite 
raclieté  par  la  société  particulière  des  Augustins*,  qui  le  céda  aux 
Carmes  déchaussés,  en  1853;  il  est  condamné  à  disparaître,  pour  le 
prolongement  de  la  rue  Nationale  jusqu'à  l'Esplanade. 

Au  Xili*  siècle,  les  Cannes  occupaient,  àl'eniréedu  faubourg  Bon  tonnet, 
l'emplacement  actuel  de  l'Hôpital-Général,  à  l'extrémilc  de  la  rue  qui 
perpétue  leur  nom  et  que  fermait  une  des  portes  de  la  ville,  reconstruite 
en  1785,  démolie  en  1^69'.  Originaire  de  la  Terre-Sainte,  l'institut  avait 
reçu  sa  règle  du  patriarche  Albert,  en  1  £09  ;  confirmé  en  1 HG,  Ordre 
mendiant  à  partir  de  1  iil,  il  prit  une  telle  importance  à  Montpellier,  que 


>  Voir  les  autoHaatioDB  épUcopales  pour  les  qu&tes  de  IMT,  154'!,  1543,  1546.  1547, 
1548.  (Arcli.  mua.  de  MoDlpellier,  grand  cbartrier,  arin.  F,  cm*,  vu,  n»  73,  74  ;  fonda 
du  greff»  de  la  inaiioti  coDiulaire,  arm.  F,  liaiae  4?2,  «ee.  m.  —  Uerroala,  L'Œwvrt 
de  ta  Rédemption  d«s  Captift,  p.   12. 

>  De  rirefeuille,  Hiil.  de  Montpellier;  H,  p.  258.  —  L.  Ouïrand,  La  Paroisse  Saint, 
Denis,  ch.  v,  p.  85. 

*  Petit  Tltatamui,  Chrùo.  romaoe,  p.  373.  —L.  OuXnai, Le  Monastère Saint-Benoît- 
cb.  ir,  p.  38. 

*  Arch.  dép.,  aérie  GG,  un  cahier  papier  orîgia»!.  —  ti.  Guiraud,  ta  ParoisaSaint- 
Dani's,  ch.  vu,  pp.  127-128. 

*  Arch.  dép.,  aftm  H,  fonda  daa  Augustina.  —  L.  Ouïmiid,  ibid.,  ch.  t,  p.  86,  note  3, 
a  Coaie,  Vie  de  P.   F.-X.  Coutiou,  p.  110.  —  L,   Uuiraud,  ibid.,  ch.  xii,  p.  20?, 

oot«  I. 

*  Oerroain,  Éiudet  archéologiques  sur  MontpelUer  :  ta  Baytie,  p.  ?l  ;  Mrm.  de  ta 
Société  irehéologiqut,  t.  Vlll,  p.  161.  —  Nous  avona  vaioemeot  protetld  contre  la  d£- 
moliiioD  de  catte  porte,  comme  aeerâtaire  de  la  aecUoD  archéologique,  au  congrès  daa 
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la  maison  fut  surnommée  le  Couvent  des  Cent  Frères  et  servit  de  siège  aux 
quatre  chapitres  généraux  de  1227, 1287, 132t  et  1369'.  Le  second  reste 
célèbre  par  la  subslUulioo  du  mauteau  blanc  au  manteau  bigarré  de 
bruo  et  de  blanc  *.  Cet  Ordre  fut  surtout  apprécié  par  les  services  que 
rendit  à  nos  Écoles  son  important  collège,  qui  comptait,  en  1428,  six 
régents  de  l'Université*.  Démoli  au  xvi*  siècle,  le  monastère  fut  réédifié,  en 
1663,  sur  la  route  de  Toulouse,  au  cimetière  Saint-Barlbélemy,  qui  avait 
été  enlevé  à  la  paroisse  Saint-Firmin  et  appartenait  alors  à  la  Confrérie 
Saint-Claude*.  Supprimé  en  I7U2,  il  a  été  donné,  en  1821,  à  la  suite 
de  la  mission  prèchée  par  le  père  Guyon,  aux  sœurs  Saint-Charles  de 
.  Lyon,  pour  l'orphelinat  de  la  Providence,  qui  élève  près  de  cinq  cents 
jeunes  filles  de  toute  condition  *. 

C  était  à  Jayme  I",  âls  de  Marie  de  Montpellier,  que  l'on  devait  l'établiS' 
sèment  primitif  des  Carmes*.  C'est  encore  sous  ses  auspices  et  avec  son 
concours  qu'un  languedocien,  saint  Pierre  Nulasque,  fonda  l'Ordre  de  la 
Merci,  pour  la  rédemption  des  Captifs'.  Le  10  août  1219,  treize gentils- 

■ociftéa  Bavaotei,  tenu  à  Montpellier,  en  186B.  (Congrit  teimlijtqut  de  Franc», 
XIII*  lantion,  t.  II,  p.  3TV).  Du  moins  avons. nous  peut-6're  prArena  la  destruction  de  U 
perle  delà  BlaDqume.  Nous  avons  ité  plun  heareui  «d  1889,  en  faiiaDt  abandonner  la 
■ingulièra  idée  de  bâtir  la  clinique  d'ophtalrnolugie  en  avant  ds  la  ebapelle  d)  l*Hôpital 
Qéoéral.  (éclair  de  Montpellier,  37  octobre-30  novembre  1889).  Bien  que  «éparé  de  la 
municipalité  par  noii  convietion»,  nous  nout  faisous  un  devoir  de  rendra  homma)^  à 
l'eaprit  de  saifase  qui  fit  renoncer  à  une  construction  drjà  en  cours  d'eincution .  N*a-t-OD 
paa  gagné  doubl^menti  dégager  rHA^ital-Oénéral  et  le  boulevard  Henri  IV  et  à  poiséder 
un  institut  Rpécial  et  iodâpendiint.  sur  l'aveniie  du  oouvel  hôpital  Saint  Éloi  1 

*  Oermain,  Hitl.  d«  la  Commune  de  Montpellier,  t.  111,  pp.  327-328. 

*  En  laii  de  M  o  ce  e  lxxitii  Crfrm'^s  Toron  tur  capitol  gênerai  en  Montpellier  :  e  adone 
loa  Carmes  louderon  lur  habite,  quar  portavon  enans  manleU  barrata  de  brun  e1  da 
blanc,  e  prnzirou  capax  blancax.  (Petit  Thalamut,  Cbronique  romaue,  p.  340). 

>  OHrmain,  ibid. 

*  Guiraud,  Lt  Paroine  Saint-D-^îi,  ch.  un.  pp.  214-237. 

*  Td.,  ibid.,  ch.  XTi,  pp.  'i67-i68.  —  Dea  dii  ordre*  du  mo^en  flge,  il  ne  aubiiiBte 
àUnotpnllier  que  les  Carmei  ;  mais  il  ;  en  adiiui  nouveaux,  uoiquement  voua*  à  l'édu- 
cation de  lajeuaesse  :  les  Jésuites  et  les  Pràres  de*  Écoles  Cbréliennea. 

>  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Motitpetlier,  1. 111,  p.  337. 

T  Sur  Pierre  Nolasqui>,  fondateur  da  l'Ordre  de  la  Merci,  voir  Biei.  gén.  de  Languedoc, 
t.  m,  p    K6i  édit.  Privât,  t.  Vil,  note  il,  p.  60. 
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hommes  Tavaienl  constitué,  en  jurant  de  se  livrer  eux-mêmes  au  besoin 
aux  iuSdèles  pour  racheter  les  chrétiens  :  In  Sarracenorum  potestatein 
pignus.  n  neceste  fuerit,  ad  reàemplionem  Ckristi  fideltum  detenlus  manebo  * , 
Parmi  ces  héros  de  la  servitude  volontaire,  figure  un  de  nos  concitoyens, 
Guillaume  de  Bas,  second  commandeur,  de  1249  à  1369,  et  qui,  pendant 
son  généralat,  racheta  par  lui-même  ou  par  ses  religieux  plus  de  quatorze 
cents  esclaves*.  Saint  Raymond  Nonnat,  qui  devait  se  vendre  pour 
libérer  un  esclave,  méritera  par  les  miracles  de  sa  parole  que  les  infi- 
dèles mettent  un  cadenas  à  ses  lèvres  *. 

L'influence  de  Guillaume  de  Bas  ne  dot  pas  être  étrangère  au  choix 
de  notre  ville  comme  l'un  des  premiers  centres  de  la  nouvelle  milice.  Le 
siège  en  fut  fixé  à  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Clapiès  et  de  la  pro- 
menade basse  du  Peyrou.  Lors  de  la  construction  de  ce  dernier',  l'ancien 
couvent  fut  rasé,  du  i'"'  seplembre  au  30  novembre  1740,  et  le  nouveau, 
relevé  dans  un  enclos,  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  l'église  parois- 
siale de  Sainle-Eulalie.qui  en  fut  la  chapelle  de  1748  à  1791  *.  N'est-ce 


'  Oeriuiin.  L'Œuert  de  la  Rédemplioo  des  Caplifi,  pp.  6-35.  —  <  Od  peut  Jouter 
que  Jacme  ait  pria  noe  part  dir<>Cte  i  la  création  de  l'Ordre  religieux  et  militeire  de  Ift 
Merci  ;  maii  i)  e»t  certain  que  cet  ordre,  dont  la  butétaitde  racheter  des  cipiiFxchrétieDe 
tombét  entre  lei  main*  des  ÎDâilèleB,  fut  iostiiué  eu  1218.  à  Barcelone,  f>ar  Pierre  de 
Nolaaque,  et  protégé  particuliêreraent  par  le  roi  d'Arngoo  >.  (Ch.  deTo'irtoulon,  Jaeme- 
U-Congue'ran:,  liv.  IV,  ch,  m,  t.  Il,  p.  387j, 

«  Hnlyot,  Hist.  dei  Ordres  religieux  et  militaires,  t.  lU,  ch,  ixut.  —  Oermùa, 
Bitt.  de  la  Commune  à»  Montpellier,  t.  Il,  pp.  J 72, 325, 336  ,  L'Œuvre  de  la  Rédemp- 
tion des  Captifi,  p,  6.  —  BoUanrli«tep,  Acta  Sanctorum,  29  janvier. 

^  Moatalembert,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  Introduction . 

*  <  Lea  leligieui  de  la  Merci  s'étaient  vus.  arec  le  pluH  grand  déplaisir,  menacés  d'avoir 
à  quitter  leur  maiioo...  Le  syndic gâ a nral  de  la  ProTioce  démontra  au  Roj  la  nécessité 
de  démolir  le  couvent,  dont  la  position,  en  bordure  sur  la  promnnadp,  le  privait  de  la  vue 
delà  mer  qui  en  formait  un  des  priocipaux  agrémenta.  Le  17  juillet  IT!)!,  intervint  un 
arrêt  du  Conseil  d'Etat  ordonnant  la  réparalion  de  la  plaça  du  Peyrou,  selon  les  plana  et 
devis  de  La  Blottière,  avec  la  démolition  du  couvant  de  la  Merci,  à  charge  par  les  Btata 
d'en  faire  construire  un  autre  >.  (Léon  Coate,  Les  Transformations  de  Montpellier 
depuis  la  fin  du  xvii*  siècle  jusqu'à  nos  jours  ;  Reeue  languedocienne  de  Géographie, 
t.  XIV,  pp.  36»-370). 

*  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  fonds  du  couvent  de  la  Merci  de  Montpellier.  —  Germain, 
L'Œuvre  de  la  Rédemptio»  des  Captifs,  p.  7. 
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pas  au  voisinage  et  à  la  popiilaHié  de  cette  sainte,  patronne  de  Barcelone 
et  de  l'Espagne',  plutôt  qu'à  la  coïncidence  de  sa  fête  avec  la  mort  de 
Placentin,  qu'il  faut  attribuer  l'adoption  d'une  vierge- martyre  pour  pro- 
tectrice de  noire  École  de  Droit  ? 

En  "220,  les  Frères-Prêcheurs  s'établissent  plus  haut ,  à  proximité  de 
la  même  Faculté,  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  route  de  Celleneuve, 
dans  le  quartier  que  traverse  aujourd'hui  l'aqueduc.  Saint  Dominique, 
qui  avait  dû  avoir  la  première  idée  de  son  Ordre,  lors  de  son  passage  en 
notre  ville,  en  i  206  *,  n'avait  encore  que  deux  maisons  ;  à  Toulouse  et  à 
Limoges  ;  la  troisième,  celle  de  Montpellier,  sera,  pendant  des  siècles, 
un  foyer  d'études  et  de  sciences,  une  pépinière  de  penseurs  et  de  prédi- 
cateurs*. C'est  là  que  logera,  en  1351,  le  roi  Jean  ;  que  prêchera,  en 
1408,  sur  le  jugement  dernier,  saint  Vincent  Ferrier,  qui  se  fera  encore 
entendre  à  Sainte-Catherine'. 

Vers  la  même  époque,  à  l'extrémité  opposée,  dans  le  faubourg  de 
Lattes,  près  de  l'iiospice  primitif  de  Saint-Eloi,  où  était  descendu  saint 
François  d'Assise,  à  son  retour  d'Espagne,  en  1213,  les  Frères-Mineurs 
élèvent  un  couvent  a  triple  cloître  et  une  église  avec  vingt-quatre  cha- 
pelles, grande  comme  une  cathédrale", d'une  façade  austère,  ainsi  qu'il 


t  Sous  le  chceiir  de  U  cathédrale  de  BarceloD»,  qu'oD  appelle  la  Seu  (du  latîa  Stdet), 
«it  creuaée  une  crypte  l'&brftlsQtdei  cierget  jour  et  nuit. 

Esta  es  la  Enlalia,  la  de  Bareelona, 
De  la  rica  civdad  la  ricajoya  ! 

(Le  baroD  Cb.  DuviWier, L'Espagnt,  p.  9). 
3  Voir  ci-deBBU«,  t.  1,  ch.  tiii,  p.  350, 

*  Malvenda.  AnnaUi  Prcedicat.  ;  Neap  ,  1627,  p.,  323.  —  OermaÏD,  Hiit.  de  la  Com- 
mun*  de  Montpellier,  t,  III,  p.  3î0.  —  Le  Couoent  det  Dominicaine  à  Montpellier  ; 
Mémoires  de  la  Sooiiti archéologique  de  Montpellier,  t.  IV,  pp  150-308.  —  Voirie 
plan  et  la  façade  des  trois  cloîtrex.  —  Ea  r'^23,  le  pape  HodoHub  Ut  avait  coafirmi  lai- 
même  uoe  convention  entre  le  Chapitre  et  les  DomiDicains  au  sujet  de  leur  chapelle,  de 
leur  cimetière  et  des  cérémouiei  du  culte.  (Bulle  du  23  décembre  12J3,  ap.  Privilèges 
de  Magvelone,  f  31),  —  Germain,  Maguelone,  p.  53  ;  Pièces  Justificative*,  n'  xxii. 

*  Petit  rAa'amiM,  Chronique  romane,  p.  448.  Le  manuscrit  est  orné  au  f°  195  d'oDS 
vignette  qui  représente  ce  saint,  i  propos  de  son  voyage  à  Montpellier.  —  Oariel,  Séria 
Prœml.  Magal.,  I,  p.  342. 

*  Germain,  Bist.    de  la  Commune  de  Montpellier,  t.   111,  p.  320;  Etudes  arehêo- 
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convient  à  des  iDeodianls  ,  mats  resplendissant  à  l'intérieur  de  lumières 
et  d'ornemenlalion  ,  a6n  d'initier  te  peuple  à  l'Assomption  de  la  Vierge 
dans  la  Jérusalem  céleste.  L'Ordre  liendra  là  plusieurs  cliapilres  géné- 
raux'. Saint  Antoine  de  Paduue  devait,  en  \9.îi ,  y  commenter  (es 
Saintes  Ecritures,  en  se  rendant  célèbre  par  sa  prétendue  biiocalion  et 
la  découverte  ,  prè-t  du  Lez  ,  du  Commentaire  sur  les  Psaumes  ,  ce  qui  a 
popularisé  son  invocation   pour  retrouver  les  objets  perdus*. 

Ainsi  prennent  naissance,  chez  nous ,  deux  Ordres  ayant  chacun  son 


loffiquea  ;  la  Rtclorie.  pp.  45,  46.  Voir  le  plan  (Uémaires  de  la  Société  arehéologiqvt  de 
Montpellier,  t.  V,  pp.  295-3041.  —  En  1521,  »ut  lieu  la  rjforme  dea  Franei«c«ii.F,  et  les 
obïervuntiDB  prirent  la  pluce  A^i  ca[< vectuflii  ;  mai»  le»  bAtimenti  furent  démalii  en  1562. 
Lee  religieux  revinrent  en  1607,  L*égliEe  et  le  couvent  furent  de  nouveen  détruits.  En 
1631,  on  rebAiit  leur  troisième  chapelle,  temple  des  proteitanta  aprèa  la  Révolution,  et 
oùe^t  in«tnl1ée  une  imprimerie,  dfpui^  la  construction  du  nouveau  temple,  rue  Magu^lone. 

'  Widicig,  Annatei  minor..  t.  I,  p.  314.  —  «  Fraoçcia  avait  prédit  à  Montpellier 
qu'une  partie  de  I'h6pital  où  il  était  lotjé  serait  bieDtàt  trauiformée  en  un  couvent  de  eon 
Ordre,  et  la  prédiction  ee  serait  sccomplio  moins  de  six  ans  ap^è^  1  Nous  le  trouvons 
ensuite  à  I.unel,  où  le  baron  de  ce  nom  lui  fît  un  cordial  accieil.  Un  des  petits-fils  de 
eeui  qui  l'avaient  accueilli,  le  bienheureux  Gérard,  prit,  à  cinq  ans,  la  corde  et  l'habit 
de  la  pénitence  au  couvent  des  Franciscains,  mena  une  vie  angelique  dans  le  chftleau 
de  sas  ancêtres  et  mourut  en  odei^r  da  sainteté  à  Monie-Saoto,  près  de  LoreCte,  au 
moment  où  il  allait  partir  pour  ta  Terre-Sainte  >.(L.  Monnier,  Eittoire  de  saint  François 
^Âiiiae,l.  l,cb.  ix,  pp.  31ij-316).  —  «  Saint  François  d'Assise  vint  d'Avignon  à  LuQel,ea 
1214,  Eur  les  pressantes  «gllicitationade  Raymond  Oaucelm  IV,  et  celui-ci  obtint  du  saint 
la  fondation  d'un  couvent  de  Frères-Mineitre,  qui  fut  b&ti  hors  do  la  ville,  du  côté  de  la 
porte  appelée  Seguin,  à  l'emplacement  actuel  de  l'esplanade  du  canal.  Saint  Antoine  de 
Padoue  demeura  quelque  tenip!'  dans  ce  courent  et  }>  opéra  un  grand  nombre  de  mirsclea. 
(Arcb.  des  Pénitents  de  Lunel,  6'  reg.,  p,  121).  Eu  1822,  époque  de  l'agrandi-'sement  du 
port  de  Lunel,  une  église  existait  sur  les  francs-bords,  cooiiue  «ous  le  nom  de  Saint- 
Antoine  de  Padoue.  La  clef  du  cintre  de  la  porte  cl'eutrée  portait  incisé  le  millésime  de 
1667  t.  (L'abbé  A.  Ruiiet,  Notice  sur  la  aille  de  Lunel  au  moyen  âge  et  ve  de  saint 
Gérard,  seigneur  de  celte  ville  au  iiii»  siècle  ;  Montpellier,  1878,  ch.  m,  p.   168). 

'  De  là  le  nom  de  clos  Saint-Antoine,  près  le  pont  Juvécal.  —  Cunt  apud  ilantem 
Peisulanum  fratribua  legeret  theo'ogiatn,  aecidit  quetndam  novUium  ab  ordine  reces- 
tiiie,  et  tecum  noete  psaUpTium  g'ossatvm,  magni  valorit,  etitn  guo  famutus  Domini 
docebat.  furttve  nifiilominut  detvlisse,  Eoc  aultm  avaient  vir  Dei,nimis  doluit  ;  et 
tune,  orationt  et  divina  virtute  procurante,  diabolut  eum  securi  novitio  per  qitemdam 
panlem  fugienti  et  (•  anseunli  obviavit  terribilîttr,  dicen»  ei  :  Reoertere  ad  servum  Dei 
Antonium.  {L'b.  miraeul.,  BoUand.,  Aela  Sanctorum,  Junii,  t.  111,  p.  220).  —  Voir 
Lâopold  de  Chéranoé,  Saint  Antoine  de  Padoue,  ch.  viii,  pp.  49-52, 
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esprit  propre  et  ses  tendances  particulières,  inséparables  et  solidaires 
par  les  vertus  et  la  gloire,  rorlement  unis,  comme  leurs  Fondateurs ,  par 
l'amitié  la  plus  tendre  et  le  mutuel  amour  de  Dieu  et  des  hommes.  Les 
deux  saints  n'avaient  recherché  que  la  pauvreté  ;  tous  deux  se  trouvent 
les  plus  riches  moissonneurs  de  disciples.  Dès  la  fin  du  siècle,  les 
Franciscains  seuls  seront  cinquante  mille  ! 

L'action  de  saint  Dominique  el  de  saint  François  ne  se  limite  pas  à 
leurs  fidèles  ;  elle  s'étend  à  la  société  entière.  Des  personnes  du  monde 
mariées,  des  guerriers  ,  des  rois  ,  des  princesses  ,  comme  saint  Louis  de 
France,  saint  Ferdinand  de  Castillc  el  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  s'affi- 
lient à  leur  Tiers-Ordre,  institution  aussi  modeste  que  bienfaisante ,  d'oii 
sortira  une  révolution  sociale  qui  contenait  en  germe  le  Tiers-État. 

Essentiellement  pacifique,  la  règle  dos  Tertiaires  réprouve,  comme 
Terlullien,  le  métier  des  armes  '.  Elle  ne  l'admet  que  pour  la  défense  de 
l'Église  el  de  la  Patrie;  ce  qui  supprime  l'host  ou  service  militaire  à 
l'égard  des  seigneurs.  Kgalitaire,  comme  l'Évangile,  avec  l'humdilé  pour 
condition  et  la  pauvreté  pour  idéal  de  la  vie  religieuse,  elle  n'aulorise 
pas  davantage  entre  hommes  ,  fils  d'un  même  Dieu,  les  liens  et  les  ser- 
ments qui  enchaînent  la  liberté  et  constituent  la  hiérarchie  de  la  féodalité, 
qu'elle  mine  ainsi  dans  ses  prétentions  et  ses  privilèges.  Charitable 
surtout,  elle  impose  à  tous  le  payement  d'une  obole  pour  former  une  so- 
ciété de  secours  mutuels,  au  profil  des  indigents,  et  dont  le  produit  suffit 
bientôt  à  acquitter  la  rançon  des  tailles  et  des  corvées*. 

Comment  les  feudataires  auraient-ils   accepté  leur   déchéance   sans 

1  Tertullien,  Da  Coronâ.  0,  11.  Tertullien  avait  eneora  écril  :  ■  Il  n'y  a  pai  de  com- 
munBut4  possible  entre  lei  serinents  Tails  à  Diau  at  let  H^rmeQU  taiU  A  l'homme  ;  uae 
■eule  et  même  vie  ne  peut  ôtra  dua  à  dnui  maîtres,  à  Dieu  et  k  César  >,  (Dt  Idototatriâ, 
9j .  —  Le  saint  d'Assisa  se  rencontre  ainsi  arec  le  dur  africain  pour  réprouver  la  (guerre 
ei  affirmer  U  liberté  bunaina. 

3  •  On  peut  dire  que  le  Tien-Ordre  eat  un  des  plus  grands  effDrt»  qui  aient  Jamais  été 
tentés  pour  introduire  plus  de  Justice  parmi  les  hommes.  Il  ;  a  •lanila  règle  trois  «rticlat 
conçus  en  ces  termes  :  Que  les  fràres  De  portent  point  d'armes  offensive!,  li  ce  n'est  pour 
la  défense  de  l'Eglise  et  de  la  foi  de  Jésus-Christ,  ou  pour  la  défenae  de  leur  pays,  ou 
avec  la  permission  de  leur  supérieur  (ch.  tu).  Que  les  frères  s'abstiennent  des  serments 
solennels,  k  moins  qu'ils  n'y  soient  contraints  par  la  néceiiité  et  dam  la  limite  des  eaa 
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opposer  une  énergique  résistance?  Aussi  redoublent-ils  leurs  vexations  en 
recourant  à  tous  les  subterfuges  :  ils  refusent  même  les  sommes  qui,  en 
rachetant  les  servitudes ,  anéantissent  leur  pouvoir.  Mais  les  évéques 
interviennent  aussitôt  pour  défendre  les  droits  du  peuple.  Les  Papes 
Hooorius  III ,  Grégoire  IX  surtout,  déclarent  alors  que  les  Tertiaires  ne 
peuvent  être  assujettis  ni  au  servicerailitaireni  au  serment  de  vasselage', 
qu'ilsnesont  tenusàd'autreschargesqu'en  raison  de  leurs  biens;  que, 
maîtres  de  leur  argent,  ils  peuvent  bien  l'employer  en  faveur  de  leurs 
frères  malheureux*.  Ils  frappent  des  censures  ecclésiastiques  les  ennemis 

Mceptéi  par  l'ijgliae  (ch.  xu).  Chiique  frère  donnera  ud  dealer  de  U  moDimie  coumote 
■u  trésorier,  qui  recueillera  cet  argent  et  te  dietribuera  conveDablemeot,  lelon  l'avis  du 
Diinîatre,  aux  frâreiet  aux  sœura  qui  le  Iroureat  dam  le  dénuement  (ch,  xiii).  La  petite 
pièce  que  chaque  frère  devait  verser  aux  léuDioaa  avait  formé  ud  vrai  trésor,  depuis  que 
tout  le  moede  était  tertiaire  >.  (L'sbbé  Léon  L,e  Mounier,  Histoire  de  saint  François 
^Asiitt,  ch,  iiii  ;  2«  édit.,  t.  Il,  p.  20), 

<  <  Il  eal  évident  qu'an  accordant  si  largement  à  tant  de  chrétiens  la  faculté  de  se 
EOustrairB  aux  chalues  pesantes  du  serment  féodal,  Grégoire  IX  n'entendait  pss  atteindre 
la  coutume  toute  différente  du  serment  de  fidélité  politique,  qui  joue  un  si  grand  rôle 
pendant  tout  le  moyen  Age,  et,  si  l'on  y  regarde  de  près,  relève  siogulièrement  la  per- 
■onue  humaine.  C*eat  grâce  à  lui  que  les  peuples,  A  cette  époque,  ce  sont  pas  composés 
de  troupeaux  suivant  au  hasard  le  lot  d'ua  vainqueur,  Diais  d'êtres  intelligents  et  libres, 
parmi  lesquels  le  plus  petit  a  sa  valeur  propre.  Aussi  voyons-nuus  les  papes  eux-mêmes 
le  demander  à  leurs  sujets.  Un  docuui«Dt  fort  curieux,  publié  par  l'Académie  de  confé- 
rence! hialorico-juridiques  de  Rome,  à  l'occasion  du  jubilé  de  Léon  XIII,  monlre,  ua  siècle 
après  les  événements  qui  nou*  occupent,  le  légat  Albornoz  faisant  rentrer  dan*  l'obéis- 
aance  les  villes  de  l'État  de  l'Eglise  qui  avaient  secoué  le  joug  des  papes  pendant  le  séjour 
de  ceux-ci  à  Avignon;  la  longue  liste  (fort  curieuse  pour  U  nomenclature  du  n-oyen 
Age)  de  tous  les  habitants  de  Sin  Severino,  les  femmes  aussi  bien  que  les  bonini(>s,  qui 
ont  souscrit  individuellement  devant  le  légat  le  serment  de  fidélité  à  Innocent  IV,  com- 
prend 143  pages*.  (Paul  AUard,  Saint  FrançoU  d' Assise  et  la  Féodalité;  Revue  des 
questions  ftiiWrijuw,  t.  XLVIII,  p.  574). 

'  Quia  taies  super  juramento  de  armis  ittmendis  tnoltstantur ;  Fraternilati  tuce 
mandamus  quatenus  moleslatores  suos  saper  hujusmodi  jvramento.  subla'.o  appella- 
tianis  impedimenta,  avetoritate  noslra  compeieas.  (Rulle  d'Honorius  [II,  16  déc<>mbre 
1221.  Bultarum  Ord.  min.,  p.  17).  —  Poteslatem  ab  eis  ul  ipsos  sequantur  et  exer- 
ceantur  in  armii  juramento  eatorquere  contsndunt,  inhanorando  ipsos  quoi  tanquam 
Dei  atnicos  debsrenl  konorare. . .  Quia  inierest  nasira  Dei  vires  in  religionii  proposito 
eonfooêre,  Fraternilati  vestrcB  mandamus  qwatenus  kujvsmodi  PœnitenCes (dum  tamen 
onero  quitus  ratione  bonorum  luorwili  tenentur,  agnoseunl)  a  prœmotatis  gravatii- 
nibus  servantes  immunes.  (Bulle  de  Grégoire  IX, 23  Juin  i227,ibid.J.  —  Nobissuppli- 
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de  la  liberté  religieuse  et  des  inlérèts  populaires  ;  et  les  foules  se  précipi- 
tent avec  enthousiasme  dans  ces  fraternités  de  pénitents  bleus,  blancs  ou 
gris,  mais  portant  tous  même  costume,  abri  sacré  contre  les  entreprises  de 
ses  seigneurs,  pour  ne  former  qu'une  âme,  non-seulement  [lar  la  nature, 
mais  aussi  par  la  charité,  ut  qvibus  una  vestis  sit.  iisdem  omnibus  sit  una 
anima,  non  tantum  naturâ  sed  etiam  caritate  ' .  Kn  Italie  et  en  France,  dans 
toutes  les  villes ,  notamment  à  Montpellier',  à  Lunel',  il  n'est  pas  un 

eastis  m(  vobis  indulgere  dignargmur  ne  aliquod  jitramentam,  nisi  fortan  paeit  et  f(d«i 
calwnnitB  vel  testimonii,  faeere  tentamini  —  et  ne  plus  quant  oestri  cives  impoiition» 
onerum  aggravari  poisitïs  —  «tiil  fruetut  bonorttm  veslrorum  causa  pielatîs  impanderé 
valeatis  pfrsonis  quibui  expedire  mdaritis  —  et  u(  injuriam  non  patiamini  prouter 
eivittm  vetlrorttm  débita  eel  delicia. . .  cotcedimus  postiilata.  (Bulle  de  (ir^goire  IK, 
23Juia  12^7,  Bullarum  Ord.  min.,  p.  29}.  —  La  Monnitr,  Bist.  de  saint  Françoiê 
d'Assise,  t.  Il,  pp.  33-'îâ.  —  Noui  doui  demiodûaf  corameot  Poithaxt  a  négligé  de 
sigDsler  da  telles  bulles  dans  \e»  Regesta  Pontificum . 

>  PraumbuU  des  «ntique^  statuts  dei  Péniieats  Blanca  de  Moatpellier.  (Delalaio,  tes 
Pe'niienis  Blancs  et  Ut  Péniunts  Bleus  de  Montoellier.  m  dcoc  lxiu,  p.  2). 

3  «  Mgr.  de  FaDOuillet,  évoque  de  Moutpellier,  approuvant,  ea  lôlO,  les  nouTeaui 
■tatuts  de  la  Compagnie  des  PeaitaDts  Blaocd  de  MoatpeUier,  alors  iastïUée  dîna  l'église 
Saiuts-Croii,  rappelait  qu'elle  était  ■  d'aiitiquiln  eu  aiitrea  linm  autorisée  par  ses  prédé- 
Gfliseurs  >,  —  «  Nous  savions  bien  à  peu  près,  disait  le  Fràre  De  [>a  Croix,  que  les 
compHgoids  de  PéuLtens  ont  été  étublies  pour  la  plupart  daus  le  treizième  sièole,  et 
lorsque  les  ordrea  de  saint  Dooaiaique  et  de  saioC  François  Jetoieat  leurs  premlèret 
racines  ;. ..  deceadeux  ordres  religieux  sortireat  quaatité  de  confréries  et  congrégations, 
desquelles  se  formèreot  les  compagnies  de  Péoiteas  qui  furent  depuis  approuvées  et 
confirmées  par  les  papes  Clémeat  IV  et  Grégoire  X  >.   (Delalain,  ibid,,  pp.  6,  tj). 

*  Des  le  xiii*  siècle,  Pierre  des  Vigaea  écrivait  :  <  C'est  i  peine  s'il  y  a  un  bomme  ou 
une  f-mrna  dont  aa  oe  trouve  le  nom  sur  la  liale  des  membres  des  tiers-ordres  fondés 
tant  par  les  Frères  \HaeurB  que  par  le^  Frères  Prècbeurs  ■ .  Ce  mot  du  célèbre  chevalier 
de  Frédéric  11  peut  être  pris  pre^«qiie  k  la  lettre,  »i  on  l'applique  aux  fidèles  de  certaines 
régions  de  U  France  sous  le  réiçoe  de  Cbarleii  VII.  ..  Si  grand  était  dans  ce  pxys  le 
prestige  dont  Jouissaient  les  Frères  Mineurs,  qu'on  y  voyait  des  fidèles  de  tout  flge,  de 
tout  sexe,  de  toute  condition,  embrasser  à  l'envi  le  tiers-ordre  de  Saint-François  >. 
(Siméon  Luce,  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy,  ch.  xil,  2a  édit.,  pp.  309-310i,  —  «La 
féodalité  était  vaincue.  Elle  avait  dédiiitivement  perdu  sa  clinntèle  la  ^lus  nombreuse. 
Elle  allait  désormais  trouver  au-desaua  d'elle  une  multitude  affranchie,  niHitres^e  de  ses 
mouvements  et  de  ses  actes,  déjà  forte  de  toutes  les  ressources  de  l'Association  >.  (Le 
MoDiiier,  t.  II,  p.  Zf^),  —  <  Les  Tertiaires  composèrent  le  gros  des  milices  communales 
qui  s'opposèrent  si  énergiquement  à  Frédéric  11  et  parurent  sur  tous  les  champs  de 
bataille  et  sur  toutes  les  brèches.  En  <  107,  on  avait  regardé  la  formation  de  la  Ligue 
lombarde  comme  une  sorte  de     rédige  qui  faisait  le  plus  grand  honneur  à  la  politique 
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seul  fiJèle  qui  n'eDire  dans  ces  associalions  ,  car  la  robe  et  le  sac  de  la 
péoilence  sont  désormais  lionurés  et  recherchés  comme  l'uniforme  de 
l'égalité ,  la  sauvegarde  de  la  lilierlé  et  la  parure  de  la  fraternité.  La 
démocraiiea  ainsi  pour  berceau  ,  en  lialie  et  en  France,  le  Tiers-Ordre 
séraphique';  elle  se  confond  partout  avec  celle  pieuse  milice,  con- 
teoiporaine  des  communes,  «alliée  naturelle  des  faibles,  ennemie  des 
oppresseurs,  donl  elle  n'avait  ni  peur  ni  besoin  >;*. 

Alors  que  les  passions  soulevées  provoquent  des  excès  comme  les 
Vêpres  siciliennes,  de  simples  moines  réconcilient  les  belligérants  prêts 
à  sent  regorger,  et  pacifient  les  villes.  Les  Dominicains  deviennent  les 
maîtres  des  Universités,  dont  ils  sont  la  gloire  et  l'honneur;  les  Francis- 
cains dominent  tes  foules  en  leur  prêcliant  en  langue  vulgaire,  sur  les 
places  publiques  et  dan»  tes  campagnes*;  et  c'est  avec  amour  qu'ds  par- 
lentde  l'amour*  de  Dieu  et  des  hommes.  Les  uns  et  les  autres  acipiièrent 


d'Alexkndre  1)1.  Sous  Frédéric,  ou  plutôt  contre  lui,  les  ligues  se  formdreut  et  se 
reformèr^Dt  sur  tous  les  points  de  l'Italie. ..  Ou  ea  trouve  jusque  dans  le«  Daui-SieiloB, 
où  les  empereurs  s'étaieot  toujuura  regitrilés  comme  chez  eux,  11  était  cnatiifeale  qu'un 
nouvel  esprit  s'était  répaodu,  qui  doonait  de  la  cohéaioo  aux  forces  auparavantdi^periées. 
D'oLi  venait  cet  esprit  1  Evidammeut  des  tiars-nrUras,  qui,  en  téveiltant  ^éue^)^ie  morale 
chnz  lea  populalious,  les  armaient  pour  le  droit  coutre  les  brutalités  du  despotii-me  >. 
<L.  MouDÏer,  Uitt.  de  saint  brançoit  d'Xuise,  t.  Il,  eh.  un,  p.  b7).  —  <  ^»\o\.  François 
fonda,  eo  outre,  une  confrérie  du  Tiers-Ofdra  de  l'un  et  de  l'auL-e  sexi>,  dans  laquelle  les 
liabitant*  de  Lunel  furent  reçu»,  i.  l'exception  da  ceux  qui  svaieut  été  infeatéa  de  l'hérésie 
des  Albigeois.  Raymoud  Gaucetm  IV  fut  le  premier  inscrit  avec  Pons  Oaucalm  11,  'on  tlls... 
ËD  ViîA.  saint  Boi.aventura,  ayant  été  élu  général  da  l'Ordre  da  Saint-Frangois  par  un 
chapitre  qui  se  tint  à  Rome  en  son  absBQce,  s'arrêta,  dit-on,  à  Lunel.  ou  il  régularisa 
ladite  coofrérie  du  Tiera-Ordra,  et  donna  »ux  confrères  uu  capuchon  et  ud  aac  de  toile 
blanche,  sous  le  nom  de  t^ènitenli  dits  Sachets,  S'icellarii,  et  le  vocsbia  de  Notre-Dame 
de  Coofalons  (Arch.  des  Pénitent*  da  Lunel,  5*  reg.,  p.  39).  —  Catel,  danssa  Notice 
sur  les  Pénitents,  dit  que  saint  François  d'Assite  les  établit  an  \2i\,  et  que  le  pape, 
Honorius  III  les  confirma  da  ]Z'îQ  à  1227.  (linaét..  Notice  sur  Lunel,  ch.iii,  pp.  I6â-I69). 

*  Nella  r>>go1a  di  S.  Franceico  era  stata  la  coDsecrazione  e  in  qualcbe  modo  il  primo 
îniiio  délia  itHliana  democraiia.  (Qino  Capponi,  S toria  de  Firense,  t.  I,  p.   lUO). 

'  Oiaoam.  Us  Poètes  franciscains  ;  les  flmrs  de  saint  François,  l'réface,  p.  231.  — 
«  C'était  au  feu  de  l'amour  (la  Dieu  qu'il  fallait  rallumer  l'amour  des  hommes,  dans  un 
siècle  de  haine  >.  ^Ozanam,  ibid.,  p.  H4). 

1  Ibid.,  p.  loe. 

♦  Michelet,  Histoire  de  France,  liv.  IV,  ch .  vai,  t.  II,  p.  605. 
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enfin  un  éclat  incomparable  par  les  Temmes  qui,  comme  Marguerite  de 
Ilongrie  et  Catherine  de  Sienne,  Agnès  de  Monte  Palciano  et  Claire  d'As- 
sise, Marguerite  de  Corlone  et  Rose  de  Viterbe,  sont  les  lumières  de 
l'Église,  «  les  princesses  des  pauvres  et  les  ducliesses  des  humbles  »'. 

Saint  Dominique  avait  créé  dans  la  solitude  de  Prouille,  au  diocèse  de 
Toulouse,  un  abri  pour  les  jeunes  filles  converties.  Son  disciple  ,  Bernard 
Grandis,  de  Cahors,  organise  chez  nous,  en  i  295,  sur  la  route  de  Celle- 
neuve ,  au  delà  des  Dominicains  ,  un  couvent  de  religieuses  Prouillanes 
ou  CalherJnettes.  En  1382,  et  pour  se  soustraire  aux  coups  des  Grandes 
Compagnies,  elles  se  fixeront  près  des  remparts,  à  l'ancien  hôpital  de 
Saint-Guillem',  dans  l'île  comprise  entre  le  boulevard  Jeu-de-Paume,  le 
Courreau  ,  la  rue  des  Grenadiers  et  la  rue  Marceau  '.  Elles  y  vivront 
jusqu'à  la  Révolution,  où  les  dix-buit  sœurs,  sommées  de  se  prononcer, 
déclareront  vouloir  y  mourir  fidèles  à  leurs  vœux*. 

L'importance  de  Montpellier,  l'aflluence  des  étrangers  qu'attirait  le 
port  de  mer,  expliquent  dès  lors  des  désordres,  trop  cooimuns  partout  et 


■  Clara  ctaris  prœclara,  hœc  fuit  attum  santUlalU  candelabrum,. . ,  pauperum  pri- 
icisia  humitium.  (Bulle  d'Alexandre  IV  pour  la  csnoniastiOD  de  sainte 
Claire).  —  <  Le  premier  kge  des  monastères,  l'âge  du  travsiV  et  de  1»  culture,  où  lei 
Bénédictina  Braient  défriché  leur  terre  et  l'eapril  dea  barbares,  cet  âge  était  passé.  Celui 
des  prédicateurs  de  lit  croisade,  (les  rooiues  de  Cîteaux  et  de  Clairveaui,  avsil  âoi  avec 
le  coisade.  C'est  uue  croisade  morale  qu*il  fallait  à  l'Église,  une  croisade  où  elle  appelât 
les  hommes,  doq  pus  à  la  Jérusalem  de  Judée,  mais  à  la  Jérusalem  d'anion,  de  «implicite, 
d'obéiisauce.  Le  salut  du  Cbriflianisme  était  certainemeot  dans  l'uaité  de  l'Église.  Au 
temps  de  Orégoire  VU,  il  avait  déjà  été  sauvé  par  les  moines  auxiliaires  de  la  papauté  ; 
mais  tes  moine?  sédentaires  et  reclus  ne  servaient  plus  guère,  lorsque  les  béréCiques 
couraient  la  monde  pour  répandre  leurs  doctrines.  Contre  de  tels  prêcheurs,  l'Ëgli^^eeut 
ses  prêcheurs,  c'est  le  nom  même  de  Bsinl  Dominiqne.  Le  monde  venant  moins  à  elle, 
elle  alla  à  lui.  Le  Tiers-Ordre  de  Sainl-Domicique  et  de  Saint-François  reçut  une  foule 
d'ttommes  qui  ne  pouvaient  quitter  le  siècle  et  cherchaient  à  accorder  les  devoirs  du 
monde  et  la  perfection  monastique.  Saint  Louis  et  sa  mère  appartenaient  au  Tiers-Ordre 
de  Saint-François  >.  (Michelet,  Hist,  dt  France,  Vw.  111,  cb.  yi,  t.  Il,  pp.  5i5-5i6}. 

>  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  fonds  des  religieuses  Prouillanes,  actes  originaux  des  M  et 
13  juillet  1382,  TIs  mentionnont  lea  noms  de  quarante  religieusea, 

3  L.  Guifaud,  LaParoiise  Saint'Denis,  pp.  228-229.—  Germain,  Eitt.  de  la  Commune 
de  MontpeUiar,  t.  111,  p.  331. 

»  Germain,  Éludes  archdol.  :  la  Rectorie,  p.  1 1  ;  Mém.  de  la  Soc.  areh.,  t.  V,  p.  274. 
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(le  tout  temps,  L'autorilé  doit  tolérer  certains  scandales  pour  mieux 
garantir  ta  vertu.  Mais  si  la  religion  est  la  morale  même,  l'Église  est  avant 
tout  le  refuge  des  pécheurs  Après  avoir  tout  Tait  pour  prévenir  les  chutes, 
elle  se  prodigue  avec  non  moins  de  zèle  pour  panser  leurs  blessures. 

Le  premier  couvent  de  femmes  avait  donc  été  chez  nous  celui  des 
Kepenties  de  Notre- Dame  de  Saint-Gilles,  à  la  porte  du  faubourg  de  ce  nom, 
en  dehors  de  !a  Commune-Clôture.  Une  bulle  d'Innocent  IV,  du  5  juillet 
1247,  l'exemple  de  toute  dlme'  ;  ]ayme  d'Aragon  fonde,  en  1273 ,  à 
Alcira ,  une  seconde  maison,  dépendant  de  celle  de  Montpellier ',  et, 
en  1339,  les  consuls  donnent  même  â  leur  établissement  des  statuts 
significatifs*.  En  i32i,  un  bourgeois,  Pierre  Causit,  crée  dans  le  même 
but,  à  Montpellier,  au  faubourg  de  laSaunerie*,  la  Madeleine,  qui  a 
disparu  comme  le  premier.  Après  les  guerres  du  calvinisme  ,  quand  les 
religieuses  auront  la  liberté  de  reprendre  leur  ancienne  vie  ,  celles  qui 
subsisteront  encore  seront  réunies,  rue  Blanquerie  ,  dans  le  monastère 
de  Sainte-Catherine,  qui  remontait  au  xiv"  siècle  et  où  l'évéque  Pierre 
deFenoiilel,  l'ami  de  saint  François  de  Sales,  installera,  en  1631  ,  la 
Visitation*.  L'œuvre  des  Filles  Repenties  et  remplacée,  de  nos  jours,  par 
celles  du  Refuge*,  de  la  Madeleine'',  de  AasareiA  enfin,  que  dirigent  avec 

■  Bulle  d'iQDOcent  IV,  5  juillet  1347.  (  Arch.  départ.,  séria  H,  fonda  de  la  Visitation 
Sainte- Marie).—  L.  Ouiraud,  La  Paroiaae Saint-Denit,  p.  47.—  Bulle  igoorée  de  Poltba«t. 

'  Parch.  de  Jayme  T«r,  n»  2,169.  —  Ch,  de  Tourtouloo,  Jaymta-U-Conqaêrant , 
li».  IV,  ch.  m,  t.  11,  p.  3=7. 

■  Germain.  StatuU  inéditt  de]  Repenties  de  Saint-Gillei  de  Montpellier,  pp.  13-23  ; 
Mém.  de  la  Société arcMologiquê,  t.  V,  p.   131. 

*  lbid„  pp.  6,  126. 

*  L.  Ouiraud,  La  Paroitse  Saint-Denis,  pp.  51,  128,  130.  —  La  Visitation  de  Mont- 
pellier B  âté  foQiiée  par  six  religieuses  venues  d'Annecj,  dont  une,  Louise 'Dorothée,  née 
de  MftrigQjr,  était  pareete  de  saint  Fran;ois  de  Sales.  La  chapelle,  commencôe  en  1646, 
fut  terminée  eo  1355  et  consacrée  le  24  février  de  cette  anoée  par  Mgr.  de  Commioge*, 
frère  du  maréchal  de  Plesaii-Praslio.  (Procès-verliHui  de  Visites  pastorales,  1^8). 

■  Notre-Dame  du  Refuge  data  de  1677.  Fondé  à  Nancy,  en  1624,  par  une  veuve, 
Mme.  Dubois,  qui  s'était  fsite  religieuse  avec  ses  trois  filles,  l'institut  fut  supprimé  à  la 
Révolution,  mais  U  maiaon  de  Montpellier  rétablie  en  1S21  par  les  smurs  survivantes, 
■ans  affiliation  à  l'Ordre,  qui  était  dispersé.  Les  mesures  fiscales  qui  ruinent  les  commu- 
Dtutés  ne  permettent  d'y  élever  qu'une  qusreotaine  d'enfants  et  autant  de  filles  déchues. 

*  Dés  1823,  et  avec  le  concours  de  révoque  Nicolas  Fournier,  l'abbé  Moniels  avait 
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lant  d'intelligence  et  de  sollicilude  les  religieuses  de  Marie-Joseph,  «  con- 
damnées par  leurs  vœux  à  vivre  dans  cet  égout  toujours  coulant  de  boue 
humaine  »,  où  le  cœur  pourrait  dérailltr.  si  elles  ne  trouvaient  pas  dans 
la  prière  «  une  provision  de  courage  et  de  bonheur  »  '  Cet  Ordre  a  le  sin- 
gulier privil^gede  faire  en  France  le  service  des  prisons  et  des  maisons 
centrales  ;  il  veille  avec  une  sollicitude  maternelle  au  patronage  des  filles 
libérées,  dont  plusieurs  milliers  onl  trouvé  dans  cette  solitude  de  A'azareih 
le  port  après  la  tempête,  un  refuge  assuré  contre  les  entraînements  de 
la  misère  ou  le  désespoir  de  la  honte,  quelques- unes  même  la  perfecHoQ 
morale  par  la  pénitence,  la  prière  et  le  travail  '  ! 

En  i  iâi,  les  Clarisses  ou  Knmciscaines  s'étaient  logées  entre  le  cime- 
tière Saint-Biirthélemy,  sur  la  roule  de  Toulouse,  et  le  Grand-Saint-Jean, 
sur  celle  de  Villemeuve.  Leur  couvent  de  Notre-Dame  du  Paradis  fut 
transféré,  en  i^il,  à  \a  Petite  Observance,  à  droite  de  la  Saunerie  en 
venant  de  la  ville  *.  Dispersées  en  I5fi2,  elles  se  fixeront  à  Béziers,  où 
on  les  retrouve  encore.  Quant  à  leurs  biens  de  Montpellier,  ils  feront 
retour  à  la  Visitation*. 

Mais  les  monastères  ne  servaient  pas  seulement  de  retraite  à  la  prière 
et  au  travail  :  ils  étaient  l'asile  des  voyageurs,  des  malades  et  des  in- 
firmes. Il  y  avait  néanmoins,  en   dehors  des  maistpns  religieuses,  des 


établi  t'ceuvre  de  la  Madeleine,  coofiée  aui  Sceiirs  de  Naven,  approuvée  par  ordonnance 
royale  du  28  mars  1830.  Dsatiope  surtout  à  protéger  las  Jeunes  filles  qui  avaieot  failli, 
Qllee«tdevenueuoH  œuvre  de  préaervDtiouet  un  orphelinat  u'une  centaine  d'eafao ta, 

<  Tuiue,  Les  Origines  de  la  France  moderne,  liv.  V,  t.  5,  oh.  iii,  p.   114. 

'  La  maison  de  Natareth,  commencée  le  1 1  janvier  1842,  par  la  vénérable  abbé  Courat, 
compte  actuellement  289  poosioanaires,  dont  40  orphelines.  50  mineures  qui  ont  passé 
par  lajustiee  corrpctiooaella  et  que  leur  fige  seul  a  fait  acquitter,  et  >80  filles  plua  ou 
moins  déchues,  mais  à  qui  le  monde  «st  fermé  et  qui  n'ont  d'autre  refuge  que  la  maison 
de  Dieu,  d'autre  ressource  que  la  charité  chrétienne. 

>  <  La  Petite -Observance  estoit  hors  ta  porte  de  la  Saunerie,  à  main  droite  et  tu 
maama  endroit  où  est  ï  présent  te  loger  du  Tapis- Vert. . .  le  long  du  chemin  de  Vill»- 
neuve,  proche  Saint-Martin  de  Prunet,  au  couvent  de»  religieuses  de  l'Ordre  de  Sainte- 
Claire,  dictes  du  Paradis  >.  (Dutertre,  Bist.  du  Calvinisme  à  Monlpeiiier,  pp.  74-83, 
meDuserit  de  1686). 

*  Germain,  Étudtt  arckéologiguet  sur  UontpelUer :  la  Baylie,  pp.  32,  36,  130,  138  ; 
Mém.  de  ta  Société  archéologique,  t.  VllI,  pp.  173,  175,  I7Ô. 
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établissements  spéciaux,  dus  à  la  charité  privée,  ouverts  à  tous  les 
malheureux. 

A  la  porte  Sainl-Guillem,  «  nom  ln^roïque,  auquel  nul  patriote  n'osera 
jamais  rien  substituer ,  sans  perdre  scn  droit  au  titre  de  Français  »', 
Guillem  V  avait  fondé  ,  au  xi^  siècle,  l'hâpilul  du  même  vocable,  le  plus 
ancien  de  Montpellier*. 

Vis-à-vis  la  porte  de  Lattes,  entre  le  faubourg  du  même  noœ,  dit  aussi 
de  las  Barquas ,  parce  qu'il  conduirait  au  poil,  et  le  tracé  de  la  rue 
Maguetone,  ouverte  seulement  en  I8G0,  Robert  Pellier  édifiait,  en  1133, 
l'hôpilal  Notre-Dame  de  Suint-Éloi ,  dont  les  bâtiments  seront  démolis  , 
en  1C3I ,  pour  défendre  la  ville  contre  l'armée  royale,  et  le  sol ,  aliéné 
en  1700,  Reconstruit  au  xvit»  siècle  ,  à  l'emplacement  de  VFcole  Mage, 
rue  RIanquerie*,  il  est  affeclé,  depuis  1800,  à  l'Université  de  Montpellier. 
On  en  »  bâti  un  nouveau,  autrement  vaste,  sur  la  roule  de  Montferrîer. 

En  l'iâO  ,  Guillaume  de  Peyre  Fixe,  revenant  de  Saint- Jacques  de 
('ompostellc  ,  érigeait  un  hôpiliil  Saint-Jacques,  dont  le  faubourg  Saini- 
Jaumos  perpétue  le  souvenir';  en  1220.  un  bienfaiteur  inconnu,  celui  de 
Salaison  ,  sur  la  route  de  Nîmes';  en  1300,  l'ermite  Jacques  de  Rome, 
une  Miséricorde  pour  les  orphelins ,  dont  nous  ignorons  l'emplacement  *. 

Que  d  autres  maii^ons  encore  ne  subsistent  plus  que  de  nom  :  f'aint- 
Barthélémy  ,  attenant  au  cimetière  de  Sainl-Firmin  ,  sur  la  route  de 
Toulouse  ;  Sainte-Marie  ou  Saint-Martin  des  Teutons,  à  la  Saunerie,  vis- 
à-vis  l'hôtel  moderne  du  Tapis-Vert,  remplacée,  au  xiv*  siècle  ,  par  la 
collégiale  et  l'hôpital   de  Saint-Suuveur,  qu'érigea  le  cardinal  Imbert 

I  Qprmain  .  Etadts  ureh^ologiquet  sur  Montpellier  :  la  Bayliê ,  p.  40,  note  2  ;  JV/- 
moirrs  de  la  Société  archéologique,  U  VIII,  p.  IBO. 

3  Liber  Instrumentorum,  XCV,  p.  177:  V«iile  faite  iOuilleiu  VII  etft  l'hôpital  Sainl- 
Ouillem  ito  Mooipcllierpar  Poni  de  Mèzo,  FepiPiiibre  1164.  —  Ibid.,  CLXl,  p.  £96. 

'  Aich.  du  pn-ft»  de  la  Maison  COnRulaire  arm.  C,  d"  116  —  Germain,  i)«  {4  CAorite 
publique  et  hospilaliè'»,  p{i,  SS-33;  Etttdrs  archéologiques  lut*  Montpellier,  pp.  31-3^. 

*  Arch.  muD.  de  Monipellier,  arm.  A,  cao»  th.  i,"*  S  PtS.  —  Germain,  Hiit.  d*  la 
Commune  dt  Montpellier,  t.  111,  p.  238.  —  D' la  Charité  publique  et  hospitalière,  p.  36, 

»  n-riel.  Séries  Prœtul.  Mui/al.,  I,  p.  337. 

*  Voir  ei-deasut ,  t.  I,  eh.  it,  p.  131.  —  Oermain,  De  la  nharité publique  et  hospi- 
talière, p.  44. 
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Dupuy  et  qu'il  dota ,  en  1343 ,  d'une  parlie  de  ta  plaine  de  Lattes  et  de 
deux  moulins ,  le  tout  acheté  à  Jayme  ill ,  roi  de  Majorque  '  ;  Saint- 
Julien  de  Tournefort,  spécialement  pour  les  pèlerins;  Sainte-Marthe  pour 
les  femmes,  tous  trois  au  même  quartier  ;  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
au  faubourg  des  Carmes;  Saint-Martial  vis-à-vis  le  Saint-Esprit,  sur  la 
route  de  Saint-Gilles,  dont  nous  avons  déjà  parlé  '  ;  enfin,  à  la  porte  de 
Villefranche,  sur  la  rive  gauche  du  Verdanson,  entre  les  portes  du  Pyla 
Sainl-Gély  et  de  la  Blanquerie,  et  desservie  par  un  Ordre  spécial',  celui 
de  Saint-Antoine,  que  le  roi  Sanche  devait  affecter,  en  1320  ,  aux 
malheureux  en  proie  au  mal  des  ardents  *.  Guillem  VU  avait  déjà  créé, 
en  1 138  ,  la  ntaladrerie  Saint-Lazare  à  Casteinau  '.  En  1531  ,  la  ville  de 
saint  Itoch  achètera  de  la  famille  Gapponi  de  Milan  un  enclos  pour  les 
pestiférés,  en  deçà  du  Verdanson  ,  entre  les  portes  des  Carmes  et  de  la 
Blanquerie,  utilisé  plus  lard  comme  cimetière  jusqu'en  1849,  oii  le  champ 
des  morts  sera  transporté  à  l'ancienne  léproserie*. 

On  n'en  Snirail  pas  si  l'on  voulait  énumérer  les  confréries  ou  corps  de 
métiers,  sociétés  de  secours  mutuels  sous  le  patronage  de  la  religion  et  dont 
nous  connaissons  plus  décent  vingt',  presque  toutes  possédant  ou  une 
église  ou  tout  au  moins,  soit  dans  la  paroisse,  soit  dans  un  couvent,  une 
chapelle ,  que  les  artistes  se  plaisaient  à  décorer  et  à  enrichir  de  chefs- 
d'œuvre  de  sculpture,  de  peinture,  d'orfèvrerie,  avec  un  hôpital  pour 

'  'iuriel.  Séries  Prœml.  Magal.,  Il ,  pp.  16-24.  —  Baluse ,  Yitœ  Pap.  Avtn.,  t.  I, 
)).  769  et  suiv.  —  Arcb.  dép.  de  l'Héraiilt ,  fonda  de  l'anciaii  chapitre  Saint-SauTSur  , 
actes  dea  12  août  1343  et  25  mai  1345. 

s  L.  Ouiraud  ,  La  Paroisse  Saint-Denis,  p.  103,  —  Germaîa,  Éludes  areMologiqaes 
sur  Montpellier,  pp.  3i-36. 

1  GermaLD,  De  ta  ChariU publique  et  hospitalière,  p.  48.  —  L.Quiraud,  ibid..  p.  64. 

*  Voir  las  laltreB  relaliraa  à  celle  foodstioû  ,  «p,  Oariel,  Séries  Praesul.  Magal.,  1 , 
p.  4c3  et  Buiv. 

>  Ad  sepeliendum  mortvos  tam  de  peste  quam  atia  inflrmitate,  videliett  pauperes 
amore  Dei,  sine atiquo  premio.  (Arch.  mua.  de  Montpellier,  arm.  dorée,  98  B  et  70  G  et 
H).—  Grand  Thalamus,  P>  250  v".—  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  fonds  des  Dominioaioa  de 
Monlpollier,  carton  8,aac20et  reg    B,  f»  136  r".  —  Germain,  ibid.,  pp.  49-50. 

•  Voir  ci-deasua,  l.  I,  ch,  vu,  p.  257. 

1  Regestre  des  senhors  consoh  et  eurials  de  la  villa  de  Monpeslier,  à  partir  de  1353. 
—  Germain,  Bist.  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  lit,  pp.   175  ,  180. 
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leurs  malades,  ainsi  qu'un  trésor  pour  les  pauvres*,  et  lesckarités,  insH- 
luées  dans  chaque  ville,  mais  dotées, à  Monlpellier,  de  telles  ressources, 
grâce  aux  libéralités  des  fidèles  et  aux  legs  des  mourants,  que  ces  charités 
purent  à  certains  jours  distribuer  jusqu'à  cinq  ou  six  mille  pains*.  Nos 
contemporains  se  sont  d'ailleurs  révélés  dignes  de  leurs  pères,  puisqu'il 
n'y  a  pas  de  cité  od  existent  plus  d'oeuvres  bienfaisanles.  Sans  parler  de 
celles  qu'on  trouve  partout,  ni  des  écoles  libres,  citons  comme  institutions 
monlpelliéraines  ;  V Hôpital-Général  pour  les  vieillards  et  les  enfants  trou- 
vés ;  VHÔpilal  Saint-Éloi,  civil  et  militaire  ;  les  Orphelins;  les  Orphelines; 
les  Aveugles  et  Sourds-Muets;  \' Asile  Saint-  Vincent  pour  les  orphelines  et  les 
domestiques  dont  quatre  cents  sont  placées  annuellement  ;  la  Miséricorde, 
organisée,  depuis  1622  ,  pour  l'assistance  à  domicile  des  pauvres  et  des 
malades,  que  secouraient  déjà  au  moyen  âge  les  «  Dames  du  Dimecre  »*. 

•  Voir  Us  statut*  de»  diveraes  corporatiooB,  Renouvier  et  Ricard,  Des  Maîtres  de 
pttrr»  et  autres  Artistes  gothiques  de  Montpellier,  1844  ,  ep.  Mémoires  de  la  Société 
archéologique,  t.  Il,  pp.  235,  236.  —  Statuts  inédits,  GerniBin,  Mist.  de  ta  Commune  de 
Montpellier,  t.  III,  pp.  160-175:  Pièces  justificativoB,  xxiv-isTii  ,  pp.  455-487. 

'  Ciltn  nune  inslet  dies  ascensionii  Domini  noiiri  Jeav,  Christi,  gua  die  consules,  ras 
antiqyâstimo.  ■Billm  conaueludine ,  soliti  sunt  et  factre  eonsuevertml  qttamdam  gene- 
ralem  Caritatsm  sen  eleemoiynam  panis  earitalivam,  ad  quam  aecipiendam  confluunl 
et  eonveniunt  ultra  quinqtte  aut  sex  millia  personariim,  qvœ  quidem  panis  oarilai 
tolet  cum  aolemrtitate  etproeeisione  generali  henedici,  etdiclit  persottis  accipere  volen- 
tibitt  tribut  et  largiri;...  Priores  et  presbyteri  Sancti  Firmini  toliti  sunt  et  consueve- 
runt  diclunt  panent  se%*  earitatem  et  eleemosynam  benedicare. .,  (  Pet.  Alban.  eard. 
lut.,  ap.  Oariel,  Stries  Prcesul.  Magal.,  II.  p.   148  et  nuiv.). 

■  Eleemotyna  que  datur  pauperibus  hospilalium,  in  refeclionem  earumdem  .  in  die 
mercurii.  (Arch.  muD.  de  Montpellier,  arm.  dorée,  liasse  K.  o»  7)  —Germain,  Uist.  de 
la  Commune  de  Monlpellier,  t.  III,  p.  343.  —  <  Il  eii^le  à  Moopellier  une  institution 
iocODOue  aux  étrangern,'  st  dont  peu  de  dos  concitoyeni>  savent  l'origioe  ,  les  progrès  et 
l'état  actuel.  La  situation  o&  se  trouvaient  les  pauvre*  qui,  pendant  le  siège  de  Mont- 
pellier, restèrent  fidèles  à  leur  religion,  engagea  des  dames  catholiques,  dont  le  nom 
n'est  connu  que  de  Dieu,  à  former  une  sssociatiou  secrète  pour  soutenir  leurs  frères 
malheureux.  C'est  ainsi  que  s'établit  une  œuvre  qui  fut  mise  ïoub  la  protection  de  la 
Vierge  de  miséricorde. . . 

>  Le  docteur  Foart-Simmona  ,  médecin  de  I*h6pital  de  Saint-Luc  ,  à  Londres  ,  vint  à 
Montpellier,  en  1783,  recommandé  à  un  des  professeurs  de  l'Université  de  médecine.  Parmi 
les  objets  qui  pouvaient  exciter  sa  curiosité  ,  on  lui  indiqua  la  Miséricorde ,  qu'il  visita, 
et  sur  laquelle  il  recueillit  les  renseignements  lea  plus  minutieux.  Surpri.;  de  rencontrer 
une  institution  de  laquelle  il  ne  s'était  fait  aucune  idée  ,  il  projeta  de  l'iotroduire  dans 
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Sept  œuvres  modèles  que  desservent  les  Filles  de  Sainl-Vinccnt  de  Paul, 
iniliées  à  toutes  les  douleurs,  compatissantes  à  tous  les  malheurs,  égale- 
ment propres  à  panser  les  plaies  du  corps  et  celles  de  l'âme,  adoucissant 
toutes  les  misères  par  le  baume  céleste  de  la  foi  et  de  la  cliarité ,  ne 
recidant  même  pas  devant  les  lâches  les  plus  ingrates  et  les  plus  repu- 
gnanleF,  et  qui  trouvent  dès  ici-  bas  une  sublime  récompense  dans  l'attrait 
surnaturel  de  ta  souffrance  et  les  joies  austères  du  sacrifice  '.  Rappelons 
la  Solitude  de  Nazareth ,  pour  la  réhabilitation  des  jeunes  filles,  due  à 
l'abbé  Coural  ",  et  les  Sœurs  Carde-malades,  à  l'abbé  Soûlas'.  Nous  ne 

■ou  pays.  Da  retour  à  Londres,  il  propoea,  en  effat,  à  de  riches  philanihrot>ua  d'établir 
de  pareils  secours  ;  et  doiis  pouTons  croire  que  le  iJ'S/'«niary,  que  l'on  fonda  alors,  fut  le 
premif^r  et  la  modèle  da  tou<  ceux  que  l'on  a  vus  eo  Aogleterre. , ,  Il  dc  manque  à  celte 
machine  A  bieDraiiaoea  que  les  Fillus  de  la  Charité  pour  la  faire  foDclionner. . .  La  maison 
de  Glafcow  a  dépeneé  ilana  i  d  an  :  1"  pour  le  salaire  des  màdi-cins  visitant  tes  iiidiEenta 
i  domicile,  14, 275  francs  ;  S^pour  achat  de  môilicamcnts  ,  14,'^:)5  francs,  c'est-à^iire  la 
totalité  de  la  BOuaeription.  (Voir  Glascow  royal  Infirmarij  bij  Br  Dvncan  ,  stirgeon, 
1822).  Aussitôt  que  les  prescriptions  de»  médecins  annoncent  que  le  malade  est  retena 
A  la  maJSDD  (  da  la  Miséricorde) ,  une  des  lœurs  chargées  des  vititea  «e  rend  chez  lui 
pour  le  consoler  et  le  secourir  ;  elle  cherche  à  lui  procurer  le  plus  nécessaire  ,  et  ajoute 
souvent  ce  qui  pourra  flatter  le  goût  ;  elle  aide  à  payer  le  loyer  da  la  chambre,  donne  du 
pain  et  de  la  viacdo  aujt  enfant»  privés  du  travail  du  père,  veille  aux  mœurs  de  la  famille, 
fait  légaliser  l'unioo  deii  parents  ,  aéparo  les  sexes  par  le  moy>^n  de  lit<  diff'rente  >.  - . 
(Documents  hiitoriques  sur  l'Œuvre  de  ia  iliiiricordt  du  la  ville  de  Montpellier^ 
Seguiri,  MDcccxL,  pp.  3-^8). 

>  Ajoutons,  enfin,  comme  œuvres  de  femmes,  le  Refuge  et  la  Madeleine,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  te  Carmel ,  la  Visitatioo  ,  Ssiote-Ursule  ,  Saint-Miur,  Ssinl-Chirles  de  Ljon 
(Providence),  le  Sacré-Coeur,  lu  Cunceplion.  l'Assomption,  la  Sainte-Famille,  Boo-Secours 
(Orphelinat  des  Sœurs  Oard'i-malades),  les  Dominicaines,  les  Franciscaines,  le  Tiers- 
Ort<re  d-f  Saint-François,  les  Sceurs  de  Nevers,  de  Moissac,  Us  Crèche,  Ouvroir  et  Œuvre 
de^«  Mendiants  de  Saint-Charlex,  enfin  et  suilout  les  Petiles-^œuis  des  Pauvres. 

1  L\bb"  Pierre  Coural,  Hiit.  de  .'a  Solitude  de  NaiarrtK;  Montpellier,  1864,  in-12. 
—  Solitude  de  Naiareth  ,  23  cunptes-rondua  annuels.  Voir  notamment  le  17",  précédé 
de  quelques  idées  sur  le  ".oyen  d'éliminer  atttartt  que  possible  la  mendicité  vagabonds 
et  simu'ée,  1859.  —  La  oie  et  les  ceuores  du  vénérable  serviteur  da  Dieu,  Pierre  Coural, 
prstr»  du  diocèse  de  Montpellier,  fondateur  de  la  Solitude  de  Itaxareth  ,  par  l'abbé 
Coural;  Montpellier,  1^71,  in-1:^. 

'  Hiit.  de  la  vie  et  des  œuvres  du  R.  P.  Soulct's,  pr être  adorateur,  rnissionnairs. 
par  le  P.  Vigourel ,  18T6.  —  Vie  de  U  révérende  mèr»  fondatrice  saur  Marie  de  Jésus 
et  Histoire  de  la  Congrégation  des  Sœurs  Oarde-malades  de  Notre-Dame  Auitiliatriee, 
par  \k  p.  Balp,  1883.  —  L'œuvre  dale  de  1845,  elle   compte   aujourd'hui    quarante-deux 
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parlons  pas  de  l'orhelJnat  de  Saint- Antoine,  sous  la  direction  des  Pères 
Salésiens  de  doin  Bosco  ,  fondalion  d'hier ,  qui  ne  fonctionne  pas  encore. 
N'oublions  pas,  du  moins,  te  Prêt-Gratuit,  le  premier  qui  ail  existé  en 
France,  créé,  en  1684,  par  Mgr.  de  Pradel,  évêque  de  Montpellier,  sous  le 
nom  de  Confrérie  du  Prêt-Charitable  ou  du  itont-de- Piété ,  et  enrichi  de 
tels  legs  pieux,  qu'il  a  avancé  plus  de  neuf  militons  à  deux  cent  cinquante 
mille  personnes,  sans  distinction  de  culte  ni  d'opinion*.  On  peut  ne  pas 
croire  à  l'enseignement  de  lËglise'  ;  on  ne  saurait  nier  ses  œuvres:  Si  mihi 
non  vultis  crcdere,  operibus  crédite  *■ 

Voilà  dans  le  pas.sé,  voilà  de  nos  jours,  les  œuvres  de  l'Église  de 
Magiietone!  Avec  quels  riches  éléments  n'avail-clle  donc  pas  dû  consti- 
tuer le  fonds  des  âmes,  pour  que  la  sève  généreuse  en  fût  si  vivare  et  ait 
été  si  persistante  !  Combien  avait-elle  dû  imprégner  I  air  ambiant  de  foi, 
le  réchauffer  au  feu  sacré  delà  cliarilé,  le  rafraîchir  par  la  rosée  des 
célestes  espérances!  Mais ,  si  nous  connaissons  la  vie  extérieure  de  ces 
Ordres  religieux,  qui  pourra  jamais  révéler  les  mystères  et  les  merveilles 
de  ces  cloîtres  silencieux,  animés  de  la  pensée  de  Dieu?  «  La  fleur  qui  jette 
ses  parfums  vers  le  ciel  n'abandonne  à  la  (erre  que  ses  pétales  flétris  et 
parfois  souillés  »*.  C'est  de  ces  foyers  de  vie  morale  et  intellectuelle  que 


I  et  pràs  de  sept  cents  rcsuri.  Ella  conMcre,  chaque  année  ,  plua  de  ci>Dt  mille 
journées  de  veillaa  aux  iaa]aiea .(Annales  de  la  Congrégation  des  Saurs  Garde-malades, 
parle  P.  Balp,  IWs3). 

I  Risl.  du  Prêt-Oraïuii  d«  Montpellier,  i68i-t8^t.  par  L.  Maoïlon.  adminiatrMear 
du  Prèl'OrHluil,  docteur  os  letlrps,  men'bre  de  l'Acadêinie  de*  Sciences  et  Lnllres  de 
MuDtjiellior ;  Martel  aîoé,  imprimour,  hdccclxcii.  —  Nous  DO  saurions  Irop  féliciter 
notre  coefràre  à  l'Académie  d'avoir  consacré  i.  celte  œuvre  eicellenle  un  livre  dos  ptus 
intére^^saots  ,  otk  l'on  retrouve,  A  chsque  psge  ,  le  craur  il'uo  grand  ctirétieu  et  la  plume 
eserone  d'uu  fio  lettré. 

s  Saint  Jean,  cb.X.f.  38. 

1  L.  Guirsud,  Li  Paroisse  Saint-Denis,  cb.  xiT.  p.  2SB.  —  Rien  ne  donne  une  idée 
de  la  génproïité  insigne  i)e  nos  concitovens,  coume  les  résultats  d'un»  vente  de  obarité 
BU  clOï  Boutonnot,  au  mois  de  mai  1B87,  peur  les  Ecoles  caiholiqnex  et  les  diverses 
ceuvref  de  la  ville.  Elle  produisit  un  bénéfice,  net  de  tous  frai^,  d'environ  cinquante  mille 
franc*,  alors  que  dos  fêtes  analogues  ,  organisées  à  Mar-eille  ,  à  Mm»8  et  à  Touloune, 
n'atteigoireut  même  psa  su  tiers  de  cette  somme.  (Vente  et  Fête  de  Charité  au  clos 
B<mtonnet,  les  7,  8,  9  et  iO  mai  i887,  sont  le  patronaffe  de  Mgr.  l'Évèque.  A  la  Viiit 
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sorljront  les  maîtres  de  nos  Écoles  et  nos  plus  grands  artistes  ;  c'est  là 
que  se  forment  ces  âmes  d'airain,  d'autant  plus  miséricordieuses  pour 
les  autres  qu'elles  sont  plus  rudes  pour  elles-mêmes  ,  mais  incapables 
de  faiblesse  et  de  platitude  devant  les  triomphes  de  la  force  et  de  la 
fortune.  Voilà  pourquoi  «les  tyrans  combattront  toujours  les  confréries 
et  les  associations  »,  comme  l'annonçait ,  dès  le  xill"  siècle ,  un  roi  sage  , 
vraiment  pliilosophe  et  libéral,  contemporain  de  Jayme  1"  d'Aragon  et 
de  Frédéric  II  d'Allemagne,  Alphonse  X  de  Castille,  qui  a  pu  connaître 
et  a  si  bien  prévu  et  formulé  la  tendance  falale  du  despotisme  depuis 
les  MohenstoffeQ  jusqu'aux  Bonapartes. 

de  Montpallier,  paisibh,  stvante,  distmgKée ,  polie,  amie  des  lettres  et  des  arts,  malt 
iurloul  charitable,  généreuse  et  chrétienne).  —  LaQ  avril  1892,  l'Archevêque mélropo- 
liUin  d'AvigDoa  et  sec  auffragao ta  avaient  adressé  à  leurs  fidèles  une  lettre  collective  où, 
conformément  à  la  doctrine  de  l'Eglise,  ili  condsmnaieDl  l'enseigoemeDl  athée  et  le  di- 
vorce. Au  nom  d'une  légialatioD  d'ancien  régime  ,  ea  cootradictioD  avec  l'esprit  et  les 
miBurs  de  la  société  moderne,  le  Conseil  d'Biatdéclarad'iibuB  ce  mandement,  et  leGouver^ 
nement  suipendit  arbitrairement  le  traitement  des  Evéquea  de  la  province.  Des  aou^'Crip- 
tione  furent  aussitôt  ouvertes  dans  chaque  diocèse  pour  protester  contre  cette  injusUce 
et  assurer  l'eiiatence  des  œuvres  cslboliques.  La  ville  de  Montpellier  fournit  à  elle  «eule, 
en  quelques  jouri<,  quatre  foi»  l'annuité  supprimée.  (Voir ''£c£air  du  moisde  mai  1892). 
'  Alphonse  X,  La  Siele  Partidas,  2»  partie,  des  Empereurs  et  des  Rois,  oh.  xn,  ep. 
le  comte  de  Puymuigre,  Les  vieua  Auteurs  castillans,  t.  II,  p.  436.  —  11  est  piquant 
de  relever  la  contradiction  des  motifs,  malgré  l'ideotité  du  but,  k  cioq  siècles  et  demi 
d'intervalle  ,  chez  deui  des  plus  grands  potentats  qui  aient  gouverné  le  monde.  Après  sa 
déposition  au  concile  de  Lyon,  en  1245,  Frédéric  II  adressait  cette  circulaire  sus  princei 
cbrêtiene  ;  «  Croyez  aui  paroles  de  nos  envoyée,  comme  ii  le  bienheureux  Pierre  lui- 
même  les  avait  affirmées  par  serment.  Notre  intention  s  toujours  ét6  de  ramener  les 
ecel es i astiques  à  un  état  tel  qu'ils  persévèrent  désormais  Juiqu'à  la  fin  dans  les  voies  qui 
furent  celles  de  la  primitive  Eglise,  en  menant  une  vie  apostolique  et  en  se  montrant 
humbles  comme  Jésus-Christ. . .  C'est  pourquoi  nous  croyons  faire  œuvre  de  charité  en 
enlevant  à  de  tels  hommes  les  trésors  dont  ils  sont  gorgée  pour  leur  damnation  éternelle  >. 
(Fred.  sec,  hist.  diplom.,  t.  VI ,  pp.  392,393),  —A,  HuilUrd-Bréholles,  We  <( 
Correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne,  III*  partis  ,  ch.  vm  ,  p.  199.  —  Napoléon  I" 
écrivait,  le  l3  avril  1807,  au  roi  de  Naples  :  c  Les  ennemis  de  l'état  des  moines  sont  les 
hommes  de  lettres  et  les  philosophes  ;  vous  savez  que  je  ne  les  aime  pas  non  plus,  puisque 
je  les  ai  détruits  partout.  Je  vous  dirai  que  je  n'ai  pas  été  eitrémement  content  du  pr^ 
smbule  da  la  suppreasion  dea  couvents.  Pour  ce  qui  regarde  la  religion  ,  il  faut  que  le 
laogsge  soit  pris  dans  la  religion  non  dans  celui  de  le  philosophie,. . .  dans  le  style  des 
moines.  !l  fallait  dire  que  le  grand  nombre  de  moines  rendait  leur  existence  dirficile  ,  que 
la  dignité  de  l'Etat  veut  qu'ils  aient  de  quoi  vivre  ;  de  là  la  nécessité  d'une  réferme ,  qu'il 
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Ainsi  que  ces  inrusoiresqui  ne  se  perpétuent  qu'en  se  dédoublant,  le 
clergé  de  Maguelone  se  régénère  en  se  multipliant.  Il  n'avait  guère  compté 
jusqu'alors  que  des  chanoines  ou  des  prieurs ,  fidèles  surtout  à  la  vérité 
de  la  doctrine  et  à  l'intégrité  de  la  foi,  bonorum  operum  in  doctrinâ,  in 
integrilate  '  ;  il  comprend  désormais  un  plus  grand  nombre  encore  de 
religieux,  qui  ont  pour  préoccupation  essentielle  tous  les  déshérités  du 
monde,  les  pauvres  et  les  esclaves,  les  écoliers  et  les  pèlerins.  L'œil 
tourné  vers  le  ciel,  la  vie  uniquement  vouée  à  l'humanité  souffrante*, 
ils  ne  se  détachent  de  la  terre  que  pour  la  couvrir  de  bienfaits. 

Partout  donc,  dans  chaque  quartier,  dans  chaque  rue,  sur  chaque 
place,  un  sanctuaire  de  pierre  ou  de  marbre,  élevé  bien  haut,  parce  qu'il 
était  la  maison  de  tous  : 

Emé  de  pèiro,  emé  de  maubre, 

Aubouren  la  capello,  aubouren-la  bin  aut/ 

Que  de  touti  fugue  l'outtau  *, 

Au  xvi«  siècle,  il  en  subsistait  encore  soixante-six',  et  il  n'y  avait  pas 
une  seule  des  innombrables  infirmités  humaines  qui  ne  trouvât  là  un 

«•t  UDO  partie  qu'il  faut  con «acre r  iiourl'ailiniiiittrBtiOD  dei  «acrem en ti,  qu'il  est  une  partie 
à  réformer. . .  >  —  AiD»i  ta  richessa  et  la  pauvreté  serveat  tour  à  toar  de  prâleite  à  U 
proBOriptioD  et  à  ta  couflseatioti,  au  nom  de  fEgliie  ou  de  l'iiumaaité  ! 

■  SeiDtPaul.Tite,  11,7. 

*  Un  âerîvain  moderne,  qui  n'est  pat  chrétien,  un  libre-penseur,  vient  préciiément  de 
publier  de  belles  pages  sur  ces  congrégations  religieuses  qu'on  s'efTorce  de  discréditer  et  de 
rainer  :  «  Quatre  mille  religieuses  sont  des  coolemplativea. . .  Dix-huit  cents  religieux,  qui 
pour  la  plupart  travaillent  surtout  i  la  terre,  ne  s'imposent  le  travail  que  comme  un  exer- 
cice accessoire...  Mais  tous  les  autres,  plus  de  vingt-huit  mille  hommes  et  ceut-vingt-trois 
mille  femmes,  sont  des  bienfaiteurs  par  institution  et  corvéables  volontaires,  voués  par 
leur  propre  choix  à  des  besognes  dangereuses,  répugnantes,  et  tout  au  moin*  ingrates  : 
miasiODS  chez  les  «auTages  et  les  barbares ,  soins  aux  malades ,  aux  idiots ,  aux  aliénés  ; 
aux  infirmes,  aux  incurables,  entretien  des  vieillards  pauvres  ou  des  enfants  abandonnés , 
(Buvres  innombrables  d'assistance  et  d'éducation,  enseignement  primaire,  service  des 
orphelinats  ,  des  asiles ,  des  onvroirs  ,  ne*  refuges  et  des  prisons. . .  Ce  n'est  pas  l'amour 
de  soi  qui  l'emporte  sur  l'amour  des  autres  ;  c'est  l'amour  des  autres  qui  l'emporte  sur 
l'amour  de  soi. . .  L'idée  du  surnaturel,  roiljk  par  dessus  la  pitié  naturelle,  le  poids  sur- 
ajouté qui  fixe  la  volonté  instable  et  maintient  à  demeure  l'Ame  dans  l'abnégation  >. 
[T^ioe,  Les  Origine»  dt  la  Francs  moderne,  liv.  V,  t.  5,  eh.  m,  p.   IN). 

*  Théodore  Aubanel,  La  Miovgrano,  Nosto  Damo  d'Âfrica,  p.  300. 

*  Petit   Thalamvt,  1561,  —  Oirit\,  Séries  Prarsut.,  Magal.,   II,  pp.  42  et  267-270. 
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secours,  une  consolation,  une  espérance  '  I  C'est  que  «  l'Église  était  alors, 
comme  dît  Michelet,  le  domicile  du  peuple.  La  maisoo  de  l'homme,  cette 
misérable  masure  oî)  il  revenait  le  soir,  n'était  qu'un  abri  momenlané.  Il 
n'y  avait  qu'une  maison,  à  vrai  dire  :  la  maison  de  Dieu.  Ce  n'est  pas  en 
vain  que  l'Église  avait  le  droit  d'asile  ;  c'était  alors  l'asile  universel,  la 
vie  sociale  s'y  était  réfugiée  tout  entière.  L'homme  y  priait,  la  commune 
y  délibérait,  la  cloche  était  la  voix  de  la  cité.  Ëlleappelait  aux  travaux 
des  champs,  aux  affaires  civiles,  quelquefois  aux  batailles  de  la  liberté. 
Le  commerce  se  faisait  autour  des  églises,  les  pèlerinages  étaient  des 
foires...  Le  peuple  et  l'Église,  qui  se  recrutait  dans  le  peuple,  c'était 
même  chose ,  comme  l'enfant  et  la  mère.  Tous  deux  étaient  encore  sans 
défiance;  la  mère  voulait  à  elle  seule  suffire  à  son  enfant.  Elle  l'accep* 
tait  tout  entier,  sans  réserves  : 

Pandenlemque  sinus  et  tota  veste  vocantem 
Cseruleum  in  gremium.. .  »  ^■ 
En  pleine  féodalité,  à  ('encontre  des  préjugés  et  des  prétentions  aris- 

'  «  L'Egliie,  oa  ne  s'en  séparera  janiniB,  tous  peiae  de  réduire  1a  vie  à  une  apcfaereaie 
dâieep^runte  >.  lEroeil  ReDao ,  Qaliban).  —  <  Laa  grande*  «dleoDitéa  de  Noet  et  de 
Pfiquea  âL'Ient  les  d'>ui  plus  grandes  joiea  de  IViîstence  liuniBÎDe  >.  (Futtel  de  Cou- 
lanftee.  Hist.  des  InstiluUons  politiques  de  randenne  France,  t.  H,  pp.  J)67,  568).  — 
<  Nous  Dous  trompona  quand  nous  nous  figiiron'  qun  l'iietiOD  tocîale  du  Chrisliiiiisme  ae 
boroe  k  éleiodre  la  flamme  di-a  colèrps  popuUirea  ,  à  étouffer  les  plaiu'ea  d'en  bas ,  à 
conleriir  la  révolte  des  sppérits  ou  l'eiplosiDD  des  rancunes  de  la  foule.  CVst  dénaturer, 
eo  le  tronquent,  le  rôle  social  de  la  reli|;ioQ.  Elle  n'est  pas  saulemi^ot  un  frein  pour  les 
maasea  pour  tes  pauvres,  au  profit  dea  riches  et  des  puissant*,  au  profit  des  pauvre*  et 
de*  petit*  L'Evangile  est  le  grand  maître  de  ce  que  nou*  appelons,  sujnurd'iiui,  le 
deToir  social. . .  Voilà  des  siècles  et  des  i-'iêclrs  que,  par  tous  ceux  qui  ont  parlé  en  son 
nom ,  la  <  oix  de  Dieu  a  eiiseiftoé  aui  niajtrps ,  aux  propriétaires ,  aux  psirons ,  qu'ils 
avaientdes  devoirs  envers  Ipurs  serviteurs  et  1rs  ouviiers  >.  (Anatole  L>To;-6eaulieu, 
.'o  Papauté  et  la  Démocratie,  ap.  Revue  des  deux  mondes,  13  décembre  l^9l,  p.  763). 

•  Virgile,  ^n,,  liir.  VIII,  v.  712.  —  M.cbelet,  Hi>,t.  de  France,  liv.  IV,  ch.  vili, 
t.  Il,  p.  631 ,  —  <  De  là  celte  douceur  d'âme,  cette  élcval'on  merveil1eu*e. . ,  Certai- 
oemeot  la  moralité  ed  plua  éclairée  aujourd'hui;  est-elle  plus  forte?  Personne  ne 
s'a<?ocie  plus  que  celui  qui  écrit  ces  lignes  aux  par  immansea  qu'a  faits  le  genre  liumain, 
dans  la*  teinp»  moderues,  et  à  se*  glorieuses  espérsnces. .  .  Le  coeur  se  serre  quand  on 
voit  qup,  dans  ce  progrès  de  toute  chose,  la  force  morale  n'a  pas  augmenté  >.  {Td,, 
ibid.,  p.  601). 
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tocratiques,  alors  que  te  sentiment  exagéré  de  l'individualisme  étouffait 
l'idée  de  la  fraternité,  quoi  de  plus  beau  que  cette  efilorescence  du 
génie  chrétien  étendant  son  action  sur  les  plaies  du  corps  social ,  pour 
remédier  à  tous  les  maux,  pratiquer  sous  toutes  les  formes  le  dévoue- 
ment, et  vivifier,  comme  d'un  sang  généreux,  tout  l'organisme  social'? 
A  l'apogée  du  xvii'  siècle,  Bossuet  proclamera,  en  face  de  !a  cour,  que 
«  L'Eglise  est  proprement  la  ville  des  pauvres;  que,  dans  son  premier 
plan,  elle  n'a  été  bâlie  que  pour  les  pauvres,  et  qu'ils  sont  les  véritables 
citoyens  de  cette  bienheureuse  cité  que  l'Ecriture  a  nommée  la  cité  de 
Dieu  »*.  Comment  donc  s'étonner  que  la  religion  ait  confondu  le  culte  du 
pauvre  avec  celui  de  Dieu  et  préconisé  la  charité  commele  meilleur  acte 
d'adoration,  ainsi  que  le  disait,  en  1 196,  Guillaume  de  Figuerolles  ,  en 
donnaot  ses  biens  à  Dieu  et  à  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  pro  amore  Dei  et 
remédia  animœ  Deo  et  dicto  kospitali  Sancti  Spiritus*.  Cette  même  pensée, 
ce  langage,  nous  les  retrouvons  à  toutes  les  époques  .notamment  en  1 320 , 
lorsque  le  roi  Sanche  de  Majorque  fonde  l'hôpital  Saint-Antoine  pour 
l'honneur  du  Dieu  tout- puissant,  ia  rémission  de  ses  péchés  et  le  salut 
de  son  âme,  ad  honorem  omnipotenlis  Dei  et  in  remissionem  peccaminum  et 
^ro  saJvaniid  anima*.  Plus  tard,  en  1408,  Tournefort,  simple  marchand 
de  grains,  fondateur  de  l'hôpital  Saint-Julien,  institue  pour  héritiers 
Dieu  et  les  pauvres,  Heredem  universalem  dominum  Jesum  Chrislum  et 
omnes  Christt  fidèles  pauperes* .  En  1599,  quand  les  Consuls  transportent, 
rue  Blanquerie,  l'hôpital  Saint-Ëloi,  ils  inscrivent  sur  le  fronton  :  que  la 
maison  des  pauvres  est  l'Hôtel  de  Dieu,  Hospitale  domus  Dei'.  Et,  en 
1676,  pour  résumer  l'admirable  vie  de  l'évêque  Charles  de  Pradel ,  à 

■  Discours  du  pape  Léon  XIII,  S  mars  1892. 

S  Botajet,  Discours  svr  FéminenU  dignité  des  pauvrt». 

'  Carlulaire  dt  Maguelone,  reg.  C,  t"  131. 

*  Gariel,  Serits  Prxsul.  Magal.,  I,  p.  453  et  suiv.  —Sur  la  lolidarité  de  la  charité 
et  de  la  religion,  voir  cotre  chapitre  it,  t.  I,  pp.  140-142. 

*  Testament  du  27  octobre  1403;  arch.  mua.  de  Montpellier,  graod  chartrier,  aroa.  B, 
caw.  x.n»?. 

<  P^lUe  et  Thomas  Flatter  à  Montpellier;  Notes  de  Voyage  ;  Montpellier,  m  dccc  xcii, 
t.  II,  p.  479,  note  des  éditenra. 
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qui  nous  devons  notre  magnifique  Hôpital-Général,  on  se  contentera 
de  graver  sur  sa  tombe,  encore  respectée,  dans  le  chœur  de  la  chapelle, 
qu'il  s'était  partagé  entre  le  Christ  el  les  pauvres  :  Qui  lot  largition&>u$ 
substanliam  profudit,  «(  viœ  superfueril  quod  moriens  largiretur  ;  qitod  tamen 
superfuit  eorum  juris  fecit.  Nec  quia  facere  salis  patemœ  caritati  visum  est, 
seipsum  Deum  irtter  et  pauperes  divisit,  corpus  pauperibvs  dedity  animam 
Deo  tradidit. 

Cependant  l'élévation  des  évèques  de  Maguelone  ne  fut  pas  utile  à 
leur  Église.  Comtes  de  Melgueii,  ils  se  trouvent  distraits  par  les  préoccu- 
pations temporelles  et  perdent  dans  les  soucis  des  affaires  la  ferveur  qui 
avait  assuré  leur  prestige  contre  les  Albigeois.  Ils  sont  obligés  de  suffire 
aux  charges  du  gouvernement  ;  et,  comme  ils  imposent  leurs  sujets,  ils 
ébranlent  leur  fidélité  traditionnelle.  Le  zèle  religieux  diminue,  et  les 
populations  se  montrent  aussi  empressées  d'échapper  aux  nouveaux 
seigneurs  qu'elles  avaient  été  jalouses  auparavant  de  demeurer  sous  la 
juridiction  des  papes  '.  La  froideur  de  leurs  sentiments  se  iraliit  par  la 
langueur  de  la  charité'  ;  elles  ne  sont  maintenues  sous  l'autorité  des 
prélats  que  par  les  efforts  du  Saint-Siège,  qui  protège  toujours  les  évéques 
contre  les  comtes  de  Toulouse,  le  seigneur  d'Alais  et  le  roi  de  France  '. 

Ainsi ,  c'est  pour  avoir  voulu  s'allier  à  la  maison  de  Toulouse  que  la 
comtesse  de  Melgueii,  Béatrix,  avait  sacrifié  l'avenir  de  sa  famille;  c'est 
en  s'appropriant  le  comté  de  Melgueii  que  Guillaume  d'Autignac  com- 
promet la  popularité  de  son  Chapitre  et  affaiblit  les  liens  entre  les  fidèles 
et  le  clergé'. 

■  5  juin  1213  ,  Innoetnt.  III,  rom.  ponlif.,  tpiit.,  lib.  XV,  103.  —  Eiit.  gén.  da 
Languedoc,  t.  UI,  p.  2Zo  ;  é4it.  Privât,  t.  VI,  p.  382.  _  OermaÎD,  Ètuda  hittoriqiM 
utr  les  comtes  de  Maguelone,  p.  80.  —  PoUhaat,  Regesta  pontificum,  a°  4518. 

3  Exubérante  matitia  et refrigentt  earitale  multorum.  (Bulle  d'HoDOriua  III,  4 Janvier 
1235,  &p.  PriviÙgea  de  CÉglise  de  Maguelone,  V>  10  v»). 

»  Cartulaire  de  Maguelone,  f»»  21  t«,  37  v»,  1 16  et  178 t».  —  Hist,  gén.  de  Langue- 
doc, t.  111,  p.  335  ;  édil.  Priïat,  t.  VI,  p.  570. 

*  <  Voir  k  ce  «ujet  une  tràa  curieuae  anppUqtie  adretaée  au  Saint-Siâge  von  1227,  par 
l'évoque  de  Maguelone  (  ap.  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  C  ,  f°  69  r"  et  euiv.  ),  Voir 
auaai  les  bullea  aaaez  nombreuies  de  Grégoire  IX,  d'Innocent  IV  et  but  tout  d'Alexandre  IV, 
transcrites  ci  et  là,  daua  les  divers  registres  du  même  cartulaire  et  relatives,  tantôt  à 
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Ce  prélat  passe  les  dernières  années  de  sa  vie  à  liquider  une  situation 
des  plus  difSciles.  Moyennant  douze  mille  sols ,  que  lean  Bocados  lui 
fait  prêter  par  Raymond  de  Saint-Gilles,  il  cède  à  celui-ci ,  pour  trois 
ans,  la  baylie  de  Melgiieit,  avec  les  justices  ,  tous  revenus  terrestres, 
aquatiques  et  raarilimes.  sans  permettre  toutefois  de  grever  les  habi- 
tants d'aucun  péage '.  Pour  amortir  l'emprunt  de  vingt-cinq  mille  sols, 
il  donne  en  acapte  à  la  commune  de  Montpellier  le  bois  de  Valène 
et  diverses  autres  possessions,  moins  les  albergues  de  chevalier  et  les 
droits  de  juridiction',  et  lui  concède  deux  nouveaux  deniers  par  livre 
sur  la  fabrication  de  la  monnaie,  ce  qui  intéresse  désormais  les  bourgeois 
au  crédit  et  à  la  diffusion  de  la  monnaie  de  leur  suzerain.  Il  ne  se  réserve 
qu'un  droit  de  reprise,  au  cas  peu  probable  où  ils  aliéneraient  leur  part  ' . 
11  meurt,  le  1"  juillet  1216,  laissant  une  mémoire  honorée.  Le  Chapitre 

l'anvahiiMment  on  à  l'ocoopatiOD  illicite  âw  bieoi  du  comté  de  Melguei),  tantôt  à  la 
détention  dea  archivea.  La  difficulté  qu'oo  mettait  à  reatituer  eea  derDiàres  prouve 
d'une  manière  éridente,  de  la  pari  de  leura  détenteura,  l'arrière- pensée  de  «upplaoter 
l'évoque  de  Migueloue  dana  la  poKaeaaioD  d'ua  fief  ai  obHtiaémeiit  diaputé  >.  (Oermain, 
Étuda  historique  sur  Ut  Comttt  dt  Substantion,  de  Maguslona  et  de  ilelgueil,  p.  8t, 
note  1). 

■  Bajulujn  dieti  cattri  de  Melgoriù  ;  et  bajuliam  dieti  eastri,  eum  omnibus  perti- 
netitibui  et  adjaeentibut,  cum  eausarum  «camt nations  et  d'ffinitione  et  dtsiriotione, 
tam  civilium  quam  crimina/ium,  et  eum  omnibus  ad  causas  civiles, . . .  omnes  fructus 
«t  redditvs  earporalium,  in  terra  et  in  aquis  et  in  mari,  ei  plenarie  eoncedimus.  (Acte 
de  oesaioD  ,  2ii  septembre  iai5,ap.  Arnaud  de  Verdale,  édit .  Oermaia  ,  p.  122;  Pièces 
juitificativet,  document  xxtv,  p.  313),  —  Germain,  Études  areMologigues :  la  Baylie, 
p.  II  et  aniv.  (Af^moires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  t.  V,  p.   151). 

*  Anna  UOOxv,  dédit  ad  acapitum  coniuUbus  Montispassuiani  totum  nemut  de 
Taletiâ,  retenti»  deeem  albergis  militunt  annuis,  jurisdietione,  et  quibusdam  aliis,  tt 
habuit  inde  ab  ipsi  SK**"  solidos  melgorienseï,  prout  in  instrumenlit  inde  réceptif 
eantinelur.  {  Arnaud  de  Verdate,  édit.  Oermain  ,  p.  120  ;  arch.  muo.  de  Montpellier  , 
grand  chartier,  arm.  E.caaB.  yii,  n'a).  —  Grand  Thalamus,  P>*  7  r"  et&M  v".—  Arab. 
dép.  de  l'Hérault ,  Cartutair*  de  Maguelone ,  reg.  A  ,  f°  221  r»,  reg.  B ,  f  15  t", 
—  Qall.  christ.,  t.  VI,  p.  761.  —  Germain.  Étude  historique,  p.  79. 

*  Coneessit  consuUbus  Montispessulani  duos  denarios  de  illis  xii  denariis,  quos 
episeoput  Magalone  in  monala  Melgoriensi  percipere  coniw«oit.  (Arnaud  de  Verdale  , 
édit.  Germain,  p.  120).  —  Oariel ,  Séries  Prœsul.  Magal.,  I,  p.  ViH.  —  Oall.  chritt,, 
t.  VI,  p.  762.  —  Oarmain,  Mémoires  sur  les  anciennes  Monnaies  seigneuriales, 
pp.  26,27;  Pièces juitiScativea,  iii.  Études  historiques,  p.  76. 
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l'inhume  dans  la  cathédrale  et  le  remplace  par  le  prévôt,  Bernard  de 
Mèze*. 

Un  des  premiers  actes  du  nouvel  évêque  est  de  répondre  au  désir  des 
Montpelliérains,  en  promettant  pour  lui  et  ses  successeurs  de  ne  jamais 
se  dessaisir  des  châteaux  de  Melgueil  et  de  MoDlferrand  ,  de  n'en  bâtir 
aucun  autre  sans  leur  autorisation  à  une  distance  moindre  de  deux  lieues, 
et  d'évoquer  devant  la  Cour  de  la  cité  les  procès  qui  pourraient  surgir 
dans  le  ressort  du  comté*. 

il  donne  également  satisfaction  aux  habitants  de  Villeneuve  en  renon- 
çant, moyennant  neuf  cents  sols  melgoriens,  à  certaines  redevances  pour 
droit  de  garde  el  d'usage  dans  plusieurs  paroisses  et  sur  divers  vignobles 
de  la  localité*,  que  Guillaume  d'Autignac  avait  acquis  de  Raymonde,  fille 
de  Pons  de  Lunel.et  de  son  mari,  Raymond  de  Mujolan*.  Quelques  années 
plus  tard,  il  ne  peut  toutefois  se  soustraire  aux  embarras  financiers*. 

*  ObiitcalendisjitUi,  anno  mccxth".  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  OerniBin,  p.  120). 
—  Gariel.  Seriti  Preesul.  ISagal.,  I,  p.  315.  —  Le  texte  d'Arnaud  de  Verdale  eit 
fautif.  Ll  fixe  à  1S7I  le  décès  de  Quillaume  d'Autignac,  à  1233  celui  de  son  eucceasseur, 
Bernard  de  Mèza,  bien  que  celui-ci  ait  été  évêque,  d'après  Arnaud  de  Verdale  lui-même, 
qiialoize  bus  cinq  mois  et  quatoize  jour?.  (Edit.  Germain  ,  pp.  122,124).  —  Pour 
rectifier  ces  (leui  dates,  il  suffît  de  remonter  l'une  à  1216,  l'autre  à  1330,  conformément 
du  reste  k  la  chronique  du  Petit  Thalamw  (Chron.  rom.,  p.  330),  et  au  Gallia  chrii- 
tiana  (t.  VI,  p.  761).  —  <  Le  1 1  des  calendes  de  juillet  mourut  Guillaume  ,  évêque  de 
Maguelone,  de  bonne  mémoire  >.  (Nécrologe  de  Saint-Denys,  ap.  Fisquet,  la  Franc» 
pùntificaU,  métropole  d'Avignon,  I"  partie,  Montpellier,  p.   102). 

>  Monspelienses  et  Sfelgorienies  tongo  jam  tempore  odiiâ  distractos  prUtînatn  ad 
concordiam  revocavtt,  monspetiensibui  imuper  consuiibtis  ipodondit,ad  eoncordiam 
permansuram  se ntinquam^nec  auecessores svos antistites ab Episeopi  Magalone  dominio 
Melgoriense  eaalTum  et  llonferrandense  distrahi,  nec  se,  attt  successorum  suorvm 
atiquem  eastrum  de  novo  eceditaturum  in  honore  (  «t  in  actii  habetur  )  comitali,  ad 
eomitatum  Melgorii,  et  Monlisferrandt  pertinente  duabwt  tantvm  liuets  ab  vrbe 
Monsp.  dissito,  nisi potestate  sibi  ab  ipsis  contwlibui  faeta...  Inlegrum  jus  facit 
Monspelienii  ctirice  dijudicandarvn  caitsarum,  quee  ad  ipsam  devenerint  per  appella- 
tionem  faetam  a  euria  Domini  Montisptsaulani  ad  episcoputn,  aut  episeopi  curiam. 
(Gariel,  Séries  Prœiul.  Magal.,  I,  p.  317). 

'  Archives  de  la  commune  de  Villeneuve,  reg.  coté  liasse  D ,  n"  1,  f"  28  v",  ap. 
Germain,  Villenetme-lex-Maguelone,  Pièce»  justificatives,  n"  ii,  p.  44. 

*  Cartutaire  de  Maguelone,  reg-  A,  f»  53  r"  et  v",  ibid.,  p.  17. 

*  Propter  magnam  iteeessitaiem  dieti  eomilatus  {Melgoriensit)  et  episeopatus  Maga- 
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Dès  la  première  année,  il  avait  remboursé  à  Raymond  de  Saint-Firmin 
le  prêt  de  douze  mille  sols,  mais  pour  s'endelter  de  vingt  mille  vis-à-vis  de 
Jayme  I"'  et  des  douze  codsuIs,  traitant  au  nom  du  roi  d'Aragon  comme 
seigneur  de  Montpellier  '.  Il  concède,  en  retour,  un  quatrième  denier  par 
livre,  en  sus  des  trois  autres  aliénés  déjà  en  1310,  par  Guillem  Vi,  sur 
la  monnaie  nielgorienne*.  Il  exonère  même  la  part  royale  de  toute  ser- 
vitude féodale  pour  lui  donner  le  caractère  d'une  simple  association  et 
renonce  à  tout  droit  de  Toi  ou  hommage  et  de  guidage,  estimé  annuelle- 
ment un  marabolin  d'or,  pour  les  châteaux  de  Pignan  et  de  Saussan,  de 
Frontignan  et  de  Castries,  de  Castelnau  et  de  Saturargues,  ainsi  que  pour 
les  chemins ,  rivières  et  pâturages  ;  il  dispense  en  même  temps  du  service 
militaire  les  hommes  de  ces  localités'.  L'évêque  ne  se  réserve  que  la 
faculté  de  ressaisir  ces  fiefs  par  droit  de  commise,  s'ils  étaient  jamais 
détachés  de  la  seigneurie*. 

lonensit,  et  propttr  débita  vatde  argentta.  (loféodatioD  à  Jajme  1".  ea  1218,  de  quatre 
deniers  par  livre  sur  la  fabrication  de  la  monoaie  melgorienne  ;  Arch.  miin.  de  Mont- 
pellier, Mémorial  des  Nobles,  P99  v").  Le  Liber  Instmmentorum  s'arrête  au  £"91,111818 
on  avait  profita  dea  feuilleté  demeurée  en  blanc  pour  y  transcrire  certains  actee  concer- 
nant la  seigneurie  des  rois  d'Aragon  et  de  Majorque,  encore  en  partie  inédits. 

<  Arnaud  de  Verdale,  édit.  'iermain,  p.  122  ;  Pièces  justiâcaliTas,  sut. 

»  Voir  t.  I,ch.  vu,  p.  244. 

J  Cedimus  et  eoncedimus  in  perpetwtm  ad  feudum  honaralum  et  etnsatum  domino 
Monlispessulani  Jacoào.. .  et  vobis  conmlibui  ejvidem  vilU  et  terre  Montispeisutani 
proipso  recipieniibus,  guat-uor  denarios  de  illia  decem  denariis  quos,  ratione  dicti  comi- 
laCus,  habemus...  Insuper,  tn  dieiwnt  feudum  concedimus  et  donamus  ac  eedimus  tatum 
illud  hominittm  quod  dominus  Montispesiulani  pro  tribus  denariis,  çwo*  lonye  rétro 
lemporibus  in  supradicta  mofieta  Melgorii  pereipiebat,  camiti  Melgarii  vrl  Monlisfer  - 
randi  faeere  lansAatur,  et  quod  ipsa  moneta  Melgorii  in  sua  semper  slabiiilate  pernia- 
neat.  (22  juin  1218.  —  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Mémorial  des  Nobles,  f  99  r'). 
—  Germain,  Monnaies  seigneuriales.  Pièces  justificative!,  iv,  p.  105,  Mémoires  de  la 
Société  archéologique,  t.  III,  p.  234. 

*  Dédit  eliam  eidem  lotvm  jus  quod  kabebat  m  castrïs  de  Piniano  et  de  Saisatto,  et 
dominiutn  ac  hominium,  et  alia  ^ue  dotninua  MonCispessulani  epii.copo  faeere  tenebatur 
pro  eastriê  de  Frontiniano,  de  Castris,  de  Castronûvo  et  de  Sesteyranieis,  seu  pro 
itralis  publicis  et  riperiis  ac patuit, pro  quibui  omnibus  dominus  Montispessulani  débet 
dare  domino  episeopo  et  ejus  succesioribus,  annis  singuUs,  si  ab  eis  requiratur,  pro 
itm  marabolinum  auri,  et  vatenliam  de  hominibus  dicter um  cas trorum  ; 
o  quod,  si  dicta  castra  separentur  a  dominatione  ville  Montispestulani,  «piacapus 
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Au  début  du  règne  de  Jayme  1",  notre  commune  n'avait  pas  d'abord 
reconnu  ie  fils  de  Pierre  11.  Innocent  111,  qui  avait  ordonné  à  Montfort  de 
remettre  l'héritier  de  Pierre  11  dans  ses  États  paternels'  et  chargé  le 
maître  des  Templiers  «  dans  les  pays  d'Espagne  et  de  Provence  »,  Pierre 
deMonredon,  de  veiller  sur  ses  jours  en  formant  son  cœur  à  de  généreux 
desseins  ',  réconcilie  les  bourgeois  avec  le  Bis  de  leur  chère  Marie  '.  Sa 
jeunesse,  son  orthodoxie  lui  attiraient  les  sympathies  ;  son  éloignement  le 
rendait  inoETensif.  Dès  1216,  ils  prêtent  serment  au  jeune  souverain,  mais 
pour  se  brouiller  bientôt  avec  lui.  L'évèque  de  Maguelone,  qui  vit,  au 
contraire,  en  parfaite  intelligence  avec  la  commune,  dont  les  intérêts  lui 
tiennent  au  fond  du  cœur,  ne  craint  pas  d'aller  aux  ÉlatsdeLérida.aSn 
d'en  rapporter  ta  charte  du  27  septembre  1i!18  ',  où  le  roi  confirme  tous 
les  privilèges  antérieurs  et  prend  la  commune  sous  la  sauvegarde  de  son 
parfait  amour,  «  car  il  est  naturel  de  chérir  ceux  qui  vous  aiment  »,  et  il 
sait  que  consuls  et  habitants  de  Montpellier  ne  travaillent  qu'au  progrès 
et  au  proQt  de  sa  seigneurie  *. 


gostit  omnia  predicta  faitda  reeip«r«jpro  commiito.  (Arnaud  de  Verdale,  âdit.  Germain, 
p.  126).  —  Qariel,  S«riM  Prœsul,  Magat.,  t.  I,  p.  320  et  auiv,  —  Sitt.  gin.  d« 
Languedoc,  t.  III,  p.  302  ;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  SIS. 

'  Voir  t.  I,  ch.  II,  p.  402. 

'  Gariel,  Stries  Prosml.  Magal.,  t.  l,  pp.  314  et  319. 

'  Archives  d'AragoD,  parchâmina  de  Jacme  I",  d°  21,  ap.  Ch.  de  Tourtouloo, 
Jaenu  I"  l«  Conquérant,  ïiv.  I,  ch.  iii,  t.  I,  p.  142,  —  Cordi  stmper  nobi»  ttt 
augere  communitntem  Montîipttsulani .  (Tranaaction  du  5  novembre  1216,  arch.de 
Montpellier,  Grand  Tkalamut,  f"  9  et  auiv,  ;  Livre  Noir,  f"  26  et  auiv.).  —  Germain, 
Si»l.  de  tu  Commune  de  MonlpeUier,  t.  1,  p.  iflO 

*  Oall.  ehriit  ,  t.  VI,  p.  762. 

*  Recipimut in  amorem  noatrum perfectiasimum,  et  fidueiam  ae  tuitionem perpetvam, 
et  graliam  noitram  duodecim  probos  homines  Monti$peseulani,  electos  ad  conaulendam 
Communitatem  Montispessulani,  et  amnet  eorunt  auecessores,  et  totam  universitatem 
Monlitpasiulani,  et  lingulos  de  ipsa  unioersttate  présentes  et  futures...  Quum  humane 
nature  sit  proprium  diligentes  se  diligere,  et  /ideles  sibi  fideliter  adamare. . .  Seientes 
eos  nos  perfecte  i>i  omnibus  et  per  omnia  dHexisse,  et  circa  augmentum  et  utilitatem 
nostram,  el  dominatîonem  Montispessulani,  et  terre  nostre  ad  dominationem  ejusdem 
ville  pertinenlis,  operam  et  intentum  muilis  atque  variis  sumpttbus  et  laboribus  euriose 
tic  Hdeliier  easftiAuiïtf. (Charte  du  28  septembre  1318,  ap.  Aroh.  mua.,  arra.  A,caa9.  iv, 
n"  7  bis  ;   Grand  Thalamus,  f"  35  et  69  ;  Livre  Noir,  fo  44).  —   Hist.  gin.  de  Lan- 
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Comme  aux  temps  des  invasions,  l'évëque  était  donc  le  défenseur  de  la 
cité,  et  les  populalioosD'avaienl  pas  tort  de  croire  l'autorité  des  évèques 
plus  paternelle  et  plus  bienfaisante  que  celle  des  pouvoirs  laïques.  Elles 
se  figuraient  peut-être  aussi  que  le  changement  d'autorité  supprimerait 
toutes  charges  et  elles  négligeaient  si  bien  de  payer  les  dîmes,  que,  le 
3  mars  IS17,  le  pape  Honorius  III  dut  autoriser  le  prévôt  et  le  Chapitre 
à  Trapper  de  censures  canoniques  les  justiciables  qui  les  refuseraient  ou 
en  retiendraient  une  partie,  sous  prétexte  de  ne  couvrir  de  leurs  avances, 
«  comme  si  on  pouvait  objecter  de  telles  exceptions  à  Dieu  de  qui  on  tient 
tout,  quand  on  n'oserait  les  invoquer  contre  les  militaires  qu'on  admet 
si  souvent  au  partage  des  récolles  »' .  N'aurait-on  pas  exploité  les  prélats, 
lorsqu'on  voyait  des  malfaiteurs,  qui  appartenaient  à  ces  bandes  de 
routiers,  dont  les  conciles  n'avaient  cessé  de  dénoncer  le  danger  pour 
l'ordrepublic,  assez  osés  pourarrêteret  les  chanoines  ou  leurs  hommes,  et 
les  évèques  eux-mêmes  qu'ils  dépouillaient  de  leurs  chevaux  et  de  leurs 
bagages?  Devant  prévoir  le  cas  où  les  prélats  de  Ma£;uelone  seraient 
eux-mt>mes  prisonniers  et  ne  pourraient  pas  faire  entendre  leur  voix,  le 
pape  charge,  le  4  janvier  i  225 ,  l'évéque  d' Agde,  son  archidiacre  et  son 
précenleur,  d'excommunier  les  agresseurs'. 

gaedoe,  t.  III,  Preuvea,  col.  259  ;  édit.  Privât,  t.  VIII,  col.  706.  —  OermaÎD,  Bist. 
de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  8. 

'  Parrochiani  veitri  décimas  ecciesiis  vobh  eommissis  nolunt  «un  inttgritaU pertol- 
vera,  volentes  ex  ipiis  exptnsas primum  deducere,  quat  in  seminibui,  vel  congregandit 
frugibus,  sêv  agricullura,  vel  aliis  modis,  feeisse  notcuntur.  Quia  oero  non  debent 
exeuiationem  itlam  Deo  prétendre,  qui  tradidit  universa,  quam  mititibus  scilicetnon 
prelendwnt,  cum  quibvs  provenl-ut  agrorum  frequentius  partiuntur. ,.  (Bulle  d'HoDO- 
riui  ni,  3  mari  1217,  arcb.  déparl.,  Privilèges  de  Maguelone,  f°  6  v^J.  —  Germain, 
Maguelont,  Pièeea  justificatives,  xxtiii,  p.  201 .  «  Il  eiiite  au  Carlulai're  et  au  Batlaire 
d»  Maguetone,  reg.  F,  f<  116  et  f»  60  r»,  une  bulle  semblable  de  Grégoire  IX,  à  la  date 
du  17  juin  1220,  ce  qui  eemblerait  prouver  qu'on  ne  tint  guère  compte  des  censurea 
oapituUirat  >.  (Qermaia,  Maguelone,  p.  53,  note  2). 

*  Sicut  veridica  retatione  reeepimui,  tam  tu,  frater  gpiteopt,  guam  bone  memori* 
predeeeesor  tutu,  cum  ad  Rûmanam  Eccteeiam  venirgtis,  eapti  fuistit,  et  reàus  omntbut 
ipoliati,  et  tocii  veilri  ad  redêmptionem  eoacli  ;  et  nunc  «liant  fuperhabandanttr  in 
partibui  vettris  maliliâ plurimorvm  mvlti  veslrum,  filii  canoniciet  Aomtnwm  MaffalO' 
nentis  Eeciesie  a  parroehianis  et  a  vieinis  vestrit  sepius  capiuntvr.  (Bulle  de  Céleetia  111, 
du  22  avril  1 198,  ap.  Cartutatre^  reg.  F,  ("  174  r",  et  Bullaire  de  Maguetone,  f  65  t»).— 
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Obligé  d'user  de  ses  revenus  pour  faire  honneur  à  ses  obligations, 
Bernard  de  Mèze  transige  avec  les  habitants  de  Villeneuve  sur  les  droits 
de  four,  dont  il  avait  le  monopole  ' ,  et  réclame  des  reconnaissances  pour 
sa  part  des  châtellenies  de  Brissac,  Balaruc,  Assas  et  dans  le  pâturage 
de  Montaubérou.  Un  certain  Guy  Gap  de  Porc  s'élant  emparé  violemment 
de  Balaruc,  il  s'adresse  au  Pape,  qui  écrit  à  l'archevêque  de  Narbonne. 
Après  de  longs  débats,  il  finit  par  obtenir  justice  '  ;  sa  situation  pécuniaire 
n'en  reste  pas  moins  peu  enviable,  car  les  intérêts  de  ses  dettes  absor- 
bent ses  ressources,  La  papauté  n'en  est  que  plus  fidèle  à  l'Église  de 
Magueione  ! 

Bonorius  111  avait  succédé  à   Innocent  lU.   Le  nouveau  pape  était 

Oariel,5sriM  Prœml.  Magal,,  I,  p.  247,  — OotmniD, Magu«lone,f.  54.  —  Mvltomm 
dicitur  fréquenter  accidere,  m(  aliqvi  dilectorum  fitiorum  canonteorum  EccleiU 
Uagalonensis,  Aominumgue  eorum,  ttmere  eapiantur,  et  »poli*ntur  equis  et  aliit  rebut 
luie,  nos,  volantes  eorum  et  Ecelesie sue  indentpnitatibus  precavere,  discretioni  vestre 
per  apostolica  teripta  mandamvs,  quatenua,  si  quit  de  eorum  dioeeti  episcopum, 
canonieos  vel  homines  prefaie  Eeeîesie  ceperit,  aut  bona  eorum  abstwlerit  violenter,  si 
eommonilua  a  vobit  canoniei  reatumiuum  digna  non  curaverit  emendatione corrigere, 
et  ipsis  et  Ecclesie  sue  satisfacere  competenter,  vos  malefactorem  ipsum  entune  exeom- 
municationis  vineulo  innodetis,  et  faciatis  ab  omnibus  aretiwe  evitari,  et  terram  ^'ui 
ae  loeum  m  quo  idem  malefaetor  commorabitur,  et  persona  capta  vel  res  detinebtttttur 
ablate,  uaque  ad  satisfactionem  condignam  supponatis  eceUsiastieo  interdieto.  (Areb. 
départ,,  Privilègee  de  Magueione,  î"  10  v").  —  Gannaio,  Magueione,  p.  53,  Dote  3. 
'  Jeaa  de  Montleur  avait  aebelé,  en  1189,  lea  denx  fours  de  Villeneuve.  {Cartulaira 
de  Magu«lone,  reg.  A,  f"  26  v").  La  TranBaetion  du  2  mara  1226  (i&id,,  P>  40  r"). 
coatraiDt  lea  habitanta  de  Villeoeuve  à  y  faire  cuire  leur  pain,  moyennant  redevance. 
(Oermain.  Villgneuve-lei-Magueione,  p.  21,  note  3), 

'  Alt  no  H  CCI  ivo  fecit  compositionem,  que  habetur  l'n  arehieo,  cum  Rostagno  de  Mon- 
tearbedone  et  consortibus  suis,  qwod  medtetaa  patuorunt  de  Montearbedone  ettet 
episcopi.  .  Anno  u  ce  ixvi°,  reeuperavitposeessionem  castri  de  Balasuca,  quam  tenebat 
vioUnler  Guido  Capitis  porei  ;  et  licet  diu  pro  dicta  castra  titigaverit,  finaliter  obtinuit 
ienientiam  eoram  arehiepiseopo  Narbonensi,  a  Sede  apostolica  super  hoc  deUgato... 
Anno  H  ce  m'trecepit  a  domino  Agantici  recognitioaent  medietatîs  castri  de  Brimiaco,,. 
Anno  MCCiïïii',  dominus  de  Rocafoiio  reddidil  stbi  tnedietatem  castri  de  Briaiaco, 
quam  ab  eodem  «piseopo  lenebat  in  feudum...  Anno  M  cc lïi"  fecit  reeognitionem  cum 
dominis  castri  de  Arsalio,  super  modo  recognoscendi  sibi  dictum  feudum...  Anno 
M  ce  ixto,  concessit  domino  Johanni  dt!  Montelauro,  preposito,  in  feudum  dominium 
caftri  de  Lundris.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Oarmain,  pp.  12!,  126;  Documenta,  IXU, 

■       «1,   XÏIl). 
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l'homme  de  la  mansuétude  et  le  protecteur  des  faibles  comme  il  Le  prouve 
par  sa  défense  de  Bérengère,  l'épouse  délaissée  de  Richard  Cœur-de-Lion  '  ; 
l'apôtre  de  la  clémence,  qu'il  ne  cesse  de  préconiser  aux  rois  *  ;  ne  tenant 
en  main  «  le  glaive  spirituel,  qui  brise  la  pierre  et  même  le  rempart  des 
hérésies  »  ',  que  pour  garantir  la  sécurité  et  faire  le  bonheur  des  peuples. 
Pendant  dix  ans  de  pontificat,  ce  pape  généreux  ne  cesse,  en  effet, 
de  s'intéresser  à  notre  ville»  siricheeo  tous  biensqu'elle  paraît  vraiment 
bénie  de  Dieu  qui  lui  prodigue  la  rosée  du  ciel  et  le  suc  de  la  terre,  où 
consuls  et  habitants  restent  inébranlables  sur  le  roc  de  la  foi  catholique, 
si  persévéra mment  attachés  à  l'Église  romaine  qu'ils  se  sont  montrés 
favorables  à  l'armée  des  croisés  lorsqu'ils  traversaient  leur  territoire  »  *. 

>  D.  Paul  PioiÎD,  Birangèrt,  rtine  d'AngUterre  {Revue  <f«  Questions  hisioriquet, 
t.  XLVlil,  p.  1). 

■  Ut  subjettoa  luot  studere  regere  i»  Spiritu  I«nt(<)(i(.  (Lettre  au  roi  d'Angleterre; 
Baumer,  Regeita  Bonor.  JII,  IX,  16).  —  Sieut  regem  decet  mamuetum  habere  ani- 
tnum  etelementem,  (Lettre  au  roi  de  Bohême  ,  ibiJ.,  2S).  —  Montalembert ,  Saint» 
Elisabeth  de  Hongrie,  lotroductiOD. 

*  Christiano  orbi  tuam  in  summum  ponlifieatmn  promotionem  signifieat  omnesqu» 
rogat,  exorent  *  Conditoris  omnium  citmentiam,  quod  nobis  de  munere  gralia  sua 
eonferre  dignetur,  ut  cum  temone  fidei  et  anehora  juttitite  Principie  apoitolûrunt 
navieutam  gubernemus  *.  {PoUbiai,  Regesta  pontifieum  ,  tk"  5331).  — Eonor,  III 
Regest.  Bpttt.,  25Juillet  1216,  ap.  Martàne  ,  Thesaurua,t.  1 ,  p.  851 .  —  Ep.  ad  Bur- 
deg.,  epise.  et  suffrag,  ejut,  ap.  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Eistorien»  de  France, 
t.  XIX ,  p.  61 1 .  —  Douais,  Les  Sources  de  l'Bitloire  de  l'Inqviiitifjn  (Revue  des  Ques- 
tions historiqufe,  t.  XXX,  p.  403).—  Voir  MiariceVroa,  Les  Registres  d"  Bonor  tus  III. 
—  Étude  sur  les  sermons  d'Sonorius  III,  tbàae  pour  le  doctorat  eu  théologie,  par 
M.  Félix  Veroet,  prêtre  du  diocèse  de  Valence,  grand  iQ-8<>. 

*  Tibi ,  ut  ereditnus  ,  dubium  non  exiitit,  quod  eum  villa  Monlispettulani  ubertate 
bonorwm  omnium  taliter  sit  repteta,  quod  et  Dominui  benedixiste  videtur  gui  de 
rore  eeli  et  terre pinguedine  abundantiam  sibi  dédit,  diUeti  filH  consules  et  populus 
ejusdem  ville  tupra  firmam  petram  catholice  fidei  itabiUli  non  déclinant  ad  dexteram 
vei  einislram  ,  quinimo  m  devolione  taerosancle  Romane  Eceleeie  matris  tue  firmiter 
et  fideliter  persistentes  propugnatoribus  Jesu  Chriiti  crucesignatis  per  terram 
earum  transeuntibus ad mandatumnoslrum  favorabiles  haelenus  exstiterunt.  (Bulle du 
18  mai  1217,  arch.  mun.  de  Montpellier,  arro.  B,  casa,  v,  liasae  i  bis,  a"  7).  —  Oariel, 
Séries  Prœsul,  Magal.,  I,  p.  51  et  buIt.  —  <  Lea  bullea  d'Hoeorius  III  fornieat,  i>  elle* 
aeules,  une  liasse  eomidérable  de  la  cassette  v  de  l'armoire  E  du  grand  chartrier.  Elles 
commencent  et  Suisseut  avec  le  règne  du  Pape  >.  (Germain,  Eist.  de  la  Commune  d* 
Montpellier,  t.  l*'.  Notes  et  Ealajrciaaements,  lu,  p.  305  ;  t.  Il,  p.  10).  —  La  plupart 
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Amaury  de  Montforl,  au  contraire,  gardait  un  ressentiment  contre  Mont- 
pellier, qui.lorsdu  concile,  n'avait  pas  voulu  recevoir  son  père.  A  la  fin  de 
l'année  1S18,  il  en  ravage  les  alentours,  mais  reçoit  aussitôt  d'Honorius 
l'ordre  de  se  retirer  *.  Pour  en  protéger  et  défendre  le  peuple  qui  lui  tient 
particulièrement  au  cœur  et  qui  s'est  placé  sous  la  protection  du  Siège  apos- 
tolique, ce  pontïfeécrit  successivement  à  Gui  de  Montfort.frèredeSimon  *, 
à  l'archevêque  de  Bourges  et  aux  barons  de  la  croisade  *,  au  comte  de 
Saint-Paul  *,  à  Enguerrand  de  Gouci,  à  Enjalbert  de  Uerique,  à  Adon  de 
Treissinel,  chef  des  croisés,  aux  évêques  de  Cambrai,  de  Châlons,  de 
Noyon,  tous  mêlés  de  près  ou  de  loin  à  cette  expédition,  à  l'archevêque 
de  Narbonne,  au  cardinal  Romain  de  Saint-Ange,  au  roi  de  France,  à 
la  reine-mère  elle-même*.  C'est  par  égaM  pour  le  haut  patronage  du 
Vicaire  de  Jésus-Christ  que  Louis  VIII,  alors  campé  à  Avignon,  res- 
pecte et  confirme  les  vieilles  franchises  de  la  cité  des  Guillems.  .Ainsi  nos 
bourgeois  doivent  encore  à  l'Église  la  conservation  de  leurs  libertés  *. 

Que  s'il  pensait  à  la  sécurité  et  aux  droits  du  clergé,  le  pape  se  préoc- 
cupait avant  tout  d'en  maintenir  la  régularité.  La  même  année,  il  ordonne 
au  prévôt  de  sévir  contre  les  chanoines  qui  conservent  la  direction  et  les 

oe  lODt  paa  mentioDDâM  dani  Potthait,  qui  en  lignale,  au  contraire,  quelques-unea  qui 
manquent  dans  not  archivée, 

'  De  Grefeuillo,  ffût.  de  Montpetlier,  II,  p.  79. 

'  Cum  dileeti  fiUi  eonsuUt  et  populus  Uontiiptsutlani,  qttodam  tpteiali  d»bito  «I 
aff«ctu  Stdi  ApottoUet  haettnut  obedienlu  awstittrint  at  deeoti,  ae  per  hoc  tvb  ^'w* 
ipteiali  proltciiont  rtetpt»  tint  eum  omnibui  boni$  tuii,  auetorilate  Hài  prettntiuiit 
dittrietmt  inhiàimut  ne  ipioi  aut  terrant  eorum  presumaê  aliqvat»nvt  indêèite 
moltitare,  quia  id  toterare  in  patiêntia  noitra  non  pottêmut.  (Butl«  du  30  mare  ISI7, 
areh.  mun.  de  Montpellier,  arm.  B,  caaa.  v,  liaiae  1  bit,  a."  2). 

*  1"  avril  1217,  id.,  ibid.,  n*  3. 

*  ISmara  1219,  l'd.,  ibid.,  n»7. 

•  30 Juin  1219,  id.,  ibid.,  a»  S;  20  Juin  1219,  n"  9,  10;  9  avriM223,  n'IS;  I2mara 
12>5,  n"  19,  20,  21,  22,  83,  25  ;  19  avril  1223,  n»  16. 

•  No$  m  ialvo  condactu  noslro  et  protectione  nostra  reeipimtu  dilectot  noitrot 
consuléâ,ean»itlatumetjvra  cûnsulatxn  Mùntispttsulani,  villam  Montitpettulani  et 
itni«er*ilatem  ville,  et  omneë  et  linguloe  de  univertitat»  ville  *t  de  cattrit  et  laets 
j)ertm«nti6tM  ad  dictom  «iI2am.  (Charte  de  Loui*  VUl ,  Arch.  mun.  de  Montpellier, 
arm.  A,oa*a.  xviti.  —  Qrand  Thalamus,  f°  10  vo.  —  Oariet,  Séries  Prtentl.  Magal., 
1,  p.  239.  —  Germaïa,  Bi*t.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  11. 
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reveDus  de  l'Église  qu'on  leur  avait  retirés  '.  Ëd  1221 ,  il  lui  renouvelle 
les  bulles  de  Célestin  III,  pour  qu'il  nomme  directement  l'archidiacre  et 
le  sacristain,  quand  ceux  dont  il  doit  requérir  l'avis  n'opposent  que 
des  objections  sans  valeur  morale  ou  canonique'.  En  1223,  il  exige 
de  lui  qu'il  désigne,  d'accord  avec  le  Chapitre,  un  remplaçant,  pour 
veiller,  en  cas  d'absence,  sur  la  discipline  *,  et  il  conârme  une  conven- 
tion entre  le  Chapitre  et  les  Dominicains,  au  sujet  de  leur  chapelle,  de 
leur  cimetière  et  des  cérémoniesdu  culte  *.  L'année  suivante,  il  assujettit 
l'abbé  d'Aniane  à  l'autorité  diocésaine  et  l'oblige  à  assister  au  synode 
deMaguelone*. 

Pour  mettre  te  comble  à  ses  faveurs ,  Honorius  LU  fait  mieux  encore  :  le 
8  avril  1224,  à  l'exemple  d'Innocent  III,  il  prend  la  ville  de  Montpellier, 
les  habitants  et  tous  leurs  biens  sous  la  protection  du  Saint-Siège, 
moyennant  un  simple  cens  annuel  de  deux  marcs  d'or,  payables  le  jour 
de  Pâques  *. 

Dès  le  20  juin  1219,  Honorius  111  avait  écrit  à  l'évèque  de  Maguelone 
pour  lui  témoigner  sa  sympathie ,  lui  offrir  son  assistance  et,  afin  de 

>  It  juin  1219,  30  octobre  et  7  novembre  1223,  sp.  PrivUègu  dé  Magvelone,  f°  5  r°, 
7  r«  et  31  ▼».  —  Oermeia,  Magutlona,  p.  54. 

*  Voir  oi-deBBna,  ob.  tiu,  p.  319.  —  Cwm  archidiaconatum  ac  iacriatiam  écclesie  tu* 
vaeare  eontingit,  Uli  quorum  asatmum  tsneris  requirere  in  tUdttn  dignitalibat  confa- 
rendia  interdum  ordinationam  tptvui  eeelaiie  impedire  nituntur,  parsonis  a  i«  nomi- 
natii  non  opponentei  atiquid  ratîonabilt  teu  canûnieum  et  probationea,. , .  lieeat  tibi, 
eontradielitme  <eu  appêltaliona  ipsorttm  naqvaqvam  obitante,  auetoritata  apostoUea 

pertonis  ydontit  ipsint  aeeletia  dignitatts  conferra  predictas,  infra  tampus  in  Lalera- 
ntnsi  eonailio  constitutum.  (Bulle  d'Honorius  111,  29  mai  1221,  Cartulaire  da  Magualona, 
ng,  F,  f>  150;  Bullaira  d»  Maguelona,  f>2  v").  _  GermaÎD,  Magvelona,  Piècee  jutti- 
llutivea,  uni,  p.  200. 

*  Vt  pro  abtentia  tua  in  htia  que  ad  Euui»  officixtm  partinanl  atiquod  potiit  sean- 
datum  intarim  tubortri.  (Bulle  d'HoDorius  IIl,  30  oolobrs  1223,  Ap.  Privilègai  de 
Magualone,  f>  16  r"). 

*  Balle  du  23  décembre  1223,  ep.  Privilège*  de  Maguelone,  f<>31.  —  Qermsin, 
Magualone,  Pièces  juitiflcatives,  p.  SOI . 

>  Anno  M  ce  xuiiib  vidalieet  zii"  eal,  aprilit,  obtinuit  definitivam  eentantiam,  que 
habelur  inarehivo  nosiro,  quod abbas  Amanansi*  tanetur  venira  ad  synodum  Magalo- 
nantem.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Oermaiu,  p.  122;  Docnmenta,  xui). 

*  8  ftvril  1224,  —  Tenle,  Layettet,  t.  II,  p.  647,  n»  1643.  —  Potth»»t,  Regatta 
panHficum^  a"  7220. 


Digitized  by 


Google 


ii  MAGUELONE. 

sauvegarder  la  paix  et  ta  foi  des  populations,  prendre  à  sa  charge  le 
comlé  jusqu'à  t'acquitteraenl  du  passif.  Il  De  permet  pas  qu'on  relève 
le  comte  de  Toulouse  de  l'excommunication,  tant  qu'il  ne  restituera  pas 
à  l'évèque  le  château  de  Melgueil  *.  Il  engage  vivement  les  chevaliers  et 
le  peuple»  du  comté  à  se  détacher  de  ce  prince  hérétique  *,  mais  charge 
l'arclievêque  de  Narbonne  de  tout  faire  pour  l'amener,  à  la  conférence  de 
Montpellier,  à  se  réconcilier  avec  l'Église,  '.  H  recommande  enfîa  au 
bayle  et  aux  consuls  d'assister  de  leurs  conseils  l'évèque  de  Maguelone  *. 
Après  Honorius  Ul,  Grégoire  IX,  ueveu  d'Innocent  III,  étonne  le  monde 
parla  profondeur  de  sa  doctrine,  la  hardiesse  de  son  génie,  la  virilité 
de  sa  vieillesse.  Le  cardinal  Uugolin  avait  collaboré  avec  saint  François 

'  Ad  audienliam  nottram  pervettit,  quod  Ecclesia  vealra,  oceastone  tnului,  quod 
predecessor  tuus,  (rater  epîseope,  pro  comilalu  Melgorii  obtinendo,  eantraaerat 
uswrii  eaerescentibus,  tanto  pramitur  onere  debitorvm,  ut  oiribws  non  aperetvr  possg 
resurgera,  ae  insvper  timeattir  ne  comitatus  ipse,  cum  nobitius  mtmbrum  illitts,  cas- 
trum  Monlisftrrandi,  inde  pro  non  parva  quantitate  peaunie  sit  pignori  obtigattim, 
ad  aliorvnt  tnnnui  devaniat,  a  quibus  non  facita  nalaat  extorqueri.  Notentai  xgitur 
Eceleiiam  vestram  absorberi  longiua  voragina  ufurarum,  vel  eutndam  eomitaïutn 
amitti,  par  apostolica  seripla  mandamus  quatenvs  detis  oparam  af/icaeem  u(  ciutrum 
redimality  predictum,  nec  tamen  quod  hae  de  cauia  neqvaquam  uiurarvnt  dabitum 
contrahalis,  et  tant  castrum  ipsum  quant  alia  nd  dtetum  cotnitatum  spectantia  faeiatit 
par  vettros  fidalai  at  Ecctasia  Romane  devotos  eum  diligeniia  eusiodiri,  ila  quod  par 
ea  nullum  possit  pacis  et  fidei  diipandium  avanire,  Qaod  si  forian  absqve  onere  usura- 
rum  habere  peeuniatn  ad  hoe  necessariam  nequiveritii,  prùoideatii,  li  hoo  Eceletie 
vestre  cognoscitis  expadire,  ut  dileetui  filius  noster  B.,  lituH  Srinctorum  Johanniset 
Pauli  presbiter  cardinalis,  Apoilolieœ  Sadis  tegat-uêf  eumdatn  nomine  noslro  reeipiat  et 
teneat  eomitatum,  dummodo  Ecclasiam  liberet  ab  htijus  onara  dabitarutn.  (Bulla 
d'HonoriuB  111,20  juin  1219,  Cartulaire  de  Magualona,  p.  88).  —  Arnaud  da  Verdal», 
édit.  Oermain,  pp.  122-124  ;  Documtinta,  uvui.  —  Oermain,  Étude  hittortque,  p.  7S; 
Mémoira  aur  Balarue,  p.  4  ;  Mémoires  de  la  SoeiiU  archéologique,  t.  V,  p.  508. 

3  23  Janvier  1223,  Dom  Bouquet,  Reeuail  dét  hittoriani  de  France,  t.  XIX, 
p.  743.  —  PoUhMt,  Regasta  pontificum,  n«  7126.  —  H  iuillet  1224,  Dom  Bouquet, 
t.  XIX,  p.  755.  —  Sisl.  gin.  de  Languadoe,  t.  III,  Preuvei,  col.  283;  édit.  Privât, 
t.  Vlll,  col.  774,  —  Potlhast,  a"  7285.  —  12  juillet  1224,  Dom  Bouquet,  ibid., 
t.  XIX,  p.  1S&.  —  Potthast,  ibid.,  n"  7286. 

•  23  décembre  1223,  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Mittorieni  de  Franc»,  t.  XIX, 
p.  743.  —  Potthatt,  Ragasta pontificum,  h-  7127. 

*  Dora  Bouquet,  ibid.,  t.  XIX,  p.  755.  —  Bitt.  gin.  de  Langutdùc,  t.  111,  Preu- 
VM,  col.  284;  édit.  Privât,  t.  Vlll,  col.  777. 

'  28  février  1224,  Arcb,  mun-,  arm.  E,  caai.  T,UaHe  1  bit,  »■>  18. 
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d'Assise  à  la  règle  du  Tiers-Ordre,  dirigée  contre  la  féodalité,  et  qu'il 
devait  défendre  avec  une  indomptable  énergie  '.  Couronné  de  la  tiare  à 
quatre-vingts  ans,  il  poursuit,  durant  quatorze  ans  de  pontificat,  la  res- 
tauration de  la  discipline  ecclésiastique.  Il  excommunie  par  deux  fois 
Frédéric  II,  dont  il  devient  l'arbitre  vis-à-vis  des  communes  lombardes  ; 
il  donne  une  nouvelle  impulsion  aux  croisades  et  convoque  un  concile 
œcuménique,  que  la  mort  seule  l'empêche  de  présider  '. 

Ce  grand  pape  semble  surtout  avoir  témoigné  à  notre  cité  et  à  notre 
Eglise  une  sollicitude  spéciale,  dont  témoignent  encore  vingt  et  une  bulles 
conservées  dans  nos  archives*.  Il  sanctionne,  en  1327,  le  consulat  de  la 
commune'  et  défend  d'excommunier  ou  d'interdire,  sans  motif  légitime 
et  sans  avis  préalable,  les  bourgeois  de  Montpellier*,  «  ces  hommes 
vraiment  catholiques,  dont  le  zÈIe  est  si  efficace  pour  la  foi  »  *.  Il  sollicite 

*  Beatua  patar  neeesiaria  providebat,  itd  ftlim  dominu*  îlla  prootta  effeelvi  manet- 
pat.  (C«l.   Vila  a  tribus  S<Kiis,  p.  61). 

*  Paptt.  Ortgor  IX  von  D'  Jottph  Falttn,  Friburg  «n  Briagan,  Herder,  1886,  iii-8» 
de  408  paget.  —  Auvroy,  Rtgistrts  dé  Grégoire  IX.—  J.  Marx,  Étude  critique  sur  la 
Vita  Oregorii  IX;  Berlin,  1887.  —  Revue  des  Questiont  hùforijuM,  t.  Li,  p.  309.  — 
H.  Luard  a  résumé,  dans  uoe  brochure,  les  bullea  at  lettres  poulifîeales  dea  papea 
EoDOrius  111  et  Orégoîre  IX,  su  sujet  de  U  politique  Boglaiie  pendeot  les  sept  première! 
■Dnéee  du  règne  de  Henri  111.  U  révèle,  arec  preuves  i  l'appui,  l'importaoce  et  le  bienfait 
de  l'arbitrage  pontifical,  garantie  de  la  faibleue  et  du  droit  international  contre  lei 
entreprisea  de  la  force.  11  ne  lui  reproche  que  de  n'avoir  paa  étô  plus  fréquent.  — 
On  tha  Relations  behoean  England  and  Rome  dxtring  t\e  Barlier  Portion  ofthe  Reign 
of  Benry  Ihé  Tkird,  b;  Henry  Richarde  Luard,  B.  D.  Cambridge,  Deighton  and  Co, 
1877,  ia-8<>  de  160  pagaa.  —  Revue  d»s  Questions  historiques,  t.  XXII,  p.  277. 

'  Dix-huit  aux  arcbivea  municipales,  trois  aux  archÎTai  départemaDtalai. 

*  19  février  1227.  Officiutn  eonsulatut  terre  Montispassulani,  sicut  illudjusta  aepaà- 
fiee obtinalis,  vobis  auctoritate  apoitolica  eonftrmamus,  et  prasetitit  scripli  patrocînio 
eommunimus .  (Qreg,  pap.  IX  Epiai,  ad  hom,  Montitp.,  arm.  B,  caii.  t,  liasse  2. 
n>»3).  —  Grand  Thalamus,  {<>  58.—  Bullaire  da  Maguelona,  f"  13. 

*  15  mara  1327.  Auctoritate  vobis presentium  indulgemtu  ut  nullua  in  vos  vel  terram 
vestram  sine  manifesta  et  rationabili  causa,  et  competenti  monitione  premissa,  excom- 
inunieationii  velintardicti  sententiam  audaatpromulgara.  (Greg.  pap.  IX  Epist.  ad 
hom.  Montiap.,  ibid.,  a"  4).  La  même  bulle,  datée  du  moii  de  mars  n0Si(7  mars  1229), 
dans  Teulet,  Layettes,  146,  n"  1987.  —  Potthaït,  Regesta  ponti/lcum,  a"  8351.  —  Elle 
fut  confirmée,  en  1363,  par  Urbain  V,  (Archives  municipales,  arm.  E,  casi.  T,liasBe5, 
qo  2.).  —  OermaiQ,  Hist.  da  la  Commune  de  Montpellier^  t.  1,  pp.  232-233. 

6dêceiiibrB   1226.  Sineerilatem  fldei   vastre,  quam  habetii  de  profiigandia  htrelicil 


Digitized  by 


Google 


46  MAGUELONE. 

en  leur  faveur  les  rois  de  France  et  d'ÀragoD ',  lesévêquesetlesinqui- 
sileurs,  les  suppliant,  comme  il  l'écrivait  à  saint  Louis  et  à  Jayme  I'',  de 
révéler  par  leurs  égards  l'importance  de  ses  recommandations,  itateeâ 
eaohibeas  benevolum  et  propitium,  quod  preces  noslras  sibi  sentiant  fructuosas  ' . 
Il  insiste  même  auprès  de  son  légat,  l'archevêque  de  Vienne,  pour  qu'il 
prenne  sous  la  sauvegarde  royale  la  cause  du  peuple  de  Montpellier  et 
du  consulat  reconnu  par  Pierre  II  et  la  reine  Marie  *.  Innocent  IV,  à  son 
tour,  ordonnera  aux  inquisiteurs  de  Narbonne  d'excepter  Montpellier 
de  toute  rigueur  *  et  abolira ,  dans  cette  province,  certains  péages  préju- 
diciables aux  habitants'. 


de  parlibua  ToUtianii  plurimum  tn  Domino  eotnmendamvt .  Cutn  manifesté  appareat 
devotionifvestré  sineeritat...  vniveriitattm  oettram  monemui  et  obsecramut  in  Domino, 
in  remiasionem  pteeaminum  injungentes,  guattnut,  pertiitentêt  in  devotione  hujui- 
modi  sieut  «tri  cathoUei  at  orthodocee  fidgi  telatores  effeaeiter  insittatis,  (Arcb. 
mun.,  arm.  E,  eau.  t,  liM*e  S,  n°  1). 

■  Areh.  mua.,  arm.  E,  casse  v,  liasse  2,  21  fâVrier  1228,  n"  6,  7,  â,  13  ;  6  Juin 
]S3fl,  D<>  le. 

■  Serenitattm  tuam  rogamua  et  monem\tt  aitenU,  qyatenut  eos,  ob  ret>erentiam 
Apoatotiee  Sedis  et  notlram,  habent  propeniîut  eommendatos,  ita  te  eit  ewhibeat  bene~ 
volum  et  propitium,  quodpreeee  noitrat  sibi  sentiant  fructuosas,  (Lettre  de  Orégoire  IX 
k  saint  Lovis,  i6iiJ.,ri-*7  et  8.  —  Cf.,  ibid.,  n"  Il  et  12.  —  Serenitatem  regiam  rogan- 
dam  dutaimui  attentiu*  et  hortandam,  quatentu  ipsot,  cotuwlalwm  et  jura  sua,  pré 
nostra  et  ApostoHee  Sedis  reverentia,  taliler  habeas  commendafa,  quod  iidem  preees 
notiras  sibi  sentiant  fruetwosas.  (Lettre  i.  Jarme  I*',  6  jain  1236,  ibxd  ,  n"*  13  et  14). 

*  Cum  dileetifilii,  populut  Montiipessulani,  conaulatum  suum  a  clarê  memorie  Petro 
rege  et  earissima  in  Christo  fitia  nastra  illustri  regina  Aragonum,  parentilnis  luis,  et 
pottmodum  a  Serenitate  tua  obtinuerent  eonfirmari. . .  sinceritatem  regiam  rogitndam 
duœimus  attendus  et  monendam,  quatenus  eonsulatuan  ipswnn  et  jura  ^ui,  dummodo 
viri  eatholiei  et  non  suspeeti  de  fide,  vel  alicujut  infamie  super  vitio  haretice  pra- 
vitatia  nota  resperai,  consulei  assumaniur,ob  revirentiam  Apostolice Sedii  etnostram, 
non  impedxas  aliquatenus  vel  molestes,  honore ae  jure  regio  in  omnibus  semper  talvis, 
(Id.,  ibid).  —  Aatre  bulle  du  13  août  1237.  Grégoire  IX.  enjoint  au  ligat,  l'ar* 
cheTÂqae  de  Vietitie,  d'observer  les  pins  grands  ménagements  i.  l'égard  des  habitants  d« 
Montpellier,  daas  l'axercice  de  b«s  fonctions  d'inquisiteur.  (Id.,ibid.,  17  septembre  1237, 
arch.  mua.,  arm.  D,  casa,  i,  q<*  8). 

4  16  août  1259,  Innocent  IV,  areh.  mon., arm.  D,  eus.  i,  ifl  4. 

*  Nova  pedagia  in  qaibusdam  lodi  narbonensis  provineiee  nottnwllt  nobil*$  iHar^tm 
partium  instituer»  temere  presumpserunt  non  absque  Apostoliece  Sedi*  injuria  ae  dilee~ 
torum  filiorum  eonautum  et  universitatis  Montispestulani  et  aliorum  n»nde  li 
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Grégoire  IX  donne  mandat  à  l'évêque  de  relever  de  rexcommunication 
les  gens  de  Montpellier  coupables  de  délits  commerciaux,  afin  que  leurs 
&mes  n'en  éprouvent  aucun  dommage'.  Il  écrit  au  Roi  pour  lui  exposer 
les  titres  de  l'évêque  de  Maguetone  sur  le  comté  de  Melgueil,  qu'il  tient 
légitimement  d'Innocent  III  *  ;  il  charge  même  l'archevèqne  de  Rourges 
d'inviter  le  monarque  à  ne  molester  ni  laisser  molester  ce  prélat  '  ;  et  aSn 
que  nul  ne  puisse  prétexter  en  ignorer  les  droits,  il  a  soin  de  les  exposer 
lui-même  à  l'archevêque  deNarbonne*. 

Le  Pape  se  montre,  au  contraire,  très  sévère  pour  tout  ce  qui  touche 
à  la  discipline  ecclésiastique.  Le  10  juillet  1228,  il  autorise  le  prévôt  à 
frapper  de  censures  et  à  priver  de  leurs  églises  les  chanoines  qui  n'ob- 
serveraient pas  la  règle  ^.  Le  lendemain,  il  lui  confirme  le  droit  de 
répression  vis-à-vis  de  ceux  qui,  ayant  fait  profession  et  pris  l'habit, 
s'occuperaient  sans  permission  d'études  juridiques  ou  d'affaires  mon- 
daines, ce  qui  n'est  qu'un  prétexte  ou  une  occasion  de  dissipation  *.  Dix 
ans  plus  tard,  il  ne  manquera  pas  de  signaler  et  de  condamner  certains 
abus  en  imposant  aux  prieurs  et  aux  recteurs,  ayant  charge  d'âmes,  de 
prendre  la  prêtrise  et  de  résider  dans  leurs  paroisses. 

tittmmtiltipUcidttrim»ftU);quocircadi$cretienivestrcep«rapMloUeateripta  mandamut 
guûtinuf  predictOM  nobilu  quûd  ab  hiyvttnodi  prttumptiont  detittant  et  prtUatu 
ptdagiorum  iptorvm  jam  dictas  eomulei  «t  uniptrHlateyn  ae  aîiot  in  aliqvo  non  mo- 
lestent. (Bulle  d'Iiinoceiit  IV,  13  octobre  1250,  arm.  D,  c*bs.  t,  liuse  2  bia,  ti°  i) . 

■  4  janvier  1238,  Aroh.  mun.  de  Montpellier,  grand  ehirtmr,  arm.  E,  oau.  t,  liasieZ, 
do2.  —  aermain,  Sut.  du  Commère*  Montpellier,  t.  I,  p.  190.  —  Potthaat,  £*;. 
pontif..  a'Wm. 

*  23  mai  1227,  Qarie),  Idée  de  la  ville  de  Uontpellitr,  p.  86.  —  Potthaat,  ibid., 
u"  7910. 

>  25  mai  1227,  Martàne,  Tlk4$.  aneed.,  t.  i,  p.  939.  —  Potthaat,  ibid.,  n»  7914. 

*  25  mai  I2S7,  Martène,  ibid. ,  t.  1,  p.  939.  —  Potthaat,  ibid.,  n"  7916. 

*  Bulle  du  1)  Juillet  1228,  areti.  départ..  Privilèges  de  Uaguelone,  f^  S  V.  — 
QennaiD,  Maguelone,  p.  &4.  —  Potthaat,  ibid.,  d*  8237. 

*  Quidam  eanoHieorum  tuorum...  line  licentia  tua  ad  leget,  alii  ad  mundana  étudia, 
et  quidam  ad  leiMlaria  negotia pratutnptuoii $e  tran$ferunt  ut ibi liberiut iuit  pauint 
wluptatibue  detservire.  (10  juillet  1228,  areh.  départ..  Privilèges  de  Maguelon», 
t"  5  r").  —  Oermain  (MaguaUine,  p.  64),  aeinble  avoir  igooré  oette  bulle.  En  revaochOf 
il  en  lignile  une  du  16  Juillet  que  noua  avoua  vainement  cherchée,  oon-aenlement  an 
f°  4  r"  dei  Privilèges,  maia  dans  tout  ce  recueil  et  daaa  le  Bullaire. 
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Joignant  la  bienveillance  la  plus  palernelle  à  la  fermeté  de  la  discipline, 
il  coDÛnue,  le  12  juillet  1228,  les  statuts  du  Chapitre,  en  prenant  les 
possessions  sous  sa  protection  '  ;  le  25  juin  1 229,  il  approuve  de  nouveau 
les  coutumes  antiques  de  Maguelone,  pleines  de  sagesse,  déjà  consacrées 
par  l'usage*,  et  dont  la  bulle  du  12  juillet  1228  esquissait  ainsi  les 
principes,  les  privilèges  et  les  obligations  : 

«  Qu'aucun  de  vous,  après  sa  profession,  ne  puisse  quitter  la  com- 
munauté sans  permission  du  prévût,  si  ce  n'est  pour  entrer  dans  une 
autre  plus  austère ,  oïl  il  ne  pourra  même  être  reçu  que  muni  de  certificats 
délivrés  par  l'ensemble  de  ses  anciens  confrères  *.  En  cas  d'interdit 
général,  vous  aurez  le  droit  de  célébrer  vos  offices,  maisàhuis-ctos,  sans 
sonner  les  cloches,  et  à  voix  basse,  à  moins  que  vous  n'ayez  vous-même 
donné  lieu  à  celle  mesure*.  —  Défense  de  construire  ou  de  reconstruire  ni 
chapelle  ni  oratoire,  sauf  privilèges  pontificaux,  sans  votre  assentiment 
ou  celui  de  l'évêque  diocésain*.  —  Liberté  de  se  faire  ensevelir  chez 
vous,  excepté  pour  les  excommuniés,  les  usuriers  notoirement  connus 
comme  tels,  et  en  sauvegardant  les  droits  des  paroisses  auxquelles  ap- 
partiennent les  défunts  *. —  Faculté  pour  vous,  de  par  notre  autorité,  de 

>  Arch.  miui.,  Priviligtt  d«  Maguêlone,  t"  30  r°.  —  Potthaat,  Regttta  ponti/teum, 
a»  8SS3. 

'  Antiquai  «t  ralionabiie»  ecelesit  Be$trt  consuetttdines,  et  haetentti  obs&rvatai, 
tievt  tasjuslt  ac  pacifiée  obtinetis,  vobU,  et  per  vot  eidem  ecctesiê,  auctoritate  aposto- 
liea  eonllrmamui,  tt  presentts  sertpti  patroeinio  communimut .  (Bulle  du  25juia  1269, 
ftp.  Privilèges  de  ifaguelone,  f  1 1  v").  —  Germain,  Maguelone,  p.  57  ;  Piàcea  JuaU- 
ficBtivea,  XXXII.  —  Pollhutt,  Regesta  pontifieum,  d*8424. 

*  Prohibemus  u(  nulli,  post  factam  l'n  ecclesia  veslra  profe*$ionem,  fa*  tit  tint 
prepoiiti  Jitt  fr^lrttm  vesCrorum  lieentta,  nitt  arettoris  religionis  obtmtv,  dt  eodtm 
loco  discedere.  Diicedentem  vero  abtque  commwni'wm  Htterarutn  vestrarutn  caution» 
nullus  audeal  ritinere.  (Bulle  du  12  juillet  1228,  arcb.  dép.,  Privilèges  de  Maguelone, 
f  30  t")-  —  Germain,  Maguelone,  p.  56  ;  Pièces  juatificativea,  Xlil. 

*  Cvm  avtem  générale  interdictum  terre  fuerit,  liceat  vobis,  clausitjanuii,  ttoelutit 
tmcammunieatie  et  interdictia,  non  puUatis  campants,  luppretsa  voce,  dieina  officia 
eelebrare,  dummodo  causant  non  dederitia  interdicto.  {IbidJ). 

*  yullv»,  sineasiensu  dioscesani  episeopi  et  vescro,  capttlam  seu  oratorium  d*  novo 
construire  audeat,  aalvii  priviUgits  Pontificum  Romanorum.  (Ibid.) 

*  Sepulturatn  quoique  ipsius  loci  liberam  esat  decernimua,  ut  aûrum  devotioni  et 
tcetreme  voluntati,  qvi  le  illic  stpeliri  de  liber  averint,  nisi  fort*  eaeommunicati  v*l 
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racheter  des  laïques,  sott  les  dîmes,  soil  les  domaines  de  la  dépendance 
de  vos  églises,  pour  les  rendre  à  leur  première  destination'.  —  A  la 
mort  du  prévôt,  les  frères  éliront  eux-mêmes  en  chapitre,  «  selon  Dieu  et 
la  règle  de  saint  Augustin»,  celui  qui  devra  lui  succéder»'.  —  Dans 
l'intérêt  de  votre  paix  et  de  votre  tranquillité,  qu'il  n'y  ait  dans  vos 
possessions  ni  rapines,  ni  vols,  ni  incendies,  ni  meurtres,  ni  violences*. 
Nous  confirmons  et  ratifions  au  contraire  à  toujours  les  immunités  tradi- 
tionnelles et  les  coutumes  de  voire  Église»'. 

Dans  cette  bulle  du  28  juillet ,  le  Pape  prend  sous  sa  protection  l'Église 
de  Maguelone  qu'il  confirme  dans  la  jouissance  de  ses  biens  '.  La  nomen- 
clature qu'il  en  donne,  comparée  à  celle  qu'en  avait  déjà  faite,  en 
1455,  le  pape  Adrien  IV,  révèle  tout  ce  qu'elle  avait  acquis  en  trois 
quarts  de  siècle.  Ces  possessions  comprenaient  l'île  de  Maguelone , 
l'étang ,  le  grau,  la  plage  entre  la  mer  et  l'étang,  dans  toute  leur  étendue 
et  avec  leurs  pêcheries,  l'tled'lsclion  ou  Esclavon,  dans  l'étang  de  l'Arnel, 

interâicti  sint,  Mtt  etiam  pitblice  uturarii,  mtllits  obtistat,  talta  tamenjustUia  illarum 
tccUiiarvm ,  a  quitus  mortuorwnt  corpora  assumunltir.  (OêrmaiD,  Maguelone,  p.  56; 
Piècei  Justificative!,  xxxi). 

*  Décimas  preUrea  et  posiessiones  ad  jui  eeeletiarum  vetlrarum  sptctantes  ,  que  a 
laieis  detinentur,  redimendi  et  légitime  liberandi  de  manibws  eorumdem,  et  ad  eccleaias 
ad  qwas  pertinent  revocandi ,  libéra  lit  vobit  ,  de  nostra  auctorîlale ,  facultas,  (ïbid.) 

^  Obeunte  vero  te  ,  nunc  ejutdew,  loei  preposite  ,  vel  tuorutn  quolibet  tuceesaorum , 
nutlus  illi  qualibet  subreptionis  astutia  lew  vioUntia  preponatur ,  niti  quem  fratres 
communt  eonsensu  ,  vel  fralrum  part  majoris  et  saniorit  consilii,  secundum  Deum  et 
Beat!  Augustini  regutam ,  providerint  eligendum,  (  Jbid.) 

*  Paà  quoque  et  tranquillitàti  vestre  paterna  in  posterum  sollieitudine  providere 
volenles ,  atictoritate  apostoliea  prohibemus  ,  ut  infra  clausurai  locorvm  vestrûrvm 
nullus  rapitMin  leu  furtum  facere  ,  ignem  apponere  ,  languinem  fundere  ,  hominem 
temere  capert  vel  interficere,  leu  violintiam  audeat  exereere.  (Ibid.J 

*  lAbertutes  quoque  et  immùnitates  antiqvas  ,  et  rationabile»  consuetudinet  ecclesie 
veitre  coneessas ,  et  kaetenus  observatas  ,  ratas  fiabemui,  et  eat  perpeiuia  temporibus 
iilibatae  permanere  aancimua .  (Jbid.) 

*  Teitris  justii  pailulationibus  ctementer  anfiuimws  ,  et  prefatam  ecclesiam  Sancti 
Pétri  MagaUmensis ,  in  qua  divino  estis  obsequio  mancipati,  svb  Beati  Pétri  et  nostra 
proteetione suaeipimus ,  et  preientxs  seripti privilégia  rommunimvs ;  in  primit  siquidem 
stituentei  ut  ordo  eanonieu* ,  qui  secundum  Devm  et  Beati  Augustini  régulant  in 
eadem  loeo  institvtus  esse  dinoseitur ,  perpetuis  ibidem  temporibus  inviolabilitvr  ob- 

.  (Ibid.) 


Digitized  by 


Google 


50  MAGUELONë. 

l'église  Saint-Étienne  de  VilieDCuve ,  l'église  et  la  métairie  de  Maorin  ' , 
l'église  Saint-Sauveur  de  Rouet ,  le  Capitoul  ou  maison  et  domaine  de  ta 
communauté  à  Villeneuve,  l'église  Sainte-Marie  d'Ëxindre,  les  tours  sur 
le  Lez  et  ta  Mosson ,  les  montagnes  de  Montseau  et  de  Saiot-Bauzille ,  le 
bois  d'Aresquier,  le  château  de  Maureillan,  la  villa  de  la  Mosson,  l'Ue 
de  Fleix ,  les  domaines  dans  les  paroisses  de  Sainl-Jean  de  Cocon ,  de 
Saint-Michel  de  Montels,  de  Saint-Hilaire  de  Souteyrargues ,  de  Saint- 
Pierre  de  Montaubéron  ,  de  Saint-André  de  Novigens,  de  Notre-Dame  de 
Gastelnau ,  de  Saint-Jean  de  Subslantion ,  de  Saint-Etienne  de  SoHecb , 
de  Saint-Drézéry,  de  Jacou,  de  Clapiers'i  ta  ville  de  Lauret,  le  mas 
avec  la  baume  ou  grotte  de  Londres  ;  les  villas  de  Saint-Brès  et  de  Saint- 
Sauveur  de  Pérols,  avec  leurs  dépendances,  terres,  bois,  prés,  droits  de 
justice;  le  château  de  Lattes,  les  proiuiétés  dans  l'intérieur  de  Mont- 
pellier, l'Ile  et  l'église  de  Niout,  les  églises  d'Aix  ou  de  Balaruc,  de 
Frontignan ,  de  Sainte-Eulalie,  d'Exindre,  de  Saint-Bauzille  ;  les  biens  de 
la  sacristie  de  Maguelone ,  les  églises  de  La  Vérune ,  de  Pignan ,  de 
Fabrègues,  la  métairie  d'Agnac,  les  églises  de  Saint-Firmin .  de  Notre- 
Dame  des  Tables,  de  Sainte-Foy  de  Montpellier,  de  Saint-Denis  de 
Montpelliéret,  de  Saint-Brès,  de  Pérols,  de  Soriech,  de  Novigens,  de 
Sauteyrargues,  de  Gastelnau ,  de  Saint-Vincent ,  de  Saint-Jean  de  Buèges, 


■  Intvlam  in  qua  prefata  eeeteiia  sita  est ,  ewm  omnibus  pertin«ntiis  suii  ;  tlagnum 
aidtm  insttle  annfimm  ;  gradas,  et  redditus  quos  ete  ipiii  predicla  Magalonansis  eceletia 
recipere  conivevit ;  plagiam  que  eit  inter  stagnum  et  mare;  stpes,  piicalionet ;  intvtam 
de  Isclione  ;  ecclesiant  Satieti  Stephani  d«  Yillanova ,  cum  dgcimis  et  aliis  perimentiis 
tuis;  eeelesiam  de  Mawrino,  «t  bovariam  que  a»t  eirca  ipiant.  (Qermaia,  Magittlom , 
p.  55;  Pièce»  jUBtificatîvBB,  XKXl). 

^  Eeclesiam  Sancti  Salvatorii  de  R&eeto,  cum  pertinentiis  ^uis  ;  domum  eommwnitatù, 
sitam  m  Castro  de  Villanova ,  cum  immtmitatibus  ,  dominiis  ,  domibttt ,  hominibui , 
usaticis  ,  terris  ,  vintis ,  paaeitis ,  pratii ,  et  aliis  pertinentiis  suis  ;  positssiones  et  alîa 
jura  in  parrockia  eecUsie  Sancte  Marie  de  Issendre;  tMrrts  et  tnolendina  in  fluminibui 
Amantionis  et  Lesi  ;  Sève  et  Sattcti  Baudilii  montes;  silvam  Ariscarii;  eastrum  de  Mau- 
riliano;...  vitlam  de Àmantione;  inaulam  deFUaio;  terrai...  in  parrochiii  eeelesiarum 
Saneti  Johannii  de  Coeone,  Saneti  Miekaelis  de Montiliis, Saneti Ilarii  de Sentrairanieis, 
Sancti  Pétri  de  Montearbedone.,  Saneti  Andrée  de  Novegens,  Sanclé  Marie  de  Castro- 
novOy  Saneti  Johannis  de  Substantione,  Saneti  Stephani  de  Soregio;  dominiwtn,  terras, 
possession^s ,  usatiea,. ..  in  villîi  Saneti  Deiiderii,  de  Joconei  de  Claperiis.  (Ibid.) 
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de  Saint-Drézéry ,  d'Auroux,  de  Sainte-Marie  de  Melgueil,  de  Sainte- 
Marie  de  Lunel ,  toutes  ces  possessions,  avec  leurs  appartenances,  dîmes 
eLdroitsd'usage,enfiQ  l'église  et  l'hôpital  du  Saint-Sépulcre  à  Marseille*. 

Le  Pape  a  bien  soin  de  rappeler  que  si  le  Chapitre  a  droit  à  la  dime 
sur  tous  ces  points,  il  ne  la  doit  au  contraire  à  personne'  ;  il  n'exige 
pour  cette  protection  spéciale  du  Saint-Siège  qu'un  tribut  annuel  de  trois 
oboles  d'or*. 

Les  rois  ne  sont  pas  moins  empressés  que  les  papes  à  prendre  nos 
évêques  sous  leur  tutelle.  Dès  1 163 ,  Jean  de  Montlaur  et  son  Chapitre 
reconnaissaient  Louis-le-Jeune  pour  leur  seigneur  et  le  remerciaient  de 
l'accueil  favorable  fait  à  leurs  envoyés  '.  En  1208,  Guillaume  d'Autignac 
avait  obtenu  de  Philippe- Auguste  d'être  confirmé  dans  toutes  ses  posses- 
sions ,  surtout  dans  celle  de  l'Ile  de  Maguelone ,  civUaiis  Magalone  et 
aliorum  locorum  temporalium*.  Ce  roi  écrivit  même  à  son  cousin  Raymond 

'  Villam  de  Laumto;  dontmia,  pos$efaionts,  nemora,  pascua,  nsatica,  et  alia  in  ler- 
ritorio  de  Lttndris ,  eutn  batma  et  aliis  pertinentiis  juis  ;  mltam  Sancti  Bricii ,  eum 
dominio ,  firmantiia,  justitiis,  et  alUt  pertinentiit  suis;  villam  Sancti  Satvaioris  de 
Perroli,  cwm  firmantiis,  justitiis ,  terris ,  pratis ,  pascuit,  nemoribus ,  aquis  earumqwe 
deeursibus ,  palvdibus  ;  catlrwn  de  Latis, . .  et  alia  in  villa  iSontispessuli  ;  ecelesiam 
Sanete  Marie  de  Niout ,  cum  iniula  m  qtta  tita  ett  ;  ecelesiam  de  Aqv,is,  ecelesiam  de 
Frontiniano ;  ecelesiam  Sanete  Ettlalie;  ecelesiam  de  Issendre;  ecelesiam  Sancli  Bau- 
dilii,  sacrittiam  Magalonensem,  ecelesiam  de  Veirana^  ecelesiam  de Piniano,  eeclesiam 
de  Pabricis ,  eitm  'bovaria  de  Anaeo  ;  ecelesiam  Sancti  Firmini  de  Montepessulo  ,  cum 
capellit,.. .  bonaria  Vallis  Malane  ;  ecelesiam  Sanete  Marie  de  Tabulis ,  eum  capella 
Sanete  Fidei ;  eeclesiam  Sancti  Th/onisH  de  Montepessutaneto  ;...  eecleiiam  Sancti  Bricii, 
ecelesiam  de  Perrols,  eeclesiam  de  Soregio  ,  ecelesiam  de  ïfovigens  ,  eeclesiam  de  Cen- 
trairanieis  ,  ecelesiam  de  Castronovo  ,  eeclesiam  Sancti  7ince«liani ,  eeclesiam  Sancti 
Johannis  de  Boia  ,  eceleeiam  Sancti  Besiderii ,  ecelesiam  de  Onorio ,  ecelesiam  Sanete 
Marie  de  Melgorio,...  ecelesiam  Sanete  Marie  de  Lunello  ;  eeclesiam  de  Adavo,  ecelesiam 
et  hospitale  Sancti  Sepulcri  de  Massilia,  (Gârtnaia  ,  Maguelone,  pp.  ^-56;  Piècea  jus- 
tificative!, un). 

'  Novalium  vestrorum,  que  propiis  manibue  vel  lumptibus  colitis,  sive  de  vestrorum 
animaUumnutrimentis,null%ts  a  vobis  décimas  emigere  vel  eatorqvere  présumât .  [Ibtd.) 

>  Ad  indicium  autem  kujus  eon/irmationis  habite  et  pratectionis  obtenie  ,  très  obolos 
aureûs  ,  gratis  oblatos  ,  nobis  et  suceessoribui  nostris  annis  singulispersolvetis,  iLivre 
des  Privilèges  de  Maguelone,  [°  30  et  »uiv.).  —  Oermaio,  Maguelone,  ibid,  -~  Histoire 
de  la  Commune  de  Montpellier  ,  t.  I,  p.  236,  noie. 

*  Lettre  à  Louis  VII,  ap.  Dom  Buuqust,  Rec.  des  historiens  de  France,  t.  XVI,  p.  116. 

*  Arnaud  <la  Vardale,  édit,  Germain,  p.  120.  —  L'évêque  a  confondu  Louis  VllI  s^ec 


Digitized  by 


Google 


52  MAGUELONE. 

de  Toulouse  pour  lui  en  recommander  l'Église 'i  et,  en  1230,  saint  Louis 
élend  les  prérogatives  des  évêques ,  en  leur  donnant  juridiction  sur  les 
sujets  royaux  et  sur  les  écoles  de  Montpellier  *. 

N'était-ce  pas  à  la  requête  de  l'évêque  de  Maguelone,  de  Lodève , 
d'Agde  et  d'Avignon  que  le  cardinal  Conrad ,  évêque  de  Corte  et  de 
Sainte-RuHne,  légat  du  Saint-Siège  contre  les  Albigeois,  avait  rédigé  les 
statuts  de  1220,  qui  constituaient  la  charte  de  l'École  de  Médecine*? 

Bernard  de  Mèze,  d'accord  avec  les  consuls,  avait  sollicité  et  obtenu  de 
Grégoire  IX  sa  bénédiction  pour  l'église  majeure  de  la  cité.  Le  Pape  lui 
adresse  une  magnifique  leltrCj  le  18  juillet  1230*.  La  cérémonie  s'ac- 
complit avec  un  concours  extraordinaire  de  la  population*,  en  présence 
des  archevêques  de  Narbonne,  d'Arles,  d'Aix  et  de  leurs  suffragants.  Les 
évêques  de  Marseille  et  d'Apt,  qui  ne  peuvent  arriver  que  le  26  août, 
se  dédommagent  en  gratifiant  à  leur  tour  de  nouvelles  indulgences  les 
populations*.  Celui  de  Maguelone,  qui  avait  attendu  cette  solennité  pour 
se  diriger  vers  Rome,  meurt  pendant  son  voyage  '. 

Pour  remplacer  Bernard  de  Mèze,  les  chanoines  élisent  à  l'unanimité  le 
prévôt  Jean  de  Monllaur  H  *.  Né  au  château  de  ce  nom ,  en  1 1 SO,  il  était 
le  troisième  fils  de  Pons ,  seigneur  de  Moutlaur  et  d'Omelas,  et  d'Agnès  de 

Philippe- Auguste.  —  Galt.  Christ.,  VI,  Instrum.,  363.  —  Cartvlaire  de  Maguelone, 
Reg.  C ,  f  180  V"  ;  rog.  E  ,  P  98.  —  T«ulet ,  Layette»  du  Trésor  lUs  chartes,  1 ,  321 . 
—  Qataaia  ,  Sîaguelone ,  p.  40.  —  Arnaud  do  Verdale,  p.  ISO  ,  note  3.  —  Léopold 
Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe-Auguste ,  p.  252.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc , 
édit.  Privât,  ooL.  563. 

'  Qall.  Christ.,  t.  111  ,  p.  578  et  auiv.  —  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III  ,  p.  152, 
édit.  Privât,  t.  VI,  p.  271;  t.  Vlll ,  Chartes  et  Diplômes ,  Lxxxix  ,  ool.  5fl3. 

^  Bist.  gén.  da  Languedoc,  Preuves  ,  col.  350;  édit.  Privât,  t.  VIII  ,  col.  927.  — 
Cartulaire  de  C  Université  de  Montpellier ,  n°  3,  t.  1,  p.   184.- 

*  Germain  ,  Histoire  de  la  commune  de  Montpellier  ,  t.  III  ;  Pièces  juatificatives,  xi , 
p.  4\9.  — Cartulaire  de  l'Université  de  Mantpellier,ii°  2,  t.  l,  p.  180. 

*  Voir  ci-dessuH  ch.  m  ,  pp.  103-104. 

5  Incredibili  hominum  consursu.  (Gariel,  Séries  Prassul.  Magal.,  I ,  p.  340). 

"  Oariel ,  Séries  Prasul.  Magal.,  1 ,  p.  340  et  «uiv.  —  Petit  Thalamus ,  p.  29.  — 
Hist.  gén.  de  Languedoc  ,  t.  III ,  p.  368  ;  édit.  Privât ,  t.  VI ,  p.  661 . 

1  Dum  Romam  iret ,  cœlo  nasci  et  nivere  cdpit,  (  Gariel ,  Séries  Prœsul.  Magal., 
I,  p.  342). 

»  Communi  aisensu.  (_G<tn«\ ,  Séries  Prmut.  Magal.,  1,  p.  341). 
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Posquières,  petit-neveu  de  l'évêquede  Maguelone,  Jean  de  MontlaurI" 
(H58-i190),  neveu  de  Hugues  de  Montlaur,  archevêque  d'Aix(H67- 
msy,  frère  de  Pierre  de  Montlaur,  évêque  de  Marseille  (1219-4229)*. 

La  noblesse  des  dignitaires  ne  paralysait  la  vigilance  du  Saint-Siège 
en  aucune  circonstance,  même  dans  les  moindres  d<^tails.  Dès  1221 ,  à  la 
demande  du  légat ,  le  Pape  avait  confirmé  Jean  de  Montlaur  comme 
prévôt  *  ;  quelques  mois  après ,  il  le  chargeait  de  réprimer  certaines 
exactions  au  préjudice  de  l'abbaye  de  Psalmody*.  Après  sa  promotion  à 
l'épiscopat,  et  à  la  suite,  sans  doute,  de  quelque  protestation,  Grégoire  IX 
commet  l'abbé  de  Saint- Pons,  l'archidiacre  de  Narbonne  et  le  prévôt  de 
Nîmes  pour  en  vérifier  la  canonicité^  L'affaire  traînant  en  longueur,  il  leur 
adjoint  l'archevêque  de  Vienne  avec  mission  de  l'instruire  sans  retard*. 
Le  9  février  1234  ,  enfin ,  il  écrit  à  ce  prélat  qu'aucun  motif  d'indignité 
n'invalidant  son  élection ,  il  le  confirmât  et  requit  l'obédience  du  clergé'. 
Le  nouvel  évèque  devait  justifier  la  confiance  du  Chapitre  et  du  Pape. 

Quelle  que  fAt  la  haute  fortune  du  prélat,  il  consacra  son  premier  man- 
dement aux  lépreux  de  la  maladrerie  Saint-Lazare  deCastelnau,  prouvant 
ainsi  que  les  derniers  dans  le  monde  sont  dans  l'Église  les  premiers'. 

Prévôt ,  il  avait  reçu  en  fief  le  château  de  Londres  '  et  fondé  sur  le 
Saint-Léon,  près  du  manoir  patrimonial,  une  abbaye  de  filles  deCtteaux  "*, 

'  Gall.chrUl.,i.  ï,iiol.  3\\. 
»  Ibid.,  t.  1,  col.  658. 

<  6  février  1221 .  —  Notices  et  Extraits  dts  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale 
et  des  autres  bibtiothèquei,  t.  XXI,  u,  177.  —  PotChait,  Regesta  Pontificum ,  a"  6553. 

t  17  mai  i22\.  Notices  et  Extraits,  t.  XXI,  n,  178.  —  PoUhast,  ibid.,  d"  6663. 
>  21  mai  1231,  Notices  et  Extraits ,  t.  XXr,  ii  (18651,  229.  —  Potthast,  ibid.,  W  8746. 

<  7  juillet  ^232,  Notices  et  Eastraits,  t.  XXI,  H,  231.  —  PotthMt,  ibid.,  d"  8962. 

I  g  février  lZ3i.Notiees  et  Eatraits,t.  XXI,  M  (1863),  233.  —  PotAMt,  ibid.,  n»  9397. 

•  Oariel ,  Séries  Prœsvl.  Magal..  1  ,  p.  34?. 

*  AtMiO  MCCXXT°,  T°  caltnd.  seplembris ,  concessit  domino  Johanni  de  Monletauro , 
preposito ,  t'n  feudum  dominium  eastri  de  Lvndris  ;  et  de  hoc  habetur  instrvmèntum  in 
arehioo,  (  Arniud  de  Verdale,  édic.  Oermain,  p.  124,  DocumeDU,  iisit). 

'<*  Anno  tKX  xsua" ,  easistens  preposittu  Magatonensis  et  vieariua  episcopalis ,  seda 
vacante ,  fundavit  mtMastKrium  monialium  Sancti  Gertnani ,  tune  existens  m  monte 
Saneti  Leonis;...  et  super  eo  reCinttit  episeopus  canonem,  unum  obolem  avreum,  seilicet 
masmutinam,  in  synodo  Sancti  Lvee,  annit  singuUi ,  persolvendatn.  ^Ibid.,  p.  130 
et  note  xli). 


Digitized  by 


Google 


54  MAGUELONE. 

qui  devait  être  transportée  plus  tard  à  Saint-Félix  de  Montseau ,  sur  la 
route  de  Toulouse,  eo  face  de  Gigean  '.  Il  obtint  à  cette  occasion  un 
double  bommage  qui  lui  permit  d'arborer  la  bannière  épiscopale  sur  le 
donjon  de  sa  famille  '  ;  mais  son  frère  ,  Rostaing  ,  devait  lui  être  infidèle 
en  reconnaissant  dès  1236,  comme  suzerain,  le  roi  d'Aragon*. 

Loin  d'exagérer  ses  droits,  l'évèqne  s'applique  à  les  limiter,  et  son 
désintéressement  est  relevé  par  ses  fondations.  II  donne,  avec  le  con- 
sentement de  son  Chapitre,  au  monastère  de  Saint-Léon  ,  l'hdpital  de 
Silve-Gautier  ainsi  que  l'église  et  des  biens  considérables;  il  ne  retient 
pour  lui  qu'une  redevance  de  deux  sétiers  d'huileV  II  fixe  à  quatre  chapons 
les  quatre  alberges  dues  par  Raymond-Guillaume  de  Montferrier' et  re- 
.  nonce,  en  faveur  de  la  communauté  de  Gigean ,  au  ban-vin  ou  droit  d'inter- 
dire la  vente  de  toute  vendange  avant  l'écoulement  de  sa  propre  récolte  *, 

'  Bût.  gin.  de  La*iguedoc,  t.  m,  p.  sas-,  édit.  Privât, t.VI,  pp.  661.  —  Voir 
RuDOuvier,  Monuments  du  Bai-La*tguedoe. 

3  Anno  ucciur'*,  videlieet  y"  cal.  octobris,  rectptt  recognitionêm  a  matre  Rostagni 
de  Montelaitro,  prodicto  easlro  de  Monlelauro;  et  de  hoe  sttnt  instrumenta  inarehivo. 
Sed  postmodum  (rater  sutts  ,  in  «j'iw  odium  ,  reeognovit  dietutn  eastrum  te  tenere  a 
rege  ;  et  ex  tune  rtcvperari  non  patuit. . .  Anno  hcc  sliii",  videticet  tu"  idus  junii , 
recepit  recognitionêm  eaitri  de  Montelauro ,  qw>d  lune  ab  episeopo  Magalonensi  tene- 
batur  ,  Il  banneria  episcopalis  supra  turrim  dicti  eestri  ponebatur  a  Bermundo  de 
Sumidrio  ,  filio  Bermvndi  ;  que  recogtiitio ,  et  alia  de  qud  supra  ,  id  est  §  2 ,  facta  est 
mentio  ,  habentur  in  archiva  episcapali.  (Arnaud  de  Verdale  ,  édit.  UennaÎD,  p.  136). 

*  Ibid.,  p.  128,  Documaat  izxis. 

'  Anno  ab  Incamatione  Domini  mcc  xixtii",  x"  cal.  mariii,  dictus  âominus  Johannu 
dédit  et  univit ,  ettm  consilîo  domini  Pétri,  arehieptscopi  Narbonensis ,  et  eapituli 
Magalonensis,  monialibus  et  eonvetttui  Sancti  Leonti,  Magalonensis  dioeesis,  hospitale 
de  Siloa  Qauterii ,  Magalonensis  dioeesis  ,  cum  ecclesia  in  eodem  hospitali  tita  ,  cum 
omnibus  juribus  et  perlinentiis  ,  nemoribus  ,  paseuis ,  sihis,  eenaiionibus  ,  saltibws , 
devesiis  ,  et  omnibus  rébus,  mobilibus  et  immabilibus  ,  corporalibus  et  incorpora libits, 
ad  ipsum  hospitale  pertinentibus ,  retentis  tantum  sibi  et  successoribus  suit  episeopis 
Magalonensibut ,  àuobus  seslariia  olei  boni  et  pulehri ,  m  festo  Saneti  Vineentii  apud 
Montempessulanum  in  aula  episcopali  aspor tandis ,  et  pro  censu  annvo  persolvendis, 
(  Arnaud  de  Verdnle,  âdît.  Oermaia  ,  p.   130;  Document  XL»  ). 

)  Anno  acciifi,  videlieet  t]ii°  cal.  aitgûsti  ,  red-uait  quatuor  albergaa,  quas  teneba- 
tur  facere  Rai/mundui  Guillelmi  de Monteferrario  pro  manso  suo  de Restineleriis ,  tito 
m  parochia  Sancti  Salvatoris  de  Pinw,  ad  quatuor  eapones  censualet.  {làid.,  p.  128; 
Document  szivu). 

*  Ibid.,  p.  128,  notes. 
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Ces  détails  prouvent  l'insignifiance  de  certains  impôts,  d'autant  moins 
lourds  qu'ils  étaient  payés  en  nature.  Quant  au  dernier  privilège,  il  était 
moins  onâ:^ux  que  nos  droits  actuels  sur  les  boissons,  qui  sont  supérieurs 
à  la  valeur  même  du  produit. 

L'année  suivante,  le  M  septembre  1237,  il  écrit  à  l'archevêque  de 
Vienne  en  faveur  de  ses  chers  fils  les  consuls  et  le  peuple  de  Montpellier, 
qui  ont  pour  lui  un  sincère  dévouement ,  afin  que  l'Inquisition  ne  com- 
mette pas  d'erreur  en  condamnant  des  innocents  sur  faux  témoignage'. 

Pour  répondre  au  désir  de  la  population ,  Grégoire  IX  avait  accordé 
des  indulgences  aux  fidèles  qui  visiteraient  Notre-Dame  des  Tables  et 
permis  d'y  administrer  les  sacrements  comme  dans  une  paroisse.  Les 
consuls  s'étant  plaints  que  les  prieurs  de  Saint-Firmin  et  de  Saint-Denis 
exigeassent  une  rétribution  pour  la  sonnerie  des  glas  et  le  port  de  la 
croix  aux  enterrements,  il  interdit  aussitôt  cet  abus,  en  faisant  toutefois 
observer  que  si  l'offrande  n'était  pas  obligatoire  elle  pouvait  rester  facul- 
tative*. Les  consuls  s'empressent  de  témoigner  au  Pontife  leur  gratitude 
en  faisant  coucher  les  trois  brefs  sur  les  registres  de  la  commune. 

Le  <2  mars  suivant,  le  même  pape  leur  rend  un  nouveau  service. 
Gomme  défenseur  des  intérêts  publics  et  organe  des  vœux  des  conciles, 

>  Cum  diUeti /ilii  eoniitUs  «1  univeriilas  ville  Montitptsi^tlani,  ad  nos  et  Romanam 
teelesiam  linceram  dtvotionfni  habenltl ,  ivb  speciali  protaettona  Apostolice  Sedù  M 
ttostra  eontistant,  fratet^itatem  luan  montndam  duaimus  et  hùrtandam,  per  apostoliea 
tibi  leripta  mandantes,  quatenus  ipsoi ,  ob  reverentiam  Beati  Petn  et  nostram  habea», 
quantmn  eum  Dto  poteril,  eommendatos.  Tnquisilionis  vtro  negotium  ,  qttam,  wl  di- 
cilWT* ,  tuper  vitio  heretice  pravitatis  in  villa  predicta  fieri  mandamili ,  diligentiui 
proteqttarU  ,  ita  tamen  qw>d  faliilatis  vitium  per  testes  aliqitos  non  obrepat.  (  Arch, 
'  man.,  gjaod  chartier  ,  arm.  D  ,  casa,  I ,  d°  8  ).  —  Oermain  ,  Sist.  de  la  Commune  de 
Montpellier,  t.  I ,  Pîàcei  jastiRcativei,  xxii ,  p.  373. 

*  Awitoritate  pres»nti%tm  inkibemxu,  ne  clerici  terre  vestrepro  pulsations  campana- 
rvm  ,  sive  pro  eo  quod  cruces  deferunt  a'i  defunctorum  eorpora  tumvlunda ,  certum 
tmigere pretiitm  vel  esetorquera pretumant.  (Bulle du 6 Juin  1236,  ap.  arch.  mon.,  arm. 
B,CH««.  110,  n"  3).  — Gariel.  Séries  Proesul.  Magal.,  I,  349.  —Germain,  Eist.  de 
la  Comntttne  de  Montpellier ,  t.  II ,  p.  47.  —  Une  a'itre  bulle,  attribuée  tour  à  tour  i. 
Innocent  III  et  à  Honorias  III ,  aaua  doute  apocryphe  puisqu'elle  ne  roeotionne  ni  la  date 
ni  le  pape  aignataire  et  ne  se  trouve  pas  d'ailleurs  dans  nos  archives  ,  dénODCe  Tabus 
d'exiger  le  prix  des  aépultures  avant  les  iobumationa.  (  Décret,  H-i  ,  lib.  111 ,  tît.  15  de 
8epi*lt.,  c.  I ,  éd.  Cironius,  209.  —  Int.  Décret.  Oreg.  IX,  lib.  111 ,  tit.  28  de  Sepult. 
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il  réprouvait  l'établissement  de  nouveaux  péages  ou  l'aggravation  des 
anciens;  comme  suzerain  de  Montpellier ,  il  n'en  autorisait  aucun  dans 
les  terres  placées ,  comme  Lattes  ,  sous  son  autorité  pontificale.  C'était 
donc  à  bon  droit  que  le  légat-arcbevêque  de  Vienne  avait  interdit  les 
mailles  ou  oboles  de  Lattes ,  sur  le  transport  des  marchandises  entre 
Montpellier  et  le  port  de  mer  ;  mais  la  commune  n'a  pas  de  peine  à 
prouver  la  légitimité  de  cette  taxe,  uniquement  appliquée  à  l'entretien 
du  grau  et  des  voies  d'accès.  Edifié  par  ces  raisons,  Grégoire  IX  ordonne 
à  l'archevêque  de  Vienne  de  revenir  sur  ses  décisions  et,  afin  d'éviter 
tout  retard ,  il  charge  le  métropolitain  d'Arles  de  faire  lever  l'opposition  '. 
C'est  ainsi  que  régnaient  les  rapports  les  plus  affectueux  et  les  plus  suivis 
entre  la  commune  et  la  papauté. 

c.  la.ap.Bœbmer.Corp.  ll.BlÔBfi  sn.  1208;  ep.  Richter,  Corp.  II.  533.  —  PotthaBl, 
Regesl.  Poniif.,  n"  7,804).  —  Si  celte  bulle  est  authtnthique ,  elle  pourrait  viier 
les  concesaionH  dans  les  cimetiôres  ,  que  noa  édiles  nioderocs  ne  dêlivreut  paa  non  plus 
gratuitemarit.  Ed  tout  cas,  l'Église  n'admettait  à  aucun  degré  Ift  vénalité  deaaacremen'ta. 
Rd  1363,  UrbaÎD  V  interdira  au  clergé  de  Montpellier  de  rien  exiger  pour  les  mariages 
et  les  enterrements,  (Gariel ,  Sérias  Prtesul.  Magal. ,  II ,  68.  —  Oall.  Chrùt.,  t.  VI,  In- 
strutn.,  col.  790. —  Germain,  Mitt.  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  46,  note). 
I  Ea  parte  eonsulum  ville  oc  maris  Montispesstilani  fuit  propositum  quùd  legatus , 
aiserens  de  inhibendis  novis  pedagiis  et  de  non  avgmentandis  veteribits  m  eadem 
villa  et  ejus  dittrictw  a  nobii  récépissé  mandalvm  ,  «tsdem  ut  a perceptione  obalorum 
gui  a  longis  rétro  temporibui  percipiuntur  m  Castro  de  Latis  désistèrent  injunxisset , 
iidem  eacipiendo  eoratn  eo  proponere  curaeerunt  quod  ,  cum  dieti  oboli  tam  largitione 
dominorum  quam  conaulum  et  CornmvnisMontispessulaniconceasione,per  legatos  Sedis 
apostoliee  con/lrmata  ,  pro  conservanda  pace  ac  reparatione  et  conservations  gradus 
maris  et  ingressus  /lumini)  Lesi ,  securitate  navigantium  ,. . .  nec  computentur  in 
redditus  ,  nec  in  utus  altos  convertantur ,  prout  erani  légitime  probare  parati ,  proki- 
bere perceptitmetn  ipsorum  oecasiene  mandati  hujusmadi  non  poterat  née  debebat  ;  et 
{uia  ipsos  super  hoc  audire  contra  jwstittam  denegabat  pluries  humiliter  requisitu» , 
tentientes  indebite  se  gravari  nostram  audientiam  appellarunl.  Unde  fidem  arehitpts- 
copo  damvs  nostris  litteris  in  mandatis  ut,  si  est  ita  ,  in  statum  debitum  proinde  re- 
vocet  per  se  ipsum  ,  si  forian  contra  eos  in  aliqvo  post  hujvsmodi  appellationem  pro- 
cessit, . .  Si  dictas  archiepiscopus  tnandatutn  nostrum  negleteerit  adimplere ,  tM  illud  , 
sublato  appellationis  obstaculo  ,  easegui  non  omittas.  (Arch.  mun.,  grand  chartrier  , 
arm.  B,  caas.  zii ,  n°  12,  original  ).  — Germain,  Hist.  de  la  Commune  de  Montpellier, 
1. 1 ,  Piècea  juatiâcativefa,  xxxiii ,  p.  374. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   XII 

LES  ÉVÈQUES  DE  MAGUELONE.LA  COMMUNE  DE  MONTPELLIER 
ET  LE  ROI  D'ARAGON 

Innocaot  III  tuteur  de  Jajm»  I*'  d'Aragon.  —  Fidélité  da  Montpeliier  au  noureau  Bouve- 
rain.  —  Couquéte  de  Majorque.  —  CouBtitutiou  libérale  rédigée  par  aaint  Raymond 
de  PoDuafort.  —  Le  jeune  rot  dam  aa  ville  natale.  —  Premièreg  atteiotas  au  pouvoir 
de  révèque.  —  Garanties  priées  par  la  comaïuiie  contre  l'hérédité  da  la  bajrlJe.  —  Le 
bayla  Atbraud.  —  Son  coup  d*Etat  ;  son  Impopularité  ;  aea  rigueura  contre  les  oppo- 
sauta.  —  SéculartHaliûn  du  consulat  par  la  substitution  de  la  tutelle  monarchique  L  la 
tatella  épitcopale.  —  Violeocea  royales  à  des  évoques  et  à  dea  religieux.  —  lotriguaa 
auprèa  du  Pape.  —  L'empereur  d'Allemagne,  l'ûmo  da  tous  Isa  complota.  —  Innocent  IV. 

—  Lea  puisaaDcea  lui  refusent  un  asile;  Montpellier  sollicita  sa  présaoce.  —  CoDoile 
de  Lyon.  —  Excomiounication  de  Frédéric  11.  —  Faveurs  du  Pape  à  l'ÉgUae  de  Ma- 
gueloae,  —  Le  dominicain  Raynier,  évéqite.  —  Son  prétendu  empoiaonnamentavec  ans 
hoatie  consacrée.  —  Absurdité  de  cette  légende.  —  Preuves  indiscutables.  —  lilleetion 
de  Pierre  de  Cooquaa.  —  Nouveaux  témoignages  de  la  prédilection  du  Saint-Siège.— 
Mort  de  Frédéric  II.  —  Réactioa  à  Montpellier  contre  tes  eicësdu  gouvarnament  royal, 

—  Lea  habitants  Bolltoiteut  l'intervention  et  l'arbitrage  du  prélat.  —  Alliés  de  la  com- 
mune. —  Le  pape  Alexandre  IV  la  prend  suus'aa  protection.  —  Pierre  de  Conques  et 
son  successeur  ,  Guillaume  de  Christophe,  vasaaux  du  roi  de  France,  — Episcopat  de 
OuiHaame  de  Christophe.  —  Jajma  ae  réconcilie  avec  lea  bourgeois.  —  Amnistie  de 
12S6. —  Abns  dana  la  Chapitre. —  Bulle  d'Alexandre  IV. —  Cinquième  concile  de  Mont- 
pellier. —  Mariage  ï  Montpellier  de  l'infant  Pierre  d'Aragon  avec  Constance  de  Sieile. 

Ad  dominum  epùcopum  Magaloneratm ,  a  quo 
DJlfam  Uontiapiniilani  et  lerram  ittam  (  rex  )  tenet 
In  /sudum ,  appel lauimui,  et  da  diclù  gravaminibut 
si  eonguBsli  fuimui...  Iterum  appeltamu».  (Protes- 
ution  des  codbuIs  de  Uontpellier  contre  une  som- 
matioD  de  compimltre  devant  la  cour  de  Bareeloat, 
lï  janvier  i-2S3.1î54). 

Not ,  veêtris  atipplicationibua  incifnalî ,  aiUiquat 
et  apprtbatat  comueludlnea  vêtira»,  âicul  taa  jatte 
ac  psniflCB  obtinetit ,  auclaritale  apoatolia  eonftr- 
mamu*  ,  (  Bull»  d'ÀJsjiandre  IV  an»  bourgeois  de 
Montpellier,  31  janvier  lîST]. 

En  mourant,  à  Rome,  Marie  de  HoDtpellier  avait  recommandé  son  fîls 
au  pape,  Innocent  111 ,  dont  nous  avons  admiré  le  dévouement  à  cette 
reine  infortunée,  ne  devait  pas  avoir  moins  de  sollicitude  pour  l'enfant 
que  pour  la  mère'. 

Ce  pontife,  qui  planait  de  son  regard  sur  le  monde  pour  défendre  partout 
la  cause  de  la  foi ,  les  droits  des  nationalités  et  les  intérêts  des  peuples, 

'  ■  Voir  ei-deaau  ,  eh.  ix,  t.  1,  p.  388. 
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invite,  d'une  part,  Philippe  de  France  à  respecter  et  à  faire  respecter  la 
seigneuriedesGuillems';  il  engage,  d'autre  part,  le  jeune  prince  à  De  pas 
commettre  un  acte  d'ingratitude  en  se  faisant  le  complice  et  l'allié  des 
Albigeois*.  S'il  gourmande  les  consuls  et  les  habitants  de  notre  ville,  qui 
favorisaient  la  guerre  civile,  ouvraient  leurs  murs  aux  ennemis  de  Simon 
de  Montfortet  leur  achetaient  le  butin  de  leurs  déprédations',  il  veille  sur 
les  princes  et  les  peuples ,  prenant  sous  sa  protection  et  sous  celle  de  Saint- 
Pierre  le  roi  d'Aragon  ainsi  que  ses  Elals,  notamment  Montpellier*.  En 
môme  temps  qu'il  confirme  au  souverain  la  possession  de  cette  ville, 
de  Lattes  et  d'Omelas  *,  il  a  bien  soin  d'écrire  au  cardinal  Bertrand,  légat 
dans  la  province  de  Narb^nne,  déconsidérer  Jayme  comme  le  fils  spécial 
de  l'Église  romaine  et  de  ne  pas  au  moins  souffrir  que ,  sous  prétexte 
d'hérésie,  on  empiète  sur  l'Aragon,  la  Catalogne  et  Montpellier*. 

>  Cum  dominium  Monlispessulani  ad  inflyU  rtcordationis  ifariam,reginam  Arago- 
num,jtire  herediiario  pertinueril ,  et  dilectus  filius  Jacobvs,  ctare  memorie  régis  Ara- 
gottum  et  ipsius  regine  natus ,  utrique  in  hereditate  suecesierii ,  ulpote  hères  tegttimvs 
torumdem ;  Serenitatem  regiam  rogamus  atlentius  et  monemus ,  si  eaihortamur  in  D-T 
mino,  qualenus  eum  super  predicto  dotninio ,  quod  herediiario  jure  spectat,  ad  illum, 
nec  lu  ipse  impedias  vel  molestes  ,  nec  pertnitlas  a  luis,  quantum  in  te  fuerit,  moles- 
tari,  picEsertim  cum  eadem  regina,  dvm  ageret  in  extremis  ,  ipium  et  terram  suam , 
neenon  et  alla  bona  in  quibus  erat  swccessurtts ,  eidem  sub  apostolica  proteclione 
rtliquÊTitet  tutela.  (Bulle  du  3  avril  )2I7,  Arcti.  mua.  de  Montpellier,  Arm.  E,  cess.  t, 
liasae  I  bis,  d"  4).  — Dom  Bouquet,  Recueit  des  Historiens  d»  France,  t.  XIX,  p.  629.— 
PoUhAit,  Regetta  Ponti/îcum,  13  avril  1217,  n»  5518.  Nouvelle  recommandation  d'Hono- 
Tiun  m  au  fils  de  Philippe-Auguste  :  Bulle  du  18  mai  1219,  sp.  Gariel,  Séries  Prœsul., 
t.  1,  p.  312.  —  Voir  Germain,  Sist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  p.  9-10. 

"87 décembre  1217,  —  Rajnaldi,  Annales  ad  ann.  1217,  g§  58,  57,  t.  I.  p.  420.— 
Dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  France ^  t.  XIX,  p.  641 .  —  Poltha«t,  Regesta 
Pontificum,  n'SeiS,  Cî.  n''"5644.  5649,  5650. 

*  Janvisr  1217.  —  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Histùriens  de  France,  t.  XIX,  p.  648. 
—  Potlhaat,  n"  5669. 

*  8  mai  1219,  —  Bullar.  roman.,  édit,  Taur.,t.  Ill,  p.  360.  —  Potthast,  n"  6057. 
5  10  mai  1219.  —  Teulet,  Layettes,  t.  I.  p.  480,  n''l345.  —  Potthast,  n-  ()059. 
«Zurita,   Indices    ap.    Hispania   itluslrata  ,   t.   Ill  ,  p.  71.   —  Ch.  do   Tourtoulon  , 

Jacme  I"  le  Conquérant,  liv.  I,  ch.  t,  t.  I,  p.  164.  —  <  U  serait  injuste  de mocoonaître 
l'influence  bienfaisante  que  Rome  exerça  iur  l'Aragon  et  aur  son  roi  enfaDt;  car,  tout 
le  démontre,  Jacme  1"  doit  va  couronna  à  cette  inSuoDce.  Peut-être  aunï  lui  dut-il  sa 
gloiro ,  grSce  à  la  direction  qui  fut  donnée  à  son  esprit  merveilleuBemeot  diaposé  aux 
grandes  choses.  C'est  Rome  qui  ôta  à  Simoo  de  Moatfort  tout  prétexte  d'intervention 
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Élevé  par  un  ties  maîtres  lie  la  milice  du  Temple ,  formé  à  la  rude 
école  de  l'épreuve,  homme  dès  l'enfance,  Jaymel*' avait  vu  la  noblesse 
aragonaise  se  liguer  contre  lui ,  et  sa  couronne  exposée  aux  plus  grands 
dangers  ;  aussi,  comme  s'il  eftt  ignoré  ou  dédaigné  les  prétentions  de  ses 
aïeux  sur  les  territoires  au  delà  des  Pyrénées,  il  nourrit  l'ambition  au- 
trement noble  d'atTrancliirrEspagne  de  l'Islamisme  et  concentre  toute  son 
attention  sur  les  affaires  de  la  Pécinsule.  Montpellier  doit  dès  lors  à  son 
éloignement  et  à  sa  minorité  la  plus  complète  autonomie. 

Le  pouvoir  monarchique  n'yest  représenté  que  par  un  conseiller,  l'élu 
du  Saint-Siège',  qui,  en  1219,  se  voit  obligé  d'engûger  la  part  royale 
dans  les  grandes  leudes  ou  ventes  en  ville  des  denrées  et  marchandises 
en  garantie  d'un  emprunt  de  quarante-cinq  mille  sols  melgoriens'.  En 
revanche,  la  seigneurie  des  Guillems  se  trouve,  au  Midi  de  la  France, 
la  seule  dont  la  possession  ne  soit  pas  contestée  à  leurs  descendants'. 
Dans  sa  fidélité  monarchique,  elle  se  fait  représenter,  en  1221  ,  par  le 
bayle  Jean  Lucien,  deux  consuls,  Guillaume  Fulcran  et  Raymond  de 
Lattes  ,  et  quatre  autres  bourgeois,  au  mariage  du  jeune  souverain ,  âgé 
seulement  de  treize  ans,  avec  Ëléonore,  fille  d'Alphonse  IX  de  Castille, 
sœur  de  la  reine  Blanche.  La  députation  offre,  avec  les  vœux  des  habi- 
tants, une  pièce  de  drap  d'or  du  Levant  *. 

Les  croisades  en  Orient  soulevaient  alors  les  peuples  d'Occident  contre 

daDB  la  Péninsule;  c'est  Rome  qui,  par  de  sages  mesures,  sut  mettre  le  fils  de  PLerre-le-  - 
Catholique  à  l'abri  de  lout  daoger   et   préserver   à  la   fois  ses  jours   et  te»  royaumes  ». 
(Ch.  de  Tourtoulon,  i6id..pp.  165  et  222.)  ÏÔ  juillet  1219.  — Maorique,  anc.  édit.,  IV, 
IK.  —  Aguirra,  Goneit.  Hïsp.,  t.  V,  p.  1  83,  n"  4.  —  Potihait,  n"  6107. 

'  Guillflmus  d«  Cervaria  ,  Jacobo,  Dei  gratta  régi  Aragonis  ,  cumili  Barcinone  c( 
domino  Mûntia-Pessulani ,  ab  Innocendo  Papa  tercio  conciliarius  canilUutus,  et 
eommtiniiato  concilio  magistrat'Uum  domini  régis  habita  etiam  diUgenti  Iractatv  pro- 
curator  cûnslUiiliis  ad  traetanda  et  gerenda  négocia  Domini  regii.in  parlîbus  MontiS" 
Pâsaulani.  (Acte  du  mois  de  février  1219;  arcb.  mun.  d'Aragon,  farcbemin  de 
Jacme  l"',  a*  118).  —  Ch.  do  Tourtoulon,  Jacme  î"  le  Conquérant  ;  liv,  I ,  ch.  m,  1. 1, 
p.  144. 

^  Arch.  d'Aragon,  parckemius  do  Jaema  l"',  ti"  IIS.  —  Ch.  de  Tourtoulou,>''acm«/T  le 
Conquérant ,  liv.  I,  ch.  t,  1. 1 ,  p'>  163. 

■  Ch.  de  Tourtoulon  ,  Jacmg  I"  le  Conquérant,  liv.  1 ,  ch.  tu  ,  t.  I,  p.  220. 

'  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  12. 
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le  joug  des  Musulmans.  Dès  1114,  aiosi  que  nous  i'appread  Guillem  V, 
pergens  contra  paganos  ad  coopugnandam  majorieam  însulam*,  le  comte  de 
Barrelone ,  Raymond  Bérenger  III ,  avait  conquis  Majorque,  avec  le  con- 
cours de  Pise  et  de  Gênes,  de  Narbonne  et  de  Montpellier.  Bientôt  rappelé 
sur  le  continent  par  une  invasion  sarrasine  ,  il  doit  confier  l'île  aux 
Génois,  qui  ne  lardent  pas  à  l'abandonner  aux  Maures.  Les  cbrétieDS  se 
trouvent ,  dès  lors ,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  montagnes',  isolés 
de  leurs  coreligionnaires  par  la  mer,  sans  nouvelles  dé  leurs  frères 
d'Espagne  ou  de  Palestine ,  pris  entre  les  Musulmans  et  les  Juifs,  égale- 
ment ennemis  de  leur  race,  ainsi  livrés  au  despotisme  te  plus  absolu,  au 
sensualisme  le  plus  effréné.  Ils  sont  exposés  cbaque  jour  à  la  piraterie , 
exercée  comme  un  droit,  et  au  rapt  de'  leurs  femmes,  pratiqué  comme 
une  loi  du  Coran.  En  vain,  le  souvenir  de  la  mère-patrie  reste-t-ii  en- 
tretenu par  les  légendes  ou  les  épopées  qui  perpétuent  la  gloire  de 
Charlemagne  et  du  Cid;  l'indignation  ,  qui  monte  au  cœur  des  vaincus, 
ne  laisse  place  à  aucune  espérance  d'affranchissement. 

Deux  captures  opérées  par  les  Maures  des  Baléares ,  au  préjudice  de 
la  marine  catalane,  et  une  injure  de  leur  chef,  Mobamed ,  à  t'adresse  du 
roi  d'Aragon ,  déterminent  Jayme  l"  à  entreprendre  la  conquête  de  l'île  de 
Majorque.  Mars,  avant  de  tenter  cette  aventure  pour  gagner  un  royaume 
dans  ta  Méditerranée,  il  essaye  de  parlementer  et  charge  Jacques  Sans,  un 
de  ses  sujets  de  Montpellier,  de  demander  réparation.  Loin  de  l'accorder, 
l'émir  répond  par  un  insolent  défi  qui  rend  la  guerre  inévitable'. 

Un  mouvement  national  irrésistible  entraîne  et  soutient  le  roi.  Évêques 

»  ArchÎT.  départem,,  Carlulaire  d»  Magvelone,  rog.  D,  fol.  293.—  Petit  Tfuilamut, 
p.  329.  —  Siit.  gin.  de  Languedoc,  t.  II ,  Prouves ,  col.  390;  édit.  Privât,  t.  V, 
col.  841.  — Ce  premier  tetUment  deGuillero  V  oa  figure  pu  dens  le  Xi&et-  inslruraen- 
(or«m.  — Zurita,  Analet  de  iroyon,  2,  36.  -~  Marea  Sitpanica,  co\.  484,  547,755.— 
OerrosiD,  HUt.  da  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  ix.  —  Lecoj  de  U  Marche, 
les  Relations  diplomatiques  de  la  France  avec  U  royaume  de  Majorque  (  îles  Baléares , 
RouHaillon,  Montpellier,  etc.),  1892.  t.  1,  p.  11.  -Ce  savent  ouvrage  f  éti  compoiéaveo 
les  archivée  uutheatiqueï  emportées,  en  1344,  par  le  dernier  roi  de  Majorque  ,  déposées 
d'abord  à  MoDtpeiHsr  ,  puis  à  Angeri ,  ecSn  ,  A  la  fio  du  xY"  liecle  ,  à  Paris ,  où  elles 
furent  déposées  dans  une  des  asiles  de  la  Cour  des  Comptes,  la  (Cambre  d'Anjou. 

'  D*Btclot,  ap.  Bucboa,  Chroniques  étrangères ,  ch.  xiii  et  xrr. 
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et  abbés,  seigneurs  et  bourgeois,  rivalisent  d'émulation  pour  offrir 
hommes  et  argent.  Le  27  décembre  1228,  le  souverain  signe  une  trêve 
générale  avec  les  nobles  de  Catalogne.  Au  nom  du  Christ,  pour  qui  l'on 
va  combattre ,  toutes  les  hostilités  sont  arrêtées ,  la  paix  de  Dieu 
proclamée  comme  prélude  de  la  guerre  sainte.  Le  légat  m.arque  le  jeune . 
prince  de  la  croix  ,  dont  se  signent  toutes  les  troupes  ;  l'enthousiasme 
est  unanime  '.  De  tous  calés  arrivent ,  escortés  de  leurs  gens ,  des  che- 
valiers dont  quarante-six  se  distingueront,  dès  la  première  expédition,  par 
leur  héroïsme,  entre  autres  ceux  de  Montpellier  :  Pierre  Bar,  Pierre  de . 
Conques,  Bérenger  Gayrau  ,  Pierre  et  layme  de  Montpellier,  Jean  de 
Saivîa ,  Jacques  Sans,  déjà  mandé  à  l'émir  comme  ambassadeur,  Pierre 
Serre  ,  enfin  André  de  Toumemire.  A  leur  suite  marchent  des  groupes 
d'hommes  de  Marseille ,  de  Montpellier  et  de  Gênes  pour  s'établir  dans 
la  nouvelle  conquête  *. 

L'armée  comprend  vingt  mille  hommes  et  quinze  cents  chevaux  ;  la 
flotte  vingt-cinq  gros  bâtiments,  dix-huit  tartanes,  douze  galères  ou 
navires  de  combat,  et  une  centaine  de  petites  barques'.  Le  roi  monte 
sur  une  galère  spécialement  appareillée  par  Montpellier,  ayant  auprès 
de  lui  Hugues  de  Mataplan ,  de  la  famille  de  Sybille,  femme  de  Guillem  VI, 
son  ancêtre '. 

On  met  à  la  voile,  le  5  septembre  1229 ,  et ,  après  trente-six  heures 
de  traversée,  l'on  aborde  à  l'extrémité  nord-ouest  de  Majorque. 

Le  12,  journée  épique,  dont  le  récit,  qui  semble  emprunté  aux  chan- 
sons de  gestes,  ne  fait  que  reproduire  les  magnifiques  scènes  que  nous 

■  D'Eaclot,  Chronique,  clk.  iv  et  xxz.  —  Voir  Ch.  de  Tourtoulon,  Jayma-U-ConquJ- 
ronl,  liv,  II,  eh.  11,  t.  I.  —  Leeoy  de U  Marche ,  l«f  Relations  diplotnatiquei  d*  la 
Fremee  avec  le  royaume  de Uajorqus.Xiv.  I ,  ch.  Il,  pp.  22<40. 

■Ch.  de  Tourtoulon,  ibid.,  ch.  vr,  t.  I,  p.  394. 

>  No$  mognem  en  darrera  del  isiol  en  la  gales  de  Montpester.  (  Chronigve  de  Jayme  I", 
liv.I,  ch.  54).  —  Dameto  ,  Riet.  dW  r«pn.  fi<il«ar.,  p.  210,  et  Zurita,  Anales  de  la    ' 
Coron,  de  Aragon  ,  lib.  III ,  cap.  4.  —  OennaiD  ,  Hist,  de  la  Commtme  de  Montpellier, 
t,  I ,  p.  15.  —  Cb.  de  TourlouloD,  Jaeme  I"  le  Conquérant,  Iît.  11,  di.  ii,  t  I,  p.  269. 

*  Miedes,  Vida  de  don  Jayme,  liv.  VI.  —  Quadrado,  Conquiiia,  p.  191.  —  Chronique 
de  Jacques  /",  ch.  lit.  —  D'Btclot ,  ch.  xxxit.  —  Manilia ,  ch.  m.  —  Zurita ,  AnaUs 
de  Aragon,  an  1229.  —  Lecoy  de  la  Marche  ,  ibid,,  pp.  41-43. 
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avoDS  ((écrites  à  propos  de  la  bataille  de  Muret  '.  Mais  alors  le  roi  Pierre 
d'Aragon  <^tait  le  cliampion  de  l'hérésie  ;  aujourd'hui  son  fils  Jayme  per- 
sonnifie la  cause  de  l'Église  et  de  la  civilisation. 

Dès  l'aube  du  jour,  et  sur  le  conseil  du  souverain ,  barons ,  chevaliers 
et  soldats  se  confessent  et  s'assemblent  devant  la  lente  royale.  L'évëque 
de  Barcelone  chante  la  messe  et,  dans  une  allucutioa  vibrante  et  enflam- 
mée, promet  le  ciel  aux  combattants  et  aux  martyrs  de  la  foi.  Il  donne 
l'absolution  générale  et  distribue  à  tous  la  communion.  Presque  aussitôt, 
cavaliers  et  fantassins  s'ébranlent ,  à  la  suite  du  roi  qui ,  dans  sa  fougue 
chevaleresque,  néglige  môme  de  revôlir  le  haubert.  Son  entrain  précipite 
la  rencontre  qui  aboutit  à  une  première  déroute  ;  mais  son  sang-froid  et 
son  autorité  raniment  aussitôt  les  défaillans  et  décident  de  la  victoire 
définitive'. 

D'inexpugnables  remparts  protégeaient  Palma ,  dont  te  siège  arrête 
l'armée  pendant  trois  mois.  La  patience  des  assaillants  se  serait  même 
lassée,  sans  l'intervention  et  la  popularité  de  deux  dominicains  appelés 
aux  plus  étranges  destinées ,  qui  ne  cessent  de  relever  les  âmes  découra- 
gées par  ces  retards*. 

Le  jour  de  Noël,  enfin,  on  se  décide  à  tenter  l'assaut.  Tous  les  chefs 
jurent  sur  la  croix  et  l'Évangile  d'escalader  les  murs  à  la  tête  de  leurs 
hommes,  de  ne  pas  reculer,  même  pour  assister  les  blessés,  et  d'aller 
toujours  de  l'avant,  sans  s'arrêter  dans  aucune  maison,  avant  la  prise  de 
la  ville.  Tout  violateur  de  sa  parole  sera  traître  à  son  Dieu  .  à  son  roi , 
à  son  seigneur. 

Le  lundi ,  31  décembre,  dès  Taurore,  l'armée  est  sur  pied,  assistant  à 
la  messe  et  communiant.  Sitôt  après,  Jayme  monte  achevai:  «En  avant, 


1  Voir  ci-deBBUH  ,  1. 1 ,  ch.  ix  ,  p.  396-397. 

*  Chronique  de  Jayme.  ch.  lui  et  Buiv.  —  Bernard  d'Esolot,  ch.  xiiTi  et  iuiv.  — 
Marsilia  ,  ch.  m.  —  Lecoy  de  U  Marche ,  liï.  1,  ch.  m. 

t  Michel  de  Fabra  ,  qui  fit  partie  de  la  première  mÎMioD  envoyée  à  Parii  par  saint 
DomiDique,  eo  1217,  pour  fonder  la  maison  de  Saint-Jacques,  fut  te  coofeaseur  du  roi 
jusqu'à  SB  mort  en  1248;Bérenger  de  Castelbisbal.évêque  de  Oirone,  comme  nous  le  ver- 
rans,  devait  avoir  la  langue  coupée  par  ordre  du  roi.  —  Lecoy  de  la  Marche,  td.,  pp.  58-59. 

*  Chroniques  citées  et  L.ecoy  de  la  Marche ,  ibid.,  pp.  58-68. 
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crie-t-il;  baroos  vaillanls,  au  nom  de  lésus^hrtst ,  entrez  dans  celte 
place,  que  Dieu  nous  livre».  Deux  fois,  il  donne  l'ordre  de  marcher  ; 
deux  fois,  les  troupes  restent  impassibles,  comme  terrifiées  par  l'aspect 
formidable  de  ces  murs  inexpugnables  ,  à  triple  enceinte  ,  dominés  par 
l'almodayna  o»  nécropole  '.  A  la  troisième,  elles  s'ébranlent  au  cri  de 
Santa  Maria!  Sanla  Maria!  Elles  marchent,  sans  détourner  la  tôte,  et 
pénètrent  par  une  brèche.  Entrées  dans  la  place,  elles  s'engagent  dans 
un  labyrinthe  de  rues  étroites,  tortueuses,  où  les  combattants  luttent 
dans  un  pèle-méle  général.  Vingt  mille  infidèles  y  trouvent  la  mort; 
mais  Palma  ,  l'une  des  plus  fortes  villes  du  monde,  est  rendue  à  la 
chrétienté*. 

Le  même  jour,  Jayme  installe  pour  bayles  deux  chevaliers,  dont  l'un 
Jacques  Sans,  était  de  Montpellier',  et  il  consacre  sa  nouvelle  conquête 
en  la  plaçant  suus  le  patronage  de  Saint-Pierre  de  Maguelone*.  Il  gratifie 
sa  ville  natale  de  cent  maisons  dans  l'île,  concédées  aux.deux  consuls 
qu'elle  entretenait  à  Majorque ,  pour  ôtre  réparties  entre  ceux  de  ses  con  ■ 
citoyens  qui  viendraient  s'y  établir  ,  et  être  possédées  en  toute  franchise 
par  de  simples  roturiers,  tous  également  appelés  comme  peupleurs  du 
nouveau  royaums*.  En  1237,  ce  sera  encore  un  enfant  de  Montpellier, 
Bernât  Guillem ,  fils  de  Gnillem  VI  et  d'Inès  de  Castille  ,  qui,  par  le 


'  Muntaner  ,  Chronique  ,  ch.  vu.  —  Lecoy  da  la  Marche  ,  les  Relations  diplomali- 
gutt,  Hv.  I  et  11 , 1. 1 ,  pp.  15-16. 

'  Chroniques  dèik  lÀtéea.  —  Garmaia ,  Hist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  l\, 
p.  lô,  note  1.  —  Da  Tourtoulon,  Jacme  l",  liv.  II,  ch.  m  ;  liv.  I  ,  p.  305.  —Lecoy  de  la 
Marche  ,  les  Relations  diplomatiques  de  la  France,   liv.  1,  ch.  m,  t.  1,  pp.  61-68. 

)  Fueron  este»  BercDguer  Durfort,  oatural  de  Barcelona  ,  y  otro  cBvsIlero  principal  de 
MODpellcr,  llamado  Jaques  Sans  ,  peraoaa  do  aingular  valor  y  confiança.  Estos  son  los 
primeros  que  coq  titulo  de  Bayles  han  governado  esta  isla.  (  J.  Dameto,  Hist.  del  regn. 
Balear.,  p.  227).  —  h  faem  ne  bâties  Eu  Bereaguer  Durfort  de  Barceloca  e  lia  Jaques 
Saoç,  qui  ereo  de  nostra  casa,  e  homeos  qui  ho  aabiea  fer.  (Chronique  de  Jayme  I", 
liv.  1,  cb.  LXT.  -—  Oermain,  Htsi.  de  li  Commune  de  Montpellier  ,  t.  Il,  p.  16. 

*  O&riel,  Id^e  de  la  Viite  de  Montpellier  ,  p.  221 . 

*  Confirmation  et  renooTe  lie  ment  de  cette  coaccBsion  dans  un  acte  du  27  août  1231. 
(Arch.  muQ.  de  Montpellier,  arm.  des  petits  tireira,  tit.  16,  d*>  1).  —  Germain,  Hist.  de 
la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  16.  —  Lecoy  de  la  Marche  ,  les  Relations  diplo- 
tnatiques  ,  liv.  I ,  ch.  it,  t.  1 ,  pp.  79.-80. 
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brillant  fait  d'armes  de  Puig-Sainte-Marie,  livrera  un  second  royaume, 
celui  de  Valeace ,  à  son  neveu  '. 

Pour  couronner  sa  conquête,  Jayme  donne  à  ses  nouvelles  possessions 
une  législation,  marquée  au  coin  de  l'esprit  le  plus  large  et  le  plus  libéral , 
exclusive  de  tout  privilège  et  de  toute  servitude ,  avec  l'égalité  et  la  liberté 
pour  bases,  la  participation  de  tous  au  gouvernement  pour  sûre  garantie  ; 
constitution  idéale  ,  qui  serait  inexplicable,  cinq  siècles  et  demi  avant 
1 789,  si  l'on  ne  savait  qu'elle  fut  dictée  et  imposée  par  saint  Raymond  de 
Pennafort ,  l'un  des  flambeaux  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique ,  inspira- 
teur, en  plus  d'une  circonstance ,  de  saint  Thomas  d'Aquin ,  soit  dans  la 
Somme  contre  les  Gentils ,  soit  dans  le  De  regimine  prinçipum ,  et  qui , 
après  avoir  édifié  le  monde  par  sa  pauvreté  monastique,  lui ,  parent  du 
roi,  établit,  avec  saint  Pierre  Nolas(|ue,  l'Ordre  delà  Merci  pour  le 
rachat  des  captifs  dans  les  pays  musulmans'] 

Jayme  était  venu  pour  la  première  fois  à  Montpellier,  en  1231  *.  Les 
bourgeois  en  avaient  profité  pour  lui  faire  signer  quatre  chartes  qui 
sanctionnaient,  avec  les  promesses  de  1218*,  leurs  coutumes  ou  règle- 
ments et  concédaient  en  emphytéose  les  étangs  et  plages  d'Aiguesmortes 
à  Cette  '.  Ils  décidèrent  même  un  don  de  cent  mille  sols  melgoriens  pour 


•  Chronique  de  Jayme  ,  ch.  cuii.  —  De  Tourtonlon,  liv.  Il,  ch.  Ti ,  t.  I ,  pp.  366-3T4. 
—  Lecoy  de  la  Marche,  les  Relations 'diplomatiques,  liv.  I ,  cb.  iv,  1. 1,  p.  77. 

^  Voir  Lecoy  Je  la  Marche,  ibid.t  liv.  I,  eh-  it,  pp.  ?2-100  ;  Documenta  ioédits,  d"  t. 

>  «  Visite  qu'il  avait  grand  plaisir  à  faire  ».  (Muotaner,  Ckron.,  ch.  ix,  ap.  Buehon, 
Chroniques  étrangères  du  sm*  siicle,  p.  225).  —  «Le  aeigneur-roi ,  qui  était  aé  à  Mont- 
pellier, aima  toujours  cette  ville*;  ch.  zv,  ibid.,p.  230.  —  Oermain,  f  l'st.  de  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  pp.  17- 18.  —  De  Tourtouloo  ,  Jaeme  1"  le  Conquérant, 
liv.  II,  oh.  IT,  t.  I,  p.  362. 

i  Promiltenles  firmiler  quod  predieta  omnia...  iterum  laudabimut  cum  ad  tsmpwf 
pervenerimus  puberlatia,  et  ilerato  eo  modo  eum pertenerimut  ad  etatem  zz  annorum. 
(Chartes  du  2t)  septembre  1218,  arcb.  mue,  arm.  A,  easa.  4,  n»  7  bit.  —  Qrand  Tha- 
lamus,  fo»  35  et  69,  —  Livre  Noir,  f>  44,  —  Bitt.  gin.  du  Languedoc,  t.  III; 
Preuves  czxviii,  eol.  259;  âdit.  Privât,  t.  VllI,  col,  714. 

»  Grand  Thalamus,  P"  32-37.  —  Livre  Noir ,  f*»  41-59.  —  Germain  ,  Bist.  de  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  11,  p.  20,  —  Avant  lo  voyage  de  Jajme,  Nuguez  Sanche, 
■oigneur  de  Roasaillon  et  de  Cardagne,  aon  parent,  avait  conclu  un  traité  d'alliance  avec 
les  habitants  qu'il  prenait  sous  sa  asuvegarde.  (Jd.,  ibid.,t.  I,  pp.  191-194), 
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la  cruisade  ',  contre  ['abandon  définitif  de  cent  maisons  ,  déjà  cédées  à 
Majorque  pour  le  développement  de  la  colonie  '.  En  1234,  le  roi  revient 
dans  nos  murs,  à  l'occasion  du  passage  de  Marguerite  de  Provence,  sa  cou- 
sine et  future  nièce,  que  l'évêque  de  Maguelone  reçoit  à  Notre-Dame  des 
Tables,  avant  son  départ  pour  Sens,  où  devait  la  rejoindre  saint  Louis  '. 

De  temps  immémorial  les  seigneurs  de  Montpellier  avaient  été  vassaux 
de  l'évoque  de  Maguelone.  En  héritant  de  la  seigneurie  des  Guiliems , 
les  rois  d'Aragon  n'avaient  pu  changer  leurs  titres  primitifs.  Bernard  de 
Mèze  n'avait  donc  pas  tort  de  se  plaindre  au  Pape  que  Jaymel"  lui  refusât 
l'hommage  féodal  ;  Grégoire  IX  d'écrire  à  l'archevêque  de  Toulouse  pour 
engager  le  roi  à  le  prêter  * .  Lors  de  son  troisième  voyage ,  celui-ci  s'exé- 
cute ,  enfin ,  le  26  décembre  i  236 ,  dans  l'église  Saint-Firmin ,  devant 
l'hostie  déposée  sur  l'autel  *,  en  présence  de  Bérenger,  comte  de  Provence, 

1  GermBiD  ,  Bisf  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il  ,  p.  18. 

^  Manifestvm  $it  omnibus  quod  nos  Jacobus,. .  eoncedimus  ,  laudamus  el  tiberaliter 
perpttuo  eonfirmamua  cenlum  casas  in  civitale  Majoricarum.  (Arch.  mun.,  arm.  A. 
tiroir  14,  ii«  1  )■  —  Qrand  Thalamus,  f°  33,  et  Livre  noir,  fo  42.  —  Qermain,  Bist.  de 
la  Commune  de  Montpellier,   t.  11  ,   pp.    18-19. 

*  Sist.  gén.  de  Languedoc  ,  t.  111 ,  note  xxxii  ,  p.  586  ,  Preuves  ,  m  ;  édit.  Privât , 
t.  VII,  p.  95.  c  Si  nous  eu  croyons  quelques  nmderaes  (Gariel,  Séries  Prasul.  Magal., 
1. 1,  p.  ^A6\  —  Gall.  Christ.,t.  III,  p.ôSQ;  — Boache,  Provence,^.  Il,  p.  240),  le  mariage 
Ju  roi  «aiot  Louis  avec  Marguerite,  fille  du  comte  de  Provence,  fut  célébra  ii  Moetpellier, 
dans  réglise  Notre-Dame,  le  premier  dimanche  de  l'an  1234,  et  Jean  de  MoQtlaur,  évoque 
de  Maguelone,  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale,  en  présence  de  Jacques,  roi  d'Aragon, 
et  d*Yatand«  de  Hongrie ,  laquelle  ,  ajoute-t-oo ,  après  avoir  psisé  i>  Montauban  et  Ji 
Castrée,  s'était  rend'ie  à  Montpellier  pour  épouser,  de  son  cdté  ,  ce  dernier  prince.  Mai* 
il  est  certain,  au  contraire,  que  saint  Louis  épousa,  &  Seos ,  Marguerite  de  Provence ,  le 
27  de  mai  de  l'an  1231,  et  que  Jacques,  roi  d'Aragon,  n'épousa  que  l'année  suivante 
Yolande  de  Hongrie,  qui  arriva  par  mer  à  Barcelone».  (Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  111, . 
p.  39i  ;  édit.  Privât,  t.  VI ,  p.  680  ). 

*  Bullaire  de  Maguelone ,  t"  \\,  —  Cartulaire  de  Magu-ilone,  reg.  D,  f  315.  — 
Arnaud  de  Verdalo,  édit.  Germain,  document  xl.  —  Gariel ,  Seriei  Prœaul.  Magat.,  1, 
p.  347. 

'  Anno  MOCXXi"  recepil  recagnitionem  solemnem  ,  et  juramentum  fidelitalis  tuper 
eorpore  Christi  ,  posiCO  super  altare  Saneti  Fïrmini  de  Montepessulano  a  domino 
Jacobo,rege  Arugonum  et  Majoricarum,pro  villa  Motttispeasulani  et  castra  de  Paludo, 
vulgariter  dieto  de  Lalit.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  130).  —  Voir  le  teste 
du  serment  dans  Teulet  ,  Layettes  du  Trésor  des  chartes ,  t.  11 ,  pp.  328  et  329.  —  Car- 
tulaire de  Maguelone,  reg.  E  ,  (*  1 14  v".  —  Gariel ,  Séries  PrcesuL   Magal.,  1  ,  p.  34. 
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son  cotiç^iii ,  du  comte  d'Ënipurtas  el  de  plusieurs  autres  seigneurs  de  sa 
cour.  Il  est  vrai  qu'il  violait  presque  aussitôt  ce  serment  en  faisant  déférer 
tous  les  procès  à  sa  cour  de  justice  àl'exclusion  d'aucune  autre  magis~ 
trature  civile  ou  ecclésiastique.  C'était  une  usurpation  sur  la  juridiction 
et  la  suzeraineté  épisûopales'; 

Jayme  ne  se  contentait  pas  de  supprimer  par  des  ordonnances  l'auto- 
rité indiscutable  de  l'évêquei  il  ne  reculait  devant  aucun  moyen  pour 
gêner  et  paralyser  son  influence.  11  avait  exclu  du  notariat  ■.  d'abord  les 
clercs ,  pûîs  les  simples  tonsurés  '.  Ses  ofltciers,  à  leur  tour,  frappaient  en 
public  les  hérauts  du  prélat,  pour  les  contraindre  à  prêter  un  serment  qui 
n'était  pas  dû  *.  Poussé  à  bout,  et  usant  de  sa  prérogative  féodale ,  Jean 


—  Gall.  Christ.,  t.  VI  ;  Instrum.,  368.  —  HUt.  gén.  da  Languedoc ,  t.  III,  p.  409; 
Preuvçp,  ccxjt,  col.  318;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  698;  t.  Vill,  Chartes,  nOcoix.col.  997 
à  1000.  —  Le  texte  d'Arnaud  de  Verdale  pablié  par  De  Qrefeuille  (HUt.  de  Montpellier, 
t.  II,  p.  442  ),  cité  par  Germain  (Eist.  de  la  Commutxé  de  Montpellier,  t.  11,  p.  7),  date 
cette  prettatioQ  de  serment  de  1?56.  L'édition  défluitive  doDoée  par  Oermain  rectifie 

■  Nuilus  de  posiesiionnibus  et  honoribus,  m  quibus  ttostra  regia  eelsitudo-  dotainum 
kabere  digttoscitur,  audeat  coram  atiguibus  judieibus,  sewcvria  aliqua  eivili  vel  «ccle* 
'  siattiea  convenir*,  attt  aliqvatenus  de  cetera  litigare,  preterquam  in  noitra  curia 
Monti$pes3ulani,  qve  inter  alias  circa  juris  et  cauiarum  examinationem  diei  potest 
merito  pruBfulgere.  (Arcb.  auD.,aFm.  dorée,  liasae  3,  u**  I  ). —  Qrand  Thalamttt ,  P>  36, 
et  Livre  noir,  f*>  45.  —  Oariet ,  Séries  Prœsvi.  Magal.,  I,  p. 350.  —  Eist.  gén.  de 
Languedoc,  t.  III,  p.  414;  édit.  Pmat,  t.  VI ,  p.  707.  —  Germain,  Eist.de  la  Commvne 
de  Montpellier,  t.  II  ,  p.  61. 

'  Nec  elericut  tab«llionat*is  officium  in  «illa  Montitpessulani  extrcere  possit.  Bt  si 
forte  post  assvmptvm  offidum  tabellionatus  clericus  fiai,  labetlional»s  officia  ipso  jure 
privêtur.  (Règlement  de  1234,  Qrand  Thalamus,  f  32,  et  Livre  noir,  f°  41.  —  Pttil 
Thalamus,  p.  120.  —  Germain,  Bist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II  ,  p.  70).  — 
Statuimus  qvod  quicuinque  tonsuram  habuerit  ad  labelUonatus  officium  nullatentis 
admittatitr.  (Règlement  de  1239,  ap.  Grand  Thalamus ,  t"  36,  et  Livre  noir,  f"  45).  — 
Oariel,  Séries  Prteswl.  Magal. ,\ ,  356  ,  et  d'Acbpr;,  Spieitegium.  t.  III ,  p.  622,in-fo1. 
—  «Ces  textes  sont  très  remarquables,  comme  indiquant  un  parti  dpjii  pris  de  la  part  de 
Jacques  I*^  Ce  sers  seulement  en  1287  que  Pbilippe-le-Bel ,  le  grand  démoliaseur  du 
pouvoir  clârical ,  interdira  aux  clercs  les  foncliooa  de  procureur  et  l'exercice  de  la 
juridiction  temporelle  >.  (  Germain  ,  ibid.,  noie  2). 

*  In  vigitia  Nativilatis  Béate  Marie  ,  Gvilletmws  Lamberti  et  qwidatn  aliisui  com- 
plices, jurisdictionem  temporalem  quam  episcopus  ipsé  in  villa  Montispessalani  dinos- 
eititr  obtinere  auiu  temtrario   infringentei ,    qu«mdam  preconem  ^uutn   in  eodem 
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de  Monttaur  prononce  la  déchéance  du  roi  d'Aragon ,  comme  coupable  de 
félonie ,  et  déclare  la  seigneurie  de  Montpellier  en  commise  ' .  Le  28  août 
1238,  il  conclut  à  Millau ,  avec  Raymond  VU  ,  un  traité  pour  en  investir 
le  comté  de  Toulouse  *,  qui  ne  devait  ni  en  profiter  ni  les  faire  valoir  , 
mais  n'avait  pas  dû  fitre  étrangerà  la  décliéance  de  son  rival  traditionnel  '. 
Conquérant  de  deux  royaumes ,  Jayme  l"  professait  et  pratiquait  les 
principes  du  gouvernement  absolu.  Il  ne  pouvait  tolérer  aucune  autorité 
snpérieure  et  ne  respectait  ni  coutumes  nationales ,  ni  franchises  popu- 
laires. H  méprisait  les  fueros ,  se  moquait  des  prérogatives  de  l'aristo- 
cratie ou  des  chartes  des  communes,  et  redoutait  par  dessus  tout  la 
liberté  du  clergé  dont  l'enseignement  était  la  condamnation  de  sa  con- 
duite privée.  Affranchi  de  la  suprématie  de  l'Ëvéquede  Maguelone,  il  ne 
pouvait  reconnaître  la  liberté  de  la  commune  de  Montpellier,  au  moment 
même  où,  en  Espagne,  il  faisait  le  coup  d'État  du  28  septembre  1238,  en 
traitant  de  la  capitulation  de  Valence,  sans  consulter,  comme  il  en  avait 
le  devoir,  les  ncos  homes*.  L'événement  devait  prouver  que  toutes  les 

jurisdictiotte  eapere  presvmptentnt,  et  ftcerunt,  in  conlemptttm  ipsiui  episcopi  tt 
eeeleiiastict  libtrlatis ,  publiée  verberari.  Seqtitnti  vero  dit,  eompultrtmt  haminet 
ipai'uï  episcopi  ad  prettandum  qvoddatn  indebiCumjuramentum.Jura  comilatus  (Mél- 
gùrii)  et  Magalonensis  ecclesia  maltipliciltr  invadendo.  (Bulle  de  Grégoire  IX,  26 
octobre  1237,  ap.  arch.  muu.,  ariii.  E,  cais.  t,  liasse  ?,  d"  18.  —  Areh.  départ.,  Bullaire 
dt  Maguelone  ,  f"  35  v"  et  37  t».  —  Germain ,  E%$t.  de  la  commune  de  Montpellier, 
t.  H,  p.  71  ). 

'  Anno  MCCCiMTiii,  DominiM  Joannes  ,  episeopMS  Magalonensis ,  abstuM  domino 
Arragontnsi,  obfidem  fractam,  cioitalit  Montiiptasulani  et  de  Latit,  deditque  tas  do- 
mino Raymundo  ,  contiti  Toloice.  {Chr.  dn  iiiw  tièele,  ap.  Sist.  gén.  de  Languedoc, 
t.  lll,  Prouves, col.  108;  édit.  Priiat,  t.  Vlll.col.  206). 

»  Ûall.  Christ.,  t.  111  ,c.  587,  et  nouv.  édit.  t.  VI ;  Instrvm.,  col.  368.  —  Trésor 
des  Chartes,  Touloute,  asc  14,  n°'9.  —  J.  328,  Teulet ,  t.  11,  pp.  387  à  389.  —  Hist.  ■ 
gén.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  413;  édit.  Privât,  t.  Vl ,  pp.  706-707.  —  Gsriel ,  Stries 
Prcesul.  Magal.,t.f,  f.  35). 

>  Raymond  VI  avait  été  suzerain  de  Quillem  VI11  par  suite  de  la  donation  de  1172. 
(Voir  ch.  Tiii,  pp.  336-337). — Un  troubadour ,  Bertrand  de  Born  ,  reproche  à  Ray- 
mond V|1  son  hoEtiltté  contre  Jayme  l*^  (Raymond,  Choix  de  poésies  des  Troubadours, 
t.  IV,  p.  181  ).  —  Ch.  de  Tonrtoulon,  Jacme-le-C'onquéranl,  liv.  111,  ch.  I,  t.  II,  p.  24. 

*  <  Jacme  veDàit  d'accomplir  un  vrai  coup  d'Etat  en  prenant  une  râaolutioD  de  la  plus 
hante  importance  sans  l'avis  de  ses  eonseillers-néa,  les  barons.  C'était  b  la  fols  un  droit 
et  un  devoir  des  ricos  homes  d'assister  le  roi  dana  les  affaires  graves  ;  le  conquistador  ae 
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libertés  sont  solidaires  et  que  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  ecclésias- 
tique devient  une  menace  contre  les  droits  des  citoyensi  D'un  autre  côté, 
quand  le  roi  d'Aragon  donnait  l'exemple  de  méconnaître  l'autorité  sécu- 
laire de  l'Évêque ,  le  peuple  était-il  tenu  de  respecter  celle  d'un  roi 
étranger  ou  de  son  simple  délégué? 

La  ville  de  Montpellier  formait  une  république,  où  toutes  les  fonctions 
étaient  électives.  Pour  éviter,  avant  tout,  que  le  Bayle  ,  représentant  de 
la  justice  seigneuriale,  ne  constituât  un  pouvoir  personnel  et  héréditaire , 
la  charte  de  1204 ,  jurée  par  Pierre  il  et  Jayme  l*"",  stipulait  qu'il  ne 
serait  qu'annuel  et  qu'on  ne  pourrait  le  renouveler  avant  deux  ans  '.  La 
précaution  n'était  pas  superflue  puisque  nous  voyons  le  bayle  Atbrand 
se  perpétuer  et  figurer  en  cette  qualité  en  1222,  en  1228  et  1239  *. 

Atbrand  appartenait  à  une  des  premières  familles  de  la  commune ,  on 
ne  peut  mieux  en  cour,  puisque  ses  membres  avaient  flguré  comme  témoins 
dans  les  divers  actes  et  testaments  des  Guillems  '.  Sûr  de  la  protection 
royale,  il  croyait  pouvoir  défier  toute  hostilité. 

Son  administration  provoquait  aussi  un  mécontentement  qui  réunissait 
dans  une  commune  opposition  les  classes  populaires  et  les  plus  grands 
personnages ,  comme  Pierre  Bonifaii  ,  «  réputé  l'homme  le  plus  puissant 

seotait  BBsez  fort  pour  braver  en  face  son  ombrageuse  noblaaae,  il  suppriniait  le  droit  et 
ne  laissait  subsister  que  le  devoir  »,  {Ch.  ôe  Tourtoulon  ,  Jacme  l"  le  CtmqviraMy 
liv.  Il,  ch.  VI,  t.  I,  p.  386.  —  Voir  ibid.,  liT.  111,  ch.  n,  t.  11,  p.  41). 

■  <  Le  bayle ,  le  eoiis-bayle,  le  juge  ou  le  vicaire  ne  doivent  siéger  à  la  cour  que  pen- 
dant une  année,  et  ils  ne  peuvent  renlrer  daoB  les  mêmeB  offices  qu'au  bout  de  deux  sns.i 
{Charte  de  1204,  art.  <20).  —  Germaiu,  £ist.  d»  la  Commune  de  MontptUier,i.l,p.  M'I. 

'  Nous  trouvons  les  Atbrand  à  la  tète  de  la  ville  dès  1 193.  (Gariel,  Abrégé  des  Anli- 
quitésde  la  ville  de  Montpellier,  p.  153.)  —Dans  U  liste  iIbb  bayles  ,  le  nom  d'Atbrand 
est  mentionné  en  1222  et  1238 ,  mais  non  en  1239,  époque  où  se  sont  passés  les  faits 
racontés  par  la  chronique  royale.  D'après  cette  liste  ,  P.  de  Mûries  était  alors  iuvesti  de 
cette  magistrature.  Un  document  des  archives  d'Aragon  prouve  que,  deux  aonées  aupara- 
vant ,  Atbrand  était  lieutenant  du  roi  k  MoDtpellier  :  Atbrandus  gerens  vices  et  tocum 
lettens  m  Montepetiulano  et  ejui  dominacione  toli  domini  Jacobi ,  Dei  gracia,  régis 
Aragonum.  (Parchemin  Je  Jacma  l",  n"  697).  <  D'un  autre  côté,  il  est  appelé  baylo  dans 
la  chronique,  et  un  acte  du  17  octobre  1239  qui  mit  fin  aux  troubles  dont  nous  parlons, 
lui  donna  à  la  fois  les  qualifications  de  bayle  et  de  lieutenant  du  roi.  »  (Ch.  de  Tourtou- 
lon, Jacmel"  le  Conquérant,  liv.  III,  ch.  ii,  t.  II.  p.  7). 

'  Voir  les  testameots  des  Guillenas,  Liber  Instrumentorvm ,  XCV-XCIX,  pp.  183-204. 
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lie  la  ville  »  ' ,  Guerau  de  la  Barca  ,  allié  à  nos  Guillems  *,  dool  quelque 
parent,  Sparga  de  la  Barca,  élait  archevêque  métropolitain  de  Tarra- 
gooe,  Berenger  deRegordona,  «bon  clerc  es  lois»,  el  bien  d'autres 
consuls  ou  anciens  consuls'. 

Après  la  prise  de  Valence ,  Jayme  l"  comprend  la  nécessité  d'inter- 
venir. Il  débarque,  le  2  juin  1239,  àLattes',  et  est  reçu  par  les  douze 
consuls  ,  escortés  d'une  centaine  de  cavaliers  et  d'une  grande  foule 
accourue  pour  voir  et  acclamer  le  Conquistador.  A  ses  côtés  se  tiennent 
deux  seigneurs  aragonais  :  «  Laissez-nous  le  roi  à  nous  autres  ,  leur  dit 
Pierre  fionifazi ,  car  il  y  a  moult  temps  que  nous  ne  l'avons  vu,  et  pour 
cela  nous  devons  aller  près  de  lui  »  '. 

A&D  d'en  imposer  et  de  donner  du  crédit  à  son  bayle,  «  l'un  des 
hommes  les  plus  honorés  et  de  meilleur  lignage  de  la  ville  »  *,  Jayme  l*' 
descend  chez  Atbrand,  dont  il  accuse  les  consuls  d'avoir  voulu  démolir 
la  maison.  Aussitôt  se  présente  une  dépulation  ayant  à  sa  tète  Pierre 
Bonifazi  et  Guerau  de  la  Barca  ,  qui  assurent  leur  souverain  de  leur 
fidélité,  mais  protestent  contre  les  prétentions  du  bayle. 

(t  Nous  savons  qu'En  Atbrand  vous  fait  croire  qu'il  peut  vous  donner 
Montpellier;  or,  sachez  que  cela  n'est  pas  vrai.  Pas  plus  qu'un  autre 
habitant  de  la  ville  il  n'a  le  pouvoir  de  faire  le  tort  ou  le  droit  dans 
Montpellier;car  en  vous  est  ce  pouvoirel  vous  l'avez.  El,  si  ce  n'était  pour 
vous,  il  n'y  a  pas  de  cloaque  infect  oïl  on  ne  le  jetât  lui  et  ceux  qui  vou- 
draient le  défendre  ;  mais  tout  ce  que  nous  souffrons ,  nous  le  souffrons 
pour  vous,  car  nous  sommes  puissants  d'hommes  et  d'armes  et  de 
richesses  ,  et  tout  son  pouvoir  ne  serait  rien  à  côté  du  nôtre  »^.  Pour 

■  Chron.  de  Jaymty  ch.  cxcviii. 

*  Oermaio,  HUl.  de  la  Cammvne  de  Montpellier ,  t.  1,  p.  20.  —  Ch.  de  TourtOuloQ  , 
Jacme  I»  le  Conq'uérant ,  liv.  111,  ch,  ii,  t.  11 ,  p.  6. 

>  Ch.  de  TourtouloD ,  ibid.  liv.  K,  ch.  i,  t.  1,  p.  233. 

*  Chron.  de  Jayme,  ch.  cxctiii. 

*  Ibid.,  ah.  CXCTiii.  —  Hiit.  gin.  de  Languedoc,  t.  lll ,  note  xxxn,  p.  586;  édit. 
Pri»at,  t.  Vil,  p.  95. 

*  Chron.  de  Jayme,  ch.  cxcix. 

I  Ibid.,  ch.  cxcix.  —  Ch.  de  Tourtouloo,  Jacme  I"  le  Conquérant ,  liv  lll,  cb.  i,  t.  Il, 
p.  M). 
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légitimer  son  refus  d'accorder  la  moindre  salisfaclion  et  s^  rigueurs  contre 
ses  cliefs ,  le  royal  chroniqueur,  dont  nous  avons  l'unique  témoignage,  a 
cerlainemenL  exagéré  le  fier  langage  de  l'opposition. 

Le  lendemain.  En  Atbrand  répond  par  une  contre-manifeslalion.  Pro- 
fitant de  son  action  sur  certaines  échelles  ou  corps  de  métiers ,  il  fait 
arriver  des  délégations  nocturnes  pour  assurer  le  roi  qu'il  est  «  le  bien- 
venu cent  mille  fois,  comme  le  beau  jour  de  Pâques  »  '.  Ensuite,  la  foule 
demande  la  punition  des  conjurés,  aussitôt  déférés  à  la  justice;  leurs 
biens  sont  confisqués  et  leurs  maisons  démolies  *,  suivant  la  législation 
catalane ,  que  le  roi  devait  abolir  à  Valence ,  «  pour  que  la  cité  n'en  fût 
pas  enlaidie  »  *. 

Jayme  I"  appréciait  en  Atbrand  un  très  habile  policier  el  reconnaissait 
que  ■  S)  Montpellier  manquait  à  sauvegarder  les  droits  de  la  couronne,  ce 
n'était  pas  qu'il  n'eût  réglé  le  tout  du  mieux  possible  »  * . 

Les  sujets  avertis  par  le  châtiment  des  meneurs ,  le  roi  promulgue , 
le  17  octobre  ,  une  amnistie,  dont  il  excepte  les  onze  chefs  qui  ont  pris  à 
temps  la  sage  précaution  de  fuir*.  Cette  même  ordonnance,  faite  pour 
rallier  ceux  qui  seraient  compromis,  rétablit  la  charte  du  15aoûH204-, 
en  prouvant  la  justesse  des  revendications  ,  et  réduit  à  une  seule  année 
toutes  les  charges  sauf  celle  de  concierge  de  la  prison*  ;  mais,  pour  en- 
lever  aux  bourgeois  l'utile  tutelle  de  l'évèque ,  elle  lui  interdit  d'assister 
à  l'élection  des  consuls  et  de  recevoir  les  serments  des  nouveaux'. 
C'est  la  sécularisation  du  consulat ,  tant  pour  réagir  contre  tes  tendances 


'  Chron.  de  Jayme,  ch.  ccit.  —  Jacma-Jrr  le  Conquérant ,  liv.  lU,  ch.  I",  t.  Il,  p.  88. 

*  Chnm,  de  Jayme,  ch.  ccvi.  —  Arah.  de  Montpellier  et  Livre  Doir,  /<*  45. —  Zurita, 
Anales,  \i\i.  111.  p.  36. 

*  Ch.  de  TourtouloQ,  Jaeme  I"  le  Conquérant ,  eh.  m  et  viii,  1. 11,  p.  271,  note  1. 

*  Chron.  de  Jayme,  ch.  cciT. 

*  OermaÎD,  Bist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  11,  p.  21. 

■  Grand  Thalamui ,  f°  36,  et  Livre  noir,  f>  45.  —  Gariel ,  Séries  Prt&sul.  Magal., 
1. 1,  p. 3^.  —  D'Acliérj,  Spicilegittm,  t.  Il,  p.  632.  —  Germaio ,  Hist.  de  la  Commune 
de  Montpellier,  t.  II,  p.  31. 

1  Charte  de  Jftyme  I"  du  17  octobre  1239,  ap.  Grand  Thalamus,  f<<36,  et  Livre  noir, 
f"45.  —  Gariel,  SwfMPrœsHi.  Magal.,  %.l,p.  356.  —  D'Achery,  Spicite^ium,  t.  HI,' 
p.  SZZ.  —  Germain,  Sist.  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  22. 
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libérales  et  françaises  du  prêtât,  que  pour  substituer  la  prépondérance 
de  la  couronne  à  l'action  de  l'Église.  Par  cet  ostracisme,  Jayme  I^^  suit  la 
loi  du  despotisme  qui,  se  sentant  incompatible  avec  l'esprit  chrétien  et 
les  libertés  populaires,  discrédite  le  clergé,  pour  détourner  contre  lui  les 
passions  que  le  pouvoir  provoque  par  ses  propres  excès.  En  épousant 
Marie  de  Montpellier  ,  Pierre  11  avait  profilé  du  soulèvement  des  bour- 
geois contre  Guillem  IX  ;  en  isolant  les  consuls  de  l'évêque,  en  portant 
atteinte  aux  fractions  de  la  commune,  il  pense  les  dominer  et  substituer 
son  arbitraire  aux  velléités  d'indépendance.  11  se  croit  d'autant  plus  Tort 
que  tous  les  maîtres  de  la  région ,  comme  les  comtes  de  Toulouse  et  de 
Provence  viennent  lui  faire  visite  dans  sa  ville  seigneuriale  '. 

Cependant  le  roi  tenait  à  conserver  et  à  assurer  à  sa  postérité  la 
sympathie  et  la  fidélité  de  sa  ville  natale  ;  dans  ce  but ,  sans  doute,  il  y 
conduit  la  reine  Yolande  faire  sescouclies.  Le  23  mai  1243,  veille  de  la 
Pentecôte,  elle  donne  le  jour  à  un  fils  qui  sera  Jacme  lo  bonrey  *.  Son 
mari  en  profite  pour  recevoir  des  habitants  .  un  nouveau  serment  de 
fidélité  pour  lui  et  ses  enfants  '. 

Jean  de  Montlaur  avait  protesté  contre  l'injustice  royale.  Ëvèque  avant 
tout ,  il  ne  devait  pas. poursuivre  la  lutte  avec  un  vassal ,  qui  violait,  sans 
tloute,  les  lois  féodales  et  la  liberté  des  citoyens,  mais  donnait  à  la  chré- 
tienté un  nouveau  royaume',  celui  de  Valence.  Le  12  mars  1242,  grâce 
à  la  médiation  de  Bernard  de  Cusac,  évêque  de  Béziers,  intervient  entre 
les  deux  puissances  une  transanction  qui  ne  fait  guère  que  consacrer 
l'usurpation  *.  Jayme  ne  se  contente  pas  de  s'affranchir  de  la  suzeraineté 

'  Chronique  de  Jayme.  —  Muntaoer ,  Chran.  du  rot  d'Aragon ,  o.  9.  —  Ferreras , 
CAron.,  ao.  \239.  —  Siai.  gM.  de  Langwedoc,  t.  l'.I,  p.  723,  Notas,  p.  417  ;  édit. 
Privât,  t.  VI,  p.  723;  t.  VII,  notaMiu,  pp.  95-fl6, 

s  Petit  Thalamui,  Chron.  rom.,  1243,  p.  334.  —  <  Et  non  le  20,  comme  l'a  écrit  de 
Tonrtoulott(II,82).  La  Pentecôte  tombait,  en  1243,  le  31  mBi>.  (  Lecoy  de  la  Mirche, 
les  Relations  poliligitei ,  liv.  I,  ch.  v,  t.  Il ,  p.  104,  note  2). 

'  Biit.  gén.  d»  Languedoo,  t.  III  ,  p.  442  ;  édit.  PrÎTat ,  t.  VI  ,  p.  759. 

*  ...tixi,nqvam  appelleivr  ajudicii»,causia,  sivtali  guif>us  inq'uiiiiiomibvs  ineuria  sua 
vel  in  aliii  in  quitus  appellatio  tssttneceisaria;  sed  ipie  dominua  rex  et  svi auccessoret 
ivis  judicibus  ttrminet  et  definial  ipsas  appellaliones.  —  {tem,  quod  si  aliquis  de 
jttTi$dictione  domini  regia  de  eu  con^ueratnr  episcopo,  idem  episaoptu  se  non  intromil- 
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épiscopale  ;  il  s'attribue  dans  Montpellier  même  le  privilège  d'hosl  et  de 
justice  crimiDelle.  La  tutelle  dans  les  élections  consulaires  ,  réclamée  par 
les  populations  et  si  heureusement  exercée  par  les  évêques,  depuis  dix- 
huit  ans,  il  se  l'arrogé  comme  un  droit  régalien.  Ainsi  Montpellier, 
république  libre  sous  la  sauvegarde  des  évêques  et  des  papes,  décheoit 
au  simple  rang  de  ville  royale,  sous  la  domination  d'un  priuce  étranger  ' . 
Ce  changement  semble  d'abord  sanctionné  par  l'assentiment  des  consuls 
qui  ne  personnifient  alors  que  le  parti  d'En  Atbrand.  En  vain  est-il  léga- 


■c  audiat,  sed  idem  Dominus  rem  per  judices  ab  eodem  domino  rege  datai  facial 
.  Episcopus  vero  diffinitin  perpeiitum,  si qvodjtts  habehal  vel  kabere  debebat 
in  eonsulalu,  quod  ju$  domino  régi  et  suis  donal.  (Accord  du  12  mars  1241.  ap. 
d'Achéry,  Spicilegium,  t.  III,  p.  622.  —  Oerroain,  ffisl.  de  la  Commune,  t.  II,  p.  74.  — 
Ch.  de  TourtouloD,  ^acme  I"  le  Conquérant,  liv.  111,  ch.  m,  t.  II.  p.  51). 

'  Ctim  donii'nuj  Jacobus,.. .  diceret  le  habere  jura  que  olim  data  et  coneessa  fuerunt 
per  tune  consules  Montispessulani  Guillelmo  lune  M agalonensiepiseopo,  super  electione 
consulum  Montispeasulani  facienda  et  receplione  juramenti  ab  eleclaribiis  et  eleelis 
prestandi,  secundum  guod  in  instrumenta  inde  facto  pleniiia  eontinetur,  et  veltet  se 
admitti  ad  electionem  consulum  Monlispeasulanifaciendam,pro  itlojarequod  sibietsuis 
concessum  era(  e  Magtlongnsi  episcopo,  consules  Monti^pessulani, . .  scilicet  Raymun- 
dus  Atbrandi. . ,  cùmmunicato  consilio  cum  consiliariis  et  consulibtts  of/iciorum,  i>oltte~ 
rwnt  quod  dominus  rex  et  sui  inperfetuum,  pro  jure  quod  a  dicto  episcopo  habebat,  sic 
nunc  et  l'n  posterum  in  eleelîone  consulum  Moniispesaulani  facienda. , .  habeat  illa  que 
prenominato  episcopo  fuerunt  tune  a  consulibus  eoncessa  et  promissa.  (Note  ou  conven- 
tion orficiellemaDt  arrêtée,  la  II  mars  1245  (1246)  entre  les  conauta  et  Jafme  i",  relative- 
inent  k  la  substitution  du  seigneur  de  Montpellier  à  l'cvôque  de  Maguelone  dans  les 
élections  consulaires.  —  Arch.  nat.,  aect.  hist.,  cart.  J,  340,  n"  22  et  reg.  lixtiu,  P  160 
et  luiv.  du  Trésor  des  Chartes).  —  Arch.  muo.  grand  chartrier,  srra.  B,  tiroir III,  n"  I.  — 
Grand  Thalamus,  V>  I,  39  et  auiv.,  et  Livre  noir,  col.  48,  v".  —  Oermaio  ,  Hist,  de  la 
Commune  de  Montpellier,  1. 1  ;  Hidces  juttificativa»,  xt,  p.  352.  —  A  propos  docet  accord 
de  1245  ,  DuvRl-Jouve  écrit  :  ■  Le  plue  dévot  des  seigneurs  da  Montpellier  se  vit  obligé 
â'JDterveDÏr  et  de  reprendre  pour  lui  les  droits  usurpés  par  l'évèque  ,  tous  les  mèmea 
droits».  (Bist.  populaire,  p.  R4). —  DaLsnsade  voit  da::scet  acte  «un  traité  entre  l'évê- 
queet  le  seigneur,  et  nullement  une  entreprise,  Eoit  juste,  soit  injuste,  soit  d'un  côté, 
soit  de  l'autre  *.  (De  quelques  erreurs,^.  29).  —  Oermain  est  le  seul  qui  ait  découvert 
l'usurpation  de  Jayme,  sans  voir  toutefois  que  l'adhésion  des  consuls  n'était  jusqu«-lb 
que  la  complicité  d'une  faction,  celle  d'En  Atbrand  alors  au  pouvoir.  «Après  avoir  inter- 
dit, en  I23d,  à  l'évèque  de  Msguelone  toute  participation  k  l'élection  des  consala  de 
Montpellier,  confisquant  ainsi  arbitrairement  un  droit  que  le  prélat  tenait  du  peuple,  il  le 
fit  régulièrement  renoncer  à  ce  droit  en  sa  faveur  >.  (Hist.  de  la  Commune  de  Montpel- 
lier, t.  U,  p.  74). 
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lise  par  un  règlement  administratif  ;  les  évi^nements  prouveront  bientôt 
que  les  vrais  représentants  de  la  commune  sont  au  rang  des  premiers  dé- 
Tenseurs  de  l'évêque,  les  plus  f  mpressés  aussi  à  rechercher  son  concours. 

Ce  D'est  pas  seulement  à  l'évêque  de  Maguelone  que  s'en  prend  l'im- 
périeux monarque.  En  1237,  il  avait  outragé  celui  de  Saragosse,  ee  qui 
lui  valut  uD  anathfïme  de  Grégoire  IX',  dont  il  ne  fui  relevé  que  par  saint 
Raymond  dePennafort.  Partout  ses  gens  empiètent  sur  les  droits  et  les 
biens  du  clergé,  si  bien  que  ce  môme  pape  doit  enjoindre  à  l'archevêque 
de  Narbonne  et  aux  évoques  d'Elne  et  de  Maguelone  d'excommunier  les 
sénéchaux  et  baillis  qui,  lors  d'une  vacance,  usurperaient  a udacieusement 
le  patrimoine  épiscopai  !  En  1246  ,  Jayme  fait  couper  la  langue  au  domi- 
nicain Bérenger  de  Castellhisbal ,  qu'il  accuse  d'avoir  trahi  le  secret  de  la 
confession ,  parce  qu'il  s'était  fait  le  défenseur  autorisé  d'une  femme 
trompée  et  outragée  par  les  faux  serments  du  souverain*.  Innocent  IV 
reproche  vertement  au  roi  ce  crime  doublé  d'une  calomnie;  il  le  soumet  à 
une  pénitence  publique,  l'obligeant  à  en  faire  l'aveu  devant  une  assemblée 
d'évêques  et  du  peuple,  convoquée  à  Lérida,  où  ,  après  satisfaction,  il 
est  solennellement  relevé  de  l'excommunication  par  deux  légats*. 

Jayme  l"  ne  se  croyait-il  pas  encore  le  droit  de  faire  la  loi  au  Pape 
comme  à  un  simple  évoque? 

Le  comte  de  Toulouse,  Raymond  VU ,  avait  épousé  la  sœur  de  Pierre  II 
d'Aragon.  Infidèle  à  sa  femme ,  dont  il  restait  séparé  depuis  onze  ans , 

'  Voir  le  règlement  promulgué  par  Jayme  I"  ,  des  le  18  mare  1245  (  1246  )  relative- 
ment à  l'éleetioa  des  codbuU  de  Montpellier,  ap.  Areh.  oat.,  eect.  hist.,  reg.  lxitiii, 
i"'  160*°  et  8uiv.  du  Trésor  des  Chartes.  —  Areh.  idud.,  grand  chartier,  arm.  A,  caaa.xvi, 
n"»  3  et  4  —  Grand  Thalamus  ,  C  39  v»  et  129  r",  et  Livre  noir,  f"  49 1".  —  Germain  , 
Hi»t.  de  la  Commun*  de  Montpellier,  Piâce^  justificatives,  xti,  t.  I  ,  p.  B54;  Liste  des 
eoDtulB,  iifd.,  TXT,  p.  366. 

>  16  mars  1238.  Mares,  De  Concord.  sacerdol.  tt  imp.  1187.  —  Potthait,  Regesla 
Pond'/tcMm.n"  10,  540.  —  Raynaldi,  Annal,  eccles.,  ad  ano.  1237.  n"  26,  t.  Il,  p.  167. 
—  <ireg.  IX  Epist.,  lib.  X,  ^55.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  111  ,  p.  414  ;  Privât, 
t.  VI  ,  p.  707.  —  Ch.  de  Tourtoolon  ,  Jacme  In  le  Conquérant,  liv,  Ul,  ch.  L  ,  t.  H, 
pp.  119-120. 

'  Ch.  de  Tourtoulon,  Jaeme  /*■  te  Conquérant,  liv.  III,  ch.  vi,  p.  120. 

t  Raynaldi ,  l'&.U,  ad  ann.  1246,  a"  xlvii,  t.  Il ,  p.  364.  —  Innoc.  IV  Epist.,  lib.  III, 
p.  27.  —  Ch.  de  Tourtoulon,  ibid.,  pp.  120-122. 

T.  II.  10 
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malgré  les  remontrances  <Je  Grégoire  IX',  n'ayant  qu'une  fiile,  mariée  à 
Alphonse  de  Poitiers  ,  it  n'espérait  plus  avoir  de  garçon  et  ne  pouvait  se 
faire  à  l'idée  qlie  ses  États  se  confondraient  avec  le  domaine  de  la  cou- 
ronne de  France.  Il  avait  donc  imaginé  de  remplacer  la  tante  par  la  nièce 
en  s'unissantàSancie,  fille  de  Raymond  Bérenger  V,  comte  de  Provence. 
Investi  par  l'évoque  de  Maguelone  de  la  suzeraineté  sur  le  seigneur  de 
Montpellier,  il  s'en  était  désisté  dans  une  entrevue  avec  celui-ci,  en 
1239.  Malgré  sa  parenté  avec  la  femme  délaissée ,  Jayme  dirige  cette 
intrigue,  dont  le  succès  eût  peut-être  à  jamais  entravé  l'œuvre  de  i'unilé 
française  par  l'annexion  <iu  Toulousain  à  la  Provence.  Dans  ce  biitil  a,  en 
avril  et  en  juin  1241  ,  plusieurs  rendez-vous  ,  à  Lunel  et  à  Montpellier, 
avec  Gaucelm  de  Lunel ,  Raymond  VU  et  Raymond  Bérenger  V  *. 

Tous  se  liguent  contre  l'empereur,  sous  prétexte  de  défendre  l'Eglise, 
mais  ils  donnent  en  même  temps  la  mesure  de  leur  piété  en  subordonnant 
cet  engagement  à  ta  reconnaissance  par  Rome  de  toutes  leurs  prétentions  '! 
Pour  en  faire  triompher  la  principale  ,  ils  obligent  la  femme  sacriSée  à 
prendre  l'initiative  de  l'instance  en  divorce ,  la  menaçant  ,  si  elle 
refuse ,  de  l'exi!  et  de  la  perte  de  ses  revenus'.  «  Inique  et  cruelle  sen- 

■  Hiat.  gén.  de  Languedoc ,  t.  111,  p.  389  ;  édit.  Privât,  t.  VI, p.  662. 

>  Uuucelm  de  Lunel  paraît  avoir  eu  la  confiance  de  Jayme.  C'est  lui ,  son  lieutenant  k 
Montpellier,  en  1262  ,  qui  aéra  chargé  de  traiter  avec  Maofred  ,  roi  de  Sicile ,  pour  le 
mariage  et  la  dot  de  sa  fille  Constance  avec  la  fila  de  Jayme.  (Eist.  gén.  de  Lan- 
guedoc, t.  111,  Preuves,  n°CGCXLl;  édit.  Privât,  t.  VIII,  p.    1501. 

*  Nos  rex  predietus  promiciimiis  nos  curaturos  et  effecturos  pro  ttirièuï  noitria  cum 
domino  Papa  quoi  in  modum  prescriptum  omnes  petieiones  SMpradicte  et  singule  com- 
pleantur.  Quod  si  forte  obtinere  a  sede  Apostoliea  ea  non  possemus  absolvimus  vos  et 
liberamus  et  promiteione  jurametyto  et  komagio  que  nobis  pridie  fecistis  svper  deffen- 
tione  Romane  ecclesie  contra  Imperatorem  et  valitorit  ipsitts  assttmenda  nobtscum. 
(Arch.  de  l'Empire  fiançais,  cart.  J  ,  587  ,  Aragon,  I  ,  n»  1.  —  Manuscrit  de  ('oialin  , 
D"  680).  —  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III.  p.  42-1  ;  édit.  Privai,  t.  VI,  p.  786 ,  note  de 
Molinier,  t.  VIII,  col.  1055-IC58.  — Ch.  de Tonrtoulon,  JacmeJ"  i«Con'yurfrati(,  liv.  111, 
ch.'iii,  1.  Il,  p.  56  note  I  ;  t.  11 ,  Pièces  juatiflcativea,  it  bis,  p.  554. 

*  Guillaume  de  Puytaureni,  Histor.,  c.  44.  —  Zurita  ,  Annales  de  la  eorona  d'Aragon, 
liv.  III,  c.  39.  —Cf.  Teulat,  Trésor  des  Chartes,  1. 11,  pp.  450-4Ô1  ;  acte  du  6  juin  1241 
d'après  l'original,  J.  587,  n°  4.  —  Bist.gén.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  425;  édit.  Privât, 
t.  VI,  p.  729.  —  Ch.  de  T.ourtouloo,  Jaeme  le  Conjurant,  tib.  III,  ch.  iv,  l.  II,  p.  56; 
Piôcoa  juitificalivea,  iv  et  iv  bis.  «  Dora  Vaisaete  a  commis  quelques  erreurs  en  euajant 
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tence  »  ',  s'écrie  l'historiographe  même  deJayme;  «honteuse  et  marquée 
du  sceau  de  l'infamie  »,  ajoute  à  son  tour  Zurila  '  ;  qui  révolte  les  popula- 
tions, dont  le  troubadour  Rambaud  d'Hyères  exhale  l'indignation  dans  une 
épître  au  comte  de  Provence'.  La  longue  vacance  du  Saint-Siège  a,  du 
moins ,  cet  heureux  résultat  de  faire  abandonner  un  projet  que  Rome 
n'aurait  jamais  sanctionné.  Sancie  épousera  Richard  ,  frôre  du  roi 
d'Angleterre*. 

En  Angleterre  et  en  France  ,  en  Italie  et  en  Allemagne  ,  l'aristocratie 
ne  pardonnait  pas  à  l'Église  de  défendre  les  bourgeois  et  les  ouvriers. 
Partout  les  barons  formaient  des  ligues  contre  le  clergé,  se  moquaient  de 
ses  anathémes  et  lui  déniaient  toute  juridiction  protectrice  de  la  pau- 
vreté ou  de  la  faiblesse;  l'empereur  Frédéric  II  lui-même  était  l'âme  de 
ces  intrigues  et  de  ces  complots*. 

Sa  mère,  Constance  des  Deux  Siciles,  l'avait  confié  dans  son  enfance 
à  Innocent  III.  Pupille  de  ce  pape  et  de  deux  cardinaux  qui  devaient 
ceindre  la  tiare,  Honorius  III  et  Grégoire  IX  ,  ce  prince  émerveilla  l'Eu- 
rope par  les  brillants  débuts  d'un  règne  qui  devait  durer  plus  d'un  demi- 
siècle.  Doué  de  tous  les  dons  de  l'esprit  et  du  corps ,  capitaine  et  légië- 


de  rectifiai' ,  par  de  vagues  iodicatioDs  de  la  chronique  de  Puylaurena ,  le  pasiage  très 
précis  dans  lequel  Zurîta  (Anales,  t.  I,  f"  158)  a  rendu  compte  de  la  déciaion  arbitrale  du 
5  juin  1241 ,  qu'il  avait  certainement  aoua  les  yeux.  L'hiatorian  du  Languedoc  dcone  à 
cet  acte  le  caractère  d'un  traité  dont  Jacrae  ,  Raymond  Oeucelm  et  Albeta  auraient  été 
les  garant*  et  y  fait  figurer  l'évèque  de  Toulouse,  bien  que  ce  prélat  ait  toujours  refusa 
de  l'associer  aux  actes  d'injustice  dont  Sancha  d'AragoD  était  la  victime  >.  (Ch.de 
Tourtoalon,  Jacme  la  le  Conquérant,  liv.  UI,  ch.  m,  t.  Il,  p.  58,  note  2). 

'  Miedes,  "Vida  de  don  Jayme,  lib.  XIII.  —  Ch.  de  Tourtouloo ,  Jacme  I"  U  Conqué- 
rant, lib.  III,  ch.  iti,  t.  II,  p.  59. 

*  Zurita,  Indices  ,  ap.  Eispania  illusirala,  l.  III  ,  p.  85. 
Raynouard  ,  Ckoite   de  poésies  de   troubadours  ,  t.   V,  p.  401.  —  Bût.  litt.   de   la 
France,  publiée  par  TAcadéroie  dee  Inscriptions  et  Balles-Lettres ,  t.  XVIII,  p.  6TI.  — 
Ch.  de  Tourtouton,  Jaeme  la  le  Conquérant,  liv.  III,  eh.  iti,  t.  Il,  p.  60. 

t  Guillaume  de  Puylaurens,  ffi5f.,o.  4).  —  Htst.  gen.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  476; 
idit.  Privai,  t.  VI,  p.  773. 

»  Martène,  Ampliesima  collectîo,  t.  V,  col  1056.  —  Matth.  Paris ,  Ckron.  m<y.,  ap. 
Seriptores  rerum  Britannorum  ,- i.  IV,  pp.  501-614.  —  Voir  ci- dessus,  t.  II,  eh',  xi, 
pp.  18-21. 
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Uteur,  artiste  et  poète,  il  parlait  toutes  les  langues,  était  initié  à  toutes 
les  civilisations.  On  avait  songé  à  le  marier  à  sainte  Elisabeth  de  Hongrie 
et'  lui-même  demanda  la  main  de  sainte  Agnès  de  Bohème  qui  ne  le  refusa 
que  pour  se  consacrer  à  Dieu' .  Couronné  à  Rome  par  Honorius  111,  en  1 220, 
s'attire  de  lui  une  première  excommunication  ,  puis  de  Grégoire  IX  une 
seconde ,  et,  sans  en  èlre  relevé,  il  part  pour  la  sixième  croisade ,  où  il 
recueille  l'indiiTérence  des  chrétiens  mais  la  sympathie  des  musulmans 
dont  il  sera  désormais  l'ami  et  l'allié. 

S'étant  réTOncilié  avec  l'Église,  il  trouve  dans  le  Pape  un  appui  contre 
la  révolte  de  son  fds  Henri  (1235)  et  les  exigences  des  villes  lombardes 
qui  formaient  le  rempart  traditionnel  du  trône  pontifical  (  1237  ).  Mais, 
païen  de  cœur,  sceptique  d'esprit,  esclave  des  plus  honteuses  passions, 
«  plus  italien  qu'allemand  ,  et  presque  aussi  arabe  qu'italien  w  ',  il  intro- 
duit à  sa  cour  les  mœurs  d'Orient.  11  se  proclame  impie  et  n'hésite  pas  à 
faire  la  guerre  à  Grégoire  IX ,  ancien  tuteur  de  son  enfance  et  presque 
centenaire,  mais  qui,  abandonné  de  ses  sujets,  trouve  dans  son  extrémité 
même  le  secret  de  la  victoire.  Prenant  les  reliques  des  saints  Apôtres,  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  les  promène  à  travers  les  rues  de  la  Ville  éternelle 
en  demandant  à  son  peuple  s'il  les  abandonnera.  Émus  et  confus,  les 
Romains  jurent  de  mourir  pour  le  Pape  et ,  au  lieu  d'ouvrir  leurs  portes 
au  César  allemand  ,  ils  font  une  sortie  qui  l'oblige  à  fuir. 

Grégoire  IX  meurt  bientôt .  le  22  avril  12i1  ;  Célestin  IV  n'occupe 
le  trône  pontifical  que  quelques  jours.  Après  une  vacance  de  vingt  mois 
est  élu  Innocent  IV. 

De  la  maison  génoise  de  Fiesque,  le  nouveau  pontife  était  vraiment  de 
la  race  des  forts,  et  il  apparaît  comme  un  des  derniers  représentants  de 
ces  papes  héroïques  dont  Grégoire  VII  reste  le  glorieux  modèle*.  Il  ne 
faut  rien  moins  qu'un  tel  héros  pour  réagir  contre  l'audace  el  la  violence 
des  ennemis  de  la  religion  et  des  peuples. 


'  MODialembert ,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  ,  Introduction. 

^  A.  Huillard-Bréholles,  Vie   et   Correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne,  111*  partie, 
I,  |>.  162. 
*  OzaDam,  Poètes  Franciscains,  ch.  iv,  p.  132. 
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Jusqu'à  sa  promotion  il  avait  été  Tami  de  l'empereur;  pape  il  ne  tient 
compte  que  des  devoirs  de  sa  charge  vis-à-V"s  de  Frédéric  II ,  qui 
s'affiche  l'ennemi  de  Dieu  ,  et  qui ,  au  moment  où  les  Mongols  et  les 
Mameluks  enlèvent  aux  Chrétiens  les  dernières  places  de  Syrie  et  mettent 
l'Orient  en  feu ,  ose  s'afficher  l'allié  des  Sarrasins ,  les  attirer  en  Sicile, 
leur  donner  ta  garde  de  son  sérail'. 

Confiant  dans  la  justice  et  le  bon  sens  de  l'opinion  publique , 
Innocent  IV  croit  détacher  les  populations  du  despote  en  dénonçant  ses 
forfaits  *.  Obligé  de  se  soustraire  aux  menaces  de  l'empereur  ^ ,  il  sollicite 
du  roi  d'Aragon  l'hospitalité  dans  ses  Étals,  iayme  décline  ce  périlleux 
honneur  pour  ne  pas  s'aliéner  ce  trop  puissant  souverain ,  mais  il  ne  peut 
s'opposer  à  la  généreuse  initiative  des  consuls  de  Montpellier,  qui  s'em- 
pressent d'offrir  un  asile  dans  leurs  murs  au  successeur  d'Urbain  11  et 
d'Alexandre  111.  Le  Pape  en  est  profondément  touché;  en  retour,  il  leur 
fait  espérer  sa  visite*.  En  attendant,  il  trouve  encore  préférable  le  séjour 
de  Lyon,  ville  plus  centrale,  autrement  importante  ,  et  n'ayant  pour  sei- 
gneur qu'un  archevêque  indépendant.  Dès  la  première  session,  il  énumère 
les  griefs  de  l'Ëglise  contre  l'empereur  et  produit  les  chartes  authentiques, 
munies  du  sceau  d'or  du  prince,  qui  prouvent  et  sa  mauvaise  foi  et  son 
parjure.  La  lumière  faite,  il  promulgue,  le  17  juillet  1247,  la  sentence 
d'excommunication ,  qui  dépose  ,  comme  hérétique  et  desp:)te  ,  le  digne 
successeur  de  Frédéric  Barberousse ,  et  que  contresignent  aussitôt  les 
pères  du  Concile'.  C'est  à  cette  occasion  qu'Innocent  IV  remet  aux 

'  Villani  ,  Storte  fiorenlina  ,  liv.  Vlll ,  cb.  i.  —  MoDtalembart ,  SainU  Elisabeth  de 
Bongric,  InWoduclion.  —  Michelet,  Bisl.  de  France,  liv.  IV,  ch.  vu,  t.  II,  pp.  571-581 . 

»  Polthaat  ,  Uegesta  Ponlificum,  22  janvier  1246,  n"»  12402  ;  Cf.  I24I2.  —  Revue  des 
questions  historiques,  t.  XXVIII,  pp.  437-442. 

'  Encyclique  d'Ittûocenl  IV,  30  avril  l2^^.  —  Potihast,  Regeata  Ponti^eum,  n"  11,359. 

*  Arch.  muD.  de  Moutpellier,  arm.  E,  cass.  v,  liaaie  2  bis,  i,"  2.  —  Ch.  de  Tour- 
telon ,  Jacme  I"  le  Conquérant,  liv.  ill ,  ch.  v,  t.  11 ,  p.  103, 

s  Potth&at ,  ibid-,  n"  11,731.  —  Bibliothèque  dss  Ecoles  françaises  d'Alhènea  et  de 
Rome,  2*  série.  —  Les  Registres  d'Innocent  IV,  publiés  et  analysés  d'après  les  manit~ 
scrits  originaux  du  Vatican  et  de  la  Bibliothèque  nationale ,  t>ar  Kiie  Berger,  ancien 
membre  de  l'École  franfaise  de  Rome,  i.  I""".  1884;  Préface,  p.  xlvi  ,  et  n"  1367  , 
p.  209. 
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cardinaux  le  chapeau  rnuge ,  afin  de  leur  rappeler  qu'ils  doivent  èlre 
toujours  prêts  à  verser  leur  sang  pour  la  religion. 

Le  mariage  de  Sancie  avait  bronillé  le  comte  de  Toulouse  avec  le 
comte  de  Provence.  Les  deux  princes  en  seraient  même  venus  aux 
mains  sans  l'action  médiatrice  du  Souverain-Pontife,  qui  les  réconcilie 
si  bien  qu'ils  combinent  une  nouvelle  alliance'.  A  défaut  de  Sancie,  ils 
songent  à  sa  jeune  sœur  Béa trix,  quatrième  RlledeBérenger  Raymond  V. 
Cependant  Raymond  VII  était  déjà  fiancé  à  Marguerite  de  la  Marche,  et 
le  Concile  de  Lyon  se  séparait,  le  17  juillet  1245,  sans  avoir  accordé  la 
dispense  canonique.  Raymond  Bérenger  V  mourait  le  1 9  avril ,  laissant  le 
comté  de  Provence  et  de  Forcalquier  à  sa  fille,  qui  épouse,  non  le  comte 
de  Toulouse,  mais  Charles,  frère  de  saint  Louis.  Comme  le  noble  défunt 
étaitjl'ami  personnel  de  Jean  de  Montlaur,  l'évêque  de  Maguelone' s'em- 
presse de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres  en  faisant  célébrer  un  service 
dans  sa  cathédrale*. 

Devant^Ies  manœuvres  du  roi  d'Aragon  contre  les  ministres  et  les  lois 
de  l'Église ,  comment  les  populations  auraient-elles  respecté  l'autorité 
ecclésiastique?  On  ne  peut  donc  s'étonner  des  empiétements  et  des  mo- 
lestations  [populaires  !  Mais  nulle  part  aussi  un  bras  armé  pour  la  défen- 
dre ;  partout  des  usurpations  et  des  attentats.  Seul  le  Souverain- Pontife 
demeure  fidèle  à  notre  Église  et  la  couvre  de  sa  paternelle  sollicitude. 

Le  26  janvier  1246,  innocentlV  autorise  l'évoque  à  frapper  de  censures 
canoniques,  nonobstant  tout  appel ,  les  malfaiteurs  et  les  envahisseurs, 
les  voleurs  et  les  receleurs,  les  fauteurs  de  désordres  et  leurs  complices, 


'  Sist.  gén.  de  Lang'otdoe ,  t.  IIl ,  col.  435;  Prouvai,  n"  ccltii  ;  édit.  Privât, 
1.  VI,  p.  ^l^^.  —  Raynaldl,  Annal,  ecnlniast.,  ad  ann.  1244,  n»  17.  —  Ch.  de  Tour- 
touloD,  Jacme  Irr  It  Conqtiérant,  Hv.  III  ,  ch.  t,  t.  II ,  p.  103. 

1  Anno  i244  postrem-u»  illuxit  Raimando  Berengario  Provineiœ  comiti,  hujui  tio- 
minispoitremo,  taiaclis  in principalu  39  annis:  kujua  apttd  Àquas  Sextias,  ubî  obitrat, 
tumulati,  cetebralum  est  Magalonce  /unuf,  Episcopi  jutsu ,  variis  ab  eo,  dum  supersta 
agaret,  officUt,  et  »i«m«ri6it»  cwnulali.  Sapitntùaxmus  inter  œvi  ïui  Principes  tmi- 
nebat ,  hancqve  prieeipite  virtutem  demiratus  est  S.  Ludovicvs,  et  amavit  in  socero. 
(Qariel,  Séries  Prtxsul.  Magal.,ï,  357  bis.  — Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  450; 
édit.  Pri»at,  t.  VI,  pp,  7fflS,  776  ). 
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qui  mépriseraient  ses  avertisseineots  et  refuseraient  réparation'.  Visant 
les  grands  seigneurs  qui  prétendaient  se  mettre  au  dessus  du  droit 
commun,  il  retire  les  exceptions  invoquées  contre  une  excommunication 
ou  un  interdit.  Il  mande  enfin  à  l'archevêque  métropolitain  de  Narbonne 
et  à  ses  suffragants  de  publier  et  de  faire  exécuter ,  chacun  dans  son 
diocèse  ,  les  sentences  promulguées  par  l'évoque  de  Maguelone,  à  qui  ses 
coUègues  doivent  s'empresser  d'accorder  conseil ,  dévouement ,  assis- 
tance*.  La  sollicitude  du  Pape  ne  légitimait-elte  pasie  tendre  dévouement 
de  Jean  de  Montlaur,  qui  devait  être  aussi  un  de  ses  plus  fidèles  amis? 
Ce  prélat  ne  cessait,  d'ailleurs,  de  redoubler  de  zèle  et  d'activité.  En 
1241,  il  assiste,  à  Pézenas,  au  sacre  de  Guillaume  Casouls,  évéque  de 
Lodève  '  ;  le  6  décembre  1242,  il  souscrit  aux  lettres  du  Pape  Grégoire  X 
aux  Frères- Prêcheurs  contre  les  hérétiques  * ,  et  promulgue,  le  27  mars, 

'  Cvm  cotnilatus  Melgorii  et  Montisfêrrandi  in  medio  prave  ac  perverse  nationit 
eaiitat ,  et  ex  hoc  a  mule factoribua  juf'.adictiov es,  jura,  neenon  possassiones  ujurp«nlur 
«t  diripianlur,ipsiws  vassalli  quoqtie  ac  homînes  ejtii  contintiis  affliclionibus  eimoles- 
tiis  agiteniur  ,  non  absqtte  sedii  apostolice  prejudicio  et  injuria  manifesla ,  nec  sit 
atiqvis  qui  pro  cotnitatu  ipso  super  hiis  contra  malefactores  hujusmodi  defensionis 
elipeum  se  opponat,  et  eidem  episcopo  grave  sit  nimis  ac  dispendïosum  ,  propier  hoe 
semper  apoatolicam  sedem  adiré,  tum  propter  maliciam  temperis  nwnc  instantis ,  tum 
etiam  propter  alio$  diversos  eventus  ;  nos  indempnitati  comitatus  predieti  volentes 
paterna  aollicitudine  precavere ,  dicto  episcopo  duximus  concedenduw  ,  ut  in  malefac- 
tores ,  inoasores  ,  raplores  et  pertwrbatores  bonoritm  ipsius  comitatus  ac  receplatores , 
faulores  et  coadjutores  eorum  ,  si  ab  eodem  episcopo  moniti  eontempserint  satisfacere  , 
de  damnis  et  injuriis  irrogalis  libère  valeal,  sublato  appellatione  obstaculo,  censuram 
ecelesiasHcam  exercer»,  (  Bulle  d'Iuoocaot  IV,  pour  U  défenae  du  temparel  de  l'évèque 
de  MHi;ueloDe  ,  adressée  à  l'archevêque  de  Narbonne  et  à  se»  Buffragauts  ,  26  janvier 
1246,  Cartulaire  de  Maguelone ,  re^.  F,  î°  174  ;  Bullaire  de  Maguelone ,  (-  56  r".  — 
Germam  ,  Maguelone ,  Pièces  justificatives,  xixiv }. 

'  Ne  quis  ob  hoe  excommunicatos  vil  interdictos  ab  ipso  présumât  absolvere,  absque 
tua  seu  aposiolice  sedis  licencia  speoiaii  decernendo .  si  secus  actwn  faerit,  non  valere. 
(Ibid.). ..  Mandamus,  quatenus  excommunicationum  vet  inlerdicti  sententias ,  qttas  in 
parrochianos  vestros  ob premissa ,  vel  eorum  allerum,  ipsum  episcopum  contigerit  ra- 
Uanabiliter  promulgare,  singuli  vestrum  in  suis  dioeesibus  publiée  denunciari  faciant, 
et  usque  ad  satisfactionem  condignam  inviolabililer  (ibservari ,  dando  eidem  in  defen- 
tionem  cornitatus  ipsius,  cum  ab  eo  reqvisiti  fueritis  ,  contra  hujusmodi  r/talefactorum 
avdacian;,  super  hiis  auaiiium,  consitium  et  faoorem,  (Ibid.). 

*  Plaotavii  de  la  Pauio,  Chron.  Prœsvl,  Lodov.,  153.  —  Ga(i.  cîiriîi.,VIl,col.766. 

*  Percin.'SwI.  acad.  Tolos.,  part.  II,  p.  92.  ap.  Gall.  Christ.,  t.  VI,  col.  766. 
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les  statuts  constitutifs  de  la  Faculté  des  arts ,  dont  nous  parlerons  à 
l'occasion  de  l'Université  de  Montpellier';  en  1244,  il  se  trouve  au 
concile  de  Narbonne ,  où  est  réglée  la  procédure  des  inquisiteurs*;  en 
4245 ,  au  concile  général  de  Lyon  qui  dépose  Frédéric  II';  c'est  dans 
cette  ville  qu'il  meurt  près  d'Innocent  IV,  le  7  mai  1247*. 

Le  Pape  s'était  trop  préoccupé  de  l'Église  de  Maguelone  pour  demeu- 
rer indifférent  à  la  nomination  du  nouvel  évoque ,  alors  surtout  qu'il  se 
trouvait  en  France  et  avait  peut-être  reçu  le  dernier  soupir  de  Jean  de 
MoDtlaur.  La  bulle  d'Urbain  II ,  du  14  mars  1095,  qu'il  pouvait  bien 
ignorer,  mais  qui  ne  supprimait  en  aucun  cas  son  droit  iiuprème  de  juri- 
diction*, réservait  l'élection  du  prélat ,  sans  imposer  l'obligation  de  le 
choisir  dans  la  communauté.  Innocent  IV,  de  son  initiative  ,  désigne  le 
Lombard  Raynier ,  religieux  de  l'ordre  des  Frères- Prêcheurs  ,  qui  avait 
été  chancelier  de  Grégoire  IX,  et  dont  il  avait  pu  apprécier  lui-même  les 
mérites  et  les  services.  C'était ,  de  sa  part ,  non  un  acte  de  défiance  mais 
la  preuve  d'une  prédilection  spéciale  *.  Il  traitait  Maguelone  non  comine 

'  Cartvlaire  de  Maguelone,  reg.  F,  P  353  r". —  Cartutaire  de  l'Université  de  Mont- 
pellier; t.  I,  6",  p.  190,  —  Germain,  Bist.  de  la  commune  de  Montpellier,  t.  111, 
p.  449.  —  Voir  la  Faculté  des  Arts  et  l'Ancien  Collège  de  Montpellier,  1882.  —  Bist. 
de  t' Université ,  introduction  du  Cartulaire,  p.  24. 

*  Lsbbe,  S.  S.  Concil.,  t.  XI ,  col.  487  et  suiv.  —  Bisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  III, 
pp.  444  et  445;  Note»,  xxï  ,  p.  585;  édit.  Privât,  t.  VI,  pp.  764  et  765;  t.  VII, 
pp.  94-95. 

a  Giriel,  Séries  Prœsv.1.  Magal.,  1,  357.  —  Plantavil  de  la  Paaze,  Chronot.  Prcesul. 
Lodov.,  pp.  153-168.  —  Percio,  Bisl.  acad.  Tolos.,  part,  II ,  c.  4.  —  Bist.  gén.  de 
Languedoc,  t.  III ,  p.  450;  édit.  Privât,  t.  VI  ,  p.  774. 

*  Arnaud  de  Verdale,  édit.  QermaÎD,  p.  126.  —  C'est  par  erreur  sans  doute  que  Oariel 
(  Stries  Prœsul.  Magal. ,  1 ,  359  )  place  au  mois  d'août  un  hommage  rendu  à  Jean  de 
Montlaur,  en  1247.  (Bisl.  gén.  de  Languedoc,  id  ,  ibid.). 

*  Voir  ci-dessus,  t.  I ,  cli.  iv,  p.  IH. 

*  c  Liea  chanoines  de  la  cathédrale  insulaire ,  habituel  de  longue  main  à  choiair  eux- 
mêmes  et  à  recruter  parmi  eux  leurs  évoques,  lui  contestent  ce  droit  :  l'auBtère  vertu  de 
l'envoyé  pontifical  leur  déplaît;  son  active  etinfatigable  surveillance  leur  devient  à  charge; 
et,  DU  bout  de  dii-huit  mois,  le  dominicain  réformateur  est  empoisonné,  et  empoiaooné 
au  mojen  d'une  hostie  ,  dit-on.  (  Qermaio  ,  Bist.  de  la  commune  de  Montpellier ,  t.  11, 
p.  48  ).  —  <  Peut-être  Innocent  IV  espérait-il  mieux  régénérer  par  cette  mesure  le  petit 
monde  ecclésiastique  dont  il  connaissait  les  écarts.  Son  choix  semblerait  presque  l'indi- 
quer. . .  Les  chanoines  de  Maguelone,  habitués  &  désigner  eux-mêmes  leur  âvSqae,  durent 
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an  Qef  mais  comme  un  bénéfice ,  lui  échéant  pro  jure  de  morieMtbus  in 
curta  '.  Ainsi  venait-il  d'interdire  aux  inquisiteurs  toute  rigueur  dans  ce 
diocèse  et  d'y  supprimer  les  péages  dont  les  seigneurs  accablaient 
ailleurs  les  populations  '. 

Le  pape  avait  non-seulement  le  droit ,  mais  encore  le  devoir  de  s'inté- 
resser particulièrement  au  Chapitre,  alors  dans  une  situation  si  précaire 
qu'il  avait  à  peine  de  quoi  pourvoir  au  nécessaire.  Touché  de  ses 
supplications ,  Innocent  IV  avait  écrit ,  le  3  avril  de  la  même  année,  à 
l'archevêque  de  Narbonne  de  faire  opérer  tous  les  recouvrements  au 
profit  de  ta  communauté  ou  de  ses  membres  jusqu'à  parfait  payement  des 
créanciers*.  En  même  temps,  il  avertissait  charitablement  les  recteurs 


fupporter  avec  peine  cette  injure  faite  à  leur  ilroit,  visiblement  empreinte  de  défiance. 
Le  Douvel  évâque.  uéaDmoinB,  quoique  étranger,  n'éprouva  d'abord  aucune  difficulté  ap- 
parente. Nos  chaDOinesauriiieDt  aaiiB  douta  craint  les  Buites  il'une  guerre  où  lanoceot  IV 
eût  été  partie  intéressée...  Mais  iU  ne  pardonnèrent  à  Raynier  ni  sa  diiférence  d'ori(çine, 
ni  SB  promotion  en  dehors  de  leur  concours.  L'auitère  vertu  de  l'envoyé  pontifical  les 
alarma:  son  active  surveillance  leur  déplut ,  et,  au  bout  de  dix-huit  mois,  le  dominicaio, 
trop  réformateur  à  leur»  yeui,  mourut  empoisonné.  (Germain,  Maguelone ,  p.  59).  — 
Malgré  notre  respect  et  notre  sympathie  pour  l'historien  de  Montpellier,  ordinairement 
■i  exact  et  qui  n'avance  rien  sans  preuves,  toutes  ses  insinuations  ne  reposent  aur  aucun 
fondement.  Rien  ne  prouve  ni  la  contestation  du  l'élection, ni  la  décadence,  ni  le  complot. 
—  «J'admire  que  l'on  connaisse  pertinemment  et  que  l'on  désigne  avec  certitude  les 
auteurs  d'un  crime,  qnand  on  avoue  implicitement  qu'il  n'eit  pae  absolument  certain  que 
le  crime  ait  été  commis  >.  <  A.  de  Lansade,  D«  quelques  Erreurs  ,  p.  48). 
■  OermaÎD ,  Maguelone  ,  p.  &9. 

'  Voir  ci-dessus,  ch.  I,  pp.  46-47.  —  Dans  une  leltre  du  cardinal -archevêque  d'Albano 
i  l'archevêque  de  Narbonne,  du  mois  de  mars  1246,  illuiétait  dit  de  pourvoir  aux  dépenses 
des  inquisiteura  ■  cooformément  au  concile  tenu  k  Montpellier  par  l'évêque  d'Avignon  , 
alors  légat  du  Saint-Siège».  (  Labbe,  S.  S.  Coneil.,  t.  XI,  col.  687  et  suiv.).  —  Il  ne 
reite  aucun  autre  témoignage  d'un  concile  i  Montpellier.  (^Etst.  gén.  de  Languedoc , 
t. III, p.  452;édit.  Privât, t.  VI,  p.7B0).—  Il  e*ugit  probablement  d'une  simple 
conférence. 

*  Ea  parte  dileclorum  filiorum  eapiluU  Magaionensie  ecclesie  ,  nobis  tèctitit  humi- 
titer  twpplicatum ,  ul ,  cum  eadem  ecciesia  debilum  aneribus  adeo  sit  gravala  ,  qwad  vix 
ex  ipiiut  faealtalibtts ,  solutis  usitris,  possunt  eis  necesiaria  ministrari ,  et  credatur  ad 
eatremam  inopiam  devenire,  nisi  ei  celeriter  succurratur ,  providere  ipsius  indet»pni~ 
taie paterna  solUeitudine  curaramus.  (Bulle  d'Innocent  IV  i  l'archevêque  de  Narbonne, 
3  avril  1246.  —  Privilèges  de  Maguelone  ,  !"  82  r'.  —  Germain  ,  Maguelone  ,  Pièces 
jastilîcativea ,  xxxv).  —  tfuper  nostrii  extitit  auribui  iniimatum  ,  quod  capilvlum, 
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ou  curés  de  Montpellier  que  les  coosuls  et  le  roi  d'Aragoo  se  plaigoaieiil 
dès  libéralités  testamentaires  en  faveur  des  églises  et  il  prescrivait  au 
clergé  la  plus  grande  circonspection  '.  Réitérant  ses  instructions  au 
nouvel  évoque  de  Maguelone,  il  l'invite,  pour  mieux  atteindre  au  but,  à 
la  plus  scrupuleuse  économieril  lui  rappelle  un  règlement  de  l'arche- 
vêque  de  Narbonne  et  de  t'évoque  de  Nimes  qui,  pour  l'exlinction  du 
passif,  prélevait  un  tiers  sur  les  revenus  du  prévôt  et  des  prieurs, 
retenue  d'autant  plus  opportune  qu'elle  restera  encore  insuffisante  *. 


prepoiilvra  et  alie  administrattones  ac  ecelesie  Magalonensis  c-ipituii  tanto  premuniur 
cnere  debitorum  ,  quod,  ntsi  uaurarum  voragini  ,  gue  pêne  penilus  omnes  ipsorvm 
absorbet  redditus ,  per  sedia  apostolice  providentiam  céleri  remédia  fuerit  obviattmt, 
diciam  capilulum  merens  dieere  poierit  ciim  Propketa ,  te  infiaum  in  limo  profundi , 
el  subsiantiam  jain  non  tsse.  (Bulle  d'Innoceot  IV  à  l'évéque  do  Mngualose,  23  août 
1247,  Privilèget  de  Maguelone ,  f"  21  v",  —  Oermain  ,  Maguelone ,  Pièce»  juatifica CÎ vas, 
Xixr}.~  Bedditvs  et  proventus  ejutdem  eeclesiê  ad  idem  capilulum  pertinentes,  tamdiu 
per  atiquoi  de  ipso  capiluto  ,  quos  ,ad  hoc  ydoneos  esse  eognoveris  ,  colligi  faeias,  ae 
«os  in  soltitionem  converti  hvjustnadi  debitorutn ,  donec  ejutdem  capituli  creditoribus 
sit  de  prefaUs  redditibus  et  proventibus  ,  àeducto  ex  eïs  unde  idem  càpitulum  possint 
congrwam  sitstenlali<mem  habere  ,  proipsis  dtbitis ptenarie  satiifactum,  contradictores 
per  censurât)*  eeclesiasticam ,  appetlalione  postposita,  compescendo.  (Bulle  d'inno- 
ceot  IV  à  l'arcbevâque  de  Narbonne,  3  avril  1246,  Priviliges  du  Magv,Blone,t«%i  r".  — 
Germain,  Maguelone,  Pièce»  justiflcatives,  xxxt). 

I  Ex  parte  caristimi  in  Ckristo  filii  nostrt  Aragonum  régis  illustri  et  eonsulttm  ae 
poputi  Montispessttlani ,  fuit  propositum  coram  nobis ,  quod,  cum  contingit  atiquem 
laicum  îpsius  loci  decedere  intestatum  ,  vos  heredem  vel proxitnîorem  laliter  decedfntis  , 
ad  quem  ipsius  bona  deveniunt ,  cogitii  de  bmiis  ipsis  farere  testamen  tttm  ut  parochiali 
ecelesie  certa  portio  relinqualur  ,  in  eorum  prejudicium  ,  et  scandalum  plurimot^m . 
Nolentes  igitur  etsdem  régi ,  consulibus  et  populo  in  suojure  déesse,  universilati  vesire 
per  apostolica  scriptantandatri'Ui,  quatenus ,  si  est  ita ,  ab  hu)uamodi  eorum  gravamine, 
pro  nastra  et  Apostolice  Sedis  reverentia  ,  dèsistati).  (  Bulle  du  30  avril  Mil,  eoDfirmée 
par  Urbaio  V,  eu  1363  ,  arch.  mun,,  afm,  E,  oaes.  v,  tiatse  5.  n"  3.  —  OermaiD,  Aitt. 
de  la  commune  de  Montpetiier ,  t.  II,,  p.  57), 

3  Cum  ad  nos,  quibus  ecctetiarum  omnium  cura  et  sollicitudo  generalis  ineumbit, 
principaliler  pertineat  ipsorum  gravatninibus  obviare  ,  dicti  capituti  et  adminittratto- 
Kum  ,  iiecnan  eeclesiarum  ipsius  ,  patema  diligentia  [periculis]  provîdere  votentes, 
fraternitati  lue  per  apostolica  scripta  mandamvs,  quatmus  sacriitle  ac  administratio- 
num  predietarum,  necnon  ecelesiaruin  omnium  ad  eollationem  prepositi  et  capituli 
Magalonensis  de  jure  speciantium,  redditus  per  aliquos  de  ipso  capitule  fide  dignos  col' 
ligi  faciens,  universos  ipsos,  deductis  expensia  necessariis  et  utxlibtis  capituli  memorati, 
et  eorum  qui  deserviunt  ecclesias  supradtetas,  tamdiu  in  predie\ 
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.  Le  nouveau  prélat,  qui  brillait  par  le  talent  et  la  vertu,  devait  s'imposer, 
aux  étrangers  surtout  dont  Monlpéllier  était  alors  le  rendez-vous'.  Les 
chanoines  ne  font  d'ailleurs  aucune  difQculté  dé  le  recevoir;  il  ne  ren- 
contre aucune  oppositioa  et  peut ,  du  consentement  et  au  profit  de  tous, 
réaliser  certains  changements. 

Seigneur  de  Melgueil ,  Raynier  trouve  convenable  d'être  le  prieur  de 
l'église  paroissiale  de  Sainte-Marie  qui  appartenait  aux  chanoines  et  qu'il 
se  fait  céder  contre  les  églises  de  Saint-Pierre  de  Cournon,  Saint-Julien 
de  Combaillaux ,  Saint-Étienne  de  Castan  et  Sainl-Théodorit  de  Vendar- 
gues,  en  ne  réservant  que  ses  prérogatives  épiscopales  '. 

Le  prieur  de  Saint- Firmin  avait  à  sa  charge  l'habillement  des  chanoines 
de  Maguelone.  L'évèque  constitue  un  bénéfice  spécial  pour  le  vestiaire  et 
dote  le  nouvel  office  du  revenu  des  églises  de  Grabels  et  de  Juvignac*. 
A  cette  occasion,  il  avait  dû  faire  quelque  règlement  pour  les  Juifs , 


.  tiottém  eonvertere  non  poMtponai,  doute  ertditùribut  d«  ipais  fuerit  plmarie  satisfactum, 
non  obsante  guod  alim  extiUt,  ut  dicitur,  ordinatum  par  vmerabilewt  fratrttn  noiUum 
arehiepiicopum  î/arbotiensem  «t  bone  memoHe  Bitterens«m  epiicopum ,  m  qaos  fait  ab 
ipso  capitula  mtmorato,  interpotilo  de  itando  ipsorum  arbitrio  s«u  ordinationt,  tanquam 
in  arbitrât  eompromitsum  ,  quod  (am  prapotitu*  quam  omnet  priores  et  alii  adminit- 
trationet  tanentes,  tertiam  partnn  omnium  sitorum  rtddituum  in  jatn  dictorum  lolu- 
tionem  contribuant  debitorum,  preiertim  ,  cum  etc  ipsa  tertia  non  posiit  de  faeili  pri- 
fatum  capituixtm  a  dtbitis,  propter  ipsorum  multitudinem,  lïberari,  contradietorei  per 
etnsuram  eeclesiattiiiam  ,  appellatione  pottposita ,  competoendo.  (  Bulle  d'IoDOcoot  IV, 
23  août  1347;  Germain,  Magvelon»  ,  Pièces  justificatives,  xxxv  ). 

■  A  Uagalonensia  portus  opportunitate  raUonem  desumam ,  qvi  cùm  exttris  ad  nos 
eoHfittentibus  mercaloribus  nunquam  non  pervius  fortl,perfatilt  fieri  potuit ,  ut  hune 
aacri  verbi prœconem  ,  increbrescenle  lum  maceimiper  initilutores  ,  ejvs  fama  itutitulis 
et  facttndiœ. . .  (  Osriel ,  Séries  Preesul.  Magal.,  1 ,  p.  363). 

'  Anno  MccxLVU",  et  XTI"  cal.  aprilis,  acquisivit  ecclesiam  parochialem  Beata  Marie 
de  Mflgorio  epîscopati  mense,  a  prepasito  et  capitula,  et  dédit  eis  pro  exeambio  ecclt- 
sias  Saneti  Pétri  de  Cornone,  Sancti  Julitmi  de  Casalipnis,  Sancti  Stephani  de  Castrit, 
etSaneti  Theodoriti  de  Venranicis^  ewm  «arwm  eapellis,  retentit  tamtnineisdem,  sibiet 
tueeestoribus  suis,  reverentia  episeopati,  et  debîlis  procurationibus,  et  anliquis  synodis 
et  paradis.  (  AroBud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  134,  Pièces  justifiotives  ,  xlt). 

*  AnHO  MCCXLTiik'' ,  de  mense  novembris ,  ereavit  offteium  vesliarii,  cum  antea  solve- 
rttur  vestiarium  canonteorum  per  priorem  Saneti  Fir^hini ,  qui  tenebat  eeeltsias  de 
Grabellis  et  de  Juviniaeo.  (  Ibid,  —  Oermaio ,  Maguelone ,  p .  59  ;  Pièces  justificatives , 
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puisque  nous  voyons  le  pape ,  dans  sa  bulle  du  7  juillet  1S48,  confirmer 
ses  ordonnances  en  prescrivant  de  leur  interdire  tout  port  de  chapes 
rondes  et  larges,  qui  devaient  rester  spéciales  aux  prêtres  et  aux  clercs, 
et  de  leur  imposer  des  costumes  qui  les  distinguent  des  ecclésiastiques, 
même  des  simples  chrétiens  '. 

Certes  tous  ces  arrangements  dénotent  les  meilleures  relations.  En  ad- 
mettant même  que  le  choix  du  Pape  ait  pu  blesser  quelques  susceptibilités, 
elles  se  trouvaient  apaisées  par  toutes  les  faveurs  du  Saint-Siège*.  Cepen- 
dant, à  en  croire  Arnaud  de  Verdale,  l'un  de  ses  successeurs,  le  dominicain 
évéque  serait  mort ,  au  bout  de  dix-huit  mois  ,  le  1 3  janvier  1 248,  em- 
poisonné par  une  hostie  consacrée  ;  c'est  à  la  suite  de  ce  forfait  sacrilège , 
que  le  chapitre  aurait  introduit  l'usage,  particulier  à  la  cathédrale  Saint- 
Pierre  ,  de  faire  communier  le  diacre  et  le  sous-diacre  qui  assisteraient 
l'officiant  au  maîlre-autel  de  Maguelone,  de  sa  main  ,  de  la  même  hostie 
et  du  môme  calice'. 

Quel  aurait  été  le  coupable"?  Un  laïque  ou  on  clerc?  Un  simple  cha- 
noine ou  le  Chapitre  ?  Le  crime  aurait  une  toute  autre  importance  s'il  eût 
été  plus  qu'un  acte  individuel.  Il  trahirait  (a  plus  affreuse  dépravation 
s'il  avait  été  l'effet  d'une  conspiration  canoniale  *. 

Arnaud  de  Verdale  n'a  connaissance  d'aucun  fait  précis  :  il  invoque 
une  simple  tradition.  Gariel ,  plus  explicite,  signale  l'horreur  dont  fut 

*  Baluze,  Miteetlanea,  t.  VII,  p.  407.  —  PoUhast,  Regesla  pontificum ,  □»  12,076. 

*  Oariel ,  Séries  Prasttl.  Magal.,  I ,  p.  367.  —  Oermain  ,  Maguelone  ,  Piècea  Justi- 
ficatives, lïXV  ,  ÏXITI. 

i  Audivimus  etiam  diei  ab  antiquis  pluriàus,  jide  dignis ,  qui ,  ut  dicebanl ,  jurati 
in  manibus  noslris,  a  Biajoribus  suis  audieraM  ,  quod  dictus  episcopus  fuit  cum  hoslia 
conteerala  veneno  interftctus  :  et  (une  fuit  in  eeelesia  Magalonensi  ordinalum  ,  ut 
di'ieonus  et  aubdiaconws  ,  in  altaH  majori  Béate  Pétri  presbytero  assistentes,  de  manu 
sacerdotit  ibidem  celebranlis  ,  et  de  eadem  hosfia  cnnsecrata,  ut  de  eodem  sanguine 
commun  I  car  en  t.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain  ,  |>,  133  ). 

*  <  Les  chanoines  étaient  nombreux  à  Ma^ueloDa  :  on  ne  se  met  pas  à  trente,  à  qua- 
rante, à  cinquante  pour  faire  un  mauviiis  coup  sournois,  comme,  do  nécessité  ,  l'est  un 
em poison itement.   .^u  lieu  des  cbanoines  en  général,  il  faudrait  dire  certains  d'entre 

eux ou  bien  un  d'entre  eux  ,  ou  un  sacristain  ou  un  donneur  d'eau  bénite,  ou  un   rat 

d'église  quelconque  :  les  gens  de  service  avaient  plus  d'occasions  que  les  dignitaires  de 
s'approcher  de  la  boîte  aux  hosties  et  des  burettes.  Point  du  tout  :  il  faut  que  ce  soient 


Digilized  by 


Google 


LES  ÉVÊQUES,  LA  COMMUNE,  LE  ROI.  85 

saisi  le  Chapitre,  qui  ne  rechercha  pas  les  coupables  mais  les  frappa  dans 
leur  postérité,  s'ils  étaient  jamais  découverts:  Eœ  slirpeadquartamusque 
progeniem'.  Cela  prouve  déjà  que  les  soupçons  ne  devaient  pas  se  [wrter 
sur  les  chanoines*.  Il  est  évident  que  Gariel  a  imaginé  par  induction 
ce  qui  aurait  dû  se  passer,  car  cette  décision  capituiaire  eût  bien  été 
dans  la  logique  de  la  situation.  Mais  comment  aurail-il  connu,  au  xvii^ 
siècle,  une  délibération  ignorée,  au  xvT ,  par  Arnaud  de  Verdale?  Ces 
deux  historiens  se  trouvent  en  contradiction.  La  précaution  prise  contre 
le  diacre  et  le  sous-diacre  prouverait  que  le  meurtrier  était  un  clerc; 
la  malédiction  à  la  quatrième  génération ,  au  contraire ,  qu'il  était  laïque, 
puisqu'il  pouvait  avoir  des  enfants. 

Si  le  moyen  âge  élait  plein  de  foi ,  le  peuple  a  toujours  été  disposé  aux 
croyances  superstitieuses  ou  mystérieuses,  et  il  faut  reconnaître  que  cer- 
tains sacrilèges  éclatants  durent  vivement  frapper  les  imaginations. 

En  1079,  le  roi  de  Pologne  Boleslas  1"' ,  avait  prémédité  de  faire  tuer 
l'évêque  de  Cracovie,  Stanislas,  pendant  la  messe.  Les  émissaires  n'ayant 
pas  exécuté  ses  ordres ,  il  frappa  de  sa  propre  main  le  prélat,  coupable 
d'être  le  défenseur  du  peuple  et ,  dès  lors,  vénéré  comme  le  patron  de  la 
Pologne ,  ainsi  que,  au  xrv*  siècle,  saint  Jean  Népomucène,  noyé  par 
ordre  de  Venceslas  VI ,  dans  la  Moldaw ,  celui  de  la  Bohème.  En  1 1 70, 
deux  courtisans  du  roi  d'Angleterre ,  Henri  II ,  assassinèrent ,  au  pied  de 
l'autel ,  saint  Thomas  Becket,  primat  d'Angleterre,  dans  cette  cathédrale 
de  Cantorbéry,  demeurée,  même  après  la  Réforme ,  ud  but  de  pèlerinage 


ies  chanoinea.  Pour  un  rieD,  on  noua  (ouliendrail  que  le  choix  de  U  drofçue  inferoalD 
fut  délibéré  en  asisniblée  plénière  du  Chapitre  *.  (A.  de  t.nDsade,  Sur  qurlqu^s 
Erreur!  d'une  histoire  populaire  de  Montpellier  [<fe  Duval-Jouve],  1879),  —  «Rayoier 
ftvsit  donné  à  d'HutrRs  qu'à  Heu  chHDoineB  de*  aujaln  de  rancune.  Les  juifs  de  son  diocète 
et  du  voisinage  n'éïaieat  nriis  à  purter  des  habita  qui  lea  faisaient  prendre  pour  des  clercs. 
C'est  ce  qu'on  appellerait  le  port  illégal  du  coatume  ecclédiaitique. . .  Vffistoire  du 
Longuedoe  (  liv.  XXIV.  c)<.  104)  rapporte  qu'Innocent  IV  <  ordonna  à  l'évêque  de 
Ma^uelone,  conformément  aux  remontrances  de  ce  prélat ,  de  leur  défendre  et  de  leur 
enjoindre  au  contraire  de  s'habiller  d'une  maaiàre  différente  dea  ecclésiastiques  et  mêine 
dea  laïques,  afin  qu'on  pût  les  diitioRuer.  Lea  juifs  no  puri>nt  que  lui  en  vouloir... 
Dire  D  a- no  II  s  qu'ils  furent  dea  empoisonneurs  ?»  (  A.  deLansade,  pp.  49-50,  ^).  —  Voir 
la  lettre  d'Innocent  IV  ,  Innocent,  pap.  IV  eplsl.,  ap.  Baluie,  Innocent.  IV,  407, 
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pour  tous  ceux  qui  ont  le  sentiment  de  l'honneur  et  de  rindépendance 
personnelle.  Chez  nous  ,  Raymond  V(  de  Toulouse  n'avait-il  pas  encore 
fait  poignarder,  sur  les  bords  du  Rhône,  Pierre  deCastelnau,  ancien  ar- 
chidiacre de  Maguelone,  légat  d'Innocent  III  contre  les  Albigeois  '  ? 

Ces  faits  bisloriques  rendaient  vraisemblables  d'autres  crimes,  contes- 
tables pour  la  critique,  démentis  par  l'histoire.  Ainsi ,  l'empoisonDement 
du  pape  Victor  II  avec  des  hosties  consacrées  n'a  jamais  été  prouvé*;  il 
n'est  pas  davantage  permis  de  croire  au  même  forfait  contre  l'empereur 
d'Allemagne,  Henri  VII,  couronné  roi  de  Lombardie  à  Milan ,  sacré  em- 
pereur dans  Saint-Jean-de-Latran,  et  qui,  au  moment  où  il  s'apprêtait  à 
combattre  le  roi  Robert  de  Naples  ,  mourut  subitement,  après  la  commu- 
nion que  lui  avait  administrée  le  dominicain  Bernard  de  Montepulciano*. 

La  mort  d'un  évéqueà  l'autelpouvail-elle  laisser  le  peuple  indifférent? 
Comment  ne  l'aurait-on  pas  attribuée  à  quelque  crime? 

Au  moyen  âge ,  un  tel  soupçon  était  d'autant  plus  naturel  que  la 
chimie  ignorait  les  éléments  modernes  d'analyse  et  de  contrôle.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'ainsi  prit  naissance,  à  Maguelone,  cette  légende 
qui  ne  pouvait  être  démentie ,  puisqu'elle  n'avait  rien  de  précis ,  mais 
qu'accrédita  la  sincérité  des  bonnes  gens  qui  s'en  firent  les  échos. 

I  Voir  t.  t,  ch.  vin,  p.  357. 

3  Nout  BvoDS  Doua-même  cité  le  fait,  eu  nieotioanaDt  la  roort  do  l'évèque  Rajoier, 
dont  noue  D'aviooa  encore  ni  Boupçonoé  ni  recherché  les  circonstaiioes.  (Id.,ibid., 
oh.  tT,  p.  120  et  note  2). 

3  Privatus  luce  veneno.  {Dynteri  ctironicon,  t.  Il ,  p.  492).  —  Psulin  Paria,  itfanu- 
scriU  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  [.  1,  p.  307.  —  c  Ici  fenissent  les  voulz  dou  voiageou 
bon  empereur  Haary  ,  cuea  de  Lucembourg.  qui  fut  empoisonoé  par  ua  frère-preacheur 
en  dopnaot  le  corps  Noatre-Seigneur  la  jour  d*unB  Noatre-Dame.  .  Jnniaiii  les  preschears 
ne  célébreront  ne  ne  élèveront  le  corps  Nostre-Seigneur  de  la  droite  main  ,  fors  que  de 
la  gauche  m&in ,  et  que  Jamai*  ne  porteront  plus  leur  chappe  jusques  aux  pieds  ,  fors 
que,iuaques  aux  genoulx  >.  (  Manuscrit  de  la  Kibliolhàque  de  Metz,  u"  8',  feuillet  7).  — 
Dana  la  chronique  riméo  ,  attribuée  à  Geoffroy  do  Paria  (  Reeueil  des  Historiens  de  la 
Gaule  et  de  la  France,  C.  XX,  p.  140),  il  est  dit  que  le  fils  de  Henri  VII  vengea  la  mort 
de  fOD  père  ea  chassant  les  duminicaioiide  ses  Etats,  ce  que  contredit  l'histoire.  Voici, 
au  contraire,  des  lémoigneges  irréfutables  :  Baudouin ,  archevêque  de  Trêves,  frère  de 
Heori  VII,  a  pria  l'initiative  de  défendre  les  dominicains.  (  Gatlia  christiana  ,  t.  XIII, 
p.  453).  Mais  sou  propre  flis,  le  chevaleresque  Jean  l'aveugle  ,  roi  de  Bohême,  dans  un» 
lettre  du  17  mai  1346,  déclara  que  co  bruit  n'avait  aucun  fondement.  {Balui^e,  Uiseet- 
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Enregistrée  conscieDcieusement  par  Arnaud  de  Verdale ,  qui  se  garde  bien 
de  rien  garantir,  de  signaler  les  coupables  et  d'expliquer  le  mobile  du 
forfait ,  acceptée  sans  discussion  d'après  l'évêque  chroniqueur  par  Gariel , 
DeGrefeuilIe,  Germain  ,  elle  ne  saurait  être  maintenue  par  la  critique 
historique  '. 

Il  est  d'abord  singulier  qu'un  acte  si  scandaleux  soit  demeuré  ignoré 
depuis  la  mort  de  Raynier,  en  1248,  jusqu'à  la  composition  du  Catalogua 
en  1339.  Les  contemporains  d'Arnaud  de  Verdale  n'ayant  pas  été  ceux 
de  Raynier,  leur  af6rmation  ne  saurait  avoir  l'autorité  du  témoignage 
direct  et  contemporain.  Quel  tribunal  accorderait  la  moindre  importance 
à  une  déposition  transmise  par  des  générations  successives?  Quel 
historien  baserait  l'histoire  de  Louis  XIV  sur  les  traditions  orales  de  la 
Révolution? 

Arnaud  de  Verdale  commet  une  erreur  en  supposant  que  la  participa- 
tion des  trois  officiants  aux  mêmes  espèces  Tut  un  usage  spécial  à  Mague- 
lone  et  eut  pour  origine  le  précèdent  ou  la  crainte  d'un  empoisonnement. 

lanta  historica  ,  t.  I ,  p.  326).  <  H  ajoiiUit  que  doux  de  bbs  tantes  ,  sœura  de  «on  pèca, 
fureot  domioicaiDes  ;  que  «a  sœur  appuriint  au  ir.ème  ordre  jusqu'à  son  mariage  avec 
Charle«-le-Pel  ;  que,  raina,  elle  conaerva  un  frère- prêcheur  pour  confesseur  ^  qu'elle 
voulut  être  enterrée  au  couvent  des  dominicainea  de  Montargia;  que  aon  aïeule,  qui, 
comme  ees  tAotea,  survécut  ft  l'eniiereur,  voulut  également  être  inhuraéedana  une  abbaye 
de  dominicainea;  qu'enân,  lui-même  et  la  reine,  aa  femme,  avaient  iW  frèret' prêcheurs 
pour  directeurs.  Si ,  dans  sa  famille,  on  avait  ajouté  foi  à  des  bruits  calomnieux  ,  jamais 
on  n'aurait  accordé  tant  de  marques  de  confiance  à  des  moines  sur  lesquels  eût  rejailli 
le  souvenir  d'un  affreux  crime-  Jean  enjoignait,  en  conséquence,  à  tous  ceux  qui  liraient 
cei  lettres,  de  ne  point  prêter  foi  à  de*  accusations  immérilées  *.  (  Th.  de  Puymaigre, 
Revue  dts  qvtstioKS  hittoriques ,  t.  LIl ,  p.  443). 

>  <  Arnaud  de  Verdale  a  recueilli  d'une  nianiLre  qu'on  peut  bien  dire  sûre  ,  non  pas  la 
certitude  entière  du  fait ,  mais  l'existence  d'une  rumeur  populaire  qui  la  tenait  pour 
ConetaDte.  Ce  ne  serait  pas  la  première  fois  qu'une  mort  subite  et  cependant  naturelle 
aurait  donné  lieu  i  des  soupçons  d'empoiso  nu  émeut.  Alors  que  la  science  de  la  chimie 
n'eii«tait  pour  aioM  dire  psB,  il  était  presque  impossible  de  tirer  au  clair  ce  genre  d'ac- 
cniations . , .  Nous  croyons  aux  témoignagea  d'Arnaud  de  Verdale ,  c'est-à-dire  à  leur 
•iacérité  ,  et  seulement  dans  les  limites  de  leurs  affirmations.  Ce  dont  il  déposait  entre 
■ee  main*  datait  dc'jà  d'une  centaine  d'années».  (A.  de  Lansade,  De  quelques  Erreitrt 
(Tune  hiitoire  de  Montpellier ,  pp.  47-49.  —  C'est  à  de  Lansade,  poète  et  polémiste, 
plein  d'esprit  et  de  caueticilé  ,  que  revient  le  premier  mérite  d'avoir  démoli  la  légende 
de  l'empoisonnement  de  Raynier,  dont  nos  recherches  prouvant  la  fausseté. 
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Od  fait  remonter  au  quatrième  concile  de  Lalran  la  prescription  pour  le 
diacre  et  le  sous-diacre  de  communier,  le  dimanche  ,  après  le  célébrant 
et  de  sa  main  '.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  cette  règle  était  si  conforme 
à  l'esprit  de  l'Eglise,  que  le  concile  de  Trente  la  renouvellera  '  et,  de  dos 
jours  encore ,  lorsque  le  pape  officie  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  le  diacre  et 
le  sous-diacre,  même  lorsqu'ils  sont  prêtres,  doivent  recevoir  l'hostie 
de  sa  main. 

La  communion  de  la  même  hostie,  loin  d'être  un  signe  de  défiance,  était 
un  gage  d'alliance,  même  entre  simples  laïques.  Ainsi  Philippe-le-Hardi  et 
l'infant  Pierre  ,  fils  de  Jayme~le-Conquérant ,  pour  contracter  une  amitié 
indissoluble,  communient  l'un  et  l'autre  de  la  même  hostie'.  Quant  à  la 
fraction  de  l'hostie  en  trois  morceaux ,  qui  devait  mieux  en  connaître  le 
sens  que  Guillaume  Durand  ,  l'auteur  du  Rationale  ou  Manuel  des  divins 
offices,  «code  le  plus  complet  de  la  liturgie»  *,  l'ouvrage,  après  les  livres 
saints ,  le  plus  imprimé ,  au  XV*  et  au  xvi^  siècle  *  ?  Son  témoignage  a  ici 
d'autant  plus  d'importance  et  d'à-propos  qu'il  appartenait  à  notre 
région.  Né  à  Puimisson ,  dans  le  diocèse  de  fiéziers,  en  1S30,  il  avait 
fait  ses  études  à  Maguelone;  on  l'y  trouve  chanoine  régulier  avant 

'  Memorei  etiatn  ii'nf  diaeonus  et  subdiaconus,  qui  atlart  miniilr'int,  dominids  die- 
bus  valde  decere  ,  ii  etiam  ipsi  ,  poslquam  celebrans  eomiriMnica^er it ,  communiontm 
ex  eJMS  manibus  sumpserint.  (  Cceremimiale  episcoporum ,  lib.  II,  »xi,  in  fine).  — 
Le  Cérémonial  renvciie  au  xxt^  canOD  du  iv"  concile  da  Latrao  ,  ce  qui  est  une  erreur, 
que  l'on  peut  constaier  dans  toutes  les  collections  des oonolies  (Labbe,  t.  XI,  col.  172), 
—  Ce  cauon  u'eat  relatif  qu'i  la  coofesaioa  annuelle  et&lacominuDioD  pascale  des  laïquei: 
De  confessions  faciendâ  ,  et  fion  revelendâ  a  sacerdote  ,  et  a%ltem  in  Paicha  commwni- 
eando.  Il  D'est,  du  reste,  quegtioo,  dans  aucun  autre  canOQ  de  concile,  de  la  CommuoioD 
du  diacre  et  du  sous-diacre. 

1  In  siiCramentali  sumptione  aemper  in  ecctesia  Dei  mos  feeit ,  uE  futci  a  taeerdotibui 
communionem  acciperenl  ,  sacirdoles  avlem  célébrantes  seipsos  comm-unicarent  ;  jut 
nos  tanquam  «x  Iraditione  apostolica  descendens  jwe ac  merilo  retinere  débet.  {Coneil. 
Trident.,  sessio  xxi,  c.  tiii.  —  Labbe,  S.  S.  Conc.  t.  XIV,  col.  807). 

3  Chronique  de  Bernard  d'Eaclot,  ch.  lxx.  —  De  Tourtoulon  ,  Jacne-le-Conqu^ant, 
liv.  IV,  ch.  V,  t.  1,  p.  501. 

•  MoDtalerabert ,  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  Introduction,  —  <  La  plupart  de  ce» 
grands  hommes  embrassaient  à  la  fois  la  théologie,  la  philosophie  et  \&  àtoil-».  (Id.,ibid.)  • 

*  Vietur  Leclerc  ,  Histoire  littéraire  de  la  France  ,  commencée  par  les  BéoédictiDS  , 
continuée  par  les  membres  de  l'Ioilitut  ;  Guillaume  Durauti ,  t.  XX  ,  pp.  411-497, 
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^251  ',  c'est-à-dire  pendant  l'épfscopat  de  Raynior  ou  au  lendemain  de 
sa  mort.  Il  avait  même  suivi  les  cours  de  l'École  de  Droil  de  Montpellier 
dont  il  demeure  une  des  l'élébrilés  '. 

«  Le  prêtre,  dit-il,  consomme  toute  l'hostie.  Dans  certaines  églises 
cependant ,  il  en  prend  la  moitié  et  partage  l'aulre  sur  la  pat^ne  en 
deux  fractions  qu'il  distribue  aux  ministres ,  c'est-à-dire  au  diacre  et  au 
sous-diacre  ,  par  imitation  du  Christ  qui ,  à  Emmaiis ,  prit  du  pain  et  le 
rompit  sur  la  table.  Dans  cette  circonstance  encore,  le  Christ  aussi ,  au  dire 
de  quelques-uns,  mangea  devant  les  deux  disciples  et ,  prenant  le  reste, 
le  leur  donna.  Il  prit  enfin  un  morceau  de  poisson  grillé  et  un  rayon  de 
miel ,  et  donna  le  reste  à  ses  disciples.  Voilà  pourquoi ,  après  la  commu- 
nion du  diacre  el  du  sous-diacre,  les  clercs  et  les  religieux  communient»*. 

Un  liturgiste  plus  récent,  Bocquillot,  a  décrit  à  son  tour  la  communion 
dans  le  même  calice  :  «  Après  que  le  prêtre  avait  pris  le  corps  du 
Seigneur,  il  mettait  le  gros  bout  du  chalumeau  dans  le  calice,  prenait  le 

'  But.  gin.  de  Languadoc,  l.  Il,  pp.  170,  finô  ;  t.  111,  p.  475;  t.  IV,  pp.  547-549; 
Mit.  Privât,  t.  VI,  p.  826. 

'  <  Livré  particulièrement  à  l'étude  du  droit  caDooique  et  du  droit  civil ,  dont  la  vogue 
t'était  rapidement  propagée,  depuis  un  aiècle,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France  ,  il 
alla  écODter  les  meilleurs  dei  maîtres;  on  peut  croire  qu'il  fréquenta  surtout  ceux  de 
Montpellier  ,  oî)  les  chaires  de  jurisprudence  avaient  déjï  quelque  renommée  > .  (  Victor 
Leclerc  ,  iàid.,  pp.  411-412).  —  *  Les  douzième  et  treizième  siècles  voient  briller  dan* 
sa  splendeur  le  droit  canonique.  I.e  grand  homme  d'alors  était  Guillaume  Duranti ,  le 
spéculateur,  celui  qui  étendit  la  plu»  les  trîbuDMus  de  l'Eglise  dans  les  matières  civiles  *. 
(  A .  Bardoux  ,  les  Légistes,  ch .  i",  §  I ,  p.  8  ) . 

a  In  quibusdam  tamen  Ecclesiis ,  ifise  unam  partgm  sutnit ,  et  reliqwam  BucharistiiB 
mtdUtatem  super  patenam  in  duai  parles  dividit ,  q  uas  minlslris ,  scilicet  diaeono  tt 
subdiaeono,  comedendas  impedit,  insinuant  iltud  quos  Lucas  commémorât ,  quia  Jésus 
in  Emtnaus  accepit  paoem,  et  Treglt,  et  porrigebHt  illis.  |  Luc,  24).  £'1  etiam  (ut  aivnt 
quidamj.comeditcoramduob'ui  disciputis,  swmensquereliquias deditiltis.  Ipse  quoque 
postmodum  partem  piscis  assi,elfavum  meUis  manducanit,  et  reiiquias  discipuHs 
dedil  (ibid.),  et  ideb,  postquam  diaeonus  et  subdiaconus  communicarunl,  clerîei  et  reli' 
giosi  ad  communicandum  aecedurti,  ut  ipsi  pariem  sanctœ  communionis  aecipiant. 
(Guillaume  Durand,  Ba(io»o/edi>iMOrunio/)(ciorum,  liv.  IV,  cap.  lit,  §3).—  Disons, 
en  passant ,  que  les  archéologues  sont  très  divisés  pour  déterminer  l'emplacement 
d'Etumaiia  dont  parle  saint  Luc.  Etait-il  à  Amoas  ,  h  Houbeibet ,  à  Abou-Goscb  ?  Sur 
cette  question,  voir  Msuss  ,  Rtvue  archéologique  ,  mRrs-avnl  ,  et  Revue  des  Questions 
historiques,  t.  LU,  p.  207. 
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précieux  sang  par  le  pelit  bout  et  donnait  ensuite  au  diacre  le  calice  et 
le  chalumeau.  Le  diacre  prenait  le  calice  de  la  main  gauche  et  tenait  le 
chalumeau  de  la  main  directement,  au  milieu,  avec  les  deux  premiers 
doigis  de  la  main  droite  ;  il  les  tenait  ainsi  sur  le  côté  droit  de  l'autel , 
jusqu'à  ce  que  tout  le  monde  et  enfin  lui-mèuie  et  le  sous-diacre  eussent 
communié»  '. 

Cet  usage  s'explique  d'autant  mieux,  à  Magueloue,  que  le  culte  de  saint 
Cléophas,  un  des  deux  disciples  d'Ëmmaiis*,  était  spécialement  en  honneur 
à  Montpellier;  il  y  avait  même  une  confrérie  sous  son  patronage,  et  sa 
fête,  célébrée  et  chômée,  le  23  septembre,  était  solennellement  annoncée 
hi  veille*.  Le  corps,  apporté  de  Jérusalem  par  Guillem  V,  avait  été  placé 
dans  une  châsse  à  Saint-t'irmin ,  la  paroisse  de  Montpellier*.  Chaque 
année,  le  jour  de  Pâques,  à  l'issue  des  vêpres,  on  la  promenait  Jans  la 
ville  jusqu'au  cimetière  Saint-Barthélémy  ,  d'oii  elle  était  ramenée  le 
lendemain.  Consuls  majeurs ,  consuls  de  mer,  ouvriers  de  la  commune- 
clôture,  tous  leâ  ofgciers  municipaux  suivaient  la  procession  ((  en  leurs 
pavillons,  torches  et  menestriers  »  '. 

'   Traité  hiitorique  de  la  liturgie  sacrée,  ap.  Cb.  Barthélémy,  Traduction  du  Rational 
de  Guillaume  Durand  ,  ibtd.,  t.  111  ,  p.  364,  note. 
>  S.  Luc,  cap,  24. 

*  (  Barons ,  mande  la  cour  de  naître  seignour  lou  rey,  et  fuit  aabé  a  toute  penouae , 
de  quale  condition  que  ei4  ,  que,  attendu  que  dema  ea  la  faste  da  aan  Claophaa,  diaciple 
de  Noatre  Seigaour  Jeau  Criât ,  et  que  per  cl  Dieu  a  facb  et  fay  toujours  mouU  miraolei, 
et  que  son  corps  es  en  eate  ville,  et  attendu  tamben  que  la  Qleize  lou  dénonce  per  couleo, 
que  toute  personne  face  feste  coulenle  per  tout  dema,  a  lliounour  de  Diou  et  de  la  benoîte 
Vierge  et  de  «an  Clêophai  et  de  la  cour  celcstial  du  Paradis.  V.i  qui  a  l'eacootre  fara,  la 
cour  fara  ce  que  devra,  sans  toute  merce*.  (Aroh.  rouo..  Cérémonial  descontuU, 
V>  33  v»  ).  —  Germiio,  Eiit.  de  la  eommvne da  Montpellier,  t.  HI,  p.  206. 

*  (  La  jour  de  Parques,  de  vespres,  le^dicd  seigneurs  conaulii,  en  leurs  robbes,  doyfent 
venir  au  consolât ,  et  de  la  mander  quérir  leurs  cleree,  lesquels  ayent  le  samedi  saint  fait 
convoyer  les  seigneurs  ouvriers  et  cooaulz  de  mer;  et  de  la  aveacques  leurs  chappellains, 
notaire,  escurert  et  bastonniers  en  leurs  verges  d'argent,  tous  ensemble  sortent  du  Con- 
solât, doyvent  aller  oyr  vespres  et  le  aermon  à  l'ung  des  quatre  ordres,  et  ae  est  comma- 
néiieut  acouatumè  de  aller  huz  Frères  Myoeurs  ;  et ,  ouy  le  aermOD ,  se  tournent  tous 
ensemble  au  Consolât,  et  de  la  donnent  congié  aux  seigneurs  clercs.  Viennent  les  pro- 
voslz  de  MouBoigneur  saint  Cléopbas  les  convoyer  de  aller  à  Saint  Fermyn,  pour  accom- 
paigner  le  corps  saint  do  Monseigneur  saint  CléopUas  ù  Saint  Bartholomieu.  E^  font  ce 
ancunea  foii  en  leur  luminaire  ,  et  aucunes  foiz  en  le  luminaire  dea  aeigneura  ouvriers. 
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Si  la  communion  des  trois  officiants  avec  le  même  pain  et  le  même 
vin  eucharistiques  n'avait  été  qu'une  précaution  contre  des  tentatives 
criminelles,  on  n'aurait  pu  en  imaginer  de  plus  vaine  ni  de  plus  illu- 
soire. Était-il  plus  difficile  d'empoisonner  l'hostie  aux  messes  basses  de 
chaque  jour  que  l'hostie  des  messes  pontificales  aux  grandes  soïen- 
nités  '  ? 

Pour  se  prémunir  contre  une  tentative  criminelle ,  l'évêque  et  le  cha- 
pitre n'avaient  d'ailleurs  bes-iin  ni  d'invention  ni  d'innovation.  Il  leur 
eût  suffi  d'appliquer  les  prescriptions  liturgiques  inscrites  au  cérémonial, 
encore  usitées  à  Rome  ,  qui  imposent ,  avant  de  toucher  aux  espèces  , 
de  les  éprouver  et  de  les  faire  goûter  au  sacristain'.  Or,  nous  ne  dé- 
couvrons pas  la  moindre  allusion  à  ce  détail  dans  les  statuts  de  1331, 

Et  la  leDdemaiD  ,  que  est  le  lundi  de  PsaquoB.  lesdictx  neigneurs  consuh,  ouj  ni«ife,  s'en 
vont  à  Saint  Barlholomieu  ,  pour  faire,  ra  leurs  pavailbon,  torcben  et  m  en  es  tri  an  ,  la 
procession  de  MoQaeigneurBBÏDt  Cléophas  *.  {Cérémonial  des  coniub  ,  f»  10  r' et  v"). 
—  OqrmaiD,  la  Paroisse  à  Montpellier,  p.  31. 

■  A.  de  LjkDsade,  De  quelques  erreurs,  p.  49. 

*  Diaeonvs  eapit  de  manu  subdiaconi  patenam  cum  koitiis,  «a  quibut  unam  aeei- 
piena ,  et  cum  ea  langeas  alteram  ac  patenam,et  ealieem  intus  ,  et  eslra ,  eamdetn 
Smcristœ ,  ibipresanli,  prteguslandam  prorbel.  ( Ceremotûale  episcoporum,  Clemen- 
tii  VIII,  Innocenta  X  et  Benedieti  XI II ,  lib.  Il,  cep.  Tiii ,  §  61  ).  —  Voici  comneat 
un  dea  liturgistea  les  plus  autoriréi ,  Joseph  Catalani ,  explique  ce  texte  dont  il  fait 
valoir  l'antique  application:  Est  sane  anliquvm  munus  sacristie,  ut  in  solemni  mitsa 
Ponti/Mi,  eapud  attare  adiit-  in  cornu  epistolœ  cum  oblata  erunt  offerenda,  et 
prœgustet  de  hoah'a.  oino,  et  aqua  ,  porrigente  diacono  ».  Meminit  oni'm  ejui  ritus  in 
tuo  Cceremoniati  non  uno  t'n  loco  Augvstinua  Patricius  ,  prœsertim  vero  lib.  III 
serlione  u ,  eap.  xv,  ubi  agit  de  offlcio  Cardinalis  Diaeoni  Evangeltum  lerturi  in  missa 
papali,  e%^jus  egregium  locum  inferius  tioj  referemws  in  eommentario  ad  §n  capitis  ix 
hujus  libri,  Id  faetum  esse  ad  vitandum  veneni  periculum  ,  qucd  in  eapul  sacristw 
qui  omnia  parare  débet,  hoc  pacte  redundaret,  scite  adverttleruditissimus  Mabitloniua 
Urnio  II  ISustei  Italici  in  eommentario  suo  prœvio  ad  ordinem  Romanum  pag.  xlvi. 
Cui  tentenliiB  mirifiee  tuffragatur  ordo  Romanxis  xt,  auctore  Petro  Amelio  «a  Eremita 
Augustiniano ,  Galto  Eleetensi ,  Urbani  V  Papœ  sacrisia ,  fl«in  Gregorit  XI  peniten- 
liario  ac  bibliothrcario ....  ut  doeet  idem  Mabitlonius  çitato  tomo  II,  in  auo  ad  ipiutn 
Ordinem  xv  monito.  Is  ergo  Amelius,  cap.  Lmi,  jui  Cc&remonialis  hae  habei:  eSa- 
eritta  portât  calicem  eum  pyxide  hosliarum  et  paroo  cochteari,  cooperlum  vélo  serico, 
«t  parât  ealieem  eum  tribus  hoiliis  unam  pro  Saeramento ,  et  duas  pro  probn;  et  in 
PapCE  preetentia  facil  probam  de  vino  et  de  pane,  et  fundit  vinum  in  calicem,  stantum 
quantvim   durât  cretutus  hoiliœ  ;  et  post  aqute  betiedietionem,  ponil  atm  cockleari 
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si  minutieux  cependant  et  où  l'on  ne  néglige  rien  de  ce  qui  est  relatif  aux 
devoirs  et  aux  charges  de  sacristain. 

Mais  si  le  successeur  de  Raynier  avait  été  complice  de  son  meurtre  . 
comment  aurait-il  pu  <Mre  un  excellent  évi>que?  S'il  était  innocent  dii 
crime,  çût-M  accepté  de  laisser  les  coupables  impunis?  Le  Pape  anrait-il 
pu  ignorer  ce  qui  s'était  passé,  pardonner  aux  homicides,  les  combler 
encore  de  faveurs,  alors  que  le  crime  ne  pouvait  être  oublié '? 

Devant  l'évidence  des  textes  et  la  discussion  des  faits,  on  doit  relé- 
guer au  rang  des  fables  et  des  contes  le  prétendu  enapoisonnement  de 
l'évoque  Raynier.  Ainsi  tombent  les  préventions  et  les  insinuations  des 
auteurs  modernes  contre  la  moralité  des  chanoines,  ces  «  hommes  scan- 
daleusement énergiques  »,  comme  croyait  avoir  le  droit  de  les  caracté- 
riser Germain,  qui  ne  craint  pas  de  soupçonner  capable  de  faiblesse 
devant  quelque  clerc'   le  pape  Innocent  IV  ,  venu  précisément  à  Lyon 


très  guttas  aqu<e,  et  tune  facil  probam  »,  etc.  Proba  kœe,  nihil  aliud  est,  quant  experi- 
mentvm  diclaruni  ûblatarum,  si  seiticet  sint  cenenû  infeetce;  fit  auteni  illud  a  Sacrista, 
quod   xs  oblalas  parare   debel  ad  Sacrificium  ,  ati  mperius  diclwn  est. 

III  Bis  eoncinunt  quœ  tradil  ntemorattts  Patricivs  tib.  II,  stti  CcBremonialit ,  ii6i 
agi!  de  Missamajori  in  die  Natalîs  Domini ,  Papa  personaliter  eeUbrante  <Diaconut3, 
inquit,  «  Evangelii  Latinus  accipit  hosliam  vnam  de  tribus,  quœ  »MH(  sttper  patenam, 
et  cum  ta  alias  dvas  hastias  langit,  et  eam  dat  Sacrislœ  comedendam  ;  deinde  aecipit 
aliam  hostiam  de  duabus,  quce  remanserant ,  Pi  cum  ea  tangit  patenam,  et  calieem 
per  lotum  inlus  et  extrn,  et  similiter  dat  eam  Sacristœ  comedendam,  Post  kœc  de  om- 
pulis  vinum  et  aguam  in  patera  dat  Sacristie  ad  prcegtistanditm  »,  etc.  Legendum  in 
tegrum  caput ,  ubi  fusse  de  ea  prœgnstatione  agitur,  ad  faciendum  scilicet  experimen- 
tum  ,  quod  nos  superius  memoravimus .  Legi  etiam,  potest  quce  idem  auetor  scribit 
eodem  libro  II  De  Sabbato  saocto  ,  Pape  célébrante,  ubi  eumdem  ritum  describit, 
iCeremoniale  episcoporum  eommentariis  illustratum  cura  et  studio  Josephi  Catalani 
pr«iytei-i,- Parisiia,  MQCCCLï,  t.  1  ,  p.  132).  —  Ajou ton»  qu'à  Rome  on  attribue  CM 
formulitnB  et  ces  jirécaulioTiB  à  un  préjugé  contre  les  empereurt,  loupçoQnéa  d'avoir 
voulu  empoÏFOQQer  des  papes  ou  dea  prélats. 

'  A,  de  Lauaade,  Le  quelques  erreurs,  p.  55. 

^  «Avec  des  gêna  Bu?rt  acandaleuBemeut  énergiques  ,  il  eût  été  imprudent  de  rien 
brutquer.  Innoceot  IV  laissa  donc  te  Chapitre  faire  usage  de  aa  prérogative  et  le  chaDoine 
Pierre  de  Conques  fut  choisi ,  CD  ri49,  pour  cvéque  *.  (Germain  ,  Histoire  de  la  com- 
mune de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  49  ),  —  *  11  eût  été  périlleux  avec  dea  hommea  si  acan- 
daleusement  éuergiquea  de  riea  brusquer  désormais,  en  fait  de  réforme  >.  (Oermain, 
Maguelone,  p.  60). 
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pour  excommnnier  l'empereur  Frédéric  H  ,  le  plus  granâ  potentat  de  la 
terre  ! 

Pendant  l'hérésie  albigeoise ,  malgré  l'hostilité  du  comte  de  Toulouse 
et  de  ses  alliés,  les  légats  n'avaient  pas  hésité  à  déposer  et  à  frapper 
de  peines  canoniques  des  évêques  simplement  soupçonnés  de  tiédeur. 
Sous  saint  Louis,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  aurait-il  laissé  impuni  un 
meurtre  doublé  d'un  sacril6ge,  autrement  grave  que  ^assassinat  de  Pierre 
de  <!astelnau  ,  qui  avait  suffi  à  légitimer  une  croisade! 

Que  si  la  mission  d'un  religieux  fui  de  la  part  d'Innocent  IV  un  acte  de 
défiance  à  l'égard  du  chapitre,  combien  la  mort  violente  de  son  envoyé  eût 
légitimé  son  intervention  en  le  fortifiant  dans  sa  résolution  de  poursuivre 
les  abus.  Quelle  excellente  occasion  pour  lui  de  retirer  au  chapitre  le 
droit  d'élection? Que  fait-il,  au  contraire? 

Les  chanoines  lui  délèguent ,  à  Lyon,  un  archidiacre  et  un  archiprôtre, 
pour  lui  demander  la  faculté  tie  choisir  leur  évêque  et,  au  nom  du  cha- 
pitre, sans  doute,  ils  mettent  en  avant  le  nom  de  Pierre  de  Conques  ou  de 
Conciles,  chanoine-sacristain  de  la  cathédrale',  dont  la  famille  avait 
fourni  à  Montpellier  plusieurs  consuls ,  dont  un  membre  devait  être 
chargé  par  Jayme  l^""  d'une  importante  mission  à  Alexandrie  '.  Le  Pape 
s'empresse  d'accepter  et  de  confirmer  cette  présentation  ;  il  préconise  le 
successeur  de  Raynier  le  1  "  mars  et ,  deux  jours  après ,  il  se  félicite  de 
déclarer  au  chapitre  que  cette  élection  ne  modifie  en'ricn  pour  l'avenir  le 
droit  des  chanoines  de  désigner  eux-mêmes  leur  évèque  en  cas  de  vacance 

■  Buluia ,  Mietllanea  ,  t.  VU,  p.  46ô  et  seq.  —  PoUbast,  Regetta  Ponti/teum , 
n»  13,233. 

'  Ch.  de  Tourtouloo,  Jayne  I"  d'Aragon,  liv.  IV,  ch,  iv,  t.  Il,  p.  429.  «Ramon 
<iR  Conques  reçut  des  lettres  de  iiomination  ,  accompagnécH  à'aa  asuf-conduit  au  mois  de 
nrni  1264.  (  Arch.  d'Aragon,  reg.  siu,  f°  175).  A  lu  fin  dd  juillet,  de  la  même  année  , 
il  fut  chargé  de  transiger  au  sujet  des  marcbaiidiseK  perdues  par  des  bourgeois  de  Barce- 
lone et  d'exercer  au  bosein  dea  repréEnillei  our  les  bourgeois  d'Alexandrie.  {Id.,  reg.  un, 
f^>  206  et  SOS),  C'est  là  l'indice  de  quelque  acte  de  piraterie  des  musulmans  contre  les 
chrétiens.  Par  lettres  du  même  mois  ,  Ramiin  de  Conques  fut  autorisé  à  prélever  pour 
son  compte  deux  cents  beaints  sur  les  droits  perçus  par  le  consulat  et  la  chdocelterie 
rSci-ifraninJ  d'Alexandrie».  {Id..  ibid.,  pp.  206-209).  —  On  trouva  dan»  les  pièce» 
justiScatives  de  VEistoir»  de  la  commune  de  Montpellier  (t.  I ,  p.  253]  un  document 
qui  a  rapport  à  cette  affaire».  (De  Tourtouloo  ,  id.  ibid.). 
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dn  siège.  Il  ne  cesse  de  prouver  par  une  succession  de  faveurs  particu- 
lières en  quelle  estime  et  quelle  affection  il  tient  le  clergé  '. 

En  tout  cas ,  les  Papes  ne  se  lassent  pas  de  veiller  avec  une  admirable 
sollicitude  et  une  persistance ,  que  rien  ne  décourage  ,  sur  la  dignité  du 
clergé,  auquel  ils  rappellent  sans  cesse  sa  vocation  ,  donnant  l'exemple 
du  désintéressement  et  de  la  pratique  la  plus  sévère  des  lois  dont  ils 
ont  le  dépôt  sacré. 

L'Eglise  de  Maguelone  est  d'ailleurs  si  peu  décime  qu'elle  n.'apparait 
jamais  plus  glorieuse  ni  plus  populaire,  puisque  nous  allons  voir  l'évoque 
le  véritable  et  seul  arbitre  entre  le  roi  et  la  commune.  S'expliquerait-on 
une  telle  influence  si ,  par  sa  conduite  et  ses  bienfaits,  le  clergé  n'avait 
pas  rendu  l'Église  populaire? 

Pierre  de  Conques  passe  plusieurs  accords,  sans  importance  pour  l'his- 
toire, mais  qui  donnent  la  valeur  et  ta  mesure  exacte  de  certains  droits 
féodaux.  Ainsi  échange-t-il  les  vingt  sous  que  lui  payait  le  vestiaire  pour 
son  habillement  contre  dix  alberges  dûs  par  Guillaume  de  Vailhauquès 
pour  droit  de  basse  juridiction  ;  et  il  rachète  au  prieur  de  Murviel 
son  droit  de  juridiction  en  lui  faisant  abandon  du  muid  de  froment  ou 
de  vin  perçus  sur  chaque  quartant ,  du  muid  de  méteil  sur  les  droits 
d'usage*. 

Pierre  de  Conques  était  allé  se  plaindre  de  Zoën ,  évêque  d'Avignon, 
vice-délégat  de  la  province  de  Narbonne,  qui,  pour  obtenir  des  subsides 
en  faveur  du  Pape,  frappait  les  évoques  et  leurs  églises  d'interdits  et 
d'excommunications.  Innocent  IV  rassure  le  prélat  et  lui  concède  le  pri- 
vilège de  ne  pouvoir  être  excommunié,  suspendu  ou  interdit  par  un  légat 
pontifical,  sans  l'autorisation  préalable  du  Saint-Siège'. 


i  Bulle  d'Innocent  IV,  1«  mars  1248  (1249),  ap.  Bsluze,  Misctltanea,  t.  VU,  p.  467. 
—  Àrcb.  mun.,  srm.  E,  cais.  t,  liaue  2  bis,  n°  3. 

*  Arnaud  de  Verdale ,  édit.  Germain  .  p.  137. 

s  Expoitulatoriil  ad  Papam  dalii  lilteris  perslringtbatur  unws  dunttaeat  Av«nio- 
nengii  Episcopus  ;  in  Narbottênsi  pTûvincia  quondam  «ieeUgati  munert  funetut,at 
envmeratii,  quitus  et  Episcop\ttn,  et  Magalonensem  Ecclesiam  affecerel  damnis  ajusdem 
Ecciesiœ  hostis  tnimtfestus  haùebalur.  Communi  Christianorum  Parenti  dUpliauit 
oi-tum  fratres  inttr  disiidium  ,  tanto  prtettrtim  Sacêrdotio  prœdilos  ;  atgue  ut  Avenîo- 
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Le  prévôt  et  le  chapitre  le  sollicitent ,  à  leur  tour,  de  faire  observer 
le  règlemeot  de  l'archevêqire  de  Narbonne  et  de  l'évêque  de  Nimes  pour 
le  prélèvement  sur  les  revenus  du  prévôt  et  des  prieurs  '.  Le  2  avril  1251, 
Innocent  IV  charge  l'archevêque  de  Narbonne  d'en  surveiller  l'exécution 
rigoureuse,  et ,  le  14  mai,  il  écrit  aux  chanoines,  effrayés  par  l'exagéra- 
tion des  charges,  que  leur  responsabilité  est  limitée  aux  engagements 
authentiques,  uniquement  contractés  par  leur  église'. 

Pendant  que  le  Pape  leur  montre  tant  de  condescendance  et  d'intérêt , 
Frédéric  II ,  le  plus  grand  adversaire  du  Saint-Siège ,  meurt  abandonné 
de  tous.  Le  front  ceint  de  quatre  couronnes,  il  avait  pu  dire  comme  le 
fameux  tyran  de  Pise  ,  Ugolin  ;  «  Que  me  manque-t-il  ?  »  Sa  un  prouva 
que  ,  s'il  paraissait  tout  avoir ,  il  lui  manquait  encore  la  colère  d3  Dieu  *. 

nsnsfm  ,  gui  reui  kabebatur  ,  coarceret ^  misso  diplomate  slatuit  pontifes:  «Ut  nullus 
Sedis  spostoUcte  delegstuB ,  vel  delegati  rubdelegatua,  seu  conservator  sut  etiam  eia- 
cutor  a  Sede  deputatus  Badem  \a  perBonam  Epîicopi  MagaloDeosis  interdjcti  :  v«l  auspen- 
aiODi!>,  vel  excommunicationis  Beutentiam  vileat  proinul^are  t\aa  Bpeeiali  Sedis  iptiua 
mandato  facienla  de  indulgéntia  hujusmodi  mentioneni>.  (Bulla  du  17  avril  1249,  sp. 
Cartulaire  de  Maguelone  .  VB  y°.  —  Gaiiel .  Séries  Prcssul.  Magal.,  1,368;  GnlUa 
Christiana,  t.  VI,  col.  769. 

'  Ex  parte  dilectorum  fiUorum  prepoiiti  et  capituli  Magalontmia  ecclttit ,  fuit  pro- 
pOiitum  coram  tiobù  ,  qvod,  eadem  eeelesia  graaata  olim  onere  debitorum,  ad  quorum 
toltttionem  vix  sufficiebant  tpiius  eceUiie  famUales,  per  dileetum  filittm  prepositutn 
Ifemauaeniis  eecletie  fuit  aur.torilate  noslra  laliter  ordinatum,  ut  dictus  Magatonenais 
prepositut  et  priores  e/:cles'arv,m  Maçalonensit  capituli,  et  alii  habenles  admitiistratïo- 
nem  ibidem,  in  solwtionem  dietorum  debilorum  singuti  eontritMere  tenerentvr  ,  uique 
ad  cerlam  tummam  pecunie  a  dicto  preposito  Nemavs-msi  taaatam,  tamdiu  annis 
linguHs  periolvendam  ,  donec  hvjuimodi  débita  sohereninr,  prout  in  tilteris  eonfectii 
exinde  dicitur  plenius  con  tineri ,  quam  ordinationem  dicti  priores  et  alii  obstrvare 
jvramento  presttlo  promisa^nt. . .  per  apoitôUea  scripta  mandamui ,  quatenits  ipsam 
facia»,  monitione  premissa,  per  eensuratn  ecclesiaslicam  .  appetlalione  remota,fir' 
miter  obsereari.  < Bulle  d'IuuoceLt  IV,  2  avril  1251  ;  OermaÎQ,  Magvelone,  p.  !09}. 

*  Poei  et  tranquiUitatï  veitre  proeidere  ,  ae  indempnîtati  Magalonmiis  eec'esie 
preeaeeré  tiolentes ,  vestrie  deoolii  precHma  tne^mali ,  quod  auctoritate  littprarMm  sedis 
apostoliee,  aitt  etiant  alterivs  euJUÊCKmque  ,  ad  iolutionem  aliquarum  debitorvm  nul- 
lalmus  teneamini ,  nisi  hujusmodi  débita  in  utilitatem  ipsius  eeetetie  fuisse  conversa 
légitime  probatum  faerit  et  ost-msum ,  vobis  atictoritate  presentium  indutgemui ,  non 
obslantibus  atiquibus  cautionibus  ,  super  hoe  a  vobis  vel  predecessoribus  vestris  prei- 
titis,  aut  eliarnjuramentis.  (Bulle  d'Innocent  IV,  id.,  ibid.). 

^  E  Marco  il  riapose  ;  Perché nun  vi  fallo  nltro  che  rirad'Iddio,,.  Bcorto  Tira  d'iddio... 
tostu  li  aopraveQDe.  (G.  Villani,  c.  120,  p.  520). 
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La  terreur  du  monde,  durant  un  demi-siècle  ,  par  ses  audaces  et  ses 
infamies,  il  faisait,  chaque  jour,  décapiter,  à  Parme,  quatre  prisonniers. 
Haï  de  ses  peuples,  en  guerre  avec  son  beau-père  ,  Jean  de  Brienne, 
l'empereur  voit  Pierre  de  la  Vigne  ,  son  ministre  et  son  âme  damnée , 
compromis  dans  un  attentai ,  aveuglé  par  son  ordre ,  se  suicider  en  se 
fracassant  la  tète  contre  un  mur';  Frédéric  ,  le  fils  qu'il  avait  choisi  pour 
héritier,  se  révolter  contre  lui ,  comme  Henri  V  contre  Henri  IV  ;  Enzio, 
un  de  ses  bâtards  ,  qu'il  avait  fait  couronner  roi  de  Sardaigne,  détrôné 
et  enseveli  dans  un  cachot  de  Bologne,  oîi  il  restera  vingt-trois  ans. 
Lui-même  meurt  d'une  mort  subite  et  mystérieuse,  à  ta  fleur  de  l'âge, 
emportant,  dans  la  chute  de  sa  maison,  la  paix  de  son  peuple,  qui  subira 
pendant  une  série  d'interrègnes,  tous  les  fléaux  de  l'invasion  (1250)'; 
Conrad  IV,  son  héritier,  empoisonné  par  Manfred ,  autre  bâtard;  Con- 
radin,  son  pelit-6ls,  montant  sur  l'échafaud  à  l'âge  de  seize  ans  ;  Manfred, 
à  son  tour ,  lue  à  irente-lrois;  la  race  de  ces  princes  de  Souabe  «  plus 
mahométans  que  chrétiens»*,  anéantie;  quel  éloquent  et  dramatique 
épilogue  aux  anathèmes  de  l'Église! 

Innocent  IV  peut  désormais  revenir  en  Italie.  A  Lyon,  la  ville  est  même 
trop  petite  pour  contenir  ta  foule  accourue  afin  de  saluer  et  d'acclamer  le 
vicaire  de  Jésus-Christ,  qui ,  après  un  long  exil,  rentre  à  Rome  par 
Marseille  et  Gènes*. 

A  Montpellier,  le  coup  d'Élal  de  1239  n'avail  guère  consolidé  ta 
domination  de  Jayme.  Les  condamnés  étaient  montés  au  pouvoir,  ce 
qui  prouve  combien  ils  représentaient  bien  l'esprit  et  les  intérêts  du* 


'  A.  HuiUard-Bre-bolle»,  Vie  et  Correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne,  V*  partie, 
ïTi.pi,.  84-91. 

'  Giraud,  l'AtUmopne  en  iS7 3 et  V élection  de  Rodolphe  de  Hasbourg,  sp,  Se'ancea 
et  Travaux  de  VAcadémie  des  Sciences  morales  et  politiques,  aDoée  1868,  p.  47. 

»  Michelet,  Bisi.  de  France,  liv.  IV,  ch.  Yii ,  t.  Il,  ji.  565, 

*  Huffer,  Die  stadl  Lyon  vnd  die  Werthaifte  des  Eribisthums  in  irhen  poiitischen 
Retiehvngen  ittm  Dettlschen  Reiche.  (Munster,  IST^i),  p. 95.  —  Cf.  Regesta  Imperit 
(18îi2).945,  — NicolaideCorbio.  ap.  Muratori,  Scripf.  rer.  /(«ficorum,  t.  111,  cm.— 
Fournier,  le  Royaume  d'Arles  et  de  Vienne;  Revue  des  questions  historiques,  t.  XXXIX, 
pp.  453-458. 
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pays*.  Ainsi,  en  1246,  c'est  Pierre  Bonifazi  ;  en  1253,Guerau  de  laBarca, 
qui  remplissent  les  fonctions  de  bayle.  Au  risque  de  provoquer  une  nou- 
velle lutte  ',  on  avait  même  nommé  deux  bayles,  sans  le  roi  et  malgré  le 
roi;  on  s'était  enfin  opposé  à  la  saisie  des  mailles  ou  oboles  de  Lattes,  péage 
'piir  les  transports  entre  le  port  et  la  ville ,  destiné  à  l'entretien  exclusif 
du  grau  et  des  voies  d'accès  que  le  souverain  s'attribuait  injustement  '. 

Révoltés  par  celte  usurpation,  les  bourgeois  arment  des  troupes  pour 
défendre  leurs  revenus.  Sommés  de  comparaître  devant  la  cour  de  Bar- 
celone, les  consuls  déclinent  avec  autant  de  raison  que  de  fermeté  la 
coiripélence  d'une  juridiction  étrangère  *  et  font  valoir  que  le  roi  ne  peut 
se  constituer  juge  et  partie  dans  sa  cause  ;  qu'ils  ont ,  en  tout  cas ,  le 
droit  d'en  appeler  à  son  suzerain ,  l'évèque  de  Maguelone  ,  et  qu'ils  ac- 
ceptent d'avance  son  arbitrage*. 

L'évèque,  dont  la  commune  libre  avait  sollicité  le  patronage,  malgré 

'  LUte  de»  cODsaU  at  bayles  de  Montpellier,  ap.  Germain  ,  ITist.  de  la  commune  de 
Montptliier  ,  t.  I,  pp.  386  et  387.  —  Ch,  de  Tourtoulon  ,  Jacme  I"  U  Conquérant , 
tiv.  III,  eh.  I.  t.  Il,  p.  23. 

*  ContuUt  hujui  loci,  a  temport  guo  nobiscum  habuerant  diseordiam  ,  duos  bajulot 
(fecerttnt)  sine  locum  noitrum  UnsAtii  aisemu,  imo  potiui  eo  coniradicente  et  atium 
naminante.  (Charte  d'amoUtie  de  Jiyme  I",  du  10  décembre  l%t( ,  ap.  arch.  nnin., 
graod  ebartrier,  arm.  H,  cas*,  iv,  n"?,  quater  (origiDal);  —  Grand  Thalamus,  f  47  *• 
et  Boiv-  (copie).  —  Germain,  Bisl.  de  la  commun*  de  Uantpellier,  t.  II,  Pièces  justi- 
ficatives, p.  331. 

)  Ea  l'an  h'og*lii  ,.  - .  demandet  lo  rey  Jacme  d'Aragon  Us  Mealhas  de  Lataa,  et  leu- 
demao  de  L'aparection  cobreron  Ua  li  homes  de  Montpejler  et  la  cloqua  dels  amatiE. 
(  Petit  Thalamvs  ,  p.  335). 

*  Consules,  de  tioluntate  unitiersitatis  presentis  ,  se  nostro  subpasuertinl  mandata, 
sub  forma  que  in  eorum  litteris  conlineiur ,  de  abolis  quat  levant  consulet ,  vel  leoari 
faciunt,  in  castra  de  Latis.  deliberabimus  quid  fuerit  faciendum.  (Charte  d'amnistié 
•lu  10  décembre  1258,  id.,  ibid."). 

>  Si  esse  posset  jvdex  vel  cognitor  atiquo  mado  de  predietis  ,  non  posset  nec  dtberet 
vot  citare  extra  territoriutn  Montispessulani .  Propter  qat  gravamina,  que  nabis  in- 
ferebat  et  adhuc  per  eumdem  dominvm  regem  timebannii.  iÂferri,  si  ipse  dominas  rem 
poiset  essejudex  oel  cognitor  aliquatenas  de  predietis,  ad  dominum  episcopum  Mag-i- 
lonensem  ,  a  quo  vittam  Montispessulani  et  terram  istam  tenet  in  feudum ,  appellavi- 
mut ,  et  de  dictis  gravaminibus  ei  eonqueiti  faimus...  Vel  ad  eum  ad  quem  de  jwe 
appellatio  vel  eonquestio  pereenire  débet ,  ilêrum  appeltamus .  (12  janvier  '353-1254, 
■roh.  dép.,  Cartulaire  Maguelone,  reg.  Ë,  f"  115  v».  —  Oarmain,  Hist.  de  la  c 
de  Montpellier,  t.  tl,  Pièces  justificatives,  i,  p,  3î9. 

T.  Il  13 
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les  intrigues  du  monarque,  restait  le  défenseur  naturel  et  autorisé  de 
Montpellier.  Pierre  de  Conques  venait  d'ailleurs  de  prouver  son  désin- 
téressement en  autorisant  les  consuls  de  mer  à  ouvrir  un  grau  et  à  élever 
une  tour  sur  la  plage  de  Melgueil,  moyennant  le  simple  cens  de  quatre 
livres  de  poivre  ,  qui  était  alors  une  denrée  très  chère'.  Ce  projet  qui 
aurait  nui  aux  intérêts  des  paragiers  de  Caroon  devait  être  abandonné  '. 
Comment  d'ailleurs,  n'aurait-oo  pas  hésité  devant  une  telle  entreprise, 
quand  le  roi  de  France  proclamait  Aiguemortes  le  seul  et  unique  port  de 
la  région,  et  l'entourait  de  privilèges'? 

Jayme,  qui  avait  laïcisé  le  consulat,  ne  pouvait  reconnaître  un  pou- 
voir dont  l'intervention,  en  1318,  avait  déjà  prévenu  un  conflit*. 

Livrée  à  elle-même .  la  commune  cherche  des  protecteurs.  Le  27  octo- 
bre 1254,  d'accord  avec  l'évêque,  elle  se  ligue  avec  le  vicomte  Amalric 
de  Narbonne,  vassal  d'Alphonse  de  Castille,  le  rival  de  Jayme,  qu'il 
n'avait  même  pas  craint  de  dé&er  par  un  cartel*.  Amalric  s'engage  à 
fournir  deux  cents  arbalétiers  et  à  défendre  les  habitants  de  Montpellier 
contre  tout  agresseur ,  .sauf  contre  le  roi  de  France,  ses  frères  ou  le  roi 
de  Castille  *. 

Ne  voulant  pas  avoir  à  faire  à  deux  ennemis  à  la  fois  ,  nos  bourgeois 
s'empressent  de  conclure  la  paix  avec  ceux  de  Marseille  qui  avaient  voulu 


'  Anno  uoaui",  dadit  conaulibua  maris  Mimtiapêstvlani  potestatem  faeiendi  gradvm 
et  turrim  m  plagia  noitra  de  Melgorio,  sub  eentit  annwo  ir"''  Mrarum  piptris,  valde 
nobis  et  pariarii»  nottris  de  Camone  pryudietalem.  Ssd  tamen  eis  usi.  Mon  /w«run(. 
(  Aroaud  de  Verdoie,  édit.  Qermain,  p.  )36).  —  L'acte  originsl  publié  par  A.  Oermaio 
est  du  20  mai  1250.  (f  »t.  du  Commerce,  t.  I,  p.  200).  Nous  en  avons  trouvé  uneeopie 
aux  archives  départementalet ,  série  H  ,  commanderia  du  Grand  et  du  Petit  SaiDt-leaa. 

'  Arch.  miin.,  Grand  Thalamus,  t"  18  v"  ;  arch.  départ-,  fonds  des  coosula  de  mer, 
B,59. 

*  Oarmaiii ,  Hiat.  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  I ,  p.  76, 

*  Voir  ci-deBsui,  t.  11,  ch.  xi,  p.  38. 

»  Gariel,  Séries  Prjeavl.  Magal.,  t.  1 ,  p.  »76  et  auiv.  —  Gallia  Chrietiana  ,  t.  VI , 
JnirtrMm.,  col.  370.  —  Bitt.  gin.  de  Languedoc  ,  t.  III  ,  p.  485  ;  édit.  Privât ,  t.  Vl, 
p.  847. 

*  Arch.  muD.,  arm.  E,  oais.  iv,  n**  44.  —  Eiat.  gin.  de  Languedoc,  t.  111 ,  p.  484; 
Preuves,  charte  c'occTn.ooI.  509;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  847,  t.  VIII,  col.  13414 
1344.  ■ 
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les  soumettre  à  leurs  consuls.  Investis  en  fait  de  tout  le  commerce  mari- 
time dans  la  MéditerraDée  et  en  Orient ,  les  deux  peuples  s'étaient ,  en 
effet,  pris  de  querelle  au  port  d'Acre,  en  Palestine,  et  leurs  vaisseaux  ne 
cessaient  d'échanger  des  actes  d'hostilité'.  En  vain  Charles  d'Anjou  et 
Barrai  de  Baux  avaient  offert  leur  médiation. 

La  commune  de  Montpellier  ne  manqua  pas  de  recourir  à  l'assistance 
du  Pape  ;  aussi ,  dès  le  4  janvier  1257  ,  Alexandre  IV  s'empressait  de 
requérir  du  sacristain  de  Nimes  un  monitoire  contre  les  Marseillais  qui 
violaient  les  traités  en  troublant  le  commerce  de  leurs  rivaux".  Quelques 
jours  plus  tard ,  il  prenait  notre  ville  sous  sa  protection ,  et ,  par  une 
bulle  du  31  janvier  1257,  confirmait  et  consacrait  de  son  autorité  apos- 
tolique toutes  les  libertés  et  toutes  les  coutumes  justement  et  pacifique- 
ment acquises'.  Le  17  février,  il  donnait  encore  une  nouvelle  preuve  de 
sa  paternelle  sollicitude  en  approuvant  la  levée,  à  Lattes,  d'une  obole  sur 
le  transport  des  marchandises,  autorisée  déjà  par  Grégoire  IX.  Il  ajoutait 
que  violer  cet  ordre  serait  s'exposer  à  l'indignation  de  Dieu  et  des  bien- 
heureux Pierre  et  Paul  '. 


■  Arcli.  muD.,iirin.  B,  tiroir  i,  ii°  I.  —  Ruffi,  Comtes  de  Marseille,  p.  76.  —  Biit. 
gén.  dt  Languedoc,  t.  Ht,  p.  4S4;  Preuves,  charte  n"  cocixv,  col.  527;  édit.  Privât, 
l.  VI ,  p.  847  ;  t.  VIII ,  n»  ccciiti  ,  col.  1313  à  1419.  —  Germain,  Bist.  de  la  Commun» 
dtf  Montpellier,  t.  Il ,  p.  25. 

*  Arch.  mun.,  ans.  E,  casa,  iv,  no  44.  —  Oenaain,  ffist.  de  ta  Commune  de  Mont- 
pellier, t.  Il ,  p.  62.  —  Bill,  du  Commerce,  t.  1 ,  p.  222. 

*  Veetra  eane  nobie  devotio  intimaml ,  quod  domini  Montitpesmlani ,  Magaloneneie 
dioeetie,  qui  fuerunt pro  tempore ,  frout  ad  ipso*  spectabat,  vobis  eingulis  de  unitier- 
sitate  vestra  nonnullai  diveriat  libertatêt  delib^ratione  provida  cancesterunt . . ,  Nos 
itague  ,  vettris  supplieationibui  inalinati ,  quod  super  koe  ab  eisdem  dominii  absque 
cujusquam  pr^udicio  factum  est  ratum  habentes  et  graiMm,  illud,  neenon  rationa- 
hilet,  antiquas  et  approbatas  eontuetudines  vestrat,  sieut  eas  juste  ae  paeifiee  obtinetit, 
auctoritate  apostolica  conftrmamus.  (Arcb.  muD.,  arm.  E,  caaa.  ti,  liasM  3,  d"  4).  -~ 
Oermain,  Bist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  1. 1 ,  p.  234,  note  I, 

*  Quum  a  nobis  petitur  quodjuttum  est  et  honestum,  tam  vigor  equilatii  quam  ordo 
exigit  rationis  ut  id  per  eoUicitudinem  nostri  ofjicii  ad  debitum  perdueatur  effeetum. 
Quum  itaque,  n'eut  eu  parle  veetra  fuit  propositum  coram  nobis ,  homines  terre  vestre, 
ae  atii  navigantes  et  déclinantes  ad  loeum  qui  portus  de  Lalie  vutgariter  appalla- 
tur,  pro  securitate  ipeorum  et  coneervatione  porlus  ejusdem  a  freqmntibus  ineursibus 
pirataruM  ,  pro  quatibet  tibra  de  ijXorum  mereimoniis  proveniente  m  peeutiiam  uitum 
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Sur  le  conseil  sans  doute  el  avec  la  recominandation  du  Pape,  les 
Montpelliérains  finissent  par  répondre  aux  nouvelles  avances  do  comte  de 
Provence,  d'autant  plus  désireux  de  liquider  celte  première  affaire  qu'il 
en  avait  une  seconde  avec  le  roi  d'Aragon.  L'arbitre  ne  pouvait  que  leur 
être  sympathique ,  puisqu'il  était  lui-même  en  désaccord  avec  layme  I*"" 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Carcassonne  et  de  Lauraguais*.  Ils  envoient 
donc  à  Brignolles  des  délégués  signer  le  traité  de  paix  du  9  juin  4257,  ' 
qui  laisse  à  leur  charge  une  indemnité  de  soixante  mille  sols  royaux , 
soit  qu'ils  fussent  réeilenient  dans  leur  tort ,  soit  qu'étant  supérieurs  ils 
eussent  causé  plus  de  dommages  à  leurs  rivaux  *. 

Ces  actes  d'indépendance  ne  pouvaient  plaire  à  Jayme.  Il  y  vit  même 
autant  d'injures,  qui  le  retinrent  longtemps  éloigné  de  nos  murs  '. 

En  butte  aux  prétentions  et  aux  tracasseries  du  roi  d'Aragon  et 
fidèle  à  la  tradition  de  ses  prédécesseurs  et  à  l'esprit  de  la  commune , 
l'évèque  Pierre  de  Conques  avait  déclaré  à  son  tour,  dans  la  chapelle 
du  château  de  Sommières ,  devant  Guillaume  d'Anthoine  ,  sénéchal ,  et 
Gui  Fulcodi,  commissaire  de  saint  Louis  :  «  que  la  ville  de  Montpellier 
et  ses  dépendances  avaient  été  de  tout  temps  un  fief  de  la  couronne  de 
France ,  tenu  en  fief  par  les  évêques  de  Maguelone  des  rois  de  France, 
leurs  suzerains ,  la  partie  appelée  Montpelliéret  non  moins  que  la  ville 

obolum  wsualis  moneU,  de  antiqua  et  approbala  contuetuttine  ac  haetenu»  paet/ice 
observala,  pf.rtolvant  ;  nos,  vestris  mpplicationibui  inclinait,  httjusmodi  contuet-udi- 
n«fn  auctoritat»  apoitoUca  confirmamus  ,  et  presentis  acripti  patrocinio  eomrnunimut . 
Nulli  ergo  omrtino  haminum  liceat  kanc  paginam  nostre  con/irmatianis  infringere,  vel 
et  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autetn  hoc  attemptare  presvmfserit ,  indignalxo- 
nem  Omnipotentii  Dei  et  Beatorum  Pétri  et  Pavli  apostolorvm  ejus  se  noverit  incur- 
jurum.  (Areh.  départ-,  grand  cbsitrier,  arm.  B,  casa,  m,  n°  12).  _  Germain,  Bist. 
de  ta  commune  de  Montpellier ,  t.  I ,  Pièces  jus^flcativat ,  ht,  p.  375.  —  Cet  impôt 
devait  darer  juiqu'en  1333.  A  cette  date,  il  aéra  rempLacé  par  une  taxe  de  roubinage  ou 
demi  cadeille.  (GariDain,  ibid.,  t.  1 ,  pp.  nO-171  ;  Appeodice,  note  v,  pp.  287-295). 

■  Eist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III ,  Preuves,  col.  532;  édit.  Privât,  t.  VIII ,  col.  1429. 
—  tiermaÎD,  Sist.  d«  la  commt*ne  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  25. 

*  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  111 ,  Preuvei ,  col.  527-532;  édit.  Privât,  t.  VU!  , 
col.   1410-1428.  —  Germain,  id.,iWd. 

1  Cvm  ab  hominibvs  ville  Montispessulani,  /Idelilms  nostris,  nos,  nec  immerito,  mul- 
tipliciter  reputaremus  offensas,  et  ab  ejusdem  ville  diutiui  abstinuissemus  tngresssv , . . 
(  Charte  d'amnistie  de  I2fi8,  arch.  mua.,  grand  chartrier,  arm,  A  ,  case,  v,  d"  7  quater 
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(iropremenl  dite  de  Montpellier ,  avec  le  cliâleau  de  la  Palud  ,  vulgaire- 
ment dit  de  Lates ,  que  lé  roi  d'Aragun  tenait  en  fief  de  l'évêque ,  non 
pas  comme  roi,  maie  en  taot  que  seigneur  de  Montpellier  ».  En  même 
temps  il  faisait  hommage  au  roi ,  comme  les  lenaol  de  lui ,  de  toutes  les 
possessions  mentionnées  dans  la  cliarle  de  Philippe-Auguste  '. 

Pierre  de  Conques ,  mort  le  8  février  1256  ,  le  premier  acte  de  son 
successeur,  Guillaume  Christophe,  fut  dès  le  jour  même  de  sod  élection, 
le  2  mai  1257, -d'envoyer  à  saint  Louis  le  prieur  de  Luuel  solliciter  sa 
protection.  Le  2  janvier  1257,  il  prêta  le  même  serment  de  fïdélilé  que 
son  prédécesseur,  entre  les  mains  du  sénéchal  de  Beaucaire,  devant  Gui 
Fulcodi  et  les  chevaliers  Guillaume  de  Laudun ,  Rostaing  de  Montant  et 
Amalric  de  la  Roche  '. 

Le  nouvel  évêque  avait  été  archidiacre  de  Maguelone  et  s'était  signalé 
par  ses  prédications.  Loin  de  tirer  parti  de  la  protection  et  du  concours 
du  roi  de  France  ,  Guillaume  Christophe  n'aspirait  qu'à  la  paix  pour 
mieux  pratiquer  la  charité  dont  il  devait  prodiguer  les  bienfaits,  pendant 
la  peste  de  1259,  en  Languedoc. 

Cependant,  le  7  février  1257  ,  Jayme  I''  n'était  pas  réconcilié  avec  la 
commune  de  Montpellier,  puisque  Guillaume  Christophe  fit  dresser  une 
copie  authentique  de  son  accord  entre  Guillaume  d'Autignac ,  son  prédé- 
cesseur, et  les  consuls  de  Montpellier,  pour  l'envoyer  au  roi  dans  le 
dossier  des  griefs  delaconunune*.  Saint  Louis  avait  prescrit  au  sénéchal 

(original};  Grand  Th^lamtt»,  f°  47  v*  et  «uït.  (copie).  —  OarmaiD,  Eiitoire  de  la 
commune  da  Montpellier  ,  t.  Il,  Places  jnatiflcativea,  pp.  331-334. 

t  Oariel ,  S«rUt  Prœtul.  Magal.,  p.  376  et  buît.  —  Gallia  christiana,  uouv.  édit., 
t.  VI;  /nstrum.,  col.  370  et  auiv,  _  BUt.  gèn.  de  Languedoc,  I,  Ul,  p.  484  ,  édit. 
Privât,  t.  VI,  p.  848. 

'  Archiv.  Dation.,  aect.  hiator.,  CHrt.  J  ,  340,  a"  25  ;  copie  authentique.  <  L'acte  e«l  du 
mardi  aprci  l'octave  de  la  Noël  1256  (vieux  ttyle)  et  dod  du  lundi.  Cette  date  répond 
au  2  Janvier  1257  (nouveau  atyle)».  (A.  Molioier  ,  Hist.  gén.  de  Languedoc;  édit. 
Privât,  t.  V[,  p.  654,  note  2).  —  Voir  Sitt.  gén.  de  Languedoc  ^  t.  111,  p.  487.  — 
Ménard  ,  Bist.  de  Nimes  ,  t.  1 ,  p.  331 .  —  Oermain  ,  Sût.  de  la  commune  de  Mont- 
pellier, t.  II,  p.  81. 

*  Teulet ,  Trétor  des  chartes  ,  Maguelone ,  aac  2  ,  n»"  22  et  26 ,  J  ,  340.  —  Gallia 
ehriitiana,  t.Ill,  p.  579,  —  Qariel,  Stries  Proutil.  Magat.,  1  ,  37i,  —  Mitt.  gén.  de 
Languedoc,  t.  lit,  p.  487;  édit.  Privât,  I.  VI,  p.  854. 
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de  Beaticaire  ,  en  cas  de  guerre ,  de  o'y  prendre  aucune  part,  tout  eo 
autorisant  les  vassaux  du  roi  de  Castille  de  son  ressort,  comme  le  vicomte 
de  Narbonne,  à  servir  sous  leur  prince  en  hostilité  avec  layme  I"". 

Bientôt  après,  le  traité  de  Corbeil ,  signé  le  1 1  mai  1S58 ,  rapprochait 
les  deux  maisons  de  France  et  d'Aragon,  que  devait  unir  le  mariage 
d'Isabelle  ,  seconde  fille  de  Jayme,  avec  Philippe ,  second  fils  de  saint 
Louis.  Jayme  renonçait  à  toutes  ses  prétentions  sur  aucun  territoire  au 
delà  des  Pyrénées,  ne  se  réservant  que  la  seigneurie  de  Montpellier  et  un 
droit  de  suzeraineté  sur  la  vicomte  de  Carfed,  en  Auvergne,  qui  dépen- 
dait des  anciens  vicomtes  de  Millau ,  ses  ancêtres  maternels.  Si  quelques- 
uns  de  ses  droits  abandonnés  étaient  chimériques,  il  retrouvait  du  moins 
sa  pleine  liberté  d'action  vis-à-vis  de  la  commune,  qui  n'avait  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  se  soumettre. 

Heureusement  que  l'intervention  significative  du  Saint-Siège  consacrant 
la  noble  virilité  des  bourgeois,  les  démarches  d'Alexandre  IV  et  de  saint 
Louis  auprès  de  Jayme,  l'esprit  conciliant  et  le  prestige  de  l'évêque  de 
Maguelone,  investi  par  les  consuls  de  Montpellier  et  les  membres  de 
l'Université  du  pouvoir  de  terminer  leur  différend  avec  l'héritier  des 
Guillems  ,  tout  vient  concourir  au  dénouement  de  cette  crise  qui  durait 
depuis  vingt  ans. 

Sur  l'invitation  des  bourgeois ,  le  roi  d'Aragon  se  décide  à  s'arrêter 
dans  sa  bonne  ville,  à  son  retour  de  Corbeil ,  où  il  s'était  rencontré  avec 
saint  Louis.  Gui  Fulcodi ,  évèque  du  Puy ,  et  Gaucelm  de  Lunel ,  qui 
étaient  de  sa  suite  et  de  son  conseil,  sollicitent  sa  clémence  et  obtiennent 
la  grâce  delà  ville  rebelle'.  Le  10  décembre  1258 ,  tout  le  peuple  est 
convoqué  par  le  roi-seigneur  en  parlement,  sur  la  place  du  monastère 

'  Biit.  gin.  de  Languedoc,  t.  III,  pp.  4S5,  48â  ;  éitit.  Privât,  t.  Vl,  pp.  848,  ^3; 
t.  VIII,  PreuvM,  oot.  1362. 

*  Loehaise,  Sitt.  de  saint  Louis,  liy.  XI,  tl°  21.  —  Trésor  des  Chartes,  Montpellier, 
bm2,  WS^,  origioal  J,  587, 0° 7;  Teulet.t.  III,  pp.  42-2  6  425.  —  CaseDeuve,  CaUtloniti, 
p.  111.  —  D'Achery,  Spieilegium ,  t.  XII,  p.  580.  ^  Sist.  gén.  de  Languedoc ,  t.  III , 
p.  490;  NotSB,  LUix  ,  pp.  111  à  119.  —  De  TourtooIoD  ,  Jacme  le  Conquérant,  t.  Il, 
pp.  316  à  318. 

1  Gariel ,  Séries  Prœtul.  MagaL,  p.  380  et  «ui*.  —  Grand  Thalamus,  p.  27. 


Digitized  by 


Google 


LES  ÉVÊQUES,  LA  COMMUNE,  LE  ROI.  <03 

des  Frères-Prêcheurs,  Devant  l'archevêque  de  Narbonne,  Jacques  de 
Négri  ;  les  évêques  Gui  Fulcodi ,  du  Puy  ;  Arnaud  ,  de  Barcelone  ;  Ber- 
nard d'Argelliers,  d'Elne;  Vivien,  de  Rodez;  Guillaume  de  Christophe, 
de  Maguelone  ;  Pons  ,  prévôt  du  Chapitre  de  la  même  église  ;  un  grand 
nombre  de  notables  et  une  foule  considérable,  Javme  proclame  une  nou- 
velle amnistie.  H  ne  se  contente  pas  de  pardonner  :  il  fait  droit  à  toutes 
les  revendications ,  confirme  les  anciennes  coutumes  et  ^^gîemente  sévè- 
rement les  conditions  de  l'élection  du  bayle'.  Il  s'engage  même  à  ne 
jamais  nommer  à  cette  magistrature  quiconque  aurait  non-seulemenl 
essayé  de  capter  son  suffrage  par  un  cadeau  ou  la  promesse  d'un  service, 
mais  simplement  sollicité  ces  fonctions'.  Admirable  statut,  dont  l'inspi- 
ration fait  honneur  au  siècle  capable  de  celte  haute  conception  de  la 
justice  et  des  fonctions  publiques  ! 

Le  roi  calme  encore  toutes  les  susceptibilités  et  proclame  l'indépen- 
dance des  consuls  par  cette  déclaration  ofBcielle,  qu'en  mettant  leurs 
mains  dans  les  siennes  ils  avaient,  non  accompli  un  acte  de  vasselage, 
mais  simplement  prêté  serment  de  fidélité'. 


<  Jweta  domum  Fratrtun  predicatontm  de  Montepeaswlano ,  wâi  popwlvs  ad  manda- 
tvm  domini  rtg\$  ad  puMieum  convmarat  parlame<ni\tm .  (  Charte  d'aiCDistie  .  de  )258, 
arch.  raun.,  grand  chartrier,  arm.  A,  cbh.  it,  h"  7  quater  (origiDal);  Qrand  Thalamus, 
t'  41  v"  et  suiv.  (copie).  —  Oermain,  Hiat.  d»  la  Coaimvne  de  Montpellier,  t.  II  ;  Pièce» 
jMtificatiTei,  pp.  331-341. 

*  Et  heeomnia  fiant  prima  vice  quam  pro  electitme  eonveniant  locum  noslrum  lenent 
et  ctmsuUs  in  aceleiia  lupradieta  ;  n«e  querant  contitium  de  foris  ,  née  aliquem  alium 
ad  consilium  «uum  admittant,  Vofumwj  autem  ac  statuimu»  quod ,  m  illit  qvatuor 
quos  nominabit  locmn  noitntm  teneni ,  non  postit  patrem  et  fiUvm  ,  nec  dvas  personas 
in  domo  eadem  morantti,  n«e  duaa  fratrei,  juamcû  divisiin  habitent,  nominare.  Sane, 
btfjuliu  in  forma  predicta  creatus  ineontinenti  nocelur,  et  juramentum  faciat  consue- 
tum,  hoc  addito  el  etepresso  in  juramento  iptius  ,  quod  pro  baylia  habenda  toeutn 
nottrtan  tmwnlt ,  vel  alieui  eonswlum  .  vel  alii  cuicumque  perione ,  nihil  promisit  aul 
dédit  aut  dabit,  nec  aliquem  rogaverat  Del  rogari  feeerat  pro  danda  sibi  procuranda 
baiflia ,  et  qttod  offteialet  seu  cvriales  eligat  et  constituât  m  singulis  officiis  qvos  credet 
bonos  et  utiles  et  légales,  a  quibutneahabuit  nec  iperet  née  in  potterxnn  habeat  munus 
vel  ««roitium  quodlibet  ob  hane  eaittam,  et  qvod  in  offieio  nutlum  ponat  qui  se  ingérât , 
vel  eum  roget,vel  rogari  faeiat,  de  alîquo  officia  sibi  dando.  (Id.,  ibid.J. 

'  Nos  Jaeobut...  notwm  fadmus  preaentis  scripti  testimonià  vniversis,  quod  per 
vestrum  tâcramentum  fldelitatis ,  quod  die  Dominica  proxitne  pretvrita  quidam  e» 
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Jayme  fait  ensuite  son  entrée  solennelle  dans  les  murs  de  la  ville  avec 
laquelle  il  devait  désormais  vivre  en  bonnes  relations.  On  l'y  retrouve 
encore  le  26  février  \  369  ' .  Ce  long  séjoor  était  peul-être  motivé  par  un 
refroidissement  avec  le  roi  de  France  ;  atissi,  ayant  pris  l'avis  des  prélats, 
des  nobles  et  des  prudhommes  ,  il  interdit  de  transporter  des  blés  à 
Montpellier.  Les  deux  princes  réconciliés,  le  roi  ordonne  de  lever  celle 
prohibition  et  défend  de  la  renouveler  désormais  sans  son  ordre 
exprès'. 

Au  xiii°  siècle,  des  abus  s'étaient  introduits  dans  le  Chapitre.  Dès  1338, 
Grégoire  IX  dénonçait  à  l'évêque  les  prieurs  et  recteurs  d'églises  qui  en 
percevaient  les  rentes,  sans  prendre  la  prêtrise,  et  enjoignait  de  les  mettre 
en  demeure  d'entrer  dans  les  ordres  ou  de  résider  dans  leurs  paroisses, 
en  retenant  tout  revenu  ,  nonobstant  appel  *.  Certains  chanoines  menaient 
encore,  en  dehors  de  l'Ile,  même  du  diocèse,  la  vie  indépendante  des 
hommes  du  siècle,  si  bien,  qu'en  1244,  le  légat  pontifical,  évèque 
d'Avignon,  /oen,  aurait  voulu  qu'on  leur  interdit,  à  tous,  sauf  aux  desser- 
vants de  Saint-Firmin ,  de  Notre-Dame  des  Tables  et  de  Saint-Denis , 


consulibtit  et  alii  quidam  probi  kominei  de  Montepessulano  in  nostro  palatio,  ubi  totus 
fere  populus  Montispes$i<lani  mandata  nostro  ad  publicutn  sonsfnsral  partamentum , 
fecérttnt  nobii,  junclis  suis  manibus  infra  noilras,  non  intellexim»s  (une,  née  intelUgi 
volutnui  aliquem  vel  aliquoi  nobis  tune  feciise  homagium  aliguod  ,  nec  fore  vei  fuitte 
nobis  (une  vel  deinnepa  verbo  vel  facto  aUter  obligatot,  niii  solum  sub  forma aaeramenti 
fidelitatis.  {  DéclaratioD  du  18  décembre  125S,  ap.  Grand  Thalamus,  f°  49).  —  Oermain, 
Hist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  28. 

■  Zurila,  AnnaUs  de  la  Corona  de  Aragon  ,  liv.  III,  ch.  57. 

'  Bitt.  gén.  de  Languedoc,  i.  111,  p,  491;  Preuvee,  Chartes,  OCCUXI,  col- 540;  édit. 
Privât,!.  VI,  p.  863,  note  3;  t.  VIII.  cal.  1449- M50. 

>  Nonnulli priores  etrectnres  ecclesiarum ,  curam  animarum  habentium,  promoveri 
iid  saeerdûcium,  prùut  ipaaruin  eura  requiril,  ar.  in  eis  pireonaltter  deseroire,  pro  lua 
voluntate  contemnunl,  quanquam  earumdem  percipiant  eum  integritate  proventus. . . 
Qa.atenvs  ,  si  eit  ila ,  priores  et  rectores  eosdem  ul  ordinem  assumant ,  et  in  predictis 
eeclesiis  resideanl ,  wl  («n«n(ur ,  monitione  prtmiata  ,  per  substractionem  ipsorum  pro- 
vetitvum,  appetiatione  remota,  praoia  ratione;  eompellas.  (  RuUa  de  Grégoire  IX  à  ' 
l'évëqne  de  Magnelooe  .  27  décembre  1238  ,  Arch.  départ.,  Cari-alaire  de  Maguelone  , 
reg.  D,f»  315),  —  Bullaire  de  Maguelone,  f"  572  r».  —  Osrmaio,  Hist.  du  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  51 .  — >  Waguelone,  Place*  justiHcatives ,  ixxiti.  — 
PotthMt ,  Regeila  pontifieum  ,  n"  10,659^ 


Digitized  by 


Google 


LES  ÉVÊQUES,  LA  COMMUNE,  LE  ROI.  405 

la  faculté  de  découcher  à  Montpellier.  Us  ne  devaient,  en  tout  cas,  se 
rendre  en  ville  que  pour  des  raisons  sérieuses,  légitimes,  et  avec  la  per- 
mission de  l'évèque,  du  prévôt  ou  du  prieur  '. 

Quelques  années  plus  tard ,  comme  du  reste  vingt  ans  plus  tôt',  on 
signalait  les  mêmes  manquements  à  ta  règle;  plus  d'un  dignitaire  ,  le  ves- 
tiaire Raymond  de  la  Roche ,  par  exemple ,  administrait  par  procureur. 
C'était,  à  la  vérité,  pour  suivre,  à  Paris,  les  cours  de  l'Université  *;  mais 
tous. n'avaient  pas  les  mêmes  excuses,  et  ils  opposaient  aux  réprimandes 
épiscupales  un  induit  pontifical  qui  subordonnait  l'ttpplication  des  peines 
canoniques  au  consentement  du  chapitre.  Alexandre  IV  fait  preuve  d'une 
grande  mesure  en  ne  supprimant  pas  ce  privilège.  Mais  par  sa  bulle  du 
26  janvier  1â56,  il  6xe  toutefois  un  délai,  passé  lequel  le  prélat  aurait  le 
droit  d'agir*.-  Le  15  février,  il  renouvelle  ces  mêmes  instructions  ,  en 


■  Vt  vagandi  lic*ntia ,  que  dinoicitur  esté  religionii  noverca,  «ecUsie  vt 
auferalvr  ,  et  non  intrenl  viearium  mortis  sue,  villam  scilicet  Montispisiutani ,  in 
qua  diutiui ,  qtiod  pudet  dictre,  lemporalîter  «ru  laicaliter  volttnt  vivtre,  etemaliter 
moriuntur,  precipimus  ni  nitUtis  EeelesU  teitrt  conontcuj,  prêter  illoi  qui  fuerint , 
seeundvm  antiquam  contuéludinem  ,  ecclesie  Briiti  Fîrmini ,  iccUsie  Sancle  Marie  de 
Tabulis,  et  ecclesie  SancU  Dyonisii  servilio  deputali,  in  villa  Montispetsulani  pernoe- 
tare  pretumant,  ted  née  ad  eam  absqite  magna  et  rationabili  ciusa  accédant ,  tine 
licentia  episcopi,  prepjsiti ,  vel  priorit  »ui.  (Bulle  du  30  mai  1257,  Cartulair*  de 
Magvelone  ,  reg.  B,  f-  271  r").  —  Bullatra  de  Magxtelone,  îl^tf.  —  Germain  ,  Ma~ 
guilone,  p,  6  1. 

^  Quidam  canonicorum  tuorum ,  ticul  non  line  aàmiratione  audtvimui ,  occatïones 
frustratoriat  assumenles  ,  tint  licentia  tua  ad  leges  ,  alii  ad  mundana  studia ,  4I  qui- 
dam ad  seeularia  negotia  presumptuose  te  transferunt ,  ut  ibi  Uberius  auis  possinî 
votuptatibus  desservire.  Et  quidam  eorum  tn  ecclesiis  contra  voluntatem  tuam  minis- 
trare  prcetumunt.  (  Bulle  de  Grégoire  IX  ,  du  L5  juillet  1228 ,  bu  prévôt  de  Maguelbne , 
Atch.  départ.,  Livre  dea  privilègoa  do  Maguelone,  f"  5  >"  ;  Cf.  i*W.,f"lO.  H,  27). 
OertDaiu ,  Bist.  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  Il  ,  p.  50. 

*  'Quamplurei  canonici  Magalonattsis  Ecclesie ,  dantes  >'n  lubricum  pede$  suos,  non 
solutn  infra  ,  verum  eliam  extra  Magatonensem  diocesim  ,  non  obtenta  licentia ,  n«o 
petita,  damnabiliter  evagantei  ,  «olunt  respicere  ad  iuperbiam  effrenato  calcanao. 
(BûUe  d'AlexBodre  IV,  Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg.  F,  f»  151  ,  et  Butlaire  de 
MagueUme,  P*  3  y").  —  Cf.  Bulle  do  19  avril  1256,  ap.  Oall.  christ.,  VI,  Instrum., 
371,  et  Bulle  du  30  mai  1^7,  ap.  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  B  ,  P  271  ;  et  Butlaire. 
de  Maguetone ,  P  9  r".  —  OermaiD,  Maguelone,  p.  60-61. 

T.  11.  U 
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s'altachaot  surtout  à  réprimer  l'esprit  d'indisciplioe  et  de  révolte  coDtre 
l'autorité  supérieure  '. 

l'our  réformer  son  clergé,  Guillaume  deCbristophe  prend  la  résolution 
de  convoquer  un  concile  provincial,  le  ciuquième  et  dernier  de  Montpel- 
lier'. Il  l'ouvre,  à  Notre-Dame  des  Tables,  le  6  septembre  1258,  sous  la 
présidence  de  Jacques  de  Nigri ,  archevêque  de  Narbonne ,  en  présence 
de  ses  suffragants,  et  y  fait  promulguer  huit  canons,  tous  disciplinaires*. 

Le  premier  excommunie  tous  ceux  qui  outragent  le  clei^é  ou  violent 
les  droits  et  les  libertés  de  l'Église*. 


•  Cononic»  Magalonanti*  EccletU,  perttmatas ,  priaratus  et  adminiatrationti  ha- 
bentes,  confisï  guod  ab  eis  Contra  volvntatetn  luam  non  eonsiteturitttt  haettntts  amo- 
veri ,.. .  dieuntur  interduni  committer»  que  oeulos  divine  majestatis  offendtmt, 
torumdtm  personatuum  et  administrationum  proii«nluf  illicitis  quandoqve  usiftiw  con- 
sum«nUa,  in  grave  Magalonensit  EccUaie prejvdicium,  faiforum  tcandalum,  el  juarum 
ptriculum  animarum.  (  BuUaira  de  Magutlone  ,  f°*  2  et  Buiv.  ;  Cf.  Oariel  ,  Sariet 
Prœsul.  Magal.,  I  ,  p.  373  ;  Qatl.  christ. t  VI  ,  Inatram.,  p.  371  et  auiv.  )•  —  Oermain, 
Hiat,  de  la  Commune  de  Montpellier  ,  t.  II,  p.  51. 

>  «  Od  no  coDQSÎt  d'autcrieu»  que  les  coacilea  de  M62,  de  1195,  de  1215  et  de  I2M,  à 
moliiB  toutefois  qu'on  ne  «e  range  à  l'opinioD  des  aateuri  dee  Annalea  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  mentionnsnt  un  aynode  de  Montpellier  à  U  date  de  1134,  et  qu'on  ne  venille 
décorer  du  nom  de  concile  la  rSunion  d'évêques  qu'occaaionna,  en  1S30,  la  dédicace  de 
Notre-Dsme  dea  Tablea  ;  à  moins  auaai  qu'on  ne  maintienoe  la  même  dénominatiou  à  cer- 
taine auemblée  dont  il  est  impotaible  de  préciser  le  bat,  maîa  qu'un  acte  du  19  octobre 
1242,  rédigé  par  un  témoin  oculaire,  et  publiée  dans  VBist.  gén.  de  Languedoc  (1.  Ill , 
Preuves,  col.  414;  édit.  Privât,  t.  VIII,  col.  1095),  affirme  avoir  eu  lieu  chez  noua  vera 
la  Saint-Michel  de  cette  année-là.  En  douuant  le  nom  da  concile  à  eea  trois  réunions,  on 
pourrait  compter,  à  la  rigueur,  huit  ooncilea  de  Montpellier,  maia  ce  serait  U  l'eitrSme 
limite.  Nous  ne  concevons  donc  pas  comment  QaTOnne,  dana  son  Histoire  de  Montpellier, 
a  pu  ajouter  à  cette  lista  dea  prétendus  coccilea  de  1369,  de  1203,  de  1311  et  de  13&9, 
concilea  purement  imaginairea,  et  dont  nul  document  authentique  n'établit  l'existence». 
(Germain,  Bist.  de  la  commune  de  Montpellier,  t.  II,  Appeudice,  p.  S85). 

■  Ad  ampliandum  cwllum  orthodoxe  fidei  tam  auper  ecclesiarum  libartatibtia,  quam 
vita  etihonestate  clericorum ,  née  non  et  aliia  diverais  capitulis,  diversapro  qaulitate 
■lemporum  didere  staluta.  (Labbe,  SS.  Concil.,  t.  XI,  col.  779).  —  Baluce  (Coneil. 
Qall.  Narb.)i  négligé  de  les  publier,  mais  on  les  trouve  dan*  le  <SpiciIe^ium  de 
D'Achery ,  t.  I,  p.  724,  —  Oariel,  Séries  Prœaul.  Magal.,  t.  1,  p.  382  et  suiv. 

*  Vt  quicMmque  tenere  bona  eecleaiastica  invaserit  aeu  occupaverit ,  aut  rea  ecale- 
siaiticas  sea  monaaieriorum  rapverit ,  peraoniave  ecclesiasticia  injuriaa  intulerit ,  avt 
ecrlesiaa  aeu  loea  religioaa,  vel  earumdem  ecclesiarum  libertates  et  jura  impediverit 
usurpando:  Sciât  seu  ipso  facto,  auetoritatis  praiaentit  concilii  anathematia  nincuto 
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Le  second  interdit  à  tout  évêque  de.  conférer  Ja  tonsure  à  aucun  étran- 
ger, sans  y  être  autorisé  par  l'évêque  diocésain,  et  de  l'accorder  à  aucon 
mineur  ou  même  majeur  de  vingt  ans ,  sans  s'être  assuré  de  leur  science 
et  de  leur  piété'. 

Le  troisième  frappe  d'indignité  et  prive  de  toute  exemption  de  taille  ou 
autres  immunités  les  clercs  commerçants ,  industriels ,  prêteurs  sur  gages , 
et  ceux  qui  ne  portent  pas  l'habit  ecclésiastique  ou  s'affublent  d'un  cos- 
tume qui  ne  convient  pas  aux  ministres  de  Dieu  * . 

Le  quatrième  exige  de  tout  délégué  ou  sous-délégué  du  Saint-Siège  la 
justification  par  preuves  authentiques  de  ses  pouvoirs* 

Le  cinquième  refuse  aux  juifs  toute  action  pour  les  intérêts  de  leurs 
(Téances  et  autorise  le  débiteur  à  prouver  que  celles-ci  sont  majorées  par 
des  intérêts  usuraires  V 

innodatutn.  (L&bbe,   SS.   ConcU.,  t.  XI,  col.  779).   —  D'Achery,  SpiciUçium,  I,  725, 
in-fû.  —  Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  I,  p.  388, 

'  ffvllws  epùcoput  de  ceelera ,  preeteaitu  rotihafrid'oHi'i ,  cajusUbet  alteriua  diœceta- 
nwm  aliqiMm,  absque  lîcentia  sut  episeopi,  lotts^trar4  audeat,  née  ipsum  multo  fartius  ad 
minore!  vel  mojorei  ordines protnovere .  (Lalibe,  iii., 780-768.)  —  Voir  L.  ThomaBain, 
Ancienne  ft  nouvelle  Discipline  de  l'Égliae,  S"  partie,  liv,  T,  ch.  i~vii;  nonr.  édit.,  par 
M.  André;  Bar-le-Due,  t.  III,  pp.  2Q0-3I0. 

*  CUriei  mercimonia  publiée  exereentes ,  operatoriui»  scilicat  sive  mensatit,  hypoth»- 
camf.vel  aitnilia  ,  pro  vendendia  mercibus  tenentee ,  Sêu  cum  personis  laieii  talia  exer- 
eentit,  vel  icholares  aut  soeii  existenlei  ,  et  qvi  lansuram  dimisrrint,  au(  in  habitu 
non  vixerinl  clerieali ,  vestes  varias  deferendo ,  vel  alia»  clerieos  non  décentes,  et  qui 
mechanieas  artes  exerceant,  nul  qui  opéras  suas  aliis  locaverinl  vilia  eaercendo ,  ... 
vtl  in  fraudem  aliqua  eommiaerint  in  prgtmiiis ,  neenon  et  modo  quolibet  bigami. , . 
tunt  inhabiles  ad  reeipiandum  ordinem  ctericalem.  (Labbe,SS.  Concil.,  t.  XI,  col.  7â0) . 

"  Âd  mandalum  exeeutoris  a  domino  papa  super  negociis  aliquibus  constitiuti ,  vel 
ab  eodem  domino  papa  judicis  delegati ,  aut  SMb  delegalorum  eaecutoram  ,  et  judicis 
htyusmodi ,  nullus  passim  atiguem  eiieommunicet ,  vel  «liant  interdicat ,  set*  excom- 
m»nicalum  vel  inCerdiclum  denunciet;  nisi  priut  potettatis  el  commissionis  suée  exe- 
cutor  autjudex  dategalus  apostalicas  litteraa,  et  si  sxtb  delegatus  fwirit  eorumdem  ipiat 
litteras  apoitolicat  ostenderit,  fidem  faciens  de  mandata.  ( Id.,  ibid.). 

*  Judœus  qui  justiciam  postulat  sibi  exhiberi ,  per  suum  declaraverit  advocatum, 
quidet  quantum  de  ipso  débita  quod  exigit,  uswra  vel  sors  fuerit:  wt  éx  tune  super 
satummodo  audiatur ,  usurarum  petitione  penitus  submola:  salva  tamen  nihilominus 
defensione  qualibel  Christiano  ,  si  velil  et  pottulet  se  ad  probandum  admitti  quod 
tatam  fuerit  itaura  quod  Judceas  exigiî,velinmajori  quam  deelaraverit  quantitate. 
ild.,ibid.j. 
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Le  sixième  n'admet  pas  que  les  évéques  aient  le  droit  d^accorder 
aucune  autorisation  de  quête  sans  l'avis  el  l'agrément  du  métropolitain  '. 

Le  septième  invite  les  prélats  à  recevoir  ces  statuts  avec  respect  et 
affection  et  à  les  faire  publier  tous  les  dimanches  el  jours  de  fêle  dans 
les  paroisses  et  chapelles^. 

Le  huitième  ordonne  d'en  donner  lecture  dans  les  synodes  diocésains'. 

Le  sénéchal  de  Beaucaire  est  investi  du  mandat  de  faire  arrêter  les 
clercs  surpris  en  flagrant  délit  de  vol,  d'homicide  et  d'incendie,  d'eflrac- 
lion  nocturne  de  maisons  ou  de  dévastation  de  champs*.  «  Dans  quel 
abîme,  dit  Germain,  était  tombé  le  clergé  de  la  province  de  Narbonne, 
pour  que  l'on  crût  nécessaires  de  pareilles  prescriptions»*?  Celle  indi- 
gnation serait  très  iégitime ,  si  elle  ne  confondait  pas  les  clercs  avec  le 
clergé  auquel  il  s  n'appartenaient  à  aucun  degré. 

Les  clercs ,  comme  du  reste  certains  laïques  affublés  de  costumes  ' 
ecclésiastiques ,  n'avaient  pas  du  tout  le  caractère  religieux  ;  ce  qui 
confirme  cet  appel  à  la  justice  temporelle;  ce  qu'établira  le  Concile 
de  Trente:  «Le  sacerdoce  est  la  fonction  de  ceux  qoi  exercent  leur 
ministère  dans  te  sanctuaire  et  qui  reçoivent  ce  pouvoir  par  l'imposition 
des  mains  de  l'évéque ,  comme  les  évéques ,  les  prêtres ,  les  diacres  et 
les  sous-diacres.  Les  clercs  sont  ceux  qui  servent  dans  l'église ,  hors  du 
sanctuaire,  comme  les  lecteurs  ,  les  portiers  et  autres  »*.  Qui  donc 

'  Episeoporum  aliguis,  nisi  prias  noatras  vidtat  lilterai  ipsis  conctitas  qwesloribvt, 
auper  negotio  pro  quo  quœstorM  hujmmodi  destinantur ,  eità«m  suas  litteras  non 
cORMdat.  (  Labbe,  SS.  Coneil..  t.  XI ,  «Jl.  780). 

s  Omnei  m  noslra  provineia  conttituti,  statuts  ipsa  cwn  dteotioKê  reeipiant  et 
observent  ,  aa  eadem  faciant  a  suis  subditis  inviotabiliter  observari  :  ipsa  nihHominus 
in  proximo  synodo  et  aliis  tynodii  pvblicanles.  (Id,,  ibid.). 

'  Constitulionem  supra  dù:t<un ,  provida  detiberatione  prcesenlii  eoneilii  edilam 
eonlra  bonorum  eccleiiasticortim  temerarios  invasorrs,  omnsi  epiteopi  difbvs  Dorniniett 
et  fsstivis  ,  ab  omnibus  eapellanit  et  eccUsiarum  reetoribus  in  suis  eivilatibv*  et  dtœ- 
cesibKS  faciant pubtieari .  (Id,,  ibid.). 

*  /d.,  col.  782. 

»  Hist.  d»  laCoTnmuns  de  Montpellier,  t.  11,  ii.  54.  —  Oermain  reconciait  oependant 
qae  cet  article  <  aet  prétenté,  il  est  vrai ,  aous  forme  de  conseil  et  se  trouve  détaché  dei 
cauoDB  du  c6Dci)e  de  IS58>.  {Ibid.,  note  1). 

*  Can.  Lxxxii.  ^—  Tbomaasin  ,  Ancienne  et  nouvelle  Discipline  de  ["Eglise ,  dout. 
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oserait  confondre  ces  deux  sortes  de  personnes  et  rendre  le  clergé 
solidaire  des  sacristains,  des  suisses  et  des  bedeaux? 

Ces  clercs  avaient  le  droit  de  se  marier,  comme  nous  l'apprend  le 
synode  de  Nimes  en  1 284.  Pour  être  affranchis  des  corvées  seigneuriales, 
il  suffisait  de  porter  publiquement  la  tonsure  et  la  couronne'.  Les  clercs 
n'étant  que  des  hommes  attachés  à  l'Église  par  leur  piété  ou  le  vœu  de 
leurs  parents ,  le  moyen  âge  pouvait  !eur  reprocher  d'exercer  des  métiers 
lucratifs  *  ;  nous,  nous  ne  saurions  en  être  scandalisés,  puisqu'ils  n'étaient 
d'aucun  ordre  ecclésiastique  ou  monastique.  Le  pape  Honorius  III  n'avait- 
t-il  pas  condamné  la  pratique  de  ceux  qui  prenaient  la  tonsure,  non 
dans  un  but  pieux,  mais  dans  une  pensée  cupide  et  frauduleuse  *  ? 

Le  13  septembre  1260,  d'accord  avec  te  roi  Jayme,  Guillaume  de 


édit.,  revue  ,  corrigée  et  augmentée  par  M.  André,  première  partie,  liv.  S»,  eh.  40. 
t.  m,  p.  n.  «11  faut  Tenir  à  une  autre  preuve  qui  ne  souffre  point  de  réplique.  BaUa- 
mon  diatiegue  avec  laint  Basile  )ea  clercs  lupérieura  (  Baail . ,  ean.  m)  qui  étaient  dans 
.jee  hauti--r*nga  ,  in  gradu .  et  qui  recevaient  l'impositioD  des  mains  de  révoque  dans 
BOn  ordination  ,  comme  loe  prêtres  ,  les  diacres  et  les  sous-diacres  ,  d'avec  les  clercs 
inférieurs,  dont  le  ministère  se  doDoait  sans  imposer  les  radins,  et  qui  recevaient  sim- 
plement le  caractère  ou  le  signe  de  la  croix  de  la  main  de  l'évèque,  tels  étaient  les  lec- 
teurs, lu  chantres,  les  portiers.  Mais,  après  ces  deux  rangs  de  ceux  qui  entraient  àûa^ 
l'Eglise  par  nmposilioD  des  mains  ou  par  le  signe  de  la  cruii ,  Balsamon  en  admet  un 
troisième  de  ceux  qui  recevaient  seulement  la  tonsure  de  la  main  de  l'évêque  ou  il'un 
abbé,  et  il  soutient  qu'ils  étaient  clercs,  soumis  aux  mêmes  peines,  et  capiibles  dai  mêmes- 
privilègea  et  des  mêmes  immunités  que  les  autres  clercs  *.  (7&td.,  p.  18}. 

'  Itid.^  pp.  S2,  31.  —  Ad  requisitionem  dilecti  et  fidelii  noitri  Magalontnsis  «pi's- 
eopi,  vobiâ  et  txttrum  cuilibtl  mandamut ,  qvaltnui  clericoi  conjugaloi  fwe  dioeetis. 
gui  eum  vnîcii  et  virginibvi  eonlraaserint. , .  (  Lettre  de  Philippe  de  Valoia  au  sénéchal 
de  Beauesiro,  2  mars  1327,  Arch.  dép.,  reg.  îles  Lettres  reconnaissant  l'évêque  de  Ma- 
guelone,  f  31).  —  Oermain  ,  Eût.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  p.  III }. 

*  Bulle  d'Honorios  ,  1218  ,  ap.  Chardon  ,  Bistoire  de  li  reine  Bérengiri,  p.  71 .  — 
«  Dit  la  décrétale  que  clerc  marié,  Ja  fustce  qu'il  eust  habit  et  tonsure,  s'il  s'entre  met  toit 
de  ehoiee  layes  comme  de  marchandises  layes,  d'offices  lay,  si  ne  deveroit  il  en  ce  cas  . 
ne  as  pourcbas  qui  pour  ce  se  font ,  jouir  de  privilège  de  clergie  >.  (Bouteilier  ,  Somme 
rvral ,  ou  le  grand  costumier  général  de  praclique,  civil  et  canon ,  lit.  vu ,  dei  Clercs 
marief),  —  F.-D.  Beaucourt ,  le  Proeis  de  Jacqves-Coevr  ;  Revue  des  Questions  kisio- 
riques  ,  t.  XLVII ,  p.  481 .  —  Lors  du  procès  de  Jacques  Coeur,  son  fila  ,  l'archevêque 
de  Bourges,  le  réclama  en  qualité  de  <  clerc  aolu  >,  C'éteit  ainsi  qu'on  appelait  non-seu- 
lement ceux  qui  n'avaient  point  contracté  mariage ,  mais  ceux  qui  avaient  perdu  leur 
ttatae.  Or,  Maeée  de  Leodepart  venait  de  oiourir.  On  lit  dsQs  la  plaidoirie  d'Halé  : 
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Christophe  avait  choisi  l'archevêque  de  Narbonne,  Gui  Fulcodi  ou  de 
Poulqueis  ,  pour  détermioer  ta  juridictioa  épiscopale ,  fixer  le  sort  des 
hérétiques  et  des  juifs  domiciliés  à  Montpellier,  faire  recoDuattre  sa  suze- 
raineté sur  HoDtpetlier  et  Lattes ,  r^lementer  les  fours,  la  poissonuerie, 
la  teinturerie  rouge  et  les  appels  à  la  cour  royale*.  Le  13  décembre 
suivant ,  nous  retrouvons  encore  Gui  Fulcodi  dans  le  palais  seigneurial , 
où  il  rend  une  sentence  arbitrale  entt-e  l'évêque  et  le  roi  aa  sujet  du  droit 
de  justice,  devant  une  foule  de  seigneurs,  Hugues ,  comle  de  Roder  , 
Raymond  Gaucelm  de  Lunel ,  Guillaume  de  Roquefeuil,  chevalier,  et 
Rérenger  de  Frédol ,  prévôt  du  chapitre,  qui  devait  bientôt  monter  sur  le 
siège  épiscopal  de  Maguelone  *. 

Le  progrès  des  échanges  et  le  développement  des  relations  interna- 
tionales avaient  fait  ressortir  l'insuffisance  du  numéraire.  Pour  répondre 
aux  nouveaux  besoins  du  négoce  et  de  l'industrie,  comme  pour  régler  la 
balance  commerciale ,  il  fallait  augmenter  la  circulation  métallique.  D'un 
autre  côté  ,  la  hausse  de  l'argent,  base  de  tout  alliage,  oe  permettait 
plus  de  délivrer  des  pièces  nouvelles  au  prix  primitif.  Il  fallait:  ou 
iroubler  toute  l'économie  du  système  financier ,  en  paralysant  les  affaires 
au  détriment  de  la  population ,  ou  gagner  dans  la  frappe  la  di0erence 
proportionnelle*. 


<  Depuis  le  procâs  parachevé  est  adveoue  la  mort  de  la  femm«  feo  Jacques  Cneur.  Il  fat 
requij  par  l'evesque  de  Poitisra  luy  eitre  rendu  comme  clerc  iolt*  en  habit  de  tonsure , 
et  offrit  de  moaitrer  de  la  clericature  ,  mais  n'en  fut  tenu  compte  ,  dont  reveaque  de 
Poitiers  appela  >.  (Revitt  des  QutsUons  historiquei,  t,  XLVH  ,  p.  463). 

■  Anno  MCCLX*'  idibua  s«pUntbris ,  eompromitii  eum  domino  Jaeobo,  in  dominum 
Ouidùnem  Fulcodii ,  Narbonensem  alBclum,  lupar  jurisdictione  partis  epheopalts  Mon- 
tUptsmlani ,  eognitione  tt  punilione  criminis  hnresis,  «t  bonis  hertlicorvm  eonfiscatis, 
limitatiùne  jurisdictionis  temporalis  m  Montepesiulano .,  judais  m  parts  episcopali 
commorantibus,JvrameiHofidelitalUptrhomine>M<mtispessulani  prettatvdo,  fitmisin 
paru  tpiscopali  faciendis ,  paissùnarxa  «t  tincio  rubro  ,  récognitions  faeianda  spiscopo 
per  ipjwm  regatn  de  liontepessulano  et  caitro  de  Latis,  et  etiam  super  appallalionibtis  in 
curia   dicti  régis   emittendis . . .  (  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Qermaia,  p.  138).  . 

*  Trésor  des  oharlei,  Maguelone  ,  ssc  1  ,  n"  7  (J,  3i9).  —  Osriel ,  i8«r>«t  Prasul. 
Magal,,  p.  385  et  luiv.  —  Gatlia  cArùtùna ,  dout.  4d.,  t.  VI,  /nstrum.,  p,  378.  — 
Hiit.  gén,  de  Languedoc  ,  t.  III ,  p.  4Q4  ;  édit.  Privât ,  t.  VI ,  p.  668. 

*  Nos  WilUlmut ,  Dti  gratta  Magalonensis  episcopvs  ,  Melgorii  «t  Motttiiferrandi 
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Ici  eDC(»«  se  révèle  la  solliciluile  iotelligeate  et  généreuse  des  évêques, 
moins  soucieux  de  leur  intérêt  que  du  bien  public. 

En  vertu  des  usages  IraditioDnels,  le  privilège  de  fabricalion  au  profit 
des  seigueuFS était  de  douze  deniers.  Pour  acquitter  certains  emprunta, 
les  comtes  de  Helgueil  et  leurs  successeurs,  les  évêques  Guillaume  d'Auti- 
gnac  et  Bernard  de  Mèze,  en  avaient  cédé  trois  autres,  deux  aux  consuls 
de  Montpellier,  un  au  roi  d'.4ragon  ' .  La  part  épiscopale  était  donc  encore 
de  six  deniers  ;  celle  du  roi  de  quatre  ;  celle  de  la  commune  de  deux. 

Que  fait  l'évêque?  Il  propose  de  compenser  la  hausse  de  l'argent  par 
une  réduction  de  son  droit  de  seigneuriage,  et  il  abandonne  les  deux  tiers 
de  sa  part ,  à  condition  que  le  roi  et  la  commune  renoncent  à  la  moitié 
des  leurs.  11  ne  toucherait  donc  plus  que  deux  deniers  ;  le  roi  deux  autres 
et  la  commune  un  seul.  C'était  un  rabais  total  de  sept  deniers,  dont 
quatre  à  la  charge  de  la  mense  épiscopale  *. 


comw,  peroento  dudum  et  sepius  ad  aurts  nostras,  q-uod  al  noitris  tepe  predeeeitoribvs, 
tient  novimut ,  «ictilil  ntmcialum,  quod  tnercature  nêgociatîo  aiv»  ip*a  mgrcatura,  que 
yrs  atiU  dira  ntare  locis  m  Monttpttiul-ino  viguisse  longis  rétro  temporibus  ac  vtg&re 
ftunc preeipvevndique predit:atur,periclitari  dieitur  et  tinutur^propttr  solvm ptecunia 
sive  monete  deffeclum  ,  et  maxime  mtlgoriensium ,  qvi  in  Moittepetsulano  citrribilM 
ém  pacta  et  uiu  antiquUtimo  funrunt  et  sunl ,  et  aemper  ibidem  curribihs  eue  debant , 
née  ipia  moneta  metgorieniit,  que  quasi  penitus  deffecit ,  ad  legêm  et  pondus  antijuwm 
et  coneuetum  ,  propter  argenti  eariiliam  ,  commode  polett  nea  potuil  operari,  et  tam 
predeceuores  noitri  quam  nos  longis  eapectavimus  temporibwi  qwid  argentum  ad 
forum  tate  descenderet  via  vel  tetnpore  aliquo  quod  dicta  malgorieHsia  moneta  vateret 
ad  legem  et  pondut  antiguutn  commode  operari ,  nec  aceidii ,  instantibui  tam  itluatri 
domino  Jaeobo,  quatn  eontulibws  et  aliis  quamplurimis  burgentibus  et  probit  hamini- 
bvs  Montiipesiulani ,  nobis  ostendentibus  liquida  unioersia  meroatoribus  eatraneis 
et  habitatitibus  in  Montepeisulano  et  locis  cireumstat^libus  gravamaA  induei  maximum, 
et  datnpnum  evidans  el  irreparabile  provenire  ax  daffeetu  hujusmodi  peccunie.  (Accord 
entre  l'évàqua  de  Magueleae,  Ouillaunio  de  Chrislophe,  le  roi  Ja<rrae  I*'  et  les  contuU  de 
Montpellier  ,  su  sujet  de  la  moanaie  melgorieDoe  (  30  noiembre  et  13  décembre  1261). 
—  Arch,  mun.  de  Montpellier  ,  grand  chartrier  ,  arm,  E.caïa.  vii,  n"  *■  —  Gormaio, 
Monnaies  teigneurialt». ,.,  ^y^  18  et  19;  Documents  médita,  n"  t.  p.  103. 
■  Voir  ci-deB*ui,  t.  I ,  ch.  vu ,  p.  244;  et  t.  H,  ch.xi,  pp.  %-37. 
'  Vt  hee  moneta  commodius  ad  pondus  predictum  valeat  operari ,  nos  jit»  nostrum 
quod  in  ipsa  moneta  pareipimus  et  debemu»  parcipera  et  habere,  quamdiu  ad  dietum 
pondus  operabitur  ,  remittimus  et  donamut ,  eaceptis  lantum  duobus  danariis,  quot 
pro  singulia   libris  denariorutn  ,  aeu   tiginti   soiidis  ,  nobis  prtstandis  ,  quamdiu  ad 
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Grèce  à  ces  libéralités,  on  peut  conserver  les  derniers  de  quatre  deniers 
d'argent  pour  les  pièces  dites  deniers,  et  de  trots  deniers  pour  les  mailles 
ou  oboles  ;  on  ne  modifie  que  te  poids ,  fixé  désormais  à  vingt  sols  au 
marc.  L'évêque  s'engage  à  émettre  ceiil  mille  livres  de  nouvelles  espèces 
-devant  avoir  le  même  cours  légal  ;  il  ne  pouirait  dépasser  ce  chiffre  que 
d'accord  avec  le  roi  et  les  consuls  '. 

Bien  que  cbef-Iieu  d'une  simple  seigneurie,  Montpellier  avait  donc  une 
importance  considérable; -elle  devait  encore  à  ses  princes  le  prestige  et 
l'éclat  d'une  capitale  royale.  Le  23  mai  1243,  veille  de  la  Pentecôte,  la 
reine  d'Aragon,  Yolande,  y  avait  donné  le  jour  à  un  fils  qui  sera /oj/me  lo 
6on  rey*. Dix-neuf  ans  plus  tard, le  13  juin1262,  l'évêque  deMagaelone 
célébrait,  à  Notre-Dame  des  Tables,  devant  Ferdinand,  infant  du  roi, 
et  une  foule  d'évêques  et  de  seigneurs  ,  l'union  de  l'infant  don  Pedro  , 
héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Aragon  ,  avec  Constance ,  fille  de 
Manfred ,  roi  de  Sicile ,  le  bâtard  de  Frédéric  11  ' . 

modum  predictum  operabilur ,  retinemus ,  dedttctis  videlicel  priut  4t  detraetit  de  sin- 
gulis  marchis  âenarhrum  dvobut  solidii  pro  operagio  vel  indistragio  et  aliii  nanptibua 
pro  operandfk  dicta  monela ,  sicv,t  cansuetvm  est ,  fadendU.  (  Oermaio ,  Monnaiti  sei- 
gneuriales. ..,  Documents  inàdit*,  d'  v,  p.  100). 

■  Ut  fam  magno  imminettti  mercatura  periculo  obvietar,  volutnut  et  Cûneedimus 
qvod  mox^eta  melgoriensiam  ,  sciUcet  tam  denarii  quam  oboli,  eudantur  et  fiant  apud 
Melgorivm  ad  Ugem  penilus  consuelam ,  que  scitieel  est  quatuor  dtnariorum  argenti 
fini  in  solido  Jenoriorum,  et  trium  m  solido  obolorvm,  ad  pond^u  tantvm  viginti.M)ti- 
dorum  queiibet  marcha,  marcha  tcilicet  MontispessMlani,..  Vo lentes  et  cancedentes 
ac  mandantes  quod  de  melgoriensibus  hujvsmodi  tam  denariis  quam  abolis  legis  dicte 
et  consu'te,  ponderis  tanlum  supradicti ,  cudantur  et  fiait  usque  ad  centum  tniltia 
librarmn  tantum,  nisi  forte  nos  et  dicli  rex  Ulustris  et  cQnsules  unanimîter,  iitiUtate 
eommuni  ac  nécessitait  penssata,  conveniremûs  de  pluribus  faeitndis.  (Id,,  ibid.).  — 
Anno  MCCLXi"  ordinavil  fieri  monetam  Melgoriensem  usquead  oentummilUa  libraram. 
(  Arnaud  (la  Verdaie ,  édit.  Germain,  p.  138). 

^  Kd  l'aD  de  u'cc^xuii ,  U  vigilia  da  Pantacosta ,  naaqet  a  Montpellier  en  Jacme  lo 
boD  rey.  ^  Petit  Thalamus  ,  Chroo.  romane  ,  p.  334  ).  —  Rist.  gin.  de  Langœdoe , 
t.  111 ,  p.  4i2  ;  édit.  Privât,  t.  Vf ,  p.  759.  —  «Ce  n'est  peut-être  pas  sans  inteotioa  que 
le  fils  de  Marie  de  Montpellier ,  désireux  de  ne  point  laisser  se  rel&cher  les  lieca  qui 
naissaient  sa  famille  k  sa  ville  natale,  voulut  qu'un  de  ses  enfants,  au  moins,  naquH  dans 
la  cité  des  Guiliema  >.  (  Gh.  de  Tourtoulon ,  Jaeme  la  le  Conquérant ,  liv.-lll ,  ch.  Iv, 
t.  II,  p.  82). 

*  D'Achery,  SpiciUgium,  t,  X,  p.  IBÛ  et  anÎT.  —  Zurita,  AttaUi  d*  la  Carotta  d* 


Digitized  by 


Google 


LES  ÉVÊQUES,  LA  COMMUNE,  LE  ROI.  H3 

Cependanl  !e  pape  Urbain  IV  s'élait  monlré  inexorable  vis-à-vis  de  ce 
prince,  traître  à  sa  famille,  meurtrier  et  impie,  débauché  comme  son 
pèfo,  tirant  sa  première  gloire  de  son  illégitimité,  complice  des  Sarrasins, 
qu'il  avait  attirés  près  de  lui  au  nombre  de  neuf  mille  ',  et  qui ,  pardonné 
plusieurs  fois  par  l'Église,  ne  cessa  derenouveler  ses  fautes  et  ses  crimes'. 
Los  conseils  du  Vicairede  Jésus-Christ  laissèrent  inébranlable  le  roi.  Allié 
déjà  aux  maisons  de  France  et  d'Allemagne ,  venant  de  marier  sa  Qlle 
Isabelle  à  Philippe  de  France ,  Jayme  se  flattait  de  voir  son  fils  réunir  le 
sceptre  de  l'Aragon  à  celui  de  l'Italie  méridionale.  Il  mandait ,  en  même 
temps,  Guillaume  de  Roquefeuil ,  gouverneur  de  Montpellier,  en  Savoie, 
pour  traiter  d'un  autre  mariage  entre  Jayme  11  et  Béatrix  ,  fille  du  comte 
Amédée. Le  projet  ne  devaitpasaboutir.Quanlàl'alliance  avec  Manfred, 
l'événement  déjouera  singulièrement  les  calculs  de  l'ambition. 

La  princesse  débarque  au  port  de  Lattes,  accompagnée  de  Boniface 
d'Anglano,  comte  de  Montalban,  oncle  de  Manfred,  et  des  ambassa- 
deurs du  roi  d'Aragon.  Le  mariage,  célébré  à  Notre-Dame  des  Tables , 
le  13  juin  1262,  est  naturellement  suivi  de  fêtes  royales'. 

Quelques  mois  plus  tard ,  Charles  d'Anjou  étant  en  guerre  avec  les 
Marseillais,  alliés  des  habitants  de  Montpellier,  les  vaisseaux  de  la  cité 


Aragon,  lib.  UI  ,  eap.  61,  —  Hist.  0én.  de  Languedoc,  t.  111,  p.   490;  édit.  Privit, 
t.  VI,  p.  873.  —  Voir  le  contrat  de  rnshage  ,  np.  Hist.  gên,  de  Languedoc ,  t.  III , 
Preuves,  p.  558;  édil.  Privât,  t.  VIII,  Charles,  a°  cccku  ,  col.  1501  et  1502. 
»  Michalet,  Hist,  de  France ,  liv.  IV,  ch.  vji,  p.  572. 

'  Illud  profecto  in  admiratiotiem ,  intmo  in  sluporem  gvadammodo  nos  indueit, 
guod  ticet  universis  mundi  naliontbus  puteat  memorati  Manfredi  malitia,  licel  ipte 
Vinquam  in  malorvm  profundum  demersus ,  Deum  conUianen) ,  quasi  frons  meretrieis 
facta  ait  ei  ,  nimis  impudente  fere  eunctis  pubCicavit  deteslabiles  aclus  svos  ,  ipsaqwe 
rei  evidenlii  doceat ,...  Vacantes  ecclesiaa  occupavit  et  occupai ,  non  vacintes  spoliai i 
prceiatos ipiarum  et  alîos ( quorum  aliquos  dirîs  carceribus  mancipavit..,),  facit  solum 
in  eontemptvm  clavium  ;  ceteras  ûbcenitates  ipsius  ,  quibus  labia  nosira  polluere 
nolutnus  ,  omittîmus ,  sa'f«m  ista  tam  publica,  tam  manifesta,  te  latent  1  (Lettre 
d'Urbain  IV  i  jByme  \",  Rayoaldi,  Annalei  ecctas,,  ad  ano.  1262,  n"  ix  et  xv,  t.  III, 
pp.  86-88).  —  Polthast,  Regesta  Pontificum,  18283. 

'  Bernard  d'E^clot,  chron.;  ch.  41.  —  Rsiiioa  de  Muntaner,  ch.  z  et  ii.  —  Hiil.  gén. 
de  Langvedoo,  t.  111,  Preuves,  oOccoXLl;  édil.  Privât,  t.  VIII  ,  p.  1501.  —  Ch.  de 
TourioulOQ  ,  Jacme  I^,  iiv.  IV,  ch.  i*',  t.  Il ,  p.  327. 
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pbocéenne,  poursuivis  dans  le  porl  de  Maguelone,  se  réfugient  à  Lattes  ' . 
Le  frère  de  saint  Louis  oe  craint  pas  de  les  attaquer  et  le  roi  Jayme 
répond  par  une  protestation  ;  il  ne  faut  même  rien  moins  que  le  traité 
du  30  octobre  1262  pour  arrêter  la  guerre  entre  les  deux  maisons  •.  Cet 
incident  n'en  affecte  pas  moins  très  douloureusement  Guillaume  de  Chris- 
tophe*, qui  meurt  le  14  janvier  1263  et  est  enterré  dans  sa  cathédrale*. 

'  F.ù  TuD  de  u'cg'lxii.  . .  el  mes  de  novembre ,  veno  Karlea  com  de  Proeosa  contrais 
homes  de  Masselha  al  gra  de  Magalona ,  els  fes  raenlhir  a  Lalas  ab  lun  galeas  ;  e  denfra 
aquel  mes,  fRion  paa  nb  lo  comte.  (  Petit  Thalamus,  chron.  romane,  p.  336).  —  Arch. 
<i'Aragon  ,  reg,  xiii,  f"  2.  —  Ch.  de  Tourtoulon  ,  Jaemt  Itr,  liv.  XIV,  ch.  Y,  t.  U , 
p.  474;  Piôcea  justificative!,  n"  xv. 

^  Oatma'iti , Hist.  du  Commerce  Montpellier,  t.  I ,  p.  349;  t.  H,  p.  34.  <  L'honorable 
éerivaia  y  voit  un  accord  qui  met  fin  à  an  différend  entre  lea  habitants  de  Montpellier  et 
ceux  de  Marseille.  Il  réiuUe  au  contraire  du  texte  même  de  ce  document  que  ralliance 
des  Marseillais  avec  les  vaafiaux  languedocieua  de  Jacme  avait  attiré  sur  eea  derniers  la 
colore  de  Charles  d'Anjou  ».  (Ch.  de  Tourtoulon,  ibid.,  liv.  IV,  ch.  T,  t.  Il,  p.  474, 
note  3). 

»  Gariol,  Idée,  Évetques  de  Magwelone,  p.  170. 

*  Arnaud  de  Verd&lei  6dit,  Germain,  p.  136. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   XIII 


LES  ÉVÊQOES  DE  MAGUELONE  ET  LA  NATIONALITÉ  FRANÇAISE 


Importance  du  comté  de  Melgueil  pour  lo  monarchie  française.  —  DélégalioD  du  Gui 
Fulcodi,  futur  pape,  à  l'évêque  de  Maguelone.  —  Celui-ci  recoonaU  la  souveraineté  de 
Baiot  Louis.  —  Ctémect  IV,  originaire  de  Sainl-Gilles.  —  Soa  magnifique  caractère. 
—  Jayme  l"  ;  sea  divers  mariage^ .  —  Bérenper  de  Fredol  ,  évêque  do  Msguelone.  — 
PréteutioQS  de  siiiot  Louis  sur  le  coralé  de  Melgueil.  —  Il  a'en  rem?t  au  Ssiot-Siège, 
qui  prouve  ses  titres  de  suieraineté.  —  Clément  IV  déclare  que  toucher  à  l'évêque 
serait  toucher  à  la  pruoelle  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  —  Moucaies  melgorisDoes. — 
Origine  et  variationa  des  types  successifs.  —  Ferme  de  l'atelier  mooétaire.  —  Mesures 
disciplinaires  du  Pape  àj'égard  des  chaDoiuei.  —  Touchante  correspondsrce  du  Pontife 
avec  des  bourgeois.  —  Édification  des  puQts  au  moyen  âge;  elle  constituait  uue  couvre 
pie.  —  Clémeot  IV  convie  les  fidèles  à  U  conMructiou  du  pont  Juvénal.  -  JHjme  1» 
essaye  de  réduire  les  libertés  montpelliéraitieB.  —  Protestation  du  p^pe.  —  Faveur* 
à  la  commune.  —  Hostilité  du  parti  aragonais  contre  l'évêque,  qui  représentait  la  na- 
tionalité française.  —  Saint  Louis  part  pour  la  seconde  croisade.  —  Le  roi  d'ArsgoD 
veut  le  rejoindre  en  Orient. —  Le  pape  lui  objecte  l'iDdignité  de  ses  mceurâ.  —Grand  rôle 
de  Clément  IV.  —  Malgré  ses  remonlrancaa,  Jayme  1"  peraisle  d«ns  son  projet.  — 
Une  afi'reuse  tempête  ayant  séparé  son  vaisseau  de  la  flotte,  il  doit  chercher  un  refuge 
&  Aigueainortes.  —  L'Evoque  de  Maguelone  au  sacre  de  Philippe-le-Hardi.  —  Jalousie 
du  roi  de  Majorque.  —  Ses  nouvelles  concessions  à  la  commune  de  Montpellier. 


Qui  (•  tanget  pupitlam  oculi  no((ri  tanget  :  nos- 
trvm  enim  negalium  in  hae  parle  agilur.  (Lettre 
de  Clément  IV  a  l'évêque  de  Maguelone,  Dérenger  de 


I  imminiam.  et  uns  de  melioribu»  oUli» 

II  hodie  ropiilaiur.  (Charte  de  Jayme  I«, 


La  ville  et  le  territoire  de  Nîmes  réuuis  au  domaine  royal  depuis  1226', 
le  comté  de  Toulouse  promis,  dès  1229,  à  Alphoose  de  Poitiers ,  Trère  de 
saint  Louis',  Melgueil  et  Montpellier  restaient ,  du  Rhône  à  la  Garonne, 
les  seules  seigneuries  soustraites  à  l'action  capétienne.  Gomment  la  mo- 
narchie aurait-elle  négligé  cette  partie  du  littoral  qui  ouvrait  l'accès  de 

'  Eût.  gin,  d»  Languedoc,  t.  III,  p.  355;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  605.  —  Ménard , 
Biliaire  de  Nimes,  t.  l ,  p.  £94  et  auiv. 
'  Voirci  de«aus,ch.  ix,  t.  I,  p.  432. 
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la  Méditerranée  et  qui  lui  était  nécessaire  pour  relier  entre  elles  ses 
diverses  possessions  dans  le  Midi?  Elle  a  cependant  le  double  mérite  de 
ne  rien  brusquer  et  de  tout  préparer  pour  une  annexion  lente  mais  gra- 
duelle, qui  vaut  à  cette  conquête  morale  et  pacifique  la  popularité  d'une 
tutelle  bienfaisante  et  le  mérite  d'un  aFTranchissemeQt  national. 

Quels  étaient  les  droits  des  rois  de  France  sur  le  comté  de  Melgueil 
et  la  ville  de  Montpellier? 

Jusqu'au  milieu  du  xii'  siècle  ,  on  n'y  découvre  ni  leur  action  ni  leur 
influence.  En  H  55  seulement ,  Louis  VU  reconnaît  et  conârme  à  l'évoque 
de  Magueioue  la  possession  de  ses  domaines'  ;  mais,  dès  421 4',  Philippe- 
Auguste  prend  sous  sa  sauvegarde  ,  pour  cinq  ans  ,  ia  commune  ,  dont 
InDocent  III  et  Honorius  III  lui  recommandent  les  habitants  '.  Quand 
Louis  VIII  vient,  sous  prétexte  de  la  croisade,  en  Languedoc,  nos  bour- 
geoisse  rendent  à  Avignon  ,  pour  lui  confier  leurs  libertés',  qu'il  garantit 
dans  la  charte  du  mois  de  juin  1226,  que  Louis  iX  devait  confirmer  en 
1270'. 

Dès  l'avènement  du  saint  roi,  la  reine  Blanche  de  Caslille  avait  songé 
à  incorporer  le  territoire  séparatif  des  deux  provinces  du  domaine  royal. 

'  Voir  RÎ-dessus,  ch.  ïIi  ,  t.  I ,  p.  363. 

1  Volumtts  et  tontedimus  quod  villa  et  komine)  Monlispessalani  et  reseorvmin 
nostro  conductu  sint  et  protections,  ab  instanti  Pascha  Domini  usquead  annos  qvinqut, 
sicut  alii  burgenseï  nostri. . .  Super  possessione  vero  et  proprittate  Montispeiiulani  et 
eattrorwmptTlinentium  ad  vUlatnliIontispess'ulani,  de  qxtibm  homines  Hùntiipestulani 
sunl  in,  possessions ,  non  susiinebimus  eos  trahi  in  causam  ab  aliquo  coram  no6iï,  vel 
hominibus  nostris,  vel  amicis.  (Charte  â*svril  1214,  ap.  Arch.  raiin.,  armoire  doréa  , 
liasiie  D  ,  ilo  38).  —  Hisl.  gin.  de  Languedoc  ,  t.  111,  PreuvAi  ,  col.  238;  étlit.  Privât, 
t.  vin,  col.  1519-1526.  —  Germain  ,  Hist.  d»  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il, 
p.  3.  —  Noie  ivr  les  Relations  féodales  des  évêques  de  ifaguelone  avec  les  seigneurs 
de  Montpellier  et  Us  rois  de  France  ;  ibid.,  Nolos,  t.  Il ,  pp.  286-M7, 

'  Voir  ci-darBuB,  ch.  ix,  t.  1 ,  p.  415  ;  t.  Il,  ch.  xi,  p.  43. 

>  Arch.  mua.,  arm.  A,  cais.  stiii  ,  n"  I.  Grand  Thalamus,  C°  Av".  —  Ôarmaio, 
Hist.  de  ta  commune  de  Montpellier,  t.  Il,  pp.  10-11.  —  Ch.  Da  TourtouloD,  Jacme 
le  Conquérant,  i.l,  p,  221. 

i  Grand  Thalamui,  Livre  Noir,  P  37.  —  «  Les  nombreuEei  coofirmations  qui  dou*  «n 
restent,  revêtues  du  tceau  des  divers  successeurs  de  Louis  VIII,  prouvent  quelle  impor- 
lanco  les  habitaiiU  de  Montpellier  y  altacbaieut  pour  les  membres  de  le 
(Germain,  Bisl.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  11,  p.  Il,  note  1  ). 
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Aussitôt  Grégoire  IX  lui  oppose  les  droits  séculaires  du  Saial-Siège , 
invitant  «  son  cher  fils ,  Louis  »,  à  ne  pas  inquiéter  et  à  préserver  de 
toute  molestatioD  (f  son  vénérable  frère,  l'évêque  de  Maguelone»*. 
Quelques  années  plus  tard,  en  1232,  il  renouvellera  les  mêmes  instances, 
à  propos  du  droit  de  régale  que  les  ministres  du  roi  avaient  eu  tort ,  à  !a 
mort  de  l'évoque  Bernard  de  Mèze,  d'étendre  au  diocèse  de  Maguelooe  *. 

Par  le  traité  de  1229 ,  Raymond  VII  avait  cédé  tous  ses  droits  sur 
la  région  entre  ie  Rhône  à  l'est,  le  cours  du  Tarn  et  le  diocèse  de 
Toulouse  à  l'ouest.  Le  comté  de  Melgueil,  compris  dans  ces  limites,  tout 
en  demeurant  sous  l'autorité  des  évêques  et  la  suzeraineté  des  papes,  se 
trouvait  au  même  titre  que  Narbonne  ,  Béziers  ,  Agde  ,  Nîmes,  Uzès  et 
Viviers,  placé  implicitement  sous  la  juridicliou  du  sénéchal  de  Beau- 
caire*.  Cependant  Raymond  VII  ne  pouvait  donner  plus  qu'il  ne  possédait, 
ni  le  saint  roi  et  son  auguste  mère  contester  les  droits  de  l'Église. 

La  mort  de  Raymond  VII ,  en  Mi9,  fait  passer  le  comté  de  Toulouse 
sur  la  tète  d'Alphonse  de  Poitiers.  Le  mariage  de  Charles  d'Anjou,  autre 
frère  du  roi ,  avec  Béatrix  ,  héritière  du  comté  de  Provence ,  assoie  l'in- 
fluence capétienne  dans  l'ancien  royaume  d'Arles.  Des  Alpesaux  Pyrénées, . 
le  comté  de  Melgueil  et  la  seigneurie  de  Montpellier  demeurent  l'unique 
enclave  que,  sans  la  violer.  Blanche  de  Castille  s'efforcera  de  supprimer. 

Avec  son  sens  politique  et  son  tact  féminin  elle  devine,  en  effet,  que 
l'évêque,  suzerain  du  roi  d'Aragon,  ne  saurait  lui  tenir  tôte;  qu'amoindri 
et  attaqué,  il  ne  manquerait  pas  de  recourir  à  la  monarchie  française,  son 
unique  salut  ;  et ,  dans  cette  prévision  ,  elle  délègue  à  Pierre  de  Conques 
Gui  Fulcodi ,  qui  devait  ceindre  la  tiare.  . 

La  mission  réussit  à  merveille,  puisque  l'évêque  de  Maguelone  se  sou- 

'  Cart.  de  Maffttelone,  reg.  E,  f^  111  r".  —  MartèDO  ,  Thésaurus  Anecdot,  t.}, 
col.  939-940.  —  Potthait ,  Regetta  Pontificum,  Lt:ttre  à  Louis  IX,  S5  mai  1235,  n"  7910. 
Lettre  du  tnëine  à  Tarchevêque  de  Narbonne ,  2ô  nisi ,  n""  7913  et  791 4.  —  Ouriel ,  Id^e 
dt  la  villa  dt  Montpellier,  t.  (,  p.  Ï86.  —  Biat,  gén.  de  Languedoc,  t.  111,  p.  365; 
édit.  Privât,  t.  VI ,  p.  622.  —  Germain,  Èlvdt  historigve,  p.  82. 

"  Arch.  muD.,  arm,  E,  caioette  t,  lia»»  2,  n"  11. 

»  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III,  pp.  371  «t  375;  édit.  Privât,  t.  VI,  pp.  633-640. 
—  Oarnain,  ibid. 
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met ,  le  1 5  avril  1255^  à  l'autorité  de  Louis  IX ,  le  reconnaissant  comme 
souverain,  ajoutant  que  la  ville  de  Montpellier  avec  ses  dépendances  fait 
de  temps  immémorial  partie  intégrante  du  royaume  ;  Est  et  fuit  a  tempore, 
cujus  non  eœtat  memoria ,  de  feudo  corone  et  regum  Francia ,  déclarant  ne 
tenir  son  fief  que  de  la  monarchie ,  et  comme  une  portion  intégrante  de 
la  couronne ,  ainsi  du  reste  que  Montpellier  et  Lattes,  où  te  roi  d'Aragon 
n'exerçait  qu'un  droit  de  seigneurie,  non  de  suzeraineté ,  non  est  rex , 
sed  ut  dominus  Montispessutani'.  En  1357,  le  successeur  de  Pierre  de 
Conques,  Guillaume  Christophe,  va  au  devant  du  sénéchal  Guillaume 
d'Autun  prêter,  à  Nimes,  serment  de  fidélité,  en  présence  de  Gui  Fulcodi, 
Guillaume  de  Lauduo ,  Rostaing  de  Montaut  et  Amalric  de  la  Roche. 
L'habile  diplomate  confirme  ce  succès  en  amenant  le  roi  d'Aragon  à  se 
reconnaître  publiquement  vassal  de  l'évéque  de  Maguelone  et,  par  le 
même,  vavasseur  du  roi  de  France  pour  la  ville  de  Montpellier  et  pour  le 
château  de  Lattes*. 


■  Villa  Montispessutani  tola  eum  perttntntiis  suis  ett  et  fuit ,  a  tempore  evjits  no» 
exiat  memoria  ,  de  feudo  coronii  et  regam  Francie  ,  et  lam  not  gi*am  noitri  predeces- 
sorei  dictum  feudum  tenemui,...  et  temierunt  et  nunc  tenemus  noa  a  dicto  domino 
rege;  itOt  videlicet,  quod  illatn  partem  ville,  que  pars  vulgariter  appellatur  Hoan- 
peiBulanetus,  eum  pertinentiis  suis,  tam  intra  muros  quam  extra,  tenemue  in  domanio 
et  ad  manum  nostram  a  domino  rege  predicto,  et  residttvnt  diète  ville  et  castrum 
de  Palude ,  quod  vulgo  dieilur  LatM,  tenet  a  nobis  in  feudum  vir  itlustris  Jacobvs, 
X>ei  gratia  rex  Aragonum  ,  non  ut  rea; ,  sed  u(  dominus  Montispessttlani ,  et  anteces- 
sores  ejusdem,  a  predecessoribus  Hostris  Magalonensiàus  episcopis  i»  feudum  sîmiliter 
tenuerunt  et  debuerunt  tenere.  (  Arch.  nstioa.,  sect.  hist.,  eart.  J  ,  340,  n°^3.  Original 
en  triple  espédlLioa,  avec  sceaux  eo  cire  jdune;  eti^i'd.,  csrt.  J,  339,  H»  SOet  1^).  — 
Gitiel ,  Séries  Prœsvl.  Magal,,  t.  I,  (■•  376.  —  Qallia  christ.,  t.  VI,  Instrum., 
col.  370.  —  Germain  ,  Hist,  de  la  Commune  de  Montpellier ,  t.  Il,  Pièces  juslificalivaii, 
pp.  352'354.  —  Rex  Aragontœ,  qui  est  dominus  Monlispessulani  pro  majori  parte, 
tenet  ab  episeopo  vel  ecclesia  Magaionensi  in  feudutn  quicquid  ibi  habet,  et  ei  ex  hoc 
facit  homagium.  Episcopus  vero  tenet  in  feudum  ipsam  villam,  que  esttn  regno  Fran- 
ciœ  ,  a  rege  Francorum,  et  ei  ex  hoc  homagium  facit.  (  Guillaume  Doraad,  Spicilegium 
judieiale:  De  feudis ,  §  44).  — Tillemont,  Vie  de  saint  Louis,  t.  IV,  p.  337  et  Buiv.  — 
Molinier,  Étude  sur  ta  r«'wntoti  de  Montpellier  au  domaine  royal,  ap.  Kevve  histori- 
que, ann.  1884,  t.  XXIV,  p.  254. —  P.  Lecoy  de  U  Marche,  Aafafton;  poIittguMilir.  I, 
ch.  vi,  t.  I,p.  144. 

"  Arch.  rouo.,  arm.  A,  cass.  xiv,  a"  27.  —  Arch.  dép.,  Carlwlaire  de  Maguelone, 
reg.  E,  t"  ]\T  tt  taiy.  —  Q&riel ,  Séries Prœtul.  Magal.,  t.  I,  p.  dSÔ.  —  Gatl.  christ.. 
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Gui  Fulcodi,  qui  sera  Clément  IV,  est  bien  une  des  illustrations  de  la 
France  et  des  gloires  de  l'Église.  II  était  né  à  Saint-Gilles  ;  son  père , 
chancelier ,  de  1 1 85  à  1 1 95 ,  du  comte  de  Toulouse  ,  Raymond  V  ■ ,  avait 
tîguré  dans  le  traité  de  1206  entre  Pierre  d'Aragon  et  les  habitants  de 
Montpellier*  et  était  mort  à  la  Grande-Chartreuse ,  sous  l'habit  monasti- 
que, en  odeur  de  sainteté  '.  Le  fils,  soldat  et  clerc ,  était  le  type  de  la 
loyauté  chevaleresque  et  de  l'équité  chrétienne  ' ,  le  premier  juriscon- 
sulte du  siècle  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  fort  recherché  par  les 
souverains  ainsi  que  par  les  peuples  pour  sa  sagesse  comme  arbitre  dans 
toutes  les  grandes  affaires'.  Marié,  il  avait  eu  plusieurs  enfants,  dont 
deux  filles,  et  l'une  devait  embrasser  la  vie  religieuse*  ;  veuf,  il  renonce 
au  monde,  comme  son  père,  pour  rentrer  dans  les  ordres.  Successivement 
évêque  du  Puy  et  archevêque  de  Narbonne',  il  est  distingué  par 
Urbain  IV  qui  veut  se  l'attacher  comme  cardinal  ;  mais  Gui  refuse  la  pour- 

t.  VI,  Inslrutn.,  p.  372  et  Buiv.  —  P«til  Thalimus ,  p.  l49otauiv.  —  Hist.  gin.  de 
Languedoc,  t.  111,  p.  487;  édit.  Privât,  t.  VI ,  p.  834.  —  *  Le  roi  d'Aragon,  renché- 
riMBot  sur  cet  acte,  s'engagea,  en  1372,  &  donoer  tous  le*  ans  Jt  l'étéque  de  Maguelone, 
lorsque  celui-ci  l'en  requerrait,  une  paire  de  perdrix  ,  unum  par  perdieum,  à  titre  de 
subordioatiOD  féodale  >.  (  Oerroain ,  ffisl.  de  la  Commun»  dt  Montpellier,  t.  II ,  p,  79, 
note  3  ).  —  Voir  arcb.  mun.,  Grand  Thalamus,  f»  29,  et  Arch.  départ.,  Cartulaire 
de  Maguelone.  teg.  B,  f°  IIS  v<>. 

•  ffiX.  gin.  de  Languedoc,  t.  III ,  col.  177  ;  édit.  Privât,  t.  VIll,  Chartes  ,  n»  Mti , 
col.  427. 

'  Baluze,  Sibl.  du  Roi,  portefeuille  de  Montpellier .  —  ffist,  gin.  de  Languedoc, 
t.  111,  Preuvei,  col.  204;  édit.  Privât,  t.  VllI,  col.  534. 

'  Hist.  gin.  deLanguedoc,  t.  111, p.  502;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  883.  —  Sur  la 
famille  do  Clément  IV,  tbid.,  t.  III ,  Notes,  xliii,  p.  COS  ;  édit.  Privât,  t.  VU,  p.  123. 

•  Douais,  lei  Sources  de  l'Histoire  de  tingwisition,  ap.  Reoue  des  questions  historiques, 
t.  XXX,  p.  441. 

^  Baluze,  Concilia  GalHce  Narbon-msis ,  app.,  p.  131  et  151.  —  Continuateur  de 
Guillaume  de  Tyr,  lib.  XXIII ,  cap.  7,  ap.  Recueil  des  Historiens  ortentawc  des  Croi- 
sades, 1.  II ,  p.  448.  —  Martène  et  Duraod  ,  Yeter.  Script,  ampiissima  eollectio,  t.  V, 
p.  738.  —  Oermain ,  Hist.  de  l'Église  de  Nimes,  I,  I ,  p.  333  et  suiv.  —  Histoire  de 
la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  27. 

•  Rymer.  Acia  publica,  ap.  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  III,  pp.  502  ot  503, Notes, 
p.  615;  Preuves,  col.  166;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  883,  t.  VU,  notexLiii,  n»3;t.  VIII, 
eh.irte  □<■  LXi,  col.  450.  —  Ch,  de  Tourtnulon,  Jacme  le  Conquirant,  t.  II  ,  p.  366. 

'  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  111 ,  p.  589;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  857. 
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pre  pour  ne  pas  abandourier  son  cher  troupeau,  et  il  faut  une  soinmattoa 
du  Pape  pour  le  faire  obéir  ',  Envoyé  cd  Angleterre  comme  légat  a&u  de 
réconcilier  les  barons  avec  le  roi  et  prêcher  la  croisade,  il  passe  par 
MoDtpellier  où  ,  le  7  juin  1264  ,  veille  de  la  Pentecôte  ,  il  consacre  la 
chapelle  des  Frères-Mineurs*.  Sa  tentative  de  conciliation  n'ayant  pas 
abouti  au-delà  de  la  Manche,  il  revient  à  Rome,  quand  le  Sacré-Collège, 
assemblé  à  Pérouse,  le  choisit  pour  successeur  d'Urbain  IV. 

Ce  pape  avait  révélé  sa  piété  en  instituant  la  fête  du  Saint-Sacrement 
(1254),  son  génie  poUtique  en  assurant  l'indépendance  de  l'Église  par 
une  royauté  française  dans  les  Deux-Siciles  ;  il  était  mort  à  Pérouse  sans 
avoir  le  moindre  pouce  de  territoire  pour  y  reposer  sa  tête.  Gui  Fulcodi 
fut  aussi  obligé  de  se  déguiser  a&n  d'échapper  aux  embûches  de  Manfred, 
l'ennemi  déclaré  de  tous  les  papes.  Du  reste,  le  vénérable  prélat  ne 
voulait  pas  plus  accepter  le  pontificat  suprême  que  naguère  la  dignité 
cardinalice,  si  bien  que  ses  refus  retardèrent  son  couronnement  jusqu'au 
26  février  1265.  ' 

Loin  de  rougir  de  sa  modeste  extraction ,  Urbain  l\  avait  fait  repré- 
senter son  père  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Troyes  dans  l'exercice 
de  son  métier  de  cordonnier  ;  Clément  IV,  le  nouveau  pape,  s'oppose  à 
son  tour  à  ce  que  sa  famille  se  prévale  et  profite  de  son  exaltation. 

Dès  le  7  mars,  il  écrit  à  son  neveu  ,  Pierre  de  Saint-Gilles ,  une  admi- 
rable lettre,  qui  mérite  d'être  citée  comme  un  éclatant  exemple  d'abné- 
gation et  d'humilité  chrétiennes,  et  qui  devrait  être  gravée  en  lettres  d'or 
dans  tous  les  traités  de  discipline  ecclésiastique  :  «  Tandis  que  plusieurs 
se  réjouissent  de  notre  élévation,  nous  gémissons  sous  le  fardeau  qui 
nous  est  imposé ,  et  '  nous  n'y  trouvons  que  des  sujets  de  crainte  et  de 
lanûes.  Pour  vous  édifier  sur  la  conduite  à  tenir  dans  cette  circonstance, 
apprenez  que  vous  devez  être  d'autant  plus  modeste ,  car  un  honneur 
passager,  qui  nous  humilie,  ne  doit  pas  relever  nos  proches.  Aussi  vous 


I  Baluze,  CoiiciVi'n  GaUiœ  Narbontnsis ,  u'gf,  n"^. — Bist.  gén.  de  Langutdoc , 
t.  III,  p.  495;  édit.  Privât,  l.  VI,  p.  870. 

*  Gariel ,  Séries  Prasifl.  Magal.,  t.  t ,  p.  380.  —  Sist,  gén.  de  Languedoc ,  t.  III, 
p.  502;  t.  VI,  p.  883. 
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interdisons-nous  de  même  qu'à  votre  frère  et  à  tous  nos  parents ,  de 
venir  nous  trouver,  à  moins  d'une  permission  spéciale  ;  vous  y  seriez  pour 
ta  confusion  de  revenir.  Ne  recherchez  pas,  à  cause  de  nous,  une  alliance 
aa-dessus  de  la  condition  de  votre  sœur;  nous  ne  vous  approuverions 
pas  et  ne  vous  prêterions  aucun  concours.  Si  cependant  vous  la  mariez 
au  fils  d'un  simple  chevalier,  -nous  vous  promettons  tout  au  plus  trois 
cents  livres  tournois  ;  que  si  vous  aspirez  à  un  parti  plus  brillant ,  n'at-  ' 
tendez  rien  de  nous'. 

»  Gardez  tout  ceci  pour  vous,  sans  en  parier  à  votre  mère.  Nous  pré- 
tendons d'ailleurs  qu'aucun  de  nos  parents  ne  s'élève  en  exploitant  notre 
promotion  ,  et  nous  ne  voulons  pas  que  Mabilie  et  Cécile  aient  d'autres 
maris  que  ceux  qu'elles  auraient  trouvés,  si  nous  étions  demeuré  simple 
clerc.  Allez  voir  Gilie,  dites-lui  de  demeurer  toujours  à  Suyse  et  de  garder 
la  même  releaue  et  la  même  modestie  dans  ses  habits  ;  qu'elle  ne  s'em- 
ploie pour  personne  à  cause  de  nous ,  car  ses  recommandations  seraient 
stériles  et  ne  pourraient  que  la  contrarier.  Que  si  on  lui  fait  des  offres 
d'argent,  qu'elle  les  refuse,  à  moins  qu'elle  ne  soit  résolue  à  perdre  nos 
bonnes  grâces»'. 

■  Multis  de  nostra  promottone  gaudentiàws,  nos  soli  sttmus  qui  eertiùs  immtniitalem 
oneris  arpsrimxtr ,  quod  nliii  gaudium  ,  nobis  metum  subminiatrat  et  fletum .  Sanè  ul 
scias  qttalitef  kU  aitditis  debeas  te  habare  ;  scire  tt  nofumuj ,  quod  tuttnilior  debes  esse  : 
neque  enitn  qwod  nos  veketnenter  humiliât,  débet  nostros  extoUere,  maxime  cum  konor 
smmli  mùtnentaneus  tient  ros  transeat  matutinits.  Nec  ad  nos  te,  vel  fratrem  (uum, 
vel  ex  aliis  nostris  aligutm  ventre  volumut ,  sine  nostro  speciali  mandata;  quia  speâ 
sua  fntstratos,  si  secvs  venire prœsumerent ,  oporterel  redire  confusot.  Sed  nec  in  tuai 
saroris  nuptiis  gradum  quœras propter  nos  altiorem  ,  nec  tnim  nos  haberes  propitios, 
nec  in  aliqwo  adjutores.  Si  tamen  eam  filiù  simplicis  militis  dispensaveris  in  ccc  libris 
Turonentibus  tanivtn  tibi promïtlimus  subvenire.  Et  si  altiora  quœsieris,  nec  a  nobis 
denarivnt  speret  unum.  (Clément.  lY  epiit,  XXI ,  7  mars  1255,  ap.  Martèoe,  Thésaurus 
novMS  aneedotorum,  t.  II,  col.  110).  —  PoUhast,  Regesta  Ponli/fcum,  19051. 

3  Boeipsum  steretissimum  esse  notumut,  et  tibi  et  tnatri  solummodo  notwm  esse. 
Itlud  etiam  scias  quod  nultum  nwUamque  de  sanguine  nostro  sub  noslr(e  sublima- 
tionis  obtentu  inflari  volumus  :  sed  tam  MabiUam  quam  Cœdiiam  illos  viros  habere 
volumus,  quos  haberent  ai  essemus  m  simplid  cltricatu.  Gilliam  visita,  ac  die  et  quad 
tocum  non  mulet,  sed  remaneat  apud  Suysam  ,  et  omnem  maturitalem  et  kabitus 
kanestatem  observet ,  et  preces  nobis  pro  aliquo  non  prœtumat  astumere.  Nam  et  pro 
eo  quo  fièrent  etsent  inutiles,  et  ipti  qxtœ  rogaret  damnoste.  Et  ti  forte  per  aliquas  ex 
T.u  16 
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Menant  bd, pratique  ses  principes.  Clément  IV  n'accorde  à  son  frère 
qu'un  changemenl  de  cure  '  et  oblige  un  de  ses  neveux,  qui  jouissait  de 
trois  prébendes,  à  se  conlenler  d'une  seule.  Les  plus  grands  seigneurs 
ayant  sollicité  la  main  de  Cécile,  l'une  de  ses  filles,  il  refusede  la  marier, 
comprenant  bien  qu'on  voulait  épouser  non  la  fille  de  Gui  Fulcodi,  mais 
celle  du  Pape;  il  se  contente  de  lui  assurer  une  existence  bonnéte  et 
modeste'. 

Tel  est  l'homme  qui  par  son  désintéressement,  sa  dignité ,  son  courage, 
aura  le  droit  do  faire  la  loi  aux  princes  et  de  leur  donner  de  grandes  et 
sévères  leçons  ! 

Jayme  l^"",  le  plus  illustre  enfant  de  Montpellier,  était  vaillant  et  géné- 
reux comme  un  vrai  chevalier.  Grand  capitaine,  habile  politique,  réfor- 
mateur et  législateur,  ami  des  lettres  et  des  arts  ,  conquérant  de  trois 
royaumes,  mais  autoritaire  par  tempérament  et  conviction.  Héritier  des 
Guiliems,  il  ne  respectait  pas  plus  les  fueros  que  les  évêques  *;  il  ne 
convoquait  les  Cortès  que  pour  en  obtenir  des  subsides;  s'il  s'inclinait 
devant  l'autorité  du  Pape,  c'était  pour  faire  révoquer  les  libéralités  de 
son  père*.  Contemporain  de  saint  Louis  de  France  et  de  saint  Ferdinand 
de  Castille,  il  souillait  les  plus  hautes  qualités  du  roi  par  les  plus  hon- 
teuses faiblesses  de  l'homme.  Dès  treize  ans,  il  avait  épousé  Éléonore  de 
Castille,  sœur  de  notre  reine  Blanche;  après  de  longues  négociations,  ce 

kae  causa  tibi  numera  o/ferantwr,  ea  reapuat,  si  vult  nostram  gratiam  relittere, 
Saluta  malrem  et  fratres.  Non  scribimvs  libi  nec  familiaribus  nostris  svb  bwlla  ,  sed 
sub  pùcatoris  sigillo,  quo  Romani  pontifices  in  suis  secrttia  tituntur.  (  Clemtnt.  IV 
epist.,  XXI  ,1S65,  ap.  Martène,  Thtsaurui  noeuf  antedotorum,  t.  Il, col.  1 10).—  PotthMt, 
Regesta  pontificum,  \9(&\. 

'  Martèue,  Amplitsima  collectio,  t.  V,  col.  106. 

'  Hisi.  gén.  de  Languedoc,  t.  111,  p.  602;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  885. 

*  Ch.  de  TourtouloD  ,  Jacme-lg-Conquérant ,  liv.  III,  ch.  Tiii ,  t.  Il ,  p.  281. 

*  Cvm  regnutn  ejus  Apostolicat  sedi  sit  subditum ,  et  speciali  Ecolesiœ  Ramonce  pro- 
ttetioni  commissum,  clarce  memorite  pater  suuSf  postquam  a  felieis  recordalionts  Inno- 
eentio  Papa  predeoeuore  nostro  in  regem  eatitit  cùronatua,  tnwlta  de  bonis  suis  et  rtgai 
in  prejudicium  honoris  et  dîgnitatis  regiœ ,  et  apostoliOE  Sedis  pro  suce  alienavH  libito 
voiuntatis,  Quoeirca  tnandamus  gitaténus  predicta  bona  laliter  alienata  légitime 
rtvocatis.  {Rayutidi,  Annal,  ecclesiast.,  t.  II,  ad  ann.  1237,  n»  xxti,  t.  II,  p.  167).  — 
Cb.  de  T«urtonlOD,  Jacme-U-Conguérant,Uv.  IV,  cb.  it ,  t.  II,  p.  348. 
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mariage  avait  été  annulé  pour  cause  de  parenté ,  au  moment  même  où 
Jayme  préparai!  l'expédition  de  Majorque.  Pendant  celte  campagne,  il  ne 
songea  qu'à  se  battre  et  à  se  rendre  digne  de  la  victoire.  Lors  de  son 
second  voyage  dans  l'île,  au  contraire,  il  provoque  les  censures  de  Ray- 
mond de  Pennafort ,  légal  du  Pape,  qui  menace  de  se  retirer  si  le  roi  ne 
rompt  pas  avec  Bérengère  Berenguela  Fernandez.  Jayme  le  promet,  mais 
n'a  pas  le  courage  de  s'exécuter  '.  En  1235,  il  se  remarie  avec  Yolande, 
fille  d'André.roi  de  Hongrie,  qui  lui  donne  dix  enfants.  L'ayant  perdue, 
en  1251,  il  épouse  successivement  plusieurs  maîtresses  et  ne  cesse 
d'élever  aux  suprêmes  honneurs  ses  bâtards  ,  dont  l'un  se  révolte  contre 
lui  et  est  tué  par  son  propre  frère. 

Jayme  se  mairie  morganatiquement  avec  Dona  Teresa  Gill ,  atteinte  au 
bout  de  dix  ans  de  la  lèpre.  Il  s'arroge  alors  le  droit  de  rompre  avec 
elle  pour  vivre  avec  une  cousine,  princesse  de  Castille.  Poussant  l'infa- 
tualion  du  pouvoir  jusqu'à  se  croire  au-dessus  de  toutes  les  lois  humaines 
et  divines,  il  prélend  obtenir  de  Dieu  le  prix  de  ses  guerres  contre  les 
Sarrasins^,  il  s'adresse  au  pape  Clément  IV  pour  faire  régulariser  son 
adultère  ;  le  Pape  le  réprimande  avec  une  hauteur  et  une  énergie  qui 
prouvent  à  quel  point  l'Église  est  au-dessus  des  caprices  et  des  menaces 
des  forts  :  «  Loin  de  nous  ,  cette  pensée  criminelle  de  violer  les  lois  du 
Seigneur  et ,  pour  plaire  aux  hommes  ,  d'offenser  leur  créateur  et  leur 
rédempteur!...  Vous  n'avez  pas  pu  espérer  l'autorisation  de  votre  honte 
par  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  qui  a  l'horreur  de  tout  ce  qui  est  honteux... 
Croyez-vous  que,  si  toutes  les  reines  du  monde  étaient  atteintes  de  la 
lèpre ,  nous  donnerions  pour  cela  aux  rois  la  permission  de  prendre 
d'autres  épouses?  Sachez  bien  que  tous  subiraient  également  le  même 
refus,  dussent  lesdynasties,  privées  de  rejetons ,  se  dessécher  dans  leurs 
racines  et  dans  leurs  rameaux»*. 

'  AcM  Sanetorum,  Janaarii,  t.  1,  col.  lu  et  luiv.  —  Lecoj'  de  U  Marche,  Relations 
diplomatiques,  liy.  I,  eh.  it,  t.  I ,  p.  95. 

*  Chron.  d«  Jayme,  th.  CCLI.  —  Ch.  d»  Tourtoulon,  Jaeme  Iir  le  Conquérant,  liv.  IV, 
eh.  11,  t.  II,  p.  358. 

»  Quot  Deus  conjunxii ,  De*  viearius  quomodo  separei^  Ab§it  a  nobii  koe  scelus,  ut 
legn  Domtni  violemm,  ut  hominibus  plaeeamus ,  erealorem  et  redemptoretn  hominum_ 
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Au  leademain  de  la  conquête  du  royaume  de  Murcie,  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  ne  peut  que  le  louer  d'avoir  enlevé  cet  Ëtat  aux  Sarrasins  ; 
mais,  s'il  le  félicite  ,  c'est ,  comme  quatre  siècles  plus  tard ,  Bossuet 
Louis  XIV,  en  déplorant  que,  vainqueur  des  rois,  il  se  laisse  subjuguer 
par  une  femme  :  «  Considérez ,  dil-il ,  qu'il  se  fait  tard  et  que  le  jour 
décline  pour  vous.  Il  ne  vous  convient  pas  de  souiller  les  derniers  temps 
de  votre  vie  ,  car ,  si  une  fin  sans  tache  ne  la  rehausse,  vous  ne  pouvez 
être  admis  dans  le  royaume  oiï  il  n'entrera  rien  d'impur.  Éloignez  de 
Vous  cet  adultère»'. 

La  politique  anticléricale  et  la  conduite  scandaleuse  de  Jayme  avaient 
si  bien  discrédité  la  maison  d'Aragon  en  faisant  la  fortune  de  la  maison 
de  France  ,  que  celle-ci ,  grâce  aux  évêques ,  devient  de  plus  en  plus 
populaire  et  qu'en  12T0,  nos  bourgeois  prêtent  serment  de  fidélité  à  saint 
Louis  *. 

Le  25  mai  1263,  le  chapitre  élit,  comme  successeur  de  Guillaume  de 
Christophe ,  l'un  de  ses  membres,  Bérenger  de  Frédol ,  de  la  famille  sei- 
gneuriale de  Lavérune,  qui  devait  fournir  à  l'Église  cinq  prélats  :  deux 

uffendamus.  Qvod  si  inter  te  et  ipsam  matrimonivm  nullttm  esaet,  islam  qaam  super 
indveere  tibiplacutt,  aut  m  ua^orem  avt  in  pellicem  elegisti ;  Si  uxorem  habere  volebas, 
guam  spuriam  conflterii ,  et  hanc  in  tua  gtoria  ponere  maculam  mintme  verebaris , 
numquam  eredare  debuislî ,  quod  ad  lui  culminîs  tant  vile  ton»  ignobile  precipilium 
itnpenderemus  suffragium  dispensandot., ,  An  credis,  si  omnes  Segince  per  mundi 
climala  constitutte ,  teprosœ  fièrent,  daremvs  Regibus  ob  hane  cautam  licentiam  cum 
aliis  mutieribus  contrahendi?  Scias  pro  eerto,  quod  omnes  et  singuli  paterentur  repul- 
tam ,  elsi  domus  regim  nulla  proie  superstite  in  radice  prorsus  urescerenl  el  in  ramis, 
(Lettre  du  17  février  1266,  Rajoaldi,  Annal,  ecclesiast.,  ad  an.  1266,  ti°>  xxtii  et 
xxYiii,  t.  III,  p.  193).  —  Potihait,  Eegesta  PontifiiMm ,  19545. 

■  Quid  prodest  Reges  in  campo  prosternere,  et  ab  aneitlo,  vel  servo  m  domo  viliter 
subjugari .  ffiee  scribimus ,  quia  (  quod  œgre  gerimus  ) ,  tantorum  nictor  hostium  ,  a 
propria  carne  sic  vinceris ,  ut  dinino  timoré  postposito  illicitant  tibi  copulam  non  tvœ 
statuens  mulierit ,  cum  mutto  scandalo,  el  multorum  cireumdueas  adulteram  ,  et  in- 

c«f lu  cumvlans  adttUerium  ,  graviter  ocutos  divinœ  majestatis  offendas. . .  Quid  tibi 
proâerunt  tuée  Victoria f  Ouid  triumpki  !  Quid  sanguis  regiusl  Quid  potestas^  Si  velut 
jwmenlum  in  luis  farÀbus  compuiretcas  ?  (  Lettre  du  5  juiUet  1266,  Rayualdi,  Annal. 

Mciwioït.,  ann.  1866,  n»«  xiv  et  xiTi,  t.  lll.p.  193  ).  — Potthast,  iùid.,  19723. 
*  Arch.  muD.,  arin.  A,  cass.  xtiii,  n°  S;  &rm.  B  ,  tiroir  n,  n"  3  ;  arro. E,  casa,  viii, 

n»  13.  —  Sist.  gin.  de  Languedoc,  t.  y W,  p.  500j  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  880;  t.  Vlll, 

col.  1516  à  1519.  —  Oermain,  Hitt.  dé  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  66. 
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évêques  de  Magueloae,  deux  de  Béziers ,  le  dernier  d'Huesca,  en  Aragon. 
Les  deux  évêques  de  Béziers  seront  revêtus  de  ta  pourpre;  l'on ,  qui 
s'appelait  aussi  Bérenger,  devait  être  un  compilateur  du  Seœte  publié  par 
Boniface  VIII,  en  addition  aux  cinq  livres  des  Décrétâtes  de  Grégoire  IX. 

Le  nouvel  évèque  s'occupe  aussitôt  de  régler  quelques  affaires  sans 
grande  importance  avec  le  vestiaire  de  Maguelone,  les  Frères-Mineurs  et 
les  Frères-Prêcheurs  de  Montpellier.  Il  achète  de  Boniface  Gui  Cap  de 
Porc  certains  droits  sur  lesparoisocs  de  Juvignac,  Grabels,  Substantion, 
Mûries,  Val  Redon  et  Montarnaud;  de  Guillaume  et  deDieudonnédu  Puy, 
le  four  de  Balaruc;  de  Bernard  de  Gauzignan,  les  leudes  de  Gigean.  Il 
fait  délimiter  les  chfttellenies  de  ces  deux  localités  ainsi  que  toutes  les 
possessions  respectives  du  roi  d'Aragon.  Il  reçoit  de  Bernard  de  Som- 
mières  l'hommage  pour  le  château  de  Montlaur  et  unit  à  la  mense  épis- 
copale  les  églises  de  Murviel  et  de  Tréviers,  en  abandonnant  au  contraire 
celle  de  Ganges'. 

Dès  son  avènement ,  Bérenger  de  Frédol  s'était  empressé  d'apposer  sa 
signature  à  une  bulle  d'Urbain  IV  et  de  réunir  son  clergé  en  synode 
diocésain.  En  \  265,  il  est  chargé  par  le  Saint-Siège  de  réconcilier  Maurin, 
archevêque  de  Narbonne,  avec  Pons  de  Saint-Just,  évêque de  Béziers*.  1! 
consacre,  à  nouveau,  trois  ans  plus  lard,  les  trois  paroisses  de  la  ville  :  le 
24  août,  Saint-Denis  ;  le  25,  Notre-Dame  des  Tables  ;  le 26,  Saintr-Firmin' . 

■  Attno  UCOl.xmi°  feeit  compositiongm  cutn  vestiario  Magalone,  de  juriidiclione  dt 
Grab»ll\s.  Eodtm  anno ,  ocjuitieit  a  procwratore  Fratrum  Minoruvt  Montitpessulani 
novrm  seitarioi  et  très  qxuirCones  bladi  censMalis.  Anna  HGCLim°,  fecit  eompositionem 
super  leeto  et  funeralibus  cum  Fralribvs  Predicaloribua  Montispeasulani,  que  habetur 
in  arehivo.  Eodem  anno,  «mit  a  Bonifado  GuidonU  Capilisporci  glviu  lestarioa  kordei, 
et  u  librat  xui  solidas  melgoriensea  eenaualea ,  gue  habebat  in  parochiis  de  Jtteiniaeo, 
de  Grabeliis,  de Substaniione,  de  Murlis,  de  Vafleredonesia,  de  Montearnaldo,  et  qtiic- 
quid  jurie  in  eia  habebat,  pretio  xi  solidorum  melgorienstum.  Anna  uccliv,  rteepit 
recognitionem  castri  de  Montelauro  a  Bertnundo  de  Svunidrio. . .  Anno  ndclixi°.  limi~ 
lamt  lerritoria  caslrorutn  de  Gijano  et  de  Balasuco. , .  limitavit  citm  domino  Jacobo, 
rege  Aragonum,  omnia  castra,  aquas  et  terras  inter  se  contiguas.  Anno  mcclixti*>, untot't 
mente  epïicopali  eccletias  de  Murooeteri  et  de  Triàusviie,  et  dimisit  ecclesiam  de  Agan- 
tico,  et  qtiartonem  de  Columbis.  (Arriaud  de  Verilale,  édit.  Germain,  140-I4S). 

*  Martène,  Thésaurus  anecdot.,  t.  Il,  )9I.  —  Polthatt,  Regesta  Pontifieum,  19339. 

'  Gariel,  Séries  Prœsui.  Magal.,  I,  p.  397. 
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Le  3  septembre  1272,  il  s'associe  à  ses  collègues  de  la  province  pour 
protester  contre  les  exigences  du  roi  de  France  qui  prétendait  leur  faire 
supporter  les  frais  de  ses  armements  contre  le  comte  de  Foix';  au  mois 
d'octobre,  il  assiste  à  un  concile  dont,  à  la  vérité,  nous  ignorons  le 
lieu  précis  et  les  décrets  '  ;  l'année  suivante  c'est  lui  qui  est  désigné,  avec 
l'abbé  de  Saint-Gilles,  par  les  suffragants  du  métropolitain  de  Narbonne, 
pour  édifier  Philippe  III  sur  les  mérites  et  les  vertus  du  nouvel  arche- 
vi>que*.  Pendant  son  long  épiscopal ,  il  devait  être  absorbé  par  les 
entreprises  du  roi  d'Aragon  et  la  cession  de  Montpellier  au  roi  de  France, 
En  signant  le  traité  de  Curbeil ,  le  Qls  de  Marie  de  Montpellier  avait 
renoncé  à  toute  souveraineté  dans  le  Midi ,  comme  saint  Louis  à  ses  pré- 
tentions sur  l'ancienne  Marche  d'Espagne.  Les  deux  parties  semblaient 
s'être  entendues  pour  ne  pas  parler  de  Montpellier.  Le  nom  ne  figure 
môme  pas  dans  l'acte  ;  mais  les  légistes  du  monarque  capétien  ne  tardent 
pas  à  tirer  les  conséquences  des  principes. 

Dès  1264,  ils  font  valoir  ses  droits,  comme  héritier  du  comte  de 
Toulouse ,  sur  l'évêque  de  Maguelone  et  son  vassal ,  le  roi  d'Aragon. 
Le  sénéchal  de  Beaucaire  soumet  aussitôt  à  sa  juridiction  le  seigneur  de 
Montpellier.  Pour  combattre  ces  prétentions,  Jayme  I"  envoie  à  Paris 
Pévêque  de  Barcelone  et  le  comte  d'Ampurias  qui  confèrent  avec  saint 
Louis  et  les  «sages  hommes»*.  En  vain  essayent-ils  de  prouver  que  les 
Guillems  ont  possédé  Montpellier  de  tout  temps  en  pleine  liberté;  on  ne 
veut  rien  entendre.  Le  roi  seul  a  des  incertitudes  et  des  hésitations;  il  va 
jusqu'à  tempérer  le  zèle  de  ses  agents  et  finit  par  déclarer  qu'il  veut  avant 
tout  conserver  l'amitié  de  son  parent;  que,  dans  le  doute  et,  plutôt  que 
de  rien  enlever  au  roi  d'Aragon ,  il  sacrifierait  ses  droits.  U  promet  enfin 
d'instruire  l'affaire ,  pour  en  délibérer  au  prochain  parlement  avec  le 
cardinal  Fulcodi  qui  s'intéressait  également  aux  deux  dynasties  et  venait 

«  Biit.  gin.  de  Langvedoc,  t.  IV,  p.  11;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  21,  22. 

«  Ibid.,  t.  IV,  p.  12;  édit.  Privât,  t.  VI,  col.  7S. 

»  Ibid.,  t.  IV,  p.  13;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  28.  —  OalUa  ahrist.,  t.  VI,  p.  79. 

*  Babita  coUatione  et  tractatu  cum  ipto  domino  rege  ei  oonsUiariis  «uis,  et  dispuia- 
tione  cum  quibusdam  sapientibus  viris,  (  Acte  du,  25  mai  1264,  ap.  Hitt.  gén.  de 
Langvedoc,  t.  111;  Preuve»,  n"  ccciltiii,  col.  563  ;  édit.  Privât,  t.  VIII,  col.  1569). 
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de  les  rapprocher  en  négociant  le  mariage  de  Philippe  de  France  avec 
Isabelle  d'Aragon  *. 

Mais,  en  forçant  et  en  torturant  les  textes ,  les  légistes  persuadent 
à  saint  Louis  que  le  comté  de  Melgueil,  bien  que  revendiqué  parles 
seigneurs  d'Alais,  en  vertu  des  droits  qu'ils  tiennent  du  mariage  de 
Bernard  Pelet  avec  Béatrix,  veuve  de  Bérenger  Raymond ,  appartient  de 
droit  à  la  couronne.  Que  fait  alors  le  pieux  monarque?  Il  venait  d'en- 
voyer des  commissaires  spéciaux  pour  ouvrir  une  enquête  sur  la  conduite 
de  ses  ofËciers  et  pour  restituer  les  possessions  illégales  de  la  couronne  *. 
Dans  son  admirable  désintéressement ,  et  plein  d'une  foi  absolue  dans  la 
justice  du  Souveraio-Pontife,  c'est  le  Pape  lui-m&me  qu'il  désigne  pour 
arbitre. 

Déjà,  en  1227,  Grégoire  IX  avait  dû  traiter  à  fond  cette  question*. 

'  Libéra  el  in  pace,  sine  alicujits  prineipis  aecutaris  recognitione ,  tanto  tempore  quo 
non  exstabal  memoria  ,  cum  omni  jurisdicltone ,  sinn  partitione  ,  inquietalione  et  con- 
tradictione  ipsius  régis  Francorum  et  predecessorum  luorum  et  alterius  alicvjfis  régis. 
(Act«  du  25  mai  1264,  ap.  Hiit.  gin.  de  Languedoc,  t.  111  ;  PrAuven,  cccXLvn ,  col.  563; 
édU.  Privât,  t.  Vin,  col.  1519). 

ï  Cartula.ire  de  Pottssan,  P>"SZt'>  6%Wt°.  —  Eist.  gén.  de  Languedoc,t.\\\,  pp.  458, 
481,585,494,  495; Preuves,  col.  5M  ;  édU.  Privât,  t.  VI,  pp.  793,  839,849,867,  780; 
t.  Vm,  col.  1345.  —  MSoard,fit>i.  de  Nimei.KA,  pp.  326,  388;  Preuves,  p.  80.  — 
OermaiD,  Histoire  du  Commerce,  t.  I,  p.  47. 

*  Comitatttm  Melgorii,  seu  Montisferrandi,  non  est  dubiwri  ad  BoJiianam  Ecelesiam 
pertinere,cwn  sit antiquMtn  ipsius  ecctesie  fevdwrrt,  sicut  autentiea  seripta  liquida  mani- 
festant, et  inter  Romanam  ecelesiam,  seu,  legatum  eeclesie,  et  q^tondam  Raymundum 
comitem  Tholotanum  paclio  intervenerit,  firmata  ipsius  comitis  Jttramento  ,  quod  si 
videlieet  idem  Raymundus  super  heretieorum  receptatione  algue  favore,  de  quitus  erat 
graviter  infamaivts  ,  non  sarvaret  mandata  Sedis  apastalice ,  vel  legati  ejusdem,  dicttts 
comitatus  ad  Romane  eeclesi»  dotnaniurn  libère  et  absolute  rediret,  el  ipsum  Raymun- 
dttm  in  predictis  non  Observasse  apostolice  Sedis  mandata  sit  adeo  manifestum,  ut, 
propter  praoitalem  htreticam  ,  quam  fovere  contra  mandata  eadem  prcesumebat ,  non 
solttm  eomitatViS  ipse ,  sed  eciam  tota  alia  terra  ejus  fuit  adjttdicata  eidem,  sicut  in 
propinquis  notum  est  et  remotis.  Cum,  ergô  comitatus  ipse  in  domaniutn  apostolice 
Sedis  preassignatis  rationibus  reeidisset,  felicis  recordalionis  Innocentius  papa,  prede- 
eeisor  noster;  attendens  devotionem  quam  ecelesia  Magalonensis  Kabuit  ad  Romanam 
ecelesiam  lemporibus  retroactis  ,  et  kabebit  auclore  Domino  in  futurum,  bone  memorie 
.  Magalonenti  episeopo  et  sttectssoribus  suis  eumdtm  comitatum  in  feudum,  annuo  eensu 
to,  çoneetsit  ;  et  tam  par  bone  memorie  Bonorium ,  predeceisorem  nostrum, 
n  per  nos  est  hujusmodi  concessio  eonfirniata .  (  Bulle  de  Orcgoire  IX  ,  con- 
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Par  son  origne  méridionale  et  ses  fonctions  antérieures,  ClémentlV  n'avait- 
il  pas  une  compétence  et  une  autorité  spéciales?  Aussi  répond-il  lui-même 
de  Viterbe',  le  16  septembre  1266,  en  faisant  cet  historique  magistral, 
dont  nous  pouvons  apprécier  et  confirmer  la  sincérité  et  la  vérité  '. 

«  Le  comté  de  Meigueil  est  un  fief  censuel  de  l'Église  romaine,  qu'a 
légitimement  tenu  d'elle,  comme  on  le  dit  en  général ,  pendant  un  certain 
temps,  le  comte  Bertrand ,  de  bonne  mémoire,  trisaïeul  dudit  Pierre.  Les 
comtes  de  Toulouse  l'ont  aussi ,  à  diverses  époques  ,  tenu  justement , 
ainsi  qu'ils  disaient,  injustement ,  selon  beaucoup  d'autres.  Mais  le  comte 
de  Toulouse  ,  père  du  comte  mort  en  dernier  lieu  ,  ayant  été  pour  des 
causes  dont ,  à  raison  de  la  foi ,  le  jugement  appartient  au  Siège  aposto- 
lique, privé  de  ses  terres  et  lionneurs  par  notre  prédécesseur,  le  pape 
innocent ,  d'Iicureuse  mémoire,  en  vertu  d'une  sentence  dûment  méritée, 
Pierre  de  Bénévent ,  légat  du  Siège  apostolique  dans  notre  région,  res- 
saisit au  profit  de  l'Église  romaine ,  le  susdit  comté,  alors  possédé  par  le 
même  comle.  C'était  son  devoir,  car  Raymond  Pelel,  bisaïeul  dudit  Pierre, 
en  avait  demandé  au  susdit  légat  la  restitution.  Le  légat  ne  voulant  en 
conscience  lui  refuser  justice  ,  remit  le  soin  de  défendre  légalement  le 
droit  de  t'Ëglise  romaine  à  l'évêque  de  Maguelone  de  ce  temps-là , 
Guillaume*.  L'affaire  fut  judiciairement  plaidée,  et  elle  dut  demeurer  in- 

teotiDt  l'historique  de  l'inféodation  du  comté  de  Meigueil  aui  évêquas  de  Maguelone,  25 
mai  1227,  Cart^tlatre  de  Maguelone,  reg.  F,  f>  ni .  _  BuUaire  de  ^faguelofle,  f  44  r". 
—  GerniaiD,  Maguelone,  Pièces  justificatives,  xii,  p,  202, 

i  Datum  Viterbii ,  XTi  cal.  octobris  pontificalui  nostris ,  lit-on  daoa  le  toxte  donnÀ 
par  le  Gallia  ,  t.  VI  ,  Instrum.,  p.  373.  —  Voir  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain, 
p.   I IS,  note  I .  —  Potlhast ,  Regeila  Pontificum,  1981 1 . 

3  Voir  t.  l,  ch.  II,  pp.  365-414. 

'  Comitatus  predietiM  feudum  est  Romane  Etxleaie  censuale,  jwod  juste  tenvil ,  «t 
eommMiiiter  dicitur,  aliquù  tempore  bene  memorie  Bertrandus  cornet,  abavut  dieli 
Pétri.  Sed  et  comités  Tkolosani  juste,  ut  ipsi  dieebant ,  injuste,  ut  plvrimi  tentiebant, 
illumdiversia  temparibus  tenuerunl.  Verum,  cum  eomes  Tholasanus,  p'ater  quondam 
Cûmitis  Tholaiani  proaime  jam  defuncli ,  ex  aausis  ad  judicium  apostotiewm ,  ratione 
fidei ,  pertinentibiis  ,  per  felicis  recordationis  Innoeenlium  papam,  predecestorem  nos- 
trum,  terris  suis  et  honoribus  privalus,  suit  merilis  congrvefttem  eententiam  eacepisset, 
bone  memorie  Petrus  de  Benevenlo ,  subdiieonus,  et  notarius  predecessoris  ^usdem, 
twnc  in  illis  parl'bus  Apostolice  Sedis  legalus,  comitalum  predictum,  quem  idem  cornes 
4odem  lempore  potsidebat ,  ad  jus  Romane  Ecclesie ,  sicut  debuil,  reoocavit;  quod  tem- 
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décise,  parce  qu'il  fut  établi  que  le  cens  annuel  d'une  livre  d'or,  dont  le 
comté  était  passible  envers  l'Église  romaine ,  comme  redevance  seigneu- 
riale, n'avait  pas  été  payé  depuis  longtemps.  L'évêque  en  convint  et  ne 
laissa  pas  toutefois  de  produire  un  assez  bon  nombre  de  témoins,  à  l'appui 
du  droit  contesté.  L'affaire  n'en  resta  pas  moins  en  suspens.  Plus  tard  , 
l'Église  romaine ,  voyant  que  ledit  Raymond  Pelet  n'avait  pas  prouvé 
son  dire  en  justice ,  ce  qui ,  au  fond ,  quand  même  il  t'eût  fait ,  ne  lui 
aurait  pas  servi ,  étant  donnée  la  cessation  de  paiement  du  cens  annuel 
obligatoire,  et,  considérant  que  la  question  n'était  pas  litigieuse,  ledit 
légat  n'ayant  pu ,  sans  ordre  spécial,  la  rendre  telle ,  il  plut  à  notre  dit 
prédécesseur  d'inféoder  à  l'évêque  de  Maguelone  et  à  ses  successeurs  le 
susdit  comté,  moyennant  un  cens  annuel.  La  situation  ainsi  réglée ,  lui 
et  ses  prédécesseurs  l'ont  depuis  possédé  paisiblement,  avec  celle  excep- 
tion ,  néanmoins,  que  le  comte  de  Toulouse,  dernier  mort,  enleva  audit 
évèque  Metgueil  et  quelques  autres  places  du  voisinage.  Mais,  revenu 
à  de  meilleures  idées,  il  les  lui  rendit  libéralement  et  spontanément  >. 
»  Ce  que  nous  avons  dit  louchant  la  revendication  exercée  par  ledit 


pore  proeedenti  Rayiwtndvs  Pelsti,  proavus  âicli  Palri ,  restilui  sibi  pttUt  a  legato 
predieto  ;  qui  noient ,  sicitt  ntc  debuit ,  eidem  denegara  juslitiam ,  auditore  libi  eon- 
eesio,  Gaillermum ,  tvnc  Magalonensem  «piseopum,  coniliiuit,  ad  jus  Romane  Ecel«siê 
defendendum:  fuitqvt,  in  eodem  negotio  .  eo  visqvt  proeestvm  ,  quod  idem  comitatus 
libram  vnam  auri  debtbat  annuatim  Romane  Ecclesie  censualem,  et  erat  de  ipsius 
dominio,  guam  non  soherat  a  mitlto  tempore  relroacto  ;  guod  qvidem  actor  fuit  de 
piano  confeaius,  (  Cartulaire  de  Maguelone ,  reg.  C  ,  f  C7  *"),  —  AroHud  <le  Verdale, 
édit.  Oermain,  p.  106.  —  Clément.  IV  Epist,,  376.  —  Martène  et  Durand,  Thés.  nov. 
anecdot..  Il ,  pp.  402  et  buW.  —  Gatt.  christ.,  VI,  Inslrum. ,  pp.  373  et  euiv.  — 
Gariel,  Séries  Prixsul.  MagaL,  t.  I,  p.  309.  —  Idée  gén.  de  la  ville  de  Montpellier, 
pirt.  I.  —  CseeDâuve,  le  franc-alleu,  p.  287,  ap.  Hiat.  gin.  de  Languedoc,  t.  III, 
p.  508;  édit.  Privât,  t.  VI,  pp.  895,  696.  —  QatTatAit, Étude  historique,  pp.  84-86.  — 
PoUbsfit,  Regesta  Pontifieum,  19811. 

'  Tempore  sequenti ,  cum  videret  Romana  Ecelesia  dtctum  Rigmundum  intentionem 
suam  injudicio  non  fundaise,. . .  dieto  preâecestori  nottro  placuit  sepedictum  comita- 
tutn  Magalonensi  episcopo,  et  suis  successoribus,  sub  censu  annuo ,  in  feudum  conce- 
dere;sicque  ipse  et  ejus  predecessoret  exinde  pacifies  possederunt ;  hoc  salvo,  quod 
defunctus  ullîmo  cornet  Tholosanus  Melgorium  et  qtiedam  castra  alia  episcopo  abstuUt 
tupradicto  f  s*d  poitmodum  ad  se  redians,  ea  reddidit  liberaliter  et  libanter.  (Arnaud 
de  Verdale,  édit.  Germaio,  p.  108). 

T.n  17 
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légal  esl  anlérieur;  sachez-le  bien  ,  au  jour  où  voire  père,  d'illustre 
mémoire,  devenu  roi  de  France,  s'immisça  dans  l'affaire  albigeoise, 
antérieur  même  au  moment  où  ,  ayant  pris  le  signe  sacré  de  la  croix,  son 
père  à  lui-même  vivant  encore ,  il  fît  si  énergiquemeat  el  si  virilement 
le  siège  de  Toulouse.  Pour  nous,  qui  avons  toujours  sincèrement  aimé 
ledit  Pierre  Pelet ,  ainsi  que  ses  prédécesseurs ,  nous  avons  souvent  ré- 
fléchi à  tout  cela,  et  nous  avons  fidèlement  travaillé,  alors  que  nous 
occupions  une  autre  position,  à  obtenir  de  l'Ëglise  de  Maguelone,  mais 
sans  succès ,  qu'elle  lui  abandonnât  quelque  chose.  Nous  avons  même 
permis,  en  dernier  lieu,  à  l'évêque  de  Maguelone,  depuis  que,  malgré 
notre  indignité,  nous  sommes  monté  sur  ce  siège  suprême  du  pontiâcat , 
de  céder  aux  pieuses  instances  du  même  Pierre  Pelet,  en  lui  assignant 
quelques  revenus.  Plusieurs  motifs  nous  ont  déterminé  à  cette  démarche  : 
d'abord  notre  affection  pour  ledit  Pierre  et  sa  famille ,  ensuite  l'honneur 
et  l'intérêt  de  l'évêque  de  Maguelone.  Nous  nous  flattions  de  l'espoir  de 
racheter  ainsi  tout  scrupule  de  conscience ,  s'il  en  existait  quelqu'un, 
en  même  temps  que  de  donner  satisfaction  aux  murmures  du  peuple,  dès 
qu'il  n'y  avait  plus  de  nécessité  juridique  ;  et  notre  désir  était  de  récon- 
cilier cet  évêque  avec  ladite  famille,  domiciliée  dans  son  voisinage*. 

»  Que  personne  donc  ne  vous  persuade,  très  cher  fils,  que  vous  avez  à 
soufi'rir  dans  tout  cela  d'un  préjudice  quelconque,  à  moins  que  les  dé- 
tracteurs du  Siège  apostolique  ne  veuillent ,  détournant  la  question , 
rechercher  comment  l'Église  romaine  peut  avoir  des  fiefs  dans  le  royaume 
de  Franpe,  ainsi  que  nous  l'avons  entendu  balbutier  à  quelques-uns.  A 

'  Et  hec,  gue  de  dicto  Ugato  pr«mûimuj,  facta  noveris,  aniequam  recordationis  in- 
clitg  pater  tuus,  Franctt  rtai  effectua,  negotium  asiumeret  Âlbiense,  imo  et  anteqùam, 
pâtre  vivo,  crucil  sacre  tuscepto  charactere,  civitatem  adiena  Tholosam,  patenter  ac 
virilîter  eam  obsidione  vallaisel.  Nos  autem,  qui  dietum  Pelrum  et  predtcessorea  suos  . 
per$incere  dHeximtis  ab  antiquo,  hec  omnia  sept  reoofeimuj,  et  fideliter  iaboravimui  — 
Ad  ejusdem  Pétri  devotam  initantiam,  venerabili  fratri  nostro  episcopo  Magatonensi 
didimit!  potestatem  aliquos  et  redditus  aisignandi :  ad  quod  nos  ind%tml  ejvsdem  Pétri 
domusque  itte  diUctio  Jatn  prescripta ,  sed  et  honor  ejusdem  «piseopi  et  utilitas ,  eu> 
credebamut  etcpediem,  et  ut  poisemus  scrwpulwn  eonsctenti»,  si  quis  erat,  reditnere, 
vutgi  ctamoribut  satisfacere ,  omni  juris  nécessitait  cessante,  et  dietam  domvtn,  salit 
sibi  vicinal» f  m  sua  gralia  retinere.  (Arnaud  de  V^rdale,  édit.  Germain,  pp.  lOS-IIO). 
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cette  demande  nous  répondons  qu'elle  possède  licitement  celui-là  el 
d'autres  encore,  et  que  rien  ne  s'y  oppose,  attendu  que  le  royaume  n'est 
pas  né  avec  les  rois  et  qu'il  n'a  pas  été  acquis  par  les  rois  tout  seuls*... 
Contentez-vous  donc  des  lii^ites  que  le  Seigneur  a  données  à  votre 
royaume,  de  nos  jours  si  admirablement  dilaté ,  et  abstenez-vous  d'in- 
quiéter l'évêque  de  Maguelone ,  puisque  vous  troubleriez  dans  sa  per- 
sonne l'Église  romaine  elle-m^e  ;  gardez-vous  d'accéder  aux  murmures 
des  rêveurs,  qui ,  en  s' évertuant  à  vous  plaire,  abusent  de  votre  confiance 
pour  instiller  dans  vos  oreilles  un  fiel  emmiellé.  Vous  saurez  leur  résister, 
nous  n'en  doutons  pas  ;  nous  en  avons  pour  garant  votre  circonspection, 
qui  nous  est  depuis  si  longtemps  connue  »  '. 

Cette  liberté  de  langage  fait  honneur  et  au  pontife  qui  oubliait  toute 
diplomatie  pour  ne  s'inspirer  que  des  devoirs  de  son  divin  magistère,  et  au 
roi  le  plus  puissant  de  la  terre,  d'autant  plus  capable  d'entendre  de  telles 
leçonsqu'il  aspirait  à  la  dignité  de  prêtre  armé  de  la  justice  et  de  la  vérité. 

Saint  Louis  ne  se  contente  pas  de  s'incliner  devant  la  parole  du  Pape  ; 
il  donne  bientôt  l'ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  défendre  l'évoque 
de  Maguelone  et  ses  vassaux  contre  toute  espèce  de  violences  et  d'ou- 
trages*. L'évêque,  à  son  tour,  se  conforme  aux  conseils  de  sagesse  du 

>  Quaeirca,  nemo  tibi  tuadeat  prejttdiûium  in  Ait  omniAuj,  veteorum  atiquo,  tibi 
faeturn,  nisi  forsan  ad  id  te  velint  eonverlere,  qui  de  Sed«  aposlûtiea  mal*  sibi  stntiant, 

ut  inqvirant  qiiomodo  Romana  Eeclesia  in  regno  Francie  f:uda  habere  pofusrtl,  (t'eut 
aliqvos  audivittiMS  susvranlts:  quitus  fficimut,  quod  licite  ulique  kabet  hec  et  atia, 
nec  ett  aliquid,  guod  itnpediat,  eum  nec  regnum  eum  regibui  natum  fuerit,  ntc  a  sottt 
regIbus  aeqaisiluni.  (Arnaud  de  Verdala,  édit.  Germain,  p.  1 10).  Ici  Clément  IV  se  fsit 
l'écho  dea  épopées,  d'après  lesquella  les  papes  auraieat  dirigé  la  conquête  de  la  NarboD- 
nûia.  (Voir  t.  I,  eh.  ii,  p.  55).  —  Quant  aux  autres  Gef^  que  le  Saint-Siôga  pouvait 
posséder  en  Franca  ,  ea  n'étaient  que  de  simples  domaines  sous  la  siuerainetà  d'un  sei- 
gneur ou  du  roi.  Seul  le  comté  de  Melgneil  l'investissait  d'une  souveraineté  indépendante. 

^  Tuis  ergo  eonlenlus  finibus  et  regni  laliladinf,  quàm,  virtute  miri/ica,  nostris 
temporibus  Dotninus  ampliavil,  dictum  episcop»m,  et  in  ipso  Romanam  Ecclesiam,  non 
perturbes,  née  susurronum  somniis  irriteris,  qui,  quandoque  loquentet  plaeentia, 
eredulis  auribùs  fel  mellitum  instillant  ;  quod  in  le  fleri  passe  non  credimus ,  tue  du- 
dum  circumsptctionis  conslantiam  experti.  {Id,,  ibid.). 

*  Cartulaire  de  Maguelone,  rog.  C,  f"  69r<».  —  Cf.  Oarîel,  Séries  Prcesul.  Magal,,  ■ 
t.  1,  p.  393.  —  Qall.  <:Ariî(.,t.  VI,  col.  673.  — Ménard,  Sist.  de  Nîmes,  t.  I,p.341. 
—  Germain,  Etude  historique ,  p.  88,  note  3, 
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Saint-Siège  pour  terminer  toutes  contestations  avec  la  maison  d'Alaisqui 
revendiquait  le  comté  de  Melgueil  comme  issue  de  Bernard  Pelet  (Ber- 
nard V  de  Melgueil  ),  mari  de  Béatrix  de  Melgueil ,  fille  unique  et  béri- 
lière  de  Bernard  IV  *. 

Les  Pelet  n'avaient  cessé  de  protester  contre  l'exhérédation  dont  ils 
avaient  été  frappés  par  leur  trisaïeule  au  profit  des  comtes  de  Toulouse 
et  l'inféodation  postérieure  de  leur  fîef  patrimonial  aux  évêques  de  Ma- 
guelone  '.  Leur  requête,  adressée  au  légat  Pieire  de  Bénévent,  avait  bien 
été  débattue  contradictoirement  dans  la  maison  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem ,  en  présence  d'Arnaud ,  évêque  de  Nîmes ,  spéciale- 
ment désigné  par  le  légat  pour  résoudre  cette  affaire.  Mais  i'év6que  de 
Maguelone  n'étant  encore  que  le  procureur  fondé  du  Pape  dans  le  comté , 
elle  était  demeurée  sans  solution'.  Pierre  Pelet,  héritier  de  ces  préten- 
tions, ne  cessa  pendant  vingt-quatre  ans  de  les  faire  valoir.  La  sympathie 
et  l'équité  du  Pape  lui  obtinrent  enfin  une  compensation  de  Béreoger  de 
Frédol ,  son  parent*,  dit-on,  et  qui  devait  s'en  remettre  à  l'arbitrage 
de  l'archevêque  de  Narbonne.  11  consentit,  en  1276,  à  lui  verser  pour 
renonciation  de  ses  droits  une  indemnité  de  mille  livres  melgoriennes 
qui ,  d'après  le  tarif  du  4  février  1273,  représentaient  une  valeur  iatrin- 

«  Voir  ci-deB8UB,  t.  1,  ch.  tiii,  pp.  335-340;  ibid.,  ch.  ne,  pp.  420-422. 

*  Aecedens  ad  prceseniiam  nostram,  nobis  hutniliter  svppUcasti ,  lit  comitatum  Mtl- 
gorii,  guem  ex  ivceeisione  aviae  tvcejvre  ad  tt  atteris  kertditario  ptrtinere,  tibi  fact- 
remxu  intègre  assignari,  sub  annota  censu  in  fevdum  ab  Eeclesia  Romana  tettendvm. 
Verum,  juia  iupsr  hii$  fidem  nobii  facer«nequivittit  nobilitati  tues  diMsimus  retpon- 
dendum  quod,  cum  Itgatum  de  latere  noitro  proponamus  ad  parUi  iltas  in  proximo 
deslinar»,  lu  ad  prceseniiam  ejvs  accèdent,  tttas  coram  eo  rationes  ostendas ,  et  ipse  tibi 
faciat  axhibere  jyittitiœ  eomplementtm.  (Baluze,  Innûc.  pap.  III  epi;l.,23  mai  1S13, 
XVI,  ^1,  l.  II,  p.  T?4).  —  Cf.  Oariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  t.  l,p.  308.  — 
GerinaJD,  Etude  historique,  p.  85,  note  1.  —  PoUliBit,  Regesta  PontifScutn,  4734. 

'  Bec  est  forma  libelli ,  qutm  ûbtulil  R.  (  Raymundus)  Peleti  domina  P.  (Petro), 
Sancle  Marie  in  Aquino  diacono  cardinali,  Apottolice  Sedit  legato,  eontra  dominum  G. 
(GwUelmum)  Magalonensetn  epiicopum  ,  lenenlem  comitalum  Melgorii ,  nomine  do- 
fnini  pape ,  et  eonslit-utUTn  notninatim  prucuralorem  ad  causatn  istam  a  supradielQ 
domino  cardinali.  (Carlulaire  de  Maguelone ,  reg.  A,  f*  189  v"  et  suiv.;  et  reg.  C , 
f>48  r°et  Huiv.),  —  GamiBiD,  Etude  historique,  p.  85,  note  1. 

*  De  Grefeuille,  Bist.  de  Montpellier,  t.  11,  p.  69.  —  Gatl.  christ.,  t.  VI,  ool  771. 


Digitized  by 


Google 


LA  NATIONALITE  FRANÇAISE.  133 

sèque  de  dix-sept  mille  huit  cents  francs  de  notre  monnaie,  certaiQemeat 
plus  de  deux  cent  mille  francs ,  si  nous  considérons  le  pouvoir  relatif  de 
l'argent'.  Ces  ressources,  le  prélat  les  trouva  dans  le  rachat  des  droits 
féodaux  ou  le  prix  de  libertés  octroyées  aux  habitants  de  la  vallée  de 
Montferrand  *.  Il  est  vrai  qu'il  se  débarrassait  ainsi  d'une  compétition  im- 
portune, que  l'intervention  des  rois  de  France  pouvait  rendre  dangereuse. 

Clément  IV  n'avait  pas  sacrifié  les  intérêts  de  l'Eglise  ;  il  transige 
encore  moins  sur  les  devoirs  du  cierge.  Le  même  jour  où  il  écrit  au  roi 
de  France  pour  défendre  les  droits  du  prélat,  il  s'adresse  à  Bérenger 
de  Frédol  pour  l'édifier  sur  la  situation ,  le  rassurer  grâce  aux  explications 
fournies  au  roi,  le  prémunir  contre  toute  menace  et  toute  injustice,  parce 
que  toucher  à  l'évêque  de  Maguelone  serait  toucher  à  la  prunelle  du  Pape, 
puisqu'il  s'agit  de  sa  propre  affaire:  Qui  te  tanget ,  pupillam  nostri  tanget: 
mstrum  enim  negoHum  in  hoc  parte  agitur'.  Mais  en  même  temps  il  le 
censure  et  lui  ordonne  de  faire  cesser  sans  retard  le  scandale  de  la  frappe 
en  son  nom  d'une  monnaie  mabométane. 

Quelle  était  cette  monnaie? 

Le  privilège  de  monnayage  a  été  ,  de  tout  temps,  un  attribut  de  la 
souveraineté.  Avec  la  féodalité,  ce  droit  avait  été  morcelé  comme  le  ter- 
ritoire ;  il  n'en  conserva  pas  moins  une  grande  importance,  tant  au  point 
de  vue  commercial  pour  les  populations  qu'au  point  de  vue  iinancier  pour 
les  seigneurs. 

'  Cartvloire de  Maguelone,  t6g.  E,  f  94.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  iV,  p.  33; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  50. 

■  Charte  dea  18  juillei  1276  et  22  juin  1293,  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  Cartulaire  de 
Maguelone,  reg.  E,  1°  242  v"  et  Buiv.  —  GarmaÎD,  Étude  historique ,  Pièces  jus tifica- 
lives,  T,  pp.  114-122. 

*  Irritalut  a  tuturronibvt,  earissimut  in  Chritlo  filius  noster  Lvdotieui,  re»  Fran- 
cortim  illuitris,  super  Melgorii  eomitatu,  quem  in  ejus  prejudicium  et  injuriam  a  te 
pottideri  dicebani  ,  prudenter  nos  consuluit  ;  eut  plenam  rescripsimus  verïtalem ,  qua 
et  ipsum  eredimus  fore  contentum.  Et  idcirco,  nvllius  commissionstn  aut  minas  timeas  : 
nom ,  qui  te  tanget ,  pupillam  oauti  nostri  tanget  ;  nostrum  enim  negotium  in  kac  parte 
agiiur.  (Clément.  17  epist.,  37Q,  16  septembre  1266).  —  Carlulaire  de  Maguelone, 
reg.  C,  f  43»»;  reg.  E.  fo94  ro.  —  Sist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  23;  édil. 
Privât,  t.  IX,  p.  50.  —  Gernain,  Étude  historique,  p.  ti8.  —  Pottbatt,  Regesta  Pon- 
lificum,  19S12. 
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Dans  chaque  étal  il  y  avait  trois  espèces  de  monnaies  :  la  monnaie 
nationale,  qui  avait  cours  forcé  dans  le  royaume  ;  la  monnaie  locale,  d'un 
usage  limité  à  chaque  fief;  la  monnaie  étrangère,  admise  au  cours  va- 
riable du  change.  Les  princes  qui ,  comme  saint  Louis  ,  furent  les  plus 
grands  promoteurs  et  les  vrais  fondateurs  de  l'unité  française,  interdirent 
eux-mêmes  aux  autres  seigneurs,  comme  une  contrefaçon,  toute  imitation 
du  type  royal ,  défense  d'autant  plus  significative  qu'elle  fut  étendue 
mf^me  à  Âifonse  de  Poitiers,  frère  du  roi ,  qui  avait  abandonné  les  septètaes 
des  comtes  de  Toulouse  pour  reproduire  les  tournois  du  roi  de  France'. 
Dans  le  Midi ,  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Rodez  ,  les  archevêques 
de  Vienne ,  les  évêques  d'Agen  et  de  Cahors,  d'Albi  et  du  Puy ,  de  Cler- 
mont  et  de  Maguelone ,  ceux-ci  comme  successeurs  des  comtes  de  Mel- 
gueil  et  de  Toulouse,  battirent  monnaie.  Par  suite  d'une  participation 
dans  la  fabrication  des  monnaies  melgoriennes ,  les  seigneurs  de  Mont- 
pellier, au  contraire,  s'étaient  engagés  à  n'en  avoir  aucune  de  propre  et 
à  n'en  pas  laisser  frapper  dans  le  ressort  de  leur  juridiction ,  ce  qui  assu- 
rait aux  pièces  du  chef-lieu  le  monopole  et  un  débouché  dans  tous  les 
pays  ayant  des  relations  commerciales  avec  la  cité'. 
Du  reste,  la  monnaie  melgorienne  était  une  des  plus  anciennes;  elle 
'  remontait  au  X"  siècle'  et  avait  cours  dans  le  comté  de  Toulouse^  et 
le  comtat  Venaissin ,  dans  les  États  aragonais  '  et  l'armée  des  Croisés*. 

■  <  Nuls  ne  puiBsent  fair»  moDDoie  sembUble  à  la  moDDoîa  le  E07,  que  il  n'j  ait  dis- 
semblance aperte  et  devers  croix  et  deTera  pillée,  et  que  ellen  cenent  des  ores  en  avant  >. 
(OrdoDQaiice  de  saint  Liouia,  1263,  ap.  Boutaric,  Saint  Louis  tt  Aifonse  de  Poitiers , 
]iv.  111 ,  eh.  I,  p.  189).  —  Voir  ibid.,  la  corretpoadaace  échangâe  entra  le  roi  et  le 
comte,  pp.  lS9-igO. 

^  Ego  Guilletmui  de  Montepesswlano ,  /itius  Ermesendis,  ob  hae  korâ  in  antea 
Melgoriensem  monetam  nonfaciam  coAtrafaeere ,  nec  aliam  monftam  argenti  fieri  non 
faciamin  Montepessulano,neque  tn  loto  comitatu Substantionensi,  eontra  islam,  nequi 
Homo  velfemina  consilio,  vel  ingénia  meo,  neqxtearte  mea.  {Liber  Instrum.,  L^VIII, 
p.  122). 

»  Hist.  gin.  de  Langaedae ,  t.  II,  p.  UO  ;  édlt.  Privât,  t.  III,  p.  183.  —  Marea 
IUspanira,  p.  884. 

•  Boutaric,  Saint  Louis  et  Alfonse  de  Poitiers,  liv.  111,  ch.  i,  p.  217. 

5  CL.  de  Tourloulon,  Jocme-l»-Conquérant ,  liv.  IV,  ch.  t,  t.  Il,  p.  435, 

>■  Oesla  Deijer  Franeos,  t.  I,  p.  165; 
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Le  droit  primitif  de  douze  deniers  par  livre  sur  ta  fabrication  équivalait  . 
à  cinq  pour  cent  ' .  Or,  il  ressort  d'un  document  de  noire  cartulaire  que, 
durant  les  années  4211 ,  1212,  1217,  pendant  lesquelles  l'évoque  de 
Maguelone  exerça,  au  nom  du  pape ,  le  droit  du  monnayage ,  la  frappe 
avait  été  de  trente-neuf  mille  trois  cent  cinquante  livres  melgoriennes  ; 
son  droit  de  seigneuriage,  qu'il  devait  percevoir  en  monnaies  sonnantes, 
de  douze  mille  (rois  cents  sols  *,  défalcation  faite  des  frais  de  fabrication  *, 
qui  exigeaient  deux  gardes,  un  essayeur,  quatre  commissaires,  un 
tailleur  de  coins,  des  ouvreurs  ,  des  monnayeurs  et  une  série  de  fonc- 

■  Ego  quidtm  Stmardus  eomtt  eonvenio  tibt  Ottill«lmo  vtl  luo  mandalario  vel  iuc- 
ftstori  tuo  fredieta  XiII  milia  totidorunt  rtddere  de  primis  denariis  gui  exerint  de 
medietate  îocius  monedalgun  guod  ad  me  partintt  ;  koe  est  de  xii  denariis  jut>j  kabto 
m  libra  habebia  lemper  vi  denarios ,  tamdiu  donec  preâicta  xiii  miiia  aolidorutn  sinl 
libi  v«l  tuit  sueeesaorib-u!  tel  tuis  matidatariis  peraolttta,  (Accord  entre  Bernard  iV, 
comte  de  Melgueil  et  OuiUem  V,  juillet  l\28; Liber  Inatrumentorum ,  LXV,  p.  113). 
—  Biat.  gin.  de  Langutdoe,  t.  Il,  Preuves  ,  p.  445;  édit.  Privât,  t.  V.  p.  947.  — 
Oermiin,  Monnaies  teignettriaUa,  p,  dO.  —  Voir  ci-deisua,  ch.  vu,  t.  t,  p.  243. 

*  Anna  Dominiee  Incamationit  hcgx),  mememadii,  dominus  Ottitlelmas,  Dei gratia 
Magalonensis  episeoput,  reeepit  eaatrun  Melgorii.  (  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Cartu- 
laire de  Maguelone,  reg.  C,  t"  228).  —  GermaÎD ,  ibid.,  p.  14. 

*  Voir  le  règlemeot  du  cotate  de  Toulouie,  procédant  en  qualité  de  comte  de  Melgueil, 
relatif  à  la  fabrication  de  la  monnaie  melgorieDoe  ,  I"  novembre  1174  ,  Cartulaire  de 
Maguelone,  reg.  D,  f>  195  v".  —  OermaÏD,  Monnaies  seigneuriales,  pp.  12-13;  Pièces 
juatificatives,  pp.  91-92.  —  «  L'entrepreneur  de  la  moacaie  s'engage  à  frupper  des  espèces 
en  gros  millier,  c'eit-à-idire  à  onze  cent  vingt-ciuii  livres  le  gros  millier.  La  même  clausa 
se  rencontre  dana  les  baux  passéa  nous  Alfonse  pour  les  différentes  monnaies  frappées  en 
lOD  nom.  11  résulte  de  ces  textes  et  d'autres  déjà  connus,  que  le  gros  millier  se  composait  de 
onze  cent  vingt-cinq  livres  et  que  l'entrepreneur,  pour  chaque  millier ,  devait  donner  uno 
somme  qui  variait  suivant  les  provinces.  En  Poiton,  le  droit  de  seigneuriage  était  ordi~ 
nairemODt  de  trente  Ht res,  quelquefois  de  vingt-cinq;  il  était  beaucoup  moins  élevé  dant 
la  Midi  ;  nous  le  trouvons  de  seize  livres  à  Toulouse,  et  de  quinze  livres  dans  le  comtat 
Venaissin.  Il  j  avait  aussi  le  petit  millier,  qui  était  au  gros  comme  8  est  à  9.  C'est  ce  qu  e 
l'on  peut  déduire  de  différents  textes,  entre  autres  d'un  compte  des  recettes  de  la  Chan- 
deleur de  VutMbi».  {BoaUiie,  Saint  Louis  et  Alfonie  de  Poitiers,  liv.  111, ch.  i. 
p.  197).  —  Le  24  avril  1891,  M.  Lecoy  de  la  Marche  a  fait  une  intéressante  communi- 
cation à  l'Acadéioie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  but  l'atelier  monétaire  établi  ,  hu 
xiT" siècle,  BU  château  de  Perpignan.  Une  enquête,  qu'il  a  retrouvée,  donne  des  rensii, 
gnements  techniques  sur  les  procédés,  les  instruments  et  tes  uitensiles  BÎn«i  que  sur  le 
cours  des  monnaies  françaises  en  RousBillon>.  {  Revue  des  Questions  historiques,  t.  L, 
p.  285). 
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tionnaires  et  d'artisans  de  tout  ordre ,  constituant  une  dépense  totale 
de  quatre  deniers  et  demi  par  livre '.  Tout  ce  personnel  devait  jurer 
sur  les  saints  Evangiles  de  se  conformer  scrupuleusement  aux  devoirs 
professionnels". 

La  monnaie  nielgorienne  comprenait  à  l'origine  des  pièces  d'or*  et 
(l'argeut*.  On  tirait  l'argent  des  mines  de  Villemagne,  au  diocèse  de 

1  Laudo  (ego  Btrtiardws,  eomes  Malgoriensis)  et  eoncedo  spontanea  voltintaU,  cum 
hae  earttt,  ad  feitdvm  et  ad  lotos  honors,  et  ad  tua»  vol\tntates  plenarie  faeiendas ,  tibi 
Guillelmo  Montispeasulani ,  omnibuique  svceeisoribxn  tuis ,  qui  erunt  domini  vel  do- 
mine Montispessulani,  snlieet  très  denarîos  melgorienses  in  ipsa  moneta,  pro  aingulit 
xs  sotidia,  saleis  omnibus  usatiets,  qui  nuUo  modo  debent  eaxedere  très  solidos,  t'n 
quitus  etiam  tribus  solidis  continetur  usattcum  comilis  et  Guillalmi  Montispessulani, 
et  l'obratgues.  (Accori^  du  comte  de  Melgueîl ,  Beroard  IV,  avec  le  seigneur  de  Montpel- 
lier Guillem  VI .  1130,  ap.  Liber  Instrumeniorum,  LXVI,  p.  116).  —  Arch.  départ. 
de  l'Hérault,  Cartuiaire  de  Magueione,  reg.  H  ,  fo  101  r".  —Cf.  Sist.  gén.  de  Lan- 
guedoc, t.  II;  Preuves,  col.  43B;édit.  Privât,  t.  IV.  col.  929. 

>  Charte  du  comte  de  Toulouse  pour  la  fabrlcatioa  de  ta  moanaie  raelgorîeDDe,  \"  no- 
vembre 1174,  ap.  arch.  départ,,  Cartulaire  de  Maguelone ,  reg.  D,  î"  196^°;  de 
l'évêque  de  Magueloae  ,  Guillaume  d'Autignac ,  coucédant  deux  deniers  par  livre  aux 
coDsula  de  Montpellier,  7  juillet  1215,  arch.  mua.,  grand  chartrier,  arm.  E,  casa,  vu  , 
no  3.  —  OermaiD,  Monnaies  seigneuriales.  Pièces  justificatives  i  et  m.  —  Voir  Boutarîc, 
Saint  Louis  «(  Alfonse  de  Poitiers,  Vu.  111 ,  eh.  i ,  pp.  199-206.  —  <  Tout  tendrait  à 
établir  que  le  droit  de  seigneuriage  se  percevait  dans  les  temps  plus  anciens,  non  en 
nature,  mais  en  monnaie  sonnante,  conformément  à  la  vieille  coutume  carolingien  oe.  Ce 
mode  de  perception  semble  ressortir  de  la  plupart  des  chartes,  et  il  contribuerait  par  an 
lojaulé  et  sa  franchise  à  justifier  la  vogue  dont  a  joui  la  monnaie  melgorienoe  jusque 
vers  le  milieu  du   iiii<  Biécle  >.   (Qermain  ,  Monnaies  seigneuriales ,   pp.  66,  91  ). 

'  Dans  le  coDtrat  de  mariage  ,  en  1 120  ,  du  comte  de  Melgueil  ,  Berokrd  IV,  avec 
OuiUelmette,  flUe  de  Quillem  V,  seigneur  de  Montpellier,  il  est  question  d'une  dot  de  sept 
mille  sols,  hvpothéquée  sur  le  droit  de  seigneuriage  de  l'atelier  monétaire  de  Melgueil; 
Cum  hae  earla  dano  libi  Guillelmo  de  Atontepessulanû  et  filice  tute  GuHlelmce  m  pig- 
nore  Melgoriense^t  monetam.  11  s'agit  évidemment  de  sons  d'or  de  Melgueil  ,  monnaie 
légale  du  comte.  (Oermaia ,  ap.  Liber  Instrumentorum,  LIX,p.  100).  — Oariel , 
S.ries,  prœsul.  Magal.,  t.  1 ,  p.  388  ).  —  Du  Cange ,  Glossar.  verbo  milliarensû , 
t.  IV,  p.  407.  —  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  II,  note  xxsti  ,  p.  614;  édit.  Privât, 
t.  IV,  p.  176;  t.  V,  p.  886. 

*  <  Il  a  dû  exister  une  monnaie  d'argent  de  Melgueîl.  M.  Adolphe  Ricard  m'a  attesté 
avoir  eu  entre  les  mains  un  denier,  dont  il  a  été  à  même  d'apprécier  In  matière  ,  et  j'en 
ai  vu,  &  mon  tour,  un  autre  denier  d'une  magnifique  conservation  dana  le  médùllier  d« 
U.  Sauvadet ,  sans  compter  ceux  dont  parlent  Fauris  de  Sûnt-Vineena  et  Tobiéien- 
Dubj  >.  (  Germain,  Monnaies  seigneuriales,  p,  46  ). 
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Béziers ,  d'Orzals ,  en  Rouergue ,  et  de  Largeotière ,  ea  Vivarais  *.  Les 
pièces  les  ptns  répandues ,  celles  qui  fureut  vraiment  populaires,  coatme 
appoint,  étaient  de  billon ,  alliage  d'argent  et  de  cuivre;  car,  au  moyen 
âge,  les  sommes  importantes  se  payaient  eo  lingots*. 

Le  base  de  toute  évaluation  était  le  sol ,  monnaie  purement  idéale 
et  conventionnelle.  La  livre  melgorienne ,  comme  toutes  les  livres,  était 
formée  par  vingt  sols  et  comptait  douze  deniers;  chaque  denier  deux 
mailles  ou  oboles*.  Les  mailles  étaient  plus  rares  que  les  deniers,  puisque 
sur  vingt  sols  on  ne  pouvait  frapper  d'abord  que  deux  sols  de  mailles*, 
et,  à  partir  de  1230,  seulement  trots*. 

Les  ateliers  monétaires  étant  multiples  ,  les  bases  d'alliage  différaient 
ainsi  que  tes  types.  Il  y  avait  cependant  de  grandes  analogies  entre  ces 
diverses  monnaies.  Ainsi  les  deniers  du  roi  de  France  et  ceux  du  comte 
de  Toulouse  frappés  par  Alfonse  de  Poitiers,  suivant  le  système  tournois, 
étaient,  comme  en  principe  pour  les  monnaies  melgoriennes ,  de  cinq 
parties  d'argent  et  onze  de  métaux  moins  précieux  *. 

Bien  que  de  dates  diverses ,  dos  monnaies  n'ont  pas  de  millésimes'  et 
ont  un  diamètre,  les  oboles  de  0,17à  0,20,  tes  deniers  de  0,13  à  0,15. 
L'emblème  constitutif  du  type  des  unes  et  des  autres  est  au  champ  de 

>  GalUa  chriH.,  nonv.  édit.,  t.  VI,  Instrum,,  col.  144«tsuiv.  —  Bist.  gén.  de 
Languedoc ,  t.  III ,  p.  532  ;  édit.  Privât,  t.  VI ,  p.  947.  —  Bontajric,  &tmt  Louis  et 
AlfoM»  de  Poitiert,  p.  208. 

*  Le  Blanc,  Traité  hit  lorigue  des  Monnaies  de  France^  p.  5  et  auiv.  —  Papou,  Sist, 
gin.  de  Provence,  t.  II,  p.  536.  —  Oermaio,  Monnaies  seigneuriales,  p.  60,  note. 

1  7n  argento  m  denarii  solidum  faeiant,  (Carol,  Magn,  Capitul.  Sa«onum,  cap.  xi, 
•p.  Bfiluie,  Caj>i'lu'.,édit,  deChioUc,  1. 1,  p.  280).  — Oerm&in,  Monnaies  seigneuriales, 
pp.  45-49.  —  <  Bd  1802  et  1204,  ud  aol  loulouaain  valait  deux  aola  melgoriena  et  vingt 
boIb  touloaaains  peiaieut  et  valaient  ud  marc  d'argent  fin  >.  (  Trésor  des  Charles ,  Tou- 
louse ,  sac  13,  n°  52).  —  Bist.  gén.  da  Languedoc,  t.  III,  p.  532;  Preuvea ,  n"  CLvi ; 
édit.  Privât, t.  VI,  p.  947;  t.  VUl,  col.  793. 

*  IX  solidis  denariorum  duos  tantvm  solidos  de  medallits.  (Accord  du  9  mai  1125, 
Liber  Instrumentôrum,  LXI ,  p.  103). 

*  In  xi  solidis  habeat  semper  m  solidos  de  medaitas  tantum.  (Accord  d'avril  1130. 
Liber  Instrumentôrum,  LXVl ,  p.  1 16). 

<  Boutaric ,  Saint  Louit  et  Alfonse  de  Poitiers,  p.  206.  —  Bist.  gin.  de  Languedoc, 
t.  m,  p.  532;  t.  IV,  p.  514;  édit.  Privât,  t.  VI,p.  946,  t.  IX  ,  p.  1174. 
^  Germain,  Monnaies  seigneuriales,  tableau  aynoptique,  p.  57. 
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L'obvers,  une  croix ,  à  quatre  bras  d'égale  longueur  ;  ceux  d'en  baut  et 
du  bas  s'élargissent  aux  extrémités;  ceux  des  côtés  suât  échancrés  pour 
se  terminer  en  pointe'.  En  haut  et  à  gauche,  un  rond  et,  tout  autour, 
la  légeode  diversement  traduite,  Maglona  d'après  Renouvier,  Ramundm 
d'après  Germain*. 

>  (  Voilà,  en  aomme,  par  quels  traita  c ar a ctéri «tiques  se  distinguent  lea  desiera  et  lei 
oboles  attribuée   à   la  iDOnnsie   Beignouriale  de  Melgueil...  Les  sceaut  des  âvêquee  de 
Magueione  du  ziii"  siècle  offraut  trop   de   ressemblance  avec  les  mounaies  dout  je  m'oc-  . 
cupe,  pour  qu'il  soit  possible  de  coDteater  Bérieusement  &  ces  monnaies  leur  origine 
melgorienne.  Les  rapports  de  réoi)iroque  conformité  entre  ces  deui  sortes  de  monumenU, 
quant  aux  découpures  de  la  crois  précédemment  décrite,  ne  laisEent  place  à  aucun  doute, 
et  érigent  presque  i  TStat  d'axiome  bistorique  la  préBenee  de  cette  croix  comme  emblème 
particulier  du  type  melgorien  >.  (Oermaici,  Monfiaiei  seignewriatet,  p.  94).  —  «Quant 
aux  pièces  frappées  àMelgueil  par  lesévêques  de  Maguelone,  on  leurafait  trop  d'honneur 
en  les  confondant  avec  les  monnaies  gauloises  ou  avec  les  inarabotins  ;  les  seules  que  l'on 
connaisse  sont  minces,  d'un  coin  très  peu  marqué,  comme  toutes  les  monnaies  du  moyen 
&ge,  et  à  un  titre  fort  bas;  celles  que  nous  avons  antre  les  mains,  d'argent  plus  ou  moins 
mêlé  de  cuivre,  pèaent  de  15  &  24  grains  :  ce  sont  des  deniers  et  des  maillée  eu  oboles 
portant  d'un  côté,  dans  un  cercle,  une  croix  dont  les  branches  latérales  sont  séparées  et 
fourchéee,  et  au  revers  quatre  anuelets  et  un  globule  arrangés  cruciformément.  (PI,  9, 
n°  5).  La  légende  des  deux  côtés  se  compose  de  earactèrea  cunéiformes  et  hérissés  de 
traits  qui  eontrestés  longtemps  inconnus.  Papon  qui  écrivait  d'après  M.  de  Saint- Vin  cens, 
y  a  vu  une  imitation  maladroite  de  lettres  arabes  faites  pour  faciliter  à  cette  monnaie  un 
cours  en  Espagne.  {Hist.  de  Provence,  t.  H,  p.  540).  Duby   (  Traité  des  Monnaies  dei 
barons  etprélati,  1790, 1,  61),  qui  n'a  publié  comme  monnaies  melgoAeuneaque  les  figures 
infidèles  de  Thevet ,  répétées  par  Du  Cange,  ou  les  figures  plus  exactes  de  M ,  de  Saint- 
Vineene,  dont  la  légende  lui  paraît  arabe,  y  comprend  aussi  la  monnaie  gauloise  citée 
plu*  baut.  <  Cette  monnaie,  dit-il ,  sur  laquelle  on  remarque  une  croix,  a  été  probable- 
ment frappée  après  la  réprimande  que  le  Pape  fit ,  en  1266,  à  l'évèque  de  Mâguelone , 
qui  jusqu'alors  n'avait  mis  sur  ses  monnaies  aucun  signe  de  christianisme  >.  On  le  voit , 
les  Bénédictins  attribuaient  aux  évoques  cette  monnaie ,  parce  qu'elle  leur  paraissait 
porter  le  type  musulman,  et  Duby  le  leur  attribue  parce  qu'elle  ne  le  porte  plus.  Il  j  e  Ik 
une  double  erreur  causée  par  le  besoin  de  trouver  une  eiplîcstion  des  censures  du  Pape, 
explioaiion  qui  ne  peut  encore  être  donnée.  Le  Pape  a-t-il  confondu  dans  sa  réprimande 
'  les  millarets  avec  les  marabotins  1  Ou  bien  faut-il  attendre  du  temps  la  découverte  des 
monnaies  musulmanes  de  Maguelone,  comme  on  attend  encore  celles  de  l'évêché  d'Apt 
et  du  pomté  Venaissin,  qui  encoururent  les  mêmes  censures  !  Nous  lelssous  la  solution  à 
de  plus  bsbiles;  mais,  depuis   la   publication   du   livre   si   remarquable  de  M.  Lelevel 
{Numismatique  du  moyen  ^p«,  1835,  1,  312  ),  la  légende  de  la  monnaie  des  évëqees 
de  Maguelone,  que  nous  possédons,  n'est  plus  un  problème.  11  faut  y  lire  des  deux  cfitéa, 
malgré  des  lettres  transposées  et  renversées,  Maglona  ».  (Renouvier,  Maguelone,  p.  33) . 
'  <  A  l'entôur  de  cette  croix  ,  que  l'on  pourrait  presque  dire  ûlée  ,  se  lit ,  non  sans 
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Sur  le  revers ,  an  autre  point  rond  ou  globule ,  au  milieu  de  quatre 
annetets  en  carré  et  la  légende  Narbona.  Les  deux  noms  sont  presque 
illisibles.  Ces  pièces  ont  la  plus  grande  similitude  avec  celles  de  Toulouse 
et  de  Narbonne'.  Le  oom  de  Narboane  s'explique  sans  doute  par  la 
rivalité  des  comtes  de  Melgueîl  et  des  Guillems  de  Montpellier,  qui  ne 
voulant  pas  s'efTacer  l'un  devant  l'autre  s'inclinèrent  devant  la  préémi- 
nence du  comte  de  Toulouse,  ducde  Narbonne.  A  partir  de  1473,  le  comté 
de  Melgueil  ne  se  confond-il  pas  d'ailleurs  avec  le  comté  de  Toulouse? 
Le  même  nom  de  Narbonne  figure  encore  dans  les  monnaies  d'Âlbi.  En 
cédant  à  la  supériorité  du  suzerain,  on  ajoutait  encore  à  l'importance  et 
à  l'usage  des  monnaies ,  d'autant  plus  admises  et  recherchées  dans  les 
états  de  ce  suzerain.  La  croix  restait  toujours  comme  la  consécration  et 
l'emblème  de  la  juridiction  des  comtes  de  Melgueil*. 

La  forme  spéciale  de  la  croix  à  deux  pointes  ne  peut  être  une  allusion 
aux  deux  mitres,  symboles  des  droits  pontificaux  et  épiscopaux ,  puisque 
t'inféodation  du  comté  de  Melgueil  aux  évêques  de  Maguelone  remonte 
seulement  à  1315,  et  que  les  types  sont  plus  anciens.  Ces  monnaies 
avaient  donc  un  caractère  laïque  et  non  ecclésiastique.  Les  découpures  des 


quelque  pNne  il  eit  mi  ,  la  légecde  Ramxtnda,  abréviation  préaumkble  de  Ramvttdut 
00  de  Jiatmuitduc».  (Germain,  Jtfonnai>«  angnturiùlts,  p.  93). 

■  Voir  GermaÎQ,  ibid,,  pp.  90-60  ;  voir  plsnche  dans  l'appendice. 

1  <  Aironso  de  Poitiera  adopta  un  type  différent  pour  chacune  du  diviMOns  territo- 
riale* do  aes  étati.  Noua  pj-opoeone  la  claiiîflcatiOD  tuivante  dea  espèces  frappéea  entre 
1803  et  1291: 

<Lb  face  préaea te  uniformément  une  croix  avec  la  légende  Alfumm  aimtsi  te  rêvera 
change  suivant  chaque  province.  En  Poitou,  c'est  une  fleur  de  lis,  mi-partie  d'un  chfttean, 
figure  que  l'on  a  priae  à  tort  pour  la  lettre  H,  avec  laquelle  elle  offre  da  reate  quelque 
resacmblanoe.  A  Toulouse,  c'est  un  château,  mi-partie  d'une  fleur  délia,  la  aroix.du  droit 
cautionnée  de  quatre  anneleta.  En  Auvergne  ,  la  croix  est  accompagnée  d'un  eroiaaant  et 
d'une  étoile.  Le  rêvera  représente  un  château  accompagné  de  deux  croiaaantt.  Nous  ne 
coDDBiBsons  pas  la  monnaie  frappée  &  Poot-do-Sorguea  en  dehora  du  typa  tournoi*  >. 
{B\j".l»nis,  Saint  louit  et  Aifonse  de  Poitiers,  liv.  III,  ob.  i,  p.  191  ).  — M.  Chaudrue 
de  Crasannes  Ht  an  lien  de  Aamtmdtu,  Raitnunoa  et  y  découvre  l'évâqqe  Quillaume  de 
Raymond,  il  qui  le  pape  lonoeent  lit  aurait  inféodé  le  comté,  en  1197.  —  M.  Oermainn'a 
pu  eu  de  peine  i  réfuter  cette  erreur  pniaque  Innooent  111  n'est  monté  sur  le  trône  ponti- 
fical qu'eu  I1B8  et  que  l'iofiodation  du  comté  date  du  14  avril  1215  et  fut  faite  en  faveur 
da  Guillaume  d'Autignac.  (  OerçM),  Monnaies  $eig*itwrialis,  p.  97,  note  1). 
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branches  transversales  sont-elles  l'image  d'un  étendard  à  double  penoon 
pour  révéler  la  double  seigneurie  de  Melgueil  et  de  Montferrand?  Faut-il 
n'y  voir  qu'un  caprice  de  l'artiste  '  ?  Ce  qui  pourrait  confirmer  cette  con- 
jecture c'est  que  la  même  croix  se  retrouve  dans  les  gros  montpelUérains, 
oîi  l'écartement  des  extrémités,  identique  au  type  melgorien,  est  motivé 
par  la  couronne  des  rois  d'Aragon  qui  en  décore  les  extrémités*. 

Le  poids  des  pièces  resta  presque  toujours  te  même  ;  la  proportion  de 
l'argent  seule  fat  affaiblie.  Les  variations  de  l'alliage  se  trouvent  préci- 
sées dans  des  actes  autheotiques,  soit  entre  les  comtes  de  Melgueil  el  les 
seigneurs  de  Montpellier,  en  1425,  1130  et  1174,  soit  entre  les  évèques 
de  Maguelone ,  successeurs  des  comtes  de  Melgueil  et  les  rois  d'Aragon, 
héritiers  des  Guillems  de  Montpellier,  en  1261  el  1273. 

En  mai  1125,  le  poids  de  l'argent  était  de  7/12  dans  les  deniers,  de 
7/12  1/4  dans  les  mailles';  en  avril  1 130,  de  8/12  dans  les  deniers,  de 
9/12  dans  les  mailles*.  A  ces  deux  dates,  le  denier  devait  peser  1,275 
grammes,  la  maille  612. 

'  OermaiD  ,  UonnaUs  t«ign«itriale$,  pp.  fl8-100, 

>  Voir  Germain,  Monnaies  seigneuriaUt ,  p.  99,  plaoche  n"*  6  et  7.  —  ■  Je  me  ania 
déjà  proBODcé  dsDB  mon  mémoire  Eur  les  monnaiea  melgorieDDee,  »u  sujet  de  cette  croix, 
dont  la  diapotitioD  originale  m'a  toujours  paru  Stre  le  résultat  d'un  pur  caprice ,  aoit 
artialique  soit  aeigneorial.  Mon  opinion  n'a  paa  changé  k  cet  égard  ;  et  je  aaiairai  même 
cette  circonatauee  pour  dire  à  quiconque  persiaterait  à  voir  daua  Isa  découpures  des  deui 
extrémités  de  a&  branche  transversale  las  vestiges  de  deux  mîtrea  placées  en  sens  inverse 
l'une  de  L'autre,  que  cette  aupiiusition  ne  saurait  tenir  devant  t'esamen  de  certaine  maiaon 
de  Oigean,  autrefois  propriété,  tout  porte  à  croire  du  moina,  des  évgquea  de  Maguelone, 
où  l'artiste  e  sculpté  en  relief,  &  côté  de  la  croix  de  Melgueil,  plusieurs  dâgénéreBcences 
ou  perfectionnements  de  cette  croix,  dont  les  quatre  branches  finissent ,  de  modification 
en  modification ,  par  devenir  homogènes  :  nouvelle  preuve  que  la  croix  de  Melgueil  fat 
dans  son  genre,  comme  Je  l'ai  naguère  avancé,  ce  que  furent  respectivement  dana  le  leur 
les  croix  de  Malte  et  de  Saint-Louis  >.  (Qermain,  Étude  historique,  p.  102,  note  2). 

*  Denarios  de  quinqve  denariii  argenli  fini ,  «(  medalliai  similiter  dt  quingwe  de- 
nariis  argenti  fini,  pagisia  minus,  et  xxir  denariùs  in  uttei'a  et  xxv  de  tnedattiii. 
(Accord  du  9  mai  1125,  Liber  Tnslrumentorum,  LXI ,  p.  103),  —  Cf.  Sist.  gAt.  de 
Languedoc,  I.  Il,  Preuves,  col.  436;  édit.  Privât,  t.  VIII ,  col.  930.  —  Oermùn, 
Monnaies  seigne%tHales,  p.  48. 

*  Ipsam  monetam  de  Melgorio  non  faciam  fabricari,  nist  in  hoc  pondère  et  m  Hœ 
legs,  videlicet  denarios  integros  ad  it  denarios  argetiti  fini,  et  xxt  m  uncio .  (  Accord 
du  mois  d'avril  It30,  Liber  Instrumentomm ,  LXVI ,  p,  116) 
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'  Raymôûd  V,  comte  de  Toulouse,  devenu  comte  deMelgueil,  publia, 
eD  1471,  UD  règl^oeot  qui  réduisait  encore  le  poids  des  deniers  à  1,123 
et  cdoi  des  mailles  à  0,537*.  Telle  était  la  situation  au  moment  de  l'iu- 
féodatîoD  du  comté  aux  évèques. 

Ces  altérations  successives  de  monnaies  ayant  provoqué  les  représen- 
tations des  papes  Hooorius  II  et  Calixte  U  *.  les  prélats  se  gardèrent  bien 
■àe  suivre  l'esemple  des  rois  et  des  seigneurs  du  temps.  Dans  leur  pater- 
nelle sollicitude  pour  les  populations,  et  malgré  leurs  embarras  financiers, 
ils  aimèrent  miebx  s'obérer  que  recourir  à  une  refonte  en  dépréciant 
l'alliage*.  Guillaume  d'Autignac  promit,  au  contraire,  aux  consuls  de 
M<H)tpellieT,  par  sa  charte  du  7  juillet  1215 ,  de  n'émettre  les  nouvelles 
pièces  qu'à  raison  de  vingt-quatre  sols  à  la  livre  pour  les  deniers,  et  de 
vingt-cinq  pour  les  oboles^. 

En  1361,  nous  avons  vu  Guillaume  de  Christophe  pousser  le  sacrifice 
jusqu'à  renoncer  aux  deux  tiers  de  ses  droits,  afin  de  rendre  possible  la 
fabrication  de  nouvelles  pièces.  Néanmoins,  d'accord  avec  le  roi  Jayme  I*' 
et  les  consuls  de  Montpellier,  il  dut  abaisser  le  denier  à  1 ,020,  la  maille 
à  0,510.  Voilà  comment,  alors  qu'en  1125  le  sol  valait  1,40,  le  denier 
0,13,  la  maille  ou  obole  environ  0,05,  ces  mêmes  pièces  ne  valent  plus, 
en  1130  ,  1174  et  1261  ,  le  sol  que  1,13,  0,90,  0,89;  le  denier  que 
0.091/2,0,08,  0,07  1/2;  la  maille  que  0,03  1/2,  0,03,  0,021/2». 

'  Ordinamut  «  ttabiliMut  quod  tnonata  Meigorii  fiât  *(  cudatwr  infra  castrvm  Mal- 
gorti,  «t  non  alibi,  tt  qvod  Im  dtnariorvm  tit  ad  quatuor  dtnariot  argent!  fini,  «t 
marcha  n(  denariorum  ztui  tolidarum  et  tfworttm  denariorutn,  et  libraiit  mnsolido- 
rum.  (  Areh.  dép.  de  l'HéranU,  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  D,  f»  Iffi  *"). 

^  Liber  Imtrvmentorum,  111  et  LXI ,  pp.  34  et  103. 

I  Germain,  Monnaies  leignevriales,  p.  59. 

*  Ad  qvaluor  denarios  aliade  ;  qve  moneta  in  Meigorii  comitatvel  in  Magaloneepis- 
eopatu  eetnper  curret  et  imperpetuum  evrribilis  erit ,  ad  pondus  atsuetum  de  ei'pmli 

•quatuor  solidt*  denariarum  in  libra  et  de  viginti  quitxque  solidii  oiolorum  in  libra,  et 
ad.legem  limiUler  atsutlatn,  tcilicst  ut  quatuor  denarii  argenli  fini  itnt  in  solido  de- 
nariorutn et  trtt  denarii  argent!  fini  in  solido  denarxorurn  de  abolis,  et  w(  in  sialu 
dieto  ponderit  et  legis  temper  tit  et  maneat ,  «ullam  omnium  récipient  alterationem 
vel  mutatiotiem,  (ConeeaaioD  du  7  juillet  -1215,  ap.  arcb.  miin,  de  Montpellier,  Oruod 
•^atUier.  arin.  E,  ceai.  tu,  d°  3;  et  fîr.  Thaï.,  f°7  et  euiv.).  —  Oeimain,  i&t'd.,  52. 

*  H  noua  eat  impoiiible  d'entrer  dam  dee  détails  technique*,  ai  obBcun,  si  compliqués 
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Quantàapprécier  le  pouvoir  relatif  de  ces  monnaies,  il  semble  difficile 
de  le  fixer,  aujourd'hui  surtout  que  nous  avons  vu ,  en  moins  de  dix  ans, 
le  rapport  de  l'argent  à  l'or  monter  de  Si  à  40  •/» .  l'abondance  du 
numéraire  avilir  la  monnaie  et  le  taux  de  l'or  et  de  l'argent.  On  reste 
néanmoins  bien  au-dessous  de  la  vérité  en  décuplant,  pour  les  xn*ou 
xin"  et  le  ix®  siècle ,  la  valeur  comparative  des  monnaies. 

Nous  en  avons  pour  preuve  le  tarif  des  priocipales  denrées  en  1273, 
dans  un  procès-verbal  dressé  par  les  délégués  du  pape  Grégoire  X  qui 
avait  songé  à  convoquer  à  Montpellier  le  concile  général  qu'il  devait 
réunir  à  Lyon  *.  Pour  rendre  les  évaluations  uniformes,  il  suffit  de  rap- 
peler que  la  livre  melgorienne  équivalait  à  vingt  sols  ou  douze  deniers  et 
le  denier,  en  1260,  à  0,07  1/2.  Chaque  sol  correspondait  ainsi  à  0,0i  1/2. 

En  calculant  sur  ces  bases,  nous  voyons  que  la  mesure  de  froment, 
premier  choix  ,  pour  quarante  repas,  coûtait  six  sous  melgoriens,  soit 
0,006  3/4  la  portion  ;  la  mesure  d'avoine  pour  quatre  chevaux  trois  sons, 
soit  0,03  3/8  par  bète;  celle  d'orge  deux  sous  et  huit  deniers,  soit  0,03 
la  ration  ;  le  quintal  de  foin  deux  sous  (0,09);  ta  charge  de  paille  deux 
sons  et  six  deniers  (0,11  1/i);le'quintal  de  viande  salée  et  de  choix  vingt- 
sept  sous  (1,21  1/2);  la  viande  ftalche  vingt  sous  (0,90);  le  porc  frais 
autant  ;  le  mouton  six  à  sept  (0,27  à  0,31  1/2);  le  bœuf  quarante  (1 ,80), 
et  le  premier  choix  soixante  (2,70)  ;  une  poule  douze  deniers  (0,90);  un 
chapon  quinze  (1,12  1/2);  une  oie  autant;  une  paire  de  perdrix  douze 
(0,30)  ;  une  charge  de  poisson  de  mer  frais  de  quarante  à  soixante  sous 
(1 ,80  à  2,70).  Dans  certaines  circonstances,  les  prix  ont  centuplé.  Ainsi 
tels  avril  1288,  nos  consuls  confirmaient  un  usage  qui  remontait  à  vingt 
ans  et  qui  arrêtait  à  cinq  sous  (0,22  1/2)  par  jour  le  traitement  des  am- 
bassadeurs, y  compris  la  nourriture  de  l'homme  et  du  cheval  *. 


par  la  variation  et  la  mallitude  des  «ystèmes  de  pasane.  Nous  noua  contenlon*  da  ren- 
voyer aux  études  ai  Bavantes  de  M.  Dupré  de  Saint-Manr  :  Essai  sur  Us  JtfonnatM  m* 
Rifltximis  sur  U  rapport  entre  t'argsnl  et  les  denrées,  1746,  iD-''l«Yet  de  M,  Germain  , 
ft  qni  noua  n'avons  cesBi  de  faire  de  Urgea  emprunts  :  les  Uonfuties  teignettriales  de 
Melgwilei  de  Montpellier,  1803,  pp.  âO-80. 

■  Arch.  mup.  de  Montpellier,  arm.  E,  cass.  r,  n*  )0.  —Voir  ei-dossus,  t.  It,  cb.  tl,  6. 

*  Germain,  Histoire  de  la  Commune  àe  Montpelliar,  t.  I  ,  p.  345.  —  <  Dana  an  petit 
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Aux  termes  de  la  convealion  du  30  novembre  1 264 ,  avec  le  roi  d'Aragon 
et  les  consuls  de  Montpellier,  l'évéque  devait  monnayer  cent  mille  livres. 
L'opération  en  avait  été  confiée  aux  bourgeois  Jean  de  la  Rive,  Gilles 
Jean ,  Hugues  Fabre,  Girard  Gros  et  Adémar  Lucien.  Par  acte  du  5  août 
1265,  Bérenger  de  Frédol,  déclarait,  après  vérification,  que  les  deniers 
melgoriens,  quoique  au  titre  de  quatre  deniers  moins  deux  grains,  étaient 
du  poids  légal,  bien  ouvrés,  conformes  aux  usages  et  aux  accords', 
-(•'infériorité  de  deux  grains,  justifiée  par  le  surenchérissement  de  l'argent. 


registre  que  poMèdaut  uoi  archivât  muniùpiilM,  et  où  ae  trouvent  retatéei  les  dâpeasea 
faîtes,  eu  1334,  par  uoa  eonaula  pour  la  râparation  du  pont  de  Castelnau,  la  jouraée 
dea  maîtrea  de  pierre  employés  à  cette  réparatioD  eat  oomptâe  deux  soua  ,  et  celle  dea 
manoBuvrea  douu  deoiera.  (Arch.  taun.,  aim.  dorde,  liasse  7,  d°7).  Le  aou  toarnois 
d'alora  £qui  valait  à  0,87  d'a<^oard'hui.  Cea  mêmea  masceuvrea  ne  race  valent  que  dix 
deniers  à  Nimea,  quatre  ans  plua  tôt,  comme  il  résulte  d'un  tarif  dressé,  ec  1 330,  par  la 
Cour  royale  ordinaire  de  cette  ville  ,  à  la  requête  du  aéDéchal.  Le  prix  d'un  traTailleur 
de  terre  était ,  d'après  ce  tarif,  de  douze  déniera  tournois  ;  il  était  do  seise  déniera  pour 
un  charpentier  ,  un  carrier  ou  un  maçon . . .  Dans  lee  hôtels  ou  auberges,  il  en  coûtait  au 
maxiinum  deux  tous  par  nuit  pour  la  nourriture  d'un  cheval.  Le  louage  d'un  cheval  eit 
réglé  k  trois  soua  par  jour  si  on  le  garde  un  seul  Jour ,  à  deux  sons  ai  on  le  garde  plu- 
sieura  joura;  celui  dea  muleta  et  autreabétea  de  aomme  à  quatre  aona;  celui  d'une  dk^me 
i  sept  sous;  celui  d'une  charrette  à  six  soua;  celui  d'un  tombereau  b^nq  sous.  (Ménard, 
Hitt.  ds  jViamsi,  t.  II,  pp.  50,63,  œ  et  soiv.).  — L«  prix  des  daoréea  était  à  l'avenant. 
Le  Isirif  dont  noua  parlona  fixe  K  six  sous  six  deniers  le  setier  d'orge,  à  quatre  aoua  aiz 
déniera  le  aétier  d'avoine.  Uu  mouton  y  est  évalué  douta  aoua  tournoia,  un  agneau  ou  ud 
chevreau  aix  aoua,  un  chapon  deux  aoua,  une  poule  quinte' déniera,  un  poulet  huit  déniera, 
une  paire  de  pigeons  aept  deniers  et  une  obole,  autaut  qu'une  perdrix  ou  un  lapin;  le 
porc  aalé  ;  est  de  quatre  déniera  la  livre,  la  aétier  d'huilededix-huit  soua, le  fromage  et  la 
chandelle  de  cinq  déniera  la  livre,  le  quintal  de  boia  à  brQIer  de  cinq  déniera,  le  quintal 
de  fer  de  deux  aoua;  quatre  oeufs  enfin  y  coAtent  un  denier*.  (Hénard,  t&îti.).  — Qermaio, 
Bi».  de  la  Commune  da  MontpiÛiar,  t.  II,  pp.  2^3-225). 

'  Confitemur  et  reeognoieimut  vobia  Johanni  dt  Ripa,  Egidio  Johatini,  Hugoni  Fabro, 
Qirardo  Groui,  Adtmario  Lueiani,  Montiipeimtani  burgntsibut ,  quod  tota  mofiata 
metgorientitttn  gaam  operari  fecistit  apvd  Melgoriam  per  vos  et  per  alios ,  potlqvaM 
parvanimua  ad  «piseopaUm  dignilattm,  ait  Ugaiit  et  hona,  et  ad  legem  debitam  eon- 
suttam  et  antiquam,  icilket  guotwor  denariorum  minw5  dMobus  granit,  «C  ad  pondiu 
racCwm ,  tecundtun  qitod  nobi$  manifeitum  eatitit  apertum.  (Approbation  donnée  par 
l'évéque  de  Maguelone  Bérenger  de  Frédol ,  au  sujet  de  la  monnaie  melgorienne  frappée 
poatérîeurenient  à  aoo  installation,  3  août  1265,  ap.  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ârand 
Thalamua,  f°  09  v*).  —  Germain,  Monnaies  teigneurialee ,  p.  20;  Documenta  inédita, 
▼i.p.  110. 
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devait  être  sanctioDaée  par  deux  actes  des  5  et  4  février  1273,  entre 
l'évêque  et  le  roi  d'Aragon.  Le  prélat  était  eocore  autorisé  à  réduire  le 
poids  des  Douvelles  monnaies  eo  proportion  de  la  hausse  de  l'aident,  sauf 
à  s'entendre  avec  le  roi-seigneur  et  les  consuls  en  s'inspirant  toujours  de 
l'intérêt  public  et  des  circonstances'.  Le  roi  s'engageait,  à  son  tour,  à 
maintenir  dans  sa  seigneurie  le  cours  légal  des  pièces  melgoriennes,  et  à 
ne  frapper  concurremment  que  de  grosses  monnaies  d'or  ou  d'argent*. 

Quels  que  fussent  en  effet  les  revçnus  du  chapitre  et  les  bénéfices  de 
l'atelier  monétaire,  la  situation  des  évèques  s'était  singulièrement  aggra- 
vée par  les  charges  résultant  de  l'acquisition  ou  de  l'administration  du 
comté  de  Melgueil.  Bérenger  de  Frédol  avait  encore  épuisé  ses  revenus 
pour  la  croisade  ou  pour  profiter  des  occasions  d'augmenter  la  mense 
épiscopale.  11  avait  enfin  acheté  un  certain  nombre  de  redevances  cen- 
suelles ,  plus  ou  moins  avantageuses,  mais  qui  devaient  entraîner  des 
embarras  financiers  *.  Le  déficit  s'accumulant,  les  revenus,  au  contraire, 
diminuant,  est-il  étonnant  qu'il  ait  essayé  d'exploiter  la  fabrique  de 
monnaie? 

Le  23  février  1 262,  l'évêque  permet  donc  aux  trois  bourgeois,  fermiers 

■  thtod  ipse  epitcopus  at  »ui  ivcetitorn  epiteopi  Sfagalone,  ul  domini  seu  comilm 
eomilatus  Melgorii,  at  rations  ejuidtm  comitatvf,  libers  at  $ina  rsquisitione  «t  contra- 
dictions cujujjwmn,  salvis  rsmansntibus  conventionibus  antiquia  dicte  tnonete  Melgo- 
rii, eieeeptis  legs  «t  pondsrs  manata  ajuidsm  Halgorii,  pouini  cvders,  facers  st  eudi 
monetam  Malgorii,  iam  danarios  quant  obolo»,  apud  Melgorium,  ad  lagam  at  taltiam 
penitvs  consuetaa ,  videlicet  ad  gwaïuor  denariaa  minus  duobui  granit  arganti  fini  in 
tolido  danarioriim,  et  ad  trsi  denarios  orgettti  fini  m  lolido  obotorum.  (Accord  entre 
l'âvéque  de  Maguelone  Bérengerde  Frédol  et  le  roi  Jajme  l"  d'Aragon,  5  janvier  I872- 
1273,  Arcb.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Magtielona,  reg.  D,  fo  277  v«  et  euiv.). 
—  Germain,  Monnaies  aaignsurialas,  p.  21  ;  Documenta,  va,  p.  110. 

>  Nos  stiam  rsx. . ,  wt  monstam  melgoriensem  tam  m  Montepsitulano  qvatn  Iota  ^ut 
dominatione  eurrers  et  reeipi  eommuniter  faciamut,  protniltimut. , .  q\u>d  nullatn  aliam 
monstam, prêter  monaiam  nostram  groiîam  argentiet  awri  cuiam  at  cudendam  ibidem 
eurrers  val  rsdpipaciemwr.  (Accord  entre  l'évêque  de  Maguelone, Bérenger da Frédol, 
le  aeigneur  Jayme  1"  et  les  consul»  de  Montpellier,  4  février  1273,  Arch.  inun.  de  Mont- 
pellier,  Grand  charlrier,  arm,  E,cdas.  tu,  a"  Z  \  Grand  Thalamus,  t^  18 v").  —  Areli. 
départ,  de  l'Hérault,  Cartulaira  de  Magualone,  t«g,  D,  f"  195  v»  et  280  r").  —  Qermain, 
Monnaie)  seigneuriales,  p.  22  ;  Documenta,  vm,  p.   114. 

)  Carlulaira  ds  Maguelone,  reg.  F,  f>  20  V. 
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del'aletier  monétaire,  d'introduire  une  monnaie  spéciale,  les  millarès, 
monetamque  millarès.  Il  les  autorise  à  la  fabriquer  partout  où  il  leur  con- 
viendra, mais  dans  les  limites  du  comté  ,  sauf  toutefois  à  Melgueil  et  à 
Montfeirand  ;  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  devait  pas  y  avoir  confusion 
avec  les  pièces  melgoriennes,  bien  que  les  métaux  et  les  monnaies  dussent 
être  entreposés  à  Melgueil ,  sous  la  garde  du  prélat  qui  se  réservait  un 
préciput  de  six  deniers  par  marc,  à  percevoir  au  moment  de  l'émission. 
Pour  les  accréditer  près  des  populations  mahoraétanes  d'Afrique,  d'Espa- 
gne et  d'Orient ,  avec  qui  les  relations  étaient  fréquentes,  les  concession- 
naires imitèrent  le  type  arabe',  comme,  du  reste,  les  comtes  de  Toulouse' 
et  de  Provence  *,  comme  l'évéque  d'Agde  '  et  le  roi  d'Aragon  *. 
Associés  pour  les  monnaies  melgoriennes ,  l'évêque-comte  et  le  roi- 

'  Sur  l'usige  de»  inonaaiM  mah  omet  sues,  voir  Heori  Lnvoix,  les  Banquiert  aux  eroi- 
tadts  (Journal  officiel  de  U  République,  Il  Juin  et  4  juillet  1875);  Louia  Blaocard, 
Rechercha  sur  Ut  milliaria  (^Simaphorê  de  Marteillt,  5  mai  1876)  ;  Adrien  de  Long- 
penier  ( /oumaf  det  Savanti,  juillet,  1876).  —  GenuaiD,  U  Temporel  dtt  évêqwe»  d» 
UagwloM,  1879,  p.  13. 

*  Voir  ci-aprè«,  p.  149. 

*  J)«  pratdietii  mon«ti$,  qwe  ffunt  in  Mattilia,  Habeat  dominut  cornet  m  dsnariot 
tuattiliensiitm  pro  marea  argenti...  (Du  Caage,  O/osj.,  t.  IV,  p.  407).  — Papon,  f  l'st. 
gén.  de  Provence,  t.  II,  pp.  546,  564  et  suiv. 

»  Voir  ci-aprèa,  p.  148. 

*  Jaeobua,  concedimus  eobis  G.  Favre. , .  fralribus,  mercaioribut  Saneti  Antonini, 
quod...  poititit  faeere  operari  et  cudi  liber«,.,.  motietam  argenti,  qve  voeaîur  Millaret, 
ad  Ugem  videlicet  x.  dtnar.  lanlum.  — Jacobns...  recognascimuiquod  reeepim'US...XY 
atiltia  biiachiorium  millerentium,  bonoruni  et percurribitium,  d*  bono  argento  et  bono 
et  recto  pondère,  que  guindeeim  millia  bisaneiorum  vobis  vendidimus  per  XLTiii  miU. 
teptingentot  quinquaginla  eol.  melg.  (  Arch.  royale*  d'Aragou,  reg.  X.Cbarto  de 
Ja^ne  I»,  1200,  f°  1 1 1  r").  —  (  Cela  donoerait  3  lola  3  déniera  melgoriaaa  par  bezaut  de 
millaràa,  et ,  en  comptant  douse  millarêa  au  bezaut,  comme  douze  déniera  au  aol,  bmî- 
milerait  le  millarèa  k  3  déniera  1/4  de  la  monnaie  melgorienne:  calcul  aisez  favorable  à 
l'opinion  deanumiamatiatea  qui  font  remonter  nos  aneleus  liarda  aux  millarè*,  puiaque  le 
liard  valait,  lui  auaai,  3  déniera.  (Voy.  au  aujet  de  l'origine  contTOveraie  dea  liarda,  Du 
Cange ,  De  imperat.  seu  de  inf.  œv,  numitmat.,  cap.  98  de  la  nouvelle  édit.  in-4'>,  et 
Qiott.  lat.verb.  SfiUarenait).  Cette  proportion  de  3  déniera  melgorieni  \/i  par  inillarée 
ferait,  par  auito,  valoir  2fl  ou  27  oeotimea  d'aujourd'tiui  la  millarès  de  1259.  Il  valait  aana 
doDte  no  p«u  moioa  intrînaàquement ,  maia  le  monarque,  qui  recevait,  dut  en  forcer  la 
TBiear,  de  mime  qu'il  l'eût  peut-être  amoindrie,  s'il  lui  avait  fallu  payer  ».  (Germain,  de 
la  Monnaie  mahûmétane,  pp.  12  et  13). 

T.  H  18 
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seigneur  avaient  leur  liberté  pour  les  millarès  el  ils  en  usèrent  pleinement. 
Ainsi  que  Bérenger  de  Frédol ,  Jayrae  I^""  devait ,  à  son  tour,  affermer  sou 
droit,  par  une  charte  du  2  janvier  1267,  jusqu'à  concurrence  de  cinq  mille 
livres  melgoriennes,  à  deux  bourgeois  de  Montpellier,  Bernard  des  Moulins 
et  Bernard  du  Plan,  pour  les  rémunérer  d'une  mission  à  Alexandrie  '. 

Impossible  de  découvrir  les  attributs  de  ces  monnaies  dont  il  ne  reste 
aucun  modèle. 

Les  monnaies  arabes ,  destinées  au  commerce  musulman,  étaient  les 
marabolins* ,  les  mazmodines  ou  masanulittes,  les  millarès  et  peut-être  les 

'  Nos  Jaeobut. , ,  Recognoscimvs  et  confitemttr  âeb«r«  vobit  B«rnardo  de  Molinit  et 
Bernardo  dej'iano,  burgtnsibus  MontispeMutani,  qMingue  milita  solidoi  MelgoHenses, 
quos  vobis  damut,  in  auieilîtim  expeniarwn  nuntialionit,  quam  pro  n&bis  facturi  eitit 
modo  ad  partes  AUxandriœ  cum  eapensis  vestris  proprOa:  Quos  asiignamuf  vobis  ka- 
bendos  et  percipiendos  in  juribus  noitris  monetœ  miliarensit ,  quœ  fit  et  eKdilur  iett 
eudelur  apud  Sfonlempessvlanvm  vel  in  alio  toco  dominalionit  Monlisptssulani . 
(Charte  de  Ja^ma  1*''  du  S  janvier  1267,  ap.  CapmaDV,  Memoriae  hisU»ricas  sobre  el 
aMiguo  comereio.  marina  tf  arU»  de  Baroelona,  t.  IV,  p.  7,  charte  d°  4  ).  —  GornaiD, 
de  la  Monnaie  mahométane,  p.   15). 

^  <  Lea  monnaies  d'or  portent  tantôt  le  nom  de  inarabotiDS,  lantdt  relui  de  masamutins, 
ou  toiite  autre  déDOmination  de  même  famille,  quand  elletlie  l'appellent  pas  aimplement 
obolea  d'or;  et  ce  furent  là,  vraiBemblablemeDt ,  lea  aeules  monoaies  d'or  qui  eircul^ent 
dans  le  pTÎDcips  &  travers  nosproviocea,  oîiqui  y  eurent  du  moins  une  existence  officielle... 
Pluaieurs  savaDla  ,  je  ne  l'ignore  pas  ,  ont  voulu  voir.dana  les  marabotins  et  les  roasa- 
mutin*  une  monnaie  d'or  propre  aux  évoques  de  Maguelone  (Le  Blanc,  Traité  historique 
tut*  les  Monnaies  de  France,  pp.  164-179),  maia  le  texte  de  Théodulfesur  lequel  repose 
leur  opinion  prouverait  lout  au  plus  que  les  monnaies  d'orarabea  avaient  cours  autrefois 
parmi  les  populations*.  (Parœnesieadjudiee),  vera  173  et  174).  —Germain,  ifonnaiB* 
«etjmeurial»,  pp.  83et  85).  —  Renouvier,  qui  croit  que  les  monnaies  melgoriennes 
étaient  des  millareta  ,  dit  du  moine  avec  raitoo,  qu'il  ne  faut  pas  les  confoodre  avec  les 
marabotins,  monnaie  des  arabes  d'Espagne  ,  principalement  d'or,  qui  avaient  eoura  dans 
la  province.  (Du  Cange,  Gloss.  verb,  marabotinvs  miliartnsi»).  —  Leblanc  (Basai 
hislorique  des  Monnaies  de  France),  était  tellement  préoccupé  de  cette  confusion,  qu'il 
attribue  aux  évËquea  de  Maguelone  lea  monnaie!  d'or  arabes  que  Théodulfe ,  évSque 
d'Orléans,  décrit  au  nombre  des  objets  qui  lui  étaient  offerts,  pour  le  corrompre,  par  les 
habitants  de  la  Narbonaisa,  chez  lesquels  il  avait  été  envoyé,  vers  778,  par  Charlemagne, 
comme  missus  dominicus.  (Maasima  biblioth.  palrwm  Lvg'd.  1677,  XIV,  29,  Theodulfus 
parœnenis  ad  judices).  Or  cas  évoques  n'acquirent  le  droit  de  fabrique^  la  monnaie 
qu'en  1215».  (Renouvier,  Monuments  dv  Sas-Languedoc ,  Uaguelone,  p.  32).— 
Renouvier  commet  id  une  erreur.  Si  les  évoques  n'acquirent  le  comté  de  Melgueil  qu'en 
1215,  la  monnaie  melgorieune  était  antérieure  à  cette  date,  comme  nous  l'avons  vu.  — 
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besaots  '.  Les  marabotiDs  et  les  mazinodines  sont  d'or  ;  les  millarès  et 
les  besaots,  au  contraire,  d'argent.  Les  millarès  frappés  par  Bérenger  de 
Frédol  étaient  des  fractions  de  besants  d'argent,  à  moins  de  dix  deniers 
par  titre*. 

Que  Bérenger  eût  autorisé  celte  imitation  ou  simplement  fermé  les 
yeux,  celte  complicité  ou  cette  tolérance  lui  attira  une  verte  réprimande 

«On  a  beHDCoup 'discolé  iur  le  morabatin  on  marabotin.  Le»  uns  veulent  y  Toir  une 
meDDaie  de  l'Espagne  chrétienne,  d'autre»  une  mononia  mBhoniétene.  Leaoasd' Alfoniine, 
donné  &  UD8  espace  de  marabotina,  indique  déjft  qu'on  les  frappait  dans  ua  État  chrétien, 
mais  nous  trouvona  aae  noavelle  preuve  de  ce  fait  au  cbapilre  cclixvi  de  la  chronique 
royale,  où  Jacmâ  parle  des  fabricants  de  faux  marabotina  de  Casiille  et  d'Aragon  ;  toute- 
fois,  cette  monnaie  est  très  vreiieiDblablemeDt  d'origine  musulmane.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
faut  se  garder  de  confondre  le  marabotin,  que  l'on  a  quelquefoia  appelé  par  corruption, 
mannotin  ,  avec  la  mazmodine  >,  (Ch.  de  Tourlonlon, Tacme  I"  U  Conquérant,  liv.  IV, 
ch.  T,  t.  II,  p.  439}. 

*  Furs  di  Valtnc»t  lib.  IV,  rubr.  xxui ,  ["«SetSa.  —  Cb.  de  Tourtoulon,  t'Mcf.). 

'  Germain ,  de  la  Monnaie  mahométant  attribuée  à  un  évêque  de  Maguelone,  pp.  6 
et 9.  —  <  M.  Ghaudroe  de  Craiannea  (ap.  Revue  archéologique,  t.  V,  p.  402;  et  t,  VI, 
p.  042  ),  et  avec  lui  M.  Poejr  d'Avant,  dans  la  deacription  des  monnaies  seigneuriales 
frangaiaes  composant  la  collection  (  pp.  237  et  461  ),  appliquent  ce  texte  (ia  lettre  de 
Glément  IV  ei-après),  à  des  pièces  d'or,  que  l'évàque  de  Maguelone  aurait  fait  frapper  , 
dans  l'intérêt  du  commerce,  inr  te  modèle  des  dioari  et  des  marabotina  arabea.  Mais  une 
Cbarte  du  23  février  1263  (1263),  que  j'ai  retrouvée  récemment,  prouve  jusqu'à  l'évidence 
que  J'avais  eu  raison  de  combattre  déjà  cette  opinion  dans  moo  Mémoire  sur  les  monnaies 
melgoriennes,  et  établit  lana  réplique  que  les  millarès,  à  la  fiibricalioD  denquels  s'adapte 
le  reproche  du  Pape,  étaient  en  réalité  une  monnaie  d'argent  »,  (Bermain  ,  Etude  hi*to- 
riqu<  sur  Ut  comtet  de  Maguelone ,  p.  87 ,  note),  —  a  Je  saisirai  cette  occasion  pour 
rectifier  une  assertion  que  j'ai  trop  légèrement  émise  dans  un  mémoire  sur  le*  Monnaies 
lêigneuriales  de  Melgueil  et  de  Mûntptllier  {voir  p.  të  ,  nol»  3),  an  attribuant  à  la 
.  monnaie  melgorienne  la  dénomination  de  mitiarenaia,  et  en  rapportant  au  decier  de  cette 
mounaie  ce  que  J'ai  dit  du  luXtafiiatav  bysantin.  Mieux  renseigné  aujourd'hui  qu'alors,  je 
auîs  fondé  à  croire  que,  ai  l'aDcieu  luUxpnam  a  survécu  quelque  part ,  c'eat  plutôt  dans 
le  millarès,  dont  le  nom  semblerait,  de  l'avis  de  Ou  Cange,  entre  autres  {Olosi.  lat. 
verb.  miliarentîM,  et  ditierla  de  Imperat.  Constant,,  teu  de  inf,  œv,  numismat. ,  cap. 
98  de  la  nouv.  édit.  in-4°  ;  Cf.  Papon,  EUl.  gèn.  de  Provence,  II ,  546 ,  et  Ju.  Sealiger, 
De  r*  nummaria,  p,  Ë5  et  suiv.),  lui  avoir  été  emprunté.  Le  fuJUxptiaisv  constituait 
effectivement  chez  les  grecs  du  Bas-Ëmpire  le  douzième  du  viftiafia,  qui  leviect,  comme 
chacuD  sait,  au  solidus  des  populations. néo- latines,  et  que  les  écrivaiua  occidentaux  ap- 
pellent presque  toujoure  be^sant,  du  nom  primitif  de  la  capitale  de  l'Empire  d'Orient  ». 
(Du  Cange,  U«  inf.  «v.  numismat.,  nouv.  édit.  in-4*,  cap.  88,  92,93,  94}. —  Germain, 
de  la  Monnaie  mahotnétane,  p^  13. 
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du  Pape,  peu  édifié  d'ailleurs  sur  son  droit  de  battre  monnaie,  sans  la  per- 
mission du  roi  ou  du  pape ,  dont  l'évêque  n'était,  en  effet,  que  le  délégué. 
Aussi  dans  cette  lettre  du  16  septembre  1266,  Clément  IV  lui  reprocha 
d'outrager  (île  roi  de  gloire».  «En  vain,  lui  dit-il,  vous  vous  retrancheriez 
derrière  l'usage  pour  excuser  vos  torts  ;  au  lieu  de  vous  justifier  vous- 
même,  vous  ne  réussirez  qu'à  incriminer  vos  prédécesseurs,  car  un  tel 
usage  est  un  indice  de  corruption.  Si  c'est  l'amour  du  gain  qui  lui  a  donné 
naissance  et  le  perpétue  ,  une  pareille  spéculation  ne  peut  que  déconsi- 
dérer la  dignité  épiscopale ,  puisque  nous  ne  la  tolérons  pas ,  même 
chez  de  simples  clercs...  Consultez  votre  confrère  l'évêque  d'Agde;  il 
vous  dira  combien,  dans  une  position  différente  de  celle  d'aujourd'hui, 
nous  nous  sommes  montré  antipathique ,  en  ce  qui  le  regardait ,  à  celte 
ligne  de  conduite.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  mander  à  votre  fraternité 
par  ces  lettres  apostoliques  que,  si  c'est  sur  les  terres  royales  que  vous 
agissez  de  la  sorte ,  vous  ayiez  à  obéir  aux  défenses  du  roi ,  et  que ,  si 
c'est  ailleurs,  vous  ne  vous  en  désistiez  pas  moins  de  votre  entreprise , 
qui  déplaît  à  Dieu  et  à  nous  et  qui  répugne  à  l'honnêteté  de  votre  pro- 
fession. Quisenim  catholicus  monetam  débet  cudere  cum  titulo  makometi»'^ 
En  défendant  l'évêque  de  Maguelone  contre  le  roi  de  France,  Clément  IV 
ne  manquait  pas  d'aviser  saint  Louis  qu'il  lui  avait  écrit  au  sujet  des 
mrliarès  frappés  dans  ce  fief  de  l'Église,  ce  qu'il  croyait  conforme  au 
droit,  à  l'honneur  et  aux  convenances  des  chrétiens '. 

1  Sane  de  motmta  miliarensi,  quam  in  tua  diocesi  cuiit  faciSt  mi'ratnwr  pfurtmum 
cuj'us  kac  agis  eansilia  ;  non  quod  injuriant  facias  dicto  régi  ( Franeorum ),  si  in  fundis 
non  fabricatur  ipsiua,  sed  Régi  gloriœ,  extra  cujiis  dominium  tiec  hoc  potes,  nec  aliud 
opernri.  Qutï  enint  ca,tft(iiicus  monetam  débet  cudere  cum  titulo  Mohometi  ?  Quis  etiam 
limite  esse poleit  mùnetce  atienœ  percuisor,  cum  enim  nulli  liceat  eam  cudere ,  nisi  cui, 
oet  summi  Pontificis,  vel  Principis  auctoritale  conreditur  ;  quam  nulius  unquatn  sic 
eff'use  concetsit,  ul  omnis  generis  monetam  faceret  ?  Data  auctorilas  ad  rem  cirtam  quO' 
nam  pacto  ad  altam  txtenditur .  (  Lettre  de  Clément  IV  à  L'évêque  de  Maguelone 
Bérenger  de  Frédol,  du  16  septembre  1 26Ô,  »p.  Cartutaire  de  Maguelone,  reg.  D,  f"279  »»). 
—  Bullttire  de  Maguelone,  P»  20  v»  et  54  v».  —  Clément.  IV  Epiai.  377.  —  Gariel , 
Séries  Prçesul.  Magal.,  1 ,  p.  310.  —  Martéoe  et  Durand,  Thés.  non.  anecdot.,  t.  Il , 
ool.  403  et  Buiv.  —  GetraaiQ,  de  la  Monnaie  niahométane  attribuée  à  un  évSque  de 
Maguelone,  1854,  p.  7.  —  Potthast,  Hegesta  Pontifieum,  19812, 

^  Celerum,  de  mone!a   miliarensi,  quam   idem   episcopus   cudi  faeit,  ut  dicitvr,  in 
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Le  monarque  n'était  pas  d'ailleurs  moios  sévère  que  te  pape.  Eu  4267, 
il  avait  pris  l'initiative  d'écrire  à  Alfonse  de  Poitiers  que,  dans  le  Comtat 
Venaissin,  oo  frappait  des- miUarès  avec  des  caractères  arabes,  et  il  in- 
vitait son  frère  a  interdire  toute  fabrication  à  l'effigie  ou  au  nom  de 
Mahomet,  dont  la  simple  reconnaissance  comme  prophète  constituait  un 
outrage  pour  les  chrétiens  '. 

S'agissait-il  des  millarès  de  l'évèque  de  Mague.lone  ou  d'autres  du 
même  genre?  Ils  étaient ,  en  effet ,  très  recherchés  pour  le  commerce  ex- 
térieur auquel  on  les  destinait,  et  ils  avaient  cours  chez  les  sarrasins '^ 
lis  ménageaient,  de  plus,  le  stock  des  pièces  nationales,  déjà  insuffisant*. 
Ainsi  s'esplique-t-on  que,  dans  tout  le  Midi ,  on  en  fabriquât  sinon  au 
litre  de  Mahomet ,  du  moins  d'un  type  oriental  *. 

Toujours  est-il  que  Bérenger  de  Frédot  s'empressa  de  retirer  les 
espèces  en  circulation  ;  ce  qui  les  rend  introuvables  aujourd'hui.  Les 
censures  pontificales  furent  d'ailleurs  si  efficaces  que  les  millarès  se  trou- 

ftvdo  EccUsi»,  et  leribitnus  qvod  juri  consonvm  arbUromur,  «I  chn'ttiane  conveniant 
hontatati.  (C^rtulaire  d«  Magvtlimt ,  reg.  'J,  f°  6T  v*).  —  Arnaud  de  Verdale,  édit, 
Gernialo,  p.  110. 

t  If  obis  ifalum  est  intelUgi  q-uod  fn  santscallia  vesira  à»  Venaûsi  ctidatur  moneta 
milliarenii  in  cujus  iuptrscfiptiona  fit  mencîo  de  n  omine  perfidï  machvmeti,  et  dieatur 
tts»  ibi  propheta  Dei  ;  quod  est  ad  laudetn  ei  «xaliationem  ipsiue ,  et  delettationem  et 
eontemplum  Fidei  et  nominis  Chritti.  Rogamua  vos  gualmut  ab  hvjutmodi  opère  fa- 
eiatis  cudentes  oeaiare.  (Tréaor  des  chartes,  let'.ra  de  Baint  Lou»  ,  aine  dale  d'aDoia  , 
mus  du  UDdemain  de  U  Saiot-Arnouid  1267),  oTiginal  J,  1035,  d"  28).  —  Oermain, 
Mortnaiea  aeigneuriaUs ,  p.  33;  de  la  Monnaie  mahom^tana,  p.  1 1.  —  Boutaric,  Saint 
Louit  et  Alfonse  de  Poiliera,  Ut.  111,  ch.  i*',  Hiatoire  monétaire  ,  p.  217.  — ■  Booainr, 
UémoiredeSTjuia  1758,  np.  Mémoirea  de  l'Académie  des  Inicriptions  et  Belles-Lettres, 
t.  XXX,  p.  785. 

»  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  III,  p.  532;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  947. 

*  Cbaudrac  de  Crazdanes  ,  Revue  archéologique  ,  t.  V,  p.  403  ;  t.  VI ,  p.  643.  -> 
Germain,  da  la  Monnaie  mahométane,  p.  17. 

*  Millarès  (millaresos).  Era  udb  moDedA  de  plata,  corrieate  en  Alezandria  j  en  todoa 
los  puertos  y  estados  Mahonietanos  de  Berberia ,  como  Tripoli ,  Tuuez,  Bugia  j  Fei.. . 
Séria  moneda  muy  eomoda  para  et  comercio  de  Levante  :  puea  don  Jayme  I  de  Aragon 
loi  hacia  aeunar  en  bu  zeca  de  Mompeller  ,  ain  duda  para  laa  compraa  eo  Iob  paiaea  de 
Sarracenos.  (Capmanjr,  Codigo  de  laa  coatumbres  maritimas  de  Bareelona,  ou  Livre 
du  Consulat,  t.  I,  p.  350,  col.  2;  Madrid,  lîGl ,  iD-4»).  —  OermaiD,  d«  la  Monnaie 
mahométane,  p.  Il, 
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vèrent  absolument  discrédités.  Eo  1S68 ,  Jayffle  I"**  put  en  autoriser  la 
frappe  libre  à  Majorque,  sans  plus  en  fixer  le  titre  *: 

Du  reste,  Clément  IV  ne  néglige  rien  pour  entretenir  la  dignitédu  clergé, 
réprimer  les  abus,  censurer  les  coupables. 

A  la  nouvelle  que  les  curés  de  la  ville  et  des  clercs  manifestent  quelque 
avidité,  envisageant  les  dîmes  moins  comme  la  part  du  Christ  que  comme 
une  occasion  de  bénéfices,  il  leur  enjoint  d'observer  la  justice  et  les 
convenances ,  de  ne  jamais  manquer  aux  lois  de  l'humanité  ni  aux  de- 
voirs de  la  piété*. 

Il  avait  déjà  vertement  censuré  les  Dominicains  et  les  Franciscains  dont 
les  orateurs  se  décriaient  du  haut  de  la  chaire*  ;  il  les  melen  garde  contre 

'  Ad  illatn  tegam,  qvam  votverint  mercatoret,  qui  «am  (tr.onetam)  tm*r*voluerint, 
(Bftil  du  l*'  octobre  1<;68,  ap.  Aroh.  d'Aragon,  reg.  xt,  f°  121  r").  —  Germai d  ,  de  la 
Monnaie  mahométane,  p.  16.  —  t  D'après  les  expraisiona  de  cette  lettre  (du  Pape),  lei 
BéoédictiOB  {But.  gin.  de  Languedoc,  V,  pi.  8,  u"  7),  Papon  (,Sitt.  de  Provence,  11, 
pi,  2,  11°  2),  et  pluiieiira  antiqnaireB  ,  ont  oru  pouvoir  mettre  au  nombre  des  mODOBiea 
épiieopalea  de  Maguelooe,  dea  pièces  d'argent  au  flanc  èpaii ,  oblong  et  irrêgulier,  que  , 
l'on  trouve  fréquemment  dana  noa  contrées,  et  que  le  peuple  appelle  encore  dea  sarrasint. 
EUea  portent  un  texte  &  gauche,  d'un  travail  barbare,  avec  dea  obeveux  raidea,  surmontéa 
de  deux  aerpenta  entorlilléa  ,  et  au  reven  une  croix  cantonnée  de  -croiseants,  au  centre 
desquels  est  un  globule.  Suivant  l'opiaion  des  numiRmatea  les  plua  instruits  de  notre  pa;a 
(  MM.  Mazel,  de  Pézeuaa,  nt  Delmas  ,  de  Marsillarguea  ),  ce  sont  des  rnooDaiei  frappées 
daus  la  Gaule  méridionale,  antérieurement  à  la  domination  romaine,  à  l'époque  de  l'éta- 
bliasement  des  Phocéens  à  Maraeilla,  avec  la  moooaie  desquels  elles  préseoteot  quelques 
rappiochements  >.  (  Renouvier,  Maçaelone,  p.  33) . 

>  /n  villa  Montiapesaulani ,  sicut  aecepimvs ,  eepi  contingil  quod  rectores  et  elerici 
eccleiiarum  loci  ejuidem,  ad  eatorquendum  de  glenis  a  pauperculii  décimas  ,  notabi- 
liter  avidas  interdutn  manut  extendunl.  Unde,  ctkm  hujusmodi  décime  inChrisli  céder» 
dtbeant  portîonem,  polivt  quam  cavta  captandi  lucri  sint  totaliter  eatorquende,  volu- 
mut,  et  per  apostoUca  vobii  scripta  mandamus,  guatenu;  swper  hiit  decenter  providere 
euretis,  qttod  jvttitia  non  ledatur,  honettalii  tervelur  debilum,  nec  pielatit  officio'àe- 
rogetur.  (  Bulle  de  Clémeot  IV  à  l'évèque  et  au  chapitre  ,  3  mai  1267,  ap.  Arcb.  mun.  de 
Montpellier,  arm.  dorée,  liatse  M,  ti°  3).  —  Grand  Thqlamut,  fo  55  v".  —^  Cf.  Marlènc, 
Thgs.  noD.  aneedot,,  t.  II,  col.  451 .  —  Germain,  f  lit.  de  la  commune  de  Montpellier, 
t.  H,  p.  55.  —  PoUhatl,  Itegeila  Pontiflevm,  19094. 

'  A  multii.nuper  accepimus  quosdam  ex  veitritfratribui  in  tam  illiettam  prorupiae 
lieetitiam,  wl  intiic«m  te  occttlle  mardere,  et,  quod  eit  gravius,  in  termonibus  ad  clerwm 
habiCis  vei  ad  plebem  verba  effundere  prcesumptervnt  detraelatoria ,  eum  alterutriiit 
n  ordinum  non   leii  infamia.  (Lettre  aux  Dominicains  et  aux  Fraociscains , 
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le  danger  d'allirer  les  enfants"  riches  pour  leur  fortune  ,  et  défend  de 
donner  aux  mineurs  l'habit  de  l'ordre,  sans  le  consentement  des  parents 
et9vant  l'âge  de  la  puberté  '. 

Clément  IV  nous  apprend,  à  celte  occasion,  qu'il  y  avait  dans  le  diocèse 
de  Maguelone  des  prieurs  qui ,  n'étant  pas  prêtres  ,  étaient  investis  du 
titre  des  églises  qu'ils  ne  pouvaient  desservir.  Il  leur  prescrit  ou  d'y  re> 
noncer  ou  de  prendre  les  ordres,  et  les  astreint  à  la  résidence.  Il  ne  permet 
de  se  faire  remplacer  qu'au  prévôt  du  chapitre ,  et  en  cas  d'absence  ou 
pour  des  raisons  légitimes*. 

1266).  — Qanel.SeriM  Prcesvl.  Magal.,  1,  392.  —  Cf.  MtrtèoB  et  Duraid,  Thti.noV. 
fl»ecA>l.,  t.  II  ,  col.  359.  —  Potthaat,  Regatta  Pontifteum,  I97l2. 

■  Sane  miramurf  et  meritb,  quod,  licul  ad  nostrum  pervertit  audi(um  nonnuniguam 
putros  et  putllas  impubères,  eonsid^atione  bonorum,  que  kabituri  eisent ,  (t  in  seeulo 
remanerentf  trahitit  ad  iVieipiendum  habitum  rtgularem,  quoA  non  omnino  c«ni<twr 
hooMtum...  Volunms,  et  aueîoritate  vobit  presentivm  inhibemvi ,  ne  aliqttoruni  filiot 
familias,  vet  alios  impubères,  tutoret  habetites,  absqua  voluntale  parentum  et  lutorum 
ivorum,  ad  tuieipiendum  predictum  habitum  in  monastertii  vestris  aliquatenus  ad- 
miltatii.  (  Grand  Thalamus ,  t°  55).  —  Gnriel ,  Seriet  Pretiul.  Magat. ,  l .  p.  395.  -^ 
Manène,  Tkti.  nov.  anecdot.,  t.  Il,  col.  459.  —  GermaÎD ,  Sist.  de  la  Commune  de 
MontpAlier,  t.  Il,  p.  58.  —  PcttbBst,  Jiejie«t(i  Ponti^m,  199899. 

*  Bulles  du  14  février  et  ISJuillet  1366.  — Nonnulli rectores eeelesiarMm  tue dioeeiit 
ad  taeroe  ordinet  promoveri,  ac  in  eeeltsiis  ipti»  reiidentiam  perionalem,  proul  earum 
evrarequirit,  facere pretermittunt,quanquam  ecclesiarum predictarum percipiant  eum 
integrilate  proventttt,  et  induigentiam  super  hoc  non  habeant  a  aede  apostolica  ipecia- 
tem  ,'  propter  quod  eedem  eeclisie  debitis  obsequiia  defraudaniur .  Ideoque  fraternitati 
tueper  apoitalica  scripta  mandamus,  quatenus,  si  est  ita,  reetcret  prefatos,  quod  ordi- 
nea  statutis  lemporibwi  suseipiant  débitas,  et  in  suis  ecelesiis  retideant  personàliter,  ut 
tenentur,  montti'on*  premissa,  per  mbtraetionem  proventuum  ecelesiarum  ipsarum,  ae 
tandem,  si  oportunitas  illorum  meruer't,  per  privationem  earumdem  ecelesiarum , 
appellalione  remota,  compeltas.  (6  avril  l2ffî,Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  B,  P>  271; 
flt  Butlaire  de  Maguelone,  P>  60  \°).  —  Polthast,  Regesla  Ponti/fc'um,  19982.  —  Non- 
nulli  prions  prioraluum  ecclesie  tMe  Magaloneniis  dyoeesis,  inpresbiteros,prouthonus 
prioraluum  ipsorum  exigit,  se  promoveri ,  ae  in  eisdem  priorattbus  reiidentiam  perso- 
nalem  facere,  indebite  pretermittunt ,  in  suarum  periculum  animaruyn  et  seandalum 
aliorum  ;  propter  quod  prioratus  ipst  debitis  obsequiis  deffraudantvr  :  super  qno  per 
-  nostram  provideri  tollicitudinem  tuppticiter  postulasti.  Pati  nolentes  igitur  quod  in 
iptis  prioratibus  digniÀm  Deo  servitium  quomàdoUbet  subtrahat«r,  discretioni  tue  per 
aposlaliea  seripta  tnandamus,  quatenus,  si  est  ita,  m^moratos  prioret,  quod  ad  saeer- 
dotalem  ordinem  statutis  temporibus  se  faciant  promoveri ,  et  in  eisdem  prioratibus 
retideant  personaliter .  (I)  juin  1267,  Priotlèges  de  Maguelone,!"  8  r".  Germain  , 
Maguelone,  Piscsd  juitiflcativea,  XKxiii}.  —  Potthast,  Regesla  Pontifieum,  SO043. 
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La  magie ,  l'astrologie  et  l'alchimie  étant  alors  l'occasioD  où  le  pré- 
texte de  superstitions  et  d'erreurs  grossières,  les  règles  franciscaiae  et 
dominicaine'  défendaient  de  communiquer,  en  dehors  de  l'ordre,  les 
ouvrages  des  religieux  sur  la  physique  et  les  sciences  naturelles'  ;  ce  qui 
explique  l'iuterdit  qui  longtemps  pesa  sur  les  livres  de  Roger  Bacon. 
Gui  Fulcodi ,  cardinal ,  s'y  était  trop  intéressé  pour  ne  pas  s'empresser, 
comme  pape,  de  rendre  la  liberté  au  savant.  U  réclame  ses  publications, 
se  fait  initier  à  ses  recherches  et  à  ses  découvertes ,  révélant  par  cette 
atteotioD  délicate  son  esprit  large,  libéral ,  au-dessus  des  pr^ugés  de  son 
siècle  et  vraiment  passionné  pour  la  science*. 

Ces  hautes  spéculatioos  ne  l'empêchent  pas  de  veiller  sur  les  moindres 
intérêts  des  peuples. 

Rien  de  plus  touchant  que  la  sollicitude  pontificale  dont  nous  pouvons 
suivre  jour  par  jour  les  préoccupations  et  les  actes,  qui  s'étend  à  tous  et 
sur  toutes  choses,  qui  ne  dédaigne  pas  de  correspondre  avec  de  simples 
fidèles  el  traite  les  moindres  intérêts  personnels,  comme  les  plus  grandes 

*  Roger  Bacon,  Oput  têrliunt,  oap.  ii,  p.  13, 

*  Martène ,  Thei.  nov.  anecdot.,  t.  IV,  cot.  1085.  —  <  La  liberté  des  religieux  de- 
meurùt  entière.  Celle  de  l'écrivain  n'était  entravée  qu*en  ce  qui  coDceruait  la  eircnlation 
extérieure  des  écrits...  II  devenait  loitible  au  savant,  non- seulement  de  se  livrer,  comme 
par  le  passé,  à  des  études  expéri mentales,  mais  môme  d'avoir  et  de  former  des  élè'ei, 
double  tfletie  qu'il  s'empressa  de  s'imposer...  La  fameuse  prison  dont  on  a  tant  parlé, 
les  tortures  eo  présence  desquelles  on  se  sentait  frémir  ,  cODsiitaieot  simplement  pour 
Roger  Bacon,  l'une  dans  un  changement  de  résidence  ou,  selon  l'eipresaion  de  ce  dernier, 
dans  un  exil ,  les  autres  dam  l'obéissance  à  une  constitution  qui  s'imposait  à  tout  l'ordre  *. 
(P.  Feret,  lés  Empriionnemenls  de  Roger  Bacon,  sp.  Revue  des  qvetUone  hittoriqvet, 
t.  L,  pp.  126-131). 

>  Lettre  de  Clément  IV,  23  juin  1966,  Wading,  Annal.  Minor.,  an.  1266,  oap.  xiT. 
—  (  Les  graves  occupations  du  Pontife  lui  permettaient  difficilement  la  lecture  de  l'Opu* 
majvs...  Bacon  en  rédigea  une  sorte  d'abrégé:  ca  fut  VOpus  minu«,^le  petit  ouvrage». 
(P.  Feret,  >(f.,  p.  130).  —  Constatona  une  fois  de  plus  que  Potthast  a  négligé  de  men- 
tionner certaines  bulles  publiées  psr  Wading,  dont  il  cite  cependant  les  Annales  parmi 
ses  eourcQS.  Nous  ne  partons  pas  des  lettres  ou  bulles  adressées  aux  évëques  on  aux 
chanoines  de  Msguetooe,  beaucoup  inédites  lors  de  l'impression  de  son  livre.  Dieu 
nous  garde  d'amoindrir  la  valeur  de  son  magnifique  ouvrage  1  Mais  une  cauvre  de  cette 
importaoce  comporte  encore  de  nombreuses  additions,  eo  attendant  l'édition  nouvelle  et 
définitive  qui  pourra  être  utilement  entreprise,  après  U  publication  des  registre*  des 
papes  par  l'Ecole  française  i  Rome. 
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questions  de  l'ordre  politique ,  avec  un  sens  pratique  et  uoe  hauteur  de 
vues  qui  font  encore  l'admiration  et  l'édification  de  la  postérité.  Le  ca- 
ractère de  Clément  IV  s'accuse,  du  reste,  dans  cette  lettre  aux  évèques 
d'Agde  et  de  Béziers ,  de  Lodève  et  de  Maguelone ,  où  il  dit  qu'il  faut 
pleurer  avec  ceux  qui  pleurent ,  se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent , 
mais  que  le  témoignage  des  œuvres  vaut  plus  encore  que  celui  des  paroles' . 
Un  de  ses  neveux  ayant  l'idée  de  le  rejoindre  en  Italie ,  il  ne  peut  ad- 
mettre qu'il  vive  aux  dépens  de  l'Église,  et  il  l'en  dissuade  en  l'engageant 
à  poursuivre  ses  études  dans  les  Écoles  de  Montpellier  *.  A  deux  reprises, 
il  écrit  à  un  chevalier  de  Melgueil,  Ermengard,  et,  devinant  sa  vocation, 
religieuse,  répond  à  une  de  ses  lettres,  par  le  conseil  de  patienter  avant 
de  convoler  à  de  secondes  noces  *.  Quelques  mois  après ,  il  était  sollicité 
de  lui  dire  s'il  devait  entrer  chez  les  Frères-Prêcheurs  on  chez  les  Frères-, 
Mineurs*?  Un  peu  plus  tard;  il  devait  envoyer  à  un  bourgeois  de  notre 
ville  une  consultation,  chef-d'œuvre  du  genre,  sur  les  avantages  et  les 
inconvénients  du  mariage*.  Jean  Lucien  ayant  fait  un  legs  pour  l'entre- 

■  Veitrat  accepimus  litteras,  quarutn  tenore  dUigentius  intelUeto,  flendvm  eue  cum 
fUntibut  vidimus,  qui  libentiua  cam  gaudentitmt  gauderemuj...  Quia  validior  tst 
operum  atttslatio,  quam  verborum,  eogimwr  ecepectare  clamorem  operia,  (2S  décembre 
1256,  MBrtène,  Thés,  non.  anecdot.,  t.  Il,  col.  256).  —  Potthaat,  Regesta  Ponîificum, 
19489. 

>  Coniida-avimvs  qttod  libi  cirea  nos  nullus  est  status,  quia  ntill-um  kabemus  offi- 
cium,  quod  tibi  possimus  commiiterB,  ut  vellemus:  n«c  est  nosira  curia  militum,  sed 
tanlum  clericorum;  el  si  nos  videre  desideras ,  vmire  poleris  protinws  redilurus. . . 
Ueliws  judieamvs ,  quad  apud  Monlempessulanum  inccepttim  studium  prosequatur . 
Tuœ  tatnen  te  relinquimm  voluntati,  qui  si  scires  quce  et  quanta  a  Pontifice  Romano- 
rwm  ntpolibus  exiguntur ,  eitb  nostris  cansiliis  acquiasceres,  maxime  cùm  nos  noveris 
pompis  hvjvsmodi  non  gaudere,  quas  si  sequi  volueris,non  naiebis  ;  et  si  sequi  nolueris, 
eontemneris.  (25mirB  1266,  Martèoe,  Thés.  nov.  anecdot.,  t.  II,  cal.  300).  —  Potthast, 
Rtgetta  Ponti/tcum ,  19592). 

1  i«  novembre  12^,  Martène,  ibid.,  l.  I,  co).  239.  —  Potthaat ,  iftid.,  19427. 

*  19  •vril  1266,  Martèoe,  ibid.,  t.  I ,  col.  314.  —  Potthaat ,  ibid.,  19610. 

*  Dices  forsitan  ,  et  quid  faciam  î  Soboles  non  est  mihi ,  unus  sum  et  secundvm  non 
babao  ;  si  sic  morior,  nomen  mevm  et  patris ,  et  domus  mece  gloria  a  radice  sveeisa 
pariter  inlerxbvnt.  Audi  nuno,  fili,  et  fidelia  stiscipe  verba  patris.  Si  repetit  matrimo~ 
nium,  unde  certus  ifflcieris  quod  prolem  suscites  «r  uaiore  ?  Unde  scies  quod  diu  vivers 
vateat  sutcitatal  Unde  scies  quod  futura  sit  utilis  ejus  vilaf  Mulli  quiderti  in  eonjugio 
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tien  d'un  lit  funéraire  à  destination  des  pauvres ,  il  charge  l'évéque  de 
le  faire  délivrer  par  les  héritiers  '  ;  il  invite  même  les  consuls  à  veiller  à 
l'observance  de  celte  coutume  de  porter  les  morts  sur  des  lits  jusqu'au 
cimetière  de  Saint-Firmin  ".  Une  autre  fois,  il  leur  recommande  les  mar- 
chands de  Lucques,  afin  qu'ils  protègent  leurs  intérêts*.  A  l'occasion  d'un 
chapitre  général  des  Dominicains ,  tenu  dans  notre  ville ,  il  appelle  les 
bénédictions  du  ciel  *,  comme  il  accorde  à  l'abbesse  et  aux  religieuses  de 
Sainte-Claire  des  indulgences  pour  les  fidèles  qui  visiteraient  leur  église 
de  Saint-Firmin*.  Il  règle  enfin  certains  petits  comptes  avec  nos  bour- 
geois, et  mande,  tour  à  tour:  au  légat  de  rembourser  à  Pierre  de  Cassiliac, 
marchand,  mille  livres  tournois,  avancées  sur  la  dîme  ecclésiastique,  à 
Charles  d'Anjou*,  roi  de  Sicile;  à  l'évéque  de  Maguelone  «le  payer  à 

aterilea  in  hoc  ipso  graves  patii*titur  moUilias  dum  ignorant  an  sibi ,  an  suis  debeant 
imputare  conjugibus,  an  forte  peccatis  proprïis,  an  divinte  miaericordice  quod  prœoptatte 
soboiit  spt  fruslrantur.  Et  hoc  ipse,  nt  longé ptlantur  exempta,  probasti;  sed  nec  omnet 
qui  habent  filîos  Munt  teettri ,  cùm  fit  («ntenfia  Jdpiend's,  quod  sit  maliua  sine  liberia 
iDori,  quam  reliaquere  filioa  iceleratoi.  Undt  <t  quidam  peretistimws  ita  dixit  ;  meliaa 
hères  eligitur,  quam  neceMirio  relinquatur.  (13  janvier  l?6S  ,  Martène,  Tkea,  nov, 
anecdot.  t.  Il ,  col.  ^8).  —  Potttiaat,  Regesta  Pontificum,  20215. 

'  Ad noitrvm  pervenit  auditttm,  quod  quidam  Johannn  Lvdani  de  Montepessulano, 
de  quibiMdam  mis  possessionibus  eo  modo  in  ultima  voluntate  dispoauit,  vt  ilU  qvi 
pOisesiiones  obtinent  easdem,  lectum  congrue  paratum  haberent,  in  quod  dêferrentuf  ad 
tepuiturat  eorpora  pauperum  defunetorum. . .  Si  etl  ita,  datentùrei  possetaionum  ta- 
rumdem,  quod  in  kac  parte  prmdictam  ditpotiiionem  observent,  compellas.  (29  avril 
1267,  Martàne,  ibid.,  col.  459).  —  Potihaat,  ibid.,  19991. 

^  Ut  r.orpora  dtfunctorum,  quorum  ad  hoc  tuppetunt  faeultatts,  in  leelis  propriis 
deferentur  ad  eimtteriwn  ipsius  ecclesiee  tuntulanda...  prior  nobis  humiliter  suppli- 
cavit ,  u(  providere  super  hoc  sibi  et  dictée  eccUsiœ  paterna  sollieitudine  euraremus. 
(25JaiD  1268,  Martène,  itid.,\.  Il,  col.  612).  —  Potthaat.  ibid.,  204(fô. 

'  Vnieersitalem.  vestram  rogamus  et  horlamur  attenté,  quatenu*  mereatores  ipsiut 
cieitatis  in  terra  et  dîilriclu  Montispessufani  tam  in  personia  quam  m  bonis  eorum 
habeatis  favorabiliter  commendatos.  (30  avril  1S66,  Uartène,  ibid.,  t.  11,  col.  317).  — 
Pollhaat.iéid.,  19617. 

*  Apud  illum,  qui  $iio  sanguine  fundavit  Eeetesiam,  devotis  precibus  insistalis,  ut 
ipse  nos  et  ipsam  suam  Eccletiam  l'n  tantis  angustiis  eonstitutos  suce  potentiee  dexlera 
protegat  et  defendat.  (23  avril  Ueô,  Ripolti,  Bultar.  Prœd.,  t.  VII,  p.  43,  d«97}.  — 
Potthaat,  ibid.,  19102. 

>  27  avril  1267,  Martàne,  ibid.,  t.  Il,  col.  460.  —  Potthaat,  ibid.,  19993. 

B  20  leptembre  1265,  Martèoe,  ibid.,  t.  II ,  col.  301.  —  Potthaat,  ibid.,  19352. 
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Arnaud,  recteur  de  l'église  du  Moot-d'Or  d'Uzès,  quarante  livres  données 
pour  la  croisade'. 

C'est  encore  ici  qu'on  admire  les  services  incomparables ,  même  au 
point  de  vue  purement  temporel  rendus  par  l'Église,  au  moyen  âge. 

Préoccupée  des  intérêts  de  l'humanité,  elle  ne  sépare  pas  le  progrès  de 
la  foi ,  la  civilisation  de  la  religion.  Elle  avait  défriché  l'Europe,  sauvé 
les  lettres,  ouvert  partout  des  écoles;  elle  continue  son  action  en  érigeant 
le  travail  en  œuvre  pie  pour  faire  des  ouvrages  d'utilité  publique  des 
moyens  de  sancliftcation. 

Nous  avons  vu  avec  quelle  généreuse  sollicitude  elle  veillait  sur  la 
sécurité  des  paysans ,  des  commerçants,  des  voyageurs.  Quand  elle  édic- 
tait  dans  ses  conciles  des  rigueurs  contre  les  routiers,  qui  infestaient  les 
chemins,  ou  les  seigneurs,  qui  rançonnaient  les  passants',  comment 
aurait-elle  été  indifférente  à  la  liberté  des  mers  et  des  fleuves? 

Pour  entretenir  la  paix  et  encourager  le  travail  elle  aurait  vouluabaisser 
les  barrières  qui  séparaient  les  nations  et  supprimer  les  lois  plus  restric- 
tives encore  que  les  montagnes  et  les  eaux.  Du  moins  s'emp)oie-t-elle  à 
généraliser  les  privilèges  qui  ouvraient  les  ports  aux  vaisseaux  de  cer- 
taines villes.  Ainsi  ,au  mois  de  mars  1236,  le  roi  de  Chypre,  Henri  I®''de 
Lusignan,  ayant  gratifié  de  certains  avantages  les  Marseillais ,  les  Mont- 
pelliérains  sollicitent  les  mêmes  faveurs ,  et ,  pour  en  sanctionner  et  en 
perpétuer  la  jouissance,  nos  bourgeois  ne  (rouvent  rien  de  mieux  que  de 
les  faire  confirmer  par  Innocent  IV  *. 

L'agriculture  et  le  commerce  réclamaient  de  nouvelles  routes  que  le 
morcellement  du  territoire  el  la  rivalité  des  seigneurs  rendaientdifficiles, 
car  la  prépondérance  de  l'État  n'existait  pas  encore,  et  les  rivières  et  les 
fleuves  formaient  d'ailleurs  autant  d'obstacles,  insurmontables.  Seule 
l'Église  avait  l'autorité  qui  s'impose  à  tous,  l'initiative  qui  encourage  le 

'  M  avril  1268,  Martâne,  Thês.  non.  attecdoel.,  t.  Il,  col.  584.  —  Potthast,  Rtgesta 
Pon ti7(cun>,  20314. 

1  Voir  DotBDiBient  ci-deaaua,  cb.  ix,  t.  I,  pp.  411-412. 

'  Méry  et  GuindOB  ,  Hiitoire  analt/ tique  tt  chronùlogique  des  actes  el  des  délibérations 
du  corps  et  du  conseil  du  la  municipalité  de  Marseille,  t.  I,  p.  422.  ~  Oarmiûa,  Hist. 
du  Commerce,  t.  II,  p.  4. 
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bien  public,  les  ressources  qu'alimente  et  renouvelle  sans  cesse  la  charité 
privée. 

Daas  l'antiquité,  c'étaient  les  prêtres  qui  avaient  été  pontires  ou  con- 
structeurs de  ponts.  Au  moyen  âge,  ce  sont  des  confréries  qui  entrepren- 
nent tous  les  grands  travaux  d'utilité  publique  ;  et ,  b&tir  des  ponts  c'était 
faire  œuvre  pie ,  puisque  c'était  une  œuvre  humanitaire  de  progrès  et 
d'union.  Du  nord  au  midi ,  le  clergé  provoque  dans  ce  but ,  au  même 
titre  que  les  églises  et  les  hôpitaux,  les  aumônes  des  fidèles  '. 

Voilà  comment  saint  fienezet  peut  ériger,  en  onze  ans,  ce  fameux  pont 
d'AvignOD,  qui  a  duré  six  siècles,  qu'on  a  mislreizeans,de  1805  à  1818, 
à  refaire  en  charpente,  malgré  les  subventions  de  l'État  et  des  départe- 
ments de  Vaucluse  et  du  Gard ,  et  qui  a  été  enfin  remplacé ,  en  1 843,  par 
un  pont  suspendu'.  L'évèque  d'Uzès  construit  même,  en  dix  ans  (1345- 
1260),  à  dix  kilomètres  de  Nimes,  le  Pont  Saint-NicoIas-de-Campagoac 
sur  le  Gardon*. 

Quant  à  l'idée  même  de  traverser  le  Rhône  en  amont ,  elle  sembla  si 
hardie  et  si  heureuse ,  qu'elle  apparut  comme  une  illumination  du  ciel, 


■  El  operi  Pontis  novi ,  XX  sotid.  Tôt.;  tam«n«oIuit ,  mandavit  etstatuit  tettator  pre- 
dietut  quod  liinfra  decém  annoa  ptoximê  subséquentes  fièrent  pilaria  et  voiture  in  dielo 
ponte,  quod  dicti ajus  spondarii  durent  de  bonis  ipsius  testatorîs  primû  pilari  a  fût. 
Toi.  et  primo  voilure  alios  o;  aUoquin,  quod  dicti  ce  sol.  Toi.  darentur  et  dividerentiir 
amore  Bel  per  dictot  tuot  sponderios  pauperibus  infra  TTiototam  habitantibvs  tam  in 
veitibus  quain  in  aliis  «isdem  pauperiut  neeeMoriii.  Et  pontibus  icilictt  Yeteri  et  de 
BadaeUo,  unique  t  sol.  Toi...  et  pan  lis  ejusdem  ville  Perpinihani  c  sol.  Toi.  (Testa- 
ment de  Bernard  Bruno,  grand  coniniErçaot,  origioeire  de  CarcMSDDDe,  fixé  à  Toulouse, 
octobre  t275{  parchemin  xiii"  liÈcla.  Areb.  de  la  Haute-Oaronoe ,  H,  DomÏDÎcaiDt,  88, 
ap.  C.  Douaii,  des  Fortunes  commerciales  à  Toulouse  et  de  la  Topographie  des  Eglisee 
ou  Maisons  religieuses  de  Toulouse  d'après  deua  testaments  (  xti"  et  xni*  siicUi), 
(  Mémoires  de  la  Soeiélé  archéologique  du  Midi  de  la  France,  tirage  à  part  ;  Paris  , 
Picard,  1894,  p.  4  ),  —  c  11  no  faudrait  pas  s'étonner  de  ce  nouveau  lega  fait  k  un  pont. 
Les  legs  ajant  cette  destination ,  san«  se  présenter  jouraelleinent ,  au  treizième  eiàc)e> 
s'y  reocoDtrent,  oe  tout  pat  rares.  Pour  in«  borner  ici  à  an  exemple,  en  12'<;8,  Pons  de 
Capdenier,  laissa  des  sommes  tant  pour  le  Pont  vieux  que  pour  le  Pont  neuf  i  Toulouse». 
(Jfiid.). 

'  Voir  Lenlhéric,  le  Rhône,  t.  11 ,  pp.  162-164. 

*  Qermer- Durand,  U  Prieuré  et  le  Pont  de  Saint-Nicolas  de  Campagnac;  Nimes,  1864, 
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et  ou  voulut  donner  le  nom  de  Saint-Esprit  au  grand  pont  à  établir  entre 
Valence  et  Airigoon.  Commencé  le  12  septembre  1265,  sous  ta  direction 
du  prieur  de  Saint-Saturnin,  avec  les  seules  aumônes  des  fidèles,  il  devait 
être  consacré,  lui  aussi,  par  une  chapelle  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge  et  de  saint  Louis',  et  un  hôpital,  confiés  l'un  et  l'autre  aux 
frères  pontifes  et  hospitaliers  de  Saint-Benezet'. 

A  la  même  époque,  Montpellier  avait  un  commerce  considérable  avec 
l'Espagne  et  l'Italie,  l'Egypte,  Jérusalem  et  les  échelles  du  Levant.  Dans 
tous  les  ports  de  mer,  à  Gènes,  à  Pise,  on  rencontrait  son  pavillon  et  ses 
habitants*.  Dès  1258,  un  règlement  de  la  commune  prescrivait  aux  con- 
suls de  la  ville  d'élire  chaque  année  vingt  bourgeois,  dont  quatre  dési- 
gnés par  le  sort  devaient  avoir  le  litre  de  consuls  de  mer.  Leur  office 
n'était  qu'annuel  et  devait  être  renouvelé  tous  les  trois  ans.  Jayme  ne 
pouvait  mieux  faire  que  de  choisir  dans  cet  élément  les  représentants  de 
son  royaume.  Aussi  charge-t-il ,  en  1266,  deux  montpelliérains',  de  le 
représenter  à  Babylone  pour  les  affaires  de  son  royaume  '.  N'était-il  pas 
naturel  de  raccorder  la  ville  industrieuse  au  port  de  Lattes  par  un  pont 
sur  le  Lez ,  au  sud  de  la  ville,  au  gué  Juvénal? 

Se  conformant  à  la  tradition  et  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs , 
Clément  IV  s'empresse  aussitôt  de  convier  les  catholiques  de  Nimes  et  de 
Béziers  à  y  participer  de  leurs  libéralités  *  et  il  les  gratifie,  en  échange, 

■  Archives  du  monaitère  do  THApital  du  Pont-Saiot -Esprit,  ap.  Bitt.  gin.  de  Lan- 
guedoc, t.  in,  p.  50ô;édit.  Privât,  t.  VI,  p.  890.  —  Oallia  christiarta,  nouv.  édit., 
t.  VI ,  Inatrum.,  col.  308.  —  Noua  aonimea  heureux  d*appreiidre  de  M.  Bruguier-Ruire, 
d'ATigDOD,  qu'il  s'occupe  de  publier  le  Cnrtutaire  du  Pont-Saint-Bsprit. 

'  sut.  gin.  de  Languedoc,  i.  lll,  p.  B06;  Preuves,  Charles,  oocccLXti;  édit.  Privât, 
t.  VI,  col.  891  j  t,  VIII,  eol.  1748-1750.  —  Hélyot,  Siitùire  des  Ordres  religieu» , 
t.  II,  p.  287. 

>  Eut,  gin.  de  Languedoc,  t.  111,  p.  &3!  ;  édit.  Privât,  t.  VI,  p.  945.  —  Voir 
Oermain,  Hiitoire  du  Commerce.  —  Pagéiy,  Mimoiret  sur  Aigveimortet, 

*  Oermaia,  Histoire  du  Commerce,  t.  I ,  p.  Sâ9. 

t  Ch.  de  Tourtoulon,  Jayme  I'  le  Conquérant ,  liv.  IV,  ch.  t,  t.  II ,  p.  430, 

*  Cum  sicut  aeeepimus  super  fluvium  Leni,  ubi  dtcitur  Vadum-Juveaale ,  in  terri- 
torio  Montiipeisulani  Magalonentis  diocesii,  quidam  pont  valde  necesiarius  inceperit 
edificari  denovo,  structura  operis  sumptuosi,  nec  perfici  commode  vaUat ,  niti  super 
hoc  per  elé€mosgnarA*m  largilionem  inibi  manui   auwiUi  porrigatwr;  uniBertitatem 
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de  quarante  jours  d'indulgences.  Les  indulgences  ,  que  d'autres  eu  rient! 
Ce  mot  seul  fait,  au  contraire,  battre  notre  cœur  d'admiration  et  d'en- 
thousiasme pour  les  chefs-d'œuvre  et  le  désintéressement  de  nos  pères! 
Sans  elles,  ils  n'eussent  construit  ni  les  cathédrales,  ni  les  premi«>3 
ponts;  avec  elles,  ils  édiûèrent  les  plus  beaux  monuments  du  monde, 
que  le  génie  moderne  n'a  pu  encore  surpasser,  et  sans  rien  demander  ni 
à  l'État ,  encore  en  formation,  ni  aux  communes  à  peine  naissantes  ;  sans 
grever  le  peuple  par  des  impôts  ni  compromettre  l'avenir  par  des  em- 
prunts; sans  même  provoquer  la  générosité  par  des  distinctions  nominales 
ou  décoratives,  laïques  et  même  ecclésiastiques,  introduites  par  l'ancieD 
régime  dans  la  chancellerie  romaine,  bien  que  ces  titres  et  ces  hochets 
de  l'orgueil  soient  en  contradiction  absolue  avec  l'esprit  de  l'Église  qui 
ne  comprend  que  le  désintéressement  et  l'humilité'!  C'est  que',  si  alors 
on  bâtissait  des  idées  avec  des  pierres,  la  vraie  foi  préférait  aussi  à  l'or, 
à  l'argent ,  à  toutes  les  vanités ,  les  trésors  spirituels.  Les  Papes  les 

veitram  rogamui,  monemvs  et  hortamur  in  Domino,  in  rêmisaionem  bobis  pêeenmiautn 
injungantes,  quatenus  de  bonis  vobis  a  Deo  collatit  pias  ibidem  eleemoit/nas  et  grata 
earitatie  subsidia  erogetii ,  «(  per  suboenttonem  vtttram  opu*  predictvm  eonavnimaH 
valeat ,  et  vos  ,  per  hoc  et  alia  bona  que  ,  Domino  inspirante,  feceritis  ,  ad  eteme 
possitis  felicitatii  gaudia  peroenire.  Non  enim ,  de  Omnipotentis  Dei  misericorditi  et 
Beatorjim  Pétri  et  Pauli  apostolorum  «j tu  auctorilate  confisi,  orrtnibvs  vere  penilentibvs 
et  eonfessis,  qui  ad  hoc  manttm  porrexerint  adjutHcem  ,  qvadraginla  dies  de  injvncta 
sibi  penitentia  misericorditer  relaxa,m\is,  preeentibits  posl  triennittm  minime  valilttris. 
(Arch.  mun.,  arm.  E,  csii.  t,  liaMa  3,  qoS,  at  Grand  Thalamus  tf^hÔ).  —  MarlèD«et 
Durand,  Thés.  nov.  aneedoi.,  t.  II ,  col.  461.  — «Le  pOQt  bftti  en  vertu  de  cette  bulle  fut 
forteineut  erdonimagé  en  1331,  par  une  inondatioD  du  Lez  ,  et  détruit  en  I393ou,  du 
moioa,  mis  hors  de  service  par  udb  antre  iaoudalioa.  Notre  Pont-JuvéDal  l'a  remplaça  >, 
(  Germaiu,  Bisioire  de  la  commune  de  Montpellier,  t,  11 ,  p.  62). 

■  Voir  l'eicellent  livre  de  l'abbé  Sicard,  le  Clergé  de  l'ancien  régime. 

'*  <  Lee  bulles  août  là  et  prouvent  que ,  troia  aiècles  avant  Luther,  il  ■  suffi  d'accorder 
à  la  piété  des  fidslea  cinqjoure,  dix  jours,  quelquefois  vingt,  rarement  quarante  jours 
d'indulgcDce  pour  couvrir  TEurope  de  chefs-d'œuvre  gTandioBes;  l'AUemagne  en  a  peut- 
ëire  profité  plus  largement  que  le  reste  de  la  chrétieuté. ..  On  trouve  dans  Houoriua  III 
cinq  jours  accordés  pour  le  pont  de  Terracine  (a.  VII,  176)...  vingt  jours  sont  accordés 
pour  un  pont  sur  le  Tage  (  a.  XI,  468)  >.  { Analecta  nooisiima  Spicilegii  Soiesmentis 
altéra  contimiatio,  t.  I,  De  eptslolit  et  registris  romanorum  pontificum  disseruit  Joan- 
nés  Baptiata  Cardinalis  Pilra,  Par isiis  Roger  et  Chernowitt  BibliOfûlit,  UDCCCLiXSIJ , 
2«  partie,  IV,  pp.  242-243). 
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accordaient,  mais  sans  les  prodiguer,  puisqu'ils  ne  concédaient  guère  que 
cinq,  dis,  vingt  jours,  rarement  quarante*.  En  allant  jusqu'à  cette 
dernière  limite  pour  le  pont  Juvénal  ,  Clément  IV  révèle  une  fois  de 
plus  l'insigne  prédilection  du  Saint-Siège  pour  notre  ville.  Il  prouvera 
encore  le  vif  intérêt  qu'il  porte  au  commerce  en  insistant  auprès  de 
saint  Louis  pour  qu'il  s'abstienne  d'augmenter  les  impôts  établis  au  port 
d'Aiguesmortes,  et  le  pieux  roi  s'empressera  de  lui  donner  satisfaction  '. 
Cependant  Jayme,  cédant  aux  sollicilations  du  Pape,  avait  renoncé,  en 
1264,  à  toute  prétention  sur  les  oboles  de  Lattes'  et  ordonné  à  son  lieu- 
tenant, Guillaume  de  Roquefeuil ,  de  transiger  pour  les  six  mille  soIb 
melgoriens  dus  par  les  bourgeois  comme  pour  tous  les  différends  qui 
pourraient  subsister  entre  le  roi  et  l'évèque*.  Au  mois  d'octobre  <366, 
après  la  conquête  du  royaume  de  Murcie  sur  les  Sarrasins ,  il  se  rend  à 
Montpellier,  où  il  doit  séjourner  plusieurs  mois*.  Il  essaie  alors  de 
retirer  les  concessions  arrachées  par  la  commune  pour  l'élection  du  bayle 

■  Lettre  de  Clément, fV,  SI  Mptembre  1267,  ap.  Martèoe  et  Durand,  Th4S.  non.  Antcà,, 
t.  Il,  col.  40â.  —  Di  Pietro,  Sisioira  d'ÀignetmorteSi  p.  9Z;  Piàcesjuitifioativaa,  d°3, 
p.  481 .  —  Oermaio,  Biitoire  du  Commerce,  t.  I ,  p.  48. 

3  Nom  Jaeobus...  atlendentet  ntulta  et  grata  uroiiia  qua  vos,  fidèles  nostrî  eoniutft, 
prabi  hûmitiea  et  tota  vniversita»  Montispessulant  ,  a  tempare  nostre  adolete«Mtie  aelo 
nobii  feeistis  et  cotidie  facere  non  eessatis,  volenUi  vobU  remunerationem  aliquam  fa- 
eere  de  tervitiis  antedictii,  dé  certa  scîentia  et  etiam  de  gratta  specia  li,  per  nos  et  omnts 
noitros  tuccessortt  dominos  ifontispetiulani ,  datnut  et  concedimus  vobis  predietts 
consulibui  Montiipesntlani  et  per  vos  toti  untversitali  «jusdsm  ,  «t  ntcceitoribus  ves- 
tris  eonsulibus  Montispessutani  in  perpetuum,quod  poatitit  accipere ,  levare  et  habere 
libère  et  qaiete  ,  et  sine  contradictions  aliqva  t  molestia,  vel  inpedimento  alicujul 
ptrion»,  obolos,  quot  in  Castro  Latarvm  accipere,  habere  et  levare  consueveratis ,  sieut 
ipsos  per  qttedam  lempora  retroactis  temporibui  ibidem  melius  reeepittis  ,  habuittis  et 
pottedittis  ,  et  prowt.  melius  dici  vel  inteltîgi  potest.  (  Lettre  de  Jayme  1",  au  Procèa- 
Terbal  de  la  «âanee  du  conBeil  municipal  du  30  aeptembre  1204,  teaae  dans  la  maitoa 
consulaire  de  Montpellier,  ap.  Arch.  man.  de  Montpellier  ,  grand  chartriar  ,  arm.  B  , 
CBH.  SKI,  a"  2.  —  Arch.  d'Aragon  ,  reg.  sur,  f  20?,  —  Petit  Thalamus,  Cbron. 
roman., «un.  \ZM),  —  Oanaaia, Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  Piàcei 
juitificativea,  m.  —  Ch.  4»T«artoulan  ,  J aeme-U-Conquirat\t ,  liv.  XIV.  ch.  v,  t.  II , 
p.  4T3. 

*  Areh.  d'Aragon,  reg.  x»t,  f"6QBt  241.  —  Ch.  de  Tourtoulon , /()eni«-f«-Cangu/- 
rant ,  Ht.  IV,  ch.  v,  t.  11,  p.  473,  note  3. 

*  Znrita,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon,  liv.  VIII,  c.  71. 
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et  les  officiers  de  la  cour  royale.  Mais,  dès  le  27  avril.  Clément  IV  lui 
écrit  pour  l'en  dissuader  et  l'engage,  au  contraire,  à  réprimer  le  zèle 
de  ses  lieutenants  qui  violent ,  au  sujet  de  cette  élection,  la  transaction 
qu'il  avait  lui-mèrae  arrêtée,  avant  d'être  pape  '.  L'année  suivante  ,  un 
nouveau  règlement  prévient  les  abus  en  interdisant  toute  réélection , 
avant  quatre  ans,  et  le  cumul  des  fonctions  de  juge  ou  de  sous-juge  de  la 
baillie  avec  tout  autre  office  de  judicature  '. 

A  l'égard  de  la  commune,  au  contraire,  le  Pape  n'a  que  des  prévenances 
et  des  faveurs.  Il  ne  lui  parle  pas  le  langage  d'un  maître  ;  il  lui  prodigue 
lés  effusions  de  sa  sollicitude  paternelle.  Suivant  le  désir  des  consuls  et 
pour  reconnaître  leur  dévotion  et  leur  fidélité  au  Saint-Siège,  il  leur  re- 
nouvelle le  privilège  de  ne  pouvoir  être  cités  devant  aucun  autre  tribunal 
que  celui  de  l'officialité  diocésaine,  à  moins  d'une  sommation  expresse 
de  Rome  '.  Quelques  mois  après,  par  un  nouvel  acte  de  bienveillance  non 
moins  que  de  justice,  il  les  soustrait  aux  rigueurs  d'une  excommunica- 
tion ,  en  affranchissant  leur  responsabilité  des  fautes  commises  par  de 
simples  particuliers,  en  dehors  de  leur  participation*. 

■  Clément  IV  Epist.,G39.  —  Baluze,  Portefeuiife  de  Mon^ellier.  —  Hist.  gén.  d« 
XanjfMedoc,  t.  111,  p.  510;  Mit.  Privât,  t.  VI,  p.  898. 

*  Qrand  Thalamus,  f"  57  ot  8?-  —  Petit  Tkalamut,  tel  Élabtitaemertt» ,  p.  113. 

*  SjaiiTier  1266,  Grand  Thalamus,  P"  56,  98  et  125.  —  Cf.  MartÀDS  ot  Durand, 
Thés.  nov.  aneedot.,  t.  11 ,  col.  265.  —  <C«tta  laveur  n'était  pas  préciséniect  dou- 
vel le ,  puisqu'il  eii«ta  dans  nos  arcbires  rounieipales  (arm.  A ,  csss.  xx,  et  arni.B, 
tiroir  xvi),  Iroii  bulles  de  la  4",  de  la  8*  et  de  la  II*  anoée  du  pontificat  d'iDDOccot  IV, 
lenfermant  une  dispense  analogue.  Elle  fut  confirméa  à  diverses  repriaea  par  Jean XXII, 
dont  il  reste  qaatre  bullea  À  ce  sujet  daoa  lea  mêmes  archiTe8(arin.  A, casa.  xx),par 
Clémeot  VI,  par  TJrbaia  V,  par  Clêmer.tVIl  et  par  Benoît  XIU  (ibid.),  de  sorts  que,  da 
renouvell'^nieiit  en  renouvellement,  elle  finit  par  devenir  presque  perpétuelle,  de  tempo- 
raire qu'elle  était  dans  le  principe  >.  (  Qermain  ,  Bisl.  de  la  Commune  de  Montpellier, 
t.  Il ,  p.  59,  note  1  ).  —  Potlhaat ,  Eegesla  Pontificum,  19516. 

*  Leeta  coram  nobis  vêtira  pelitio  eontinebat  guod  sepe  confinait  pro  privatarum 
personarum  ville  Montispesswlani  Magalonensis  di'ocesis  delictii,  non  sùlum  in  ipsas 
privulas  personas,  que  née  ejusdem  ville  dominiunt  obtintnt,  née  ullum  gerunt  publica 
aàministrationis  officium  in  eadem,  obearvm  delictum  seu  eoutumaeiam  suspcnsionis 
cel  excommunieationis  senlentias  promu Igari ;  unde  etiam  prefatam  villam  supponi 
ecelesiastico  inlerdieto ,  in  aliorum  gravamen  qui  delieti  hujusmodi  fawtores  seu  parti- 
cipes non  eaistunt ,  née  alias  culpabiUs  <n  predîclis;  svper  quosalubre  adhiberî  remr- 
diwm  per  aposlolice  Sedis  providentiam  humililer  posltilastis.  Nos  igilur,  attendentes 
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Devant  ces  nouvelles  preuves  si  éclatantes  de  l'amour  et  les  services 
signalés  du  Saint-Siège,  comment  s'expliquer  l'hostilité  soudaine  de  la 
commune? 

C'est  que  la  faction  royale  et  antiépiscopale  revenait  alternativement 
an  pouvoir,  auquel,  du  reste,  elle  n'avait  jamais  renoncé.  N'ayant  pu  s'ap- 
proprier la  baylie  comme  un  patrimoine,  les  Albrand  se  dédommageaient 
en  entrant  aux  conseils  de  la  ville.  On  les  y  retrouve  en  1243,  en  1245, 
en  1250,  en  1253,  en  1254,  en  1258,  en  1267'.  En  1254,  ils  font  régu- 
larisa la  sécularisation  du  consulat  ;  en  1267  ,  d'accord  avec  le  bayle, 
c'est-à-dire  avec  le  représentant  du  roi  d'Aragon,  ils  commettent  des 
exactions  contre  les  clercs.  Ils  ne  se  contentent  pas  de  violer  leurs  im- 
munités et  leurs  libertés,  de  leur  imposer  les  services  personnels  et  les 
corvées,  dont  ils  devaient  rester  exempts,  ils  les  persécutent,  les  empri- 
sonnent et  les  mettent  à  ïnort.  Clément  IV  doit  intervenir  pour  protester 
et  réclamer  la  fin  de  ces  violences  *. 

Le  roi  d'Aragon  prétendait  encore  faire  la  loi  dans  les  Écoles.  En  1368, 


qwjd  illoi  pena  tanere  non  débet  qttos  a  culpa  reddil  innûcenlia  axcvtsatos  ,  ne  pro  d«- 
licto  vel  contumacia  hvjusmodi  prioatarum  ^ersonarum  memorata  villa  ecclesiastieo 
mUrdieto  swpponi  valent,  dummodo  tam  vos  quam  locî  dominvs  non  sïlis  in  prédictif 
Otlpabiles,  seu  négligente) ,  vel  remissi  in  exhibenda  super  iisdemjustilia,  avctorilate 
pretantium  distriete  inkibemut  ;  qvod  si  contra  faclum  ftterit ,  vos  ad  observationem 
inUrdicti  hujuimodi  non  teneri.  (7  mai  1267,  Grand  Thalamus,  V  55.  —  Cf.  Miirtè[ie 
Bt  DurBDcl,  Thés.  nov.  anecdol.,  t.  It ,  col.  463).  —  OârmaÎD,  Histoire  de  la  Commune" 
de  Montpellier,  t.  11,  p.  60.  —  Potthitt ,  Regetta  P on (i/ici*m  ,  20,000. 
'    '  Voir  ta  liste  des  comîuU,  Petit  Thalamus,  f  71  v»  et  auiv. 

1  5  avril  1367.  Clericos  Mayalonensis  dioeesis  angariis,  perangarïis,  el  aliis  exaclio- 
nibus  indêtitis  aggravitis...  Interdum  quoque  ipsoi  non  sine  sacriUga  ausu  capere, 
et  quandoque  insvper  ,  quad  est  gravius,  ad  mortem  non  veremitii  condemnare.  Quo- 
niam  igitur  hvjusmodi  in  darogatiûnem  evidentem  eaduni  ecclesiastice  liàertatis,  quam 
ttnemur  pro  viribvs  defensfire,  universitatem  vestrcm  rogamus,  ut  a  ctericurvm  ip- 
torum  vemationibus  deiistatis  penilus.  I  Arch,  départ,  de  l'Hérault,  Bullaire  de 
Maguelone,  («  10).  —  Cf.  Gsriel ,  Séries  Prtesul.  Magal.,  I  ,  p.  395  et  suiv.  —  Gall. 
CAmi..  VI,  tnstrum..  375.  —  Martèn«  et  Durand,  Thés,  nop,  i.necdot.,  t.  H  ,  p.  455. 
—  Oermain  voit  uoo  coDoeiité  eotro  ces  /aiisetrexcommuDication  lancée  en  1391  contre 
le»  coDiula,  au  lieu  à'y  voir  un  des  épisodes  de  la  lutte  du  parti  Albrand  ou  dea  AragonaiB 
contre  les  évêquet,  c'est-à-dire  contre  le  parti  français.  —  Potthast,  Regesta  Pontificum, 
19961. 
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il  nomme,  de  sa  propre  autorité,  professeur  de  droit  civil  à  la  faculté  de 
droit,  Guillaume  Séguier.  Bérenger  de  Frédol ,  atteint  dans  sa  dianité  et 
ses  légitimes  prérogatives,  lui  répond  par  l'excommunication  du  profes- 
seur et  des  élèves  qui  suivraient  son  cours.  layme  s'adresse  au  pape 
Clément  IV  qui  donne  raison  au  prélat,  en  vertu  d'un  décret  du  pape 
Eugène  111,  investissant  les  évoques  du  droit  et  du  devoir  de  diriger  et  de 
contrôler  l'enseignement'.  N'avait-il  pas  lui-même  conféré  la  licence 
dans  toutes  les  Ecoles  par  ordre  exprès  de  son  prédécesseur  Urbain  IV? 
S'il  y  avait  en  ce  moment  quelque  retard ,  ne  fallait-il  pas  l'imputer  à 
ceux  qui  ne  l'avaient  ni  consulté  ni  requis*? 

Cependant  l'œuvre  des  croisades  périclitait  en  Orient.  Le  sultan 
d'Egypte  avait  envahi  la  Palestine  el  enlevé  aux  chrétiens  les  dernières 
places,  en  faisant  des  hécatombes  de  martyrs.  Dix-sept  mille  à  .4ntioche 
seulement  avaient  dû  passer  au  fil  de  l'épée  ;  cent  mille  vendus  comme 
esclaves.  .\  ces  nouvelles.  Clément  IV  fait  un  suprême  appel  à  tous  les 
fidèles  et  supplie  le  roi  d'Arménie  de  porter  les  premiers  secours  aux 

>  De  lieenliandit  quidem  doetoribiits  in  variis  scientiariim  Facvltalibus ,  aliudeanO' 
nica  jura  deflniunt ,  aliud  principum  lanctionea  ;  sed  et  ipsat  eonsuetudinet  per  diverii- 
taiei  dicecesum  aut  locorumin  hujvtmodi  dandis  licentiit  varianlur .  Veram  intyttodo 
papœ  Eugenii  canon  prœcipit  ab  universis  tpiseopîs  omnem  ettram  habendam ,  vt  ma- 
gislri  et  doetorta  cùnstituantur,  qvi  studia  litterarum,  liberaliwm  arlium  dogmata. 
asiidtte  doceanC, . ,  Lete  avlem  humana  decrevit  einiiis  sapieMiœ  profeiiores  magislra- 
Um  ascendtrt  cathedram  non  debere,  donec  ab  ordine  dtcurionum  fuerint  approbati... 
(  Maniiemeot  de  Clément  IV  relatif  à  un  différeod  entre  la  roi  d'Aragon  et  l'évèque  de 
Mugiieloae,  au  sujet  d'un  professeur  de  droit  nommé  par  le  roi.  Viterbe  ,  26  mù  1268). 
—  Cariulaire  de  C Université  de  Montpellier,  t.  I,  p.  200.  —  Noui  rectiâona  la  date  de 
1389,  qui  est  errooée,  car  Clémeat  IV  était  mort  le  29  Dovembre  1968.  L'acte  pontifical  dit 
simjilomeiit  :  tu  haUndas  Junii  anno  iv  pontificatus  nosfri;  or.  Clément  IV  avait  été 
élu  à  la  fin  de  1264.  —  Cf.  Ca&eaeuve,  le  Franc-atlett  du  Languedoc,  p.  44.  —  Potthast, 
Regesta  Pontificum,  20331  ;  Cf.  20336. 

*  Constat  Magalonensem  epiicopum  a  longissimis  relro  temporibtti  ded'tse  Ucentiam 
in  aliis  Facullatibtis,  consuela  forma  servata,  et  si  dare  non  consuevit  in  ista,  quia 
ttec  etiam  petebatur,  nec  petendi  erat  occasio,  ubi  nec  studenlium  vel  discentium  nu- 
merus  exigebat...  Cum  minori  of/icio  fungeremur,  de  felicis  memoriœ  Vrbani  papœ 
preedecessoris  nostri  tpeciali  mandato,  in  aula  ejuidem  episcopi,  doctorum  et  schola- 
rium  multitudine  convocata,  nos  et  dedimus  Ucentiam  et  librum  tradidimus  toHta 
solemnitate  seroata,  quoeirca,  sialiudadjua  tuutn  pertinere  nûno(Xurrat,nullam  libi 
faclam  injttriam  intelligimus.  (Cartulaire  de  CUniaersité  de  Montpellier,  p.  201  ). 
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populations  envahies  ;  il  s'adresse  à  l'empereur  de  Gonstantinople  et  au 
roi  de  France ,  à  ceux  de  Bohême  et  de  Navarre,  aux  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  et  il  cherche  des  alliés  jusqu'en  Danemark  et  en  Suède,  en  pous- 
sant ce  cri  du  cœur  qui  retentit  dans  l'âme  de  noire  pairie  comme  la 
voix  même  du  chevalier  français  :  Exmrganl  igitur  viri  ad  bella  doctù- 
simi ,  strenui  regni  FraneicB  bellatores. . .  non  desit  Domino  vîrtus  strenuiiatis 
ipsorvm,  inter  cœteras  nalùmes  m  specialius  ab  ipso  concessa  ' . 

Saint  Louis  est  consterné  à  la  nouvelle  de  ces  désastres  et  croit  enlendre 
dans  les  échos  de  la  Sainte-Chapelle  les  cris  des  vierges  et  les  gémisse- 
ments des  mourants.  Il  convoque  ses  barons  dans  la  grande  salle  du  Louvre 
et  il  arrive,  tenant  en  mains  la  sainte  couronne  d'épines.  Affaibli  déjà  par 
la  maladie  et  les  austérités,  il  prend  la  croix  ainsi  que  ses  frères,  .\lphonse 
de  Poitiers  ,  Charles  d'Anjou,  le  roi  de  Navarre  et  tous  ses  seigneurs.  Il 
donne  soixante-dix  mille  tournois  pour  leur  équipement  et  rallie  les  bour- 
geois du  Midi  en  appelant  leurs  représentants  aux  assemblées  de  Carcas- 
sonne  et  de  Boaucaire,  ces  premières  assises  des  États  de  Languedoc*. 

Jayme  ne  pouvait  rester  sourd  à  l'appel  du  Saint-Siège,  indifférent  à 
l'exemple  donné  par  le  roi  de  France. 

Le  Pape  va-t-il  l'encourager? 

En  1267,  à  la  nouvelle  que  le  roi  d'Aragon  se  préparait  à  la  grande 
croisade,  il  lui  avait  écrit,  non  pour  le  féliciter  mais  pour  l'aviser,  au 
contraire,  qu'il  n'était  pas  digne  de  l'entreprendre  :  «  Bien  que  nous  ayons 
appris  avec  joie  que  vous  vous  proposiez  d'aller  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte,  nous  voulons  que  vous  sachiez  que  le  crucifié  n'accepte  pas  les 
hommages  de  celui  qui  le  crucifie  de  nouveau  en  se  souillant  par  une 
union  incestueuse»*. 


'  Aceingatititr  viri  fortes,  nte  sub  torporis  ignominia  mala  videant  geniis  suée, 
Proâeoftt  m  publicum  eorutn  signa  vitricia,  çuorum  potenliam  specialiter  expeetat,  et 
expetit  terra  itla.  Eis  debttur  Kvjus  belli  Victoria,  eil  hœc  proponitur  ad  gloriam,  eis 
ad  merilum  reserealwr.  (  Lettre  de  Clément  IV  au)C  prieiira  daa  Frùres-Précheurs  o[  aux 
tniuUtras  des  Frèrea-MioeurB  de  FrsDce).  Itsynaldi ,  Annal,  ecclesiast.,  l26'>,ggxLV, 
XLIV,  t.  III,  p.   172.  —  PotIhBit,  Regefla  Ponti/icum,  31  juillet  1265,  19295. 

»  Michelet,  Histoire  de  France,  \iv.  IV,  ch.  tu,  t.  Il .  pp.  579-580. 

*  Ouod  iieet  cum  gaudio  receperimus,  leire  tamen  te  volumus,  quod  ilUua  obsequiutn 
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Tel  fut ,  à  l'égard  de  l'Église  de  Maguelone ,  de  la  commune  de  Mont- 
pellier et  du  roi  d'Aragon,  ce  grand  pontife,  trop  peu  connu ,  contempo- 
rain el  ami  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  de  saint  Bonaventure ,  qui  ne 
vécut  que  dans  l'exil  et  pour  l'apostolat'.  Loué  par  tous  pour  sa  bonté  , 
anssi  dur  pour  lui-mf^mc  que  plein  de  douceur  pour  les  autres ,  il  fut  si 
adonné  aux  veilles  et  aux  jeûnes,  aux  oraisons  el  aux  bonnes  œuvres  que, 
selon  Matthieu  Paris ,  ordinairement  injuste  pour  les  papes ,  si  bien  des 
malheurs  furent  épargnés  à  l'Eglise  ,  l'exemption  n'en  fut  attribuée  qu'à 
ses  seules  vertus*.  Homme  de  grande  sagesse,  de  haute  distinction,  d'une 
probité  parfaite,  canoniste  el  orateur ,  artiste  et  écrivain ,  dont  les  lettres 
forment  un  vrai  monument ,  il  avait  encore  révélé  la  noblesse  el  là  sensi- 


Crticifixut  non  rtcipit ,  qui  ineestuoso  contvbemio  se  commaculans,  in  it  ipsum  ilervm 
erueifigit. . .  Iteralo  familiariter  rogamu» ,  mottêmus ,  et  hortamtti  attente  ,  qvalettvs 
nobiiem  mulierem  Barengariam,  guim  in  carnale  eommereiuttt,  non  absgue  nota  tnces- 
lu« ,  et  salvtU  tuœ  discrimine  admisiati ,  a  ta  prorstti  abjKiat  ;  nec  ei  ulterius  copula 
miscearis  earnali ;  alitrr  enim  complacere  non  poteris  Crucifixo.  (Lifitlre  du  16  janvier 
1267.  Martène,  Thés.  non.  aneedot.,  t.  II,  pp.  440  eU48,  d°b  426  et  427). —Rajoaldi, 
Annal,  eceiesiast.,  ad  ana.  1267,  n"  xxxui,  t.  tll,  p.  214.  _  Potthaat,  Rtgesta  Ponti- 
fieum,  19922,  199]0,  —  Qui  n'admirorait  ce  maguiflque  diaintéreseemeat  de  lu  papauté  , 
sacrifiant  lea  plus  grands  intérêts  de  U  Chrétienté  à  la  loi  morale?  Oo  oe  t'explique  donc 
p3B  que  des  faiitoriaos ,  comme  M .  Hanri  Martin  ,  aient  pu  fausser  l'histoire  au  point 
(l*écrire  à  cette  occasion  :  <  Cette  papauté,  cette  puissance  eccléfiitstique,  qui  prêchait  la 
haine  et  la  vengeance,  au  lieu  de  la  charité,  qui  arrachait  au  pauvre  le  pain  de  la  charité, 
qui  tusit  su  linu  de  bénir».  (Hisi.  de  Francs,  4*édit.,  t.  IV,  p.  241). 

'  Tir  sufflmui  sapienciœ  discritionis  et  probilatis ,  viiam  quasi  sanclam  ducoit , 
qvamdiu  fuit  in  apostolatu  (Calalogi  ponlifieum  romanonim  contiuaatio  laudunenii  , 
ap.  Perd,  Jtfonumertta  Garmaniœ  Historica  seript.,  t.  XX!1,  p.  3711.  —  Fuit  vir 
benignus  generaliler  habitus ,  cantor  delieatus,  in  concianande  non  habens  socittm  , 
sibi  <tusterus,  cœteris pius .  (  Jord.,  uis.  Valic.  bibl,  sign,,  n"  1960,  ap.  Raynaldi ,  ad 
ann.  l-'68,  g  uv,  t.  III  ,  p.  252).  —  Pauperes  amavit ,  et  moEcimc  religiosas,  Prcsdica- 
tnres.  Minores  ft  Eremiias,  qvoi multis pt^vilegiis  konoravit.  Uaxinta  tisus  est  doctorum 
hominttm  familiaritats ,  el  prœserlim  SS,  Thomee  et  Bonaventvrœ ,  qui.eo  ttmpore 
floruerunt...  Yitœ  sanctitati,  abstinentiam  a  earnibus  ,  eilicium  ad  nuduni  eorpvs . 
vigiliai  et  leetionet  omnes  adjunxit.  (Ciaconias,  Vitce  et  gesta  lummorvm pontificum 
ifom.  MDCi,  Ciem«nl. /V  pont.,  p.  &9I).—  Hîsl.  gin.  de  Lanjruedoe,  t.  III ,  p.  514; 
édit.  Privât,  t.  VI,  p.  911. 

^  late  papa.ica  vigilUs ,  jyuniii  et  orationibvs  ac  aliis  bonis  operibus  arat  inUntvt, 
quod  militas  tribulationes  qvas  tune  sustinebat  Ecclesia ,  Deus  suis  meritis  ci'editur 
axtiitaisse.  (Mattbœi  Parisiensis,  Bist.  angl.,  anno  1369,  édit.  hi>cxi>it,  p.  677). 
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bilité  (le  son  cœur  dans  la  Vie  de  sainte  Edwige,  sœur  d'Agnès  de  Méranie 
et  duchesse  de  Pologne  el  de  Silésie,  qu'il  a  canonisée'.  Mais  si  ce  " 
glorieux  enfant  de  notre  région  ,  à  qui  revient  le  mérite  de  la  réunion 
de  notre  évèché  à  la  monarchie  française,  eut  tant  d'influence  el  put 
parler  aux  rois  en  maître,  c'est  qu'il  fut  surtout  un  saint,  menant  sur  le 
trône  pontifical  la  vie  d'un  ascète.  11  mourut,  le  S9  novembre  1268,  à 
Viterbe  ,  où  il  avait  fixé  la  résidence  de  la  cour  romaine,  et  fut  enterré 
dans  l'église  des  Jacobins,  oii  l'on  conserve  son  tombeau  avec  l'inscription 
qui  résume  sa  vie*.  Et  ce  pape,  un  français  du  Midi ,  n'a  pas  encore 
un  historien  !  Quelle  figure  cependant  plus  digne  d'inspirer  le  pinceau  ■ 
d'un  peintre  et  la  plume  d'un  écrivain  *.  Son  nom  est ,  pour  ainsi  dire  , 
ignare  à  Saint-Gilles,  dont  il  était  originaire  et  demeure  l'insigne  gloire  *  ! 
Malgré  les  justes  représentations  du  pape,  le  roi  d'Aragon  partait  deux 
ans  plus  tard  ,  le  4  septembre  1269,  pour  la  Palestine,  où  il  se  proposait 
de  rejoindre  saint  Louis  avec  une  llotle  de  trente  gros  vaisseaux,  de  douze 
galères  et  d'un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  ,  portant  à  bord  des 
milliers  de  fantassins  et  d'AImogavares ,  huit  cents  hommes  d'armes, 
parmi  lesquels  des  templiers ,  des  hospitaliers  et  des  chevaliers  de  Cala- 
trava.  Le  surlendemain  une  affreuse  tempête  divise  la  flotte ,  et  le  navire 
sur  lequel  se  trouvent  deux  fils  naturels  de  Jayme  est  emporté  vers 
le  Levant,  où  il  devait  aborder  au  port  d'Acre,  alors  que,  pendant  trois 
jours  et  trois  nuits ,  la  galère  royale  est  ballottée  «  par  les  quatre 


<  Sanelisaimi  Pontificis  funeri Salomeœ  vir^nis  lanctitsimte  Galaliœ  seu  ffalicittuii 
régime,  Soleslai  Pudiei  Craeooiœ  ,  dïtcis  sororis,  funtia  conjungemus.  Nupserat  illa 
Cotomano,  Salicienst  Régi,  sed  obtrilit  delitiiê condentienU  iponso,  virginitatis  florem 
inUgrum  semarat.  (Raynaldi,  an.  1268,  n"  lt,  t.  lU  ,  p.  253).  —  11  conïient  do  rap- 
poler,  à  cette  oecanioD  ,  de  bellas  pages  du  comle  de  Montalembert  sur  une  autre  saint» 
Edwige  ,  reine  de  Pologne,  au  xiv'  siècle.  (  Vie  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  édit.- 
deacauvres  complàtes,  t.  VllI ,  Appendice). 

*  GestaLudovici,  IX,  p.  399.  — Raynaldi,  aoD.  1208.  n"  lit,  t.  III,  p.  S53.  —  Pagi, 
Sreviarium  gestorum  Pontifir^m  romanorum.  * 

1  Cardiosl  Pitra,  Analecia  spicilegii  Sotismensis  altéra  cûntinvalio,  t.  I ,  p.  363. 

'L'abbé  d'EverUnge  lui  a  consacra  quelques  pages  (HisioiVe  de  Sain  t-Gtile»,  7"»  éd., 
ch.  2,  pp.  94-104  );  mais  il  ne  semble  paa  avoir  soupçonné  taat«  la  grandeur  de  cet 
îltusire  enfant  de  sa  paroisse. 


Digitized  by 


Google 


166  HAGUELONË. 

vents  contraires  qui  se  heurtaient  et  se  combattaient  »  ',  le  long  des  côtes 
du  Languedoc,  entre  Agde  et  Aiguesmortes,  où  elle  peut  enfin  pénétrer 
avec  trois  navires*. 

L'Ëvêque  de  Maguelone,  Bérenger  de  Frédol,  et  Bousselin,  fils  du  sei- 
gneur de  Lunel ,  rejoignent  le  monarque  à  Sainte-Marie  de  Vauvert ,  où 
il  était  allé  rendre  grâces  de  son  salut.  Tous  deux  l'engagent  à  se  réem- 
barquer, offrant  de  l'accompagner,  le  prélat  avec  dix-sept  chevaliers,  le 
seigneur  avec  dix.  En  même  temps,  la  ville  de  Montpellier  lui  propose  un 
prêt  de  soixante  mille  tournois;  mais  Jayme  s'empresse  de  repasser  les 
Pyrénées,  en  voulant  à  ses  vassaux  «  de  lui  offrir  plus  d'argent  pour 
aller  outre-mer,  où  il  pouvait  être  pris  ou  tué,  que  pour  le  garder  au 
milieu  d'eux  »'.Si  Dieu  ne  pouvait  accepter  le  concours  d'un  cœur  impur, 
les  conlemporaios  assimilèrent  le  conquistador  au  Jupiter  de  la  fable  qui 
avait  abandonné  le  ciel  pour  suivre  une  génisse*. 

Jusqu'ici  la  commune  de  Montpellier  avait  trouvé  sa  force  dans  la  Pa- 
pauté; la  protection  des  rois  deFrance  va  maintenant  la  rendre  invincible. 

Ainsi,  les  officiers  de  saint  Louis  ayant  attenté  aux  droits  du  comté  de  - 
Melgueil ,  le  roi  écrit  par  deux  fois  au  sénéchal  de  Beaucaire ,  Philippe 

'  ChroD.  de  Jayme,  ch.  cclliziii.  —  Cb.  do  Tourtouloo, /aem»  le  Conquérant , 
lÎT.  IV,  ch.  IT,  p.  375. 

>  Gaillaume  de  Puylaurena ,  Sitt.,  c.  4.  —  Sisî.  gén.  de  Languedoc,  1. 111,  p.  516; 
édit.  Privât,  t.  VI,  p.  914.  —  Ch.  de  Tojrtauloa,  ibid.,  liv,  IV,  ch.  iv,  p.  395. 

*  ChroD.  de  Jayme,  ch.  cclsiit.  —  <  M.  Rosieeuve  Salnt-Hilaire  dit  que  le  roi,  après 
SOD  débarquement  i  Aigues-MorteB,  esea^a  de  reprendre  U  mer,  et  qu'une  nouvelle  leni- 
pète,  qui  ae  dura  pas  moins  de  dix-sept  jours,  l'empêcha  de  coatiouer  ea  route.  C'est  une 
erreur  causée  par  une  fausse  interprétatiou  ducha[itre  ccliiiit  de  la  chronique  roifale; 
Jacme  y  parle  d'une  tentative  de  voyage  outre-mer  antérieure  à  celle  que  noua  venons  de 
raconter.  Un  vent  contraire  avait  souffla,  pendant  dii-aept  jours,  et  avait  empècbé  les 
navires  de  quitter  le  port  de  Barcelone >.  (Ch.-  de  Tourtoulon,  ibid.,  t.  II,  p.  397  ). 

*  <  En  cbL  an  dut  passer  le  roid'Arragon  en  Surie  cl  monta  aormer  ilet  aaa  os.  Et  quant 
vint  au  quart  jor  ,  uo  fortun  grand  le  priât  et  lompi  sa  aave.  Et  quand  il  vit  ce  ,  ai  a'en 
retorna  arrière  au  port  a  tout  autres  11  naves,  et  toute  l'autre  oavie  vint  eu  Acre  et  si 
dui  enfant  bastars  car  il  cuidoient  que  le  roï  veuiat  et  il  estoit  relornos.  Ne  oncques  pus 
ne  vout  montar  loT  mer  por  la  paor  qu'il  oct  de  la  fortune  et  por  l'amor  de  aa  mie  dame 
Berenguiere.  Don  ce  fut  à  lui  grant  honte  et  grunt  reproche».  (Continuateur  de  Guillaume 
de  Tyr,  Recutit  des  Eistorient  des  Croisades,  publié  par  l'Académia  des  InacriptioDS  et 
Belles-Iettrea  ;  Historieni  occidentaux,  t.  [[,p.  457).  —  Cb.  de  Tourtoulon,  ibid.,336. 


Digitized  by 


Google 


LA  NATIONALITÉ  FRANÇAISE.  (67 

de  Saulx ,  notamment  le  23  décembre  1268  :  «  Ne  tolérez  aucune  violence 
ni  injustice  quelconque  contre  l'évêque  de  Maguelone  ou  ses  vassaux 
dans  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  de  nous.  Ne  souffrez  point ,  autant  qu'il 
dépendra  de  vous,  l'invasion  illicile  de  ces  fiefs,  et,  conformémeot aux 
règles  de  ta  justice,  protégez  de  tous  vos  efforts  contre  ces  usurpations 
l'évêque,  ses  vassaux  et  ses  arrières-vassaux  »  *. 

Comment  s'étonner  de  trouver  Bérenger  de  Frédol  au  sacre  de  Philippe- 
le-Uardi  à  Reims,. prêtant  sennent ,  devant  la  foule  des  prélats  et  des 
chevaliers,  au  successeur  de  saint  Louis  '  ? 

Son  influence  ayant  fait  obstacle  aux  empiétements  du  roi,  Jayme  ne 
pouvait  manquer  d'exploiter  toute  circonstance  d'amoindrir  ce  pouvoir , 
surtout  quand  il  semblait  avoir  le  prétexte  de  l'intérêt  public.  II  saisit 
donc  avec  empressement  l'occasion  de  réduire  une  des  principales  pré- 
rogatives de  l'évêque,  en  tant  que  comte  de  Melgueil ,  et  se  donne  le 
mérite  d'être  utile  aux  bourgeois,  tout  en  retirant  un  nouveau  profit 
de  cette  concurrence  au  monopole  épiscopal.  Il  prend  prétexte  de 
l'insuffisance  de  la  monnaie  melgorienne  pour  introduire  la  monnaie 
royale,  car,  dit-il  :  «  la  ville  de  Montpellier,  par  un  effet  de  la 
puissance  divine,  a  pris,  durant  ce  siècle,  sous  l'ombre  de  notre  do- 
mination, un  tel  développement,  qu'elle  est  aujourd'hui  comme  une 
des  meilleures  villes  de  l'Univers»'.  Pour  répondre  aux  progrès  du 

t  Ne  permitlatis  episeopo  Magalonensi ,  val  fevdalibus  tuû,  in  itlis  feudis  qitiK  tt- 
nentur  a  nobi) ,  violentiam  indebitam  lew  injuriam  m  aliquo  inferri  sm  jSïti,  in 
çuanlwm  ad  roj  pertinet ,  nec  feada  propria  illieiU  oeeupari,  tt  toidem  epitcopum  et 
ejni  feitdaUi  et  tubfittdalei  ipsoi ,  a  talibfs  ,  proxtl  jvstvm  fuerit  si  ad  vos  pertittet, 
dtfendalis.  (Ménard,  Eitloire  de  JVim»,  t.  I,  p.  341.  —  De  OrefeuilU  ,  ^iftoir*  (f« 
Montpellier,  t.  II,  p.  70.  —  Gall.  christ.,  t.  VI ,  col.  773.  —  Oerroaio  ,  Histoire  de  la 
commune  de  Montpellier^  t.  II  ,  p.  SI  ;  Temporel  des  Evêqtitt ,  p.  U.  —  Cf.  Carlulaire 
de  Maguelone,  reg.  C,  /»  69. 

ï  Arch.  nat.,  J,598,  noS;  J,  3401 ,  n"»  20,22,24,55.  —  Inventaire  du  Tritor  des 
chartes,  lli ,  230.  —  Leco;  de  U  Marche,  les  Relations  politiques ,  liv.  1,  cb.  Tt,  t.  I, 
p.  143. 

■  Que  villa  s*tb  utnbra  dominationis  nostre,  divina  potentia  eondonaM* ,  émit 
nostris  temporibus  qt*odammodo  in  immensum ,  et  una  de  melioribvi  vilUs  tottus  mvndi 
hodie  repulatur;  ad  inttantiam  et  requisitionem  jidetium  nostrorum  consulum  Mon- 
tispessulani ,  volentes  cccurrere  débita  prooidentia,  ut  lenentur,  et  viant  invanire  que 
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commerce,  il  ordonne  de  frapper,  dans  le  ressort  de  la  seigneurie, 
et,  de  fait,  à  Casleloau  ',  une  grosse  monnaie  d'argent,  en  deniers  ou 
oboles,  le  denier  de  douze  deniers  melgoriens,  l'obole  de  six,  les  soixante 
deniers  ou  cent  vingt  oboles  du  poids  d'un  marc,  sauf  tolérance  de  trois 
à  six  grains.  Il  prescrit  les  précautions  les  plus  minutieuses,  ustensiles, 
expertises,  essayage,  pour  éviter  ou  prévenir  la  moindre  erreur.  Les 
nouvelles  pièces  doivent  du  reste  être  accréditées  dans  tout  les  États  du 
roi  et  avoir  cours  forcé  pour  l'échange  des  melgoriennes,  nonobstant  toute 
stipulation  contraire*.  Celles-ci  sont  maintenues,  à  condition  qu'on  ne 
leur  fasse  subir  aucun  changement  ;  et,  au  cas  où  elles  seraient  altérées, 
Jayme  se  réserve  d'amoindrir  dans  la  même  proportion  le  titre  et  le  poids 
des  siennes*. 

foveal  mercaturat ,  ad  augmentum  «t  meliorationem  ipsivs  oilU  Montispettutatti,  mo- 
netam  groisam  argtnteam  ,  denarios  scilicet  tt  obolos ,  evjut  quilibet  denarius  vaUal 
duodtcim  denarios  melgoriensea,  et  qtiilibel  obolus  sex  denarios,  melgorienseieudendatn 
in  ipta  villa  sev  in  gu»  dominatione ,  et  non  alibi ,  auetoritate  dominationit  nostre, 
fitrma  inferivs  annotata,  duximus  ordinare.  (Ordonnance  de  Jayme  l"  preecrivant  lu 
fabricstioa  d'une  grosse monaaie  d'argent,  8  février  1272.  .^rch.  raun.  de  Montpellier, 
grand  cliartrier,  arm.  E,  cass.  vu,  ti»  ).  —  Germain,  Monnaies  seigneuriales,  p.  23; 
Document  t,  p.  120).  —  c  Li  rois  d'Arragon  fait  faire  une  rnoonoie  en  la  terre^da  Monpel- 
lier,  qui  court  pour  12  tournuis  par  toute  la  terre  le  Roy  qui  est  en  Provence,  et  ne  valent 
pas  tant  comme  deoiera  d'argent  de  4t.  le  marc;  et  fait  faire  en  la  ville  de  Monpellier 
plueieura  monnoicB  d'or  contrefaites ,  dont  onques  roes  nul  tirea  de  Monpelier  n'ot  oa 
DO  fist  uonnoie  coursableenla  terrede  Monpelier  >.(Du  Cnage,  Glossar.  moneta  Melgo- 
riens'umcomitutitft.W ,  p.  326).  —  Voir  Uermaio,  AfonnaiM  seigneuriales,  p.  75, note, 

1  Lettre  royale  de  Jayme  1"  du  30  avril  1273.  (Arch.  muu.  de  Montpellier,  grand 
chartrier,  arm.  E,  caas.  vu,  l°  I,  et  Grand  Thalamus,  f  21).  —  Oermain,  Monnaies 
seigneuriales,  p.  26;  document  x.i,  p.  134. 

'  «  La  monnaie  montpallléraîne  représente  d'un  côté  une  croix,  k  branches  égales,  aux 
quatre  extrémités  de  laquelle  sont ,  quatre  couronnes  ,  et  qu'entoure  entre  grenetis  la 
légende  :  -{-  Jacobvs  Dei  grÂ  bxs  Ar&gonv.  De  l'autre  côté  eet  un  écu  chargé  des  armoiries 
d'AragoD  dans  sa  partie  supérieure  ,  et  reproduisant,  à  sa  partie  inférieuro,  lo  tourteau 
de  celles  de  Montpellier.  Cet  écu  a  pour  encadrement  six  arcs  de  cercle  ,  à  l'intérieur 
desquels  ae  remarquent  de  petitea  rosettes  ,  alternant  avec  autant  de  trèfles  symétrique- 
-ment  disposés  en  saillie  dans  les  angles  extérieurs.  A  l'entour,  entre  grenetis  :  ■{■  Duhinvs 
MoHTisPESVLAHi.  —  Gea  gros  ont  un  diamètre  de  vingt-cinq  à  vingt-sii^miUimèlres. 
Il  en  existe  de  pluaieura  cours.  Mais  ils  difTèrent  très  peu  les  una  dea  autres,  et  n'ofi'rent 
aucune  difficulté  sérieuse  pour  l'explication,  soit  de  leurs  emblèmes,  soit  de  leurs  légen- 
des >,  (  Germain ,  Monnaies  seigneuriales,  pp.  99-100  ). 

*  Periliam  ejus  rei,  modum   et  foimam    cudendi,  eaaminondi  et  probandi  dictam 
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A  cette  même  époque,  la  commune  devait  six  termes  du  tribut  annuel 
de  deux  marcs  d'or  promis  au  Saint-Siège,  en  reconnaissance  du  protec- 
torat dont  Innocent  ill  l'avait  gratifiée  dans  sa  bulle  du  10  avril  1215'. 
Le  pape  charge  un  chanoine  de  Parme,  son  collecteur,  de  les  percevoir. 
Comme  l'or  faisait  quelque  peu  défaut,  les  consuls  offrirent  de  l'acquilter 
en  monnaies  melgoriennes ,  à  raison  de  cinq  sols  par  marabotin  au 
masamutin.  Le  marabotin  valant  non  cinq  mais  six  sous*,  le  délégué 
pontifical  propose  d'en  référer  à  Rome;  mais,  dès  le  15  juin  1273 ,  les 
bourgeois  s'exécutent,  sans  même  attendre  la  réponse  du  Souverain- 
Pontife  *. 

D'un  autre  côté,  le  roi  cède  chaque  jour  aux  exigences  de  la  commune. 
l\  promet  de  ne  plus  citer  les  bourgeois,  si  ce  n'est  pour  certains  cas 
spécifiés,  devant  une  juridiction  étrangère*.  En  1273,  les  Iiabitanls  de 
Montpellier  s'étaot  révoltés  et  ayant  tué  Raymond  de  Montréal,  écuyer 
du  roi ,  l'évëque  intervient  eu  leur  faveur  *,  et  Jayme  supprime  dès  lors 

monttam  née  non  *t  quantitattm  et  qualilatem  ejxuitm  tr.onete  per  prestnlem  tcrip- 
tvratn  evidentut  declaranUi,  staluimus  quod  dicta  moneta  grosta  fiât  semper  de  ar~ 
gento  fino  Montitpessulani ,  eignato  tigno  iolito  Montispessulani ,  vel  tquitaUnte, 
OrdODDSnce  de  Jayme  du  8  février  1272,  wt  supra.  (Id.,  ibid,}. 

'  Ad  perpeUtum  atitem  dtoolionis  mdicivm,  duas  marehas  axiri  eenlum  masameetinit 
eompvtandU  pro  marcha,  qt*as  Sedi  Apostotiee  liberaliter  obUtUstit,  nobit  ae  aueeuso- 
ribus  nosiris,  ainguHt  annia,  m  {esta  Resurreetionia  Dominiee  peraolvetia.  (Areh.  mun. 
de  Montpellier  ,  grand  ohartrier  ,  arm.  F,  case,  v,  u'  63).  —  Voir  bulle  d'BoDoriui  111 
du  18  mari  1217.  — Oariel,  Serits  Preawt.  Magal.,  T,  pp.  3,8. 

'  Gariel ,  Séries  Preesui.  Magal.,  I,  pp.  275,  318.  ~  Gall.  ckriat.,  t.  I;  Instrwm., 

46 DuCange,  Glati.,  t.  IV,  p.  269,  col.  3.  —Cartier,  Revue  numismatiqve,  1847, 

p.  134  et  auiT.  —  Oermaio,  Monnatea  aeignevrialta,  p.  86. 

'  Areh.  mun .  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arni.  E ,  cssi.  v,  n"  12. 

*  Protnitlimui  eonsulibus  Montispessulani  quod  non  eitabimus  aliqutm  habitatorem 
Montispessulani  entra  viltam  Montispessulani ,  nisi  in  tribus  casibus  ,  seilicet  si  offi' 
claies  curie  nostre  Montispessulani  in  officio  dicte  curie  deliquerint,  vel  si  aiiquis 
habitalor  Montispessulani  ad  nos  secundo  vel  ultinio  duxerit  appellandum,  vel  eom- 
mUeril  aliquid  contra  nos  unde  debeal  amiltert  vitam  vel  membrum,  vel  si  esset  nobis 
obligatus  in  maffna  quantilata  peeunie.  (Charte  du  3  juin  1272,  Grand  Thalamus, 
fo60).  —  Qermaia,  Hist.  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  93,  note  2. 

t  Le  2  août,  Gaufrid  de  Varagues,  chevalier  ,  et  Barthélémy  du  Puy,  juge  de  Carcas- 
Bonne ,  viennent  trouver  le  roi  i  Montpellier,  dana  le  jardin  dei  Frèrea-Mineara  et ,  au 
nom  du  roi  de  France,  le  aommer  de  Testitner  lea  châteaux  du  haut  paya  de  Foix.  Il  d&- 
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les  exceptions  qu'il  s'était  réservées  *.  £d  même  temps  il  concède  le  droit 
de  vendre  librement  tes  céréales  et  autres  denrées  de  son  royaume  *,  si  ce 
n'est  les  aonées  de  disette  ou  de  mauvaise  récolte.  Pouvait-il  maintenir 
des  prohibitions,  quand,  dès  1248,  saint  Louis  avait  pris  soas  sa  sauve- 
garde ceux  de  nos  marchands  qui  trafiquaient  dans  le  port  et  les  eaux 
d' Aigu esmor tes  *,  et  qu'il  les  plaçait  tous,  en  1250,  sous  la  protection  du 
sénéchal  de  Beaucaire*.  Ainsi  les  malentendus  vont  faire  place  à  la 
confiance*  ;  la  Commune  gagnera  toujours  à  la  rivalité  des  influences.  Les 
bourgeois  et  l'évèque  surtout  n'en  restent  pas  moins  français  de  cœur  et 
d'aspiration. 

maade  fc  riflâchir  niaii  devait  a'exécuter  le  8  février  de  l'année  au  i  van  te.  {Eist.  gin. 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  10,  preuves  ;  col.  55  ;  édit.  Privât,  t.  VIII,  pp.  19-20  ,  t.  X 
Preuvea,  ccl.  162-107). 

1  Charte  du  27  leptembre  1272,  Areh.  man.  de  Montpellier,  arm.  B,  tiroir  ii,  &'  1.  — 
Geriniin,  SUtoirtde  la  Commune  d*  Montpellier,  t.  II,  p.  93,  note  2. 

a  Privilège  du  5  juin  12T2,  Grand  Thalamus,  f>  28  r»  et  60  r».  —  Qermain,  Bitt.  de 
la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  60  ;  Sialoire  du  Commerce,  t.  Il ,  p.  27  ;  Pièces 
justificatives,  xlv. 

'  Eodemanno,  transfretavit  de  porlu  Aqttarum-Uortuaittm^in  quo  etiam  anno  dietus 
rex,  ad  preees  et  postttlationem  consulum,  concesiit  et  donavit  iptii  conswlibue  et  populo 
Montispetsulani ,  quod  jcilieet  nullus  Montispenulani  mereator ,  vel  aliut ,  tolvendo 
débita  pedatica ,  poi$it  in  terra  nia  aliquo  fado  aliéna  vel  actari  vel  impediri;  item, 
quod  de  cetera  non  fiât  prohibitio  de  non  portandie  et  introducendii  viet^^al^b^t$  de 
terra  sua  ad  Montempeisulanum ,  niii  forte  esc  magna  causa  et  urgenti  neoessitatt, 
(  Grand  Thalamtti,  I«  86,  aon.  1218.  —  Voir  cinq  chartea  de  1254.  (  Grand  Thalamus, 
{0  45).  —  Germain,  Bistoire  de  la  Commune  de  Mon^ellier,  t.  II,  pp.  65  et  91.. 

*  Chartea  de  1250,  Grand  Thalamus,  f  59. 

*  Baluze  ,  Portefeuille  de  Montpellier.  —  Oariel ,  Séries  Prceiul.  Magal.,  I ,  p.  395. 
Bial.  g£n.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  13;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  29.—  De  Qrefeuille,  £^>tl. 
de  Montpellier,  part.  I  ;  p.  570  et  suiv. 
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CHAPITRE  XIV 

L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE,  LE  ROI  DE  MAJORQUE 
LES  DROITS  FÉODAUX 

L'EruditioD  eontemporaiofl.  —  L'ActioD  du  Saiot-Siàge  lurtout  mi«e  eo  lumiâre  par  laa 
Luthériens.  —  Grégoire  X.  —  Sa  pensée  de  convoquer  h  Montpellier  le  concile  ceen- 
méoique.  —  Concile  de  Lyon.  ^Jtytaaï^a'ynjid.  —  Le  Pape  refuse  da  le  couroaner 
à  cftuse  des  scandales  de  sa  vie.  —  Silence  inezplicsble  de  tous  les  historienu  jusqu'à 
ce  jour.  —  Amendement  du  roi.  —  Le  loag;  interrègne  en  Allemagne.  —  Election  de 
Rodolphe  da  Habsbourg.  —  Compétition  d'Alphonse  X  de  Castille.  —  Le  Pape  lui 
délègue   son   chapelsin  ,  Frédol  ,  chanoine  de  Msguelone.  —  Alphonse  X  en  France. 

—  Le  Pape  et  le  Roi  pendant  trois  mois  k  Besucaire.  —  Frédol  obtient  le  désistement 
du  roi. — Il  est  fait  évoque  d'Oviédo.  — Innnocent  IV.  —  Délégation  à  l'empereur 
da  Bernard  de  Caslanet ,  chanoine  de  Maguelone,  évèque  d'Albi  ,  qui  devait  construire 
la  cathédrale  Sainte-Cpcile.  —  Congrès  de  princes  et  d'Hmbassadeur»  à  Montpellier 
pour  proclamer  rinaliénabilité  dea  biena  domaniaux  (1275).  —  Mort  deJ8yn>el*r 
(1276).  —  Rivalité  de  ses  fils,  —  Jajrme  II,  roi  de  Majorque,  aeifEoeur  de  Montpellier. 

—  Sa  décisrstioa  que  le  serment  de  fidélité  n'implique  aucune  sujétion,  —  CooSit  de 
1282  —  EipéditioQ  da  sénéchal  de  Besucaire.  —  Soumission  de  la  Commune.  — 
Reconnaissance  de  la  souveraineté  capétienne,  —  Philippe  III  à  Montpellier.  —  Croi- 
sade contre  l'Aregoo,  —  Mort  du  roi.  —  Avènement  de  Philippe-le-Bel.  —  Interven- 
tion de  la  Papauté  pour  réconcilier  les  divers  princes.  —  Conférences  de  Montpellier 
et  de  Tarancon.  —  Nouvelles  concessions  de  Jayme  II  à  la  ville  des  Ouillema.  ^ 
Chapitres  généraux  des  Franciscains  et  des  Carmes  à  Montpellier  (  1287  ). 

f  Les  cisfs  da  laint  Pierre  loat  eneora  ds  nos 
jours  Isa  clefs  du  moyen  Age  i .  (  Perts ,  ap,  Pastor, 
Hlsloirg  des  Papes  dejiuie  la  ^n  du  moyen  àga , 
latrod.,  t.  I ,  p.  V[i[  ). 

Oominus  rex  diclt ,  oull  et  coacedii  quod  prupUr 
preitalionem  aecramenli  fideittata  nûit  inteitigit , 
nec  ititelUget ,  nec  inlelli^j  oiill  homagium  rel 
aliam  sibi  tubjeclioTiem  ec^uirera.  (Déclaration  de 
Isyme  II ,  roi  de  llajorque ,  aux  bourgeois  de  Mont- 
pellier, 9  février  me). 

Un  des  plus  heureux  effets  de  la  science  est  d'affranchir  tes  esprits 
sincères  des  vulgaires  préjugés  et  des  préoccupations  sectaires  pour  les 
embraser  du  pur  amour  de  la  vérité.  Ainsi  s'explique-t~on  que  des  infi- 
dèles, des  hérétiques,  d'une  loyauté  parfaite  et  d'un  talent  indiscutable, 
aient  été ,  de  nos  jours ,  les  premiers  à  rendre  hommage  à  l'Église  et 
à  la  Papauté.  C'est  le  juif  allemand  Jaffé  qui  a  classé  et  catalogué  les 
bulles  pontificales  jusqu'à  Innocent  III ,  dont  les  protestants  Wattenbach 
et  Loewenfeld  ,  Kaltenbrunner  et   Ewald   ont  donné  la  seconde  édi- 
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tioD  *,  que  ce  même  Ewald,  un  anglican,  et  Pflugk-Harttung,  un  luthérien, 
ont  encore  enrichie  des  précieuses  découvertes,  faites  par  le  premier  dans 
le  Britisk  Muséum,  par  le  second  en  Italie,  au  cours  d'une  mission  pour 
l'Académie  de  Berlin';  c'est  un  autre  luthérien  prussien,  Potthast,  qui  a 
continué  le  recueil  jusqu'à  Benoit  XI  *  ;  ce  sodI  ses  trois  autres  coréligion- 
naires  et  compatriotes,  Voigt*,  Hurter  *  et  Ranke  • ,  qui  ont  fait  ressortir 

>  Regetta  Ponti/lcum  romanomm  ab  eondita  eccletia  ad  annutn  pctt  CArùtum  nalwm 
Kcxcviii,  edidit  Philippua  Jaffé,  EditioDem  ReeuDdaia  coirectun  et  muctam  auspiûia 
Guillelmi  Wsttenbach ,  profeasorii  BeroliDeads.  Curavernot  S.  Loewenfeld,  F.  Kaltea- 
bruDner,  P.  Ewald  ;  Z  vol.  iD-4<>,  Lipii»,  1888. 

3  P.  Ewald  ,  DU  Papttbriefe  dtr  Brilisken  Sammlung,  new.  archiv.,  V,  1880.  — 
PAugk-HarttuDg,  AcfaPonti/Ccum  romanorwn  intdita:  1  (A  chr.  747-1 198)  ^  TubiDgra, 
1881;  II  (  A  07-1198  );SttutgBrd,  1884.  —  <  C'eit  le  fruit  d'aoe  miasioa  avec  inatroctions 
de  l'AcadémiB  dea  Sciences  de  Berlin ,  et  d'un  voyage  qu'on  pourrait  appeler  papiate, 
à  travera  l'Italie,  dont  la  relation  est  publiée  aoua  ce  titre  :  Iter  Jtalicum  ,  ioternommen 
mit  UoteratatzuDg  des  kgl.  Akademie,  etc.,  erste  abtheïlung,  Sttutgard,  1883.  Le  même 
auteur  donnait  encore  au  public  nne  aavante  étude  aur  la  chancellerie  romaine  :  Die 
Vrkunden  det  Pajatlichen  Kanslei  vom  x  bis  xui  Jahrund  Munchen,  1882  >.  —  Card. 
Pilra  ,  Anatecta  novistima  SpiciUgii  Sotesmensii  altéra  conlinuatio ,  t.  I,  De  «pistolis  et 
registris pontificum,  p.  6. 

»  Rtgesta  Pontifleum  romanorum  indt  ab  an.,  post  Chrutum  nattim  HCzcviti  ad  an. 
MCCCIT,  edidit  Auguatoa  Potthaat ,  huiarieneis  weatfalui ,  oput  ab  academia  litterarum 
Berotinensi  dupliei  preemiù  ornatum  tjvsqve  subsidiis  liberalissim»  coneessit  editvm, 
3  vol.  in-4°  ;  BeroUni ,  mdccci.ixv.  — «Jaffé  avait  anal^aé  et  dépouilla  649  ouvragée 
différenta.  Pottbaat  noua  préiente  une  aomme  de  26,651  lettrée  recueiUiea  de  831  livrée 
impriméa  par  toute  l'Europe. . ,  Noua  aimona  à  avouer  que  dana  ces  S,I59  pages  ,  nous 
auriona  peine  à  en  aupprimer  une  eeule.  Nul  catholique  n'eût  traité  plue  convenablement 
lea  papes  ;  nul  étranger  n'eût  parlé  de  l'Allemagne  avec  plua  d'impartialité  ;  nnl  compila- 
teur n'a  touché  avec  plus  de  mesure  à  autant  de  lieui ,  de  peraonoes  et  de  qneationa  di- 
veraeB>.  (Cardinal  Pitra,  ibid.,  p.  275). 

*  Sist.  du  pape  Grégoire  VII  et  de  son  siècle,  d'aprit  les  monuments  originaux, 
par  J.  Voigt ,  profeaaeur  à  l'Univeraité  de  Hall ,  traduit  de  l'allemand  par  l'abbé  Jager  ; 
Paria,  Valoo  ,  sincccixiTiii ,  2  vol.  in-S". 

*  Histoire  du  pape  Innocent  III  et  de  ses  contemporains,  par  Frédéric  Hurter,  traduit 
de  l'allemand  par  A.  de  Saint-Cbéron  et  J.-B.  Haiber  ;  Lagn;  frèrea.  S*  édit.,  1856, 
3  vol  în-8".  —  Histoire  des  Mœurs  de  VÉglise  ou  moyen  âge  particulièrement  au 
xiii"  siècle,  sous  le  règne  du  pape  Innocent  III,  parle  même,  auite  du  précédent,  traduit 
de  l'allamand  par  Jean  Coben,  bibliothécaire  &  Sainte-Oeneviève  ;  Paria,  Debécourt,  1843, 
3  vol.  in-8». 

*  Histoire  de  la  Papauté  pendant  les  xvi*  et  xvii*  siècles,  par  L.  Ranke,  traduit  d» 
l'allemand  par  J.-B.  Haiber;  Paris,  Sagnier  et  fils,  1848,  3  vol  iD-8<>. 


Digitized  by 


Google 


LE  ROI  DE  MAJORQUE,  LES  DROITS  FEODAUX.      173 

daos  de  magnifiques  ouvrages  l'histoire  et  l'action  civilisatrice  du  Sainte 
Siège.  Et  pendant  que  les  membres  de  l'Institut  de  France  poursuivent 
l'ceuvre  magistrale  des  Bénédictins,  en  continuant  le  RecueU  tjies  Historieru 
et  ['Histoire  littéraire  de  la  France ,  ce  sont  les  meilleurs  élèves  de  l'Ëcole 
normale  qui  publient  avec  autant  d'intelligence  que  d'impartialité  les 
Registres  des  Papes\  mis  à  la  disposition  des  savants  du  monde  entier  par 
Léon  XIII  *,  et  dont  l'étude  fait  ressortir  la  prophétie  de  l'illustre  Pertz ,  à 
qui  l'Allemagne  doit  un  incomparable  monument  de  son  histoire'  :  «  que 
des  archives  du  Vatican  sortirait  l'apologie  la  plus  belle  de  la  Papauté  j>*  . 

Quant  à  nous,  qui  avons  dô  passer  des  années  à  étudier  la  correspon- 
dance des  papes,  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  n'y  a  pas  de 
lecture  plus  intéressante  ni  plus  édifiante.  Nulle  part  n'éclatent,  à  un  tel 
degré,  le  bon  sens,  la  raison  et  le  cœur.  Toutes  les  questions  religieuses 
et  politiques,  tous  les  problèmes  de  la  société  comme  tous  les  intérêts  des 
peuples  y  sont  traités  avec  une  intelligence  extraordinaire  et  une  admi- 
rable charité.  Pour  si  peu  qu'on  ait  seulement  entr'ouvert  ces  magnifiques 
recueils  qui  ne  comprennent  pas  moins  de  deux  mille  cent  seize  volumes 
in-folio  ',  sans  compter  les  deux  mille  autres  qui  en  sont  le  commentaire 


>  BiblioUiàqua  des  EcoIm  fruicaisea  d'Athènea  et  d«  Rome  ,  publiés  «oua  lea  auspicea 
da  iniDistdre  de  l'InatructioD  publique  :  Le*  Rtgûtrêa  dti  Pape$;  Paris,  Thorinetfils, 

*  4  Le  pape  Lêoo  XIII,  cédant  à  sa  aollicitade  pour  lea  travaux  hittoriques,  periuadé 
que  la  pteioe  rérité  devMt  ajouter  à  la  gloire  du  Soint-Sidge ,  a  ouvert  aea  archivée  >. 
(Elie  Berger,  R^gûtrea  d'Innocent  IV;  Tborio,  1884,  préface,  p.  i). 

*  Monumenta  Qermania  hittoriea,  indt  ab  anno  Chrisli  quinggnUaima  u*qu«  ad  an- 
nwm  milUtimum  et  qvingentetimum .  Bannovera,  impensit  bibliopoUi  aulici  Sanniaai 
MDCOcxsviiii-xcn.  Ou  a  publié  jusqu'ici  29  volumes  dea  Seriplorei  et  6  des  Leges. 

*  Pitra,  Analecta  novitsima  SpiciUgii  Sottmnentit ,  t.  I;  Da  tpittolit  et  regùtris 
romanorttm  Pontifieum,  2*  partie,  p.  244.  —  <  Ausai  non*  ne  fûmes  pas  un  sent  instant 
préoccupé  de  Toir ,  eu  début  de  ces  travaux ,  le  registre  d'Iouocent  IV  confié  à  un  jeune 
protestant  (M.  Elie  Berger),  exilé  de  l'AlaBce.  Nons  aimions  ii  l'encourager  et  à  Jouir  de 
aa  loyale  aatiafactioo.  Noue  ne  pouvons  oublier  de  l'avoir  vu  coart)é  sur  ces  gros  volu- 
mes ,  impatient  de  lea  fùre  arriver  auoeessivement  dea  arehivea  ,  épuisant  chaque  Jour 
le  tempa  réglementaire,  sollicitant  et  obtenant  dea  heures  eiceptionuelles  ,  prolongeant 
cette  application  preaqne  inquiétante  jusque  dans  lea  journées  brulantea  dea  vacances 
d'été.  La  bibliothèque  de  la  sainte  Eglise  romaine  a  droit  de  signaler  cet  exemple  ». 
(Id.,ibidO. 

*  Pitra,  ibid.,  p.  170. 
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et  le  complément,  et  sans  rien  sacrifier  des  principes  modernes  sur  la 
distinction  Dalurelle  et  la  séparation  obligée  des  pouvoirs,  on  ne  peut  se 
défendre  d'un  véritable  étonnement  à  la  pensée  que  presque  toujours  la 
plus  auguste  autorité  du  monde  ait  pu  être  méconnue  et  calomniée.  Si 
on  doute  de  sa  légitimité,  il  n'est  du  moins  plus  permis  d'en  contester  la 
sagesse  ni  les  bienfaits.  Et  ce  qui  fait  le  singulier  mérite  de  ces  séries 
indéfinies  de  bulles  ou  de  lettres,  c'est  qu'elles  ont  été  écrites  à  une 
époque  où  il  n'y  avait  ni  livres  ni  journaux,  où  l'on  ne  pouvait  donc  pas 
se  préoccuper  de  la  publicité.  Eh  bien  !  qu'on  les  édite  toutes  ,  — 
et  ce  sera  fait  un  jour ,  —  on  ne  trouvera  pas  un  acte  ,  pas  un  mot , 
où  ne  se  révèlent  la  justice  et  la  mansuétude  ,  la  pensée  de  Dieu  et 
l'amour  de  l'bumanité!  Chaque  épttre  part  du  cœur  et  est  écrite  pour  les 
siècles*. 

Clément  IV,  après  être  demeuré  presque  toujours  à  Pérouse,  était  mort 
à  Vilerbe  sans  être  rentré  à  Rome,  où  les  papes  ne  purent  célébrer  les 
offices  pendant  trente  ans*. 

Le  conclave  qui  suivit  dura  plus  de  deux  ans*;  il  se  termina  par  un 
singulier  dénouement.  Théobald ,  successivement  clerc  de  Plaisance , 


'  Epistola  noitra  soi  tttis,  aeripta  in  eordibMS  nostrii,  guœ  settur  tt  Itgitur  ttb  om- 
nibus hominibus.  (S.  Paul,  11  Corioth.,  c,  m,  «.  2). 

^  Innocentius  T,  ti  kal.  Mari,  in  summa  tcelisia  âivinum  officium  etUbravit,  guod 
a  îempore Innocenta  IV paps  hueusque  nantit  factam,  viâelleet ptr  annôt 30 (Annal. 
Advtunt.  Cottt.  Vindob.,  Rp.  Perlz,  Monumenta  Germanite  hisiorica  Script.,  t.  XVI, 
p.  7.  —  Potthaat,  Regeita  Pontificum,  21100.  —  Cardinal  Pitra,  Anatteta  novitiima 
Spieilegii  Solemneniit,  altéra  eonlmtMtio,  t.  1,  p.  S68, 

1  <  Deui  calamités  affligent  l'Eglite  tut  la  &n  du  xiii*  siècte,  la  brièveté  des  pontificat* 
et  la  longueur  démeaurée  dea  conclarea,  deux  choaea  qu'il  eat  aaaei  difficile  n'expliquer. 
Lea  coDclavea  «e  trouvaient  presque  toujours  en  préseoee  de  cea  robuitea  et  vigoureux 
légats,  coastsroment  prêta  soub  chaque  pape  à  courir  de  l'Orient  à  rOecident,  toujours 
capablea  de  mener  i  bonne  âa  les  oégociationi  les  plus  épineuses...  Etait-ce  U  supériorité 
et  le  nombre  des  candidats  qui  reodaïent  le  cboix  plus  leotT  Ou  aerait-ce  que  l'unanimité 
dea  suffrages  était  imposée  par  l'usage  ou  les  tcrupules  dea  éligibles,  en  frayeur  des 
antipapes  t  Cette  anxiété  se  révèle  dana  les  lettres  d'iuaugu ration,  qui,  dès  le  début,  in- 
sisteut  toujours  sur  la  concorde  parfaite  dea  électeura.  Quoi  qu'il  on  aoit ,  deux  saints 
papes  Grégoire  X  et  Célestin  V  ont  rendu  un  aervice  inaigne  &  TEgliae,  en  décrétant  et 
coDflrmaDt  la  bulle  fondamentale  qui  règle  encore  lea  conelavea  et  tend  à  en  aasorer  la 
régularité  et  la  célérité  >,  (  Pitra,  ibid. ,  p .  273  ) . 
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élève  de  rUniversilé  de  Paris ,  auditeur  de  l'archevêque  de  Lyon  et 
amené  à  Londres  par  le  cardinal  Ottobonus  Ftisco,  fut  réclamé  par  saint 
Louis  en  Palestine.  Il  s'empressa  aussitôt  de  gagner  Carthage  par  l'Italie, 
quand  il  apprit,  à  Brindisi,  la  mort  du  saint  roi;  il  partit  néanmoins 
pour  Ptolemaïs,  afin  d'accomplir  son  vœu  de  croisé.  A  Saint-Jean  d'Acre, 
il  reçut  une  délégation  du  conclave  qui,  pour  en  &nir,  confiait  à  six 
commissaires  le  choix  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Ceux-ci  avaient  pensé 
à  lui,  et  le  Sacré-Collège  l'avait  acclamé  à  l'unanimité.  Lui  ue  pouvait 
refuser  de  mettre  fin  par  son  acceptation  à  la  vacance  du  Saint-Siège. 
Agréable,  dès  son  avènement ,  à  tous  les  princes  chrétiens ,  il  n'en  sera 
pas  moins  un  saint  dont  le  nom  est  inscrit  au  martyrologe  et  l'office 
compris  dans  ceux  des  saints  Pontifes  romains  *. 

Grégoire  X ,  occupé  à  défendre  à  Saint-Jean  d'Acre  les  chrétiens  de 
Palestine,  était  «  tout  pénétré  de  l'idéal  du  moyen  âge,  et  étranger  aux  pas- 
sions guelfes  et  gibelines» '.Il  devait  poursuivre  quatre  grands  desseins; 
l'établissement  de  la  paix  en  Europe  et  la  croisade  en  Orient,  l'union  de 
l'Église  grecque  avec  l'Église  latine  et  la  réforme  du  clergé.  C'est  pour 
réaliser  ces  généreux  projets  qu'il  convoque  le  concile  œcuménique 
de  127*. 

Comme  ses  prédécesseurs,  ce  pontife  aimait  notre  ville  d'une  affection 
particulière;  aussi  a-t-il  d'abord  la  pensée  de  le  réunir  à  Montpellier. 
Dansée  but,  il  adresse,  le  28  septembre  1272,  àl'évèquede  Maguelone 
une  lettre  confiée  au  prieur  des  Dominicains  de  Marseille*  et,  le  1"  dé- 
cembre, aux  consuls  une  bulle  qui  existe  encore  dans  nos  archives*: 
Dilectis  filiis  civibus  et  populo  Montispessulani.  Le  l'"  novembre  1273 ,  les 
consuls  rendent  compte  de  leur  enquête,  qui  constate  l'existence  de 
dix  mille  maisons  *.  Mais  l'importance  et  la  situation  de  Lyon ,  ville  libre 

'  CardiDal  Pitra,  Analecta  novùtima  Spieilegii  SoUmntniit,  altéra  continuaUo,  t.  l, 
p.  263. 

*  Langtoia,  le  Règnt  d»  Pkilipp*-le-Hardi,  tiv.  1 ,  ch.  iw,  p.  63. 

>  Butlaire  dt  Magutlone,  i"  12.  — Oermain,  Histoire  de  la  Commune  de  UoHtpelUer, 
t.  I,  p.  235,  notai. 

*  Arch.  muD.,  arm.  E,  lÎMaa  4,  a"  Z^  et.  a"  3.  —  Oenaùn  ,  ibid. 
t  Arch.  mun.,  arm.  B,  eaat.  t,  n'  10.  —  Germaîo,  ibid. 
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d'ailleurs,  la  font  préférer  comme  siège  de  l'auguste  assemblée,  où 
figurent  seize  cents  prélats  ou  dignitaires  ecclésiastiques ,  les  grands- 
maîtres  des  Templiers  et  des  Hospitaliers,  ainsi  que  les  ambassadeurs  de 
toutes  les  puissances*.  Saint  Thomas  d'Aquin  meurt  en  s'y  tendant  ;  saint 
Bonaventure  pendant  la  session ,  et  son  oraison  funèbre  y  est  prononcée 
par  Pierre  de  Tarentaine  qui  devait  succéder  à  Grégoire  X*. 

Le  Pape  n'en  reste  pas  moins  reconnaissant  à  notre  ville  de  ses  bonnes 
dispositions  et  il  écrit,  le  l"  décembre,  pour  accepter  ses  propositions 
au  cas  où  il  ne  pourrait  demeurer  à  Lyon  *. 

c<  La  vie  historique  paraît  comme  interrompue  en  Europe  pendant  les 
premiers  mois  de  1274  ;  le  monde  entier,  l'Orient  et  l'Occident,  est  dans 
l'attente  du  concile  »* .  Tous  les  souverains  sont  invités  ;  un  seul  s'y  rend , 
le  plus  illustre,  depuis  la  mort  de  saint  Louis,  le  roi  d'Aragon,  Le  \^'  mai 
1274,  Jayme  fait  son  entrée  triomphale,  précédé  et  accompagné  par 
l'archevêque  de  Tarragone ,  tes  évêques  de  Barcelone  et  de  Valence,  de 
Majorque  et  de  Maguelone  '.  Son  but  est  de  se  faire  couronner  par  le 
Souverain>Pontife ,  comme  l'avait  été  son  père  par  Innocent  111 ,  et  il  a 
même  pris  soin  d'apporter  un  superbe  diadème  ouvré  d'or  et  de  pierre- 
ries ,  valant  plus  de  cent  mille  Uvres  tournois.  Pour  prix  de  cette  faveur, 
il  offre  la  dtme  de  tous  les  revenus  de  ses  États  et  propose  de  se  croiser*. 
Mais,  assure-t-il ,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  aurait  exigé  des  conditions 


■  Jnterfuervnt  500  episMpi ,  abbates  60  «(  alii  prielali  eireiler  millt.  (Cicooiaa, 
Titte  et  Gesta  Sttmmorum  pontiftcum  Rom.  mdcl  Grey.  pont.,  p.  596). 

*  Card'iDsl  Pitra,  ÂnaUcta  novissima  Spicilegii  Solemnensis ,  altéra  continuatio,ji.2&i. 

*  Arch.  muQ.,EV,  n"  23.  —  Unglois,  le  Rignt de  Philippe-U-Hardi,  liv.  Il,  cb.  i, 
p.  80. 

*  Laogloia,  le  Rigne  de  Philippe-le-Hardi,  liv.  1,  ch.  2,  p.  liO. 

>  CoDtinuBteur  ds  GuiUsume  de  Tjr,  Hb.  XXXIV,  ch.  xxv,  ap.  Seeueil  des  ffistoriens 
des  Croisaâea;  Eut.  occident.,  t.  H,  pp.  487-489. 

*  Ckron.  de  Jayme,  ch.  ccis.  —  <  La  fa  don  Jayme  le  roi  d'Arragoo  qui  y'iat  en  ea- 
pérBDce  d'eatre  eoronés  du  Pape,  li  comme  si  aucessbr  avoient  esté.  Mais  il  i  failli  at  flit 
moult,  grant  offre  aelouc  son  pooir  au  eecors  de  la  Saiote-Terre.  (Continuateur  de 
Quillanme  do  Tyr,  liv.  XXXIV,  cb.  ïit,  ap.  Bistoire  des  Croisades;  Sist.  occident., 
t.  11).  —  Ch.  de  Tourloulon,  Jacme  d'Aragon,  liv.  IV,  ch.  iv,  t.  Il,  pp.  487-488.  — 
Nom  Qoua  ëtoonona  que  ce  aavant  et  judicieux  fcrivaiu,  qui  couDaît  et  cite  les  textes, 
n'ait  pas  relevé  la  fausseté  de  la  chronique  de  Jajme. 
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contraires  à  l'iDdépendaoce  de  sa  souveraineté  ,  comme  un  serment  de 
vasselage,  l'acquittemeat  d'un  tribut  annuel ,  et  même  de  tout  l'arriéré 
depuis  Pierre  II.  Faux  prétexte,  imaginé  pour  dissimuler  la  vraie  raison, 
.  qu'aucun  historien  ancien  ou  moderne  n'a  soupçonnée,  ni  les  Bénédictins' , 
ni  même  M.  de  ToiirtouLon,  mais  qui  ressort  de  l'évideuce  des  faits  et 
de  la  concordance  des  dates  :  le  scandale  de  sa  vie  1  Le  Pape  ne  pouvait, 
sans  déroger  à  sa  digoité,  consacrer  par  le  plus  éclatant  des  honneurs 
un  concubinage  élionté.  Il  devait  au  roi  la  vérité,  et  l'indépendance  de 
son  langage  prouve  à  quel  point  le  Pontife  personnifiait  la  morale^  l'hon- 
neur, l'indépendance*. 

Le  vieux  monarque  n'en  poursuit  pas  moins  l'annulation  de  son  union 
avec  Teresa  Gil,  aSn  d'épouser  une  autre  femme  engagée,  à  son  tour  , 
dans  les  liens  du  mariage*.  Et  ce  qui  prouve  bien  que  tel  était  le  mobile 
de  son  voyage  à  Lyon,  comme  la  cause  du  refus  opposé  par  Grégoire  X, 
c'est  que,  le  30  juin  1274,  dès  son  retour  dans  ses  États,  le  roi  charge  Jean 
de  Torrefreyta,  chanoine  de  Lérida ,  de  terminer  cette  double  affaire  avec 
la  curie  romaine.  Il  fallait  d'ailleurs  que  les  faits  fussent  alors  bien  notoires 
pour  que  le  Souverain-Pontife  ait  cru  devoir  stigmatiser  son  inconduite 

■  Ferrer»,  Marlaos,  les  BônédielioB  eux-mêmu ,  aemblant  ignorer  et  patMot  «oua 
MlaDC*  tout  cei  faits.  Us  ne  coosacrent  que  vingt  ligne*  au  ipjour  de  Jajme  k  Lyon 
(t.  IV,  p.  19;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  41,  43).  —  Oo  ne  t'explique  pai  que  M.  de 
TourtouloD,  qui  a  élndié  mienz  que  perioona  l'hiatoire  de  Jayma  I",  n*ait  pai  découvert 
la- corrélation  évidecte  entre  le  refut  du  Pape  de  couronner  la  roi  et  las  démarches 
obstinées  du  roi  pour  faire  légitimer  «od  inconduite. 

*  Ulinam  rtgalit  eircumspectio  eottsuhi-u»  attenditset ,  quantum  Veo  gratut,  ut  er«- 
dimui,  «I  hominibui  aeceptui,  ut  teimui ,  laudabilU  tuus  ad  Lugdunms»  eoneilium 
it(fi>«ntuj  extiterit...  Proftetù  ii  hœc  diicwasùses  altentim,  si  attenta  ditcutsione  tibras- 
lei,  adver  lis  tes  apertivs  quanta  erat  diligenlia  prBecavmdum,  neinaliquid  labereris... 
Bec»  super  famam  tuam  non  tanlum  densilas  caïiginosce  nubis  oppanditvr;  sid  fama 
eadem  toliiliter  dmigratur .  (25juillet  1275,  Raynaldi ,  Anna'.  teeUtiaat.,  ad  sno. 
1275,  xxvui,  t.  111,  pp.  381-382}.  —  Potthast ,  lUgeita  PonU/tcum ,  Sh  juin  1275, 
no  21.057. 

*  Nunquid  non  plénum  injuria  et  horrore,  quod  sieut  publica  et  eommunis  a$$ertio, 
non  lum  murmurât,  quam  vulgari  elamore  publicat  et  dieutgat ,  evjuidam  nobilii  lut 
vatialli  eonjugi  vio'enter  abduetœ,  quati  dvctus  in  rationii  «cilium,  damnalo  adhœrts 
ctmsortia,  ampUxibut  ipsam  nefarUi.  et  adultarinis  ampleeterie,  et  non  Mine  nota  gravis 
infamia  notarié  deline$  concubinamî  ^Kaynaldi,  ibid.J. 
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comme  crimiDelle ,  honteuse ,  dégradante  pour  sa  vieillesse  '.  Et  Jayme 
croit  s'excuser  en  poussant  le  cynisme  du  vice  jusqu'à  objecter,  à  litre  de 
justification,  la  beauté  de  sa  maîtresse  *  !  Devant  cette  dépravation  sénile 
qui  révèle  l'oblitération  de  tout  sens  moral,  le  Pape  impose  au  roi  de 
rompre  dans  la  huitaine ,  sous  peine  d'excommunication  *,  et ,  le  même 
jour,  il  charge  l'archevêque  de  Tarragone  et  l'évèque  de  Tortose  de  lui 
renouveler  ses  avertissements  et  d'exécuter  ses  ordres*.  Il  ne  faut  rien 
moins  que  ce  suprême  avertissement  pour  décider  le  fils  de  Marie  de 
Montpellier  à  s'amender. 

Les  nations  morcelées  et  isolées ,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  exerçait , 
surtout  à  l'intérieur  de  chaque  royaume ,  son  rôle  à  l'égard  des  rois  et 
des  empereurs.  Les  Étals  constitués ,  son  influence  va  s'affirmer  dans 

I  0  scelui  !  0  nefas  !  0  dtdtcui  ,  regale  decui  prcfcipue  dedecens  !  0  res  matvTititi 
(Blalis  tnconcrrua,  tt  eminentia  tanlœ  dignitali»  indigna!  Non  attendis,  qvod  œtas  tua 
cupidinis  arcus  nunc  saltem  abjreiat  debueral ,  ne  turpius  abjecta  reiinqualur  ab 
illiai...  Quia  vero  hœe   Ucet  interdum   in  aliis  hamilitai   eonditionis  occulltt,  in  te 

tanto  pattnt  latiui ,  quanlo  amptius  ea  rtgalis  exceliealice  manifestât officii  débita 

eeeigentemonetnua,  rogamut...  abjures  adultérant  et  eam  restitttat  viroauo.  (Rayaaldi, 
Annal,  ecclesiast.,  ad  «qd.  1275,  §  xxiz,  t.  111,  xix  ,  p.  382). 

'  Cum  tamen  ore  propketieo  jubeamur  quaii  tubaw  vocern  in  annxmciandis  populo 
Dotaini  scelerilnM  etealtare? . . .  Nonne  dolor?  Nonne  pudor  tanlum  principem  sic 
ptlleeti*m  a  pelliee,  ut  ipiius  amplenus nefarios  («  voce  propria  confiteri  non  pudeat?... 
Quod  ad  eeccutandai  excuiationes  m  peecatis  pulchritudinem  itliui  attegas?  et  guod 
illam  non  violenter  abdxiaieris,  immo  voluntariam  volvntarîvs  recepistiî  Non  attendent 
qwod  ti  la  ilUus  cepit  speeies  et  deeepil,  hoc  peceatum  non  minuit  ;  $ed  eo  magis  aug- 
mentât ,  quo  majori  ad  eam  duceris  voluptate,  (Lettre  de  OrégoireX,  27  septânibre 
1275,  ibid.,  p.  382).  —  22  septembre  1275,  PottbsEt ,  Regesta  ponti/teum  ,  d»  21075. 

1  Quia  vero  iis  non  levé  pondus  adjicit  eminentia  statu*  lut;  cum  erimen  m  subU- 
mioribus  «0  ipso  conspectius,  tanto  profecto  damnabilius  habeatur,  quanto  pernieiosius 
tolet  eue  tubditis per  easemphtm,  qui  superiarutn  suorum  in  hoc  etiam  caplando  gra- 
tiam,  illorum  se  satagwnt  moribus  conformare ; . . .  nisi  nunc  saltem  nostris  monitis 
acquiesças,  non  immerilo  astimantes  utendum  ;  regalem  excellentiam  monemus ,  roga- 
mus,  et  hortamur  attente,...  ab  adultéra prœdicta  omnino  abstineas,  et  eam  a  te  prorsus 
abjiciena,  ipsam  infra  oeto  dies  a  presentatione  prœsenlium  secure  per  honestas  perso- 
nat  deduci  focias.  (Rsjnaldi,  ibid.,  n"  lïtih  ,  f .  383  ), 

♦  Alioquin  ipsius  régis  personam  eiecoinmuniciitionis ,  terram  vero,  ad  quam  ipsum , 
val  illam  pervenire  contigerit  ;  donec  ipse  vel  illa  ibidem  fuerint,  interdieti  sententiis  , 
quas  eic  t-UHC protuUmus,  voiumus  subjacere.  (Rsynaldi,  ibid.,  p.  383),  —  Potthwt, 
tftid.,  21076. 
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l'intérêt  de  la  paix  publique  et  de  l'équilibre  européen,  de  l'indépen- 
dance des  nations  et  de  la  liberté  du  monde .  Dès  le  lendemain  de  l'élection 
de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  c'est  un  chanoine  de  Maguelone  qui  aura  le 
mérite  et  ^honneur  de  préserver  alors  l'Europe  des  terribles  guerres  que 
devait  occasionner,  au  xvi*  et  au  xvu*  siècle,  la  prépondérance  de  Charles- 
Quint  et  de  la  maison  d'Autriche  par  la  réunion  sur  la  même  têle  des 
couronnes  de  Castille  si  d'Allemagne;  c'est  un  antre  chanoine  de  la 
même  église  qui,  à  l'avènement  du  successeur  de  Grégoire  X,  scellera 
l'alliance  de  l'Empire  et  du  Saint-Siège,  pour  assurer  l'autonomie  de 
chaque  nation  ;  c'est  enfin  à  Montpellier  que  semblent  avoir  été  posées 
les  bases  constitutives  de  l'indivisibilité  des  États. 

Les  dernières  années  de  Frédéric  II  avaient  été  fatales  à  l'Empire. 
Sa  succession  vaut  à  l'Allemagne  un  interrègne  de  dix-neuf  ans,  qui 
est  une  véritable  anarchie,  barbarie  nouvelle  venant  se  greffer  sur  la 
corruption  asiatique,  importée  d'Orient  par  le  voluptueux  monarque'. 
Son  héritage  est  disputé  entre  un  Sis  de  Jean-sans-Terre ,  Richard  de 
Comouailles,  et  un  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Frédéric  Barherousse, 
Alphonse  X  de  Castille  :  l'un  élu  par  quatre  électeurs  et  l'autre  par  trois  ; 
le  premier  toujours  en  Angleterre  ;  le  second  toujours  en  Espagne. 
L'unité  de  l'Empire  entamée  par  le  dualisme  du  pouvoir,  toute  hiérar- 
chie désorganisée  par  la  rivalité  des  princes*,  le  peuple  subit  une  crise 
inouïe,  qui  commandait  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  de  ne  demeurer  ni 
indifférent  ni  étranger  à  une  situation  d'où  dépendaient  le  bonheur  d'une 
nation  et  la  tranquillité  du  monde*. 

■  Voir  George*  Blonde!,  Élude  sur  la  Politique  de  l'empereur  Fridérit  II  en  A  lie- 
magne  et  tvr  les  Transformations  de  la  Constitution  allemande  ;  Paris,  1892 ,  ch.  vu , 
!•'.  391 . 

*  BnuoD,  Difl  Doppehoakl des  Jahres  1257  und  dos  rotnische  Konigtkum  Alphonse  X 
von  castilien  (Muaitei-,  1865,  in-8o>.  —  Paul  Foumier,  le  Royaume  d'Arles  et  de  Vienne 
(1138-1378),  <*.Ti,  pp.  91-216. 

*  <  L*  chute  de  lain&i«on  de  Souabe  fut  pour  rAllemagne  l'oceasioa  d'une  criia  à 
nulle  Autre  pareille...  Tout  ce  qu'une  looiétè  peut  ûprouver  de  maux,  pandaot  une  li 
longue BDarchie,  l'Allemague  l'a  aouffert  ».  (Cb.  Giraud,  CAltemagne  en  1273  et  l'é'.te- 
Uon  de  Rodolphe  de  Habsbourg  ;  séanets  et  travaux  de  l' Académie  des  «i 
et  politiques,  année  1868,  p.  47). 
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Il  s'était  déjà  efforcé  d'assurer  l'indépendance  de  l'Italie ,  pour  la 
conserver  aux  Italiens,  en  constituant,  au  sud  de  la  Péninsule,  un  État 
distinct  des  provinces  septentrionales  qui  faisaient  partie  intégrante  de 
l'Allemagne.  Honorius  111,  Innocent  IV,  Clément  IV  imposèrent  aussi, 
comme  condition,  aux  rois  de  Naples,  de  renoncer  à  toutes  prétentions  sur 
la  Lombardie  '.  Et  dire  que  cette  sage  et  grande  politique  des  Papes,  qui 
faisait  la  sécurité  de  l'Europe  et  préservait  la  France  d'une  coalition  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie,  a  été  détruite,  en  haine  de  l'Eglise,  par  la  con- 
nivence du  second  Empire  avec  les  ennemis  de  la  Papauté! 

Richard  de  Cornouailles  mort  en  <272,  Grégoire  X  refuse  de  se  com- 
promettre et  pour  Alphonse  X  qui  aspirait  à  reprendre  la  tradition  des 
Gibelins  en  faisant  de  Rome  le  centre  de  l'Empire,  Roma  caput  mundi,  et 
pour  Philippe- le-Hardi ,  candidat  malgré  lui,  mais  qui,  en  reconstituant 
l'empire  d'Occident,  eût  été  pour  l'Église  un  protecteur  plus  dangereux 
qu'un  ennemi  déclaré*.  Il  se  contente  d'inviter  les  électeurs  du  Saint- 
Empire  à  désigner  le  roi  des  Romains*.  Le 27  septembre,  ils  proclament 
Rodolphe  de  Habsbourg ,  fils  du  landgrave  d'Alsace  et  chef  de  la  maison 
d'Autriche.  Son  avènement  clôture,  après  une  longue  et  fatale  lutte, 
«  l'ère  terrible  où  il  n'y  avait  pas  d'empereur.  La  terre  retrouve  un 
juge  ;  le  règne  aveugle  du  fer  prend  fin  ;  ni  le  laible,  ni  le  pacifique  ne 
craignent  plus  de  devenir  la  proie  des  puissants  »*. 

■  Jvrabiti»,  nos  ad  hœe  tpteialiter  obliganUs,  ^uod  nuiiguam  per  vos,  vel  alioi  «eu 
quocumgue  modo  perjurabitis,  ut  eligamini  vel  nominemini  in  regam ,  velimp*rium 
Romanum ,  vet  regem  Theutoniœ ,  ï*u  domitiv.m  Lombardiœ ,  ï«m  Tusciœ  ,  vel  majorit 
partis  iarvmd*m  Lombardias  vel  Tasciœ.  {SttUar.  Roman.,  t.  lll  .  p.  241).  —  Voir 
carrlioal  Pilra,  Analeeta  novissima  Spicilegii  SoUstnensis  ;  De  epistolis  et  rsgiitris 
romanofitm  pontifUwm ,  2«  partie,  p.  S62. 

'  Fournier.  U  Royaume  d'Arles  et  de  Vienne,  ait.  il ,  p.  80. 

*  «  L'eiiatenco  de  crotte  lettre  du  paraît  pa»  coatextable,  quoique  le  document  lui-même 
ne  noua  ait  pas  été  cODservé  > .  (  Voir  «ur  ce  point  Ropp  Wemer  von  Mainx,  p.  72,  note  3 
ftt  Heller,  DeuUch'and  und  Franhreich  vom  Ende  des  Interregnums  bis  lum  Tode 
Rudolfs,  Babibovrg;  OOttingen,  IS74,  îd-S"  ).  —  Fouroier,  le  Royaume  d'Arles,  ch.  ti, 
p.  221. 

*   Dinvn  gêendigl  nach  laniien  verderbtichen  atreit 
War  die  kaiserlose.  die  schreehtieken  leit 
Und  fht  Riehter  var  wieder  aufErden; 
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Alphonse  X  de  protester  aussitôt  auprès  du  Pape  ;  mais,  odieux  à  ses 
sujets,  détesté  de  ses  voisins,  aimant  aussi  peu  l'Espagne  qu'il  en  est  peu 
aimé,  alchimiste  et  astrologue,  ami  des  Juifs  et  quelque  peu  faux  mon- 
oayeur,  il  ne  veut  pas  renoncer  à  la  couronne  impériale'.  Dès  1269,  il 
s'était  préparé  à  passer  en  Italie,  quand  l'opposition  des  États,  la  retraite 
des  «  riches  hommes  »  dans  le  royaume  de  Grenade  et  les  justes  plaintes 
de  la  foule  contre  ses  nouveaux  impôts,  l'obligèrent  à  ajourner  son 
départ.  Pour  avoir  désormais  la  pleine  liberté  de  ses  mouvements,  il 
s'empresse  de  se  réconcilier  avec  le  roi  de  Grenade  et  ses  sujets'.  La 
guerre  civile  est  donc  sur  le  point  de  recommencer  et  il  faudra  le  zèle 
et  l'énergie  de  Grégoire  X  pour  la  prévenir. 

Le  i  I  juin  1274,  le  pape  écrit  au  roi  une  lettre  pleine  de  tendresse  et 
de  franchise;  il  l'engage  à  renoncer  à  ses  projets  et  fait  appel  à  son 
esprit  de  justice.  Il  n'osera  recourir  à  la  force  pour  prolonger  ta  vacance. 
Il  le  flatte,  en  l'assurant  d'une  plus  grande  gloire ,  s'il  abdique  ses  pré- 
tendus droits;  de  la  reconnaissance  des  peuples,  s'il  fait  ce  sacrifice 
au  bien  public*.  Mais,  pour  triompher  des  hésitations  du  prince  et  agir 

Nieht  blinil  mehr  waltet  der  eiterne  Spter , 
Nicht  jiirehtet  der  Sehwache,  der  Friedticha  mehr, 
Dti  Maehtigen  Btuta  zu  werdett. 
(Schiller,  Qédichte.  ErsUs  buch.  133,  Der  grafvon  Sabsburg,  Ballade  (1833).  —  Voir 
le  récit  aoiiDê  de  cette  période.  «  KaieerJose  zeit  >,  ap.  Kerupf ,  6eichitcht«  dei  D>ii(- 
tehen  Reiehet,  wdhrend  dti  grotsen  JnterregnMnts  (i245-iS73)  ;  Vurtibourg ,  Siiiber  , 
1893,  iD-8°  de  tiii-292,  pagei. 
'  Mariana,  Histoire  d'Espagne,  liv.  XllI ,  §§  LX ,  cxir,  ciiT,  pp.  63,  1 18,  126, 127. 

*  Ferraras,  Bittoire  général»  d' Espagne ,  trsd.  franc.,  ^*  partie,  eeot.  m,  t.  IV, 
pp.  262  et  3-32. 

*  Ntmne  konor  sibi,  nonne  elariut  lut  nomini*  tituli  eoruscabunt,  si  divinœ  oolun- 
tati,  nostro  consilio,  te  coaptes'i  Si  communem  utililatetn  tuis  desideriis  prceferas,  et 
nobii,  qvi  (w>  cwram  gerimvi.  de  tranquillitate  tua  et  talute  solicitii  acquiesças,  tn 
ti>  profecto  non,  detractionis  cujuiquam  conetti'wm,  >ed  praconium  magnce  comminda- 
li'onij  expectamf  Omnibus  et  »nim  non  indigne  t:ommendabiUt apparebis,  et  cunclorwm 
pfoteipue reete  sapientium  judicio  nimirum  commendandvs  oeeurres,  si  evidentia  operis_ 
Veritas  revelata  doi:uerit ,  qitœ  per  te  aeta  swnt ,  ad.  ipsum  obtinendum  non  ambitiona 
gesta ;  sed  ad  exaltationtm  ipsiua  orthodoiete  fidei,  ad  dandum  eidem  tabbalissimv.m  Itn- 
perio,  ad  lotiu*  orbis  rslevanda  graoamina,  qxus  diutumitas  imperialis  vacalionis 
ingessit',  apparsanl  procurata.  (Lettre  de  Grégoire  X  au  roi  de  Castille  et  de  Léon  ; 
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sur  ses  résolutions,  il  fallait  une  personne  sûre  et  sage,  d'une  fidélité 
éprouvée  et  qui  en  imposât  par  son  autorité.  Tout  en  déléguant  des 
archevêques  el  des  religieux,  le  Pape  choisit  pour  nonce  spécial,  muni 
de  ses  instructions  particulières  et  investi  de  sa  pleine  confiance ,  son 
propre  chapelain,  Fredol*,  un  homme  de  grande  valeur,  chanoine  de 
Maguelone  et  prieur  de  Lunel ,  de  la  même  famille  que  son  évèque  ,  et 
dont  un  autre  membre,  également  chanoine  de  notre  Église,  était  de  plus 
précenteur  du  chapitre  de  Béziers'.  Il  ne  dissimule  pas  à  ce  mandataire 
qu'il  aura  grand'peine  à  triompher  des  prétentions  du  roi;  qu'il  devra 
donc  insister  sur  l'impossibilité  morale  et  matérielle  pour  le  Pape  de  lui 
procurer  la  couronne  impériale.  U  ajoutera  que  l'élection  d'Aix-la-Cha- 
pelle, régulière  et  conforme  aux  usages  traditionnels,  a  réuni  l'unanimité 
des  électeurs,  sauf  le  roi  de  Bohême,  Ottokar*.  Quelle  désolation  pour  la 

Rayosldi,  ^nna^  eeehsiasl.,  ».d  Ma.  l274,§iLT,t.  III ,  p.  361).— PoUtiast,  JîejTMta 
Pontificum,  20845.  —  Noua  nou«  étoDDODa  que  Potlhast  mentiomia  à  uouvaftu  la  même 
balle  au  31  décembre  (  d°  20974). 

■  Ad  htxc  tiài  terioiivs  eteprimenda...  Attorieeniem  episcopura,  et  dilectvm  filium  no- 
bilem  virum  Johannem  Nutn,  fratrtm  Adentarum  de  ordina  Prœdicatantm,  et  Fer- 
randum  notarium,  tuo$  procuratorea . . .  insuper  magtstrum  Fredwlum ,  eapellanum 
ttostrum,  eanonieutn  Magalonemem,  «irum  quidem  fidelem  »t  providum ,  de  ewjus 
fidelitate  eottfidimwi,  cujvsque  relationi  eirea  preemiisa  fidetn  adhibere  te  petimut. 
(Rajnaldi,  ibid.). 

3  Prédolu'étHitpaB,  eo  effet. un  titre  de  fief,  mais  hd  nom  patronymique,  commun  à  tous 
les  membres  de  U  famille.  Ainsi  lisona^Doua  dsna  un  acte  du  Cariataire  de  Maguelone 
du  27  février  I2ifô,  Reg.  F.,  luit.,  fol.  non  coté:  R.  FredoU  prtecentorit  Bitteremis  ac 
canontci  MagalonensU.  —Nous  ne  ssvons  pas  pourquoi  Ferreras  fait  de  Fredol  un  cha- 
noine de  CarcasBOnne  iHittoire  d'Espagne,  traduite  par  d'Hermilly  ,  Ti<  partie,  lui* 
BÎècle,t.  iT,  p.  279),  ni  où  les  Bénédictins  ont  vu  qu'il  s'appelait  Frédol  de  Saint-Boanet. 
(  But.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  21  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  48).  —  Segu'u  la  eronica 
de  Don  Alonso  era  Toicsno,  y  segun  otroa  natural  de  Gaicufla  y  prior  d» Lunel.  (£»pana 
Sa^flda,t.XXXVm,  p.  SOI). 

*  ûregoriu3  magistroFreduiocapellanonostroeanonico  Magalenti.  Volutnus  quod  et, 
iieut  conitiluto  in  nostra  prœteniia  expretiimtts ,  et  ipsi  laiis  per  aliat  noatras  littera* 
aperimws,  tatponas  qvaliler  ex  caugU  variii  imperialis  provisionem  culminit,  qvam 
lotius  orbis  et  negotiorum  Dei,  quœ  imminent  «videntei  neetssUates  instanter  exposntnt 
necdebemus,  nec  possttmus  ulteriui  prorogare;  guodque,  juttitia  et  facti  qualitate 
vetan  tibus ,  eibi  ad  impériale  diadema ,  vel  idem  Impirium  obtinendtttn  favere  nequi- 
mvs;  prœiertim  alio,  juxtz  ejusdem  Imperii  rontuetudinei  hactentu  obaervatat,  apud 
Aqtiasgranas regni  Alemanniœ  coronam  adeplo,  el  regnum  ipiam  cum  favore  omnium 
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ChrétieDté,  si  la  paix  venait  à  être  remise  en  queslioa ,  la  proisade  Je 
Terre-Sainte  rendue  àjamais  impossible'!  Que  si,  au  contraire,  Alphonse  X 
renonce  définitivement  à  troubler  l'Allemagne,  il  lui  sera  concédé, 
pendaotsix  ans,  et  à  titre  de  dédommagement,  les  dîmes  prélevées , 
pour  la  croisade  contre  les  Maures ,  sur  les  églises  el  les  terres  de  ses 
Étals'. 

En  même  temps,  et  pour  assurer  la  paix  de  l'Empire,  le  Pape  reconnaît 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  le  prévient  de  se  préparer  à  être  sacré  *.  Il 
supplie  le  roi  de  France  qui  dirigeait  une  armée  sur  la  frontière  d'ajour- 
ner- tout  préparatif ,  se  chargeant  de  lui  faire  obtenir  une  satisfaction 
légitime  *,  et  il  exhorte  celui  de  Bohème  à  se  réconcilier  avec  l'empereur'. 
Pour  enlever  à  Alphonse  X  toute  illusion,  il  l'invite  à  ne  pas  s'engager 
dans  une  impasse  périlleuse ,  car  les  traditions  et  les  lois  de  la  Germanie 
exigent  de  tout  prétendant  à  l'empire  la  qualité  préalable  de  souverain 
allemand  et  l'adhésion  des  princes.  Toute  incertitude  ne  ferait  que  trou 

vûCtm  ineleetionc  Imparatoris  habetitiwn  ^  xmo  dwmtaxctt  eaeepto ,eaiterorumqve  rtgrti 
êjvsdBtn  prineipum,  mojrnaEum,  et  atiorvtn  pacifiée  obtinmie.  (  LsUre  de  Orégoire  X  i 
FreJol,  Il  juin  U74;  Raynaldi ,  Annal.  ecetesiail.,B^d  aaa.  1274,  ztvii,  t.  III,  p.  363). 
—  Pottbait,  Regesta  Pontt/icum,  20846.  —  Wûtmh,  Histoire  d'Espagne,  liv.  XIII, 
gg  cuT-csx)i,  t.  111,  p.  t26. 

■  Ntchonori  su»  aongrvitprofeeto,nK  utilHatibus  evpedit  turbationem  mundi  totiut, 
non  tins  Deioffunsa,  salutis  suiv  ac  famce  diipendio,  wt  ecetera  pericuU  laeeamui,  in 
lupradicUB  provisionii  dilatione,  vel  qualicumque  impidimenlo  nutrire... Mundo  tran- 
quîltilate  conetMa,  non  iolvm  ipte  nostra  provisione  a  prœdietit  diaerimtnibus  aàsotn- 
ivi  conttemandis  et  subjugandi*  inimieis  ipsius  fidei  ehristianœ  poterit  vaeare  lîberius 
{Rajoa.\di,ibid.). 

3  Ut  autem  httc utilius pro  ipso  Rrge  procédant,  eogitamut  sibi,  ab  Imperii  prœ- 
dieii  negotio  désistent*,  decimam  omnittm  eceUeiasticorum  redditawn  suorvm  regnorvm 
et  terrarMm  vsque  ad  ieceanno$,  sietit  ad  Terrœ  Sanctte  tubtidium  in  prasenli  tacro 
ctmsilio  est  etmeesaa,  gratiose  eoncedere.  <  Rajoaldi,  ibid.). 

1  Causât  aatem  salubris  dilationii  ;  immo  potius  consultm  accelerationis  hujusmodi 
ad  tolius  orbis ,  et  ad  ipsitis  maxime  profalurœ  paeem  imperii,  ut  iperamvs.  (ï6  sep- 
tembre 1S74,  RajQftldi,  iiitf.,  ad  hdd.  1274,  g  un,  t.  111,  p.  364).—  PoUhait , 
Regetta  Pontificum,  20929  ;  ibid. ,  20C66,  30989.  21046. 

*  11  novembre  1274,  Ru^ualdi ,  ibid.,  g  Lii ,  p.  368.  —  PotLhait,  ibid.,  20957. 

*  26  septembre  1274,  Raynaldi,  léW.,  §§  l\1i,  LTUi  ;  ad  un.  1275,  g§  Yii,  Tiii,  x,  Xi; 
t.  111,  pp.  366,  367.  —  Erben,  Reg.  Bokem.,  i.  Il,  pp.  406-40..  —  Potthast,  Regetta 
Pontificum,  20930,  20863,  21030,  21033,  21056. 
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bler  le  monde  et  compromettre  l'œuvre  des  croisades.  De  là  ce  cri 
général  pour  une  solution  prompte  et  définitive!  Quant  à  lui,  pape,  ta 
Justice  et  sa  conscience  lui  font  un  devoir  de  sacrer  et  ,de  couronner  le 
nouvel  empereur' .  Il  termine  sa  lettre  en  insistant  avec  éloquence  sur 
la  perte  des  âmes,  la  mort  des  hommes  et  les  ruines  matérielles  qu'ep- 
trainerait  la  poursuite  d'une  aventure  dont  le  prince  assumerait  la  respon- 
sabilité et  aurait  à  rendre  compte  à  Dieu*.  Grégoire  X  ne  manque  pas 
d'ailleurs  de  faire  appel  au  cœur  généreux  de  la  reine  Yolande  et  la 
supplie  d'exercer  sa  médiation  pacifique,  en  détournant  son  mari  d'un 
dessein  illégitime,  irréalisable*,  condamné  même  par  le  vaillant  Jayme 
d'Aragon ,  beau-père  du  roi'. 

*  0  quam  bonui  et  luaeis  esse  videatur  in  te,  fili  charissime,  Spiritus  sanctu»,  prit- 
dinter  circumspectio  regatis  atlendat,  dttm  eeliiludinem  regiam,  {uanlum  i»  nobii  fit, 
circumetfniVt  non  patimttr,  in  pericutosa  per  iffnorantiam  prolabi  non  /initnus. . ,  Zht- 
dwn  aiguidêtn  ne  t«  in  discriminosoa  anfracttti  ingererei  sed  ipsos  potius  quatenui  m 
illos  incidisie  videbaria,  evaderes,  tuis  ad  excellentiam  tuam  remiixis  nuntiii,  et  nostHs 
litteria  ac  nvntio  destinatis,  itatum  negotii,  quod  de  imperiali  regimine  tmtninebat, 
non  sub  involttûro  verborvm  involvere,  née  sub  enigmalvm  velamint  velarê  euravimMs; 
lied  revetata  verttate  detexitntis,  et  detegentes  eiepressimtis,  qvod  ad  Ceesarei  eulminit 
fastigium  obtinendum  tibijitrii  censttra  non  aderat ;  sed  eljuslitCat  rigor,  etfacli  qita- 
litas  obsiatebant:  maxime  quia^  cum  constMlwdo  apud  Germanot  ineommvtabilis ,  ad 
àeeus  ae  diadema  Imperii,  qw>  tuo  nomitie  petebatur,  pervanire  aliquem  non  permittal  - 
quem  prius  iotemniter  corona  regnl  Alemannim  non  daeorat...  ad  eam  totiw*  eonetlii 
qunai  eommunis  clamor  impelleret ,  et  vulgaris  asaertîo  nobia  et  eeclesia  Romanie  non 
parcena,  immo  contra  nos  et  ipsam  «on  solum  murmurant ,  aed  exclamant  Ulud  ntmi> 
perieuloaa  differri;,..  aed  ipaiut  Imperii,  çoniideralis  oneribtta,  in  qtiorvm eonlidera' 
tione  per  regnorum  tuorum  dist'xntiam  .  atiaaque  eircumstantias  variaa  luce  quanlit- 
eumque  pottntite  grave procul  dubio  pondtM  adjiâlwr  eidem,iTnmo  eliam  dejwre  débita 
et  oblato  concorditer  forent  non  immarito  plttrium  recte  sapientium  judicio  praferenda. 
(19  novembre  1274,  Raynaidi,  Annal,  eccleiiast.,  ad  an.  1274,  §§  iltiii-li,  t.  Ili,  pp.  362, 
364).  —  Pottbait.  Regetta  Ponti/icum,  20969. 

*  Animarum  eteitia,  atrages  corporum,  rerMmque  diapendia ,  quœ  proseeutionetn 
kiijvsmodi  «ariaimililer  prosequuntur,  quontmqtia  lu  auetor  praseipuua  eonaereria,  et 
reddtrerisdabitorrationemproipsiainditatrietiea!aminisredditurut.(KByoaldi,ibid.). 

''  31  décembre  1Î74,  Rajnaldi,  ibid.,  ad  an.  1274,  g  lui,  t.  111  ,  p.  364.  —  Potthart, 
Uegesta  PonHpcum,  20975 

*  De  miato  apoatotieo  tegato  Jacobum  etiam  Aragonum  regem  certiorem  fecit  tnonuîl- 
qti-f.  «(  pro  affnitate,  qua  Atforiao  conjuncttis  erat,  gtneri  atptditatibua  nt  ablan- 
direi-ur  ;  sed  repudiatia  assenlalionia  omnia  lenooiniis  lalvbria  ipsi  eoniulertt, 
(RayDBidi,  ibid.). 
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Commenl  ose-t-on  encore  afSrmer  que  la  cour  de  Rome  fut  hostile  à 
Rodolphe  de  Habsbourg  '  '> 

Le  Pape  avait  d'autant  plus  raison  d'insister  que  les  rois  de  Castille 
et  de  Bohème  mettaient  tout  en  œuvre  pour  rallier  leurs  partisans  en 
Italie,  provoquer  ud  soulèvement  et  rouvrir  les  hostilités  dans  la  Pénin- 
sule comme  dans  l'Empire*.  Afin  d'avoir  toute  liberté  d'action,  Alphonse  X 
réunit  une  assemblée  à  Tolède,  y  fait  proclamer  son  6is  aîné  régent, 
et ,  se  flattant  de  gagner  à  sa  cause  Grégoire  X ,  il  se  rend  à  Lyon  par 
Barcelone,  où  Jayme  d'Aragon  passait  les  fêtes  de  Noël  ',  et  ils  assistent 
ensemble  aux  funérailles  de  saint  Raymond  de  Pennafort  ' . 

Le  roi  de  Castille  ne  pouvait  franchir  la  frontière  sans  aviser  celui  de 
France,  qui  ne  l'interdit  qu'aux  gens  d'armes;  mais  cette  restriction  bles- 
sant Alphonse  X ,  le  Pape  obtient  aussitôt  de  Philippe  III  qu'il  puisse  être 
accompagné  par  ses  gardes  et  quelques  escadrons  *.  De  son  côté,  il  prévient 
l'archevêque  de  Narbonne  d'aller  au  devant  du  souverain  pour  lut  rendre 
les  honneurs  et  lui  faire  escorte*.  II  met  à  la  disposition  du  prince  la  ville 
de  Beaucaire,  et  a  soin  de  prévenir  les  magistrats  de  faire  les  préparatifs 
nécessaires;  Il  quitte  en6n  Lyon,  le  1"  mai  1275',  pour  s'installer  dans 
cette  même  ville,  avec  quelques  cardinaux,  après  avoir  établi  à  Tarascon, 
sur  l'autre  rive  du  Rhône,  la  cour  pontificale*. 


■  D'  Oieec,  Rudolf  I  von  Babsbarg  ttnd  die  rSmiaehe  Kaism-krone,  Halle,  1894,  dit- 
*ert.  de  94  pages. 

"  Raynaldi,  Annal.  êceUsxast.,  ad  an.  1275,  g  m,  t.  III,  p.  370.—  Potthaat,  ^«^Mta 
Pontiylcum ,  2093,  2093,  21035,  21036.  21055. 

'  Zui-ita,  »p.  Ferreras,  Bistoir»  gin.  d'Espagne,  VI»  partie,  xiii»  liâcle,  t.  IV,  p,  880. 
—  MuntaDor  (Cronica,  ch.  23),  prétend  que  le  roi  de  Caïtille  et  celui  d'Aragon  paasè- 
rent  quinze  jours  i  Montpellier,  où  ils  furent  tètéa  par  les  habitanta.  St  le  fait  avait  été 
exact,  il  eQt  été  eertsiinemPiit  meotioniié  dans  le  Petit  Thalamus .  Les  historiens  de 
Jajme  n'y  font  aucune  alluiion, 

*  MariBD*,  BUUtirt  d'Espagne,  I.  XIII,  §  cxxii,  t.  111,  p.  130. 

*  Rajaaldi,  Annal.  eceUsiaH.,  ad  an.  1275,  §  iiv,  1. 111,  p.  375.  ~  Zurita,  Annale*, 
liT.  111,  ch.  mm  et  suiT.  —  Bist.  gin.  de  Languedoc,  X.  IV,  p,  21;édlt.  Privât,  t.  IX, 
p.  47. 

*  aaynaldi.  id.,  ibid.  —  Potthast,  ibid.,  21031. 

'  Rrben,  Regett.  Boekm.,  12397,  n"  952.  —  Pottbaat,  ibid,,  2I03S. 
'  Raynaldi,  ibid.  —  Potthast,  ibid.,  21034. 

T.  Il  24 
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Alphonse  X  était  entré  en  France  le  21  avril'.  L'enlrevue  avec  Gré- 
goire X ,  fixée  d'abord  au  U  *,  est  reculée  à  la  fin  de  mai  '  et  se  pro- 
longe plusieurs  mois ,  puisque  le  Souverain-Pontife  se  trouve  encore  à 
Beaucaire,  le  i  septembre*. 

Alphonse  X  est  accueilli  très  paternellement ,  mais  il  se  défend  en 
essayant  de  réfuter  toutes  les  objections.  Pourquoi  ne  règnerait-il  pas  en 
Allemagne ,  puisqu'il  avait  cédé  le  royaume  de  C^^s^iile  à  son  fils?  Il  a 
d'ailleurs  un  droit  sur  le  duché  de  Souabe,  qui  appartenait  à  sa  mère  et 
que  détient  Rodolphe.  Grégoire  X  dissipe  ses  illusions»  juslifie  l'élection 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  a  été  régulière  et  conforme  à  l'intérêt  de  la  chré- 
tienté. U  ne  croit  pas  qu'il  puisse  revendiquer  le  duché  de  Souabe  sans 
révolutionner  l'Allemagne*,  tout  en  faisant  des  efforts  auprès  de  son 
concurrent  pour  lui  faire  obtenir  satisfaction  sur  ce  point  *,  comme  auprès 
d'Ottokar,  auquel  il  offre ,  au  prix  de  sa  réconciliation  avec  l'eraperenr, 
les  dîmes  dont  il  reste  débiteur  ainsi  que  celles  déjà  perçues  par  son  père 
pour  la  croisade  ''. 

Toutes  ces  complications  devaient  montrer  combien  Grégoire  X  avait 
eu  raison  d'empêcher  une  conflagration  qui  aurait  mis  en  feu  l'AUemagne, 
l'Italie  et  l'Espagne  I 

La  mort  de  l'infant  régent  de  Castille  oblige  le  roi  à  redtrer  en  Espa- 
gne; il  désespère  d'ailleurs  de  rien  obtenir  du  pape  et  des  cardinaux. 
Mais,  avant  de  revenir  dans  ses  États,  il  écrit  au  roi  de  Bohême  el  aux 
Gibelins  d'Italie  qu'il  n'abandonne  pas  la  partie  et  compte  sur  eux  pour 
faire  valoir  ses  droits,  et,  dans  son  manifeste  ainsi  que  dans  ses  lettres, 
il  prend  le  titre,  la  qualité,  les  attributs  de  roi  des  Romains.  Grégoire  X 
doit  charger  l'archevêque  de  Séville  et  son  cher  fils.Fredol,  d'agir 

'  ErbeD,  lUgest.  Boehm.,  22400,  û0958.—  Potthast,  Rtgesta  Pontificum,  21033, 21036. 

s  MuQtaoer,  Cronîca,  ch.  xxiii. 

»  Erben,  (6W.,  22397,  n»  352.  -  Pottbaat,  tbid.,  n»  21032. 

»  Hertz,  Monamenta  Germaniat  hittor.,  t.  XVIII,  p.  561.  —  Hist.  gén.  de  Langue- 
doc, t.  IV,  p.  32;  édit    PrÎTat,  t.  IX,  p.  48. 

*  Forreraa,  Eist.  gén.  d'Espagne,  ti"  parlie,  xui*  aiùcle ,  trad,  franc.,  t.  IV,  p.  290. 

s  Ibid.  —  Hergotl,  Genéal.  diplom.,  III,  450  (ad  aon.  1274).  —  Potthist,  iùW., 
j,o  21047. 

1  Erbôn,  ibid.,  II,  400,  n"  958.  —  Potlhaat,  ibid.,  n"  21033. 
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auprès  de  lui  pour  le  dissuader  de  ces  piélentions'.  Afin  d'en  venir  à 
bout,  toujours  dans  l'inlérôl  de  la  paix,  il  lui  accorde,  aux  dépens  de 
l'Ëglise,  tes  décimes  sur  le  clergé  de  ses  Etats  '. 

Grégoire  X  pouvait  quitter  la  France  avec  la  conscience  d'avoir  pré- 
servé le  inonde  d'une  conflagration .  et  l'Allemagne  des  convulsions 
chroniques  occasionnées  à  chaque  élection.  11  part  de  Beaucaire  au  com- 
mencement de  septembre  et  se  trouve  à  Orange  le  8.  Le  13  ,  il  est  à 
Valence;  il  séjourne  à  Vienne  du  22  au  30.  Et  qui  n'admirera  le  zèle  et 
la  sollicitode  du  vénérable  pontife?  C'est  le  jour  môme  de  son  arrivée  qu'il 
écrit  au  roi  d'Aragon  et  à  i'archevftque  de  Tarragone  les  lettres  qui  de- 
vaient enfin  décider  Jayme  à  rompre  une  liaison  criminelle'.  Arrivé  le 
6  octobre  à  Lausanne,  il  y  reçoit  la  visite  de  l'empereur*  ;  il  devait  mourir 
à  Arezzo  le  10  janvier  1276.  Le  1  "janvier,  il  avait  voulu  écrire  à  Rodolphe 
de  Habsbourg  —  ce  fui  sa  dernière  lettre  —  pour  lui  annoncer  sa  fin 
prochaine  et ,  en  témoignant  de  son  amour  pour  l'Église ,  la  recommander 
plus  que  jamais  à  sa  sollicitude  '. 

Des  divisions  dans  la  famille  royale  de  Castille,  le  départ  de  la  reine, 

'  Ob  dandum  super  negolio  Imperii  paeifieum  orbi  «fatum  norîl  tua  fratemitas,  non 
grandia  poilpotuine  negotia,  multos  sustinutM»  labores,  et  gravia  tisdia  non  vitatse.... 
Sed  dictua  rex  in  iuis  litterU  le  regem  Romanorutn  intitulât  tient  prius  et  sigillo  «1<- 
fur  litterit  et  impressionia  typario  intitulationem  hujiistnodi  axprimente . , .  Variât 
lilteras  gwimpluribui  magnaiibus  Alemaniœ ,  necnon  et  eomtnunitalibus  Italiœ  deiti- 
nuoil,  affirmans  in  illis  aeab  imperii  negotio  nec  destitille  nec  velle deiittere ;  led  plenis 
conatibus  illiut  prosecutioni  vatare...  atioqvxn  omittere  nonpolerimus,  licut  neû  etiam 
deberemua,  qwin  remediis,  guœ  facU  qvalitas  exiget,  lalibus,  quantum  evm  Dao  poterit 
obeiemui.  (Rayasldi,  Annat.  eccles.,  ad  snn.  \21ô,  g  xt,  t.  III,  p.  376).  —  Pottbast  , 
Regiista  Pontificum,i"*2l(n2,2Mil3,  21080.  —«Les  papea  accordèrent  ce  revenu  aurdi 
de  Castille  pour  a'an  servir  dans  ses  besoins;  ils  ne  raceordèrenl  pas  d'abord  pour  tou- 
jours, mais  seulement  pour  un  certain  temps  limite  qu'il»  marquàraot.  Voilà  quelle  fut  la 
première  origioa  du  droit  que  las  rojs  de  CastiUa  commeDcèrent  à  lever,  eu  appliquant  A 
leur  profit  le  revenu  das  églises  qui  avoit  toujours  élé  conservé  comme  un  dépôt  sacré, 
auquel  il  n'étoit  pas  permis  de  toucher>.  (Mariana,  Histoire  d'Bipagne,  liv.  XIII, 
§CJixxiii,  trad.,franç.,t.  III,  p.  134). 

*  Pottbast.tAid.,  a"  81060. —  Busson,  Die  Doppekwrahl . —  Paul  Fournier,  U  Royaume 
d'Arles,  ch.  *ii,  p.  225. 

'  Voir  ci -dessus,  p.  178. 

t  Potthast,  ibid.,  n"»  81070,  81071,21075,  810/6,  81081,  2108Î. 

»  Pottbast,  iftW.,  n»  21098. 
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el  la  conspiration  d'un  infant  qui  est  mis  à  mort,  ces  embarras  intérieurs, 
aggravés  encore  par  une  expédition  extérieure';  d'un  autre  côté,  la 
défaite  du  roi  de  Bohême  ,  qui ,  dans  sa  lutte  contre  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, perd  l'Autriche  el  la  Styrie,  la  Carinthie  et  la  Carniole,  ne  conserve 
que  la  Bohème  et  la  Moravie  et  meurt  à  la  bataille  de  Marchfeld,  tous 
ces  événements  font  d'autant  mieux  ressortir  la  haute  sagesse  et  l'admi- 
rable conduite  de  Grégoire  X,  qui  n'avait  reculé  devant  aucun  effort  pour 
préserver  l'Europe  d'une  affreuse  catastrophe,  la  civilisation  d'un  nouveau 
naufrage.  Combien  devons-nous  apprécier  le  rôle  du  chanoine  de  Magne-: 
lone,  qui  par  son  zèle  et  son  habileté  sut  tempérer  l'ambition  d'Alphonse  X 
et  obtint  enfin  son  désistement  d'une  entreprise  dont  les  suites  auraient 
été  désastreuses  pour  l'Espagne  et  fatales  pour  l'Allemagne. 

Loin  d'en  vouloir  au  nonce  du  pape,  le  roi  de  Castille  avait  éprouvé 
une  telle  satisfaction  de  sa  conduite  et  de  sa  sagesse,  qu'il  lui  offrit  le 
siège  vacant  d'Oviedo  '.  Deux  fois  même  il  devait  lui  confier  une  mission 
auprès  du  roi  Philippe  III  et  du  pape  Martin  IV'.  Brouillé  avec  l'infant 
don  Sanche ,  qu'il  déshérite  de  ses  droits  au   trône ,  comme  impie  et 

>  Ferreras,  Bisi.  gin.  d'Etpagne,  ti*  partie,  xiii*  aièole,  trad.  franc.,  t.  IV,  p.  290. 

^  Vacando  despues  el  obUpado  de  Ovîedo  por  fallecimiento  de  Don  Alvaro  ,  et  Rey 
Alonso  lo  proveyô  en  Don  Fredolo,  cuya  doctrioa  y  prudeocia  habio  eiperimentado  con 
oeasion  de  la  embaïada  que  déio  referida.  {Espana  sagrada,  t.  XXXVIIl,  p.  205).— 
Les  Bâ[iédieliaH  par  une  erreur  de  lecture  ou  d'i  m  pression  faisaient  de  Fredol  un  évêque 
d'Orviato  (Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  21  ;  édit.  Pmat,  t,  11,  p.  47).  La 
cathé.lrate  de  catte  petite  ville  est  une  merveille,  eommencâe  en  1290.  (E.  Enlart. 
a rchiviRte-paléo graphe,  ancien  membre  de  l'Ecole  fraaçaiBe  da  Rome,  les  Origines 
françaiies  de  l'Architecture  gothique  en  Italie).  Nous  avions  aupposé  avec  raison 
qu'elle  avait  ètù  l'œuvre  de  uotre  compatriote.  —  Nous  f&mes  d'abord  surpris  de  un 
pas  rencontrer  le  oom  de  Fredol  dans  Vltalia  saera  d'U|i:helli.  Notre  correspoiidaco 
avec  l'évêque,  Mgr.  Boechi ,  le  savant  directeur  des  archives ,  M.  Luigi-Fumi ,  et  les 
deux  anciens  élève»  de  l'Ecole  française,  MM.  Guiraud  et  Cadier,  qui  publient  les 
Registres  de  Grégoire  XI  et  de  Jean  XXI  (1271-1277),  nous  enlevèrent  tout  doute. 
Constatons  à  ce  sujet  que  le  premier  évêque  français  do  cette  villa  fut  Pons  Perot  de 
Narbonne,  en  1348.  ( /(alia  sacra,  t.  I .  col. '372).  Quant  à  Fredol,  il  a  été  évêque 
d'Oviedo  ,  en  Espagne.  Ainsi  avons-nous  trouvé  l'histoire  de  son  êpiscopat  dans  Espana 
sagraiio(t.  XXXVUl,  pp.  205-213). 

s  AI  ano  de  1282  pertenece  la  noticia  que  refiere  Mariana  en  el  lib.  14 ,  cap.  5  por 
estas  palabras  :  Envi6  (  el  Rey  Don  Alonao  )  por  embaxador  &  Francis  &  Fredolo  obispO 
de  Oviedo,. ..  El  marques  de  Mondejsr  en  el  lib.  6,  cap.  2  do  la  Memoria  del  rey  Don 
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coupable  de  lèse-majeslé ,  il  est  abandonné  de  ses  courtisans*.  L'évêque 
seul  lui  demeure  fidèle  et  a  le  mérite  de  réconcilier  le  fils  avec  le  père. 
Alphonse  X  et  Frédol  devaient  également  mourir  en  1284  '. 

Un  des  premiers  actes  d'Innocent  V,  au  lendemain  de  son  élection ,  fut 
de  confirmer ,  dès  le  7  mars ,  celle  de  Bernard  de  Caslanet ,  du  diocèse 
de  Maguelone,  au  siège  épiscopal  d'Albi  *  ;  le  9  ,  il  s'empressait  d'accré- 
diter cet  évèque  auprès  de  l'empereur  \  Ainsi ,  ce  sont  deux  enfanls  de 
notre  Église,  qui  ont  eu  le  mérite  et  l'honneur  de  conjurer  une  conflagra- 
tion européenne,  de  cimenter  la  paix  générale,  en  assurant  le  plein  succès 
de  la  politique  de  Grégoire  X  :  Frédol,  par  son  influence  sur  le  roi  de 
Castille  ;  Bernard  de  Caslanet  en  continuant  près  du  chef  du  Saint- Empire 
l'action  de  la  papauté. 

Certes ,  ce  prélat  était  digne  à  tous  égards  de  celte  haute  mission  : 
grand  jurisconsulte,  lettré,  artiste,  qui  avait  déjà  une  situation  dans  le 
gouvernement  pontifical  puisqu'il  était  t'un  des  trois  auditeurs  du  palais 
apostolique,  il  ne  put  prendre  possession  de  son  siège  que  le  1 7  janvier 
1277* ,  oîi  il  s'immortalisa  par  ses  fondations  et  son  indépendance  vis- 
à-vis  de  la  couronne.  Renonçant,  en  effet ,  ainsi  que  son  Chapitre  ,  au 
vingtième  de  ses  revenus,  il  entreprit  et  poursuivit  la  construction,  sur 


AUmgo  dice  que  hubienda  reauelto  este  Principe  dur  à  ru  nieto  Don  AIodbo  al  rej'iio  de 
JaeD,  y  temiéndose  que  su  hijo  Don  Sancbo  coDlinuase  por  su  altive  oaCural  oposicioc  , 
enviô  Roma  &  Don  Fredolo  paraque  movieie  al  Papa  Martio  II ,  vulgarmeote  llamado  al 
I*.  (fspana  laprado,  pp.  306  et  207). 

>  En  e1  dia  8  de  octubre  del  eio  de  12S2  publico  et  Re;  Don  Alonio  eu  ta  ciudad  de 
SevitU  i  viala  de  inDcrmerabte  eoucurso  ta  sentencia  cod  que  caitigo  loi  énormes  escesos 
de  BU  bijo  Don  Sancho,  desheredândoleilel  reyno  comoâ  impie  y  reo  de  lesaïuagestad,... 
En  et  aiio  siguieuta  do  12S3  acompaâo  Don  Fredolo  al  Rey  Dou  Alonso  ,  consut&Ddole 
en  Us  pecaa  y  amarguras  que  le  cauaaba  la  tirania  de  au  proprio  liijo,  ;  el  deaamparo  de 
loa  mÎEmo*  que  tiabiao  sido  sus  favorecidos.  {Espana  sagrada,  pp.  ^09-2IOj. 

ï  Id.,  pp.  212-213. 

*  Potthaat,  Regtita  Ponti/îcum,  21 105.  —  Hitt.  gèn.  de  Languedoc,  l.  IV,  pp.  8  et 
143;  édjt.  Privât,  t.  IX,  pp.  16  et 307.  —  Pitra  ,  AnaUcta  novisaima  spiciUgii  solêm- 
nensis.  S*  partie,  Letlrei  sur  l*  Pape,  p.  264. 

*  Pottliaat,  ibid.,  21107. 

*  Oallia  ehristiana ,  t.  I,  cot.  20.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  l,  iV,  p.  39;édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  85.  —  Û'Auriac,  BUtoire  de  l'ancienne  cathédrale  d'Albi,  p,  126. 
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le  point  culminant ,  (le  Sainte-Croix  et  Sainte-Cécile',  cette  cathédrale 
véritable  forteresse  en  briques,  aux  formes  simples  et  grandioses,  aux 
ouvertures  rares  et  étroites,  avec  créneaux  et  mâchicoulis ,  édifice  de 
style  ogival  bien  que  de  structure  romane,  le  plus  singulier  et  le  plus 
imposant  peut-être  du  Midi*.  Aussi  indépendant  vis-à-vis  de  Philippe- 
le-fiel  qu'il  avait  été  dévoué  au  Pape,  il  subit  l'effet  de  la  politique  anti- 
cléricale du  roi  et  de  l'impopularité  de  l'Inquisition,  à  laquelle  il  fut 
môle.  Mais ,  malgré  les  menaces  ,  il  interdit  à  ses  gens  ,  comme  Notre 
Seigneur  à  saint  Pierre,  de  faire  usage  de  leurs  armes*.  Il  fut  des  évo- 
ques qui  voulurent  se  rendre  au  concile  réuni  par  Booiface  VIU,  ce  qui 
lui  valut  plusieurs  fois  d'avoir  ses  biens  saisis'.  Après  un  épiscopat 
de  trente-trois  ans,  en  butte  aux  excitations  de  l'hérétique  Beroard 
Délicieux*,  il  sera  transféré  à  l'évéché  du  Puy  ,  en  1309.  Fait  cardioal 
pvêque  de  Porto  en  1317,  il  devait  mourir  à  Avignon  le  4  août  1317*. 


■  GalUa  chrietiatia,  t.  I ,  col.  20.  —  Bist.  gén.  de  Langtttdoe,  t.  IV,  p.  39;  édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  85. 

'  Viollet-Leduc,  Diet.  d'Arcftit.,  mots  Archit.  religieuse  çt  Cathédrale,  t.  l  .  i[>p.2Z7 
et  3S1 .—  Voir  D'Auriac,  Histoire  de  raneienne  eaîkédrale  ^Albi.  —  Crozes,  ta  Mono- 
graphie de  la  cathédrale  éTAlbi;  le  Répertoire  archéologique  du  département  du  Tarn. 

'  Hiit.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  120;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  257. 

*  Doat.Tol.  108,  P>  1487,  t.  V,  col.  1362,  n»  181.  —  Gallia  cM»tiana,t.  I,  eol.  12; 
et  Tnstrum.,  p.  2.  —  Bisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  11^  et  126,  col.  134-138; 
édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  239  et  269;  t.  X,  col.  439-445. 

*  ffist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  180;  1.  IX,  p.  392. 

«  Baluie,  Vitat  Paparum,  t.  I  ,  pp.  134  ,  Ifô,  65Ï  et  718;  t.  II.  p.  167.  —  Gallia 
ehriiiiana,  t.  I,  col.  20;  t.  II,  col.  722  ;  et  Instrum.,  col.  279.  —  Bernard  de  Caata- 
goet  fut  un  des  chefs  de  t'inquiaitioa,  ce  qui  lui  valut  d'être  hooni  par  les  uds,  exalté 
par  les  antres.  Amsi,  daua  l'acte  de  récoQcilîatioD  du  chiteau  de  Cordes,  on  voit  que  lei 
coQPuIn  de  Cordes  et  leurs  assesseuri  demandèreat  l'absolutioD  pour  tout  ce  qu'ils  avaient 
pu  commetltre  contre  lui.  (Compeyré,  Liber  sententiarum,  pp.  277-282).  —  Rossignol, 
Monographie!,  t.  111,  p.  ID,  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  181 ,  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  394).  Dans  la  ctiapelle,  dont  l'édificatioD  était  décidée,  la  statue  de  l'êrSque 
devait  être  placée  sur  la.  porte.  (_Bist.  gén.  de  Languedoc,  ibtd,')  —  «M'oubliona 
pourtant  pas  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  coiiatruction  de  l'adrairable  cathédrale  d'Albi , 
une  partie  dn  palais  archiépiscopal  de  U  même  ville,  qu'anflu  il  avait  le  goût  des  lettres 
et  des  arts.  Sa  bibliothèque  était  considérable;  il  la  légua  au  couvent  dei  Frèrei- 
Préchenrs  deToulouse,  et  quelques-uns  des  manufcrils  qui  en  ont  fait  partie  appartiennent 
aujourd'hui  àla  Bibliothèque  municipale  de  Toulouse.  Klégamtnent  écrits  sur  beau  velin, 
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Un  Vieil  auteur  anglais ,  Fleta  ou  de  la  Flete ,  à  cause  de  la  prison  où 
il  était  détenu ,  lorsqu'il  composa  ses  ouvrages  ' ,  dans  un  manuel  de 
droit,  qtii  est  encore  l'une  des  principales  sources  de  la  législation  bri- 
.  tannique  *,  fixe  à  Montpellier  ,  à  la  fin  de  1275  ,  une  assemblée  solen- 
rielle  des  princes  chrétiens  ou  de  leurs  ambassadeurs,  à  laquelle  aurait 
assisté  Alphonse  X.  Conformément  d'ailleurs  aux  principes  d'Azon ,  célè- 
bre jurisconsulte  de  Rologne,  9  le  maître  du  ï)roh  et  la  source  des  lois  », 
qui  serait  mort  dans  notre  ville  en  1200,  elle  aurait  décidé  l'inaiiéna- 
bilité  de  tous  biens  de  la  couronne  et  la  réintégration  au  domaine  royal  des 
parties  détachées*. 

Ce  fait  a  été  traité  de  fabuleux  *,  parce  qu'il  n'a  pas  été  signalé  par 
certains  publicistes  ou  que  le  principe  de  l'inviolabilité  des  domaines 
de  la  couronne  remontait  beaucoup  plus  haut,  en  Angleterre  comme  en 
France  '.  Il  n'a  pourtant  rien  d'impossible  et  paratt  même  très  vraisem- 

avee  des  ornemeDii  Bobrea  et  d«  belles  couleurs,  ils  prouvent  le  bon  goût  de  »on  premier 
poiseaseur.  (Hist.  gén,  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  noie  d'Ach.  Molinier,  p.  307). 

1  Houard,  Traité  sur  la  Cawtvmeg  anglo-normandti,  t.  111,  p.  t. 

<  Housrd  coDtacre  à  ce  traité  tout  la  troiaième  volume  de  bb  grande  piiblication  ,  et 
M.  Erneat  Qtassou  le  cite  comme  une  des  meilleures  autorités  dans  aOQ  Histoire  du  Droit 
<t  des  Institutions  politiques,  civiles  et  judiciaires  en  Angleterre,  t.  111  ;  Paria,  1833. 

■  Rea  quidem  coronas  sunt  antiquœ  maneria  régis,  homagia,  libertatei  et  hujusmoâi 
ettm  alienantur,  tenirtur  rem  ea  revoeare,  tecundvm  provisionem  omnium  regum  chris~ 
Itanorum,  apud  Montetnpessulanam,  anno  régis  Ediiardi  filii  quarli  habitant.  (Fleta, 
Seu  conimentarixfs  jvris  anglicani  ,  liv.  III ,  ch.  ti  ,  §  3  (  l"  édition,  1647  ;  2*  éditioD, 
1685,  p.  183),  —  Houard,  Traite  sur  les  Coutumes  anglo-normandes,  Paris,  kcclïITI, 
t.  111,  p.  397. 

*  Laurière,  Ordonnances  des  rois  de  France,  lotrod.,  I.  1,  p.  xxill. —  Hist.  gén.  de 
Languedoc,  t.  [V,  p.  31;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  47.—  \.a.fig'iOi»  ,  le  Règne  de  Phi- 
lippe-U-Hardi ,  liv.  III,  ch.  1",  p.  185. 

*  c  Aprèa  SToir  argumenté  dn  sileuce  des  Jurisc  on  suites  de  la  nation,  Selden  a  re- 
cours à  ceux  des  EtatB  voisins  et,  ayant  établi  qu'en  Allemagne  et  en  France  les  anciens 
publiciste*  n'ont  fait  aucune  mention  de  concordat  de  Vil9,  il  termine  sa  dissertation  par 
deux  réflexions  également  sages  et  démoutréas  :  c'est  que  1°  Avant  la  xti"  aiàcle ,  les 
rois  d'Angleterre  avoient  aliéné  des  portions  de  leurs  domaiDes,  qai  n'ont  jamais  été 
révoquéei  depuis,  parce  que  les  Parlements  anglais  n*ont  commencé  à  rétracter  les 
donations  faites  par  leurs  aouyeraios,  que  lorsqu'ils  se  sont  apperçus  qu'elles  étoieut 
l'eS'et  de  l'importunité  dea  courtisans  et  n'avoient  aucun  but  d'utilité  publique. . .  2o  Que 
ce  n'est  point  dans  l'asaeroblêe  de  Montpellier  que  les  domaines  dea  couronnes  ont 
commancé  à  être  reconnus  inaliénables,  puisque  lea  priaces,  qui  vivoieut  du  temps  du 
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blable.  Il  ne  Taisait  même  que  répondre  aux  légitimes  préoccupations 
des  souverains  et  des  peuples  du  continent.  C'est  la  succession  au  trône 
qui  divisait  alors  l'Allemagne  et  allait  désoler  l'Aragon  et  la  Castille.  Le 
Pape ,  si  dévoué  à  l'œuvre  de  l'unité  el  de  la  paix  de  l'Empire ,  devait 
assurément  s'intéresser  à  la  grande  question  de  l'intégralité  ou  du  morcel- 
lement des  États.  Son  s^our  à  Lyon  et  à  Beaucaire  offrait  une  occasion 
unique  pourtraiter  la  question.  Aucune  cité  n'eût  mieux  convenu  pour  une 
conférence  de  ministres  sinon  de  prince?:,  que  la  ville  des  GuillemE^,  ville 
libre,  française  et  espagnole  à  la  fois,  où  le  roi  Philippe -le-Hardi  n'était 
pas  un  étranger,  où  Jayme  I"  était  dans  son  domaine  et  Alphonse  X  chez 
son  beau-père,  où  le  roi  de  Sicile  et  l'empereur  d'Allemagne,  protégés 
de  Grégoire  X ,  ne  pouvaient  refuser  le  concours  de  leur  adhésion'. 

Ce  qui  corrobore  cette  opinion,  c'est  que  précisément  Rodolphe  de 
Habsbourg  en  applique  l'esprit  par  l'annulation  de  tous  les  dons  de  biens, 
en  attendant  de  constituer  un  vaste  empire  par  des  alliances  matrimo- 
niales *.  Du  reste,  en  Allemagne,  le  maintien  d'une  libéralité prtncière 
était  considéré,  non  comme  une  confirmation,  mais  comme  une  donation 
nouvelle*.  André,  roi  de  Hongrie,  avait  cru  pouvoir  aliéner  des  domaines, 

roi  Jean,  désapprouvèrent  les  démarchM  que  ta  Cour  de  Romo  Ût  pour  Bon  eiécation 
dans  des  termea  ausai  éDergiques  que  eeux  dont  les  grands  de  TEtat  anglais  «*étoient 
servis  >.  (Matthieu  Paris,  an.   I2>6).  Houard,  i6id.,  p.  397,  note. 

'  Les  autres  princes  contemporains  étaient  :  Micbel  Paléologue  en  Orient,  Alexandre  Ht 
en  Ecosse,  Eric  VIII  ea  Danemark ,  Bleslas  en  Pologne,  Ladislas  en  Hongrie,  Ottokar  en 
Bohême,  Hugues  de  Lézignan  à  Jérusalem.  —  Rien  ne  prouve  que  tous  les  princes  ir 
fussent  représentés;  mais  rien  ne  dément  la  tenun  de  la  conférence.  On  se  demande 
même  comment  et  pourquoi  Fleta  aurait  avancé  le  fait ,  accepté  sans  discussion  par  la 
président  Henault  {Abrégé  historique  de  VHistoirg  dt  France,  3*  édit.,  hdccxlix,  p.  I7£), 
mais  qui  apparaît  surtout  plausible  aujourd'hui  que  noua  aavoos  tout  ce  que  Orégoire  X 
a  fait  pour  la  concorde  des  princes  et  la  paix  du  monde.  —  <  Si  errooée  que  aoit  cet'.e 
tradition,  elle  est  significative.  C'e*t  à  la  fin  du  xiiie  siècle  que  les  rois,  appréciant  la 
valeur  de  leurs  terres  patrimoniales .  en  devinrent  plus  économes.  >  (  Langloia,  U  Règne 
de  Philippe-le-Hardi,  t.  111,  chap.  I",  p.  185. 
*  Pertz,  Legea,  t.  U,  p.  435. 

'   Tanta  tamen  clari  fuit  indulgentia  Régit, 
Ut  quicumque  bona  priscorum  mitnere  R«gttin 
Haetenws  ista  fide  posaederat ,  idgue  prûbara 
Legitimi»  poterac ,  vel  demonstrare  tabeltis 
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en  s'engageant  par  serment  à  ne  pas  revenir  sur  ses  libéralités  ;  le 
serment  fut  considéré  comme  nul  et  contraire  à  l'ordre  public  ' .  Est-ce 
qu'il  ne  devait  pas  se  tenir,  en  1287,  à  Tarascon,  un  congrès  de  princes 
et  d'ambassadeurs  autrement  considérable,  pour  traiter  des  conditions  de 
la  paix  entre  les  rois  de  France  et  d'Aragon,  de  Majorque  et  de  Sicile*? 

Le  silence  de  certains  auteurs  prouve  peut-être  que  le  congrès  n'eut 
pas  les  résultats  espérés  et  passa  inaperçu. 

En  France,  la  monarchie  capétienne  réalisait  par  elle-même  ce  rêve 
d'unité  nationale,  dont  elle  était  le  symbole  et  la  personnification.  Avec 
elle,  lé  royaume  n'était  pas  morcelé  comme  un  héritage  de  famille,  mais 
formait  une  patrie  indivisible.  Les  princes  pouvaient  avoir  des  apanages  ; 
te  fils  seul  était  investi  de  la  couronne.  La  politique  traditionnelle  des 
souverains  fut  de  poursuivre  l'agrandissement  de  notre  territoire,  sans 
jamais  permettre  qu'il  pût  être  entamé,  et  il  faudra  des  siècles,  des 
révolutions  et  deux  empires  pour  rendre  possible  un  démembrement  ! 

Si  Philippe-le-Bel  semblera  s'écarter  de  ces  idées  en  disposant  de 
quelques  domaines ,  Philippe  V  et  Charles  IV  feront  révoquer  les  dona- 
tions excessives  remontant  jusqu'à  saint  Louis  *. 

Le  25  août  1370 ,  ce  monarque  avait  succombé  près  des  ruines  de 
Carthage,  en  relevant  la  majesté  du  trône  par  l'humilité  du  chrétien  et  en 
couronnant  la  gloire  de  la  terre  par  l'éclat  surnaturel  de  la  sainteté. 
Roi  pacifique  entre  tous ,  il  n'en  avait  pas  moins  été  un  des  principaux 
fondateurs  de  notre  nationalité. 

Avec  les  cinq  cercueils  qu'il  devait  inhumer  à  Saint-Denis,  Philippe- 

Prinaipii  assentu,  litvlo  gavitus  eodtm 
Nunc  guoque  fouideat,  atc. 
{Gautheri,  lib.  V,  Liguribi).  —  Ordonwanci;*  dMrot»  (i«  Francj,  t.   I,  introduction. 


'  DécrétaloB,  dt  Jwr^urando,  I2ï0.  Voir  Capitulxtm  inttllteto  txtra  dejurejurando 
st  HagoDum  Grotium,  de  jvre  helli  etpacit,  lib.  II,  cap.  14,  n°  3.  (  Ofdonnancts  dit 
rois  de  Franc*,  iàid.). 

'  Voir  ci-aprS»,  p,  220. 

*  OrdoDDBncea  de»  29  juillet.  !6  novembre  1313,  avril  1331.  (Ordonnanas  des  rois  de 
France,  t.  1,  pp.  665,668).  —  Cf.Ordonuanceadc  Fraoçoi»  I",  I53«[de  Moulins  1566; 
i',9  Rlois,  §  cccxiix,  1607. 
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le-Uardi  rapportait  de  la  terre  d'Afrique  le  double  héritage  de  son  père, 
saint  Louis,  et  de  son  oncle,  Alphonse  de  Poitiers.  Parla  mort  de  celui- 
ci  ,  le  domaice  de  la  couronne  se  trouvait  ainsi  agrandi  du  Poitou  et  de 
l'Auvergne,  du  Toulousain  et  du  Rouergue,  de  l'Albigeois  el  du  Quercy, 
de  l'Agénois  et  du  Comté,  en  attendant  que  le  mariage  du  second  fils  du 
roi ,  qui  sera  Philippe-le-Bel,  avec  la  reine  Jeanne  l'*  de  Navarre,  ajoute, 
en  l 'ZSo ,  ce  royaume  à  celui  des  Capétiens.  Ainsi ,  en  moins  de  quinze 
ans,  et  sans  la  moindre  guerre,  la  France  devient  capable  de  défier 
toute  agression  et,  par  le  prestige  de  la  plus  grande  puissance  au  ser- 
vice de  son  génie,  de  s'imposer  à  l'Europe. 

Cette  indissolubilité  de  la  monarchie,  pratiquée  chez  nous  depuis  le  ix' 
siècle,  ne  devait  être  introduite  en  Aragon  qu'en  1307. 

Jusqu'alors  les  Etats  pouvaient  en  être  partagés  entre  les  fils  des  rois 
comme  des  patrimoines  entre  héritiers  '.  Si  la  coutume  était  favorable  à 
l'aîné,  te  privilège  était  subordonné  au  testamtmt.  Ainsi  s'explique-t-on 
que  dans  les  règlements  de  sa  succession,  Jayme  ait  ibodifié  ses  dispo- 
sitions suivant  les  circonstances  domestiques  et  les  influences  conjugales. 

Léonore  deCastille,  sa  première  femme,  lui  avait  donné  un  seul  fils: 
Alphonse;  la  deuxième,  Yolande  de  Hongrie ,  dix  enfants,  dont  quatre 
fils:  Pierre,  Jayme,  Ferdinand  et  Sanche;  la  troisième,  Teresa  Gili, 
épouse  morganatique,  deux  autres  garçons;  Jacques.et  Pierre. 

En  Mi'i ,  après  la  naissance  d'uo  second  fils ,  Jayme  fait  un  premier 
testament,  pour  léguer  à  Alphonse  t'Aragon  et  la  Catalogne  ;  à  Pierre, 
les  royaumes  de  Valence  et  de  Majorque,  la  seigneurie  de  Montpellier, 
le  vicomte  de  Millau  et  le  Roussillon  *.  L'année  suivante  ,  la  reine 
accouche,  à  Montpellier,  d'un  autre  fils',  puis  d'un  troisième  et  d'un 
quatrième.  Le  roi  refait  son  testament  en  1248  et  attribue  cette  fois  le 
royaume  de  Valence  à  Jayme;  Montpellier,  Millau  et  le  RoussilloD  à 
Ferdinand  ;  Sanche  est  voué  à  l'Église. 


'  Futrot  de  Aragon,  t.  l ,  liv.  VI, 

'  M.  De  Touitoulon  n  publié  pour  U  première  fois  ce  UHlHmeDt.  (Jacïn»-le-C<Mq\ii- 
tant,  t.  11.  Pièces  justifie»  livos,  n»  5). 
»  Pttit  Thalamva^  cîirou.  rom.,  an.  1243. 
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Ce  morcellement,  coolraire  à  l'esprit  des  pipiilations,  irrite  Alphonse, 
qui  se  révolte,  avec  l'appui  de  l'infant  de  Portugal  et  de  la  noblesse 
aragonaise.  Pour  arrêter  une  guerre  parricide,  Jayme  recourt  aux  Assem- 
blées nationales  d'Aragon  et  de  Catalogne,  et  invoque,  au  besoin,  la 
médiation  du  Pape  et  des  cardinaux. 

Les  Corti^s  opinent  pour  la  restitution  au  fils  d'Éléonore  du  royaume 
de  Valence,  l'abandon  à  Pierre  de  la  Catalogne,  et  à  Jayme,  comme  corn- 
ptiQsation  ,  de  Majorque  et  de  Montpellier  '. 

Dès  1256,  ayant  à  peine  treize  ans,  ce  dernier  prince  prend  possession 
de  son  royaume  insulaire  et,  le21  août,  devant  l'évéque  et  les  notables, 
réunis  dans  la  cathédrale  Sain te-Eu lai ie,  il  jure  de  respecter  les  fran- 
chises et  les  privilèges  concédés  par  son  père*.  Quelques  jours  après, 
en  1260,  Alphonse,  héritier  de  l'Aragon,  meurt  inopinément,  à  la  veille 
de  son  mariage  avec  la  fille  du  vicomte  de  Béarn,  et  b'erdJnand  le  suit  de 
près  au  tombeau.  Deux  compétiteurs  restaient  donc  seuls  en  présence, 
Pierre  et  Jayme  :  tous  deux  de  grande  ambition  et  d'égale  fierté  ;  Pierre  , 
jaloux  et  vindicatif  ;  Jayme,  «seigneur  droilurier»*  à  l'âme  débonnaire, 
au  cœur  chevaleresque. 

Afin  de  prévenir  ton  t  conflit,  Jayme  promulgue  la  charte  du  21  août  1 262, 
qui  attribue  à  Pierre  les  royaumes  d'Aragon  et  de  Valence  et  le  comté  de 
Barcelone;  à  Jayme,  le  royaume  de  Majorque,  la  seigneurie  de  Mont- 
pellier et  le  Roussillon.  Il  n'est  plus  question  de  la  vicomte  de  Millau, 
concédée  par  le  traité  de  Corbeil  à  la  France  *. 

Rien  qu'avantagé  de  la  meilleure  part,  Pierre  conçoit  une  rancune 

t  ZuritB  ,  AnaUt  de  la  Corona  de  Aragon,  I~,  p.  160  et  suiv.  —  Ch.  De  Touttoulon, 
liv.  m,  ch.  IT,  t.  11.  p.  84.  —  Lecoy  de  La  Marche,  Us  Re(aCioni  diplomatiques,  liv.  1, 
ch.  T,  t.  I,  p.  1(B. 

^  Lecoj  de  la  Marche,  Documenta,  d*  xit. 

s  Muntaner,  Chron.,  ch.  oclt.  —  I^ecoy  de  l^  Meraha.  Us  Relations  diplomatiqtus, 
IW.  I,  ch.  T.  t    I,  pp.  107-1(18. 

*  Volentei  evilare  quod  de  cetera  ullum  scandalum  -ullaque  discordia  possint  oriri 
inler  caritsimot  infantem  Petrum-et  infantem  Jacobum,. . .  traetavimvt pacem  dilee- 
'  tionem  et  eoncordtam  perpetuam  iniar  prediecos  filias  nostros ,  de  eiepresso  nssensa 
e&ramdem.   {  D*Achery ,   SpidUginm ,   t.  III,   p.  638).   —  Mftrtàne  ,  Thésaurus ,  t.  I, 

col.  lira. 
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secrète  qui  couvera  dans  son  cœur.  Il  en  veut  à  son  père  de  démembrer 
la  monarchie,  sans  voir  qu'aucun  des  domaines  distraits  n'avait  appartenu 
au  patrimoine  de  TAragon  ,  il  prend  soin  de  jurer  devant  témoins  ^u'il 
ne  se  croirait  jamais  lié  par  les  engagements  que  le  roi  pourrait  exiger 
de  lui  '.  Toutefois,  par  intérêt  et  politique  ,  il  dissimule  et  coopère  même 
avec  son  frère ,  en  \  266,  à  la  conquête  du  royaume  de  Murcie ,  au  profit 
de  la  maison  de  Castille,  ce  qui  leur  vaut  les  félicitations  du  pape'  ; 
Pierre  proteste  encore  de  sa  fidélité  à  son  père,  de  son  respect  pour  ses 
volontés  *. 

Le  CEiraclère  violent  de  Pierre  ne  devait  pas  toujours  se  contenir. 
Fernand  Sanchez,  un  des  bâtards  de  Jayme,  avait  noué  des  relations  avec 
Charles  d'Anjou  et  s'était  mis  à  la  tête  d'une  ligue  féodale  contre  le  gou- 
vernement aragonais,  dont  Pierre  avait  la  lieutenance.  Au  lieu  de  pour- 
suivre le  traître  par  la  voie  légale,  il  tente  une  nuit  de  l'assassiner.  Cité, 
à  l'occasion  de  ce  fait,  par  trois  fois,  devant  les  Certes  de  Lérida,  il  refuse 
de  se  réconcilier,  rompt  ouvertement  avec  son  père  et  retient  prisoenier 
le  maître  des  hospitaliers  de  Saint- Jean  envoyé  comme  négociateur*. 

Lors  de  sa  maladie  à  Montpellier,  en  1292,  le  vieux  roi  avait  pu 
pressentir  les  troubles  qui  ensanglanteraient  sa  succession ,  et  pour 
conjurer  une  guerre  fratricide,  il  voulut ,  de  sa  ville  natale  même,  fixer 
d'une  manière  formelle  ses  dernières  dispositions. 

Ce  testament  définitif,  daté  du  26avril  1272,  confirme  l'acte  de  1262, 
déjà  renouvelé  deux  fois*,  mais  le  précise  et  le  complète.  Il  lègue  à  Pierre 
le  royaume  d'Aragon  et  de  Valence  avec  le  comté  d'Ui^el  ;  à  Jayme,  le 
royaume  de  Majorque ,  les  comtés  de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  avec  les 
fiefs  tenus  en  son  nom  par  les  comtes  de  Foix  et  d'Ampurias,  la  ville  de 
Collioure,  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  comme  addition  nouvelle,  la 

'  VoUccion  de  documentas  inrditos  âtl  arekimo  centrale  de  la  eorona  de  Aragon , 
t.  VI,  p.  1^. 

«  RBjnsldi.  Annal.,  an.  1265,  ijoSS;  bb.  1266.  n"  25  et  26,  t.  I[|.  pp.  182  el  211. 

*  L"Coj  de  La  AUrclie,  les  Relations  diplomatiqves,  p.  \\5  ■  DoeumenU,  s'  zvi. 

*  CAron.  de  Jayme,  ch.  ccxc  el  auiv.  ■—  D'Esclot  ,   Chron.,  ch.  Lxviii  et  8. 

*  Arcbiven  de  Barcelone,  parchemio  de  Javine  I,  n»  2018.  —  Ch.  do  Tourtauloo, 
liv.  IV,  ch.  ï,  t.  Il,  p.  481. 
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vicomlé  de  Carladez,  dans  la  Basse-Auvergne.  Pour  le  redressement  de 
ses  torts  ou  le  payement  de  ses  deltas,  il  assigne  les  revenus  de  Montpel- 
lier, déjà  vendus ,  à  Bertrand  de  Beaupuy.  Il  confirme  à  ses  Elles  ou 
petites-filles:  Isabelle,  reine  de  France,  Yolande,  reine  de  Castille, 
Constance,  infante  de  Caslille ,  ses  libéralîlés  dotâtes  et  règle  l'ordre 
de  succession  aux  trdoes  d'Aragoa  et  de  Majorque,  substituant  à  ses 
filles  les  fils  légitimés  de  Teresa  Gill,  puis  les  fils  de  ses  filles  à  ses  filles 
elles-mêmes,  application  mitigée  de  la  loi  salique  par  l'exclusion  des 
fiHDmes  et  l'admission  de  leurs  rejetons  mâles  ' 

En  dépit  de  sa  Taiblesse,  Jayme  conservait  une  foi  vive.  Ainsi,  lorsqu'il 
était  tombé  malade,  à  Montpellier,  à  son  retour  de  Lyon,  il  s'était  fait 
porter  à  Notre-Dame  des  Tables,  et,  attribuant  sa  guérison  à  un  mira- 
cle, il  voulut  ea  perpétuer  le  souvenir  par  un  tableau  en  forme  d'ex-voto, 
conservé  dans  ce  sanctuaire  jusqu'à  la  Réforme*.  Le  21  juillet  1276, 
sentant  la  mort  approcher,  il  revêt,  à  Alcira,  ta  robe  brune  des  frères  de 
Cîteaux,  et  abdique  tout  pouvoir  en  faveur  de  ses  deux  fils.  11  publie  un 
manifeste  pour  faire  savoir  à  tous  qu'il  veut  s'appliquer  exclusivement 
au  service  de  Dieu,  afin  d'acquérir  la  gloire  des  élus.  L'avis  est  aussitôt 
transmis  aux  seigneurs,  aux  bourgeois  et  au  peuple  de  ses  divers  États, 
notamment  aux  consuls  et  aux  nobles  de  Montpellier  et  aux  lieutenants 
ou  habitants  de  Lattes,  de  Fronlignan,  de  Castries,  du  Puuget,  et  de 
toutes  les  localités  qui  dépendent  de  la  seigneurie  des  Guillems*. 

*  Le  Uxtc  est  dant  d'Achery  {SpidUginm,  t.  III.  p.  673).  —  Coleecton  de  documentât 
kttditot ,  t.  XXIX,  p.  15. 

*  Beuter,  Croniea  gêner,  de  Etpana,  lib.  U,  cap.  ut.  —  De  Grefemlle,  t.  1.  p.  89. 
—  Eist.  gin.  di  Languedoc,  t.  IV,  p.  )3  ;  édit.  Privât,  t.  IX  ,  p.  28.  —  Germain  , 
ffi»Mi>«  de  la  Commvtne  de  Montpellier  ,  t.  II ,  p.  31 .  —  Guiraud  ,  Notre-Dame  des 
dei  Tabtei,  ch.  t  ,  |).  70. 

'  Probia  hominibui  <l  fidelihus  euis  tenentibus  locum  et  confuUbus,  probis  hotninibvs 
et  uniVErsttdli  ville  ilonttipessulani . . .  Nooeritis  quod  not,  «olentet  ex  nunc  Dei  ler- 
Pitio  totaliler  intendere  ,  vt  Paradisi  gloriam  facilivs  consegvi  mereamur,  au$cepimMS 
modo  habitum  ordinis  CiatA-etensis...  (  Arch.  nalion.,  KK  ,  I4L3,  f°B  67-71,  ap.  Leooy 
de  La  Marche,  le»  Retationa  diplomaliquea,  liv,  I  ,  cb.  vi ,  documeat  xxiv  ,  t.  1 ,  pp. 
122  et  441).  —  D'Acbery,  SpiciJaifium,  t.  111,  p.  G82.  —  Marié  ne  elDursod,  Thésaurus 
navut  anÀdotorutn  ,  i.  II ,  col.  i\î&.  —  Cf.  Chronique  de  Jayme  I"  le  Conquérant, 
lÏT,  IV,  oh.  77. 
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Six  jours  après,  le  mercredi  27  juillet,  ce  capitaine  invincible,  ce  pour- 
fendeur de  Sarrasins,  qui  avait  conquis  trois  royaumes  et  gagné  trente 
trois  batailles';  Tonde  deux  mille  églises,  raunasti'-res  ou  hôpitaux',  el 
reconstruit  notamment,  chez  nous,  l'abbaye  de  Valmagne,  au  diocèse  de 
Béziers ,  la  chapelle  du  Château  de  Montpellier,  dans  celui  de  Mague- 
lone  et  Notre-Dame  de  Vauvert,  dans  celui  de  Nîmes'  ;  qui,  pendant  un 
demi-siècle,  avait  fait  l'admiration  de  l'Europe  par  ses  exploits,  en  servant 
L'Église  par  ses  conquêtes,  mais  scandalisé  ses  contemporains  par  sa  con- 
duite privée,  Jayme  l"  meurt  à  l'âge  de  soixante-huit  ans,  en  murmurant 
une  prière  et  sons  le  froc  religieux,  comme  son  ancêtre  Guillem  VI, 

Il  avait  prescrit  de  déposer  provisoirement  son  corps  dans  la  cathédrale 
de  Valence,  jusqu'à  l'apaisement  d'une  révolte  des  Maures,  et  de  le 
transporter  ensuite  au  monastère  de  Poblet,  à  côté  des  restes  de  son 
aïeul  Alphonse,  mais  en  érigeant  à  celui-ci  le  premier  monument*.  C'est 
là  qu'il  reposa  depuis  1278  jusqu'en  1835.  Le  tombeau  ayant  alors  été 
violé,  la  dépouille  du  conquistador  fut  recueillie  dans  le  village  de 
la  Espluga  di  Erancoli,  oCi,  le  18  janvier  1843,  un  négociant  catalan  vint 
officiellement  la  retirer  pour  l'inhumer  dans  la  cathédrale  de  Tarragone, 
dont  la  province  et  celle  de  Barcelone  lui  érigèrent  un  monument,  style 
Renaissance  '. 

'  Ch.  De  ToartonloD,  Jayme  I"  le  Conqv^ant,  liv.  IV,  eh,  t,  t.  Il ,  p.  513. 

^  Por  su  wedio  se  fuudaron  doa  mil  igleMag...  Entre  allas  dedJco  a  laVirgen  Madré  qua- 
tre cientaa.. .  En  las  dichaa  iglesïas  rafiere  Muutauer  que  ;a  an  lu  tiempo  le  celebraTSD 
veynte  mil  luiaBa»  cada  die.  (Dameto,  Sût.  gen.  âtl  reyn.  Balear.,  p.  302).  —  Chroni- 
que de  Jayme,  liv.  111 ,  ch.  150.  —  Germain  ,  Hiatoire  de  la  Commune  de  Uontpellier, 
t.  II,  p.  3î. 

*  ArchivfB  d'Aragon  ,  reg.  xxi ,  f"  81  ;  reg.  x,  f»  5«,  parchem.  de  jRjma  I*',  n"  1263, 
reg.  m,  f»  38.  -  Ch.  De  Touiloulon,  liv.  IV,  ch.  m,  t.  II,  p.  386.  -  Pour  la  cha- 
pelle ilu  château  et  Notre-Dame  de  Vauvert .  il  choîfît.  eu  1358,  Martin  ,  «maître de 
piètres  et  de  la  maison  du  roi  »,  auï  gagea  da  quatre  to'.t  inelgorieoa  par  Jour,  (An;h, 
d'AraguD,  reg.  i,  f  56).  —  Ch.  Dj  Tourtoulon  ,  liv.  IV,  ch.  iv,  t.  II,  p.  44i. 

*  Id.  ibid.,  t,  II,  p.  481. 

'  Id.,  ibid.,  Notaa,  F,  p.  545.  —  Sur  l'unlableroeiit  fup^oité  par  dee  atatuea,  on  Ut 
cette  inecription,  encore  inâdîte  : 

Dominui  re»  kragoKut»,  Majorcarum,  Valentite 

eomesqtte  Barciuona  et  Vrgelli 

et  (fttmt'nwï  Montisptisulani, 
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Jaymel"  avait  eu  le  génie  de  la  conqu6le  et  de  l'organisatioo  ;  il  n'eut 
pas  l'esprit  politique  de  fonder  à  jamais  une  nationalité  espagnole,  comme 
les  Capétiens  et  Rodolphe  de  Habsbourg,  les  nationalités  française  et 
autrichienne.  Pour  assurer  une  couronne  à  cliacun  de  ses  fils,  il  désa- 
grégea l'œuvre  de  sa  vie  en  morcelant  son  héritage.  Loin  de  satisfaire 
ses  enfants,  il  les  mécontentait  et  préparait  les  discussions  intestines  qui 
aboutiront  à  l'invasion  delà  Catalogne  par  l'étranger". Chaque  État  sera 
trop  faible:  celui  d'Aragon,  au  midi,  pour  repousser  les  Maures  eu 
Afrique  ;  celui  de  Majorque,  au  nord,  pour  arrêter  l'essor  de  la  royauté 
française.  Il  faudra  deux  siècles  de  plus ,  pour  réunir  à  nouveau  les 
éléments  séparés  de  la  monarchie  espagnole  et  affranchir  la  Péninsule 
de  tout  joug  musulman.  La  constitution  de  notre  patrie,  au  contraire,  va 
se  trouver,  par  là  même,  garantie  à  tout  jamais  contre  toute  tentative 
de  création  d'une  France  méridionale,  qui,  avec  Toulouse  bu  Montpellier 
(lour  capitale,  eût  entravé  ou  fait  avorter  les  destinées  glorieuses  et  la 
mission  providentielle  du  pays  de  saint  Louis  et  de  Jeanne  d'Arc. 

Les  scrupules  de  saint  Louis  et  le  prestige  du  conquistador  avaient 
arrêté  l'œuvre  de  la  monarchie  française.  Leur  mort  enhardit  les  officiers 
de  la  couronne,  qui  vont  redoubler  d'activité  dans  leurs  entreprises 
d'annexion. 

Obiit,  Valentiœ,  VI  kal.  augusti,  anno  domini 

MCCLXXVI. 

Eeerso  impit  anno  MDCCCXXXV  PobUli 

eœnobio , 

Violatit  avgusue  àomus  Araffoniat  ieputchris, 

Corput  Jacobi  I,  impugnatorts  dieli 

Prceclari  Aragonium  régis  a  tum-ttto, 

Ubi  V  et  amptiat  sceeuli»  adqvieveratf  effouvm 

Tarraco  pu  teroabit 

Tvendumque  in  perpetuum  a  ietnparii  et  hominum  inj^*^'ia, 

Hoe  monumento,  ope  prOBinciarum 

Tarraeonensit  et  BareinoiimKi*  «xstrvcto, 

Bénigne  annvente  EUiabelh  II 

Hispaniarwn  regina, 

In  iua  iptiut  basilita  reliiiioia  reilituit, 

Die  VII  oet.  an.  MDCCCLVI. 

*  In  wno  solo  offendit  tofum  âominivm  regni  sui.  (_  Marea  Sispanica,  col.  S5), 
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Jayme  appréciait  l'importance  de  Montpellier  el  faisait  honneur  à  son 
règne  delà  singulière  furtunequi  lui  valait  d'être  une  des  premières  villes 
du  monde  ' .  Aussi  rerommandait-it  particulièrement  à  «  tous  les  seigneurs, 
riches  hommes,  chevaliers,  citoyens,  marchands,  patrons  de  navires, 
mariniers,  almogavares,  soldats  à  pied  qui  habitent  les  (erres  du  roi 
d'Aragon,  de  Majorque,  de  Sicile,  d'aimer  et  d'honorer  de  tout  leur  pou- 
voir les  personnes  de  Montpellier  qu'ils  po;irraient  reoconlrer»  '. 

Mais,  en  exagérant  son  pouvoir,  Jayme  I*""  s'était  aliéné  cette  ville  de 
Montpellier,  qui  réagit  par  un  redoublement  de  sympathies  pour  le  roi  de 
France.  En  se  détachant  des  rois  d'Espagne,  nos  bourgeois  cédaient 
d'ailleurs  à  cet  instinct  de  fierté,  rebelle  à  toute  sujétion.  Aussi,  lorsque 
Jayme  11  reçoit  le  serment  de  fidélité  du  peuple ,  certains  consuls  et  des 
habitants  l'ayant  prêté  à  genoux,  il  y  eut  des  murmures  et  de  vives  pro- 
testations, même  au  sein  du  consulat.  Gomme  son  père,  le  souverain  doit 
affirmer  hautement  que  cet  acte  de  déférence  n'implique  d'aucune 
manière  l'idée  d'hommage  et  ne  pourra  jamais  être  exploité  comme  une 
abdication  ou  un  amoindrissement  des  droits  et  des  libertés  de  la 
commune  *. 

Avec  des  hommes  d'une  telle  indépendance,  le  roi  de  Majorque  com- 
prend bien  vite  qu'il  ne  saurait  les  brusquer  impunément  ;  il  ne  cherche 


*  Charte  ào  Jayme  I",  8  février  1272,  arch.  roua.,  arm.  Ë,  casa,  vu,  d°  I. 
'  RamoD  MuQtaner,  Chron.,  ch.  15. 

*  Noverint  vniversi  quod,...  consulibus  Montispessulani . . .  syndieii  univertitatis  et 
populo  dicte  nille,  preatantibvsqve  flexis  genibu»  jvramgnlvm  fidelttatis...  guibuadam 
€ie  cûnsulibv»  supradiclis  et  quibusdam  tx  aliis  de  dicto  poputo,  dubitantibuigut  et 
murmurantibus  quib-usdam  ex  predictis  quod  ex  dicta  fleaione  gtnimtn  posset  este  ait( 
generari pmjudicixtm  xmiversitati Monliapesttitani  e'.  singiitis  de  eadem;  dictus  dominu4 
rex,  uf  dominuf  Montisptssulani ,  dtcit,  oufl  et  concedil.  et  per  Arnaldum  Sâjuli 
jurisperitum  dicî  fucit  diclis  consulibut  et  syndicis,  recipientibus  pro  se  et  vniveraitat* 

Montisptssttlani  et  singulia  d'  eadem  et  dicto  populo ,  falam  et  publiée,  gvod  propler 
preitationem  sacramenti  fidelitatis  gvod  et  fit,  f.ictum  eit.  val  fiet per  aliquoa  de  ipta 
univertitate  flexis  genibut,  oui  per  iptam  fiexiùnem  genuvm  non  intelligit  nec  intel' 
liget,  née  intelUgi  vnlt  hotitagiam  Del  aliam  sibi  iwbjectionem  acqvirere,  sed  saera- 
mentitm  lanlu^  fidelitatis  recîpere.  (9  fâvrier  I  2?6  ,  Arch.  mua,,  Grand  chartrier , 
arm.  C  ,  eaas.  vii ,  ii°  1  ).  —  GermaLn,  Histoire  de  l-t  Commune  de  Montpellier,  t.  II, 
Piôcei  juBtificativea,  n"  iv,  p.  348. 
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qu'à  les  gagner  en  étendant  leurs  privilèges  au  lieu  de  les  restreindre  '. 
Le  7  février,  du  reste,  et  conformément  au  droit  féodal,  il  prête  à  son 
toiir  sermentà  l'évéque  deMaguelone,  son  suzerain  immédiat', et  ratifie 
le  traité  conclu  avec  son  père  au  sujet  des  juridictions  seigneuriales  *.  Il 
sera  d'autant  plus  obligé  à  des  concessions  que ,  s'il  lutte  d'influence ,  à 
Montpellier,  avec  le  roi  de  France,  il  se  trouvera  en  hostilité,  à  Majorque, 
avec  son  frère  Pierre  111  et  son  neveu  Alphonse  III ,  successivement  rois 
d'Aragon. 

D'une  nature  jalouse  et  farouche,  fermée  à  tout  scrupule,  inaccessible 
aux  sentiments  domestiques,  le  roi  d'Aragon  ne  pardonnait  pas  à  son 
père  la  division  de  ses  Ëtats,  à  ses  frères  leur  part  dans  l'héritage.  Dès 
<277,  Pierre  et  Jayme  sont  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains,  quand  le 
second  en  appelle  au  Pape,  arbitre  des  princes.  La  vacance  du  Saint- 
Siège  et  la  succession  rapide  de  trois  pontifes  rendent  ce  recours  ineffi- 
cace^. Livréà  la  merci  de  son  atné,  le  souverain  de  Majorque  se  rapproche 
alors  de  l'Évêque  de  Maguelone,  et,  le  30  juin  1278,  il  signe  avec  lui 
une  décision  arbitrale  de  Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne, 
au  sujet  de  la  juridiction  de  Montpellier. 

-  Aux  termes  de  cette  convention,  le  bayle  de  la  cour  épiscopale  doit, 
dès  son  entrée  en  charge,  prêter  te  serment  professionnel  et,  sur  réqui- 


■  VûUntet  impedimenta  noôiiptr  dictas  consuUl  et  lyndicum  etopresia  pmiHui  amo- 
vtre,  ul  dieu  consaetudinei,  morei  et  libertatet  per  no»  eoneetig  tt  lavdate  firmiter 
observentur,..  prtdicta  omnia  et  tingvCa  lervare  et  Sérvari  fae«re,  pernoa  et  successores 
ttostro»,  promittimui  et  eonoenimvs  vobis  conmlibas  et  syndico  antedictig,  nomine  tmi~ 
versitatis  Montispejsulani  poseentibua ,  (ISJuiD  )287,  arch.  mua.,  Oraad  chartrier, 
anii.  A,  ea«i.  it,  do  7  qnater.  Grand  Thatamu»,  f°  81  copie).  —  Oermain,  Bittoire  de 
la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  Places  justificatives,  t,  p.  349). 

»  Ateh.  nat.,P.  1^3,  n»  747,.Trésor  des  charte» ,  Maguelone,  «ac  I,  n'e  (J.330). 
-Bitt.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  23;  édit.  Privât,  t.  VIII,  p.  51. 

■  Arch.  muD.  de  Montpellier,  arm.  E,  casa.  7,  d''5,  —  Lecoy  de  la  Marche,  les  Rela- 
tions politiques,  liv.  M  ,  ch.  1,  1. 1,  p.  153. 

*  Arch.  nat-,  RR,  p.  1413,  t°  74.  —  L^coy  de  la  Marche,  les  Relations  politiques, 
liv.  II,  ch.  I,  t.  I,  p.  154;  Docuroeots,  noiiivi. 

t  Arnaud  de  Verdale,  édil.  Germain,  p.  141.  —  Arch.  nat.,  JJ,  270,  P  3.  —  Gariel , 
Séries  Prtes.  Magal.,  I ,  p.  402.  —  Qall.  chrUt.,  t.  V  ;  Instrum.,  col.  S7B.  —  Bist. 
gén.  deLanguedoe,  t.  IV,  p.  38;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  63. 
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sitoire  du  bayle  de  la  cour  royale,  arrêter  tout  prévenu,  comme  c'est  le 
devoir  de  tout  bon  magistrat,  lorsqu'il  y  a  une  dépoeûion.  fl  ne  peut 
mitiger  aucune  peine  corporelle  que  d'accord  avec  le  procureur  du  roi- 
seigneur,  à  qui  revient  le  tiers  de  la  somme  si  elle  est  transformée  en 
amendes.  Quand  il  juge  en  dernier  ressort  les  délits  de  fausse  mesure  ou 
de  faux  poids,  il  doit  également  lui  déférer  les  crimes  qui  entraîneraient 
la  mort  ou  la  mutilation  d'un  membre  '. 

Â  l'évêque  appartient  la  police  des  étangs  et  des  graux  de  Carnon  et 
de  Maguelone.  Si  toutefois  quelques  habitants  de  Lattes,  en  état  de  délit 
et  de  contravention,  y  cherchaient  un  refuge,  les  gens  du  roi  pourraient 
les  saisir  et  les  arrêter ,  mais  à  condition  d'informer  préalablement  ceux 
de  l'évêque  de  n'intervenir  que  désarmés,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit, 
et  en  se  faisant  autoriser  à  emmener  les  coupables  *.  Les  gens  de  l'évê- 
que ,  à  leur  tour,  peuvent  exercer  sa  juridiction  ecclésiastique  dans  la 
partie  du  roi  et  saisir  les  clercs  et  gens  d'Église  eo  faute ,  mais  en 
sauvegardant  tous  ses  titres  de  souveraineté.  Si  le  roi  a  droit  au  septième 
des  revenus  de  la  boucherie,  les  gens  de  Montpelliéret  n'ont  pas  besoin 
de  changer  de  domicile  pour  être  admis  comme  courtiers  et  inlermé- 


'  Quod  bqjulua  eurie  apiicopalii,  ad  denuntiaiionem,  otl  requiailitmtm  bajuli  ovrit 
dicti  régit,  in  capiendis  rets  in  parte  sua  eo  duntaxal  necessitatts  debito  teneatur,  guo 
bonus  et  justvs  judeai,  ad  denunliatîonem  privati  cujutlibtt,  ex  se  ipso,  vel  eas  tui  offici' 
debito,  tenerelur.  —  Itetn  fuit  deelaratum,  quod,  vocato  procuratora  régis,  et  non  ante, 
liceat  eurie  episcopali,  ex  causa,  penatn  corparàlem  mitigare,  et  in  penam  pecvniariam 
converttre,  de  gua  débet  dare  tsrtiam  partem  dicto  procuralori  régis;  et  quod  bqjulus 
episcopi  juret,  in  titi  création»,  in  predictis  bette  et  /tdeliler  se  habere,  et  nuUam 
fraudem  committere.  —  Item,  quod  tenentfs  in  parte  episcopali  falsas  mensurai,  vel 
pondéra,  et  ibi  detinquentes  in  eis,  in  euria  episcopali  slentjuri,  et  predxcla  tbi  defi- 
nianlur  et  puniantur  ;  salvo  quod,  si  mors,  vei  membri  mutilatio,  pro  predictis  sit  im- 
ponenda,  fiât  ut  supra  est  declaratum .  (Amsui)  da  Verdale,  édit.  Oermaio,  p.   142). 

*  Quod  jurisdiclio  stagni  gradus  de  Camone  et  de  Magalona  pertineat  ad  episeopum  i 
salvo  quod  delinquenles  vel  eontraeuntes  in  Castro  de  Latis,  si  fugiant,  gentes  régis 
posiint  eos  ibi  eapere  et  retiners.  Debent  tamen  gentibus  episcopi,  si  ibi  sint,  hoc  tigni- 
ficare,  quod  ipium  reum  volunt  inde  extrahere,  ubi  reus  ipie  faceret  larem  in  parte 
episcopali  Montispetsulani:  nam  tune  débet  ssrvari  antiqwi  eompositio.  —  Itetn,  g^od 
curiales  régis  nOn  inlrent  eum  amtii  partem  episeopalem,  ad  capiendos  reos,  nisi 
flagrants  crimine,  ibi  confugienles  ;  std  et  tune  sine  lieentia  curialium  episcopi  >ntl« 
non  eatrahantur.  (,Id.,  tbid.  ,f.  144)- 
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diaires  ',  et  les  sergents  des  deux  pouvoirs  sont  «également  admis  à  par- 
courir les  deux  territoires,  avec  les  bâtons  insignes  de  leurs  fonctions  *. 

Quel  enchevêtrement  de  juridictions  !  Que  d'occasions  à  difficulti^s  ! 
Que  de  prétextes  à  conflits  !  Comn:e  les  populations  devaient  aspirer  à 
l'unité  administrative!  Mais  lequel  des  deux  pouvoirs  devait  céder? 
L'évèque  suzerain  qui  représentait  l'esprit  français?  Le  roi-seigneur 
qui  personnifiait  ta  domination  espagnole?  Les  événements  vont  se 
presser  ;  mais  le  dualisme  des  deux  influences  durera  encore  trois  quarts 
de  siècle. 

Le  W  janvier  1279,  les  deux  rois  ont  une  entrevue  chez  les  Frères 
Prêcheurs  de  Perpignan.  Jayme  se  reconnaît  vassal  de  Pierre  pour  toutes 
ses  possessions,  y  comprise  l'ancienne  baronnie  d'Omélas ,  sauf  pour 
Montpellier  ,  qui  relève  de  l'évèque  de  Maguelone  *.  Mais,  en  même 
temps,  Jayme  se  substitue  à  son  frère  pour  en  devenir  le  vassal  et  n'être 
que  le  vavasseur  du  prélat  V  Devant  le  cardinal  Géraud  de  Basilique, 
l'Archevêque  de  Narbonne  et  l'Évêque  de  Maguelone,  Pierre  offre  de 
prêter  le  serment  de  foi  et  hoitimage.  Cette  combinaison  qui  assujettissait 
le  roi  d'Aragon  à  celui  de  France,  ne  parait  pas  s'être  jamais  réalisée  '. 
Quant  au  traité  lui-même,  il  détruisait  le  testament  de  Jayme  1^'',  en 

'  Qvod  r«s  l'n  seplem  labulit  recipial  twnboi  poreorvm  et  média  peelora  vacearum. 
—  Item,  qwtd  homines  partis  epiteopalis  rcciptantur  per  euriam  régis  l'n  corraterios^ 
vel  proxenelas,  esta  tamen  quod  non  mutent  se  in  parte  regia.  —  Item,  quod  rex,  seu 
47 ut  gsnte»,  non  impediant,  directe  vel  indirecte,  episcopum,  cet  ç'wi  ofpciales,  quûminvs 
postint  liber»  vti  jurisdictione  ecclesiaslica,  et  eUrieoa  et  perionas  eeeleiiastieat  caper», 
teu  capi  factre,  cttm  armis  vel  sinë  artni3,prout  res  *xegerit,commorantes,ieu  inventas 
dtUnquenlts  in  parte  -regia,  et  inde  ewirahere;  sed  per  hoe  prejndieium  temporali 
jvrisdietioni  régis  minime  generetur.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  OermaiD,  p.  144). 

*  Quod  nuneii  curie  episcopalis  et  régis  possint  portare  libère  baculos  m  parle  utra- 
qve;  ut  sic  cujut  curie  sint  nvncii  eognoscalar,  nec  per  hocatieuijat  accrescat.  (Id., 

ibid.-). 

*  Znrita,  IW.  IV,  e.  6  et 7.  —  Martène.  Thésaurus  notus  aneedot.,  t.  î,  col.  IT12  el 
BDiv.—  Sist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  29;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  65. 

*  Ibid,,  f*  10.  —  <  Cet  actei  jaatifient,  contre  l'ateertion  du  Qesta  eomiium  Barei- 
nonensivm,  l'affirmatiTe,  plu*  tard  renovvelée  par  le  roi  de  Majorque,  que  le  Aef  de 
Montpellier  6tait  excepté  de  «on  hommage  au  roi  d'Aragon >.  {Lmoj  de  U  Marche,  les 
Relation!  politiques,  p.  1S7). 

»  Id.,ibid..  p.  167. 


Digitized  by 


Google 


204  MAGUELONE. 

portant  atteinte  à  l'indépendance  des  divers  États,  et  i)  devait  laisser  au 
coeur  de  Jayme  U  et  de  ses  descendants  un  ressentiment  amer  qui  les 
éloignera  de  l'Aragon,  en  les  rapprochant  de  la  France.  La  conférence 
enlre  le  roi  de  France  et  de  Majorque ,  tenue  à  Toulouse,  à  la  fin  de 
décembre  1280  ,  n'est  pas  plus  heureuse  et  ne  sert  qu'à  faire  tomber 
te  masque  de  Pierre,  incapable  d'aucune  concession  et  qui  ne  craint 
pas  de  revenir  sur  le  traité  de  Corbeil,  en  sollicitant  de  Philippe-le-Hanii 
le  désistement  de  sa  prétendue  souveraineté  sur  la  justice  et  la  seigneurie 
de  Montpellier,  et  une  renonciation  à  la  facilité  d'acquérir  les  droits  de 
l'évêqoe  de  Maguelone.  Le  roi  se  contente  d'éluder  toute  réponse  par  la 
promesse  dilatoire  d'en  référer  à  son  conseil  '. 

Les  officiers  de  Philippe ,  par  excès  de  zèle ,  ne  cessaient  d'attenter 
aux  droits  et  aux  biens  des  évêques.  Le  4  mai  1279,  Pierre  de  Mon  tbrun, 
archevêque  de  Narbonne,  convoque,  à  Béziers,  un  concile  auquel  assis- 
tent Pierre  de  Béziers  ,  Bertrand  de  Toulouse ,  Bérenger  de  Maguelone, 
Bertrand  d'Elne,  Pierre  d'Agde  et  Gauthier  de  Carcassonne.  11  y  est 
décidé  de  déléguer  au  parlement  de  Paris  l'Archevêque  de  Narbonne  et 
l'Évêque  de  Toulouse,  qui  réussissent  dans  leurs  démarches  et  présen- 
tent leur  rapport  au  second  concile,  tenu  dans  la  même  ville,  le  quatrième 
dimanche  de  carême  128<  '. 

Cet  éloignement  de  la  capitale  était  une  servitude  pour  le  Midi.  Al- 
phonse de  Poitiers,  à  l'exemple  de  saint  Louis,  avait  établi  à  Toulouse 
un  parlement  pour  juger  en  dernier  ressort  les  affaires  du  comté  et  de  ses 
domaines*.  PhiUppe-le-Hardi ,  voulant  éviter  à  ses  nouveaux  sujets  de 
longs  et  difficiles  déplacements,  décidé,  le  1 8  juin  1280,  l'envoi  de  trois 
commissaires  pour  statuer  sur  les  demandes  et  requêtes  pouï>  les  six  sé- 
néchaussées de  Narbonne,  Carcassonne,  Périgueux,  Bouergue,  Quercy 

'  MuDtaner,  Chron,,  ch.  xxTiii,  —  D'Esclot,  Chron.,  ch,  lixti.  —  Lecoy  dé  U 
Marcbe,i6iil.,p.  164.  —  Qelta  Barcinonensivm,  col.  SB.  — Sisl.  gin.  de  Lang\ttdoe, 
t.  IV,  p.  35;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  77,  voir  noie;  et  t.  X,  note  v,  pp.  24-26. 

'  Bsluie,  Coticil.,  ïp.  81  et  Buiv.  — l^bbe,  Concil.,  t.  X,  part.  I,  col.  1061  etBuiv. 
—  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  30;  édît.  Privât,  t.  IX,  p.  66. 

»  Id.,  t.  III ,  p  497  ;  édit.  PrÎTat ,  t.  VI ,  pp.  874  ,  876  ;  t.  X  ,  note  i ,  n«  «  et 
em».,p.6. 
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et  Beaucaire.  Celte  cour  de  justice  n'était  qu'une  délégation  temporaire 
du  parlement  de  Paris  et  n'avait  »i  greffe  ni  fixité.  Le  vrai  parlement  ne 
sera  établi  qu'en  1443.  Cette  première  organisation  judiciaire  n'en  a  pas 
moins  été  considérée  comme  le  principe  du  parlement  de  Languedoc , 
nom  nouveau  qui  remplace  désormais  celui  de  Province ,  et  est  étendu 
à  la  région  méridionale  ' . 

Quatre  pouvoirs  à  la  fois  indépendants  et  biérarcliisés,  s'exerçaient  à 
Montpellier:  ta  municipalité,  représentée  par  les  consuls  et  le  roi  de 
Majorque  ,  héritier  des  Guillems  ;  l'évêque,  suzerain  des  seigneurs,  et  le 
roi  de  France,  suzerain  suprême  des  consuls,  du  roi  de  Majorque  et  de 
l'évêque  de  Maguelone.  Mais,  au  lieu  d'être  leur  protecteur,  Philippe-le- 
Hardi  n'aspirait  qu'à  faire  sa  fortune.  Ainsi  concluait-il,  en  février  1278, 
des  traités  avec  les  ambassadeurs  di^s  principales  républiques  italiennes 
d'Asti  et  Gènes ,  de  Plaisance  et  de  Lucques,  pour  concéder  à  leurs  sujets 
des  privilèges,  à  la  condition  expresse  qu'ils  abandonneraient  Montpellier 
pour  Aiguesmorles  et  Nimes*.  La  multiplicité  de  ces  juridictions  devait 
d'ailleurs  occasionner  des  conflits  et  provoquer  les  chicanes  des  séné- 
chaux de  Beaucaire  et  de  Carcassonne.  Ces  conflits  feront  désirer  un 
maître  unique ,  prépondérant ,  qui  simplifie  l'administration ,  dût-il  res- 
treindre les  libertés  par  l'exagération  de  ses  droits. 

Le  moindre  incident  devait  allumer  l'incendie  qui  couvait  sous  la 
cendre. 

Dans  la  nuit  du  vendredi-saint  de  l'année ,1280 ,  des  inconnus  avaient 
crocheté  laporle  de  Pierre  de  Claramont ,  heulenant  durci  de  Majorque, 
et  pénétré  dans  sa  chambre  pour  l'assassiner  à  coups  d'arbalète.  Les 
.  consuls  promettent  aussitôt  mille  sous  melgoriens  à  qui  découvrira  le 
coupable*.  .De  leur  côté,  les  offleiers  de  Jayme  érigent  des  fourches 

■  Hiit.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  3.S;  Ëdit.  Privât,  t.  IX,  p.  7'3,  voir  oote  5. 

1  Arcb.  nat.,  Tréior  des  Chartes,  J,  335-JJ.  xsiiv,  fo33,JJ..  xctii,  û«  6IS;  Ed.  Orl.. 
IV,  669.  —  Pagéiy  ,  Mémoire*  twr  le  Port  d'Aiguesmortes,  t,  [,  p.  373.  —  Langloifi, 
PKUippe-le-Hardi,  liv.  IV,  ch.  it,  p.  34. 

'  De  TourtouloD,  J aeme-le-CimqKéraut ,  t.  1,  pp.  66-71. 

*  Arcb.  muD.  de  Montpellier,  arm.  E,  eue.  vm,  n»  22.  —  Lrco?  de  la  Marche,  Rtla- 
tUmi politiqvea,  lir.  1 ,  ch.  ii,  t.  1 ,  p.  16d. 
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patibulaires  en  maints  endroits  autour  de  la  ville.  Le  sénéchal  de  Beau- 
caire ,  Guillaume  de  Pontclievron  ,  fait  aussitôt  abattre  celles  qui  sont 
au  bord  de  l'étang  de  Lattes,  à  l'entrée  du  grau  ' ,  pour  les  remplace  par 
celles  du  roi  de  France.  Était-ce  un  droit  ou  un  abus?  Toujours  est-il 
que  le  lieutenant  Pierre  de  Claramont  et  damoiseau  Atbran,  bayle  de  la 
cour,  profeslent  par  une  requête  reçue  à  Rochemaure  le  12  juin*.  Le 
sénéchal  répond  en  les  faisant  assigner  à  son  tribunal  par  Raymond 
Arnaud  et  Ferrier  Espérandieu.  Nouvelle  protestation  rédigée  avec  le 
concours  de  Germain  Collioure,  procureur  du  roi  de  Majorque  ,  signifiée 
à  Sommières,  cinq  jours  après  la  première,  par  le  notaire  Jean  Dosca*; 
refus  de  comparution  et  déclina  toire  d'incompétence.  Les  consuls  mandent 
à  Jayme,  alors  à  Mayorque  ,  de  venir  à  Montpellier,  tout  au  moins  en 
Roussitlon ,  pour  fortifier  leur  action.  Il  se  rend  aussitôt  à  Perpignan, 
d'où  il  écrit  de  résister  au  sénéchal,  sans  l'irriter  et  avec  déférence ,  car 
il  ne  veut  pas  se  brouiller  avec  Philippe-le-Hardi*. 

D'un  commun  accord,  les  deux  souverains  préviennent  une  rupture , 
surtout  à  la  veille  de  l'enlrevue  à  Toulouse;  mais  les  mêmes  circon- 
stances devaient  occasionner  à  chaque  instant  les  mêmes  difficultés.  En 
cas  de  crime ,  quel  serait  le  juge  compétent?  Poavait-on  en  appeler  du 
juge  d'appel  au  roi ,  et  à  quel  roi  ''  Des  deux  souverain."  de  France  et  de 
Majorque,  au  nom  duquel  devrait-on  rendre  ta  justice? 

Philippe-le-Hardi  ne  veut  rien  sacrifier  ni  rien  brusquer;  il  ordonne 
une  instruction  ,  d'od  résulte  que  les  officiers  de  justice  de  Montpellier 
envoyaient  les  coupables  devant  le  sénéchal  qui ,  à  son  tour,  pouvait  les 
contraindre  par  la  saisie  de  leurs  biens  à  réformer  leurs  jugements  ;  que 
le  nom  seul  du  roi  de  France  figurait  en  tète  des  actes  notariés  ;  qu'il  ne 
devait  pas  exister  d'autre  juge  d'appel  que  celui  du  roi  de  France  ;  que, 

'  Arch.  nat.,  P,  1353,  t«  74J.  —  Cf.  Arch.  mun.  <le  Monipallier,  proc^s-ïorbal  da 
6  juin  12B0,  arm.  B,  eta*.  21,  d»  7  bii.  — Lecoy  de  la  Marchai,  Us  Ralationt  poUtiqutt, 
liv.   11,  ch.  1,  t.  1,  p.  160. 

*  Arch.  nat.,  ibid. 

*  Arch.  Dat.,D°T94bia. 

*  Arch.  inuD.  de  Montpellier,  arm.  A  ,  caa».  U,  n<»  I  et  2.  —  l.ecoj  do  U  Marche, 
let  Relations  politiques,  liv,  I,  ch.  ii ,  t.  I,  p.  171. 
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s'il  y  en  avait  un  statuant  au  nom  du  roi  de  Majorque,  c'était  par  suite 
d'un  abus.  Philippe-le-Hardi  enjoint  donc  au  sénécbal  de  faire  respecter 
ta  légalité,  fondée  sur  la  tradition,  et  que  nul  ne  pouvait  méconnaître'. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  autoriser  tous  les  excès.  Les  officiers 
royaux,  comme  du  reste  partout,  sont  intraitables,  sans  scrupules,  ca- 
pables de  toutes  les  audaces.  Ils  refusent  même  d'obéir  à  leur  maître,  sous 
prétexte  de  te  mieux  servir;  ils  ne  comprennent  pas  que  la  fin  ne  justifie 
pas  les  moyens  ;  qu'il  n'y  a  jamais  de  droit  contre  le  droit  ;  que  le  fon- 
dement des  États  est  dans  la  justice ,  la  force  du  gouvernement  dans 
l'amour  et  l'estime  du  peuple. 

L'enquête  avait  eu  un  double  défaut  :  elle  n'avait  pas  été  contradic- 
toire; le  roi  de  France ,  bien  que  partie  principale,  s'y  érigeait  en  juge. 
Se  poser  en  maître,  c'était  déjà  s'aliéner  les  partisans  du  roi  de  Major- 
que, seigneur  légitime,  et  les  autonomistes,  jaloux  de  leurs  libertés 
compromises.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  comprend  le  danger,  mais  il  dJF- 
simule  ses  ordres  pendant  quatre  mois,  en  attendant  son  heure. 

A  la  fin  de  l'année,  Raymond  Atbrand  et  quelques  compatriotes  ayant 
passé  en  armes  sur  le  territoire  français,  Guillaume  de  Pontchevron  d'ex- 
ploiter aussitôt  !a  circonstance.  Il  délègue  près  du  lieutenant  du  roi  de 
Majorque  ,  du  juge  de  sa  cour,  du  bayle  et  des  consuls  de  Montpellier, 
cinq  commissaires,  Rostaing  de  Puigalt ,  chevalier,  son  propre  lieutenant, 
Bernard  Augier ,  juge  à  Nimes ,  Pierre  Rancurel ,  procureur  du  roi , 
Bernard  Marqueti ,  juge  d'Aiguemortes ,  Etienne  Aogelard,  viguier  du 


'  Seirt  oot  vo/wmwi  guod,  per  informnciontm  ssu  apriiiam  quam  ad  requisitionem 
egrtgii  principii  régis  Majoricarum  mandanimvs  fieri ,  tnaccime  cum  est  quod  evrialei 
stti  justiciarii  ajuidem  régis  Majoricartim  exis tentes  apud  Moniempessulanum  subdilos 
tuoi  in  aentscaltia  nostra  Bellicadri  delinqvtntes  conxueverunl  remitlere  ad  senesal- 
tiam  nostratn . , ,  Qware  mandamus  nûbis  gwalhenus,jura  nostra.,,  precipiatis  ex  parte 
nottra  jutticiariis  predictis  et  atiis  gentibvs  predicti  régi»  Majorictrwtn  apud  Montem- 
pessulanum  ut  prftnissa  otnnia  et  singula  sint  tramgretiione  nliqua  tenere  studeant 
firmiter  et  servare,  ipsos  ad  observaeionetn  pretiiinorvfn  omnium  compellentes  si  ipsns 
precepti  nottri  predicti  intieneritis  transgressorei .  (Arch.  mun.  de  Montpellier,  EB, 
■ans  numéro.  —  Aich.  nat.,  n"  150).  —  Langloii ,  le  Règne  de  Philippe  III.  Appen- 
dice, Catalogue  dea  maodenieDti,  n"  130,  |>.  401.  —  Leco;  de  la  Marche,  tes  Relations 
politiques,  Documents,  xitiii. 
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même  lieu.  Ceux-ci,  ayant  remis  copie  du  mandement  royal,  invitent  les 
autorités  à  traduire  aux  premières  assises  du  sénéchal  les  individus  cou- 
pables de  violation  de  territoire ,  sous  peine  de  contrainte  par  le  roi  de 
France.  En  même  temps ,  ils  signifient  l'ordre  de  rédiger  tous  les  actes 
avec  la  mention  exclusive  de  tout  autre  prince  :  régnante  domino  Philippe, 
rçge  Francorum ;  de  supprimer  le  juge  d'appel  qui  rendait  la  jusiice  au 
nom  du  roi  de  Majorque ,  et  de  porter  tous  les  appels  à  leur  souverain  ; 
enfin,  ce  qui  n'était  pascompris  dans  la  lettre  royale  mais  avait  dû  faire 
l'objet  d'un  avis  spécial ,  d'imposer,  à  côté  des  monnaies  majorqoaises , 
les  deniers  tournois  ou  parisis,  les  deux  types  qui  avaient  cours  fopcé 
dans  le  royaume  ' . 

Les  officiers  de  Jayme  11 ,  comme  fonctionnaires  d'un  autre  prince, 
opposent  une  fin  de  non-recevoir.  Ils  contestent  d'ailleurs  les  résultats 
de  l'enquête  ,  puisque  les  seigneurs  de  Monipellier  ont  toujours  eu 
leur  juge  d'appel.  Procès-verba!  de  ces  déclarations  est  rédigé  lé  2  dé- 
cembre, au  palais  du  roi  de  Majorque,  devant  l'archidiacre  d'Elne,  de 
Pierre  Tournemire,  professeur  à  l'École  de  Droit,  et  les  autres  autorités 
compétentes  *. 

Ne  pouvant  plus  reculer,  Pontcbevron  adresse  au  roi  de  Majorque  trois 
sommations:  la  dernière,  le  16  janvier -1282.  Il  se  prépare  à  l'action ,  con- 
voque la  noblesse  du  pays ,  forme  une  armée  entre  Nimea  et  Sommières 
et  saisit  les  biens  à  sa  portée  des  principaux  habitants  de  Montpellier*. 

La  ville  avait  profité  de  ce  retard  pour  envoyer  des  commissaires  à 
Philippe  m ,  déjà  préoccupé  de  l'expédition  en  Sicile  que  préparait  le  roi 
d'Aragon  et  dont   il  était  encore  impossible  de  pénétrer  le  but.  Aussi 

■  Gariel,  Séries,  1,  p.  403.  —  Bist.  gin.  dt Langutdoe,  t.  IV,  p.  38;  édit.  Prirtl,  t.  IX, 
p.82.  —  Lecoj  de  U  Marche,  l«s  Relations  politiques,  liv.  Il,  ch.ir,  1. 1,  pp.  173  et  174. 
—  Cet  auteur ,  que  noua  râsumons,  fait  &  propos  des  rnoonaies  une  citation  empruntée 
au  maauacrit dea  Archives  Dationalea  ,  P,  1353,  ii°  750.  11  en  donne  le  texte  {a"  zxTiii, 
p.  450) ,  maiB  on  n'y  trouve  pas  le  passage  en  quesUou.  H  coustate  d'ailleurs  qu'il  u'en 
était  pas  fait  meotioa  dans  le  mandement  du  16  août  1281  ;  il  ue  donna  pas  d'antret  textes. 

*  Lecoy  de  la  Marche,  iàid. 

)  Arch.'muD.  de  Montpellier,  arm.  H,  casa.  3 ,  q^*  I  ot  1  bis.  —  Carte  del  très  co- 
mandament  facb  per  U  senescala.  —  Lanfitoia,  la  Règne  de  Philippe-le-Sardi ,  liv.  III, 
cb.  1 ,  p.  I&3,  mandement  d°  135  bis.  —  Lecoy  de  la  Marche,'  ibiii.,  p.  IIS. 
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avec  quelle  promptitude  et  quelle  unité  de  direction  le  Bis  de  saint 
Louis  organise  la  campagne  ! 

Il  choisit  pour  commander  les  troupes  Simon  de  Melun ,  maître  des 
arbalétriers  dé  France. 

ËD  même  temps,  son  sénéchal  deBeaucaire,  Philippe  de  Canet,  con- 
voque en  conseil ,  pour  le  2â  mai ,  ses  juges  jurés,  l'archevêque  de  Nar- 
bonne  et  les  principaux  seigneurs  ;  il  expose  la  gravité  des  circonstances 
et  fait  voter  à  l'unanimité  les  mesures  nécessaires  pour  prévenir  toute 
surprise  de  l'Aragon.  Chaque  vassal  est  cité  à  venir  ,  le  16  juin,  avec 
armes  et  chevaux;  appel  est  fait  au  concours  de  tous  chevaliers  et  nobles 
du  pays  et ,  afin  d'être  à  l'abri  d'un  débarquement ,  la  surveillance  des 
côtes  est  confiée  aux  chevaliers  *. 

Le  même  jour,  Simon  de  Melun ,  ancien  sénéchal  d'Agonais  *,  écrit  de 
Sommières  à  Philippe  de  Monts  de  se  préparer  dans  la  quinzaine  à  se- 
courir son  collègue  de  Beaucaire  *,  quand  les  députés  de  Montpellier 
rapportent  de  Maubuisson  un  mandement  royal,  du  31  mai,  qui  enjoint  à 
ses  représentants  d'accorder  une  trêve  d'un  mois ,  tout  en  retenant  les 
saisies,  pour  permettre  d'aviser  le  souverain  de  Majorque  *. 

Les  frais  à  payer  par  la  commune  montaient  à  cent  mille  livres  tournois, 
dont  Philippe- le-Hardi  abandonne  la  moitié  à  Jayme  H,  qui  se  contente 
de  vingt  mille  ;  mais,  en  gens  pratiques,  les  bourgeois  de  Hontpelli^, 
alors  en  procès  avec  lui,  les  retiennent  jusqu'à  ce  que  te  sénéchal  d'Am- 
plepuis  ait  vidé  le  différend  par  le  partage  de  la  somme  entre  les  deux 
parties  •. 

Le  roi  de  Majorque,  qui  était  loin,  n'avait  pu  agir  en  temps  utile  ;  son 

>  Arcb.nat.,  Domaine  de  Montpellier;  actearftmaacéBdMtroiiBéDéch«iuiâM,  liuse  1, 
D"  12.  —  HUt.  gén.  d»  Languedoc,  t.  IV,  p.  37;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  BI. 

*  Eitt,  gén.  de  Languedoc,  ibid.,  note  2. 

I  A.rch.  net. ,  Domaiue  de  Montpellier  ;  actes  ramaisée  dei  trois  sénâchsuBtéee,  liesse  1 , 
no  12.  —  Eist.  gén.  de  Langitedoe,  t.  IV,  p.  37;  édit.  Piivet,  t.  IX  ,  p.  81. 

*  Arcb.  mun.  de  Montpellier ,  u-m.  H ,  caas,  3,  n"  2.  —  Langlois,  le  Règne  de  Philippe- 
le-Hardi,  appendice  II ,  a"  135  bis. 

>  Arctt.  mon.,  a"  5.  —  Oariel ,  Séries  PrtesuL  Magal,,  1 ,  p.  405.  —  <  L'historien 
de  l'Église  de  Hagnelonne  rapporte  la  circonstance  de  cet  événement ,  mais  c'est  mal  à 
propos  qu'il  en  met  l'âpoqna  sous  l'an  IS8I ,  puisque  oooi  venons  de  voir  que  le  diffS- 

T.  n  27 


Digitized  by 


Google 


210  MAGUELONE. 

ipterveatioD,  pour  être  tardive,  o'en  sera  pas  moins  efBcace  et  aura  pour 
effet  de  rétablir  l'harmonie  parfaite  des  deux  gouvernements.  La  paix  et 
l'intérêt  de  la  chrétienté  ne  pouvaient  pas  dépendre  du  faux  zèle  de  leurs 
officiers. 

.  On  s'étonne  de  la  non-intervention  de  l'Évèque  de  Maguelone;  c'esl 
qu'il  ne  pouvait  sacrifier  son  suzerain  et  son  prolecteur,  le  roi  de  France, 
pour  défendre  l'adversaire  systématique  de  ses  droits  et  de  ses  intérêts , 
le  souverain  étranger.  Jayme  11  ne  faisait  après  tout  que  subir  le  sort  que 
son  père  avait  iufligé  au  prélat.  Bien  que  sou  vassal ,  Jayme  I*'  avait 
revendiqué  tous  les  appels  pour  sa  cour  ;  les  sénéchaux  de  Phiiippe-le- 
Hardi,  avec  plus  de  raison,  faisaient  valoir  au  fils  du  Conquistador qae 
la  seigneurie  de  Montpellier  étant  un  arrière-fief  de  la  couronne,  toutes 
les  causes  releyaient  de  la  juridictioo  capétienne  *. 
.  Quel  ne  devait  pas  être  l'effroi  de  nos  pacifiques  bourgeois,  comme  du 
roi  Jayme?  Le  bayle  et  le  juge  se  hâtent  de  faire  proclamer,  le  9  juillet ,  à 
son  de  trompe,  et  en  langue  vulgaire,  par  les  hérauts  d'armes  Pierre 
Favre  et  Bernard  Raymond  ,  le  cours  forcé  des  livres  tournois  el  la  men- 
tion, obligatoire  en  tête  des  actes  notariés ,  du  nom  du  roi  de  France*. 
Deux  jours  après,  arrivent,  à  Nimes,  le  juge  Arnaud  Baile,  procureur  de 
Jayme,  l'abbé  de  Fontfroide,  Jacques  de  Muredine,  chevalier,  et  Brémond 
de  Hontferrier,  docteur  en  droit.  Ils  rappellent  les  propositions  remises  à 
Rochemaure  et  demeurées  sans  réponse.  Mais ,  sous  prétexte  que  les 
barons  avec  lesquels  il  doit  cooférer  ne  sont  pas  arrivés,  Pontchevron 
renvoie  les  gens  du  roi  de  Majorque  au  lendemain.  Le  M,  en  apprenant 
que  des  négociations  sont  entamées  entre  l'arehevêque  de  Narbonne  et 
l'abbé  dePamiers,  le  juge  Arnaud  refuse  de  comparaître;  il  dépose,  entre 
les  mains  de  l'évèque  de  Nimes  et  de  son  officiai ,  une  protestation  pour 
dégager  sa  responsabilité,  en  ajoutant  qu'il  n'a  pas  les  moyens  de  résister 

rend  de  cea  deux  princes,  au  sujet  de  Montpellier  n'étoit  paa  encore  terminé  au  moi» 
de  juin  de  l'année  BuivaDte».  {Hiat.  gèn.  de  Languedoc ,  t.  IV,  p.  3S;  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  83). 

'   But,  gin.  de  Languedoc,  ibid. 

'  Vulgari  eloquio,  tubii  pulsantibui.  (Aroh.  nat.,  P  1353,  noTBl).  —  Lecoy  de  la 
Marche,  Ita  Relations  politiquts.  Ut.  II ,  ch.  ii ,  t.  I ,  p.  176. 
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et  que  s'il  cède  c'est  uniquemeat  pour  préserver  la  ville  d'une  destruc- 
tion. L'évëque  de  Nimes  te  rassure  ;  celui  de  Maguetone  l'approuve.  Le 
juge  hésite  néanmoins,  il  ne  voudrait  rien  sacrifier'.  Mais,  le  lendemain, 
il  aperçoit  ta  troupe  innombrable  de  cavaliers  et  de  fantassins  prêts  à 
tailler  la  campagne,  c'est-à-dire ,  suivant  la  coutume  barbare  de  toutes 
les  époques,  à  raser  les  arbres  et  à  détruire  la  récolte'.  N'y  tenant  plus , 
il  se  rend  à  merci,  promet  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  et  de  fournir  des 
otages  ;  il  ne  réclame  que  le  ticenciemenl  de  la  soldatesque  et  la  sécurité 
des  routes.  Trois  jurisconsultes  et  trois  avocats  lui  servent  de  caution. 
Mais  le  sénéchal  de  Beaucaire  n'est  pas  encore  satisfait.  Il  lui  faut  l'af- 
firmation authentique  que  la  seigneurie  de  Montpellier  est  un  arrière-fief 
de  la  couronne  ;  la  garantie  du  remboursement  des  frais  de  l'expédition 
et  l'ouverture  des  portes  de  la  ville.  Acte  est  donné  de  ces  conditions 
devant  l'archevêque  de  Narbonne,  les  évêques  de  Nimes  et  de  Béziers, 
les  abbés  de  Pamiers  et  Adhémar  de  Poitiers,  vicomte  de  Valentiaois,  et 
autres  personnages  réunis  pour  la  circonstance  *. 

Pontchevron  dépassait  assurément  ses  instructions  ;  mais  ses  menaces 
n'admettaient  pas  de  répit.  Le  1 5,  Arnaud,  la  mort  dans  l'âme ,  se  résout 
à  tout  et  ne  réserve  que  te  droit  de  son  seigneur.  11  ajoute  toutefois  n'agir 
que  conformément  aux  ordres  des  Français ,  suivant  une  formule  arrêtée 
d'avance.  Le  16,  il  dépose  une  délibération  des  consuls, garantissant  ses 
promesses  sur  les  biens  de  la  commune  et  leurs  propres  personnes  '.  Le 

'  Arch.  nat.,  P.  1353,  n0  753.  —  Leco;  de  la  Marche,  les  Relation*  politique$,V\v Al, 
ek.  II.  t.  II,  p.  177. 

•  Dn  CaDfce,  Otots.,  verbo  Taittara. 

■  Cum  propter  dtfsctMtn  et  manifestam  inobtdiei%liam  curiatium  ]tfonlispestulat%i  ad 
dominutn  regem  FranCûrum  esiet  juridieeîo  deeoiuta  quantum  ad  prâdieîa  cûmplenda, 
dtbebat  propter  predicta  exeqt*enda  wt  securiiu  et  sine  impedimenlo  predicta  postent 
fieri  et  compUri.  (  Arch.  oat..  P.  1^^ ,  n«  752  ).  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  p.  179. 
—  Arch.  mon.  de  Montpellier,  B,  it,  u'>21.  —  LaagloiB,  le  Règne  de  Phitippe-leSardi, 
liT.  m  ,  ch.  t ,  p.  184.  —  Gariel ,  Séries  Prtesul.  Atngal.,  I ,  p.  405. 

*  Intretis,  domine,  villam  quam  vobis  trado,  ad  etoequenda  tantttm  ilta  mandata  et 
taequi  facienda  per  curialea  vestros  que  eontinentur  in  dicta  littera  dicti  domini  régis 
Francie.  • .  propter  defectum,  ut  dicitis,  eurialium  domini  régis  Majonearum,  domini 
Momisptssulani .  (Aroh.  nat.,  ibid.).  —  Leco;  de  la  Marche,  ibid.  —  <  Ua  grand 'pas 
«Tait  été  fait ,. . .  la  côte  frangaiBS  de  la  Méditerranée  n'avait  plna  de  solution  de  cooti- 
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sénéchal  bésite  cependant  à  congédier  ses  hommes,  bien  qu'ils  aient 
déjà  commencé  la  dévastation  ' .  Il  lui  semble  qu'il  renonce  à  une  conquête, 
car  l'arrivée  des  renforts  de  Carcassonne  va  prendre  Montpellier  entre 
deux  armées.  Le  sénéchal  deBeaucaire  se  résigne  enfîo,  et  il  entre  dans 
la  ville,  moins  en  pacificateur  qu'en  maître.  Le  23  juillet ,  il  siège  au  pa- 
lais des  seigneurs-rois  au  nom  de  Philippe  111 ,  en  présence  des  consuls , 
de  Guillaume  de  Villars,  prieur  de  Sainl-Jean  de  Jérusalem  à  Saint-Gilles, 
de  Bernard,  abbé  de  Pamiers ,  d'Arnaud ,  abbé  de  Fontfroide ,  de  Pierre 
Pelet ,  seigneur  d'Alais.  Il  promulgue  les  ordres  souverains  relativement 
au  style  des  actes,  aux  causes  d'appel  et  aux  cours  des  monnaies  *,  et  il 
cite  à  son  tribunal  les  auteurs  de  l'agression ,  ne  se  retirant  qu'après 
avoir  proclamé  et  exercé  la  suzeraineté  capétienne. 

Le  roi  de  France  étant  allé  à  Garcassonne,  fait  une  visite  à  celui 
de  Majorque  ;  un  traité  d'alliance  entre  les  deux  souverains  aussitôt 
rédigé  est  juré  le  i  6  août  \  283,  par  Arnaud  Baile,  qui  avait  prouvé  sa  fidé- 
lité à  layme  II  dans  l'affaire  de  Montpellier,  et  contresigné  par  le  roi  de 
Majorque  lui-même*.  Le  surlendemain,  les  deux  princes  se  rencontrent 
à  Paleyrac,  au  diocèse  de  Narbonne'.  L'entrevue  très  cordiale  aboutit  à 
la  ratification  des  préliminaires.  Dans  cet  acte  du  48  août,  Jayme  recon- 

nuité.  Aiaii  les  fragmenU  de  Is  vieille  Oaule,  découpés  d'une  façon  ■)  biiarre  pendant 
les  temp»  féodaux ,  se  rapprochaient  et  s'agrégeaient  peu  &  peu  >.  (  Langloia,-  U  Rign* 
■  de  Pkilippt-le-Sardi,  appendice  U  ,  b"  135  bis  ), 

*  Arch.  nation.,  d^TSI.  —  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ann.  A,«aaB.9,  n°  ibis. 

'  Arch.  mon. ,  ibid.,  n'  4.  —  Langlois,  ibid.,  li*.  111 ,  ch.  i,  p.  184.  —  Leeoj  de 
la  Marche,  las  Relations  politiques,  liv.  H,  ch.  u,  1. 1,  p.  180. 

'  Arch.  ont.,  J  698  ,  n"  5  ,  charte  originale  signée.  —  Lecoy  de  U  Marche,  ibid., 
liv.  111 ,  ch,  m  ,  t.  I,  p.  190  ;  Documenta,  a"  xix,  —  MunUtier(ch.  cxix)  avait  ima- 
giné que  l'alliance,  conclue  à  nnitigation  même  de  Pierre  d'Aragon,  l'avait  été  à  Mont- 
pellier par  le  cardinal  Cbollet  et  leiénéchal  de  Toulouie.  Ainsi  que  le  fait  remarquer 
U .  Leeoj  de  la  Marche,  comment  concilier  cette  Darration  «Je  ne  dta  pas  avec  Isa  pièces 
officielles,  qui  lui  élaient  sans  doute  inconnues,  mûa  a,vec  lea  évànement»  ultérieurs, 
qu'il  a  lui-même  racontés  ?  On  a  là  un  spédmen  tout  à  fait  caractéristique  de  sa  façon 
d-éerire  l'histoire,  quand  L'honneur  ou  l'intérêt  de  se«  maîtressonten  Jeu,  en  mSme  temps 
que  l'on  a  une  preuve  nouvelle  de  le  nécessité  de  contrôler  le  témoignage  des  chronique* 
par  celai  des  cbarteB>.  {Ibid.,  p.  188). 

•  Trésor  de*  Gbaries,  sac  1 ,  n"ll  (J  33^).  —  Bist.  gén.  de  Langvedoe,  t.  IV,  p.  42; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  92.  —  Lesoj  de  la  Marche,  i&U.,  liv.  11,  ch.  u,  1. 1,  p.  182. 


Digitized  by 


Google 


LE  ROI  DE  MAJORQUE.  213 

natt  que  la  ville  de  Montpellier ,  le  château  de  Lattes  et  autres  seigneu- 
ries appartiennent  au  roi  de  France  comme  ressortissant  de  la  luonarcliie 
capétienne,  et  que  lui  ne  les  tient  qu'en  arrière-fief*.  S'inspirantdesa 
spéciale  dilection  pour  t'illustre  prince ,  Philippe  lui  accorde ,  à  titre  de 
transaction,  que  les  appels ,  au  lieu  d'être  portés  devant  les  sénéchaux  , 
seraient  déférés  à  sa  cour  même ,  ce  qui  devait  faire  prévaloir  la  justice 
et  ta  longanimité  du  juge  suprême  sur  les  passions  et  la  partialité  des 
simples  magistrats*.  Cette  innovation  n'en  est  pas  moins  étrange ,  puis- 
qu'elle consacre  (f  l'usurpation  d'un  droit»  sous  la  forme  d'une  conces- 
sion ',  et  doit  encore  mieux  assurer  la  prépondérance  et  l'action  directe 
du  roi  de  France*.  Il  est  encore  stipulé  que  les  fonctionnaires  des  deux 
pays  respecteront  l'autorité  judiciaire  des  deux  gouvernements  ;  que  le  roi 
de  Majorque  aura  libre  parcours  sur  le  territoire  de  la  ville,  sans  même 
Va&sentiment  du  sénéctial  ;  qu'il  ne  serait  plus  tenu  de  plaider  aux  séné- 
chaussées, si  ce  n'est  au  cas  où  l'on  saisirait  tes  biens  d'un  français;  que 
remise  enfin  serait  faite  des  frais  et  amendes  dans  l'affaire  de  Montpellier  * . 
Le  roi  de  France  peut  bien  se  résoudre  à  toutes  les  concessions,  puis- 
que son  aotorîté  n'est  plus  discutée  et  que  ses  ordonnances  sont  recon- 
nues comme  seules  lois  !  Mais ,  la  France  constituée  de  l'Océan  à  ta 
Méditerranée,  il  ne  suffira  plus  au  monarque  d'être  un  simple  suze> 
rain,  il  voudra  devenir  seigneur  et  maître  de  la  ville  des  Guillems.  Les 
voies  sont  ouvertes  ;  il  ne  cessera  de  poursuivre  ce  but,  jusqu'au  jour  où 
il  pourra  y  installer  son  gouvememeut. 


■  Arch.  nat.,  Domaine  de  Montpellier,  3*  continuation  ,  d°  17.  —  Bift.  gé».  de 
Laoffutdoe,  t.  IV,  p.  42  ;  «dit.  Privât,  t.  IX,  p.  92. 

3  Leeoy  de  la  Marche,  Us  Rtlationt politiquet,  liv.  II,  ch.  u,  t.  I,  pp.  182,  192. 

>  LBiigloii>,  U  Règne  d«  Philippe-!e-Bardi,  liv.  111 ,  cb.  i ,  p.  182. 
'  *  Ob  tineere  et  ipeeialii  ditertionis  affectum  qytem  habamvti  ad  illxntrtm  principtm 
Jaeobvm,,..  eoncadimu»  qxuid  cause  appellatumum,...  non  ctram  ieneieaïlis nottria  i«u 
alto,  ttd  eoram  nobis  aw(  m  nostra  cvria  ventilentur,  et  mediante  j^utilia  l«rmin«ntur. 
(Acte  de  Philippe-le-Hardi ,  26  août  1283,  ap.  Arch.  man.  de  Montpellier,  ans.  E  , 
eau.  iT,  n*  23.  —  Oermaio  (  Sut.  de  la  Communs  de  MontpellUr,  t.  il ,  p.  85  ),  coin~ 
Bct  une  erreKT  en  datant  «et  acte  de  1281 . 

*  Arch.  DBt.,  J  598,  d°  6<.  —  Arch.  man.  de  Montpellier,  arm.  F,  eau.  2,  n°  3,  et 
eais.7,n"34    —  l.ecoy  de  U  Marche,  iiid.,  pp.  19U1B2. 
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De  retour  à  Toulouse,  Philippe  III  s'empresse  d'aviser  ses  officiers  de 
lempérer  leurs  rigueurs  et  de  faire  remise  de  certaines  amendes'.  Com- 
meot  n'aurait'il  pas  songé  à  s'assurer  la  neutralité  bienveillante  de  nos 
bourgeois,  à  la  veille  d'une  expédition  en  Aragon,  qu'il  passe  l'été  à  pré- 
parer ?  Le  9  octobre ,  fête  de  Saint-Denis ,  il  vient  en  personne  dans 
notre  ville,  accompagné  sans  doute  du  roi  de  Majorque,  et  rentre  à 
Paris,  deux  jours  après,  par  Aiguesmortes,  Lunel  et  Nimes*. 

Jayme  11  avait  une  occasion  de  doubler  ses  possessions  en  se  faisant 
l'arbitre  de  ses  deux  voisins.  S'il  était  inférieur  à  chacun  d'eux,  il  tenait 
la  clef  des  Pyrénées  et  pouvait ,  à  son  gré,  déterminer  la  défaite  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Pierre  III  et  Philippe  III  se  disputaient  son  alliance;  mais, 
bon  prince  et  pacifique,  n'ayant  ni  ambition  ni  l'esprit  d'intrigue,  il  subit 
les  circonstances ,  an  lieu  de  tes  prévenir  et  de  les  dominer. 

Cependant ,  si  les  papes  mouraient ,  la  papauté  ne  mourait  pas.  A 
Grégoire  X  avaient  succédé  les  hommes  qui  auraient  été  l'honneur  du 
siècle ,  s'ils  n'avaient  pas  été  la  gloire  de  l'Église:  Innocent  V,  somme 
vivante  de  théologie ,  un  émule  de  saint  Thomas  d'Aquin  ;  Jean  XXI , 
l'encyclopédie  du  xiii"  siècle;  Martin  IV,  un  français,  diplomate  accom- 
pli ,  légat ,  pendant  plus  de  vingt  ans ,  en  France  et  en  Angleterre ,  en 
Aragon  et  en  Castille,  qui,  ayant  dû  se  retirer  de  la  ville  éternelle,  ne  se 
vengea  des  Romains  qu'en  les  alimentant  avec  des  blés  étrangers  achetés 
en  Sicile  '.  Il  voulut  encore  être  enterré  à  Assise ,  comme  au  sanctuaire 
même  de  la  pauvreté.  Son  pontificat  fut  ensanglanté  par  les  massacres 
de  Sicile  qui  détruisaient  une  des  fondations  les  plus  intelligentes  du 
Saint-Siège. 

En  même  temps  que  la  liberté  de  l'Église,  les  papes  défendaient  l'indé- 
pendance de  l'Italie.  L'histoire  des  Hohenstaufen  venait  de  prouver  que 

■  Arch.  Dst-,  cabinet  doré,  3"  lÎEuse,  d"  6,  copie  incomplète.  —  Biblioth.  nation.,  cot- 
lectioD  de  Languedoc,  lxxxi,  f  103.  —  Langloia,  le  Rign»  de  Phitippe-ls-Bardi , 
liv.  m  ,  ch.  a,  appendice  ii ,  a"  152. 

*  En  l'an  u*cc*lxuiii  lo  jorn  de  aaiit  Danniii ,  iotrat  lo  rei  d«  France  en  Montpellier, 
et  eatet  7  n  joms.  (  Petit  Thalamus,  chroD.  rooi.,  p.  338).  ^Carini,  gli  arcbÏTio  de 
Spagna,  p.  43.  —  Langtoia,  ibid.,  ch.  it,  p.  146. 

'  Potthaet,  Rtgeila  Potttifiewn,  n"  22,073. 
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celte  indépendaiice  était  impossible,  si  un  même  César  pouvait  enserrer 
Rome  entre  l'empire  d'Allemagne  et  le  royaume  de  Naples  ' .  Frédéric  11 , 
qui  avait  prêté  le  serment  exigé,  se  parjura  tout  son  règoe,  comme  le 
prouvent  quarante-deux  lettres  conservées  aux  archives  du  Vatican*.  La 
fin  misérable  de  sa  race  apparut  aussi  comme  le  signe  visible  de  la  ma- 
lédiction divine.  Charles  d'Anjou,  appelé  par  Urbaio  IV,  devait  bien  rester 
fidèle  au  pacte  qui  avait  été  la  condition  de  son  élection  ;  mais,  ambitieux 
sans  mesure,  il  nepeut  se  contenter  d'être  roi  de  Sicile.  Prenant  le  titre  de 
roi  de  Jérusalem,  il  se  fait  nommer  sénateur  de  Rome  et  vicaire  de  l'Empire 
en  Toscane.  Vassal  de  l'Église ,  il  ne  pense  pas ,  comme  saint  Louis , 
que  «  miex  vie  de  moine  que  de  chevalier  »  ' ,  et  il  ne  sait  ni  gouverner 
ni  s'attacher  son  peuple.  Les  Vêpres  siciliennes  permettent  ainsi  à  Pierre 
d'Aragon  d'intervenir  et  de  s'emparer  du  trône  ,  en  se  faisant  le  pro- 
tecteur des  rebelles. 

On  s'explique  donc  que  l'expédition  de  Philippe  111  apparut  comme 
religieuse  autant  que  dynastique  et  nationale..  Pour  les  Français,  il  s'agis- 
sait de  venger  leurs  frères  assassinés  en  Sicile;  l'hostilité  déclarée  de 
Pierre  III  à  l'égard  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  donnait  à  l'entreprise  le 
prestige  et  le  mérite  d'une  croisade ,  ainsi  que  le  reconnut  Martin  IV  en 
abandonnant  à  Jayme  U  les  décimes  des  revenus  ecclésiastiques  de  ses 
domaines*. 


'  Et  »  eUetionem,  vel  nominalionam  adimperium,«elrêgnumltoman»m,...<itvobis 
Cêlebrari  eontigerit,  nuKum  hujuimodi  etêctioni,  vel  nominatiani  astentum  prœstabitis; 
Mse  tn  Iront  11  te  (i*  voi  ttUo  modo  d«  regimine  iptiui  imparti  vgl  regni. , .  ad  quodeumqjt» 
horvm  ilominali  fueritit,  vel  tieeti.  Qjtod  ti  vos,  vel  aliqw  vestrorum  tn  regno  sedtn- 
ttum  haredem,  produm  eoewrantibus  vobit,  aut  eit,  ad  imptrium  ipsum,  sive  ad  dictum 
regnum  Romanor^un  ,  live  regnum. . .  eleeti  vel  nominati  fueritis  vel  futirint ,  si  hoe 
verum  et  manifeitum  fuerit,  avt  tipott  talent  electionem  velnominationem...  vosma- 
nifettt  intromiaeritia  vel  intromiserint  ,  eo  ipso  a  jure  regni  Siciliœ  et  terrce  prœdietœ 
cadatit  vel  codant  ea  toto  ,  ipiaqve  prorsvt  amittatis  et  amittant ,  et  eadem  regnum  et 
ttrra  ad  Romanam  SecUtiam  libère  devotvatur.  (Bullar.  Rom.,  t.  lU,  p.  241  , 
Clem.lV),  —  Pitra,  Anatecta  novUsima,  1.  1,2*  partie,  p.  262. 
.     *  It«g.  lib.  II,  112,111,  p.  527,  ap.  Pitra,  lAid.,  2<  partie,  p.  191. 

'  VoaiBofi<iuéi,  Recueil  des  Biitoriens  de  France^  t.  XX, p.  491. 

*  Biblioth.  DatioD.,  ma.  lat.,  9261,  ii°  16.  —  Raynaldi ,  Annal,  ecclmiast.,  ad  aoB. 
1284,  qOz,  t.  111,  p.  &7â. 
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Le  roi  d'Aragon  devait ,  au  contraire,  comme  Frédéric  U ,  recourir  aux 
infidèles,  en  opposant  des  Sairasins  à  l'armée  française  *. 

La  campagne  débute  au  mois  de  mai  par  le  sac  d'Elne,  qui  avait  refusé 
d'ouvrir  ses  portes  à  son  roi  et  à  son  allié.  Pour  compatir  saus  doute  à 
celte  première  déception  de  Jayme  II ,  Philippe-te-Hardi  s'empresse  de 
lui  confirmer  le  privilège,  déjà  octroyé  pour  les  appels  de  Montpellier,  et 
évite  de  revenir  sur  la  rébellion  armée  des  habitants,  mais  en  réservant 
toujours  les  droits  de  l'Évèque  de  Haguelone*. 

Philippe-le-Hardi  traverse  heureusement  les  Âlbères  et  les  Pyrénées , 
et  prend  Girone',  quand  l'arrivée  de  l'amiral  sicilien ,  Roger  de  Loria  , 
le  premier  homme  de  mer  peut-être  du  moyen  âge,  change  tout  d'un  coup 
la  situation.  La  flotte  française,  déjà  éprouvée  à  Roses  par  l'attaque 
de  deux  armateurs ,  qui  en  ont  fait  prisonnier  l'amiral ,  Guillaume  de 
Lodève*,  est  à  peu  près  détruite  et  perd  cinq  mille  hommes.  Pierre  111 , 
en  digne  précurseur  de  Carrier ,  profite  de  ce  désastre  pour  repattre  sa 
vengeance.  Par  son  ordre,  trois  cents  blessés  ennemis,  attachés  à  la  poupe 
d'un  navire,  sont  noyés  en  sa  présence  et  à  la  vue  de  son  peuple  ;  deux 
cent  soixante  autres  valides  ont  les  yeux  arrachés,  sauf  leur  chef,  qu'on 
se  contente  d'éboi^er,  pour  qu'il  reste  en  état  de  conduire  ses  frères 
infortunés  *. 

Ces  événements  ont  pour  effet  de  terrasser  le  roi  de  France  ;  atteint  déjà 
par  la  fièvre  pestilentielle  qui  sévit  dans  son  camp,  il  doit  renoncer  au  com- 
mandement  et,  ramené  en  France  dans  une  civière,  il  meurt  à  Perpignan*, 

>  Leco;  de  U  Marche,  let  Relatiom  politiqvèt,  tiv.  II,  eh.  T,  t.  1 ,  p.  2SÎ. 

*  Arch.DBlioD.,J&Q8,  d<>7,  JJ6t,  ii<>!iS7.  — ffift.  gin.  di  L»nffw«doe,t.  IV.PrenTe*, 
col.  78  ;  édit.  Privât,  t.  X,  col.  IBO.  L'acte  devait  Stre  confirmé  par  lea  luocSHeiira  de 
PhiUppe-le.nirdi,  «a  1317,  1332  et  1328.  (  Arcb.  natioD.,  JJ  06>,  n*  202  ;  Arch.  mna. 
de  Montpellier,  arm.  A,  eais.  u,  n«  5).  —  Leeoy  de  la  Marche  ,  ibid.,  liv.  Il ,  ch.  n  , 
t.  I,  p.  230. 

-  '  Bitt.  gén.  de  LançMtdoe,  t.  IV,  p.  52;  £dit..  Privât,  t.  IX  ,  note  ni,  n°  I  et  toiv. 

*  Muntaner,  Chron.,  cb.  Cixix-oixsi.  —  D'Esclot,  Chron,.  eh.  OLTin.  —Leeoy  de  la 
Marche.  i6i<i..)iy.  Il.ch.  r,  I.  l,p.  267. 

■  MuDtaner,  ibid.,  eh.  cuix-ouxvii .  —  D'Biclot,  cb.  clyiii.  —  Marca  Bitpanica, 
eol.  62S.  —  Petit  rftala miu,  ehroa.  roiii.,p.  339.  — Lacoyde  la  Marehe,  t'btrf., 869-270. 

*  Voir  le  récit  dramatique  de  cette  campagne  et  de  U  mort  du  roi,  ap,  Lecoj  de  U 
Marche,  ibid.,nv.  Il ,  ch.  iv  et  t,  t.  i,  pp.  207-283. 
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comme  quinze  ans  plas  tdt  soo  père ,  à  Tunis ,  après  avoir  édifié,  à  son 
tour,  tes  contemporains  par  ses  venus,  sa  piété,  son  énergie  à  dérendre 
les  droits  de  la  couroune.  U  est  vrai  que  ces  droits  se  confondaient  avec 
les  aspirations  mêmes  de  son  peuple'. 

Trentejours  après,  Pierre  LU  le  suivait  au  tombeau,  emporté,  à  Girone, 
par  rhémorrbagie  d'une  blessure  qui ,  paralt-il ,  s'était  rouverte  à  la 
suite  d'un  excès*.  Jusqu'à  son  dernier  souftle,  il  ne  respira  que  la  haine  de 
Jayioe,  rêvant  de  lui  enlever  Majorque  ;  il  aurait  même  pris  te  comman- 
dement de  l'expédition  s'il  n'avait  pas  été  consumé  par  la  fièvre*.  Il 
voulut  du  moins  que  son  fils  la  dirigeât  ;  et ,  comme  celui-ci  venait  lui 
faire  ses  adieux  ;  «  Que  venez-vous  faire  ici ,  lui  dit-il  avec  impatience? 
Partez  sans  relard.  H  n'appartient  qu'à  Dieu  de  me  guérir  l'âme  ;  aux  mé- 
decins de  me  guérir  le  corps  »  *  !  Malgré  les  soins  d'Arnaud  de  Villeneuve, 

>  Raynaldi,  Annal.  ÉceUtiast.,  bq.  IS83,  gzzYii,  1. 111,  pp.  602,003.— c  Aiati  «e  ter- 
miDSi  cette  campagne  célèbre,  et  pourtant  li  mal  connue,  qu'on  a  eu  tort  de  raconter 
jDBqn'iei  au  seul  point  de  vue  aragonaie,  et  qui  pour  leanfitrea  ne  fut  pat  lana  gloire.  Elle 
a  pu  Itre  qualifiée  d'inutile  et  d'inique  par  cens  qui  ont  fait  abatraction ,  loit  de  aei  ori- 
gine*,  «oit  de  lee  coeaéqueaeee  ,  et  qui  n'ont  envieigi  qu'une  dea  facei  de  la  que«tion  ; 
mais  il  est  certain  que  la  cau«e  du  roi  de  Majorque,  qui ,  on  l'a  trop  oublîfi,  était  en  jeu 
anati  bien  que  celle  du  Pape  et  du  roi  de  Sicile  ,  âtait  loin  d'être  injuite  ;  lei  biatorient 
eapagnoli  le  reconnaiMeoteux-iuftineB.  Quaat  à  la  nullité  dearéaultati,  il  faut  voir,  pour 
en  Juger,  la  auite  dei  événemente  et  ne  paa  e'arrSCerà  un  dénouement  qui  n'était,  eu  réa- 
lité, qu'une  péripétie,  car  Le  drame  n'était  nullement  terminé».  (Lecoy  de  la  Marche, 
Ut  Relation*  politigws,li'».  II,  ch.  v,  t    11,  p.  276). 

s  Addit  Joanne*  Villanut  (IÎt.  VU  ,  col.  50^}  «  /unwto  eaiv,  dwn  una  cutn  mtre' 
trie*  impudicê  vtrtabatMr  nondum  euratis  vulneribut  apertitque,  tbuUitntit  tanguinis 
ei  inftliei  morte  oecubviste,  td  «tîam  anonttKllit  traditum  seribit  S.  AnconiMW*(3  par., 
tîlnl,  SO,  c.  103,  g  10)  ;  non  tamcnç'ut  r»i  mgminere  leriptore*  Sispaniei:  qvamquam 
Maritma  {  De  rebut  Bisp.,\v<i.  XIV,  cap,  9)  eonicientiœ  gravioribut  aculeis ,  ob  aen- 
turaâ  contractas  eaitimvlatuitt  innuat  :  U*ia  tantum  anathematit  ignominia  ad  vitte 
finemnotatus,  quam  imaginent  menti  morienfii  atqu*  oeculi»  inerraste  fama  ett;veraHe 
affirmare  nonauiim;interelt  tamen  publiée  ut  vera  videatur  tametii  ea  etiam  religion» 
a  Tarracotienti  pra$Kl*  proeuratus,  ett  tub  mortem  eeclttiœ  Romana,  eut  parère  reeu- 
êoral,  obedientiam  eoneeplie  «erbit  juratut.  (Rayoaldi,  Annal,  eeclee . ti i,a .  1285, 
gxxT,  t.  in,  p.  602). 

*  Ouillaume  de  Nangie,  Geita  Philippi  XII,  p,  E66,  —  Marca  hiipaniea,  col.  &64.  — 
D'EacloI,  Cnran,,  ch.  olxviii. 

*  Muntaner,  Chron.,  ch.  oïLiii.  —  Chron.  de  Pierre  IV,  eh.  ir.  —  Lecoj  de  la 
Marche,  ibid.,  lit.  111,  eh.  i,  p.  283, 
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docteur  de  Montpellier ,  il  succombe ,  en  suivant  de  sa  pensée,  à  travers 
la  mer,  le  61s  chargé  de  ses  desseins  fratricides  '. 

Phi lippe-le- Hardi  avait  fait  jurer  à  son  fils  de  poursuivre  la  croisade*; 
mais,  investi  de  ta  couronne,  à  l'âgede  dix-sept  ans,  Philippe-le-Bel,  n'a 
rien  de  plus  pressé  que  de  violer  son  serment.  Par  son  attitude  et  son 
intelligence  avec  le  frère  de  sa  mère,  il  s'était  révélé  plus  aragonais  que 
français ,  plus  fidèle  à  son  oncle  qu'à  son  père,  au  point  d'être  soupçonné 
de  connivence  avec  l'ennemi  *.  Son  père  malade,  il  n'avait  pas  craint  de 
dénoncer  ses  projets  de  retraite,  en  sollicitant  un  libre  passage  ;  le  perfide 
Pierre  III  ne  voulut  garantir  que  l'abstention  de  ses  chevaliers,  ce  qui 
devait  lui  permettre  de  faire  harceler  et  piller  l'armée  française  par  les 
Almogavares ,  tes  Juifs  et  les  sergents  sarrasins  *. 

Pour  entreprendre  la  conquête  de  Majorque,  Alphonse  III  d'Aragon 
n'avait  pas  attendu  la  mort  de  son  |>ère.  A  la  nouvelle  du  fatal  dénoue- 
ment, au  lieu  de  ralentir  sa  marche,  il  la  précipite.  Impatient  de  regagner 
le  continent,  il  fait  l'assaut  de  Palma,  dont  la  résistance  accuse  la  fidélité 
au  souverain  légitime.  La  ville  prise,  ses  vaillants  défenseurs  sont  tués, 
capturés,  quelques-uns  même  brûlés  vifs,  et  l'île  attribuée  à  l'Âragon*. 

>  Lecoy  de  UMarcbe,  U$  Ralations  politiques,  Iît.  III,  eh.  i,  1. 1,  p.  286.  —  Mmriua 
noua  doQDO  dea  détail*  eurienx  anr  Arnaad  da  Villenauve  :  <  Le  médecin  de  ce  siècle  le 
plua  fameux  se  trouva  à  la  mort  du  roi  d'Aragon,  étant  venu  de  Barcelone  pour  le  traiter. 
11  faut  convenir  que  la  haute  opinion  que  l'on  avait  connue  de  aon  eaprit  et  de  aa  aeienoe 
fut  bien  flétrie  par  lea  ridiculea  auperatitiona  ausquellea  il  le  livra. . .  Il  j  a  dea  auteura 
qui  rapporteot ,  et  même  le  célèbre  Toitat  assure  qu'Arnaud  avait  entrepria  de  former  un 
corps  humain  de  la  aemence  de  l'homme  ,  qu'il  avait  mêlée  dans  un  vase  avec  eertainei 
aimplea  ;  que  cependant  il  n'avait  pu  y  réusair  >.  (Mariaua,  ^ûl.  gAt.  éCEtpagne,  édit. 
franc,,  iiv.  XIV,  ch.  lxmv,  t.  111,  p.  210). 

^  Continuateur  de  Qirard  de  Fraehet.  —  Dom  Banquet ,  Rtctuil  dé*  BUtoritnt  d* 
France,  t.  XXI,  p.  7. 

'  Marlène  ,  Tlutaumi  noowt  aruedotorum,  t.  Ill ,  col.  7dâ.  —  Lecoy  de  la  Harcke  t 
((■li.,  Iiv.  11,  ch.  V,  pp.  264-265. 

«  Cumpaganii  etJttdni  quam  plwrimi*  quoi  kabtbant.  (Continuateur  de  Girard  de 
Fraehet).  —  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Sittoriens  de  France,  t.  XXXI,  p.  71.  — 
D*Esolot.  Chron.,  ch.  Clxth.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  Ut.  II,  ch,  y,  pp.  272-277. 

>  Muntaner,  Chron.,  ch.  cxli.  —  Nicolaa  Speeialis,  ap.  Marea  hitpanica,  col.  636 
et  SUIT.  —  Bover,  Noticiat  de  la  itla  de  Maillorca,  pp.  50,  54,  66.  —  Petit  Thalamxu, 
Chron.  rom.,p.  339.  —  Lecoy  de  la  Marche,  i£id.,  Iiv,  III,  ch,  i ,  t.  1,  p.  286. 
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En  même  temps,  et  malgré  ta  trêve  tacite  avec  le  roi  de  France,  le  terrible 
Roger  de  Loria  pénètre  en  Languedoc  parlesportsdeSérignanetd'Agde; 
il  incendie  les  villes  et  égorge  les  hommes  de  quinze  à  soixante  ans.  Les 
habitants  de  SaiDt-Thibéry ,  de  Loupian ,  de  Gigean  s' étant  portés  à  sa 
rencontre ,  il  en  fait  périr  jusqu'à  quatre  mille.  Passant  devant  Maguetone, 
il  pousse  jusqu'à  Aiguesmortes ,  oîi  il  s'empare  de  nombreux  vaisseaux, 
et  il  rentre  à  Barcelone,  avec  un  riche  butin*.  Reveau,  à  son  tour,  en 
Aragon  ,  le  fils  de  Pierre  Ili  viole  le  droit  des  gens  pour  envahir  le 
Roussitlon*. 

Philippe-le-Bel  avait  fait  inhumer  les  chairs  de  son  père  dans  la 
cathédrale  de  Narbonne ,  réservant  :  les  ossements  pour  la  basilique  de 
Saint-Denis;  le  cœur  pour  l'église  Saint-Jacques  des  Frères-Prêcheurs 
à  Paris  ;  les  entrailles  pour  l'abbaye  de  Noë ,  de  l'ordre  de  Ctteaux ,  en 
Normandie'.  Après  les  funérailles,  il  s'achemine  vers  sa  capitale  par 
Béziers ,  Montpellier,  Nimes,  oîi  il  arrive,  le  25  octobre  ;  il  se  fait  sacrer, 
à  Reims,  le  6  janvier  1 286  * .  Malgré  ses  sentiments  et  ses  sympathies , 
le  roi  de  France  se  trouve  bien  obligé  de  réagir  et  de  faire  lever  des 
troupes  dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  pour  venir  au  secours  du 
roi  Jayme'. 

Celui-ci  passe  alors  les  Pyrénées,  en  évitant  toutefois  de  se  rencontrer 
avec  son  neveu,  et  il  rentre  en  Roussillon.  Le  ï  8  juin,  1286,  nous  le  irou- 
vuDS  à  Montpellier,  où  il  regoit,  des  consuls,  mais  à  titre  de  pur  don 


1  HuDtBDer,  Ckron.,  ch.  ccn.  —  «MnaUner  éUut  le  Mul  auteur  qui  reUle  ces  expé- 
ditions, il  faut,  sÏDOD  mettre  en  doute  leur  exiateoce,  du  moina  dimieuer  eouaid  érable  ment 
lear  importance  >.  (Achille  Molinier,  Bi$t.  gin.  de  Languedoe,  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  124,  note  S). 

»  Arcb.  nat-,  P  13B3,  n»  793.  —  Lecoy  de  la  Marche,  Ut.  III,  ch.  i,  t.  I,  pp.  298- 
297. 

»  BM.  gin.  de  Languedoc,  l.  IV,  p.  52;  édit.  Privât ,  t.' Vllf ,  p.  113,  et  t.  X, 
p.  113;  Preuvea.  col.  1182. 

*  Ibid.,  t.  IV,  p.  65;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  121,  note  S. 

*  Zurita,  Annales  de  la  Corona  de  Aragon,  l,  ii?.lV,  cb.  Lxixii,  xcii. —  Hiit.  gén. 
de  Languedoe,  t.  IV,  p.  59;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  125.  —  DomaÎDe  de  Montpellier, 
•énéchausaâe  de  CarcaaeoDDe,  3*  continUatioa  ,  n°  4.  —  Sht.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  67  ;  éJit.  PriYal,  t.  IX,  p.  123. 
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gratuit,  une  somme  de  dix  mille  livres  tournois  comptée ,  en  leur  nom , 
par  le  sénécbal  de  Beaiicaire  '. 

Comme  toujours,  c'est  la  papauté  qui  essaye  de  réconcilier  les  princes 
et  de  pacifier  les  peuples .  Honorius  IV  et  Nicolas  IV  sont  les  seuls  à  faire 
valoir ,  même  aux  dépens  de  la  paix ,  les  droits  de  la  justice  et  de  la 
faiblesse  représentés  par  Jayme  II ,  seigneur  de  Montpellier. 

Le  roi  d'Angleterre  ayant  pris  l'initiative  des  négociations,  Honorius  IV 
s'empresse  d'envoyer  à  Bordeaux  et  àOloron  deux  légats,  pour  s'aboucher 
avec  les  plénipoteotiaires  d'Alphonse  Illetd'Ëdouard[^''*.Le3  Juin  1287, 
c'est  Alphonse  lU  lui-même  qui  réclame  l'intervention  pontificale  et  dé' 
pute,  à  Rome,  deux  frères-mineurs  pour  solliciter  sa  grâce*. 

Nicolas  IV  lui  mande  aussitôt  par  deux  légats  qu'il  cesse  de  favoriser 
l'usurpation  par  Jacques,  son  frère,  du  trône  de  Sicile,  et  qu'il  se  rende 
à  Rome  dans  les  six  mois'.  La  haine  héréditaire  du  neveu  pour  l'oncle, 
l'exaspération  de  celui-ci ,  ainsi  poussé  à  adresser  à  Alphoose  un  cartel, 
heureusement  sans  effet,  le  refus  définitif  du  roi  d'Aragon  de  restituer 
Majorque,  font  échouer  toutes  négociations*.  Elles  reprennent,  en  1290, 
sur  l'initiative  de  Nicolas  IV.  Deux  cardinaux  viennent  dès  lors  à 
Montpellier  s'entendre  avec  les  souverains  de  Majorque  et  de  Sicile: 
Gérard  de  Parme  et  Gaëtani ,  qui  devait  ceindre  la  tiare  sous  te  nom  de 
Boniface  VIII  •.  La  conférence  transférée  à  Tarascon  se  transforme  en  vrai 


■  Bibljoth.  Dation.,  ma.  lat.  9173,  f°  127.  —  Sist.  gin.  de  Languadoc,  édit.  Privât, 
l.  IX,  p.  124,  note  5. 

>  Znhta,  Annale»  de  ta  Corona  de  Aragon,  liv.  IV,  ch.  89  et  tuW.  —  Rjmer,  Acta 
publica,  t.  II ,  p.  776. 

)  Areh.  de  Barcelone,  reg.  d'Alphoiue  lU,  n"  77,  f>  1.  —  Lecoj  de  U  Marche,  (m 
Relatiom politiquei,  Ut,  III,  ch.  i,  t.  I ,  p.  300. 

*  Arcb.  de  Barcelone  ,  reg.  d*Alphoiiee  III ,  u"  64  ,  f°  193.  —  ZurîU,  Annale*  â*  la 
Corona  de  Aragon,  lîv.  IV,  cil.  cil.  —  Lecoj  de  la  Marche,  ibid.,  liv,  III,  eh.  i,  t.  1,300. 

>  Zurita,  ibid.,  Uv,  IV,  ch,  cxi.  —  Arch,  de  Barcelone,  reg,  d'Alphonse  III ,  n"  77, 
f<*  35.  —  Leco^f  de  la  Marche,  ibid,,  Documeati,  n"  xixu. 

<  Zurita,  ibid.,  liv.  IV,  ch.  118.  —  Rymer,  ibid.,  t.  II,  p.  501  et  euiv.,  p.  5Ï3  et 
auiï.  —  Siit.  gin.  de  Languedoc  ,  t,  IV,  p.  67;  édit  Privât,  t.  IX,  p,  144.  —  Nou«  ne 
suvona  pourquoi  M.  Lecoy  de  la  Marche  {Ibid.,  p.  305)  mentionne  le  cardinal  Benoît 
Colonne,  au  lieu  de  Qaetani,  contrairement  à  l'autonté  de  To«ti.  {Eiet,  de  Boniface  VJII, 
liv.  [,  trad.  franc,  t.  I,  p.  71). 
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congrès  de  princes  el  d'ambassadeurs.  Charles  d'Anjou,  souverain  dépos- 
sédé de  la  Sicile,  y  siège  en  personne  ;  le  comte  de  Lincoln  et  le  sire  de 
Saini-Jean,  le  chevalier  de  Chichester  et  le  chanoine  d'York  y  représentent 
le  roi  d'Angleterre  ;  douze  personnages  de  marque ,  élus  par  les  Certes 
et  partis  de  Barcelone  avec  cent  chevaux,  celui  d'Aragon*.  Le  traité 
conclu  soulève  aussitôt  la  protestation  du  Pape,  qui,  défenseur  obstiné 
des  faibles  et  vengeur  systématique  des  opprimés,  ne  peut  permettre  qu'on 
oublie  ainsi  de  régler  la  situation  intéressante  de  Jayme  de  Majorque, 
et  prévient  même  l'évèque  de  Palma  de  refuser  toute  obéissance  au 
«tyran»,  pour  rester  fidèle  au  prince  légitime*.  Deux  mois  après  ,  ta 
mort  inopinée  d'Alphonse  III ,  enlevé ,  à  vingt-sept  ans  et  sans  des- 
cendant ,  aux  plaisirs  et  aux  fêtes  de  la  cour,  supprimera  le  principal 
fauteur  des  luttes  civiles  et  internationales,  et  son  frère,  Jacques  11, 
échangeant  la  couronne  de  Sicile  contre  celle  d'Aragon ,  se  montrera  du 
moins  accessible  à  la  voix  de  la  justice  et  du  saug. 

Le  roi  de  Majorque,  Jayme  II ,  était ,  entre  tous,  d'une  nature  faible  et 
pacifique ,  prince  honnête  et  débonnaire ,  «  bon  senyor  et  dreturer  »  *  ; 
mais,  quoique  né  à  Montpellier  comme  son  illustre  père,  et  chéri  de  ses 
compatriotes  pour  ses  qualités  personnelles ,  il  restait  un  étranger  et  re- 
présentait la  domination  espagnole  dans  un  pays  français  par  ses  aspira- 
tions et  ses  intérêts. 

Ses  premiers  actes  avaient  été  une  satisfaction  aux  Montpelliérains, 
qu'il  affranchit  des  tribunaux  étrangers.  Son  père  s'étant  réservé  en 
certains  cas  un  droit  suprême  d'appel,  Jayme  II  consent,  le  13  juin 

'  Rynier,  ActapubUca,  t.  I,  part.  3,  pp.  736-755.  —  Muntaaer,  Chron.,  eb.  cijma. 
—  Baluze,  Vitœ  Paparwm,  t.  Il ,  p.  ?5  et  tuiv. 

s  Rnjnaldi,  Annal,  ecclesiatt.,  «n.  1290,  g§  20-21,  t.  IV,  pp.  8U83.  —  Qttinimo  ai 
dteotiontm  et  fidêlitatêm  vtstn  domini  naturalis  charittimi  in  Ctiritto  filii  nùstri 
Jacûbi,  rtgii  Majoriearum  iïUtstrU,  prvdentar  redire,  libiqtte  inttndere,  ut  ttnemini, 
et  parère  cxtretU;  ita  quod  inier  vos  et  «wm  gratta  recotteiliationiM  adveniat,  w>eq^^e 
gratiotum  et  propitiMm  vobit  habealU  eumdem,  (lUd.,  an.  I'.f91,  n."  52,  t.  IV,  p,  115). 

*  Ramoa  Muntaner,  Chron,,  eh.  255.  —  Fue  eite  principe  cou  Dioi  mujr  religion)  y 
pio,  COD  la  Sede  Apoitoiioa  obedientiuimo,  con  aui  vasialloa  niuy  juaticiero  j  beniguo. 
(J.  Dameto,  Eist.  del  rejftto  Balear,,  p.  437  ).  —  Oermato,  Hittoir»  de  la  Commune  de 
Montpellier,  t.  II,  p.  86,  —  De  Toortoa1oa,/acm<  le  Conquérant,  (otrod.,  t.  I,  p.  65. 
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<287,  à  ce  qu'il  puisse  êlre  vidé  dans  la  ville  même  '.  Il  prescrit  à  ses 
ofBciers  de  ne  plus  contrarier  les  coutumes  locales  et  fait  un  devoir  à 
son  lieutenant  et  à  ses  assesseurs  de  jurer  en  public  et  devant  les  con- 
suls, dès  leur  entrée  en  fondions,  de  se  conformer  aux  lois  et  aux  usages 
de  la  commune  '.  Le  même  jour,  il  conQrme  à  l'abbé  de  Saint-Thibéry 
le  privilège  concédé  par  son  père  de  vendre  du  blé  à  Montpellier ,  sans 
payer  aucun  droit*.  Pons  de  Canillac,  abbé  d'Aniane,  ayant  réclamé 
l'bommage  pour  le  leiritoire  de  Getleoeuve  et  les  étangs  situés  dans  la 
paroisse  de  Saint-Paul  de  Frontignan ,  te  différend  est  réglé  par  un  com- 
promis entre  Raymond  de  Montferrier,  lieutenant  du  roi,  et  Raymond  de 
Boussagues,  prévôt  de  Maguelone*.  Pourquoi  ces  égards,  ces  prévenances 
qui  contrastent  avec  les  rigueurs  de  Jayme  I"?  C'est  qu'à  saint  Louis  et  à 
Philippe  m  vient  de  succéder  Philippe-le-Bel ,  dont  il  n'est  pas  difficile 
de  percer  l'ambition  et  dont  il  faut  conjurer  les  manœuvres  ea  s'attacbant 
le  cœur  des  populatioDS. 


■  Quod  eonctssio  fada pernos  hominibua  leu  habitatorihtii  Montitpeiavlani,  de  non 
trahendit  $«u  non  eonvenitndis  eis  extra  villam  Stontitpeisulani  in  cauta eivitt  vel  eri- 
ntînali ,  principali  v«l  appellationis,  tervelur  illtta.  (Arch.  muD,,  grand  chartrisr, 
■rm.  A,  csas.  it,  n"  7  quftter}.  —Grand  Thalamus,  f°  81.  —  Oanaain,  Histoire  de  ta 
Commune  de  Montpellier,  t.  II,  Pièces  juiUflcBtivea,  v. 

3  Nos  Jacobus....  notum  facimus  quod  consvUs  Jdontiipessulani  dimerunt  etpropo- 
luerunt  coram  nobii,  quod  locum  noslrum  tenentee  l'n  Montepessulano,  quipro  tempore 
fuerant,et  curiales  et  officiâtes  nostri  impedimenta  aiiqitaprebuentnt  etprebebant super 
qui^sdam  consuetudinibut ,  moribtts,  vMbui,  immutùtalibus  ac  libertatibus,  per  nos 
et  predecestores  nostros  consuiibut  Montispessulani  et  univeriitati  eidem  eoneessis. 
Onde  nos,  ad  torum  inilantiam  et  supplieem  requisilionam,  volenles  dicta  impedimenta 
nobis  per  dictas  cansuies  et  syndicwm  expres^a  penitus  amovere,  ut  dicte  consuetudines, 
mores  et  liberlales  per  nos  concesse  et  laudale  firmit«r  observentur. . .  Item  quod  qui- 
tibet  locum  nostrum  tenens  etsuus  assessar,  siqtiem  kabuerit,...  juret  publiée,  in  prin- 
cipio  sui  regiminis,  in  nostro  palatio ,  vocatis  conswHbus  in  manu  nostra  vel  alteriui 
pTO  nobis,  oognosctre  etjudieare,  in  casibus  ad  eum  apectantibus ,  tecundum  consue- 
tudines, mores,  ueus  et  libertates  Uontispessulani  debent  et  servari  consueverunt 
eonsueludinea ,  mores,  usus  et  libsrtalet  Mentispessulani.  (Areh.  muD.  de  Montpellier, 
gTBod  chartrier,  arm.  A,  it,  D°Tquater). 

»  Arcb.  de  l'abbaye  de  Saint-Thibéry.  —  Sist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  flO; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  ISS. 

*  Arch.  natioD.,  Trétor  des  ebartea,  Aniane,  n°  51,  J  343.  —  ^ttl.  gin.  de  Langue- 
doc, t.  IV,  p.  60;  iiiit.  Privât,  t.  IX,  p.  128. 
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C'est  cette  même  année  que  se  tiennent ,  à  Montpellier,  sous  les  aus- 
pices du  roi  de  Majorque,  deux  chapitres  généraux,  l'un  des  Franciscains, 
à  la  Pentecôte,  l'autre  des  Carmes,  à  la  Su  de  juillet.  Les  Frères-Mineurs, 
dont  l'église  avait  été  bénie,  eo  1S6i,  par  1^  cardinal  Gui  Folqueis,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV  *,  ne  resteront  pas  des  étrangers 
pour  la  famille  de  layme.  Son  fils  atné,  qui  porte  son  nom  et  est  appelé 
à  lui  succéder  sur  le  trône,  renoncera,  en  1302,  à  la  couronne,  pour 
suivre  la  loi  d'Assise;  le  quatrième ,  imitant  l'exemple  de  son  frère, 
prendra  même  une  part  active,  en  4328,  aux  débats  sur  l'observance 
de  la  règle ,  en  présentant  au  pape  Jean  XXII  un  mémoire  sur  ce  sujet. 
Le  fils  atné  de  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  ,  entrera  encore  dans  le 
même  Ordre ,  et  nommé  évéque  de  Toulouse  par  le  pape  Boniface  VUl,  il 
démissionnera  entre  tes  mains  du  pape  pour  se  retirer  dans  le  cloître  et 
mourir  à  Brignoles,  en  Provence,  te  29  août  1297;  il  sera  canonisé, 
en  4317,  par  le  pape  Jean  XXU*.  Quant  à  l'assemblée  des  Carmes ,  les 
délégués  de  l'Ordre  y  décident,  et  leur  résolution  sera  confirmée  par 
Boniface  VIH ,  de  substituer  la  chape  blanche  à  la  chape  barrée  de  brun 
et  de  blanc.  Leur  couvent  était  la  plus  importante  de  leur  fondation , 
puisqu'il  ne  renfermait  pas  moins  de  cent  vingt  prêtres,  sans' compter 
les  frères  lais  et  les  convers  *. 

U  s'élevait  alors  à  l'extrémité  du  faubourg  Boutonnet,  qui  était  un 
mansus  de  l'évêque  de  Maguelone.  A  droite,  sur  le  tertre  occupé  aujour- 

*  En  l'an  de  u'oc*Uim,  ui  Jorna  devant  PeatacoaU,  fOD  lagrada  la  gU«y a  de  Praires 
Henora ,  e  sagret  U  lo  aODhor  ea  Oui  Folonaia  cardinal  de  Roma.  (Petit  Thalamu», 
eltron.  rom..  p.  336). 

■  aaltia  chriitiana  ,  t.  I ,  eol.  157  et  ani*.  —  Rajnaldi ,  ad  an.  1288  ,  d<>  16  ;  1296. 
n«  16  et  3-2;  \2ffT,  n»  68  et  Append.,  t.  IV.  pp.  52,  204,  247.  ~  BollandUtea ,  aoilti 
t.  111,  p.  782. .— ■  Une  atataa  de  Lonia ,  évoque  de  Toulonae  ,  ornait  la  chapelle  fondée 
par  Jean  de  la  TitaendoTie ,  évëque  de  Rieuz,  dans  l'égltie  dea  Gordelieri  de  Toulouse. 
Cette  statueest  ■■{jonrd'hni  au  musée  de  Toulouee».  (?>'*(.  j7À.  de  Lûngutdoe,  éàit. 
Dumàge,  addit.,  t.  Vil .  pp.  96-99).  —  Bût.  gin,  àa  Languedoc,  âdit.  Privât,  t.  IX , 
p.  189;  note  de  A.  Molinier, 

*  Et  en  aquel  meteis  an,  bastiron  Frairae  Msnors  Us  capelas  novas  que  ion  aobre  la 
claustra  et  en  torn  de  la  glieja  :  et  en  aquet  meteii  an ,  a  la  Peutacoita,  Friïres  Menors, 
et  a  sancta  Magdalena,  (larmea  feron  lur  eapitol  gênerai  en  Montpellier:  etadooclos 
carniea  mudeioo  lur  habite  ,  quar  pottavon  enana  mantels  barrata  de  brnn  e  de  blanc ,  e 
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d'hui  par  le  couvent  des  dames  du  Sacré-Cœur ,  il  y  avait  ud  château 
féodal  que  confrontait  uq  h&pital';  un  peu  plus  loin,  à  gauche,  un  vaste 
clos,  donné,  le  13  mars  1356,  aux  frères  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel 
par  Bernard  Gandalon,  m^ier,  et  Élie  Gamier,  chiffonnier".  Les  reli- 
gieux y  eurent  bientôt  bâti  une  chapelle  et  des  bâtimenis  claustraux, 
dont  l'insuffisance  et  t'éloignenient  des  écoles  expliquent  le  transfert, 
effectué  dès  43âO,  aux  portes  de  la  ville,  à  l'emplacement  actuel  de 
l'Hôpital-Général.  Ce  changement  devait  être  pour  la  communauté 
l'occasion  des  plus  grands  ennuis.  En  1352,  en  effet,  les  consuls  feront 
décider,  par  une  assemblée  solennelle  du  peuple,  de  protéger  les  fau- 
bourgs contre  une  surprise  de  bandes  ennemies  en  l'entourant  de  fossés*. 
Ces  travaux  auront  pour  conséquence  la  ruine  de  ce  nouveau  couvent  des 
carmes.  Dans  l'intérêt  des  éludes,  forcément  interrompues,  Urbain  V 

prezeroD  capu  blanoBs.  {PtiU  Thalamus,  chroD.  rom.,  p.  340).  —  Oariel ,  S<n'«i 
Prcetul.  Magal,,  I,  p.  409,  —  DomaÎDa  de  MontpalUer  ,  piàces  113  st  aniv.  —  Bist. 
gén.  d»  Languedoc,  t.  IV,  p.  66  ;  Mit.  Privât,  t.  IX ,  p.  128.  —  Oermftin .  Histoirt 
de  la  Commun»  dt  Montpellier,  t.  U ,  p  >  86. 

'  Ua&vinhk  à  l'espital  da  Botonet.  (Comp.  Saint-Matthiau,  1404.  f*8),  —  I  verdie 
apelst  l'espital  de  Botonet  confronta  am  l^oatal  da  Botonet.  (  Comp.  Sainte-Croix,  1435, 
f"  97  T°  ),  ip.  L.  Quiraud  ,  RKherchet  topograpkijves  tur  Montpellier  au  moyen  Sgt; 
Montpellier  ,  hdccgxgt,  2*  partie,  g  XI ,  p.  105. 

^  Ctauiut  de  Sotoneto ,  in  quo  eet  eectetia  et  duo  orti  cum  quibutdam  edi/iciis  ,  qvi 
clausus  quondam  fuit  Fratrum  de  Monte  Carmelo,  et  ipsum  kabvere  in alodio  Hbero  a 
Oandolani,  mtrratùre,  «t  Eiia  6am«rii,  petherio,  prout  conttat  per  quoddam  pvLblievm 
imtrumeMum  ecriplum  manu  Pétri  Qaveelini,  notarii,  anno  Domini  u'ixflWi,  iit  idua 
mardi.  (Cartulaire  de  Maguelone ,  reg.  B,  (°  32^'),  —  L.  Ouiraud ,  Recherches 
topograpKiquM  sur  Montpellier  au  moyen  âge,  2*  partie  ,  g  xl ,  p.  Ifô.  —  Cette 
propriété ,  qui  existe  encore  et  eet  déeigaée  iou*  le  nom  de  cloa  Boulonnât ,  a  pawé  par 
bien  des  maioB.  Elle  avait  étâ  aclietée,  en  1893,  pour  l'étabUaaenient  des  Salésiens  ;  elta 
fut  re*eD(iua,  l'aQDée  luiTante,  certaines  circonstances  ayant  fait  préférer  pour  cette  fon- 
dation le  cloa  Saint- Antoine,  sur  la  route  du  Poat-JnTénal.  J'ai  même  ét6  appelé,  comme 
président  du  cooieil  d'administration,  )>  signer  tous  Isa  aetea.de  mutation.  —  Si,  daoale 
premier  chapitre  de  ce  aecond  volume,  Je  n'ai  paa  mentionné  cette  fondation  dea  fils  da 
Dom  Bosco,  c'est  qu'elle  n'existait  paa  encore  comme  bien  d'autres,  dans  notre  ville,  lora 
de  l'impression  de  ces  pages,  commencée  en  1892.  Je  n'auruis.pas  manqué  de  signaler  et  de 
recommander,  entra  toutes,  cette  œuvra  ai  populaire,  que  l'isolement  et  la  démoralisation 
des  Classes  ouvrières  rendent  d'autant  plus  utile  et  bienfaisante. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  B,  caaa,  vi,  piàcen^S.  —  Petit 
Thalamus,  chroa.  rom.,  p.  349.  —  L.  Ouiraud,  ibid.^  pp.  40,  I3S,:1K; 
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devra  intervenir  auprès  des  consuls'  et  il  leur  enjoindra  de  concourir  à  la 
réédification  de  la  chapelle,  décidée,  sur  l'avis  des  peyriers  et  fustiers, 
le  mardi  27  novembre  1392,  refaite  surlesttêmes  fondatioDS ,  mais  en 
contre-bas  de  la  porte Legassieu  (porte  des  Carmes),  qui  donnait  accès 
dans  la  ville*. 


'  Studium  gênerait  diclorttm  fralrum  qxu>d  in  eodem  conventa  vigabal.  propler  do~ 
morum  earentiatu  par  triennivm  eeiiavil,  protit  cenal  êtiam  de  preienti.  (MaDdement 
d'Urbain  V  aux  coDauh  de  Montpellier;  Avignon,  1364.  —  Cartulaire  de  l' Univeriilé d« 
Montpellier,  t><>  125,  t.  I,  p.  473. 

*  Quod  capwt  teclefie  fiendi  de  novo  keddif/îeari  debtat  de  et  iuper  fvndamentit 
et  parielibut  eeelétie  antique  et  in  amplo  in  quoeral,  et  qnod  dicta  eccletta  et  car 
ejuidem  in  tali  itatu  hedifficenlur  quod  Ivrris  portalis  Carmelitarum  Montispes- 
tullani  lit  altior  duarum  eannarum  quam  ecclesia  fienda  de  et  fuper  crinem  fuite 
dicte  eecleeie.  Et  cor  dicte  ecctesie  habere  debeat  novem  cannât  in  longitudine  et  arehi 
lapidwtn  tn  dicta  eceiesia  hediffleanda  de  uno  ad  aliud  habeant  très  cannât  el  duo* 
palmot,  et  quod  eap*td  dicte  eeclesie  fiende  sit  et  fieri  debeat  de  et  ittper  eo  modo  et 
forma  quo  faetunt  fuit  eapud  eceleiie  de  Saneto  Spiritu  Montiipeitvllani .  Et  qvod  a 
dietis  novem  oannis  tn  aniea  fratres  Carmelitarum  potiint,  si  facere  volverint,  eddiffi- 
care  facere  pûit  dictas  novem  cannas  cappellas  ab  utroqus  latere  dicte  eeclesie  ad  eorum 
libitum voluntatis...  hoc  moderamine  adjeclo  quod  chorus  altaris  mojoris  et  ipsa  eecUsia 
fufrint  inferioret  supradicto  poriali  Legatorit  et  turribus  tpsius  per  deeem  vel  duode- 
dm  palmot  ad  minus,  et  quod  crota,  si  fiât  supra  dîclum  chorum,  desuper  lit  «aeua, 
■la  quod  sit  sicvt  opus  quod  dicitur  esquina  d'ase  proul  est  crota  faeta  super  altare 
majut  eeclesie  Saneli  Spirttws  Montispessulani . . .  quod  supra  fundamenta  chori  anti- 
qui  fiât  et  ediffieetur  chorits  qui  prolendilur  usqve  ad  seu  eirea  capellam  beats  Crucis 
el  in  capile  dicti  chori,  videlieet  de  supra  altare  maj-us,  si  fiât  crota  seu  voUa  tapidea, 
quod  fiât  ad  modum  illius  que  est  supra  altare  majvs  eeclesie  Saneli  Spirilus  Montis- 
pessullani,  vtdelicet  quod  de»upir  non  sint  planicies  nec  ibi  posset  secure  quis  reduci 
née  ex  hoc  minus  dampnifficari  ;  residuum  autem  chori  coperielur  fustis  el  tegulis 
quantum  est  de  presenti.  Item  sic  constrwatur  chorus  antedictus  quod  turres  seu  tur- 
rius  dicti  portalis  sint  aleiua  de  duabus  cannis.  Item  quod  diclus  turriwi  sic  rehediffi- 
cetur  quod  habundel  mvltis  veyreriis  seu  veyrialibua  ad  finem  quod  sil  minus  noeuus 
mino  antedicto.  Item  quod  diclus  chorus  sic  construatur  m  ejus  capile  quod  sit  solum 
altare  majui  et  due  parve  capelle  àrcumquaque,  videlicel  a  qualibel  parte  altaris 
majoris  una  eapella,  que  due  capelle  conslrttenlur  absque periculo  fortalicii,  el  secun- 
dum  ordinationem  tnagistri  operum  regiorumseu  sui  locumtenenlis  et  aliorum  ad  hoc 
expertorwm,  et  absque  eo  quod  ibi  seu  circumquaque  conslrvuntur  alique  alie  capelle, 
ted  solujit  et  dumiaical  capelle  alie  construantur  post  finem  chori  ad  finem  quod  longius 
sint  a  portati,  et  sint  minus  nocua,  etc.  (Arch.  muD.  de  Montpellier,  grand  chartrier, 
arm.  F,  cabs.  tu,  pièce  n*'  69,  placée  dans  l'arnioire  D,  casa,  xi ,  k  cause  des  sceaux). 
T.  II  29 
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Cependant,  plus  la  ville  de  Montpellier  se  développait,  plus  les  rois  de 
France  devaient  être  jaloux  d'en  acquérir  le  territoire. 

La  reine  Blanche  de  Cas4ille  avait  deviné  que,  pour  atteindre  le  but, 
il  fallait  le  concours  de  l'Ëvéque.  Le  gouvernement  de  son  Sis  ae  se  pro- 
pose aussi  qu'un  objectif,  faire  reconnaître  le  saint  roi  comme  souveraia 
par  l'évêque  de  Maguelone.  Ce  coup  de  maître  accompli,  Philipe-le-Hardi 
et  Pbilippe-Ie-Bel  comprennent  à  leur  tour  que  l'alliance  avec  le  roi  de 
Majorque  interdit  une  annexion  iatmédiate,  bien  que  la  seigneurie  des 
Guillems  forme  une  enclave  entre  leurs  possessions  de  Nîmes  et  de 
Narbonne.  Philippel-Ie-Bel  se  rabat  donc  sur  Montpellieret,  la  part 
épiscocale,  la  principale  même,  puisqu'elle  confère  un  droit  de  suzerai- 
neté sur  ta  part  royale  de  Montpellier  et  devait  faire  du  souverain  de 
Majorque  un  vassal  du  roi  de  France. 

Jayme  II  n'avait  pu  s'affranchir  de  celte  suzeraineté  du  roi  de  France, 
à  l'heure  surtout  où,  dépouillé  de  ses  États  de  Majorque  par  son  neveu, 
Alphonse  d'Aragon,  il  ne  devait  qu'à  Philippe  III  de  conserver  le  Rous- 
silloD.  Son  intérêt  étant  de  ménager  les  bourgeois,  il  va  d'autant  mieux 
les  flatter  qu'il  a  besoin  de  subsides.  Nous  venons  de  voir  qu'il  était 
venu  en  1826,  à  Montpellier,  toucher  une  grosse  somme.  Appuyé  sur 
eux,  il  voudra  prendre  une  revanche  contre  le  parti  français  en  se  coali- 
sant avec  la  commune  contre  l'évêque  de  Maguelone,  coupable  à  ses 
yeux  d'en  être  la  personnification  ;  il  ne  fera  que  précipiter  les  évé- 
nements, en  autorisant  le  prélat  à  s'entendre  définitivement  avec  le  roi 
de  France. 
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CHAPITRE  XV 


LES  ÉVÊQUES  SEIGNEURS  FÉODAUX. 


Politique  natioaale  de*  CapétieDi.  —  Montpellier  clef  du  littoral.  —  Action  libérale  dea 
ptpea,  des  conciles,  dei  évéques,  des  comtes  de  MeJgueii  et  des  seignenra  de  Montpel- 
lier. —  Réduction  et  suppression  des  péages.  —  Etraogers  assimilés  aux  indigânet. 

—  Traités  avec  les  centres  de  commerce  et  les  places  maritimes  de  la  Méditsrrsnée, 
du  Mord  et  du  Lexant.  —  Importance  industrielle  de  Montpellier.  —  Moralité  et  sé- 
vérîté  des  règlements  corporatifs.  — Consuls  de  mer.  — Foires  de  Champagne.  — 
Hégémonie  maritime  de  la  ville  des  Ouillemi.  —  Création  d'Aiguesmortes  (  1246).  — 
La  plage  actuelle  et  les  deux  étang*  du  Repau  et  du  Repaueset  faisaient  alors  partie  de 
la  mer.  —  La  rade  du  xiii*  siècle  comblée  au  xtu*  seulement  par  une  irruption  du 
Rb6ne.  —  Formation  Jk  cette  époque  de  la  plage  du  grau  du  roi  et  des  deux  étangs. 

—  Garanties  consenties  par  saint  Louis  i,  Montpellier.  —  Mesures  de  Pbilippr-le-Hardi 
pour  déshériter  ta  cité  majorquaise  au  profit  de  la  cité  nouvelle.  —  Les  évèquea 
aeignenr*  féodaux.  —  Us  pro^gueot  leur  générosité  aux  populations.  —  Leur  in- 
fluence bienfaisante  à  Villeneuve  et  àMurviel,  àMelgueil  et  à  B al aruc,  ainsi  que  dans 
toute  la  vallée  de  Montferrand.  —Franchises  et  libertés. —  L'évâque  personnifie  Tesprit 
français  et  les  libertés  communalea  contre  le  parti  espagnol. 

OmntM  et  lin^ll,  gulcumque  linl  st  UFuhcumqus 
*in(  tt  fuerint,  jter  pacem  et  per  Buerram  salni  af 
ssBuri  cum  rabui  suis  poatint  tccsdsra.  (Gnnds 
ebartede  Hoatpellicr,  13  soût  ilOi,  art.  32). 

Noiornim  si  rntniftëium  ttt  quod  locu*  MonJli- 
pesiulani  esl  ettolt  muri$  Uliui  tant  *t  omnia  loca 
circutnciclna  htbenl  recurium  ad  dietvm  locum 
MontùpsMulBnum.  (Diiconn  do  piocurenr  syndic 
des  conials  su  ■tnéchsl  ds  Nimes,  6  msi  1346). 

Ccnflrmavit  omnea  librrtatei  «1  ^nijussias  guam 
pTtdtceuorBê  sui  danaDSrunl  tt  concesserunl  als. 
(Charte  da  Bérenger  de  Piedol,  24  févrlar  1277). 


Dès  leur  avènement ,  les  Capétiens  avaient  inauguré  une  grande  poli- 
tique faite  de  génie  et  de  tradition  ,  de  prévoyance  et  de  persévérance , 
qui ,  de  siècle  en  siècle  el  de  règne  en  règne,  a  poursuivi,  sans  interruption 
ni  déraillance,  el  avec  autant  de  bonheur  que  de  sagesse,  la  formation  ter- 
ritoriale et  l'unité  nationale  de  noire  pays.  Cette  œuvre  de  patience  et 
d'eSbrl,  une  précipitation  ou  une  imprudence  l'aurait  compromise  et  fait 
avorter  ;  elle  exigeait  l'action  du  temps  pour  affermir  au  milieu  de  la 
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diversité  des  races  le  sol  encore  mouvant  de  la  patrie;  elle  ne  pouvait 
triompher  que  par  la  foi  dans  l'avenir  et  la  permanence  des  institutidos. 
Ainsi  n'est-il  pas  un  seul  souverain  que  ne  rappelle  ou  une  extension  de 
la  frontière  ou  un  progrès  nouveau  de  noire  influence  en  Europe.  Mais, 
alors  que  même  le  plus  indigne  de  nos  rois  nous  a  dotés  de  la  Lorraine 
et  de  la  Corse,  la  Révolution  et  les  deux  empires  nous  ont  fait  perdre 
les  conquêtes  pacifiques  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV, 

Ce  qui  caractérisa  la  politique  de  la  troisième  dynastie,  ce  fut  de  savoir 
présenter  tour  à  tour  la  monarchie  française  comme  l'alliée  des  princes 
et  la  protectrice  des  peuples,  de  dissimuler  ses  visées  secrètes  pour  ne  pas 
trahir  le  but  final,  de  suivre  unemarcbe  calculéeet  graduée,  qui  écartait 
toute  résistance  et  prévenait  toute  opposition ,  qui  ne  découvrait  l'auto- 
rité du  maître  que  pour  fortifier  le  centre  du  pouvoir,  en  faisant  épanouir 
son  action  par  le  rayonnement  de  son  prestige  et  de  sa  puissance.  NuUe 
part  toutefois  on  ne  saisit  autant  qu'à  Montpellier  les  merveilleux  ressorts 
d'un  système  dont  Philippe-le  Bel  va  se  servir  pour  déposséder  noire 
ville  de  son  commerce  au  profil  d'Aiguesmortes  et  de  Nimes,  loul  en 
gagnant  le  cœur  des  populations  ainsi  déshéritées!  Situation  étrange, 
qui  révèle  autant  d'intelligence  que  d'habileté,  qui  semblerait  incroyable 
et  incompréhensible ,  si  les  faits  n'étaient  pas  attestés  par  des  documents 
irréfragables. 

Avant  la  réunion  à  ta  France  de  Marseille  et  de  Saint-Gilles,  d'Agde 
et  de  Narbonne,  Montpellier  était  la  clef  de  la  mer,  clavis  maris  isttus  terre*. 
A  une  certaine  distance  du  littoral ,  ainsi  que  toutes  les  grandes  places 
maritimes*,  elle  avait  été  fondée  par  des  marchands ,  pour  le  négoce  ', 
et  constituait  un  centre  commercial  et  industriel  de  premier  ordre,  rendez- 
vous  de  l'Orient  et  de  l'Occident ,  où  se  rencontraient ,  sous  les  costumes 

'  Ditcours  du  ajndic  des  coDiula,  6  mai  1346.  (  Arch.  mun.  de  MoDtpelIier,  gtaai 
chartrier,  arm.  D,  casi.  xii,  n°  4  ).  —  QermuD,  Eistoir«  du  Commerce,  Prêf-,  p.  il.  — 
<  L'histoire  du  commerce  de  MootpeUier  eat,  à  certains  égards,  lliiitoirQ  mSme  du  oom- 
nierce  de  la  France  >.  {Ibid.,  p.  ix). 

'  Voir  ci-deB9UB,  ch.  i,  t.  I,  p.  13.  —  Nous  étudieroos  dan*  notre  troisième  volume 
les  graux  et  ports  de  Montpellier,  an  moyeu  ftge. 

»  3.  Mereibus  et  mercatoribus  est  fundata.  (  Discours  du  syndic,  ibid,). 
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les  plus  divers,  des  gens  de  toute  race,  de  toute  langue,  de  toute  religioD: 
«GathelaDs,  Espagnols,  Genoevois,  Lombars,  Venessieus,  Chiprois,  Pro- 
veDsals,  Âlemaas  et  d'autres  plus  estranges  nacioas  »  '. 

Pendant  que  le  port  de  Maguelone  était  «le  port  même  de  la  barque 
de  Pierre»*,  Juifs  et  Mahométans  pouvaient  trafiquer  chez  nous  à  l'abri 
des  libertés  dont  le  Saint-Siège  était  la  sauvegarde.  N'avons-nous  pas 
vu  un  prince  sarrasin  arrêter  Alexandre  III ,  à  sod  retour  de  l'évéché 
insulaire,  pour  lui  baiser  les  pieds  et  le  haranguer  au  nom  de  son  maître*? 

L'évèqueet  le  comte  de  Melgueil ,  ayant  renoncé  au  droit  de  naufrage*, 
s'étaient  reconnu  la  faculté  réciproque  d'abordage  et  de  séjour  dans 
leurs  eaux  *.  Le  27  août  1231 ,  Jayme  I",  avait  même  donné  en  em- 
pbytéose  perpétuelle  à  la  commune  la  plage  de  Cette  à  Aiguesmortes*. 
En  1272,  Jayme  11  ordonnait  à  son  lieutenant  de  ne  fermer  les  portes 
de  sa  chàtelleoie  de  Lattes  ni  te  jour  ni  la  nuit ,  même  le  dimanche ,  afin 
de  ne  nuire  à  aucun  degré  au  trafic'.  Grâce  à  la  double  intervention 
d'Alexandre  III  auprès  du  comte  Bernard  Pelet ,  en  1 1 65  *,  d'Innocent  IV 
des  nobles  du  vicomte  de  Narbonne,  en  1245*,  d'Alexandre  IV  des 


'  Arch.  mun.  de  Mootpallier,  arm.  dorés,  liuse  B,  qo  14.  —  Voir  ù-dflMua,  eh.  I, 
t.  I,p.  13. 
»  Voir  ci-deasui,  eh.  ti,  t.  1 ,  p.  275. 
'  /6i<J.,ch.TD,  t.  I,p.276. 

*  Ibid.,f.  242. 

>  De  portu  ita  dietum  est,  quod  naut>  Ub*ram  habtant  facaltatem  apellendi  Tava' 
num,  vel  ad  portum  de  Latis,  propter  loei  iteuritatem,  revtaner*  voluerint ,  nullo  modo 
prohibeantvr,  (Transaetioa  de  toptembre  1140,  ueb.  Dation.,  Trisop  des  charte»,  J, 
340;  Arch.  muo.  de  Montpellier,  Liber  /nsirum.,  XLUl,  p.  75.  —  Oermain,  Eùtûirt 
du  Commeret,  t.  I  ,  p.  5. 

*  Voir  ei-desBui,  t.  II,  cb.  xii ,  p.  64. 

)  Cum  nostre  iil  intentionis  co»dilionem  dictorum  niffrcalorwm  et  negoeiatorum  de 
bono  in  tneliu»  aucmentare.  (Lettre  de  Jajcae  II ,  22  avHl  1279  ,  Aroh.  mau.,  arm.  A, 
casa.  xTii ,  n°  7  ) ,  —  Qermaia ,  Bistoire  ia  Commvne  de  Montpellier,  t.  II ,  p .  220. 

»  Ibid.,  p.  281. 

*  Nova  pedagia  in  quibvsdaTn  locis  Narbonensis  provincie  nonnutli  nobilit  illarum 
partium, provt aeeepimws,  institvere  temere  presumpierunt,nonabtqueÂpOitolie*Sedit 
ittjuria,  ne  dilectorum  fiUorvm  eonsvlum  et  universitatit  Montispetsvlani,  et  aliorwm 
eminde  transevntium,  mullipHci  detrimento.  Quoeirea  diaeretioni  vastre  per  apostoCiea 
tcripta  ntandatntts,  quatintu  predictos  nobiUs  quod  ab  hvjusmodi  preevmptione  de 
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Marseillais,  en  1257'  ;  grâce  aux  conciles  de  Latraa,  en  1179,  ei  àceux 
de  Montpellier,  en  1195  et  1314*,  les  péages,  alors  qu'il  devait  en  sub- 
sister une  soixantaine  sur  le  Rhône'  jusqu'au  xvii'  siècle,  avaient  été 
partout  supprimés,  tout  au  moins  réduits;  la  paix  toujours  maintenue, 
la  libre  circulation  assurée,  la  sécurité  plus  grande  que  partout  ailleurs 
et  l'étranger  investi  des  mêmes  prérogatives  que  l'indigène*,  traité  en 
frère  et  ami  :  Omnes  et  singuli ,  quicumque  et  undecumque  sint  et  fuerûit, 
ptr  pacem  et  per  guerram  salvi  et  securi  cum  rébus  suis  possint  accedere,  et 
morari  et  eœire  sine  contrarielate,  et  resejus  inpace  et  inguerra,  etiamsine 
eo,  ibi  salve  et  secure  debent  esse*.  Sur  toutes  les  côtes  enfin,  en  Italie  et 
en  Espagne,  en  Afrique  et  en  Asie,  comme  dans  toutes  les  îles  de  la 
Méditerranée,  on  découvrait  des  navires  de  Montpellier. 

Nos  bourgeois  traitent  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  toutes  les  puissances. 
Liés  par  des  conventions  avec  Narbonne*,  Agde^,  Frontignan*,  Arles*, 


rittant,  et  preUvlu  pedojfiorum  iptorum  jwm  dictât  consulta  »t  u 
aligvo  non  molestent,  monitione  premissa,  per  eaeomtnunieationis  in  personat  et  terras 
aorum  interdieti  iententiat,  appellatione  remota,  ratione  previa,  compellatis...  Qvod 
M  non  ambo  hiis  etcequendit  potueritis  intéresse,  atter  vestrum  ea  nihilominus  eœ- 
{watur.  (  Bulle  dlDuocent  IV,  s'oppoiant,  du»  llntérgt  du  commerce  de  MoDtpellier,  &  Im 
perception  d'un  DOuveau  pâsge  ;  16  *aQt  124B,  Arcb.  muD.  de  Montpellier,  arm.  E, 
ca».  T  ;  expédition  originale  mr  parchemin  avec  iceau  en  plomb.  —  Germain,  Sistoirt 
(Jw  Coinmeree,  1. 1,  Pièces  juttificatives,  svti). 

>  Voir  ci'deosuB,  t.  II,  ch.  ix  et  xii,  pp.  &6  et  99. 

1  Voir  ci-desius,  ch.  tiu  et  ix,  t.  1,  pp.  3l5  et  4U  . 

1  Baaville,  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  Languedoc,  p.  308. 

*  Petit  Jhalamua,  pp.  138,  139.  —  Voir  Qermain,  Histoire  du  Commerce,  t.  I, 
pp.  20,23. 

*  (Charte  du  13  aoQt  1304,  art.  31,  32,  Petit  Thalamus,  p.  )8  «t  suit.  —  Qermain, 
Histoire  de  la  cammutie  de  Montptllitr,  l,  1,  p.  78  ;  t.  il,  p.  99. 

*  Port,  Essai  sur  Chistoire  du  Commerce  maritime  de  Narbotine;  Paria,  1854,  p.  189. 
—  Areli.  mno.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  f°  27  r°.  —  Oarmain,  Histoire  du 
Commerce,  t.  II,  pp.  29,  30. 

*  Traité  d'avril  11®,  Liber  Instrum.,  CCCCLXIX,  p.  649,  f"  155  r".  —  Oermain, 
Histoire  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  Piécei  juatificativea,  xxii. 

*  Traité  du  8  février  1S25,  Arch.  mue.  Grand  Thalamus,  t»  \S  T°  :  Li*re  noir,  f  34 
T*.  —  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Mon^ellier,  t.  II,  Piécei  juatifleativea,  xix. 

*  Traité  du  18  novembra  1237,  Collection  inédite  de  dom  Pacotte,  t.  I.  —  Germain, 
Histoire  de  la  commune  de  Montpellier,  t.  Il,  PièceaJuatificatÎTea,  xxxii. 
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Marseille',  Montélimar*,  Avignon*,  Valence*,  Toulon',  Nice', 
Aotibes^,  ayant  libre  entrée  en  Espagne,  par  suite  des  alliances  domes- 
tiques entre  les  Guillems  et  les  maisons  royales  de  la  péninsule ,  placés 
sous  le  même  prince  que  l'Aragoa  et  Majorque,  depuis  le  mariage  de 
Marie  de  Montpellier  avec  Jayme  !•'*,  banquiers  du  roi  de  Sicile  et  du 
Pape  •,  dont  les  intérêts  sont  représentés  par  les  Siennois  '•,  ils  obtiennent 
même  des  garanties  spéciales  et   des  saufs-conduits  du  seigneur  du 


<  Traité  des  6  et  7  décembre  1229,  arcb.  muo.,  grand  ehartrier,  arm.  A,  eass.  z, 
D"  10,origiDal.  — Traité  do  10  mai  IZtô,  Arch.  départ. ,  Col  le  et.  ioéd.  de  dom  Pacotte, 
1. 1.  —  Traité  du  19  décembre  1254,  Arch.  mua.  de  Montpellier,  arm.  A,  casa,  z,  ooft. 

—  Traité  da  9  juillet  1259,  Arch.  mun.,  arm.  A,  casa,  x,  d°  3.  —  Hist.  gén.  à«  Lan- 
i/vedoo,  t.  111,  Preuve»,  001.523;  édit.  Privât,  t.  Vill ,  col.  1400.  —  Oermain,  Mistoire 
de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  Pièces  justificativea,  zzxi,  xzui,  zzzr. 

*  Traité  du   18  novembre  1237,  Arch.  départ.,  eoUeet.  iaéd,  de  dom  Pacotte,  t.  1. 

—  Oermaiu,  Eistoire  da  ta  Communs  de  Montpellier,  t.  II,  Places  justificatives,  zzzu. 

—  Traités  des  17  mars  et  25  août  1265,  4etej[ùllet  1^,  Arch.  mun.,  grand  chartrier, 
arm.  Ë ,  case.  15  et  16.  Expédition  originale.  —  Oermain  ,  Histoire  d»  la  Commune  de 
Uontpetlier,  t.  H,  Pièces  justificatives,  xxxTii. 

1  Traosaction  du  24  octobre  1273,  Arch.  man.  de  Montpellier,  arm.  B,c&e>.  iv,  n°  19. 

—  Oermain,  Sistoire  du  Commerce,  t.  II ,  Pièces  justificatives,  zuz. 

*  Traité  de  1265,  Arch.  mun.,  arm,  E,  eaii.  it,  n*  18.  —  Germain,  Sistoire  du  Com- 
merce, t.  Il,  Pièces  justifioativet,  zl. 

'  Traité  du 24  septembre  1225,  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  P*  17  ▼«, 
et  Livre  Noir  ,  f"  34  r°.  —  Oermùn,  Sittoire  de  la  Commune  de  Uontptllier,  t.  II, 
Pièces  juatiflcativea,  xziz. 

*  Traité  du  19  septembre  1225,  Grand  Tlialamui,  f°  16  r"  ;  Livre  Noir,  f»  32  v».  — 
Germain,  ibid.,xxv\. 

*  Traité  du  20  aeptembre  1225,  Arch .  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamui,  P  18  r«; 
Livre  Noir,  C^  34.  —  Oermain,  ibid.,  xzvii. 

>  Exemption  dea  droits  de  leude  et  de  péage  accordée  par  Jayma  I*r,  27  août  1231  ; 
Arch.  muD.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  t"  33  *°;  Livre  Noir,  f>  42  v°.  —  Oermain, 
Sistoire  du  Commerce,  1. 1 ,  Pièces  jostifiestives,  xi.  —  Voir  ibid.,  zlt. 

*  Clément  IV  pap,  EpUt.  ann.  1265.  —  Martène  et  Durand,  Thésaurus  novus 
anecdotorum,  t.  II,  p.  201  et  luiv.  —  Quittance  délivrée  aux  consuls  de  Montpellier  par 
Isa  marchanda  de  Sienne  pour  le  compte  de  la  eour  de  Rome,  30  janvier  1265(66),  Arek. 
mun.,  arm.  P,  casa,  r,  n"  15.  —  Bullaire  de  Maguelone,  t"  19  et  aniv.  —  Oermuo  , 
Sistoire  du  Commerce,  t.  I,  Pièeaa  juatifioatives,  zu. 

>"  Traité  du  4  aeptembra  1255,  Arch.  muo.,  arm.  F,  eass.  t,  n"  tt.  —  Bullaire  de 
Maguelone,  P*  19  et  auiv.  —Oermain,  Histoire  de  la  Communs  d*  Montpélliw,  t.  II, 
Pièceajuatificatives,  xzzti. 
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Roussillon'  et  du  podestat  de  Vintiinille*,du  doge  de  Vetiise'et  du  roi 
de  Sicile*,  du  Saint-Empire*  et  des  rois  de  France*.  Ils  méritent  encopé 
que  Clément IV  leur  confie  le  patronage  des  intérêts  de  Lucques*. 

La  ville  des  Guillems  exerce  ainsi  une  véritable  suprématie  maritime. 
Métropole  des  entrepôts  établis  à  Lunel  et  à  Sommtères ,  à  Nimes  et  à 
Avignon  ,  elle  exporte  les  vins  et  tes  blés ,  les  huiles  et  les  verdels  de 
Languedoc ,  les  produits  de  nos  ateliers  et  de  nos  manufactures ,  drape- 
ries, tanneries,  corrégeries  et  blanqueries',  les  ouvrages  de  nos  artistes 
argentiers ,  orfèvres  et  émailleurs  ,  tous  en  or  ou  eo  argent  fin  :  In 

'  Charte  du  18  juin  1231,  Arch.  muD.,  Grand  Thalamui,  f»  34  r<>  et  v°  ;  Livre  Noir, 
P*  43  v"  et  44  T».  —  Oermain,  Bistoira  du  Comnure*,  1. 1 ,  Piàcea  juBtiflcatirea,  x, 

^  Traité  du  10  septembre  1257,  Arch.  mua.,  grand  ehartrier,  arm.  E,  casa,  it,  ji"  13. 
—  Germain,  Eiatoire  de  la  Commune  de  StoniptUiar,  t.  Il,  PiêceaJustiâcatÏTes,  xzm. 

)  Lettre  du  15  mai  1267,  Arcb.  mua.,  grand  cbartrier,  arm.  B  ,  tiroir  it,  d»  4.  Expé- 
dition originale.  —  Grand  Thalamus,  f°  56  r».  —  Germain,  Eiiîoire  d»  la  Commune 
de  Montpellier,  t.  II ,  Piàcea  juatificativea,  XLTtii. 

*  Lettres  de  sauvegarde  de  Charlea  d'Anjou,  1255  et  1267,  Arch.  mnn..  Grand  TAa- 
lamus,  f°>  45  vo  et  46  ro.  —  OermÙQ  ,  Eittoire  de  la  Commune  de  Montpellier  ,  t.  11 , 
Pièces  Juatiflcatives,  ilti  ,  iL-ni. 

*  Arch.  mUD.,  arm.  B,  tiroir  t,  h"  1.  Oermain,  ibid.,  p.  42. 

*  Lettre  de  Philippe-Auguste,  d'avril  1254  ;  Arch.  mun.,  arm.  A  ,  n>  1,  casa,  xvni,  et 
arm.  B,  tiroir  ti,  d>  3.  —  Arch.  nat.  mss.  Colbert,  n<>  2269  (  J.  J.  tii~tiii,  fo  26  v*).  — 
sut.  gén.  de  Langugdoe,  t.  III,  Preuves,  238  ;  édit.  trivBt,  t.  viii,  col.  642.  —  Grand 
Thalamus,  f  10.  —  Livre  noir,  P  27.  —  Oermain,  Binaire  du  Commerce,  t.  I,  Pièces 
juatiËcatives ,  vu.  —  Lettre  de  Pbilippa-Ie-Hardi ,  fâvrier  1285;  Arch.  mun..  Grand 
Thalamus,  f  46  r°.  —  Germain,  ibid..  Pièces  juatiflcatives,  L.  —  Lettre  de  Philippe- 
le-Bol,   14  août   IS89, Grand   Thalamus,  f  46.  —  Germain,  iftid.,  41. 

I  Voir  ci-desHus,  eh.  m  ,  t.  II ,  p.  154. 

s  Rogavit  dominus  reco  (Eenrieu»  III)  Gailardum  Colam  quad  emi  faeiat ,  ad  opus 
dontini  régis,  apud  Moniempessulanum  niginti  pannos  sericos  et  quatuor  pannot  de 
scarletta  et  très  eurdas  de  gyngibriaco.  (Rôles  français  de  la  Four  de  Londres,  extraits 
par  Brecquigu;,  ap.  Depping,  Bistoire  du  Commerce  entre  le  Levant  et  CEurope,  t.  1, 
p.  305).  —  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il  ,  p.  223. 

*  J,  pBgézy,  Mémoires  sur  Aiguesmortes,  2*  mém.,  1. 1,  p.  167.  —  «  J'ai  trouvé  les 
barques  du  laoifice,  ou  bien  des  cardeurs  et  des  tisserands;  les  barques  du  vin,  de  l'huyle, 
des  lards,  des  chandelles  et  de  la  cire;  les  barques  du  bois  choiii  da  genevre  et  de  ce- 
risier pour  les  lîcta  et  pour  d'autres  usages  ;  les  barques  de  toiles  blanchies  et  des  bas  à 
l'aiguille  ;  les  barques  du  vermillon  et  du  safran».  (Gnitl,  Id^e  générale  de  la  Ville  de 
Montpellier,  p.  73,  partie  de  Montpellier  en  particulier).  —  Sur  la  nature  du  commerce 
àt  Montpellier,  voir  Germain,  Bistoire  du  Commerce,  t.  I ,  pp.  19,  21 . 
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Montepesxulano  non  fiunt  vasa  argentea  vel  aurea  nisi  fina* .  Nos  tissus 
ont  uoe  telle  valeur  que  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  III,  commande,  en 
tS32  ,  pour  son  usage  particulier,  vingt  pièces  de  soie ,  quatre  de  drap 
écartate  et  trois  gourdes  de  gingembre.  L'autorité  veille  alors  avec  un 
soin  scrupuleux  sur  l'excellence  de  tous  ces  objets  qui  alimentent  le 
oommerce  exlérieuret  dont  les  consuls,  par  les  établissements  et  corpora- 
tions de  métiers,  garantissent  par  serment  l'alliage  et  la  bonne  exécution*. 
Ud  règlement  de  Jayme  11,  du  19  janvier  1296,  constate  que  la  «  tein- 
ture de  graine,  depuis  longtemps  en  usage  à  Montpellier,  étant  universel- 
lement prisée ,  comme  l'emportant  par  l'élégance  et  la  perfection  sur 
toutes  celles  du  monde  entier ,  il  faut  en  maintenir  inaltérable  et  à  jamais 
la  pureté  qui  en  fait  la  réputation  »,11  prescrit  donc  les  mesures  nécessai- 
res afin  de  prévenir,  avec  le  contrôle  des  prud'hommes,  toute  fraude  dans 
la  composition  ou  le  poids*.  Aucune  marchandise  ne  devra  sortir  sans  être 
vérifiée  et  les  gardes  ne  pourront  délivrer  le  laisser -passer  officiel  qu'après 
la  plus  minutieuse  vérification*.  Dans  le  doute,  il  faudra  recourir  aux 
experts*;  en  cas  de  fraude,  en  déférer  à  la  cour  du  bayle* ,  et  détruire 

■  Charte  dn  15  aoAt  1204,  art.  S8,  OermaiD,f  isloiVa  d*  la  Commun*  dt  Sfontpetlier, 
1. 1,  pp.  7&  Bt  204  ;  Sittoire  du  Commtrea,  t.  II,  p.  3.  —  Petit  Thalamus,  pp.  200, 300. 

>  établiiMmenta  dn  17  dËcembre  1226  et  du  10  Juin  1251, 10  février' 1348-49,  6  d£aem- 
bre  1473,  Pcd't  Tkalamua,  f»  137,  I3B,  130,  158,  194  ;  Cf.  307,  308. 

>  Sana,  eum  tinetus  grant,  in  Motiteptiiulano  diuci'uj  obstroatui,  sit  per  univerivm 
orbtm  aprteiatMt  et  aeceptut,  propUr  aui  praiaeeUnteiam,  tanqvam  eUgancior  «t 
melior  cttuetû  aliit  tinetU  grane  tocius  orbit,  et  ilÏKtn  velimut  in  sui  puritate  et  sin- 
etritatt  inmolabiliter  perpétua  remanere,  ad  omnem  fraudem  et  sutpieionem  propler 
coloris  similitudinem  evilandam  penitvs  et  lollendam ,  ad  requiiitionem  predietorum 
siedueeimus  ordinandmn.  (Areh.  muo.  ds  Montpellier,  liaiie  cotée  Lanefice,  origioal 
■ur  parchemiD ).  —  Oermain,  Biitoire  du  Commerce  ,  t.  I ,  Piècee  JoBliflcBlÎTei ,  lx.  — 
Petit  Thalamue,  pp.  40,  41. 

*Aclei  du  4  octobre  1326,  Arch.  muD.  de  MoDtpellier,  ann.  A,  eaaa.  xit,  n"6. —  Ger- 
main, Sistoiredu  Commères,  Piècea  juatiScativei,  xcy.  — Petit  Thalamue,f.  266. 

•  Petit  Thalamus,  p.  270. 

*  Si  contigat  aliqua  vietvalia  et  aliai  merees  etse  suspectas  de  torruptioete ,  infec~ 
tions,  sofieticatiane,  dieti  damini  consuli),  vel  custodes  offieiorum  ab  eie  instituti,  et 
deputati  eorum  nomine,  posiunt  et  eonsueveruni  talia  victualia,  «el  merc's,  per  se  vel 
génies  enas,  eorum  propria  auctoriiate,  capere  a  quibwicvmqus,  privilegiatis,  vel  non 
privilegiatis,  m  vilta  et  pertinentiii  Montispesiulatii  ea  habentibus,  et  ad  domum  Con- 
auleitusaiportarifacers,...$itveToiniu(f dentés  reperiontur,pauperibvs  elargiri ;  qvod 
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impitoyablement  les  produits  défectueux  et  nuisibles.  D'un  autre  câté, 
l'excès  d'eDgrais  ae  développant  la  quantité  du  vin  qu'aux  dépens  de  la 
qualité,  les  consuls  interdiront,  en  1369,  la  fumure  delà  vigne,  sauf  la 
première  année  de  culture,  afin  de  ne  compromettre  ni  la  réputation 
ni  l'exportation  de  nos  crus.  Le  duc  d'Anjou  ,  lieutenant-général  en 
Languedoc ,  recommandera  au  sénéchal  de  Beaucaire,  au  recteur  et  au 
bayle  l'exéculion  de  celle  défense  ' . 

Montpellier  reçoit  en  transit  les  marchandises  du  Nord  et  de  l'Angleterre, 
et  importe,  au  contraire  ,  les  étoffes  de  soie  et  les  velours,  les  laques 
et  les  bois  d'aloès ,  le  camphre  et  le  coton ,  l'alun  et  l'indigo,  les  épices 
elles  aromates,  les  denrées  d'Espagne  et  d'Italie,  d'Afrique  et  d'Orient. 

Contraint  par  la  Révolution  de  1141  de  recourir  à  l'alliance  des  Génois, 
Guillem  VI  leur  avait  reconnu  le  droit  exclusif  de  négoce ,  sauf  pour  les 
Pisans,  tout  en  s'inlerdisant  à  lui-même,  pendant  cinq  ans,  aucune  entre- 
prise au  delà  de  Gènes*.  L'ambitieuse  république,  dont  l'esprit  de  domi- 

«I  sofitlicate  vel  inaamarale  réperiantur,  âieCo  domino  bajulo  remitUre,  pro  iplii  publiée 
eomburendii.  (néclaratioQ  du  syndic  des  coaauU  de  Montpellier  de  1364  ;  Ar«h.  mun. 
ds  Montpellier,  «rm.  H,  eus.  Tii,  n'  35).  —  Cf.  Qermaia  ,  Histoire  de  la  Commune 
dt  Montpellier,  l.  1,  p.  389;  Hittoire  du  Commerce,  t.  H  ,  p.  109. 

*  Cwffl  consulee  ville  Montispenulani nnper  de  conscensu  et  voluntate  popuK ejufdem 
ville  in  domo  contulatKa  dicti  loci  ad  lonttm  campante  congregati,  ut  e$t  moris,populum 
dicte  ville  convocari  pro  utititate  communi  dicte  ville  et  ul  vina  creicenlia  in  vineii 
territorii  dieti  loci  meliua  et  longiori  tempore  valeanl  conservari  poasintque  per  mare 
et  per  terram  ad  loea  remola  eauia  mercandi  et  alias  portari  ordinaverint  et  statuerint 
né  vinee  dicti  territorii seu  pertinentiarum  ipsius  debeantullo  tempore  /Irmari  seu  fimi 
m  eii  apponi  preterquam  semel  dam  nooiter  <wnt  plantaiœ  vel  probaginei  sum  ipsat  in 
eis  fieri  contingit  et  iine  fraude.  Igiiur  vobis  et  vestrum  cuilibel  precipimus  et  man- 
damui  quatenui  dietam  ordinationetn  de  qua  liquebit  teneri  et  observari  faciatis  de 
puneto  in  pMnetvm  jtixta  ipsarutn  leriem  et  tenorem  fascietites  publiée preconitari  per 
laca  consueia  dicte  ville  quod  nullus audeat  aliquid  m  contrarium  attentare  svb  eeriit 
penia  fiico  dandis.  (  15  octobre  1369;  Arch.  mun.  de  MoDtpellier ,  grand  chartrier,  arm. 
E  ,  CMS.  TU,  liasse  34,  foads  Lo'ivet ,  2455  ), 

'  Voirci-desaus,  ch,  vu,  1. 1,  p.  250.  —  Quod  si  naufragium pertitUrint  Gwillel- 
mue  de  Monie pesulano  et  burgenses  ipsitfs  loei  non  auferent  eis  nec  aecipient  de  rebut 
eorum  aliquid,  aed  défendent  et  manutenebunt  homines  navigantes  t»  illis  cum  rebut 
eorum. . .  a  gradu  Magalone  usque  Agde. ..  Dominus  Gvillielmus  Montis  pesulanired- 
det,  usque  ad  mentes  duos  postquam  juraverit  paetum  islud  misso  comunis  Janwe, 
domum  quam  paier  yus  dédit  Lanfranco  Piperi  pro  eomuni  ,  et  jurabit  obtervare  m 


Digitized  by 


Google 


LES  EVÊQUES  SEIGNEURS  FÉODAUX.  235 

natioo  ne  connaît  pas  de  bornes,  veut  s'approprier  le  porl  de  Lattes 
et  vient  y  incendier  des  navires  montpelliérains.  Alexandre  111  aussitôt 
de  s'indigner  et  d'adresser  de  vertes  remonlrances  à  ce  peuple  superbe, 
qui  prétend  exercer  un  monopole  maritime ,  ignoré  même  des  païens  '  ; 
Guiltem  Vill  de  conclure,  en  1 1 89,  une  alliance  avec  Pise,rivale  de  Gènes'. 
Celle-ci,  pour  se  dédommager,  obtient,  en  H  74,  du  comte  de  Toulouse, 
Raymond  V,  une  série  de  privilèges  qui  semblent  exorbitants  mais  ne 
sont  guère  que  spécieux,  puisqu'ils  portent  surtout  sur  les  teiriloires  à 
conquérir  :  Tarascon,  Arles,  Uyères,  Nice',  ad  eœpugnandum  et  conquis- 
tandum.  Il  promet  de  plus  l'hégémonie  exclusive  de  la  mer  et  le  monopole 
du  commerce  dans  le  Languedoc  et  rAtbigeois,  le  Quercy  et  le  Rouergue  ; 
la  destruction  enfin  de  Marseille,  que  jalousait  la  ville  des  doges.  Les 
événements  d'ilalie  et  la  guerre  des  Albigeois  devaient  faire  avorter 
toutes  ces  intrigues  par  trop  audacieuses*. 


ptrpetwo  totvm  id  gvod  eoniinetur  m  eonventione  qvem  pattr  tjut  fecit  eum  predicto 
Lanfranco.  Bomùtti  Montit  ptiulani  non  tiunt  vtrtus  Oritntem  ,  niii  tsrrAtmvt 
Utque  Janwtm.  Sed  ti  aliquo  catv  pela  gui  intrarent,  quod  médilaivm  non  fitl ,  vtl  $i 
ullra  Januam  irentinipuUi  aliqua  maris  levitia,  vel  aliquo  aU'o  modo  bonafide,  gwam- 
eiei'tw  fioUrvnt  tmihitmt  ptlagut,  at  redibunt  Janyiam  vei  citra,  tina  mercivm  quat por- 
latitrint  trantmutaeiont  contracta.  (Traîti  de  1143,  ap.  Bittoriœ  patHee  monvmtnta, 
lAber  jwriwn  reipublicœ  Genovtntis,  1854,  t.  I,  p.  87).  —  Germaiti  ,  Bûtoire  du 
Commtrce,  t.  1,  p.  93. 

'  Vniveriitatem  vestratn  mettemua  atttntiut,  atqu»  preeipimuSf  guattnut  ab  hvjus- 
modi  gravatninibua  *t  moleatiit  desistatU ,  quianon  âeett  wt  hvjusmodi proprittattt 
in  mari  raquirere,  quat  paganoa  cii'am  Mon  Ugimua  raquiattae.  (Lettre  d'Alexandre  III, 
11  «eptembre  1169  ;  Libar  Instrumantorvm,'KW,  p.  49.  —  Voir  et-deiius,  1. 1,  p.  284). 

*  Trut6  du  l"  Dovembra  1169  ;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grsEd  charirier,  caei.  it, 
n*  1.  —  Germain,  fûlDÎre  du  Commerça,  t.  1,  p.  97  ;  Piècee  justiflealivei,  ll.isi,  sxv. 

*  Traité  d'août  1174;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grand  chattrier,  aim.  E,  caïa.  iv, 
0^*701  S7.  — Biit.  pair,  monum.  Lib,  Jur.  raip,  Gen.,t.  I,  p.  19.  —  GennaÎD , 
Biatoire  du  Commerce,  t.  I ,  pp.  99,  106. 

*  Cattrum  Taraseona  alque  Arelatensem  civitatem  atqua  JVi'ciain,  cattrum  Arearunt 
et  cetera  eaatra,  munittonea  et  loca  quce  lunt  in  maritimia  ab  Artlate  usqua  turbiom . 
(Bouche,  Bihtoira  chronologique  de  Provence,  t.  II ,  p.  158),  —  Storia  eivila  eommar- 
eiale  et  litleraria  dei  Genovesi;  Oeno**,  Oio  Orondona  Q.  Gui«eppe.  —  En  toir  le  texte 
ap.  Roiebaeh  ,  Éluda  avr  te*  Selationi  diplomaliquea  des  comtes  de  Toulouaa  avec  la 
Bipubliquê  de  Oênet  au  m*  liècle  (1101-1174);  Mimùirea  de  l'Académie  dtt  Scienctt, 
Interiptiont  et  BelUa-tettres  de  Touloua«,t*  aérie,  t.  V,  pp.  53,  82.  —  «  Un  «eccnd  traité 
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La  paix  rétablie,  Gutilem  VIII  concède,  en  1 1 77,  aux  deux  républiques 
italiennes  une  protection  égale',  renouvelée  dans  un  traité  de  1201  ',  et 
confirmée  en  1225*,  avec  extension  à  Nice'  et  Antibes*,  à  Hyères*  et 
Toulon^  :  Aquestan,  fo  fâcha  lapasdeJenoa,  Pizza,  Ifissa,  Tholon,  Yârat 
et  Ant^ai*.  Les  contractants  se  promettent  mutuellement  la  liberté  com- 
merciale, des  garanties  réciproques,  une  justice  prompte  et  sûre.  En 
1230,  nouveau  traité  conclu,  à  Majorque,  entre  Montpellier  et  Gènes,  et 
stipulant  l'abolition  de  tous  péages  ou  redevances,  ainsi  que  l'expulsion 
des  corsaires  *.  Les  extorsions  des  Italiens  devaient  occasionner  des  con- 


rédig&fcpart,  aeloo  le«  tradition*  de  la  commune  génoise,  <\v\  établiiMit  d'ordinaire 
deux  actes  diatincU  pour  une  même  convention,  détermina  lei  obligations  aouieritea 
par  Ouillaume  de  Sabrao  au  nom  du  comte  de  Toulouses.  (Roibach,  Étuda  sur  Ut 
R*latioi*t  diplomatiquta  dta  comtei  de  Toutou»  avm  ta  République  de  Gina$  au  xii* 
iiicle  (llOi-1174);  Mémoirts  de  l'Académie  de»  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Letlrti 
de  Toulouse,  6«  i«rie,  %.  V,  p.  75  ). 

*  Traité  du  6  février  II  77  (1178),  Liber  Initrum.,  81  v".  —Traité  du  2  teptembra 
I3g5  ;  Grand  Thalamui ,  f>  14  r°.  —  Livre  Noir  ,  f°  30  vo.  —  Oermain  ,  Siitoirg  de  ta 
Commune  de  Uoatpeltiar ,  t.  Il,  Pièces  justificatives  ,  ixi,zxv. 

'  Traités  du  3  avril  1201,  2  et  19  septembre  1225  ;  Arch.  muo.  de  Montpellier,  arm.  G, 
cass.  iT.—  Grand  Thalamus,  P»  H  r»  et  15  r».  —  Livre  Noir,  f«  30,  31  r",  32  t». — 
Germain,  Histoire  de  ta  Commune  de  Montpellier ,  t.  Il ,  Piàces  justificatives  ,  xxni , 
ïXT,  XXVI. 

>  Traité  du  3  avril  1225  ;  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  E,  eaas.  iv, 
a"  2.  —  Traités  du  28  avril  et 26  novembre  1225  ;  Arch.  mun.,  ibid,,a<>*  6  et  7  ;  original 
sur  parchemin  en  double  expédition.  —  Grand  Thalamus ,  I"  12  r».  —  Livre  Noir , 
t'2S  t'  ;  copie  authentique.  —  Commission  délivrée  à  deux  bourgeois  députés  auprès  du 
podestat  de  OSnes,  23  octobre  1317;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grand  chartrier, 
arm.  E,  no  35  ^  expédition  originale.  —  Qermain,  ibid.,  xxni,  xxiv,  iizit,  xxxix. 

*  Traité  du  ISaaptembre  1222  ;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  f°IS  r°, 
et  Livre  Noir,  t"  32  v".  —  Germain,  ibid.,  ixvi. 

t  Traité  du  29  septembre  1222  ;  Grand  Thalamus,  P  18  r".  —  Livre  Noir,  f  34  Y».  — 
Germain,  ibid.,  xxvii. 

■  Traité  du  22  septembre  1225;  Arcb.  mun.,  grand  chartrier,  arm.  A,  tiroir  xi,  a"  I; 
expédition  originale  aux  armes  du  seigneur  d'Hrèrei.  ^  Grand  Thalamus,  P  IS  v».  — 
Livre  Noir,  f"  33  r".  —  Germain,  ibid.,  xivin. 

1  Traité  du  24  septembre  1225  ;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus ,  f>  17 
v«.  —  Livre  Noir,  f°34  r^,  —  Germain,  i6>ei.,  zxiz. 

«  Petit  Thalamus,  Cbron.  rom-,  p.  333.  —  Grand  Thalamus,  P>  84 . 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm,  E ,  casa,  iv,  n"  3,  cf.  n»  7.  —  Grand  Thalamus, 
f"53  v''et64  r».  —  Bist.  patron,  monum.  Lib.  Jur.  rêip.  Gen.,  t.  1,  p,  883. 
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flitsau  préjudice  des  MoDtpelliéraias*.  La  paix  toutefois  se  trouve  main- 
tenue  et  fortifiée  parles  coDTeDtioDsde  1252',  4259*  et  126$V 

Héme  avant  tes  croisades,  Montpellier  avait  des  relations  avec  l'Orient, 
oii  l'on  portait  aux  nues  la  bonne  foi  et  la  valeur  de  ses  marchands,  si 
bien  qu'en  1099,  la  ville  d'Ascalon  ne  voulut  faire  sa  soumission  qu'à 
Raymond  de  Saint-Gilles,  compagnon  de  Guillem  V  *.  Les  guerres  saintes 
développent  cette  situation,  et  tous  les  souverains  chrétiens,  Conrad  de 
Montferrat,  prince  de  Tyr,  en  1 1 87  *,  Gui  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem,  en 
1190^,  Henri  1^'' de  Lusignan ,  de  Chypre,  en1243*,BohémondV,  prince 
d'Antioche  et  comte  de  Tripoli,  en  1243*,  l'empereur  de  Bysance,  à  la 
fin  du  Xiii'  ou  au  commencement  du  xiv*  siècle  '",  lui  ouvrent  tous  leurs 
ports,  concédant  à  la  fois  des  réductions  d'impôts,  des  abaissements  de 

'  Sentence  du  juge  de  Oénes ,  23  mare  1337  ;  Arch.  maa.  de  Montpellier,  Orani 
ThaUtmut,  P>  41  v".  —  Livre  Noir,  f°  50  t°,  erm.  Ë  ,  eau.  IT,  n"  12,  —  Qermain, 
BUtoiredu  Commerce,  Piècei  juetî&cativQs ,  xiii,  xtiu. 

'  TrmiU  du  5  juin  1253;  Arcb.  m  un.  de  Montpellier,  graad  eharirier,  erm.  E,  eaie.  it, 
b"8;  expédition  originale  arec  sceaux  de  la  commune  de  Oènee.  —  Grand  Thalamvt, 
f>  62  r°.  —  sut,  patr.  monum.  Lib.  Jwr.  rtip.  Ge».,  t.  1,  p.  1147.  —  Qermain, 
Hittoira  data  Commune  de  Montpellier,  t.  11,  Piëcei  JuitiScativea,  xxut. 

'  Traitée  du  24  leptembre  1225  et  19  dâcenibre  1264;  Arch.  mun.  de  Montpellier, 
grand  ohartrier,  arm.  B,  tiroir  il,  a."  4,  tiroir  ix,  a?  1.  —  Oennun,  Histoire  du  Com- 
m*rfia,  t.  I,  Fiècaa  juBtiâcativea,  xxiz,  xxxt. 

*  Privilège  de  •anf-eonduit  (1254);  Arch.  départ.,  fonde  dee  Contuli  de  mer  de 
Montpellier,  B,  71.  — Qarmain ,  tbid.,  xlit. 

'  Quod  multi,  eo  anlaa  Jiontepenulano  naoigio  vettientts  negotiatum,  fidam  yus 
et  oirtvtam  in  eœlo  tulerant,  (Quillaume  de  Malmeaburj,  De  Gest,  rer.  Anglor., 
lib.  V).  ~Oermain,  t6i<J.,  t.  U,  p.  S.—  Voir  ci-deaaue,  t.  I,  ch.  Ti,pp.  223,220. 

*  Mérj  et  Guindon,  Hiit,  analyt.  et  ehronolog.  des  Ac{«s  al  des  Délibérations  du  Corps 
et  du  Conseil  de  la  Municipalité  da  Marsailla ,  t.  1,  p.  198,  —  Qermain,  ibid . 

I  Si'  hominibus  Montia  Paiswlani  nos  majorem  libertatsm  dare  obUgerit,  concedimut 
ut eadem  gaudeatis  libertate.  (Mârj  et  Ouîndon,  ibid.,  t.  I ,  p.  195;  cf.  t.  1,  p.  419). 
—  Papon ,  Sistoira  de  Proesnea,  t.  U  ,  Pr.  26.  —  Qermain ,  Sisloira  de  ta  Commune 
da  Montpellier,  t.  U,  p.  513;  Bistoire  du  Commerça,  t.  U,  pp.  5  et   15. 

*Hérj  et  Quindon,  ibid.,  t.  1,  p.  419.  — Qermain,  Histoire  du  Commerce,  t.  II,  p>3. 

■Bibliothèque  Nationale,  fonds  de  Languedoc,  t,  LXXI,  i»  225.  —  Oermaio, 
Bistoire  du  Commerce,  t.  li,  p.  6. 

t*  Arch.  mun.  de  Montpellier ,  grand  cbartrier,  arm.  B  ,  tiroir  XTti ,  n"  1  ;  expédition 
originale.  —  Qermaia  ,  Bistoire  de  la  Commune  da  Mantpalliar,  t.  II  ;  Pièces  jiutifioa- 
tivei,  XLIT 
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tarifs,  à  l'entrée  et  à  la  sortie,  et  des  hôtels  particuliers  pour  lesconsnls, 
dont  la  juridiction  est  reconDue  prépondérante.  La  cité  des  Guillems  a  des 
comptoirs  sur  toutes  les  côtes  du  Levant,  ea  Roumanie  ' ,  dans  les  lies 
chrétiennes  de  la  Méditerranée,  à  Alexandrie  et  Tunis*,  àChypre  et  Saint- 
Jean-d'Acre,  dans  les  !les  Baléares  et  à  Rhodes*,  dont  le  grand-maître 
Roger  des  Pins,  devait,  en  1356,  doter  nos  bourgeois  des  plus  insignes 
feveurs  *.  Pour  donner  plus  de  force  à  ces  privilèges,  la  commune  sollicile 
quelquefois  ta  sanction  des  pontifes,  comme  celle  de  Clément  IV,  en  1236*. 
Souvent  aussi  les  conciles ,  ceux  de  Montpellier,  en  1162,  de  Latran, 
en  1179  et  1215,  et  les  papes,  comme  Grégoire  X,  en  1S72,  doivent 
rappeler  l'interdiction  de  ne  livrer  aux  ennemis  du  nom  chrétien  ni 
armes  ni  navires*  ;  mais,  dans  sa  prédilection  pour  notre  cilé ,  le  pape 
Grégoire  IX  avait  donné  à  l'évêque  de  Maguelone,  par  bulle  du  4  janvier 
1228,  le  pouvoir  nécessaire  pour  relever  de  l'excommunicatioD  encourue 
ceux  qui  avaient  fait  un  trafic  prohibé*. 

*  Contrat  de  courtage  maritima  relatif  au  commerce  de  Montpellier  avec  la  Roumanie  ; 
Areb.  départ.,  cart.  Cooanlat  de  mer,  a'  13.  —  Qermain,  ibid.,  zu 

*  Areh.  mon.  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  A,  Uroir  ivtn,  n^  3.  —  Germain, 
Hittoire  au  Commere4,  t.  Il,  p,  8;  PiÂcea  jnatificativee,  zxxviii, 

3  Coneedimus  et  lauâamus  vobis  qvod  mtreatoret  d«  ettero  Montitptuviani  poismt 
habere  elptreip*re  teatritatem  a  Sarractnis,  causa  mereimonit  tuareaidi,  licet  MOfeMin 
Sarraetnis  itlis  gu*rram  hab^^erimut,  dum  tamen  mereatoret  ad  Urrwat  Sarraetnorwn 
rei  prohibitas  deffgrrt  non  reperiantur.  (Charte  de  Jajme  !■',  27  août  1231  ;  Grand 
Thatamui,  f"  32  r").  —  Traité  de  Jayme  1"  avec  le  roi  de  Tunia,  A  bon- Abd- Allah 
Mohammed  ,  14  février  1270,  renouvelé  par  Ji^me  H  en  1278,  en  1313,  par  Sanche  de 
Majorque.  (Documents  inJditt  tur  fBûtoirt  de  France,  Mélangea,  t.  II).  —  Qeroun, 
SUtoire  du  Commerça,  t.  Il,  y.  20, 

*  Aroh.  maa.de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  A,  casa,  xtu,  n"S  ;  arm.  B,  tiroir  sr, 
D*  I.  —  Germain,  Biitoire  de  la  Commune  de  Montpellier ,  t.  Il,  p.  53fl;  m$toire  du 
Commerce,  t.  Il,  p.  14. 

*  Voir  ci-deaauB,  ch.  xiii,  t.  II,  p.  166. 

*  Voir  ei-deaine,  eh.  ti,  t.  1,  p.  277.  —  Bulle  de  Grégoire  X,  25 août  1272;  Areh. 
mun.  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  E,  caei,  t,  llmae  4,  n'  I .  ^  Germain,  Bit- 
toiredu  Commerce,  t.  II,  p.  18;  Pièce*  JaitificatiTea,  xlti,  —  Cf.  Digeste,  lîb.  VI,  cap. 
&73;  Baeitigue»,  lib.  VI,  tit.  i,  cap.  25;  lib.  XIX,  lit.  i,  cap:  24  et  25;  lib.  LX,  m.  i. 
cap.  66.  —Cf.  PaTàt%»*u,  Collection  de  LoU  maritimes,  1,81,  176, 273,  279.  —  De  Maa- 
Latrie,  Bistoire  de  Chypre,  t.  Il,  pp.  125  et  suiv.  —  Germain,  ibid.,  t.  II,  p.  18. 

ï  Ne  hominet  de  Monte  pesulano,  qvi  leienter  in  mereimoniit  etecommunieatii  par- 
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Pour  diriger,  protéger,  défendre  les  ÎDtérêts  commerciaux,  Montpellier 
eut,  dès  le  xn°  siècle,  des  consuls  de  mer  et  des  consuls  outre  mer  ou 
sur  mer. 

Les  consuls  de  mer,  au  nombre  de  quatre,  étaient  tirés  annuellement 
au  sort  entre  vingt  noms  désignés  par  les  consuls  majeurs.  Us  n'étaient 
rééli^ibles qu'au  bout  de  trois  ans;  par  exception,  ils  pouvaient  être 
choisis  parmi  les  nobles  '.  Us  avaient  pour  mission  de  percevoir  les 
oboles  de  Lattes  ou  droit  de  péage  entre  le  port  et  Montpellier  et  réci' 
proquement  *,  de  préparer  les  traités  de  commerce,  de  veiller  enfin  sur  la 
navigation.  Leur  juridiction  s'étendait  encore  au  xv  siècle  jusqu'au  grau 
de  Maguelone  *.  Ils  étaient  tenus  de  se  réunir  deux  fois  par  semaine  à  la 
Loge,  bourse  et  tribunal  de  commerce,  vis-à-vis  le  portail  de  Notre-Dame 
des  Tables*.  L'édifice,  dont  la  construction  sera  prescrite  par  Charles  V*, 
ne  devait  être  terminé  que  par  lacques-Cœur  *. 

Les  consuls  sur  mer,  dont  l'institution  existait  dès  le    xii°  siècle', 

ticipaise  dieunlur,  nisi  ptr  absalutionis  beneficium  subveniatvr  eùdam,  atiguam  in 
OMÏmabui  diffioultalem  ineurrat,  auctoritata  pretentivm  lue  fraternitat'S  mandamui, 
juatinu»  hominei  ipaos  ab  exeommicationa,  qita  propttr  partieipationâm  hujuimodt 
tmmiur  attricti,  tint  difficvllate  gvalibet  et  gratii  absolvert,  Juxta  formam  Eeclttitf 
mon  poitponas ,  (Arch,  mua.  ds  Montpetlier,  graad  chartier,  ftrm.  E,  caïa.  v;  expâdi- 
tîoa  origiokle  tur  parehemin,  avec  sceau  en  plomb,  au  aom  de  Grégoire  IX).  —  Oermain, 
Bistoire du  Commerce,  t.  II,  p.   123  ;  Pièces  juatificativee,  t.  I,  p.  vlii. 

>  Statut  prescrivant  la  manière  d'élire  lei  consuls  de  m«r ,  Arch.  mun.  de  Montpellier, 
Qrand  Thilawntt,  V  49  t',  ai  Petit  ThalamiM,^^.  114,  117  et  275.  —  Oermain,  ^ijfa»'r« 
du  Commerce,  t.  1,  Pièces  justificative  s  ,  ixxiit  ;  Cérémonial  dtt  ConauU,  f°  46  V,  ibid,, 

t.   li,  GCIITIl. 

*  P«ltf  Thatamut,  pp.  115,  261  et  275.  —  Sur  les  oboles  de  Lattes,  voir  ei-dessas, 
ch.  xii  et  XIII,  t.  Il,  pp.  97  et  159. 

1  Certificat  dea  Consuls  majeurs  de  Montpellier,  12  nOTembre  1612;  Arch.  départ-, 
fonds  des  Consuls  de  mer,  B,  71.  —  Germain,  Bittoirt  du  Commerce,  t.  Il,  Pièces  jua- 
tiBcatives,  ccïlvii. 

*  Sur  l'emplacement,  la  description  et  U  date  de  La  Loge,  voir  L.  Ouiraud,  Recherches 
topographigues sur  Montpellier  au  Moyen  âge ,  2'  partie,  IV,  p.  86, 

*  Lettre  du  duc  d'Anjou  ,  23  mai  1377,  et  de  CbarlesV,  26  aoGt  1377.  — Oerniaia, 
Histoire  du  Comtnerct,  t.  Il,  PiâoesjuitîficatLves,  cLUjti  et  CLxizii. 

*  Arcb.  départ.,  fondi  des  Consuls  da  msr  de  Montpellier,  B,  62  et  63.  -~  Oermain, 
Histoire  du  Commerce  ,  t.  Il,  p.  79  ;  Pièces  justificatives,  ccrn,  ccix,  ooi. 

'  Méry  et  Ouindon,  Bisl.  analgt.  et  chron^l.  des  Aet4S  et  des  Délibérations  des  Corps 
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s'embarquaient  un  par  chaque  navire  à  destination  lointaine.  Désignés 
par  les  consuls  de  mer,  ils  décidaient  sur  toutes  contestations,  déren- 
daient  en  cas  de  mort  les  droits  de  l'héritier*  ;  ilsmettaientDosbonrg;eois 
en  relations  avec  les  consuls  outre  mer  *  et  étaient  les  représentants 
autorisés  de  nos  nationaux  dans  les  principaux  ports. 

Que  si  l'on  possédait  des  agents  diplomatiques  dans  les  pays  levantins, 
combien  plus  avait-on  dû  s'en  ménager  dans  le  Nord  surtout  aux  six 
foires  de  Brie  et  de  Champagne  ',  qui  se  tenaient  de  la  première  quinzaine 
de  mars  à  la  première  de  novembre,  une  à  Lagny,  une  autre  à  Bar-sar- 
Aube,  deux  à  Provins  et  deux  à  Troyes  *.  Au  milieu  des  caravanes  de 
toutes  les  nations,  les  Montpelliérains  figuraient  en  grand  nombre,  si  bien 
qu'à  Troyes,  ils  avaient  donné  le  nom  de  leur  ville  à  la  rue  de  la  Clef  de 
Bois,  où  ils  vendaient  spécialement  les  cuirs  d'Espagne*.  Ces  foires 
s'ouvraient  au  son  de  trompe  et  des  cloches.  Par  suite  d'un  privilège  que 
Philippe-le-Bel  devait  confirmer,  en  1293  *,  nos  marchands  étaient  sous 

et  des  Consuls  de  la  Municipalité  de  Marseille ,  1. 1,  p.  190.  —  Oermùii,  Bittùirt  du 
Commerce,  t.  II,  pp.  2  et  S7.  —  Pmilàgea  accordé*  p»  Bobémond  V,  prince  d'Autioelie 
et  comte  de  Tripoli,  février  1883  ;  Arch.  nao.  de  Monpellier,  grand  chartrier,  arm. 
B,  tiroir  xtii,  d*  1  ;  eipédîtioD  originale .—  Qermaia ,  Biatoire  dé  la  Commitnt  de  Mont- 
pellier, t.  II,  Pièces  juitifleatÎTei,  xlit.  —  Charte  de  Jayme  I",  2  janvier  1267(1868). 
—  Capmany,  Mem.  Bist,  sob.  la  marina  comereio  y  arUsde  Bareelona,»\tfpl.  IV,  eol~ 
leet.  diplom.  6,  n"  3.  —  Germain,  Bisloire  du  Commerce,  t.  II,  p.  67, 

'  Ordonnances  des  Rois  de  France ,  t.  IV,  pp .  48  et  48,  —  Cf.  Pardesius,  Lois  mari- 
times, t.  IV,  pp.  833  et  234.  ~  Germain,  Bistoire  du  Commerce,  t.  II,  p.  85. 

ï  Petit  Thalamus,  p.  274.  —  Germain,  Bistoire  de  la  Commtme  de  Montpellier, 
t.  II,  Pièces  juetiflcBtivei,  xu;  Bistoire  du  Commerce,  p.  85. 

■  Lettres  de  Domination  d'Etienne  Lobet  en  qualité  de  coDBul  de*  marchande;  Arcb. 
mun.  de  Montpellier,  arm.  A,  tiroir  itiii,  n"  S,  original,  eu*,  nn,  n**  i,  4,  7, 10.  — 
Arch.  départ.,  fond*  des  consnle  de  mer,  B,  7 1.  —  Germain  ,  Bistoire  du  Commerce , 
t.  I,  Pièces  justificatives,  xiT,xT,  xTr,  xix,  zLnii,  lxii. —  Bist.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  Preuve»,  col. 93;  édit.  Privât, t.  X,  col.  245. 

*  Division  des  foires  de  Champagne,  manuscrit*  de  la  Bibltothèqoe  nationale,  snppl-, 
t' \98,  ap.  Bibliothique  de  l'Amateur  champenois  :  <ie  qu'on  apprenait  aux  foirea  de 
Troye*  et  de  Champagne  au  xu*  siècle,  suivi  d'une  notice  historique  au r  les  foirea  de  la 
Champagne  et  de  Brie  ;  Paris,  cbei  Anguete  Aubrj,  udcccltiii. 

*  Corrard  de  Breban,  les  Rues  de  Troyes,  p.  48;  ibid,,f,  40. 

*  Mandamus  vobis,  qualenus  si  mereatores  Montispessulani  hactenus  ab  antigvo 
pacifiée  consuevtruM  habere  capitaneum  suvttn  in  nostris  Campante  nundinis,  non 
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la  latelle  de  consuls  ou  capitaines,  chargés  de  faire  exécuter  les  obliga- 
tions et  de  poursuivre  par  leurs  sergents  la  rentrée  des  créances*.  Ces 
délégués,  désignés  par  les  consuls  majeurs  pour  un  temps  indéterminé, 
ambulants  comme  tes  forains ,  recevaient  pour  leurs  déplacements  une 
indemnité  mensuelle  de  soixante  livres'.  Dès  1287,  le  roi  de  France 
n'avait  pas  manqué  l'occasion  de  se  rendre  populaire  en  recommandant 
les  Hontpelliérains  aux  maîtres  des  foires*.  Celui  de  Majorque,  à  son 
tour,  leur  écrivit,  le  21  novembre,  de  ne  pas  accréditer  leaa  Chrestien . 
comme  «capitaine  de  Montpellier  et  des  marchands  provençaux  de  la 
Langue  d'Oc»,  nom  nouveau  qui  apparaît  pour  la  première  fois*.  Cedélé- 
gué  s'était  brouillé  avec  ses  mandataires  :  la  rupture  pourtant  ne  fut  que 
temporaire,  puisque  nous  le  voyons  confirmé  dans  cette  même  charge,  à 
la  foire  de  Lagny  ,  en  juillet  1290  ,  par  un  député  de  notre  commune, 
Jean  de  Foissac,  accompagné  d'un  notaire  ou  greffier,  Raymond  de 
Melgueil,  et  de  divers  négociants  de  Sommières,  Saint~Guilbem-du- 
Désert,  Saint-Thibéry,  Béziers,  Narbonne,  Figeac,  Saint- Flour,  Aurillac, 
Toulouse',  villes  dans  l'orbite  de  notre  influence  et  qui,  en  adoptant 
Montpellier  comme  centre,  ouvraient  autant  de  débouchés  à  l'expansion 
de  notre  commerce  et  de  notre  influence. 
Cette  époque  marque  l'apogée  de  notre  prospérité.  L'obligation  pour 

pêrmittatit  quod  Ipsi  mercatoret  «C  eorutn  capitattevs  svper  etiereendo  officio  $uo  dieu 
eapiUmie  modo  consuelo  impediùntur  injvstt.  <ArcIi.  muo.  da  Montpellier,  arm.  A, 
eut.  Tiii,  d''8).  —  GermBtn,  Bittoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  127, 
De  répiDoù,  Bisîoirede  Charlrei,  t.  I,  p.  403;  ibid.,  p.  41. 

'  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  A,  caw.  vin,  n*  4.  —  Oermain,  Bisioire  du  Com- 
merce de  Montpellier,  t.  I  ;  Pièces  justiScatÎTea,  xxx.  —  Lettre  de  provision  délivrée  par 
lee  conauts  de  Montpellier  en  faveur  de  Pierre  de  Caatelnau,  capitaine  des  marchands 
aux  foires  de  Champagne,  15  avril  I2s8. 

■  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arni.  6,  cass.  is,  n°  24  bis.  —  Grand  Thalataut,  f°46. 
—  OermaiD,  Bittoire  de  la  Commune  de  Montpellitr,  t.  Il,  p.   128. 

*  Siit.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  66;  Preuves,  col.  92-93;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.   141  ;  t.  X,  Notes,  pp.  28  et  suiv.,  Preuves,  n"  xtjv,  col.  244,  247. 

*  Arch.  mon.  de  Montpellier,  arm.  A,  csis.  vin,  n"  1?.  —  Biit.  gèn.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  60;  Preuves,  col.  93;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  141;  t.  X,  col.  244-246.  — 
Aarillao  poasidait  même  à  Provins  des  magasins  pour  «es  marchandises,  et  des  hôtels 
pour  ses  voyageurs.  (Voir  Pourqnelol,  Bisioire  de  Proeins). 

T.   Il  31 


Digitized  by 


Google 


943  MAGUELONE. 

les  Italiens  de  passer  par  Aiguesmortes  et  de  ae  trafiquer  qu'à  Nîmes  où 
est  établie  la  cour  des  conventions  royaujo^,  aura  pour  couséqueace  de 
faire  aftluer  dans  ces  deux  villes  le  commerce.  Les  Capétieas  oat  tout 
intérêt  à  l'attirer  dans  leur  royaume,  alors  qu'ils  n'exercent  encore 
qu'une  simple  suzeraineté  sur  Montpellier  et  Montpelliéret.  Un  seul  chiffre 
permet  d'apprécier  ce  que  la  vieille  cité  va  perdre  et  la  nouvelle  gagner. 
Le  droit  de  1  denier  par  livre  1/288,  perçu  à  Aiguesmortes  par  Philippe- 
le-Hardi,  fournira  600  livres  tournois,  soit  au  taux  de  18  francs  la  livre, 
108,000  francs.  La.  valeur  totale  des  marchandises  représentait  donc  un 
mouvement  de  trente  millions,  qui,  vu  la  dépréciation  monétaire,  en  vau- 
draient plus  de  deux  cents^. 

La  création  d' Aiguesmortes,  en  faisant  de  la  cité  de  saint  Louis  ta  base 
et  le  centre  de  la  politique  commerciale  de  la  monarchie,  va  dépouiller 
Montpellier  de  son  hégémonie.  La  couronnene  négligera  d'ailleurs  aucun 
moyen  d'accroître  l'importance  de  la  nouvelle  ville  pour  détruire  la 
concurrence  des  autres  porls. 

Monipellier  n'en  restera  pas  moins,  comme  le  constatera  Froissart ,  à 
propos  de  la  visite  de  Charles  Yl,  en  1389,  «  une  puissante  ville  et  riche 
et  garnie  de  grand'marchandise.  Et  moult  le  prisa  le  roi ,  quand  il  eut  vu 
et  considéré  leur  fait  et  leur  puissance.  Et  bien  fut  dit  au  roi  que ,  sang 
comparaison,  elle  avoit  été  trop  plus  riche  que  pour  le  présent  on  ne  la 
trouvoit.  Cette  ville  est  de  soi-mèms  de  grande  recouvrance  pour  le  fait  de 
ta  marchandise,  dont  ceux  de  la  ville  s'ensoignent  par  mer  et  par  terre  »*. 

Le  littoral  d'Aiguesmortes  s'est  singulièrement  modifié  depuis  le  xii" 
siècle.  La  cité,  qui  est  actuellement  à  six  kilomètres  et  demi  de  la  Médi- 
terranée, n'en  était  qu'à  deux  ;  la  plage  du  grau  du  Roi  et  l'étang  du 
Repau  ou  Repausset  faisaient  partie  de  la  mer.  Celle-ci  communiquait 
avec  l'étang  de  la  ville,  jadis  de  Psalmody,  par  un  grau  ,  à  travers  la 


'  Ménard,  Histoire  dt  Nimti,t,  I,  pp.  363  et  av\\.,  note  xsn  ,  pp.  104  et  buît.  — 
Hist.  gén.  de  Langutdoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  142,  note.  —  Qsrmain ,  Eittoire  du 
Commerce  de  Montpellier,  t.  1,  p.  125. 

1  Duponcbel,  Littoral  d'Aigitetmortes,  p.  64. 

1  Froiaaart,  Chron.,  liv.  IV,  ch.  4. 
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plage  des  Salines,  aujourd'hui  entre  deux  étangs,  et  qui  formait  alors  le 
rivage  maritime.  Ot  état  primitif  est  attesté  par  un  procès-verbal  de  bor- 
oage  effectué  en  1 275,  pour  fixer  la  limite  des  possessions  de  l'abbé  de 
Psalmodyet  du  seigneur  de  Peccais,  Il  y  est  dit  expressément  qu'elle  part 
de  la  chapelle  Saiol-Bauzille,  derrière  Villeneuve-lez-Maguelone,  pour 
aboutir  en  ligne  droite  par  ta  haute  mer,  ntare  allum,  seupelagxem,  à  la 
pièce  Malaure,  au  dessus  de  la  conse  ou  alluvion  de  Johannio ,  où  s'arrê- 
taient les  possessions  de  la  France  *  ! 

Nous  en  trouvons  une  seconde  preuve  dans  l'acte  d'échange,  de  1290, 
entre  Phïlîppe-le-Bel  et  Bermond  d'Uzès  et  d'Aimargues  *,  et  dans  le  bail 

'  Coneordittr  et  vnanimiter  feeerunt  poni  et  figi  ip$it prMtntibui  «num  terminuM 
ante  mâdium  peâm  Malaurte,  quidireeto  antetarupietra  débet  aljum  temtmum {u«»i 
poni  fictrimt  in  quadam  eoMOa  parva,  quat  eit  per  unam  beiianam,  parum  plu»  e«f 
parum  minut,  tub  qvodam  gradollo,  gui  erat  ab  oceidanU  in  infariori  eapite  illiuê 
pedce  quœ  voealvr  Prâh  de  Borbocel,  qui  dirtetû  retpitere  débet  altum  tarminum  quam 
poni  feearunt  in  rippa  marié  et  ticut  linea  protenditur  directo  a  dicto  termina  madio 
Ped»  Malaurœ,  supra  alium  terminum  consote  tvpradictce  et  a  dieto  larmino  contote 
tupradietm  tupra  altum  tcrminum  rippœ  marit  par  mare  altum  j«u  palagum  varaua 
montant  Saneti  Baudilii,  in  juo  auper  eminare  vidatur  aeelaata,  tau  eaptlla,  aancli 
BaudiHi,  (Arrh.  dép.  du  Gard,  Cartutaire  de  l'Abbaye  de  Patilmody,  trm.  A,  p.  64), 
—  3.  Pagezy,  Mémoire  $ur  la  Port  dAigvetmortes,  Piàee*  juittificktivec,  xiii.  —  <Qa'on 
tire  anr  )&  carte  nne  ligne  dana  la  direction  indiquée,  et  Ton  «equerra  la  coDvietion  que 
les  itanga  du  R^poa  et  dn  Repausaet  faisaieot  alors  partie  de  la  roer.  On  comprend,  en 
effet,  que,  si  dea  étangs  avaient  été  interposés  entre  les  limites  des  posBessioDs  de  l'abbajre 
et  la  roer,  le  rédacteur  de  l'acte  ne  se  serait  pas  borné  à  dire  :  k  travers  la  haute  roer 
(par  mara  altum  )  ;  nais  il  aurait  désigné  ces  étsngi  et  la  haute  mer,  et  il  aurait  dit  : 
par  stagna  et  mara  altum.  Il  n'eût  pat  certaineroent  négligé  de  le  faire,  car,  pour  éviter 
Ik  coiifuBion  qu*surait  pu  faire  oalire  le  mot  de  mer  (mare),  appliqué  quelquefois  tanl6t 
aux  étangs,  tantôt  à  la  mer  elle-même,  il  ■  eu  le  toio  de  placer  k  ta  suite  l'une  de  l'autre 
deux  dénoDiiDationa  latînea  de  la  haute  mer:  iiare  altum,  »«u  Palagum.  (J.  Pagezv, 
ibid.,  t*'mém.,p.  45). 

3  '  Tûlum  tarritorium  et  territoria  da  Paieais,  da  Sîlva  et  da  Tigna,  prope  Aquaa  Mor- 
tiM*,  «I  jut  loeandi paaeua  que  tunt  in  dictia  tarriioriis  et  infra  dicta  tarritoria  et 
oenationet  et  piicationet  queibi  ivnt  etfuarunt,  et  in  plagia  mari»  at  in  alto  maris,  et  in 
aqtta  Rodani,  prout  nos  et  anlecessores  nosiri  usi  sumus,  locare  dicta  paseua  et  venari 
at  piseari  et  venationes  at  piseationes  vendere.  . .  predicta  vero  tenementa  sev  territoria 
ealanduntvr  et  eonfrontantvr  ab  una parla  cum  mari,  ab  alia  parte  cum  Sodano,  abatia 
partecumpiacaeionibvset  terraaàbatis Psalmodii etab aliapartecumeonsoaJohanina. 
(Arch.  nat.  J,295,  n°  33).  —  Arch.  ilépsrt.  du  Gard,  Cartulaira  de  l'abbaye  de  Psal- 
mody,  liv.  A,  f*'209.  —  Pagezj,  Aiguesmortes,  I*'mém.,p.  47;  Pièces  justificatives,  iiv. 
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de  pêcheries  de  Psalmody,eD  1299',  pour  l'arreatement  de  l'étang  de 
l'abbé,  eo  iZOi\ 

Quand  donc  furent  détachés  de  la  mer  le  second  étang  et  la  seconde 
plage?  «Nous  avons  vu  de  nos  jours  les  disciples  de  Champollion,  exhu- 
mant et  déchiffrant  les  papyrus  des  Pyramides  ou  du  Serapeum  et  les 
tuiles  gravées  de  Ninive,  arriver  à  dégager  l'histoire  des  antiques  civili- 
sations de  l'Orient,  vieilles  de  (rente  à  quarante  siècles,  du  tissu  des 
fables  transmises  par  Hérodote.  Il  paraîtra  plus  étrange  encore  que 
J.  Pagezy  prît  la  peine  de  transcrire  les  documents  catalogués  dans  les 
archives  communales  d'Aiguesmortes  et  de  Montpellier,  qui  n'étaient 
pourtant  pas  écrits  en  caractères  hiéroglyphiques,  pour  nous  faire  entre- 
voir enfin  la  vérité  sur  un  point  de  notre  histoire  locale ,  si  rapproché  de 
notis  et  que  la  légende  avait  rendu  tout  aussi  fabuleux  que  la  région  de 
Sémiramis  ou  de  Sésostrls  »  '. 


•  Piicariœ  noatrce  prediclte  confntnt/tntttr  in  hune  moâum  :  Videlieet  a  loco  voeato 
mtdia  peda  Malauta  subtui  eonsoan*  Johannini,  wbi  est  quidam  ttrminut  laptdmM,  «1 
dt  illo  loco  uiqu»  ad pedatn  oocatam  Roquam  Mauram  veteremet  ab  itlo  loeo  utquead 
tocum  vocatMtn  Bourbous$el  ubi  est  quidam  terminât  lapideus  jacens  ;  et  a  dicta  ter- 
mino  usquê  ad  mare  altum  recta  tinea,  ubi  est  quidam  palus  uffùeas  lignauM  jueeta 
UttiiS  maris,  tn  quo  loco  est  limitatio  piscariarum  domini  Deeani  Uceliee  domini  et 
Armasaniearum  quondam,  et  a  dicto  loco  tequendo  mare  usque  ad  tocum  vocalitm  Con' 
soam  Calvam,  scituatum  prope  castrum,  seu  magnam  turrim  Aquarum  Mortuarum  et 
a  dicta  consoa  prosequendo  littus  maris  et  itagni  usqwe  ad  locum  supra  dictum  mtdiam 
pedam  Malaulam .   (Arch.  départ,  du  Qard,  CartuUaire  de  Psalmody,  liv.  A,  f°  232). 

—  J.  Pagezy,  ibid.,  I*'méiu..  p.  47  ;  Pièces  juiUficatives,  zth. 

'  Stagnum  et  maria  quœ  sunt  ante  fortalicia  villte  Aquarum  Mortuarum  et  confron- 
tantur  cmm  peirono  medice  pedce  Malauta  et  protenditur  versus  occidenlem  usque  ad 
terminum  dt  Borbossel,  et  a  dicto  termina  de  Borbossel  vsque  adpatum,  et  a  dictopato 
protenditur  usque  ad  pelagum  maris,  et  a  dicto  palo  prosequitur  plagiam  maris  versus 
(Molle)  comprehendendo  las  secas  vet  insulas  ortas  et  oriundas,  qwce  sunt  infra  (Molle) 
et  extra,  et  protenditur  usque  ad  Canalem  yeterem  ubi  appUeantur  tartanai  el  deinde 
protenditur  usque  ad  partidam  quce  lolet  esse  domus  mititite  Templi,  et  a  dicta  (partida 
usque  ad)  eonsoam  calvam,  et  a  dicta  consoa  calva  siout  pro  (tenditvr)  usque  ad  (me~ 
dium)  pede  Malaute...  (Arch.  départ,  du  Oard,  Cartulaire  de  Psatmodj/,  liv.  A,  p.  238) . 

—  Pagezy,  Aiguesmortes,  l"  mém.,  p.  49  ;  Piàcea  juitificatives,  xiiit. 

1  A.  DupoDChel,  Us  Atterrissements  du  Rhône  dans  la  région  d'Aiguesmortes,  pp.  25 
st  26,  extrait  de  U  Géographie  générale  du  département  de  FRérault,  t.  I,  fkicioal» 
Boneie,  p.  170.  —  QnM  nous  soit  permis  de  rendre  hommage  à  l'anciea  iogénieur  ea 
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Ce  qu'il  convient  d'ajouter,  c'est  que  c'est  l'éminent  ingéaieur,  M.  Du- 
poQchel,  qui,  le  premier,  a  découvert  l'unique  cause  et  la  date  précise 
de  cette  révolution  géologique.  «  Mais,  par  une  anomalie  bizarre ,  qu'on 
ne  saurait  s'expliquer,  qui  n'a  peut-être  pas  d'analogue  dans  les  annales 
d'aucun  peuple  ,  une  oblitération  s'est  produite  dans  les  souvenirs  ,  plus 
complète  que  celle  des  sables  dans  le  cbenal  de  saint  Louis  »  *. 

Dès  1530,  Jean  de  Montcalm,  lieutenant  du  sénéchal  de  Beaucaire,  et 
Tannequia  le  Vallays ,  conseiller  du  domaine  de  la  sénéchaussée,  com- 
missaire de  François  l",  constatent  que  les  sables  et  les  vases  charriés 
chaque  année  par  le  Rhône  ont  comblé  le  canal  entre  le  port  et  la  mer, 
ce  qui  oblige  les  navires  à  mouiller  à  une  lieue.  Ils  proposent  de  détourner 
la  branche  du  fleuve  pour  la  rejeter  au  loin  dans  la  mer*. 

En  1 538,  lors  de  l'enlrevue  de  François  1°'  avec  Charles-Quint  à  Aigues- 
mortes,  et  même  encore  en  1 548,  le  port,  sinon  le  canal  d'Aiguesmortes, 
était  navigable  et  accessible  aux  flottes  royales  ;  il  suffisait  d'entretenir 
le  chenal  qui  aboutissait  aux  portes  de  la  cité.  Tout-à-coup,  à  partir  de 
1 560,  il  n'est  plus  question  de  l'ancien  mâle  ;  on  ne  songe  qu'à  défendre 

eh«f  du  département  qui,  «prèa  ds  magnifiques  travaux  (adductioD  des  eaux  ^MontpeUier, 
Cette,  etc.)>  couronne  aa  CBrriàre  par  de  magistralea  publication*  :  Traité d'Hydrauliqtte 
et  de  Qiologie  agricole$.  Paria,  1868;  l«  Chemin  de.  fer  Traniaharitn ,  portion  colo- 
niale entre  l'Algârie  et  le  Soudan,  Parit,  kdCCCliiiz.  —  S'il  n'oublie  peraonne,  quand  il 
a'agit  da  rendre  Juatice  su  mérite  ,  îl  De  met  même  pas  aoD  nom  en  tête  de  certaine  «a- 
vragea  bien  de  lui  et  qui  sont  de  irais  monumenta  de  acience,  comme  la  diographie 
g/néraUdu  dipart«m«ni  de  l'Hérault,  publiée  par  la  Société  leoguedocietina  de  Géo- 
graphie. C'est  ainsi  qu'en  b&tisaant  les  cathédrales,  lea  maîtres  de  ceuTrea  du  moyen  âge 
dérobaient  à  la  poatérité  le  nom  des  srchiteotea  de  génie,  auteura  da  ces  merreilles  1 

■  Dnponcbel,  ibxd. 

*  Plusieura  navires  ont  été  pris  et  envahis  au  dit  port  d'Aigu  es -mortes  ;  car  est  si  loin 
de  la  dite  ville  que  les  habitant»  ne  lea  peuvent  aecourir,  procédant  du  comblement  que  a 
fait  la  dite  brassière  du  Rosne,  laquelle  a  recule'  la  mer  et  bien  une  lieue  ;  car  les  navires 
d'ancienneté  aoulaient  entrer  dans  le  liit  molle,  et  maintenant  la  dite  brassière  a  comblé 
le  canal  d'iceilui  molle  et  tient  tout  ce  quartier,  tellement  que  lea  navires  aont  contraina 
aborder  k  une  grande  lieue  dudit  molle  en  gros  dangers,  comme  dessus  est  dit,  de  perdra 
peraonnea  et  biens  et  a'en  sont  perdus  plusieurs  par  tempgtea  de  mer.  (Arcb.  d'Aignea- 
mortea ,  manuscrit  d'Espar  ron  ;  Enquête  sous  François  l"  pour  détourner  le  Rhône, 
S  septembre  I&32  ).  —  Psgezj,  Mimoiret  sur  Aiguesmorte»,  Pièces  justificatives,  luiv, 
t.n,p.  &08. 
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contre  les  sables  le  grau  de  la  Croisette  sur  la  nouvelle  plage*,  imprali- 
cable  dès  1592  ,  remplacé  lui-même  par  celui  qui  s'élaît  oov^t,  en 
1593 ,  à  la  suite  d'une  crue  du  Vjdourle  faisant  chasse  dans  les  eaux 
mortes,  qu'on  a  régularisé  vers  1727  et  qui  est  devenu  le  grau  du  Roi'. 

Que  s'était-il  donc  passé? 

A  la  suite  de  l'enquête  de  1530  et  de  son  voyage  en  1538,  Françoisl*' 
avait  résolu  de  ménager  au  petit  Rhâne  une  embouchure  directe  à  la  mer 
parla  coupure  du  Rhdne  vif*.  Les  travaux  étaient  déjà  commencés quaud 

1  E*parroD,  Di  Piélro ,  font  dérÎTer  croisette  de  croif  é  et  ils  en  oot  couda  que  le  grau 
delà  Croisette  était  rsneien  port  de  saiot  Louis.  L^ngiuienr  Leothétio  (Lt  Littorûl 
SAxgutamorUs  aute  iiii*  «t  xtt*  tièeltt),  pour  donner  plus  de  TTKiseniibluce  an 
■yatàma  qu'il  a  édifié  sur  cette  analogie,  a  cru  dsToir  substituer  an  nom  de  Croitttu 
celui  de  la  Croiiette,  afin  de  l'adapter  à  l'origiDe  qu'il  lui  prêtait.  —  «  Le  nom  de 
Crùiittte  est  cominan  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Les  aneiene  naTipateur*  ne  e'élui- 
gnaient  pas  beanconp  dt  la  terre  ,  et ,  lorsqu'on  côtoyant  le  rivage  ,  ils  reneoDtnueDt  an 
golfe  ou  quelque  partie  de  mer  enfoncée  dans  les  terres,  ils  te  dirigeaient  d'une  eitrémité 
à  l'autre,  «ans  suivre  les  sinoosités  du  rivage  et  croUaient  l'ouverture  qui  se  présentait 
devant  eux.  Ainsi  la  pointe  orientale  de  la  rade  de  Marseille  est  appelée  Cap  de  fa 
Croitsttt.  A  l'est  de  la  rade  de  Cannée  se  trouve  encore  la  Pointe  de  la  Croisette.  Au 
nord  de  ta  rade  de  Brute  ou  dea  Embièi  est  un  cap  qui  porte  antsi  le  nom  de  Croisette. 
—  Lorsque  la  rede,  fermée  aujourd'hui,  était  encore  ouverte,  l'extrémité  occidentale  se 
nommait  Pointe  de  la  Croisette.  Dana  divers  actea  des  archives  de  la  villa  d'Aignet mortes 
on  trouve  :  grau  de  Boucanet,  à  la  pointe  de  la  Croisette  >.  (Pagezj,  Mémoires  svr 
Aigwestnortes,  \*'  mém.,  t.  I,  p.  8.^. 

'  Duponchel,  ibid.,  p.  169.  —  Il  cite  le  rapport  d'expert  du  10  mai  )&93.  (Pagezj , 
Mémoires  jur  Aigveamortes,  t.  II,  Pièces  jnetificativea,  lxxiii).  -~  Au  moyen  Age,  les 
crues  du  Vidonrle  qui  se  jetait  dans  l'étang  de  Mauguio  entretinrent  les  passes  des 
graue  succe^ifs  de  Meguelone,  de  Melgueil,  de  Cauquilbouse,  qui  avaient  un  tirant  d'eau 
de  1,75  à  4  mètres.  (Pagezy,  Canal  maWlîma  (fu  £,«2,  p.  29),  La  rivière,  re jetée,  au 
commencement  du  siècle,  dans  l'étang  du  Repaus  (ibid.,  p.  33),  suffit  ik  assurer  au 
grau  du  Roi  une  profondeur  de  3  k  4  mètres,  (^Ptgetj,  Mémoires  sur  Aiguesmortei, 
II*  mém.,  t.  I.  p.  108). 

*  Enquête  sous  François  Isr,  6  septembre  1532,  pour  détourner  le  Rhine;  Pageiy, 
Mémoires  sur  Aigveimortei,  t.  II,  Pièces  Justificatives,  lixiv.  —  Ces  travaux  avaient  été 
âdjugét  il  M,  de  Francconseil.  greffier  des  Ëtsts  de  Languedoc,  habitant  Aigneamortes, 
pour  le  prix  de  36,000  livret.  <  Peu  de  temps  après  l'exécution  de  ce  travail,  te  Petit 
Rosne  changea  de  lit  et  alla  se  jeter  dans  l'étang  d'Orgon .  Les  habitants  des  Saintes- 
Mariés  avaient  construit  uneroubine  qui  partait  du  fleave  près  le  palis  du  Sablon,  aitne 
D«D  loin  du  lieu  où  »e  trouve  Sylveréal  aujourd'hui,  et  qui  amenait  l'eau  douce  jusque 
dans  leur  ville.  Le  Rhône  envahit  cette  roubine,  l'élargit  et  s'y  creusa  un  nouveau  lit  >. 
(Arch.  d'Aigueemortes,  manuBcrit  d'Baparren).  —  Psgeiy,  ibid.,  p.  517. 
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le»  habitants  des  Sainies-Maries  en  dévièrent  une  branche  sur  leur  ter- 
ritoire à  partir  de  Sylveréal ,  centre  général  de  diramation  de  tous  les 
courants.  Par  cette  brèche ,  le  fleuve  Et  une  irruption  d'autant  plus 
impétueuse  qu'il  se  trouvait  arrêté  par  un  batardeau  construit  du  câté 
du  Rhône  vif,  se  frayant  ainsi  un  nouveau  lit  sur  douze  kilomètres  de 
long ,  cent  mètres  de  large  et  cinq  mètres  de  profondeur.  Telle  fut  la 
double  cause  de  l'ouverture  du  grau  d'Orgon,  près  les  Saintes-Mariés, 
et  de  l'ensablement  de  la  baie  d'Âiguesmortes  ,  où  s'accumulèrent  les 
huit  à  dis  millions  de  déblais  sablonneux,  annuellement  charriés  par 
les  eaux ,  et  que  le  mouvement  combiné  des  vagues  et  des  vents  du  sud 
rejetait  vers  l'ouest,  comme  le  prouve  l'enquête  du  27  juin  1592  '.  Le 
cordon  littoral  prolongé  de  la  pointe  de  l'Espiguette  dans  la  direclion  de 
Leucate ,  l'ancienne  baie  ne  forma  plus  qu'un  étang,  le  Repau  ou  grand 
repos ,  à  l'est ,  plus  abrité  par  l'avancement  de  la  côle  ;  le  R^iausset  ou 
petit  repos ,  à  l'ouest ,  plus  exposé  aux  vents  du  large.  Ces  deux  noms 
de  Repau  et  Repausset  n'apparaissent  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire qu'en  1593. 

Quand  saint  Louis  eut  résolu  de  s'embarquer,  il  songea  tout  d'abord  à 
réunir  à  Chypre  de  grands  approvisionnements*  et  à  s'assurer  en  France 

*  DupoDchel,  les  Atttrritsemtnts  du  Rh6n«t  p.  166.  —  <  L'aDéantisiement  et  la  perte 
du  dit  port,  k  l'&vu  et  jngameDt  du  dépo«aiit  et  comme  il  a  ouï  dire  à  plusieurs  gêna 
aooian*  et  eipérimentét,  provieutet  est  proTeuu  du  débordemeot  de  la.  rivière  du  Rh&ne; 
rimp6tuoiité  de  laquelle  a^ant  rompu  les  chaussées  et  les  dites  ebsussées  ayant  demeuré 
rompues  par  plusieurs  années ,  l'abondance  et  ta  violence  des  eaux  a  porté  en  mer  pla- 
sieurs  immuadicei ,  lesquelles  avec  les  sables  mouvants  en  mer,  aussi  par  l'entrée 
violente  et  impétueuse  de  ladite  rivière,  out  été  jetées  et  déchargées  par  les  vagues  delà 
raer  contre  rentrée  du  port  de  ladite  ville  d'Aiguesmortes  «  audit  grau  Louis  ;  et  en  telle 
quantité  qv«  laidiU  tabUa  ont  mi*  à  pied  lec  «nviron  dtmi-Ueue  dt  Ventrit  dudit  port, 
*l  qu»  autrefois  It  déposant  a  eu  m«r  ;  et  que  ainsi  soit,  à  l'an  trée  où  le  feu  roi  François, 
de  louable  ménioire,  premier  de  ce  nom,  faisait  faire  une  forteresse  dans  la  mer,  le  lieu 
oil  ladite  forteresse  te  faisait  à  présent  est  i  pied  eec,  >  (  InformatioDs  faites  par  none 
François  Niquet  et  Alexandre  de  Castelaau,  chevalière,  conseillère  du  Roy  et  trésoriers 
généraux  de  France  en  Languedoc ,  27  juin  1502 ,  ap.  Pagezy  ,  Mémoires  sur  Aiguës- 
maries,  2*  vol..  Pièces  justificatives,  lxxii,  pp.  551,  552). 

■  Quant  nous  veoimes  en  Cjpre ,  li  rojs  estoit  jà  eu  Cjpre ,  et  trouvâmes  grant  foison 
de  la  poarvéance  le  Roj  ;  c'est  à  savoir,  les  celiers,  le  Roj,  et  les  deniers  et  les  garoiers. 
Li  celier  le  Roy  estoient  tel,  que  sa  gent  aroient  fait  en  mi  les  champs,  sur  la  rive  de  la 
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une  station  maritime.  11  ne  pouvait  la  créer  ni  daas  ta  Provence  qui 
constituait  un  Ëiat  encore  indépendant ,  sous  la  suzeraineté  nominale  de 
l'empereur  d'Allemagne,  ni  dans  le  Roussillon  ou  le  Languedoc,  alors  bous 
ta  domination  du  roi  d'Aragon.  Sur  ta  cdte,  il  ne  possédait  qu'une  étroite 
lande ,  à  Aiguesmorles ,  de  neuf  à  dix  kilomètres  de  long  entre  l'Espi- 
guette  à  l'est  et  la  Motte  Coïcïeux  à  l'ouest ,  doublement  protégée  par 
les  lagunes  et  les  marais  contre  une  flotte  et  une  armée  ennemies. 

Le  plus  ancien  titre,  où  il  en  soit  question,  est  un  acte  du  8  novembre 
1326,  par  lequel  le  comte  de  Savoie,  vicaire  du  rot  des  Romains,  cède  à  la 
ville  de  Marseille  la  mer,  le  rivage  et  les  ports,  depuis  celui  d'Otivet 
jusqu'aux  Eaux  Mortes,  avec  la  faculté  d'y  faire  les  établissements  qui  lui 
conviendraient  '.Un  peu  plus  tard,  layme  I^*",  roi  d'Aragon,  abandonne,  à 
son  tour,  à  Montpellier,  les  étangs,  la  mer  et  la  plage  intermédiaire  entre 
Aiguesmorles  et  Cette*.  Tout  le  littoral  du  sud-est  de  la  France  se  trouve 
dès  lors  partagé  entre  la  cité  des  Phocéens  et  la  fille  de  Maguelone. 

En  1240,  encore,  Aiguesmortes  n'a  aucune  importance  et  est  inhabi- 
table, puisque  le  comte  Richard ,  frère  du  roi  d'Angleterre  Henri  lU, 
refuse  au  légat  de  s'y  embarquer  pour  ta  Terre-Sainte,  sous  prétexte  de 
l'insufBsance  et  de  l'insalubrité  du  port  *. 


mer,  grsna  moyea  de  toaniau*  de  vin ,  que  il  sToient  acheté!  da  doua  aui  dsTsat  qoa  li 
RojB  TBDiit,  et  lea  avoieot  mil  loi  ans  sur  les  autres,  que  quant  on  lei  véoit  devant,  il 
■ambloit  que  ce  fuMeot  granchec.  (  Joiaville,  Biitoira  da  saint  Louis,  édit.  publiée  pour 
la  Société  da  l'Hietoire  de  France  par  Natalia  de  Wailly,  XXIX,  p.  46). 

'  Et  quod  dabo  et  eoncedam  dicta  communi  Mariilie  mare  et  ripam  marie  et  porlus 
et  tMvtat  a  Portu  aquaram  mortuarum  u5gu«  ad  portvm  Olivelli,  prout  Ueeat  in  ait 
dieto  communi  œdifieare,  ibi  kabera  seu  facere,  tongruo  modo,  ad  ipsive  communie 
ooluntatem.  (Eiit,  anal,  et  ekron.  des  actes  et  délibérations  du  Corps  et  du  Conseil 
de  la  Munieipalité  de  Marseilla  depuis  la  s*  siicla  jusqu'à  nos  jours,  par  L.  Méry  et 
0.  anindoD,  t.  I,  p.  319). 

'  Nos  Jaeabus. . .  eoncedimus  et  donamut  in  emphitaosim  vobit  dileetis  et  fidelibus 
noslris  duodeeim  Protis  viris  eleetis  ad  eonsutendum  communi  ta C«m  Uontitpetsulani 
stagna  et  maria  et  eorrigiam,  quce  est  in  madio,  eum  littore  maria  et  stagni  prout  *tc- 
t«ntliiur  a  Latis  uague  ad  Monttm  Sete  et  uique  ad  Portum  de  aqni«  mortnis.  (Areb. 
de  la  commuDe  de  MoDtpellier,  Livre  noir,  t"  41  v".  —  Grand  Thalamus,  f>  38,  art.  57, 
année  1231  ). 

*  St  eum  vidèrent  lagati  illi  (Lagatus  dominiPapat  et  archiepiieopus  Arelatentis) 
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C'est  en  1246  que  saint  Louis  conçoit  le  plan  des  remparts.  H  élève  la 
tour  de  Constance,  qu'il  protège  par  un  fossé  avec  palissades  et  sur- 
monte d'un  farot  ou  petit  phare  ' .  Après  lui,  Phi  lippe- le -Hardi  s'empresse 
de  conclure  un  traité ,  pour  la  construction  de  l'enceinte  fortifiée  et  la 
ferme  à  mi-fruits  du  port* ,  avec  le  génois  Guillaume  Boccanegra  qui , 
capitaine  du  peuple,  en  1257,  avait  dû  chercher  un  refuge  en  France 


qvod  trantitvm  <wum  (eomitis  Richardi)  ntquiréni  impedire,  cceptrunt  pertvadwe, 
w(,  relieta  porttt  Xatiiliœ,  intrarel  mare  in  poriv  qui  dicilur  Aqute  Mortnee.  Quod 
emnts  d«  exercitu  abhorrutrunt  propttr  loei  eorruptionem  et  infirmitaiem .  (Matthieu 
Paris.  Histor.  major,  Senricu*  l«rtiu«,p.  363;  an.  uccxi,).  —  Pagesj,  tbtd.,  I,  p.  37. 

*  Cuin  cariesimus  m  Christo  filiiu  noiler  Rece  Franeorun\  iltutlrit  pro  communi 
vtilitaU,  ut  dicitur ,  quoddam  etutrwm  in  fundo  ipiorvm  jvata  portum  de  Agvit 
Mortvis  conttruere  dudum  ineeperil.  (Lettre  du  pape  laDocent  IV  i  TévSque  dlTzèi-, 
novembre- décembre  1246;  Arcb.  de  l'abbeye  de  Pialnody,  vol.  A,  f^  40).  —  Di  Pielro, 
Bitloire  d'Aigvesmortet,  p.  36,  —  Pag«iy,  Mémoires  sur  Aigvesmortet,  t.  I  ,  p.  {14  ; 
Pièces  juitiflcativea  ,  ixii.  —  Propter  leevritatem  nanigantiwm  per  mare,  applieare  ad 
Senetealliam  Bellieradi  volentivm  ,  in  gignttm  salvlaris  refugii  dicti  porlus,  fuit  in 
vilta  Aquarum  Mortuarum  per  sanelum  ragem  Ludovicum  turris  eonstrucla  mire  alti- 
tudinis  et  fortitudinii,  et  supra  in  ejus  cacumine  poiitum  faroiiivm,  in  quo  lumen  de 
noete  continue  ardere  eansuevit,  ad  eecurum  dv-catum  navigantium  et  quod  de  Mis  est  et 
fuit  vofo  et  fama  publica  in  seneseallia  Bellicradi.  (Enquête  de  1 198-1299  ,  §  xiv).  — 
Oerroain  ,  Histoire  du  Commerce,  t.  II;  Pièce»  justificatives,  lïiv.  —  Cum  iti  'portu  , 
^t'  Aquantm  Mortuarum  -vulgariter  appellatur , . .  turrim  dwdum  construxeris  opère 
eumptuûsû  ,  ut  tam  peregrini  quam  eiiam  mercalores  in  terram  sanctam  ete  inde  prO' 
feeturi,  eum  rébus  suis  salvi  eonsistere  valeant  in  eodem.  (Lettre  de  Clément  IV  ftiaint 
Louis,  20  septembre  1S66).  —  Durand  et  Martène,  Thésaurus  novui  anrcdotorum,  t.  Il, 
col.  400,  n<'379.~Pottiiuï ,  Regeita  Pontifieutn,ii'>  19,819.  —  Interpellatui  es pturies 
Et  a  plvribus,  ut  attdivtmus,  et  rogatus,  ut  ibidem  compétent  loci  spalium  murorum 
ambitit  claudi  faeias,  infra  quem  possint  incolœ  domos  conttituere  qua  non  salvm  ab 
hoslium  eos  reddant  tvtos  tneunibus,  led  etiam  ventorum  prosecutione  défendant, 
(Lettre  du  pape  Clément  VI ,  Martène  et  Durand  ,  Thésaurus  novut  anecdotorum,  t.  Il, 
col.  4(S).  —  Dominus  rem  Francorum,  ne  siHpostit  innocumento  interfieere Fredericu, 
ptregrinaturo  et  portuum  opportunitaCim  denegare  navigaiuro,  sibi  in  Provinciat 
super  mare  Mediterraneum  portum  optissimum ,  multis  effuiis  svmptibvs,  praparavit 
et  eastris  fortissimit  prudenter  eommunuit.  ( Mallbieu  Paris ,  Eistor.  Major.,  ao. 
1246,  p.  705). 

'  Retentis  nobis  et  luecessoribus  noitris,  quitis  et  liberis,  tvrrUnoiira  cum  fossatis  et 

vallo  circa  turrem,  et  domibus  quat  habemus  in   villa  Aquarum  Mortuarum.  (Carta 

Aquarum  Mortuarum  pro  portu  faeiendo  a  Guillelmo  Buccanigra,  Arcb,  net.,  JJ,  30*, 

441 .  —  J.  Pagezj,  Mémoires  sur  Aigutsmortes,  t.  I ,  Pièces  justificatives,  ssTni  ). 

T.  Il  32 
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contre  la  réaction  aristocratique  ' .  Nous  savoQs  que  les  sommes  dépen- 
sas en  dix-huit  mois ,  ce  qui  prouve  ane  singulière  puissance  d'action , 
montèrent  à  12,125  livres,  dont  5,000  fournies  par  le  concessionnaire  *  et 
7,125  parle  produit  des  droits  domaniaux  pendant  cette  même  période*. 
La  livre  tournois,  ayant  une  valeur  intrinsèque  de  17fr.  97*,  cela  ferait 
21 7,886,  et ,  avec  le  pouvoir  de  l'argent  qui  était  peut-être  dix  fois  plus 
considérable,  de  deux  millions  de  francs  environ.  Le  roi  retint  néanmoins 
pour  la  couronne,  la  possession  libre  et  entière  de  cet  ouvrage  qui  carac- 
térise bien  la  force  et  la  puissance  de  cette  grande  époque^. 

La  première  expédition  de  saint  Louis  comprenait  soixante  mille  hom- 
mes et  dix-huit  cents  bâtiments  de  toute  dimension  *,  dont  trente-huit 

■  Et  di  proseguire  il  Poâeata  non  taaeitndo ,  nella  ekitsa  di  san  siro  populamtntt 
eongregoati,  chiedenU  eon  rumor  grande  al  governo  délia  cilla  un  capitano  popvlaré. 
{Rhtreltû  délia  hiitoria  Genevoai  di  Paolo  InUriano,  p.  66  v°).  —  J.  Pagéiy,  Mé' 
moires  sur  Aiguesmortes,  2«  mém.,  t.  I  ,  p.  112, 

^  De  elausitra  et  firmitate  ville  Âquarvm  Mortuarvm  amstruenda,  in  faciendo  et 
emendando  portu  eidem  ville  ac^aeenti.  (  Lettre  de  donation  de  quarante  livres  tour- 
DOia  faite  k  Quïllaame  Boccanegra,  1274  ;  Arch.  nat,,  JJ.  30i,  441). —  Ceasion  faite  au 
roi  par  la  veuve  et  les  enfants  de  Guillaume  Boccanegra,  1274  ;  ibid.,  3.  295,  a"  24.  — 
Quittance  de  4,500  livres  tournois  faite  au  roi  par  la  veuve  et  les  enfants  de  Gnillaume 
Boccanegra,  1?74  ;  ibid.,  n"  24  bis.  —  Reconnaissance  et  quittance  de  4,500  livres  tour- 
nois et  de  234  livres  tournoie  par  Jacobine,  veuve  de  Ouillaume  Boccanegra,  1275;  ibid., 
J  ,  494,  n'>40.  —  J.  Pagezy,  Mémoires  sur  Aîguesmorlei,  Places  justificatives,  D>*ixvii, 

*  Idem  Guillelmus  a  nobis  habuerat  confeetam  super  dielis  conventionibus,  eassatam 
ei  nu^um  robttr  habentem  reddiderunt  nobii  pro  guingue  millib^s  librii  turoneniium. 
(  Cession  faite  au  roi  par  U  veuve  et  les  enfants  de  Guillaume  Boccanegra,  1274  ;  Arcb . 
nat.,  J,  295,  n»24).  —  J,  Pagezy,  Mémoires  sur  Aigwesmortes ,  Pièces  justificatives, 
xsix,  t.  I,  p.  358). 

*  Et  est  sciendvm  quod  redditus  Aquarum  Morluarum  valuerunl  anno  proximo 
preterito,  v"  v"  tibras,  vel  cirea . , ,  lia  idem  non  daret  domino  Régi  de  predictis  reddi- 
tibus  nisi  m  fiorinos  auri  quolibet  anno,  et  quûd  dominus  rem  dtberet  persoloere  salaria 
virarii,  judicis,  notarii  et  vadia  ponderatoris,  et  cttstodis  portalium  et  eastellani  et 
servieniium  turrtj  et  custodis portus.  (Information  sur  le  port  d'Aiguesmortas ,  par  te 
sénéchal  de  Beaucaire ,  1289;  Arcb.  nat.,  J,  896-903).  —  J.  Pagezy,  Mémoires  sur 
Aiguesmorles,  Piôeas  justificatives,  xx. 

*  NataliB  de  Wsilly,Jtf^mE)iVM  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  B»lleS'Leltres,t.  XXI, 
2*  partie ,  p .  380.  —  Vuitry ,  Étude  sur  le  Régime  financier  d»  la  France  avant  la 
Révolution,  p,  449,  —  J.  Pagezy,  Mémoires  sur  Aiguetmortes,  t.  I,  p.  352. 

■  €  Le  samedi  fiit  li  roja  voile,  et  tuit  li  autre  vessel  aussi ,  qui  moût  fut  belle  choss 
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grands  vaisseaux  qui ,  comniÊ  ceux  de  Gènes  et  de  Marseille ,  portaient 
de  mille  à  quinze  cents  personnes'  et  avaient ,  ainsi  que  les  deux  nefs 
royales,  la  Monnaie  à  la  première  croisade  *,  le  Paradis  à  la  seconde,  cinq 
mètres  de  tirant  d'eau*.  Pas  plus  alors  qu'aujourd'hui,  ils  n'auraient 
pu  mouiller  dans  les  graux  et  les  étangs  de  la  côte  ;  mais,  le  cordon  lit- 
toral qui  relie  la  pointe  de  l'Espiguette  à  la  pointe  de  la  Croisette  n'étant 
pas  continu ,  les  navires  pénétraient  par  ce  large  passage  dans  la  baie 
naturelle  que  forment  les  élangs  actuels  du  Repau  et  du  Repausset,  non 
encore  séparés  de  la  mer'.  Cette  anse  sûre  et  d'une  profondeur  suffî- 

k  TBoir  ;  car  il  tembloit  qii«  toute  la  mer,  tant  comme  l'on  pooit  veoir  i  l'ueil,  Tust  cou- 
verte de  toneilles  dee  voilée  âee  vsiesiauB,  qui  furent  Dombrei  à  dix-huit  cène  v6h*î(u|( 
que  grans  qne  petit.  (  Joioville  ,  Eitloir»  da  saint  Louis,  édit.  Natalii  de  Wuill;,  98  , 
p.  52). 

■  c  En  1234,  lea  MaraeillaiE  accordèrent  aux  chevalière  dee  deux  ordres  du  Temple  et 
de  Saiot-JeaD  de  JérnsBlem  d'envojer  chacun  dana  leur  port  deux  navireu  par  an,  pouvant 
prendre  à  leur  bord  dei  marcliandB  à  leur  volontâ  et  seulement  quinse  cent  pélerina.  El 
in  una  Quaque  navi  reeipere  usqut  ad  M  et  D  peregrinos  tatilum  et  de  mercaloribut 
gudntum  vol^teriint,  talvojurB  ireiturce  et  vsalieo  communie  Mastiliœ  ».  (J.  Pagenj, 
Mdmoîret  eur  Aiguesmortei,  I"  mém.,  p.  54).  —  Noua  ne  trouvona  aucune  indication 
de  ce  texte, 

*  <  Li  marinier  eacrîàrent:  Ci,  la  gslie  !  pour  le  roi  requeillir  *.  Mais  de  quatre  galiee 
que  le  ro;s  svoit  là  ,  il  n'i  ot  ooquee  galle  qui  de  là  a'aprocbast  dont  ils  firent  moût  que 
«aige  ;  car  il  avoit  bien  huit  cena  penonea  en  la  nef,  qui  tuit  fue«eat  aaillL  es  galles  pour 
lour  cors  garantir,  et  ainat  les  eussent  effondées  ».  (  Joluville,  ibid.,  p.  288). 

B  Nos  Pelrtte  Aurrie..,,  locamm  tive  naulieamus  vobit...  navem  qxtamdam,  nomina 
Paradimt,  pro  ipso  dueettdo  in  passagitun  transmarinum,  quod,  Deo  dante,  faetvrxit 
est  dicitii  dominits  rex,  cum  larcia  et  apparatu  infra  scriptis.  (Traités  pour  le  poesage 
d'oulre-mer,  ann.  1268  ;  Arch.  nat.,  J,  456,  n"  24).  —  Archéologie  navale  de  Jal.i.  II, 
pp.  392  et  394. 

•  Avant  cette  découverte,  due  à  M.  Jules  Pageiy,  à  qui  nous  empruntons  la  plupart 
des  textes  ci-dessus,  on  avait  vainement  cherché  à  s'expliquer  l'empUceinent  de  cette 
baie  qu'on  supposait  à  l'embouchure  de  l'ancien  grau  de  Boucanet,  plue  tard  grau  Louis, 
à  t'oueet  d'Aiguesniortes.  Un  ingénieur  moderne  ^'appropriant  l'idée  d'uo  ingénieur  ano- 
nyme reproduite  par  Esparron  (  Manuscrit  Esparron ,  pièce  a"  2,  pp.  33  et  34),  n'hésitait 
pu  à  défendre  cette  opinion  ;  «  C'est  en  cet  endroit  que  t'est  réunie  la  flotte  avant  aoa 
départ,  et  qu'elle  a  séjourné  pendant  plusieurs  jours  à  l'abri  du  rocher  d'Aiguesmortes  . 
avant  que  les  yents  favorablea  lui  permissent  de  gagner  la  haute  mer  >,  (Lentbérîc,  le 
Littoral  d'Aigueimortes  Bax  zin*  et  i.iy*  nèelM,  p.  42).  Avec  une  toute  autre  autorité, 
M.  Pageiy  n'a  pas  de  peice  à  réfuter  cette  hypothèse  sans  fondement:  «  11  résulte,  en  effet, 
del'eiameD  des  lieux,  que  le  banc  des  rochers  que  l'auteur  anonyme  du  mémoire  affirme 
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saule,  on  comprend  que  saint  Louis  ait  eu  l'idée  et  pris  l'initiative  de  / 

l'utiliser  comme  rade,  eu  ne  reculant  devant  aacun  sacrifice  pour  en  / 

garantir  la  sécurité  ou  en  assurer  la  fortune.  / 

L'ingratitude  du  site  contrastait  avec  l'éclat  d'une  fondation  qui  ou- 
vrait à  la  France  l'accès  de  la  Méditerranée  et  de  l'Orient.  Tout  était  à 
faire  :  le  porl ,  les  fortifications,  une  ville  ;  et  rien  sur  place ,  ni  hommes 
ni  matériaux  '.  Pour  recevoir  des  navires ,  retenir  des  habitants ,  attirer 
te  commerce,  il  fallait  un  quadruple  système  de  routes  et  de  digues ,  de 
remparts  et  de  privilèges.  C'est  dans  cet  ensemble  de  travaux  et  d'insti- 
tutions que  Von  saisit  bien  sur  le  vif  te  génie  et  la  tradition  politique  des 
Capétiens.  Pour  attirer  des  pèlerins,  des  soldats  et  des  marchands,  il 
fallait  avant  tout  une  route.  Or,  il  n'en  existait  qu'une  seule,  ouverte  avant 

devoir  former  une  rade  aik  des  eaoadrsB  et  dea  flottes  entières  ont  trouvé  un  abri,  etl  à 
une  telle  profondeur  qu'il  ne  peut ,  comme  it  le  prétend,  rabattre  rirnpétuoaitâ  dea  vaguea 
roulantes,  durant  les  plui  furieuaei  tempôtea.  Eu  effet  ,  l'a^fitation  de  la  mer,  dana  le« 
plus  gros  tsmps,  ne  ae  commonique  qu'A  udb  profoudeur  d'environ  dis  môlrea;  et  comme 
la  banc  des  rocben  est  à  une  profondeur  de  huit  mètiSB  environ,  il  ue  pourrut  produire 
tei  effet*  que  Vanonyme  paratt  en  attendre.  De  pareila  bancs  de  rochers  règne Dt  d'ailleura 
le  long  d'une  grande  partie  de  la  côte;  on  les  trouve  notamment  dans  les  graux  de  Pérola, 
de  Palavas  et  l'ancien  grau  de  Maguelone.  (Cartt  des  Côtes  de  France  dressée  par  U» 
Ingénieurs  hydrographes,  a"  1117),  Via-b-vis  le  grau  de  Palavas,  la  roche  n'est  à  cer- 
tains endroits  qu'à  cinq  ou  six  mètres  de  profondeur  ,  et  noua  n'avons  cependant  jamais 
entendu  dire  que  les  navires  aient  pu  venir,  pendant  les  gros  temps,  chercher  un  refuge 
derrière  ces  bancs  de  roehera. . .  Il  faut  donc  reconnaître  que  les  grands  navîrea  de  Is 
flotte  de  saint  Louis  n'auraient  pas  trouvé  dans  la  rade  créée  par  l'imagination  de 
l'ingénieur  anonyme  un  abri  suffisant,  et  que  le  roi  et  ses  conseillers  ae  seraient  montrés 
bien  imprudents  s'ils  avaient  livré  leurs  navires  à  tous  lea  hasards  des  venta  et  de  la  msT 
dans  cette  rade  foraine.  —  Saint  Louis ,  la  reine  et  les  grands  dignitaires  de  l'Etat 
étaient  dana  une  baie  qui  leur  offrait  toute  aécurité  lorsqu'ils  sont  restés  pendant  deux 
Jours  aur  leurs  nefs  à  attendre  un  vent  favorable,  et  nous  ne  trouvons  snr  le  lilloral  que 
la  partie  de  la  rade  d'Aigaeamortea  appelée  le  Repos  qui  pût  leur  fournir  un  bon  abri. 
Nous  devons  aussi  faire  remarquer  qu'il  n'est  question  de  l'étang  du  Repausset  qu'au 
XVI*  siècle».  (Pagezy,  ibid.,  pp.  56-5fl). 

'  In  Aguis  Mortuis  non  erat  turris  nec  lapis, . . .  deinde  dimit  se  vidisse  bene  svnl 
texagenia  anni ,  veleirca,  quando  dominas  reee  Francorum  transivit  mart  et  ivit  apvd 
Daatielam,  quod  toeus  diclus  Aqttarum  iforluarum  fuit  habitatus  per  gantes.  (Enquête 
de  1298-1209.  —  Déposition  de  Jean  Pradier  de  Mèze;  Germain,  Histoire  du  Commerce, 
t.  I ,  p.  356.  —  J.  Pagezj,  Mémoires  sur  Aigvesmortes,  Pièces  juatificativea,  xi ,  t.  1 , 
p.  266). 


Digilized  by 


Google 


LES  EVÊQUES  SEIGNEURS  FÉODAUX.  253 

1248*,  et  munie,  à  la  traversée  du  Vistre,  de  la  tour  Carbonnière,  qui 
défendait  ce  passage  et  assurait  contre  toute  surprise  une  position  que 
les  marais  rendaient  inabordable,  et  qui  n'était  visitée  que  par  quelques 
pécheurs  ou  les  taureaux  de  la  Camargue*. 

La  première  préoccupation  fut  ensuite  l'aménagement  d'un  port  qu'il 
fallait  défendre  contre  l'invasion  des  sables  et  les  vents  du  large.  Ainsi 
construisit-on,  à  deux  kilomètres  de  la  côte,  à  gauche  de  la  nouvelle 
roubine  qui  relie  la  cité  au  grau  du  Roi ,  le  môle  qui  servait  à  la  fois  de 
brise-lames  et  de  quai  d'accostage  *.  U  subsiste  encore  sur  une  longeur  de 

<  Territoriutn  ineipit  a  comoa  Joanni  e  coniea  Joanni,  que  dividit  terrant  domirn 
Ouiralde  a  terrttorio  noitro ,  et  d«  illa  consoa  protendil^tr  de  recle  uiqus  ad  eapttt 
pontit  noBi  Paalmadii,  tali  modo  quod  totut  pons  ewm  ealceia  natter  eit,  et  inde  pro- 
tendilur  iterum  ad  Aquai  Mortuae.  (Arch.  départ.  daGard,  Cartvlaire  de  Psalmody, 
Ht.  a  ,  ("  289).  —  Sentence  de  Mgr.  Ouj  ,  archevêque  de  Narbouoe,  juga  eitabli  par 
le  roj  k  cdtte  came,  par  laquelle  le  droit  de  toutea  lei  eaux  du  terroir  d'Aiguesmortea 
ett  adjugé  i.  l'abbé  du  monaatàre  de  Psalmody,  nonobatant  l'échange  pasai  entre  le  roj 
et  icelny  monaatâre  touchaat  ledit  terroir.  (J.  Pagesy,  Mimoiree  tur  Aiguermortes, 
I»  mém.,  p.  133;  Pièces  justificativea.  Il  ,  ixii). 

*  Ett  aeiendum  qwid,  a  poriu  de  Agathe  wcgue  ad  fortalieiwn  i«u  pateagium  de  Car- 
boneria,  tiullus  veniens  per  mare  potett  per  terram  meare,  niii  per  fortalicium  sev 
pasiagium  de  Carboneria  predicta,  ubi  dominut  noiter  rex  coniuevit,  et  ejtti  predeeei' 
tores  eonsuevervut,  tenere  portalietum,  videlictt  eattellanvm  et  servientet  ad  eerta 
vadia,  et  etiam  provitionem  viciualivm. , .  quia  ibi  est  etavis  in  istit  partibus  regni 
predieti.  (Opposition  au  projet  de  jeter  les  eaux  du  Vistre  dans  la  roubine  d'Aigues- 
mortes,  134S  ;  Arch.  de  la  commune  de  Montpellier,  arm.  H  ,  casa,  t,  d"  84),  — 
Germain,  Histoire  du  Commerce,  t.  U,  Pièces  justificatives,  p.  S04),  —  J.  Pagesy, 
itémoirtt  sur  AiguetnMrtes,  t.  1 ,  sxiv  ), 

»  Seiendum  tamen  est  quod  portvs  exterior  juxta  modulum,  ubi  rrtagne  navei  »e- 
niunt ,  ett  ita  bonus  et  teettrus  lieut  unquam  fuit ,  proat  communiter  dicitur  et  ett 
eertutn,  (  Informaliona  aur  le  port  d'Aiguesmortea  envoyées  au  roi  par  le  sénéchal  de 
Beaucaire  en  1289,  Arch.  nat.,],  896-903).  —  J.  Pageiy,  Mémoires  sur  Aiguesmortet, 
t.  1,  p,  73;  Pièces  justificatives,  IX.  —  <  Dans  le  mémoire  présenté  au  Roi  (1366-1369) 
pour  demander  la  création  d'ua  port  au  grau  de  la  Caaquilhouse,  les  habitants  de  Mont- 
pellier proposaient  la  construction  d'un  môle  à  l'entrée  dans  la  mer,  qui  eQt  été  la  repro- 
duction de  celui  d'Aiguesmortes. ..  ilem,  il  n'est  point  de  doute  qu'au  cas  où  l'on  fré- 
quenteroit  le  dit  gué  par  la  manière  que  dit  est ,  on  y  pourroit  fonder,  en  petit  de  tempa, 
un  siège  de  graus  pierres ,  parmi  lequel  siège  on  pourroit  faire  illeequea  un  boa  port 
naturel ,  pour  iverner  juaques  k  xt  ou  xi  graus  nez  et  grant  quantité  d'autres  nsfiree. 
(  Arch.  mnn.  de  Montpellier,  arm.  B,  cais.  v,  n"  61,  Psgéiy,  Canal  maritime  du  Lex, 
p.  67).  —  J.  Pageiy,  Mémoires  sur  Aiguetmortes,  1"  mém,,  t.  I ,  p.  46, 
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cinq  cent  cinquante  mètres;  et,  d'après  les  débris  qui  émergent  au  milieu 
des  eaux ,  il  se  continuait  plus  loin.  Une  chaussée  de  six  mètres  cinquante 
centimètres  permettait  le  croisement  des  véhicules,  et  il  était  muni 
d'enrochements,  utilisés  de  nos  jours  pour  des  constructions  modernes  '  ; 
au  midi  l'appareil,  identique  à  celui  des  murailles  ,  en  révèle  à  la  fois 
l'origine  et  la  date*. 

Saint  Louis  assure  au  nouveau  port  le  monopole  de  tout  le  commerce 
maritime  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire  en  interdisant  l'ouverture 
d'aucun  autre  grau,  du  cap  Passon,  près  l'embouchure  du  grand  Rhdne, 
au  cap  Leurate ,  au  sud  de  Narbonne  *  ;  en  même  temps  il  a  soin  de  le 
mettre  en  communication  avec  la  vallée  du  Rhône  par  le  canal  de  Roanal 
ou  de  Rozer ,  plus  tard  le  Bourgidou  * ,  et  avec  le  Languedoc  par  la  rou- 

*  Louia  XIV  mÎDâar;  de  l'ani  de  sa  rodre  rein  a- ré  gante,  ât  don  aux  capucioa  d'Aiguës- 
MoTtea  «  de  toute  U  pierre  d'un  vlel  mol,  qui  e^t  environ  &  àejDj  lieua  du  dit  Aiguea- 
mortes  ,  entouré  de  marais»,  pour  l'église  et  le  couvent.  (  Arcli.  da  département  de 
l'Hérault,  B,  382,  reg.  F,  f  99).  —  <  Cette  digue  du  mâle,  cet  ouvrage  colossal  pour 
son  époque ,  en  qui  se  caractérise  surtout  l'œuvra  de  saint  Louis  ,  qui  pendant  plus  de 
trois  siècles  avait  été  à  la  fois  le  phare  et  le  palladium  de  la  nouvelle  cité,  passe  brusque- 
ment pour  ses  habitants  à  l'état  da  ces  épaves  oubliées  ,  dont  on  ignore  la  destination 
aussi  bien  que  l'origioe  >.  (Duponchel,  ibid.,  p.  25J. 

'  M.  Lentbéric  (  U  Littoral  d'Aiguesmortet  aux  xiii*  et  xiv*  siielei,  pp.  46  et  47)  exa- 
gère les  enrochements  qu'il  dit  Stre  de  douze  mâtres  cubes.  —  J.  Pagezy  {ibid.,  I*'  mém., 
pp.  63  et  suiv.),  relève  les  erreurs  de  M.  Lecthéric,  qui  ne  se  doutait  pas,  du  reste,  des 
documeots  retrouvés  par  l'ancien  maire  de  Montpellier.  Celui-ci  a  réellement  découvert 
et  parfailement  expliqué  la  formation  du  grau  d'Aiguesmortes.  —  Nous  avona  pu ,  à 
notre  tour,  contrôler  les  faits  et  les  chiffres,  grâce  à  M.  Alfred  Oervais,  ingénieur  en  chef 
des  Salins  du  Midi ,  dont  le  beau-père  ,  M.  A.  Mion ,  les  Iroia  fils  et  le  gendre  ont  été 
des  premiers  élèves  de  l'École  polytechuique.  11  nous  est  agréable  de  rendre  un  hommage 
particulier  au  beau-frère  de  Oermain ,  qui  est  aussi  considéré  par  son  mérite  que  sa 
famille  honorée  par  tous  nos  concitoyens. 

*  PorlMS  Aquarum  iforiuarumi  eii  ttnicus  el  solvi  in  ientseallia  BelUeradi  institulua 
per  dominum  noitrum  regem  Francoram,  et  quod  de  hiii  tst  et  fiiit  «où:  et  fama  publiea 
in  tenescallia  Bétlicradi. . .  Ad  solum  dominum  nostrvm  regem  pertinet  tnstitKtio  et 
destiiutio  porfwum  maris  m  stio  regno;  el  qttod  de  hiia  est  et  fuit  voca  et  fama  pvbtir.a 
in  tenesealUa  BelUeradi.  (Enquête  de  1298-1299,  Réquisitions  des  officiers  royaux  , 
Arch,  nat.,  J,  296,  d'>24).  —  J.  PB.gny,  Mémoires  swr  Aiguesmortet,  t.  [,  p.  92, 

*  Dixit  etiam  quod  illud  est  robina  antiqua  quam  fecit  ibi  Ehodanus  per  se,  tin* 
operibus  personarum,  iseundwm  quod  ipse  teslis  audivit  dici  et  salis  apparet  quûd  ma- 
gis  est  fundvs  aquœ.  (Procédure  et  sentence  de  1330,  Arch.  départ,  du  0 ard.  Cor Ew- 
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bioe  de  la  Radelle  qu'il  Tait  recreuser,  et  qui ,  par  l'étang  de  Melgueil , 
se  reliait  à  Lattes  et  à  Montpellier  '. 

Pour  suffire  aux  charges  de  la  Fondation ,  le  roi  établit  à  l'entrée  et  à 
la  sortie  un  droit  uniforme  d'un  denier  par  livre  sur  la  valeur  de  la  mar- 
chandise. Cette  taxe,  d'autant  plus  légitime  qu'elle  pesait  uniquement 
sur  les  bénéficiaires  du  nouveau  port,  était  minime,  en  comparaison 
des  redevances  perçues  par  les  autres  seigneurs.  Tout  en  l'autorisant, 
Clément  IV  recommande  néanmoins  au  roi  de  s'entendre  avec  les  autorités 
voisines,  notamment  les  consuls  de  Montpellier,  et  il  l'invite  à  ne  pas 
l'augmenter*.  Philippe-le-Hardi  et  Philippe-le-Bel  lui-même  n'oseront 
pas  la  relever;  elle  ne  le  sera  que  sous  Louis  X*.  En  revanche,  elle  est 
étendue  dès  l'origine  à  tout  le  littoral  au  delà  du  domaine  d'Aiguosmortes, 
notamment  au  comté  de  Melgueil,  que  les  officiers  du  roi  prétendent 
être  une  dépendance  de  !a  couronne*. 

laire  de  Ptalmody,  Hv.  A,  p.  213).  —  J.   Pagezj,   M^oirts  svr  AigatsmorUs, 
lumém.,  t.  I,  p.  Ulj  Appendice,  note  E. 

>  Daliberato  consitio  et  ob  utililattm  publicam,  gutdam  robina  fuit  facta  artificia- 
littr,  tt  cum  magnis  mmptibua  et  eapetisis,  et  de  mandato  regio  multum  ftecessario, 
que  fuit  faclii,  ctntum  anni  «uni  elapsi,  et  ultra,  per  guam  merees.  Venientei  de  uttra 
mare  ad  portum  Aquarum  Morluarum  vehuntur,  seu  vehi  ac  partari  contucoerwnt, 
wfgtM  ad  SUgnum  Latarum,  et  deinde  ad  Mùntempesixilanum,  et  vice  versa  de  Monte- 
pntuUmo  ad  Portum  Aquarum  Mortuarum  predielum,  in  quo  loco  dictuj  domint** 
Séx  pereipit  emolumenta  quamplurima,  (Opposition  bu  projet  de  jeter  les  eaux  da 
Viitra  dans  la  Roubine  d'Aiguesmortea,  1316,  ap.  Archives  de  la  commune  de  Montpel- 
lier, Arm.  A,  case.  V,  n"  26  ).  —  Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  II, 
pp.  204-7.  —  J.  Pagezj,  Mémoires  sur  Aiguesmorte»,  t.  1 ,  Pièces  juitiâcativei,  ziiv, 

*  Voir  ci-dessui,  ch.  m,  l.  II ,  p.  159, 

>  Ex  eo  quod,  [p<r]  ^eelare  memorie  germanum  noetrum  karissimum  Ludovicum, 
condam  dictûrum  regnorum  (Franeie  et  Navarre)  regtm,  impositio  duorum  dtnario- 
rttm  pro  libra  mercatoribus  Lombardis  et  Ytalicie,  m  ipsa  teneiaalUa  comoranlibut, 
pTO  mêrcationibta  quas  taêreebant,  de  novo  fuit  eii  impoeita.  {Pkilippe~U-Long,  Lettres 
du  20  septembre  1317,  ap.  Méuard  ,  Histoire  de  Nitmes,  t.  II,  Preuves,  charte  xvr, 
pp.  24  et  suiv.).  —  Qermsia,  Histoire  du  Commerce,  t.  1,  p.  48. 

*  Quod  omnes  habitatores,  et  domicilium  habentes  in  dicta  villa,  et  ibi  continue  (UN 
ad  tempus  mamionem  facientei,  et  ignem  juwm  et  taretn  foventes,  tint  guitii,  liberi,  et 
immunes  a  prestadone  den-arii  pro  libra,  qui  prestatur  in  dicta  villa,  racione  dominii, 
de  hit  que  ibi  afferuntur.  (Mémoire  des  habitants  d'Aiguesmortes,  Arch,  mun.  d'Ai- 
gueimortes,  1243.  —  Histoire  d'Aiguesmortes,  par  di  Pietro ,  p.  481).  —  J.  Pages;, 
Mémoires  sur  Aiguesmortet,  t.  1,  p.  146). 


Digitized  by 


Google 


256  MAGUELONE. 

Pour  la  perception  de  ces  droits,  un  garde  était  posté  sur  la  tour  de 
Constance.  Dès  qu'il  apercevait  un  navire  à  l'horizon ,  il  devait  sonner  du 
cor',  el  une  barque,  toujours  armée,  conduire  bien  vile  au  port  tout  navire 
qui  aurait  jeté  l'encre  ou  cinglé  à  pleines  voiles  pour  faire  un  décharge- 
ment sur  la  côte  et  dans  les  étangs  du  comté  de  Melgueil  *.  Il  n'y  avait 
d'exception  que  pour  les  bois  qui  auraient  encombré  les  quais  d'Aigues- 
mortes  et  qu'on  était  autorisé  à  introduire  directement  dans  les  graux, 
sans  les  exempter  bien  entendu  ni  du  denier  royal  à  payer  à  destination*, 
ni  des  droits  revenant  et  au  roi  de  Majorque  et  à  l'évèquede  Maguelone*, 
qui  devaient  être  acquittés  à  la  cabane  de  Carnon,  à  quatre  kilomètres  à 
l'est  de  Palavas.  Un  accord  du  6  janvier  1272  (1273)  entre  Jajme  1"  et 
Bérenger  de  Frédol ,  fixait  la  surface  de  cette  cabane  à  vingt-quatre 
pans  ou  six  mètres,  restriction  justifiée  par  l'interdiction  pour  le  prélat  de 
trafiquer  sur  la  plage  et  d'y  élever  des  constructions*.  C'est  là  qu'étaient 

'  Quando  txeubia  tttrrii  Aquamm  Xortuarum,  t*u  alias  tidet  ttavtmvtlaliAnavi' 
t/iCy  stu  eorum  vêla,  in  mari  qvmttumeumqug  in  proftmdvm  «t  {uantumcutngw*  a 
long»,  tigniflcabttur  cw5to(ft  portui,  cum  signo  cornu,  <«u  ttanfilii,  et  ipte  eaitot  eum 
ligno  «u  barqaa  domiiti  rtgia  armata  ibat  ad  eo$.  (Bnqaètede  1298-99;  Arch.  nat.,  J, 
296,  n^  S4).  —  Pages;,  Mimoirt*  sur  AigttesntorUs,  V'  roém.,  t.  I,  p.  ICI. 

3  In  primo  proponuttt  et  probare  întêndvnt ,  quod  porhis  Aquarwm  Morîuarvm  est 
wnt'ewt  et  lolits  in  senescallia  Belticradi, ...  —  Item  proponttnl  et  probare  intendunt, 
gvod  ad  solum  dominum  nostrum  regem  pertinet  inttitutio  et  destilutio  portuum  maris 
in  suù  regno.  {Eaqaôto  de  1398-99,  ibid.).  —  ..  .Quod  etiam  a  Narbona  usque ad  Aquat 
Mortuas  et  a  loco  de  Lencata  vsqae  ad  gradum  dietutn  de  Passon. . .  nullus  audtret 
gradum  aliquem  facere,  seu  aperire,  aut  t)avem  suam  vel  aliud  navigium  atieubi  ap- 
plicare  prceterquam  ad  dietutn  gradum  Aquarum  Mortuarvrn.  (Lettres  patente»  dn  roi 
JaaD,  28  avril  1363).  —  J.  Pegesy,  ibid.,  %*  mém.,  t.  I ,  p.  92. 

*  Lettres  de  Philippe-le-Long,  du  13  octobre  1321  ;  Arch.  rouo.  de  Montpellier,  um. 
H  ,  case,  t,  no  6.  —  Oermain,  Bistoire  du  Commerce,  t.  I ,  p.  78  ;  Pièces  JuBtifîcatiTei, 
Liiiii.  —  Voir  Sentence  du  juge  de  l'érSque ,  concernant  le  passage  des  boia  pur  le* 
graux,  12  mars  1266-1267  ;  Arcli.  mun.  de  Montpellier,  {»*  54  v«  et  55 1".  —  Germain  , 
ibid.,  t.  I;  Piècee  juatificativei,  iLiii. 

*  Sentence  du  Juge  de  l'évêque  de  Maguelone  du  12  mars  1266;  ibid.  —  Arch. 
mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  f<>54T°,  —  Cf.  Lettres  de  Philippe-le-Bel 
du  dimanche  après  l'AesomptiOD  1395,  ep.  Ménard,  Bistoire  de  Nismes,  t.  I  ;  Preuves  , 
139.  —  Bnqugte  dea  commissaires  de  Philippe-le-Bel,  de  1299;  Arch.  nat..  Trésor 
des  Chartes,  J,  892.  —  Oermain,  ibid.,  t.  I ,  p.  78;  Pièces  justificatives,  lut. 

*  Consueeerunt  episeopvs    et  prepoiitus,    pro  sa    et    eeclesia    Magalonensi  eidem 
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publiés  les  règlements  annuels  des  péages.  Les  graux,  du  reste,  n'étaient 
pas  d'accès  facile,  et  la  navigation  se  trouvait  forcément  interrompue  de 
la  Saint-Michel  à  Pâques*. 

Encore  en  1289,  le  sénéchal  de  Beaucaire,  Adam  de  Monlcéliard,  énu- 
mérait  au  roi  les  parties  inachevées.  Outre  les  12,125  livres  déjà  dépen- 
sées, il  fallait-,  pour  les  remparts  12,000  livres*,  pour  le  port  33,000'; 
total  57,125  livres,  d'une  valeur  intrinsèque  de17,97,  soit  1,026,536 
francs  de  notre  monnaie  et,  avec  la  valeur  relative  de  l'argent,  environ  six 
millions.  Encore  devait-on  prévoir  une  charge  annuelle  de  1,000  livres, 
plus  de    100,000  francs,   pour   le   port:    à  ce  pn'x  même,  aucun 


domino  régi,.. .  qvod,  a  dicto  termina  timilante  jurisdtettontm  at  ti 
dem,  poiito  in  ripa  itagni,  ujjus  ad  portum  castri  de  Melgorio,  nnn  faciant  vel  permit' 
tant  fieri ,  n»e  factttm  kactenui  sttstinebvnt ,  portttm  aliquem,...  née  habitationem , 
foreiam,  vel populationem  aliquam  in  terra  vel  in  aqua,  eœepta  eabana  unica  faeienda, 
irel  domo  lapidea,  in  terra  vel  in  aqua,  allititdinii  viginti  quatuor  pultnorum  tanlwm, 
extra  vel  ihfra  itagnum,  ad  pereipiendum  usatieum  ,  eett  pulmentum  aut  pedagittm. 
(Convention  eotre  !«  seigneur  de  Montpellier  et  r Eglise  de  Maguelone,  relative  aui 
péages  et  à  la  navigatioa  ,  5  janvier  1273;  Arch.  départ.,  Cartvlaire  de  Maguelone, 
reg.  B,  f°  118  v"  et  auiv  ,  et  fonda  dea  conauli  de  mer  de  Moctpellier,  371). —  Oerinain  , 
Hiatoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  1 ,  p.  78;  Piècea  justificatives,  xltii. 

■  Publications  aDDuelleroent  faites  à  la  cabane  de  Carnon  ;  Arch.  départ.,  Cartulnire 
de  Maguelone,  reg.  B  ,  init.  t"  non  coté.  —  Germain,  ibid.,  t.  Il,  Piècea  justificatives, 

'  Ouillelmus  de  Palentia...  dixit  quod  de  fetto  beali  Mictiaelis  ueque  ad  feitum 
Paiche,  nulla  species  navigii  attsa  ssset  ventre  ad  dictos  gradul  (Melgorii)  nisi  hoc 
etset  sibi  tpe portus  Aquarum  Morlttarum  ad  quem  irenl  ineontinenti,  si  per  fortunam 
mari$  vexarentur . . .  Semardua  Praderii  de  Meeoa  testis...  dixit  quod  de  festo  aanctx 
Miehaelis  u«gw«  ad  fettum  Paiche  non  auderel  aliquo  modo  applicare  ad  dicto»  gradus. 
(Enquête  de  1208-1299;  Arch.  nat.,  J,296,  u"  24).  —  J.  Pagei;,  Mémoirei  tur  Aigvei- 
mortet,  t.  1 ,  p.  135;  Pièces  justificatives,  xiiit.  —  Noua  étudierona  danii  le  troisième 
volume  la  condition  at  l'histoire  des  graux. 

'  De portalibui,  turribus  et  poiterillis . ..  inveni  aliquoi  qui  factrent  unam  cannam 
eum  alia  pro  iiit°'  libri)  et  x  tolidis,  vel  totum  in  univerio  omnino  ad  eapensai  luat 
pro  Xii"  librit,  ilK  magitlri  qui  nune  faeiunt  et  facerent  lurrei  et  postellas  pavataa  de 
super  faeiendo  turre*  altiores  quatn  mûri  plant  naP'  cannât,.. .  magie  utile  esset,  ut 
mihi  videtur,dare  ad  dtctam  tascham,  quam  ticut  hactentu  est  operatum.  (larormation 
faite  par  le  sénéchal  de  Beaucaire  sur  le  port  d'Aiguesmortes,  1289;  Arch.  nat,,  J,  890, 
003). — S .  PAgMy,  Mémoires  tur  Aiguesmortes,  2*  mém.,l.l,p.  124;  Pièces  justi- 
ficatives, XX. 
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entrepreneur  n'eût  consenti  à  s'en  charger'.  Force  fut  d'accepter  les  con- 
ditions du  vigtiier  Guillaume  Boccacy,  qui  s'engageait  à  fôire  les  travaux 
de  fortifications  en  dix  ans,  moyennant  l'abandon  d'une  créance  de  4,000 
livres,  la  concession  pendant  ce  même  temps  des  revenus  domaniaux 
garantis  à  5,000,  comme  l'année  précédente,  et  une  subvention  annuelle 
de  1 ,000  livres  pour  maintenir  le  port  en  état*. 

En  créant  Aiguesmortes,  saint  Louis  ne  voulait  pas  sacrifier  Montpellier, 
dont  il  avait  autorisé  tes  habitants  à  circuler  et  à  commercer  librement 
dans  ses  étals  '  ;  privilège  qu'il  leur  confirme  en  Palestine ,  du  camp  de 
Sidon*,  qu'il  complète,  dès  son  retour,  en  ordonnant  de  les  traiter 
comme  ses  propres  bourgeois'.  Par  son  ordre,  le  seigneur  de  Lunel 

*  /néant  quod,  vitra  id  qvod  jam  faetum  «rat  d*  dicta  robina,  «xp«me  adhue,  si 
dicta  robina  compltretur,  ad  minus  eitent  xv"  librarum  ;  tt  trat  etiatn  neces*arium 
quod  modvtvt  ullra  eajlenderttvr  per  mare  qttam  nwnc  «it  p«r  o  cannas, . .  t(a  guod 
dicti  tnodxtli  empen$e  ad  minus  MJ<n(  aliarum  X'V'^  librarttm,,..  Et  ultra  erai  neceisa- 
rium. . .  quod  qvoddam  brachium  Rodant  in  loco  «oeato  Furca  titie  St»ca  elaudtretur, 
quod  mihi  seneacatlo  fieri  non  po*se  vidttvr  live  magno  pericuio  et  eœpensis ,  et  eliam 
cum  totû  eo,  propler  imptditnantum  quod  inttndo  et  perpendi  gentes  Régit  Siciliepre- 
statarat  in  dicta  ciausura  si  fieret,  qu»  si  fieret  constaret  ad  minus  m"  libris  et  nihilo- 
mtntM,  si  omnia  predteta  estent  facta  inveni  per  illos  eosdetn,  qui  dietum  opus  fae«re 
volebant  ad  taiekam,  ut  dictam  est,  quod,  quotibet  anno,  in  dieto  portu  l«nendo  curato, 
etsent  necessarie  u  libre  et  ultra,  nec  ipti  obligarent  se  pro  predictis  u  libris  tenere 
dictum  portum  cttratum  annis  singulis  solvendis  eisdem.   (Areh.  nat.,  J.,  896-903). 

^  Guillslinus  Buccucii ,  viearius  AquarMin  Mortwarum,...  dieebat  nunc  mihi  dieto 
senescallo  guod propter  diettt  per/ieiendis  vellet  quod  dominus  rea;  faeeret  valer»  red- 
ditua  Aquarwm  Mortuarum  lanlum  quantum  valuentnt  anno prelerilo,  si  mercatores 
alibi  portum  facerent,  quem  in  Aquis  Mortuis  facere  consuever^tnt  et  faàebant  tempore 
quo  redditKs  portus  venditi  fuerunt;  nec  ad  hoc  obligaret  se  ad  tenendum  ex  ind» 
portum  predictum  aptatum,  ymo  constaret  bene  quolibet  anno  ad  tenendum  bonum  et 
condirectum  portum  predtetufn  u  libris  et  plus,  nec  «tiam  posset  hoc  modo  parare  die- 
tum  portum  Aine  ad  duos  vel  très  annos;  complète  tamen  galet  possent  ibi  intrare, 
tnfra  annun ,-  quod  tantum  prorogare  aptare  dictum  portum  esset  quolibet  anno  mag- 
num damnum  domini  régis,  et  magna  diminutio  reddituum  si  galee  eessarent  intrare, 
et  est  seiendum  quodreddttus  Aquarum  Mortuarum  va'u«run(,  annoproximepreterito, 
T"  v°  libras  vel  eirca.  (Ibid.) 

'  Voir  ci-desBus,  ch.  xiii,t.  11,  p.  170. 

*  Lattre  du  3  août  1253;  Arch.  mua.  de  MODtpeltier,  arm.  B,  caas.  xx,  n"  24  bis, 
original.  —  Germain.  Histoire  du  Commerce,  t.  Il ,  p.  120  ;  Pièces  juiliBoativas,  xi». 

>  Lettres  du  mois  de  mars  1254,  1253i  Arch.  niuD.  de  Montpellier,  Qrand  Thalamus, 
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recreuse  un  ancien  lit  du  Vistre  ou  du  Vidourle,  dit  de  la  Radelle,  qui 
débouchait  dans  l'étang  de  Mauguio'.  Il  veut,  à  la  vérité,  se  dédommager 
par  un  péage,  mais  les  bourgeois  réclament;  la  reine  Blanche,  alors 
régente,  s'empresse  de  faire  examiner  leur  requête  par  le  sénéchal  de 
Beaucaire,  à  qui  elle  écrit  cinq  lettres'.  Pleine  sécurité  est  garantie  aux 
gens  de  Montpellier  et,  dès  le  18  octobre  1251,  intervient  une  transaction 
par  laquelle  le  seigneur  de  Lunel,  renonçant  à  ses  prétentions,  reçoit, 
en  échange ,  le  droit  de  cité ,  des  exemptions  d'impôts  et  un  certain 
nombre  de  maisons  ayant  appartenu  à  Guillaume  Changeur  et  voisines 
de  l'habitation  du  jurisconsulte  Guy  Tête  de  Porc*. 

En  1248  ,  lorsque  le  roi  s'était  embarqué  pour  la  première  croisade , 
les  consuls  de  Montpellier  lui  avaient  demandé  qu'aucun  génois  ou 
étranger  ne  pût  posséder  ni  recevoir  le  droit  de  cité  ou  de  bourgeoisie 
à  Âiguesmortes,  conformément  à  l'ordonnance  et  aux  statuts  qu'il  avait 
concédés  à  leur  cité.  Saint  Louis  avait  aussitôt  donné  des  ordres  dans  ce 
sens  aux  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Carcassonoe*. 


f»  45  v".  —  Oermain  ,  Histoire  de  la  Comnmne  de  Montpellier,  t.  U ,  Piècei  juitifi- 
eativei,  zlt. 

'  Dt  mandata  regio  mwJlum  necmario,  que  fuit  faeta,  cmtwm  anni  aunt  elapsi,  et 
ultra.  (Requête  de  1346;  OermaÏD,  Bittoire  du  Commerce  ,  t.  II  ;  Piàcea  juttifioBtivei, 
oizx). 

'  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus,  f°  59vo,  art.  148.  —  OeniiaiD, 
Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  I ,  p.  120  ;  Piècea  Jaitificativee,  iz, 

I  Promisit  etjuravil,  par  3e  et  per  omnes  sueeessores  suos,  quod  nwllum  pedagium 
seu  eaiaetionem  aceipiet  ab  kominibue  Monttspesiulani  prestntibus  et  futuris,  nec  ab 
aliis  portantibu*  aliquat  res  eorwmdem. , ,  in  loco  qui  vocatur  Poua,  vel  m  alto  loco 
pro  ipso  loco;  et,  si  aliquid  rtcipiet,  quod  restituet  eonsulibut  Montispetsulani,  reci~ 
pientibut  pro  illis  a  quitus  kaberet,  infra  oeto  diei...  Lonaverunt  et  concesserunt 
dietû  domino  Batmundo  Gaucelini  et  suit,  ad  omnes  voluntates  suas  plenarie  faeiendat, 
eum  eonsilio  tamen  domini  Régis  Aragonum,  ilias  âomos  que  fuerunt  quondam  QuH- 
lelmi  Cambitoris,  que  sunt  prope  domum  Quidonis  de  Capite  Poreo  jitrisperiti . . , 
(  Arcb,  de  la  commune  de  Moctpelliar,  Grand  Thalamus,  ("Zi  v").  —  Oermain,  Sis- 
loire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  1,  p.  218.  — J.  Pagezy,  Mémoires  «tr  Aigues- 
mortes, 2*mém.,  t.  I ,  p.  137. 

*  Item  quod  nullut  Januensiê,  vel  aliws,  non  habeatur  seu  recipielur  pro  eive,  sine 
burgense  Aquarum  Mortuarum,  seeundum  ordinationem  et  statutum  datum  etconeei' 
sum  ab  ipso  domino  rege,  habitatoribus  veris  ^usdtm  loci;  hoc  coneeisil  dominus  Rea 
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Pour  accroître  l'importaoce  du  port  d'Aiguesmortes,  Philippe-le-Hardi, 
au  contraire,  ne  voit  rien  de  mieux  que  d'y  attirer  ta  clientèle  de  Lattes 
et  de  Montpellier,  afin  de  concentrer  à  Nimes  et  à  Beaucaire,  dont  il 
possède  le  domaine  direct ,  le  commerce  maritime  de  Montpellier  et  de 
Montpelliéret  qui  appartiennent  encore  au  roi  de  Majorque  et  à  l'évèque 
de  Maguelone.  C'est  porter  un  coup  fatal  à  la  cité  des  Guillems  ;  si  bien 
que  Charles  VI  pourra  constater,  en  1 386,  comme  un  fait  acquis  et  défi- 
nitif, «que  la  ville  de  Montpellier  est  accoutumée  de  tout  temps  de 
porter  les  marchandises  quand  elles  sont  déchaînées  au  port  d'Aigues- 
Morles  »  '.  L'on  s'étonnerait  de  cet  acte  impolitique ,  si  le  roi  de  France 
n'avait  voulu  profiter  de  l'occasion  pour  affaiblir  un  voisin  et  un  allié, 
dont  il  ne  croyait  pas  le  moment  venu  de  s'approprier  les  possessions. 

Dans  une  charte  de  février  1277  (1378),  Philippe  III  promet  donc  aux 
étrangers  de  la  Péninsule  qui  se  fixeraient  à  Nimes  la  même  protection 
qu'à  ses  bourgeois  de  Paris.  11  les  dispense  de  toute  imposition  et  de  toute 
corvée,  de  la  garde  de  la  ville,  excepté  dans  le  cas  de  force  majeure,  du 
service  militaire,  de  toutes  exactions  et  coutumes,  et  leur  assure  toutes 
garanties  pour  leurs  personnes  et  leurs  biens*.  Ils  ne  seraient  tenus 
à  payer  que  les  péages  et  taxes  sur  les  marchandises  qu'ils  avaient  l'ha- 
bitude d'acquitter  à  Montpellier.  Les  enfants  hériteraient  des  biens  qu'ils 
laisseraient  en  France,  le  roi  n'exerçant  son  droit  d'aubaine  qu'au  cas  de 
déshérence  et  à  défaut  de  succession  légitime  ;  il  renonce  même  au  droit 
de  naufrage  et  réserve  à  son  juge  ordinaire,  à  l'exclusion  de  toute  autre 

tn  dicta  loco,  scilieet  in  Aguis  Mortvii,  precipil,  are  propria,  lenaseallit  svia  Btltieradii 
Carcassonne,  utpredicta  servarent  et  factrent  ab  omnibits  cuitodtri.  (Cbron.  de  lllôtel- 
de-ville  de  Montpellier,  ap.  Eitt.  gin.  de  Languedoc,  t.  111,  PreuTee,  Chron.,  col.  112; 
édit.  Privât,  i.  VIII,  p.  812. 

'  Lattre  do  Charles  VI,  10  juillet  1386;  Arch„  de  l'Hôtel -de-ville  d'AigM88roorte«. 
D°  xiT,  Il .  —  Pagezj,  Mémoires  mr  Aigueimartes  ,  t.  Il  ;  Pièces  justiflcativea ,  LX. 

s  Ordonnancei  det  rois  de  France,  féTfier  I2T7  (1278),  t.  IV,  pp.  6(19  et  suiv.  — 
Arch.  mun.  de  Montpellier,  Qrand  Thalamus,  f"  60  «"  et  61  r».  —  Rist.  pair,  monum, 
,  Lib,  Jur.  reip.  Gen.,  I,  pp.  145  et  suiv.  —  Oermaio,  Histoire  d*  Commerce  de  MoM- 
peliier,  t.  I,  pp.  120,  122,  125,  127,  277.  —  Cette  charte  devait  être  eonfirmée  en  juillet 
1366  par  Charles  V,  (  Ordonnances  des  rois  de  France,  ibid.')  —  Voir  ci-desias,  t.  II. 
ch.  iiv.  p.  205. 
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juridiction,  la  connaissance  de  toute  affaire  litigieuse.  Pour  ne  pas  con- 
trarier les  habitudes,  il  prescrit  l'établisseoient  à  Nimes  d'un  change  et 
des  mêmes  poids  et  instruments  de  pesage  qu'à  Montpellier. 

Cette  charte  est  acceptée  et  ratifiée  par  Fulco  Cacii,  citoyen  de 
Plaisance,  capitaine  de  la  communauté  des  marchands  de  Lombardie 
et  de  Toscane,  investi  du  pouvoir  el  du  mandat  spécial  de  Rome  et  de 
Gènes,  de  Venise  et  de  Plaisance ,  de  Lucques  et  de  Bologne ,  de  Pistoie 
et  d'Asti ,  d'Albe  et  de  Florence ,  de  Sienne  et  de  Milan,  dont  les  noms 
figurent  dans  l'acte  dressé  par  un  notaire  public*.  Elle  doit  être  mise 
en  application  dès  le  1*"'  novembre,  et  l'exode  des  Italiens  est  mentionné, 
à  cette  date,  dans  les  annales  de  Montpellier,  comme  un  des  événements 
qui  avaient  frappé  au  cœur  la  cité  '. 

Quelle  ne  devait  pas  être  l'émotion  des  habitants  à  ta  nouvelle  du  traité, 
au  spectacle  de  ce  départ?  Comment  auraient-ils  accepté  une  telle  atteinte 
à  leurs  droits,  à  leurs  intérêts,  à  leurs  traditions?  Consuls,  roi  de 
Majorque ,  Italiens  de  protester  aussi  contre  celte  violation  de  leurs 
libertés  el  de  leurs  habitudes  séculaires.  Les  officiers  royaux,  pour  ne  pas 
provoquer  le  ressentiment  des  Montpelliérains ,  ont  eu  beau  se  donner 
le  genre  «  de  céder  aux  instances  multipliées  du  capitaine ,  du  syndic  et 

'  Comtitutttt  dominus  Puleo  Caecii ,  eivis  Placentinus,, ..  habetu  et  poMtatem  et 
tpeciale  mandatKm  a  consvlibvt  mareatorum.  , .,  qworvm  nomina  continnttitr  in  pv- 
bliao  instrumanto... .  iraetandi  cwm  domino  r«g«  FraneorMtn,  vel  mandate  i«o,  supar 
tratulatione  facianda  ad  einitatem  Nemauti  ««w  Bellicadri.  componendi,  paeiscendi, 
promittandi  at  obligandi,  et  faeiandi  einea  hoe  prout  ptaearat  et  videratur  aidem,.,. 
El  promiserttnt,  aodam  noMtne,  et  svb  obligaliona  omnium  bonorvm  aorumdam,  mobi- 
lium  et  immobilittm,  praienlittm  et  futarorum,  qw>d  diclt  marcatoraa,  infra  fettum 
Omnium  Sanetarttm  proaima  a/futwrwm,  adjam  dietam  eivitatem  Nemauti,  ul  diclum 
Ml,  se  transfèrent,  et  tbi  evas  negociationes  et  mercaturai,  stcut  <n  villa  Montispeisv- 
lani  totiti  svnt  facare,  axarcabunl  ne  tenebnrtt,  et  adimptabttnt omnia  etsingula  supra- 
dkta.  (  Ordonnançai  des  rois  de  France,  t.  IV,  pp.  669  «t  aaW.)  Arch.  niin.  de  Mont- 
pellier, Grand  Thalamus,  f  60  v*  et  61  t".  TnDBorit  à  la  «aite  des  lettres  de  PbUippe- 
Id-Htrdi ,  de  février  1277  (1278).  —  Germain  ,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier, 
t.  1,  p.  185;  Pièces  juatificMtivei ,  l.  —  J.  Pageiy,  Uémoiret  sur  Aiguesmortes,  t.  i , 
Pièces  Justificatives,  ixit. 

*  bo  I'ho  h*oc"i.sxtiii  ,  iasiron  de  Montpellier  li  Lombarti,  U«  vetpras  de  Ti>t7.  Sand. 
(  Petit  Thatamui,  chron.  rooi.,  p.  338). 
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des  consuls  des  marchands  desdites  corporations  et  associations  »  \ 
Montpelliérains  et  étrangers  ne  doivent  pas  de  longtemps  se  résigner*; 
et  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'ordonna nce  royale  ait,  dès  lors,  ren- 
contré de  grands  obstacles*,  nécessité  des  coodaniDatioDS  et  des  confis- 
cations*. Elle  est  néanmoins  appliquée  dans  toute  la  rigueur,  comme  le 
prouve  une  déclaration,  en  <283,  de Philippe-le-Hardï*. 

Dès  son  avènement,  son  fils  ne  veut  s'aliéner  ni  des  étrangers  qui 
pourraient  transporter  hors  des  frontières  leur  industrie,  ni  une  popu- 
lation qu'il  médite  d'assujettir.  D'un  autre  côté,  pressé  d'argent,  il 
n'est  pas  homme  à  renoncer  aux  revenus  que  lui  assurerait  un  trafic 


*  Ad  multam  instanciam  tpvorwm  capilanH  et  ayndici  ae  eonstttvm  mareatorum 
predicU  itniverêitatis.  (Ordonnances  det  rois  dé  Franea  ,  t.  IV,  p.  669). 

^  Gentei  et  officiai»!  diclt  domini  régis  Franeie  prohibent  mercatorei  Ttalieo$,  apud 
Nemaittum  commorentei,  ventre  mereari  et  negotiari  et  eontrahere  in  Montepestulo, 
interdicendo  dictam  villam  Montiipeisvli  a  communi'one  dictorwn  Ytalicorum,  sine 
causa  rationabili  atquejwtta,  et  prceter  etiam  tenorem  et  seriem  conventionum  initarwm 
inUr  dominum  Philippum,  regem  Franâe,  felieis  reeordationis,  et  Ytalicos  supradietcs, 
lieet  aliqtta  alia  loea  regni  Franeie  non  interdisant  Ttalicis  evpradietis, . .  Nituntur 
compeilere  euriam  Montiipesaali  dicti  domini  régis  Majorieantm  ad  r^mi  ttmdutn.  apud 
Nemavsum  sttbjeetoi  suos,  ibidem  responsvros  pra  contractil»u  qMos  feeiiie  dteuntitr 
in  teneseaiha  predicta  cum  Ytalicis  SKpradietii,  licet  in  dicta  senescalUa  remitiio  m 
contraetibta  non  fiât,  de  contuetudine  in  Monlepessalo  et  in  dicta  seneteatlia  diuUia 
observata. ..  (Eaquêie  eotrepriae  par  ordre  de  Philippa-le-Bal,  à  l'occasioQ  des  griefa 
commeroiftox  reproebés  par  les  habitants  de  Montpellier,  eacora  aujets  du  roi  de  Major- 
que, aux  ofâeiera  du  roi  de  France,  janvier-juin  1399;  Arch.  nation.,  J  ,  290,  expédition 
originale,  892).  —  Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  1,  Piâcei  juiti- 
fieatives,  LXIV,  gg  iiii  et  xït.  —  Pagezy,  Mémoires  sur  le  Port  d'AiguetmorléS, 
3"niéni.,  pp.  94-95. 

>  Ménard,  Histoire  de  Nimes,  t.  I,  pp.  392,  384  et  aaiv.;Preuvea,  109  et  110. 

i  Arch.  mun.  de  MoutpeUier ,  arm.  B,  casa.  it,  n»  14.  —  Germain,  ibid.,  t.  I, 
p.  129  ;  Piècen  juatiflcatives,  lu. 

'  Inspectis  conventionibtis  habilii  inter  mercatoret  Nemausenses  et  doutinumregetn, 
et  intellecto  ufu  habita  et  obsei^ato  a  tempore  dietarum  con<eencionum,  pronvnciatum 
f\àil ,  per  curie  nostre  jtidiciwm,  qw>d  dicti  mercatores  de  Nemaiiso,  seeundum  dictas 
convenciones,  mercaturai  mas  déferre  seu  transferre  nonpoterunt  apud  Motttempestu- 
lanum,  nec  eas  ibi  vendere  ;  potervnl  tamen  «mère  mercaturas  apud  Montempessula- 
nwm ,  et  eas  apud  Nemauium  afferre  ;  et  «  eonverso  mereatorei  de  Montepetsulano 
poterunt  emere  apud  Nemausum,  et  déferre  apud  Montempessulanum .  (Déclaration 
de  1683;  Ci«B6ugnot,  Qltm.,  p.  233). 
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exclusif  sur  son  territoire.  Aussi  prescrit-ii  au  sénéchal  de  veiller  à  l'ob- 
servation des  mesures  édictées',  il  recommande  néanmoins  à  ses  officiers 
de  faire  en  sorte  que  la  ville  de  Montpellier  ait  la  faculté  de  s'approvi- 
sionner ,  et ,  pour  mieux  attirer  les  Italiens  à  Nîmes  ' ,  de  suspendre  toute 
mesure  coercitive  à  leur  égard.  Voulant  avant  tout  gagner  du  temps,  il 
chaîne,  le  1  i  août  1287 ,  un  de  ses  agents,  Thibaud  de  Corbeil ,  d'étudier 
sur  place  la  question'.  De  son  côté,  le  roi  de  Majorque,  en  tant  que 
seigneur  de  Montpellier,  avait  pris  soin  de  s'assurer  la  sympathie  des 
Génois,  en  leur  garantissant  la  jouissance  de  leur  comptoir*;  le  30  avril 
128S,  il  autorise  son  procureur  Sabors  à  s'entendre  avec  le  commissaire 
français  et  le  syndic  de  la  commune*. 
Le  â6  août  1 2S8  *  enfin,  le  parlement  de  Paris  rend  l'ordonnance  qui , 

>  Mardi  avant  les  CsodreB,  1285  <I286);  Arch.  mun.  de  Montpellier,  Grand  Thalamus, 
f49r».  —  OermaiD,  BUt.  dt  la  Commune  dt  Montpellier,  t.  Il,  p.  524;  HUtoir»  du 
Commerce  de  Montpellier,  t.  1,  p.  127.  —  Il  rectifie  l'attribution  qu'il  aurait  faite  de 
cette  lettre  à  Philippe- le- Hardi  {ibid.,  t.  II ,  p.  524). 

^  Mandemeat  du  conseil  de  Philippe-le-Bel ,  31  octobre  1285.  —  Ménard  ,  Sistoire  de 
Nimet,  t.  I,  p.  384  ;  Preuves,  110.  —  Oennain,  Hiiioire  du  Commerre  dt  Montpellitr, 
t.  I ,  p.  126. 

*  Lettre  du  Jeudi-Saint  avant  rAsaomption,  1287  ;  arch.  mun,  de  Montpellier,  Grand 
Thalamut ,  £"  4Ô  t".  —  Germain ,  Eittoire  du  Commerce  dt  Montpellier,  1. 1 ,  p,  130 , 
Pi&OM  justificatives,  un. 

*  Acte  du  8  juillet  1278,  ap.  Lib.  Jur.  reip.  Gen.,  E,  1459.  —  Oermuo,  Histoire  du 
Commère»  de  Montpellier,  t.  1 ,  p.  120. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  B,  tiroir  v,  n°  2,  —  Oennain  ,  ibid.;  Pièces  Jasti- 
ficativea,  uv. 

*  <  Les  arrêts  de  la  eour  du  roi  étaient  expédiée  soui  forme  de  cédules  (Extraits 
purs  et  simples  du  rotulus  parlamenti  de  chaque  eeasion  ),  de  leltres  patentes,  de  man- 
dementa.  Cette  procédure,  bonne  quand  on  n'avait  qu'à  délivrer  un  arrêt  ou  un  petit 
nombre  d'arr&ta  à  un  plaideur  particulier,  était  aiogulièrement  io  commode  dès  que  las 
eleret  du  roi  avaient  à  transmettre,  pour  chaque  aession,  une  quantité  d'arrêts  à  ua  per- 
sonnage tel ,  par  exemple,  que  le  sénéchal  de  Carcassoune. . .  L'habitude  s'était  établie, 
au  un*  Biàcle,  d'écrire  an  abrégé  sur  an  rouleau  spécial  toutes  les  décisions  prises  par  la 
cour  relativement  à  chaque  sénéchaussée. . ,  Les  arrêts  de  la  cour  étaient  cotés  depuis 
1234  an  plus  tard  sur  des  rouleaux  qui  formaient  la  collection  des  rotuli  parlamenlorum . 
NoDs  aaTODs  eu  outre  que  las  requêtes  présentées  au  roi  en  parlement  étaient  d'ordiuaire 
retournées  à  leurs  auteurs  avec  la  réponse  des  maîtres  écrite  au  dos  ou  bien  au  bas  de 
chaque  pièce;  quelquefois  la  requête  et  la  réponse  étaient  écrites  toutes  deux  de  la 
même  main ,  quand  les  clercs  des  parlements  résumaient  chaque  article  de  la  requête 


Digitized  by 


Google 


â6i  MAGUELONE. 

sans  rien  sacriâer  des  ancieaaes  prétentions,  et ,  tout  en  obligeant  les 
Italiens  à  commercer  à  Nimes,  permet  aux  gens  de  Montpellier  d'y  trafi- 
quer comme  les  autres  marchands  du  royaume'.  En  apparence,  les 
Montpelliérains  sont  traités  sur  un  pied  d'égalité  avec  les  Français  ;  en 
réalité,  le  centre  d'affaires  se  trouve  déplacé  ,  au  plus  grand  profit 
de  la  couronne  ;  au  grand  détriment  de  la  cité  des  Guillems ,  dont  le 
port  aura  d'autant  moins  de  raison  d'être  que  toutes  sortes  de  privil^es 
sont  concédés  aux  italiens,  Romains  et  Génois,  Vénitiens  et  Bolonais  , 
domiciliés  à  Nimes*. 
Suzerain  de  toute  la  région  qui  s'étendait  des  Cévennes  à  la  Mer, 


préaentéa  avant  d'y  joLodro  la  déoiaioD  affârente.  Gommant  cet  màmas  claroi  D'aaraiant- 
iU  paB  eu  ridée  d'écrire  aur  des  rouleaux,  analogues  comme  forme  aux  rotuli  parlamtn- 
torum,  les  aniti  de  chaque  cireoQ>criptioo,  eu  la  manière  qu'ils  écrivaient  la>  requête* 
répondues  !  Rédiger  autant  de  rôle*  d'arrêt*  qu'il  y  avait  de  aéaéchauasâe*,  n'était-ce  pas 
le  moyen  le  plus  simple  d'éviter  des  écritures  superflues  et  d'aviser  les  officiera  intéresHés 
de  toutes  le*  volontés  de  la  oour  ?  >  (  Cb.-V.  Langlois,  RottUaMx  iarrêtt  dt  la  cour  du 
Roi  au  tiii*  siicU;  Bibliothèque  de  l'École  des  Charte*,  t.  XLVIII  ,  1887  ). 

<  Foatqttatn  predîcli  mtrcatoret  Lombardi  N«mauaunt  applicavarint  eum  suii  tntr- 
eibvs,  mercatorei  Montispessvlani  posiitit,  si  velint,  ^«mausum  vtnire  et  mtreari  ibi, 
sieut  ceteri  mercaCores  rtgni  nostri .  (  Lettres  de  Philippe-le-Bel ,  jeudi  après  la  fête  de 
saint  Barthélémy,  1238  ;  Arob.  mun.  de  Montpellier,  Cfrond  Thalamu*,  f°62r"}.— 
Ménard,  EUtoira  de  Nimes,  t.  I ,  Pr.  113.  —  Germain,  Histoire  dit  Commerce  de 
Montpellier,  t.  1,  p.  131.  —  Cwm  illustris  re«  Sfn}orice,amtncvlus  noiter  earissimttt, 
et  homines  Montiapesswlani  eonquertntur  nobis  de  nostro  seneteallo  Bellicradi  et  (jut 
officia li bvs ,  svper  hoc  quod  injuriabatttur  eis  in  eo  q^^od  prohibebant  ratione  eonven- 
lionum  Nemaasi  nec  mercatores  Lombardi  venirent  negociari  in  monte  Pessulano  tieut 
in  aliis  locîs  réuni  nostri...  Sed  sicitt  antea  apud  monte^i  Pessulanum  negociabantur, 
ila  negoeiarentvr  et  mercarentur  apud  Nemausum. ..  Pron^tneiamus  per  judicinm 
curie  noslre...  quod,  po3iquam  predicti  mercatorei  Lombardie  eum  mereibus  suis  apud 
ïfemauaum  appticuerint .  homines  montis  Pessutani  possunt,  si  velint,  Nemausi 
venire,  et  ibi  mercarî,  $icut  cuncli  mercatores  regni  nostri.  (Litttre  de  ordination* 
facta  super  mercatoribus  Nemaviensibus,  ap .  Eegistrmt  t«nu«,  f°  32  v°  ),  —  Boutaric, 
Actes  du  Parlement:  Phitippe'le-Bel ,  t.  I ,  Appendice ,  n»  692  ,  11  ,  p.  415.  —  Arcb. 
muo.  de  Montpellier,  (Jrand  TKalamus,  {*  62  r°.  —  Arcb.  nat..  Trésor  dea  Chartes,  J, 
892.  —  Ménard,  ibid. 

3  De  Mas-Latrie ,  Documents  sur  le  Commerce  maritime  du  Midi  de  la  France  ; 
Extraits  de  quelques  archives  d'Italie ,  d'après  le  Liber  Jwrium  reipublica  Genuensit, 
(Bibliothèque  de  l'École  de*  Chartea,  2^  série,  t.  111,  p.  207).  —  Germain,  Bistoire  du 
Commerce  de  Montpellier,  t.  I ,  p.  134. 
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t'évèque  de  Magaelooe  s'était  toujours  signalé  comme  le  promoteur  et  le 
protecteur  des  libertés  commuDale:;  et  populaires,  non-seulemeut  à  Mont- 
pellier ,  mais  dans  toutes  les  circonscriptions  rurales  sans  exception  sous 
sa  dépendaDCe. 

Seigneur  féodal,  Bérenger  de  Frédol  ne  faisait  pas  abandon  de  ses 
prérogatives.  Ainsi,  le  comte  de  Rouergue  ayant  refusé,  comme  seigneur 
de  Roquefeuîl ,  l'hommage  pour  la  moitié  du  château  de  Brissac,  il  fait 
te  siège  et  s'empare  du  donjon  '.  Ëvèque,  il  rebâtit  à  Melgueit  la  grande 
salle  ainsi  que  la  chambre  épiscopale,  et  établit  entre  les  deux  une 
chapelle  dont  il  assure  le  service  perpétuel  par  une  fondation  spéciale*. 
Propriétaire,  il  fait  des  acquisitions  et  des  échanges  de  terres  ou  de  droits 
avec  les  religieux  de  Saiot-Félix  de  Montseau,  Bertrand  de  Vailhauquès 
et  le  seigneur  de  Lavérune  *.  Homme  de  son  temps,  il  comprend  surtout 
que  les  peuples  aspirent  à  rindépendaDce  et  réclament  des  libertés.  S'il 
se  défend  contre  les  grands,  il  ne  demande  qu'à  prodiguer  ses  bienfaits 
au  pays.  Nous  en  avons  les  preuves  éclatantes  dans  les  chartes  pour 
Villeneuve  et  Murviel,  Melgueil  et  la  vallée  de  Montferrand  ;  on  en 


<  Anno  uccLXXX"  videliett  t°  cal.  febmarii,  quia  cames  Ruthene*tti$,  ut  dOminvt 
de  Roeafolio,  qui  tettebat  ab  eu  in  ftudvm  medietatem  caitri  de  Brixiaco,  nolebat  sibi 
faeere  recojfnitioHêtn,  tapugnavit  eattrum  tpsum,  etviarmorum  cepit  iptum^  et  genlei 
iptius  eomitit,  que  intus  erant.  (Arnaud  de  Vardale,  MU.  OarmaiD,  p.  146). 

*  Eodem  anno ,  fundawt  et  dotavit  capetlam  Saneti  Blasii ,  que  est  inter  autam  et 
eameran%  episcopales  Melgorii,  in  qua  ordinaoit  instilui  eapellanum  perpetuum ,  gui 
tsnelur  quotidie  mitsam  in  ea  ceUbrare,  et  in  horis  canonieis  in  paroehiali  ecclesia 
Béate  Marie, ibi  conttgua,  intéresse:  eut  eapellano pro  victu  assignavit,  de  bonis  mense 
episeopalis,  m  eeetetia  de  Âlayranicis,...  in  ecclesia  Saneti  Nasarii  de  Uedulîo,...  in 
«celesia  de  SalkaniciSf...  in  ecclesia  de  'Vendranicis.. .  Fecit  aulam  «t  camentm  epis- 
copales dicti  loci.  {Id.,  ibid.). 

*  Anno  MCCLiixii,  dotavit  ecclesiam  ruratem  saneti  Michaelis  de  Villapatema, 
prope  Oijanum,.,  Permutavit  dictam  ecelesiam  cum  ecclesia  paroehiali  sancte  Christine 
prope  Melgorium ,  cum  priorissa  et  moniatibus  saneti  Felicis  de  Montesepo... 
Con/lrmavit  eompositionem  faclam  inter  Bertrandum  de  Duroforti,  vesliarium,  et 
Btrtrandum  de  Vallauquesio  domieellum,  super  boita  juriadictione  loci  de  OrabelUs... 
Anno  MCGIGT,  émit  a  domino  de  Veruna  medietatem  molendini  de  Balasuco,  quartam 
partem  stagni  de  Aygues  et  medietatem  usaticorvm  certarum  terrarum  de  Balasuco. 
ild.,  p.  148). 
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retrouverait  les  mêmes  effets  partout  ailleurs  où  s'exerçaient  le  pouvoir 
ou  l'influence  de  nos  évoques'. 

Villeneuve,  qui  était  «comme  le  port  et  le  membre  le  plus  voisin  de 
^faguelone  »,  avait  de  tout  temps  provoqué  la  sollicitude  paternelle  des 
prélats  qui,  sans  y  être  forcés,  rivalisèrent  de  zèle  et  d'une  noble  émula- 
tion pour  servir  avec  dévouement  les  habitants,  et  augmenter  le  trésor 
des  libertés  qu'ils  leur  octroyèrent  dans  l'enceinte  des  murs,  en  plein 
parlement  V 

Nous  avons  déjà  parlé  du  droit  du  seigneur,  si  travesti  par  l'ignorance 
et  l'imagination  des  publicistes'.  Que  de  gens  de  bonne  foi  se  figurent 
encore  que  les  manants  devaient,  la  nuit,  battre  les  étangs,  pour  que 
le  coassement  des  raines  et  des  grenouilles  ne  troublât  pas  le  sommeil 
des  châtelains*  !  Où  ces  batraciens  devaient  certes  pulluler,  c'était  à 

>  <  Nos  prélata  le  montrent  remarquablement  attentifs  aux  beioina  divers  de  leura 
Bujet*.  Pierre  de  Conques  et  Béreoger  de  Frédol  oe  traitârent  pas  btbc  moin*  de  liieli- 
veillance ,  sous  ce  rapport ,  les  habitaota  de  Melgueil  qae  ceux  de  Villeneuve,  et  leura 
succesBeurs  se  joignirent  à  eux  pour  travailler  de  concert  à  organiser  municipalement 
cette  petite  ville  et  accroître  les  libertés  des  villages  de  la  vallée  de  Montferrand  ;  ce  qui 
neleBempêshait  point,  vis-à-vis  des  noblss  surtout,  de  revendiquer  très-haut  toutes  leura 
prérogatives  >,  (Germain,  Étude  historique  svr  let  Comtes  de  Substantion  et  de  Magve- 
tone,  p .  95  ) . 

*  Castrum  nostrum  de  Villa-nova  et  habilatarês  ipeius  eo  tenemur  favore  prosequi 
ampiiori,  quo  iidem  ad  Eeclesie  memorate  seroicium  et  Jhesv  Christo  famalanciufrt  in 
eadem  quasi portvs  ipsitts  et  membrum  vicinius  et  frequenciui  3e  ea^onanl...  Attett- 
dtnUs  quod ,  guanto  favorabiliori  libertatum  largicione  senserint  se  dîtatos,  tanto  in 
hoc  ipsorum  conerescat  deoocio  et  affèclus , . .  Acla  fuervnt  hee  apud  dictum  castrum,  in 
pleno  par  lamenta.  (Charte  de  Pierre  de  Conques  ,  5  décembre  1249,  Arch.  da  la  com- 
mune de  Villeneuve,  liasse  A,  n"  6.  —  Arcli.  départ,  de  l'Hérault,  Cartvlaire  de 
Maguelone,  reg.  E,  in  fine,  f"  non  paginé).  —  Germain,  Vi!lenewe-l';s-Maguelon«, ses 
Origines,  ses  Privilèges,  ses  Libertés;  Pièces  juatiflcstives  ,  it,  p.  50.  Cf.  viii  et  il, 
pp.  56  ,  53.  —  Nous  ne  voyons  nulle  part  la  preuve  ai  même  la  trace  des  insurmontables 
nécessités  qui,  suivant  Germain,  arrachèrent  à  Bérenger  de  Frédol  des  concessions  et  des 
faveurs  ausii  spontanées  qu'importantee. 

■  Voir  notre  tome  I,  ch.  z,  p.  443.  —  Nous  pouvons  ajouter  aux  autorités  inToquêea, 
Répertoire  des  travatuc  histortgues:  année  1882,  Paris,  1883,  in-S",  n"  385.  —  A.  de 
Foras,  Le  Droit  du  Seigneur  au  moyen  âge;  Chambéry,  1886,  in-13.  —  La  Revae  histo- 
rique, 1887,  t.  I  ,  p.   169.  —  Voir  surtout  K.  Schmidt  ,  Jus  primai  noctis. 

t  4  Que  les  amis  posthumes  de  la  féodalité  ne  viennent  pas  dire  que  ce  aont  \i  de* 
fables  ou  des  exagérations  inventées  par  les  adversaires  de  l'ancienne  aristocratie  seï- 
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Villeneuve  et  à  Melgueil,  dans  les  fossés  marécageux  qui  longeaient  le 
capitou  canonical  ou  le  donjon  épiscopal.  Eh  bien  !  non-seulement  il 
n'existe  aucune  trace  de  cette  servitude ,  mais  l'hommage  et  les  rede- 
vances pour  droits  d'usage  se  réduisaient  a  une  offrande  symbolique 
plutôt  que  réelle,  qui  n'impliquait  aucune  humiliation  pour  les  tenanciers, 
compensait  même  les  permis  de  pêche  et  de  chasse. 

Ainsi ,  en  tant  que  comte ,  l'évêque  de  Maguelone  avait  droit  pour  Mel- 
gueil, à  certaine  espèce  de  poisson  dit  adzernia,  qu'il  pouvait  au  besoin 
faire  saisir  à  la  poissonnerie  * ,  et  à  la  tête  des  dauphins ,  pris  dans  les 

gneuriale  !  On  peut  cooteater  eerUins  récits. . .  mail  quand  de  tela  faits  «ont  écrita  dans 
les  lois  où  ila  sont  qualilîéa  droits,  quand  le  texte  de  cea  loi*  est  aullientique  et  qu'il  est 
produit,  le  rAIe  officieux  de  la  déaégation  devient  impOEsible  >.  (  Dupio,  ancien  présideat 
de  lu  Constituante,  procureur-géoéral  à  la  Cour  de  Cassation,  CompU-reiniu  des  séances 
«t  Travaum  de  l'Académie  dês  acieneas  morales  et  politiques,  cahier  d'avril  1854).  — 
<Dooc,  dana  la  seigneurie  de  l'abbé  de  Priim,  et  probablement  aussi  dans  la  seigneurie 
da  l'abbé  de  Luieuil ,  et  sans  doute  ailleurs  encore,  ces  pauTres  payaans,  cea  triiiea  vic- 
times, étaient  condarDués  à  battra  le  marais  pendant  une  nuit  ou  deux,  toua  lea  dix  ou 
ving^  iDB ,  pour  paiement  de  leurs  loyers  et  héritages...  lly  a  foison  d'électeurs  de 
France,  et  des  plus  ûers,  qui,  volontiers  pour  le  même  prix,  se  rendraient  acquéreure,  ou 
même  simples  locataires  d'un  petit  bien  de  campagne. . .  Tel  est  le  fameux  droit  de  faire 
battre  les  marais  pour  empêcher  le  coassement  des  grenouilles,  l'un  des  grands  griefs  de 
l'esprit  moderne  contre  le  moyen  âge,  et  des  plus  allégués!  C'est  bien  4  des  hommes 
libres,  le  r61e  de  Corbie  en  fait  foi ,  qu'était  confié  l'office  des  ehasaeurs  de  grenouilles, 
genre  de  fonction  qui  paraît  avoir  été  d'un  usage  assez  général  «n  Europe,  puisque, 
comme  le  rapporte  Meoochius,  il  y  avait  aussi  en  Lombardie  des  hommes,  Quorum  manus 
erat,  quod  est  rùu  dignum,  in  imponsndo  silentivm  ramis  >.  Et  il  cite  les  articles  sui- 
vants, tirés  du  rôle  des  feudalaires  de  l'abbaje  de  Corbie,  vers  l'an  1200:  168.  Fugator 
ranar^tm  de  Naurdis  fidelitatem  faeit  domino  abbati;  et  quando  nows  abbas  fit 
Corbeie,  iterum  fidelitatem  facit  domino  abbati.  169.  Fugator  ranarum  da  Tanet, 
fideUtatem  fecit  domino  abbati.  Omnes  isti  liberi  famuli  nostri  twnt>,  (Bouthors, 
Coutumes  du  bailliage  d'Amiens,  Z*  aérie ,  note).  —  «  Si  l'on  conclut  hardiment  que 
l'usage  d'employer  des  hommes  à  chasaer  les  grenouilles  était  «  assez  général  en 
Europe  >,  puisqu'il  j  avait  de  ces  hommes  en  Lombardie  ,  Je  puis  bien  conclure  que  ce 
n'était  pas  une  fonction  si  humiliante  ni  si  accablante,  puisque  ceux  qui  l'exerçaient 
étaient  libres  sur  lea  terres  de  l'abbé  de  Corbie,  propriétaires  sur  les  terres  de  Priim,  et 
probablement  dispensés  de  plusieurs  redevances,  moyennant  l'acquittemeQt  de  celle-là. 
Cependant  dire  que  l'usage  était  asses  général  me  paraît  une  façon  de  parler  aasez  avaa- 
turée.  ËD  additionnant  toua  les  faits  rapportés  k  titre  de  singularité  par  divers  auteurs, 
on  n'en  trouve  pas  dix  ».  (  Louis  Veuillot,  te  Droit  du  Seigneur,  lr«  partie,  ch.  xil). 
'  Ouern  piscem  procurator  domini  epiicopi  diosit  pertinere  ad  dictum  tpiicopum  ubi- 
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étangs  ou  échoués  sur  la  plage',  où  l'on  reste  tant  d'années  sans  en  voir 
un  seul  ;  pour  Montferraod,  à  la  tête  des  sangliers,  fort  rares  d'ailleurs, 
et  aux  quartiers  des  cerfs  tués  qui  ne  se  trouvent  guère  dans  le  bois  de 
Valène*.  Ce  qui  prouve  bien  que  ce  prélèvement  constituait  tout  le  pri- 
vilège seigneurial,  c'est  que  Jayme  !"■,  en  vertu  d'une  transaction  de 
4258,  avait  droit  à  la  même  prérogative  pour  une  terre  dépendant  de 
l'abbaye  de  Valmagne  *,  sur  laquelle  s'exerçait  sa  haute  justice,  et  son  fils, 
le  roi  de  Majorque,  à  l'apport  annuel  d'une  oie  pour  un  domaine  dans  la 
commune  de  Popian*. 

Les  autres  obligations  correspondaient  à  nos  contributions  directes  ou 
indirectes,  dont  le  produit  est  la  condition  de  tout  service  public.  S'il  n'y 
a  aujourd'hui  que  des  citoyens,  tous  ne  restent-ils  pas  serfs  du  fisc? 

En  revanche,  la  générosité  privée  suffisait  alors  aux  grands  services 

CMmqtte  eaptatitr  in  dioeesi  Magatonmsi.. .  Quod  est  in posseitione  al  saMna  habmâi 
timiUs  piicei  qui  porlantttr  in  Peysonnaria  Motttiipessulani,  itndecumgu«  et  par  quos 
eumque  ibidem  apportentur,  nisi  apportana  probei  quod  talia  piieit  iit  captua  «cctra 
aqaat  diocesis  Magalonensts .  {Cartulaire  da  Magualane,tBg.  E,  P  48  v"  et  Bniï., 
13lf9}.  —  Il  HagiBEait  d'une  coateatatioD  entra  l'évêque  de  Magaolone  et  les  officiera  du 
roi  de  Majorque.  (Germain,  Histoire  de  ta  Commune  de  Montpellier,  t.  III.  p.  229). 

*  Totum  album  delphini  uique  adumbilicum.  {  Cartulaire  da  Maguelone,  reg.  F  , 
P  352  1°,  4  septembre  \330  ).  — Capila  dalphinarvm  qui  capiuntur  in  maribvs  et 
plagia  Melgorii  et  Magalone.  (  Lettre  de  Philippe  de  Valois ,  6  mai  1341  ,  ap.  Arcb, 
départ,,  Reg.  des  Lett.  toj.  eoncero.  révêcbé  de  Maguelone,  f°  13),  —  Germain, ifrid. 
Publicis  annit  litteris  i4Q4  Antonio  Prrsiuli  Monferandenai  comiti  summum  jus  vana- 
tionit  osiruitur  ;  ne  par  Aune  traetum  factapriùs  ab  eu  poteitate  venat^m  exarcentibus, 
ae  prceda  potilis  injunctum  ut  D.  Prœsttli  comitique  captœ  ferœ  partam  transmiltani, 
apri  caput,  armum  cervi  dextrum,  et  pellem.  Ruaticanis  violensibus,  qubd  aprum  in 
venatione  captum  clàm  domum  pensitationis  exsartem  subdttaissent ,  ab  antistite  dicta 
adjudicem  dies  est,  qttibus  violatum  epiicopo  Jus  rependerajutsis,  ae  par  Murlansem 
TofMreham  vaniam  patentibui  noxa  omni*  ob  antistite  ctmdonata  est,  (  Oariel ,  Séries 
PraaalMagal.,  II,  p.  119). 

'  Acte  de  1264,  Arch,  raun.,  arm,  F,  CMS.  ti  n"  «.  —  Cf.  Grand  Thalamus,  f»  99. 
—  Qermaie,  ibid, 

*  Dominus  rex  habeat  majoram  dominationem  in  dicto  loco  et  efus  partinantiis,  et 
penam  sanguinis,  et  carterios  cervorum  et  parcorum,  aprorum  tau  smgtiei,  (Arch. 
mun.  de  Montpellier,  cootinuation  du  Liber  Instrumentorum ,  f*  213  v"), 

*  Salvojure  nostro  et  eonsilio  et  iavdimio  «t  direeto  dominio,  et  utatico  uniiM  ante- 
ris,  quolibet  anno,  in  festo  sancti  Jahannit  Baptiste , aoleenda.  [Ibid.,  f>  213).  — 
Germain,  ibid.,  p.  230, 
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qai  accablent  aujourd'hui  les  contribuables.  Nous  avons  vu  avec  quel 
zèle  le  chapitre  exerçait  la  charité  à  Maguelone.  Eu  prévision  des  orages 
et  des  tempêtes  qui  rendraient  difficile  ou  dangereuse  la  traversée  de 
l'étang,  l'aumônier  devrait  prendre  l'initiative  de  leur  envoyer  les  pre- 
miers secours  au  delà  du  pont'.  Il  existait  au  surplus  à  Villeneuve  un 
hôpital ,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  testament  de  Raymonde  de  Sainte- 
Marie  en  1258,  monument  précieux  de  l'esprit  et  des  sentiments  de 
l'époque*.  Rien  même  de  plus  touchant  et  de  plus  édifiant  que  de  voir 
une  simple  femme  associer  dans  une  même  pensée  de  prévoyance  et  de 
bienfaisance  la  cathédrale  Saint-Pierre  et  l'église  Saint-Étienne,  le  clergé 
et  les  écoliers,  le  luminaire  des  chapelles  et  le  drap  funéraire  pour  les  indi- 
gents, l'hospice  du  village  et  les  passerelles  sur  la  Mosson  et  sur  l'étang'. 

■  Voir  ci-deB»ns,  t.  1,  ch.  ir,  p.  132. 

*  In  namine  Domini  noitri  Jesu  Christi,  atino  incarnationis  y'usdem  m°ii'  qwnqua- 
gtsimo  oetavo  videlieet  t  ltal»ndas  j'uni'i,  qwia  futllus  in  came  est  positus  qui  pottit 
mortit  evadere  psrieulitm,  idcireo  ego  Raymunda  d»  Sancio  Maria  ttxor  Pelrt  de  Sancta 
Uaria  m  mta  àona  et  tana  eaisteni  memoria,  licet  corpore  infirma  sic  condo  Ustamen-- 
tum  m«um  seu  wttimam  voluntatem  meam  et  de  rébus  meis  dispono  in  hune  modum: 
In  primit  commendo  animam  msam  in  manibus  iltius  aUi$simi  qui  pro  salute  et  r«- 
demptione  kumani  generis  in  ligna  erueis  mortem  subire  voluit  tamporalem  et  relinquo 
corpus  meum  ad  sepelliendum  in  cimiterio  Sancti  Pelri  de  Magalona,  el  aceipio  de 
bonis  mets  pro  redemplione  et  sainte  anime  mee  et  parentnm  meorum  et  pro  ^rinintento 
meo  fanerario  iiii"'  iibras  melgoriensiutn  et  pro  leeto  meo  i  solidos  melgoriensium  el  de 
predictis  un*'  libris  relinquo  operi  Beati  Slepkani  de  Villanova  ti  denarios,  luminarie 
ejusdem  ecclesie  Ti  denarios,  candele  Ti  denarios.  Item  candelii  Béate  Marie  vi  dena- 
rios, operi  «jusdem  ecclesie  Ti  denarios,  luminarie  Yi  denarios,  candele  que  ardet  de 
die  atqua  de  noete  in  eadem  ecclesia  Béate  Marie  ti  denarios,  panno  pauperum  m  de- 
narios, hospitali pavperum  VUlenove  vi  denarios  ponti  de  Amancione  tj  denarios.  Item 
relinquo  unam  cerheam  cere  unius  libre  quam  volo  ut  ardeat  qvando  elevabitur  corpus 
Christi  in  ecclesia  Beati  Stepkani  de  Vitlanova.  Capellano  tnajori  ejusdem  ecclesie  re- 
linquo ni  solidos  et  ti  denarios,  capellano  secundario  m  solidoi,  dyaeono  ejwsdem 
ecclesi»  m  solidos,  clerico  xii  denarios,  cterico  qui  portabit  crucem  apud  Magalonam 
IT  denarios,  omnibus  atiis  sacerdoCibus  qui  intervenerinl  meie  eseequits  ti  denarios, 
unicuique  tcolarium  ecclesie  supradicte  i  denarixim,  operi  ecclesie  Beati  Pétri  de 
Magalona  ti  denarios,  ponti  ejttsdem  ecclesie  vi  denarios,  elemosine\i  denarios,  infir- 
marie  ti  denarios,  residuum  vero  volo  distribui  in  meis  celebrandis  et  in  aliis  operibus 
pietatibus  infra  dyocesim  Magalonensem,  ad  noliciam  gadiatorum  meorum,  (Arcb. 
iip*.tt.,Cartulaire  de  Maguelone,  réf.  F,  fSOr"). 

*  Votrci-desaut,  t.  n,ch.  xiii,pp.  146-149. 
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Les  évêques  vont  encore  au  devant  des  vœux  et  des  désirs  de  la  popu- 
lation en  s'interposant ,  au  besoin  ,  pour  défendre  leurs  droits  ou  leurs 
'  intérêts,  en  leur  évitant  toute  occasion  de  trouble  ou  de  motestation,  ainsi 
que  le  prouve  un  acte  de  juin  1173  ,  où  Jean  de  Montlaur  l*'  termine 
comme  arbitre  les  démêlés ,  au  sujet  de  la  pèche ,  entre  les  seigneurs  de 
Coumon  et  les  pêcheurs  de  Villeneuve  dont  il  se  porte  caution  '. 

Les  prédécesseurs  de  Bérenger  de  Fredol  avaient  déjà  dotéVilleneuve- 
lez-Maguelone  d'exemptions  et  de  privilèges.  Moyennant  cinq  cents  sols 
melgorjens  pour  son  église,  l'évêque  Guillaume  d'Autignac  renonce,  en 
1217,  aux  droits  de  garde  et  d'usage  sur  les  vignes  qu'il  avait  achetées 
à  Raymonde  de  Lunel  et  à  son  mari  Raymond  de  Mujolan,  dans  tout  le 
ressort  de  la  paroisse  Saint-Ëtienne  de  Villeneuve  et  des  églises  limitro- 
phes de  Saint-Saturnin  de  Pouzols  et  de  Sainte-Marie  d'Ëissendre,  s'en- 
gageant  même  à  ne  jamais  les  revendiquer,  sous  aucun  prétexte*.  En 

'  Anna  Dominice  incarttationisiict.\ait, même  jvnii.  Controversia  erat  ittter  dominos 
deCornone,sciUcetOtonem  de  Cornons  et  G^ilUimttm  et  Gaucglmum  deCorntMt,fratretf 
et  QuilUlmum  de  Cornons  et  Sertrandum  de  Montelavro  et  Johannem  de  Vitlanova. 
Conquesti  svnt  domini  predieti  de  Cornone  domino  Johanni  Magalonenii  episcopo,  de 
hominibTisde  ViUanova,quipiseabanturbattndoelbolengandointtagnoiuodeAlbiano. 
Et  auditif  racionibus  et  altegacionibut  Aine  inde,  tandem  diclus  Johannes,  Magalo- 
nensis  episcopas,  cum  magistro  Guidone,  aisessore  suo,  volttntate  et  tusefuu  utrivique 
partis,  sic  amieabiliter  determinavit  et  deffinivit :  quod  deinde  hominas  de  Viilanova, 
présentes  et  futuri,  non  debent  piscari  batendo  vet  bolegando  in  stagna  predieto  de 
Atbiano,  nisi  consiiio  et  vol'antate predictorum  dominorum  de  Cornone,'Bel  sveeessorvm 
quorum,  Ideoque  ego  Johannes  Magalonensis  Eeclesie  epilcopus,  per  me  et  sueeessores 
meos,  promitto  et  convenio  vabis  dontinis  de  Cornone  antedictis,  quod  deinceps  hominti 
de  Yillanova,  qui  modo  ibi  sunl  vel  inantea  fuerinl,  non  piscabttntwr  batendo  vtl  bo- 
leiando  in  stagna  vettro  de  Albiano.  (  TraoEaction  du  mois  de  juin  1 173,  due  à  l'évêque 
Jean  de  Moctlaur  1";  Areb.  dêp.,  Cartulaire  de  Magvelone,  reg.  A  ,  f»  £4  «"j, 

3  Vt  omnes  eanonici  Magalone  et probi  homines,  univerti  et  singuti,  eastri  de  Villa- 
nova  in  majori pace  et  concordia  semper  cum  domino  Magalonenti  episcopo  permaneant 
et  consistant,  dono, selvo  et  remitto...nunc  habentibvs  sev  l'n/uturum  vineas  habituris, 
ut  omnês  gardias  et  omnia  usalica,  que,  nomine  vet  oceasione  gardier\tm,  simul  ba- 
nattas,  raeemos  et  unum  obolum  et  ttnam  eitem,  que  omnia  habebat  vel  habere  debebat 


Magalonensis  episeopvs  in  singutis  quartairatis  vinearum,,..  eoiam  omnes  banastas  et 
obolos  et  vites,  et  quicqv,id, nomine  vei  oerasione gardiarum,  episeopus  iSagalonensis. .. 
aliquo  modo  vel  intellectu,  racione,  nomine  vel  oceasione  gardie,  percipit  vel  percipert 
débet. . .  Prœterea,  dono  et  coneedo,  per  me  et  per  omnes  sueeesaores  meos,  emnem 
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1242,  Bernard  de  Mhze,  au  prix  de  cent  livres,  qu'il  devait  au  roi 
d'Aragon,  se  dessaisit  même  du  privilège  seigneurial  de  vendre  son  vin 
avant  les  autres  habitants,  et  «  pour  quiconque  connaît  le  Midi,  et  sait 
quelle  place  y  occupent  la  culture  de  la  vigne  et  la  vente  de  ses  produits, 
les  deux  chartes  offriront  un  incontestable  intérêt.  U  serait  même  vrai  de 
dire  que  leur  spécialité  toute  localeendélermined'autantplus  la  valeur;)'. 
Dès  sa  promotion  au  siège  épiscopal  de  Maguelone ,  Pierre  de  Conques 
s'était  engagé  à  ne  plus  percevoir  de  droits  de  relief  sur  toute  succession 
légitime  ou  testamentaire,  en  ligne  directe  ou  collatérale,  au  premier 
degré.  Il  réduit  les  frais  des  actes  soumis  à  sa  ratification  ou  droits 
d'enregistrement  au  sexte,  c'est-à-dire  à  quatre  sols  par  livre,  ne  retenant 
que  la  faculté  de  payer  l'objet  au  prix  déclaré,  sans  doute  pour  prévenir 
toute  dissimulation*.  Jean  deMontlaurl''''avaitacheté,  en  1187,lesdeux 

libertatem  et  itnmvnitatgm  vobii  prtdictis  «t  singulù;.,.  etpromilto  tt  convmio  vobii 
pradieti*  et  singulis  quod  nutiquatn  itatuam née  tiatui  faeiam  aliquid  eteigi  vtl pgrcipi 
in  omnibus predietis  parrochiit.  (Charte  du  13  novembre  1217,  Arch.  de  la  commune  de 
Villeneuve,  reg.  coté  liasse  D,  ni>  1  ,  /"  28  v"  et  suiv.  ).  —  QerraeiD,  Vîtlfnntve-lei' 
Magvtlona  f  ses  cyrigines ,  ses  privilèges  «t  set  libertés,  Piêcee  justificative!,  II,  p.  44, 

■  Solvimus,  cedintus,  coneedimvs,  desamparamui  et  remttttmus in  perpetaum  univer- 
siîati.. .  totum  veth  seu  interdietum ,  sev  jus  prohibendi  de  etno  vendendo  et  emendû, 
quod  in  dieto  Castro  leu  villa  nuncupata  Villa-nova  habebamus  vel  habiluri  videhamur, 
nos  et  nostri  suceessores. . .  quod  dicta  universitas,  et  omnes  et  singuU  et  qvHibel  de 
vestra  universitate,. . .  necnon  et  quelibet  alia  persona  extranea,  undeeunque  fit  vel 
fiieril,possint,  et  sibi  liceat  vinttm  et  vina  vendere,  ad  magnam  mensuram  seu  parvam, 
sm*  minutatim,  aut  quo  alio  modo  voluerint,  sine  omni  prohibitione  et  contradietione 
tt(M(r a.  (Charte  du  14  sTril  1242;  Arch.  de  lacommuoe  de  Villeaeuve.  liesse  A,  n"  rv). 
—  OermaiD,  ibid.,  Piècesjustifloativas,  III ,  p.  47. 

>  OermaÎD,  ibîd.,  p.  20.  —  «  Certains  esprits,  habituas  à  voir  les  cfauses  de  haut,  tron- 
veront  peut-ëtra  que  ranger  de  pareilles  concessioai  dsQB  la  classa  des  libertés,  c'est  en  ' 
exagérer  l'importaDce. ,'.  Dans  im  payi  comme  le  nfitre,  c'était  quelque  chose,  c'âlait 
beaucoup  que  de  pouvoir  substituer  de  Beicblables  privilèges  aux  servitudes  féodales; 
c'était  vraimeot  et  dignement  débuter  daaa  la  carrière ,  toujours  si  pénible  au  point  de 
départ,  des  franchisoa  et  des  libertés  populaires  >.  (Jbid.). 

*  Quod  de  illis,  t'n  quibua  fralres  aut  sorores  fratribwa  vel  sororibua  luis,  live  nepotet 
neptesve  recta  linea  descsndentei  avo  vel  avie  suceesaerint,  ex  testamento  vel  ab  intes- 
tato,  laudimium  aliquod  nec  pertinent,  necsolvalvr.  Ruraus,  patemo  affeetu,  modunt 
illum  in  eaigendis  et  reeipiettdis  laudimOi  tn  eodem  eastro  a  noatris  predecestoribus 
aetenua  observalum,  eiadem  hominibua ,  u(  ipsi  asaerunt,  non  medioeriter  onerosum, 
volentes  aliquantulum  temperare,  statuimus  quod  vettdicionea  ceterique  eontractws. 
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fours  de  Villeneuve  ',  qui  lui  assuraient  le  monopole  de  la  febncation 
du  pain  ;  Pierre  de  Conques  n'hésite  pas  à  en  perdre  le  bénéâce  en  per- 
mettant d'introduire  et  de  vendre  du  pain  cuit  hors  de  la  localité  *. 

Pour  la  ferme  des  granges,  il  réserve  encore  aux.  habitants  un  droit 
de  priorité  sur  les  étrangers  *. 

Guillaume  de  Christophe,  à  qui  la  communauté  avait  fait  par  attache- 
ment un  don  de  cinquante  livres  ',  répond  à  cette  libéralité  en  lui  aban- 
donnant la  récolte  annuelledes  roseaux  entre  l'enceinteet  les  fossés,  ainsi 
que  le  droit  de  pêche  et  de  chasse,  sauf  devant  rhabitation  même  de 
i'évêque,  entre  la  Porte-Neuve  et  la  Portelette  ou  Poterne*.  Il  réduit  les 
fipais  de  justice  à  deux  sols  par  livre,  et  supprime  toute  peine  corporelle 

fro  qvib\ii  lavdandis  soUt  atdts  episeopalù  rëquiri,  lavdtnUir  ti  con/irmentur  d* 
cetera  ad  aiennium  ;  hoc  eit  qMOd  de  qualibet  libra  qvatuor  solidi,et  iicjweta  formata 
ittam,  lecundum  qxtod  mojut  vêl  minus  fuerit,  pro  laudimto  ptrsolvantur ,  nùt  forte 
ip$ê  lavdalor  ea  que  laudari  requirentur  pro  preeio  in  iptit  oblaUt  ad  manuim  suam, 
racione  dominii,  volwerit  rttinere.  (Charte  du  5  décembre  1249;  Arch.  de  U  comniune 
de  ViHeneuTs,  tiasse  A  ,  d<>  6 ,  reg.  cota  liuse  D ,  d"  l ,  f>  31  v»  ).  —  Cf.  Arch.  départ., 
Cartulaire  de  Maguelona ,  reg,  B ,  in  fine ,  non  coté.  —  Oermain ,  Ti7I«n«ut>«,  tes  Ori- 
ginet,  eet  Privilèges  etses  Libertés,  Piècea  jastificativea ,  it,  p.  50. 

<  Cartulaire  de  Maguelonê,  ng.  A,  fo  26  v".  —  Oermaiii,  ibîd.,  pp.  21  et  22, 
'  Item,  ditigenter  attenta  quod  communie  titilitai  preferri  debeat  epeeiali,  etatvimv* 
et  concedimus,  interdictum  super  hoc  edictum  relavantei ,  quod  in  Castro  predieto  tam 
ab  ipsius  habitatoribus  quam  aliorvm  locorum  hominibui,  illit  exceptis  quibus  est 
ipsius  castri  aditus  penaliter  interdiclus ,  panis  coctus  ibidem,  <Del  alibi ,  vendi  et  emi 
libère  valeat  et  quiète.  (Id.,  ibîd,.  Charte  du  5  décembre  1249,  u(  supra). 

'  Pastorali  provisione,  predicti  castri  habitatoribus  dutcimus  coneedendum  quod 
paseua  nostra ,  infra  ipsius  castri  juridictionem  eaistencia  et  dittrictvm ,  possint  ipsi 
ad  opus  sui,  pro  illo  precio  quùd  inveniri  posset  et  oblatum  fuerit  ab  aliis,  libère  pre 
aliisreUnere.  (Charte  du  5  décembre  1249,  ibid.,  ut  supra). 

*  Confessus  fuitprobis  hominibus ,  petentibus  et  reeipitniibvs  pro  se  et  aliis  probis 
hominibus  dicti  castri,  et  pro  universitate  ejusdem  castri,. . .  quod  illas  quinquaginta 
libras,  quas  ipsi  dederuntjam  libipro servieio,utid«m  dominus  episcopus  profilebatur, 
donaveraitt  sibi  de  gratia  pro  amore.  (Charte  de  Ouillaume  de  Christel,  12  novembre 
1261  ,  Germain,  ibid.,r,  p.  &\). 

*  Cannas  videlicet  et  cassivum,  seu  venationem  et  piscationem ,  in  toto  illo  vallato 
quod  est  ab  omni  parte  circa  muros,  et  in  tota  terra  que  est  inter  ipsum  vallatum  et 
ipsos  muros,  preterquam  in  illa  terra  tantummodo  gus  est  inter  murum  et  vallatum,  a 
Portait  novo  usque  ad  PortaUtuni  seu  Posterlam,  quod  seu  que  est  in  dicta  muro,  per 
quam  intratur  per  ipsum  tallatum  in  albergum;...  tali  modo,  quod eidem  universilati 
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tant  pour  les  frais  que  pour  le  priacipal'.  H  n'admet  d'autre  garantie 
coercitive,  à  moins  d'injures  ou  de  crimes,  que  le  cautionaement,  la 
fermeture  du  domicile  et  la  constitution  d'otages  '. 

Bérenger  de  Fredol  devait  faire  plus  encore. 

Le  26  août  I276,  il  affranchit  de  tous  droits  de  lods  ou  de  mutation, 
et  les  actes  de  partage  ou  de  succession,  soumis  à  la  sanction  seigneuriale, 
et  les  frais  de  justice  ou  de  poursuite,  en  cas  de  dette  '.  S'il  défend  les 
propriétés  privées  par  des  amendes  contre  toute  atteinte  des  hommes  et 

et  hominihm. . .  lieeat  perpétua  eolligtre  «t  ptreipere  dictât  cannai ,  et  suas  propriat 
facere,et  dictum  casiivum  ieu  venalionem  et  piseationem  eaiercere,et  quicquid  indehabi- 
tum  fuerit  fwwtn  proprium  limilîter  facere,  ejusdem  videlicet  vnivtrsitatii.  {Charte  de 
Guillaume  de  Chnstol,  12  novembre  1 36 1^  Gena^'ia,  Villeneuve,  Pièces  juatificalîves,  p.  51). 

'  Quod  nemo,  de  guo  querimonia  exposita  fuerit  domino  et  bajulo  VilU-nove,  vet 
curie  ejuidem  loci,  de  denariis,  vel  de  rébus  mobilibvs  vel  immobilibv^,  Uneatur  dare 
projusiicia  hujutmodi  querimonie  nisi  golutntnodo  duos  solides  pro  singulis  lîbrii  live 
Ubratis  denariorum  vel  rerum  ,  quos  vil  quas  aclar  sive  fetitor  fuerit  consequtus. . . 
et  super  hoedotninui,  vel  bajulus  Ville-noee,  vel  ali-ui  pro  domino  vel  ej us  curia,penam 
aliam  non  ponet  :  hoc  est,  non  licebit  ei  injungere  debitori  vel  detentori,  sub petia  ali- 
jua,  magna  vel  parva,  quod  solvat  debitum,  vel  reddat  rem,  de  quo  vel  de  qua  convictus 
fiterit,  avt  etiam  dictam  justiciant.  (Id.,  tbid.). 

'  Alias  compellal  hujutmodi  debiloresvel  detentore$ capiendo  pignora,  vel  claudendo 
domot,  vel  faciendo  teneri  oitagia,  vel  alto  modo  liciUj,  secundum  quod  domino  vel 
bajtilo  vel  curie  visum  fuerit  empedire. . .  Hoe  autem  in  injuriis,  vtl  excetsibus,  vet 
aliis  criminibut,  loeum  non  kabebil.  (Id.,  ibid.). 

*  Si  amodo  aliqua  bona,  mobilia  seu  immobtlia,  provenianl  aliquibua  de  universi- 
tate,  et  pro  indivise,  ab  inlestato  vel  ex  teitamento,  seu  alio  quocumque  modo,  qui  sunt 
vel  pro  tempore  erunt,  ratione  predecesiorum  suorum  aut  tuecessorum,  collatera- 
tiumve,  quod  illipossint  et  oaleant  illa  bona  inter  se  dividere  et  partiri,  quandocum- 
fus  et  quocientcumque  ipsis placuerit  ;  itaquod  laudimium  aliquod,nec  aliquod  aliud, 
loco  laudimii,  racione  dicte  diviiionii  seu  partitionis,  debeatur,  nec  eciam  ab  ipsis  exi- 
gaîvr,  nec  ob  alienacionem  ;  sed  post  divisionem  factam,  sine  consenau  nottro  vel  sue- 
ceisomm  nostrorum,  racio  divisa  décidât  incommissum...  Quod  nullvs  de  universitate 
et  habitatoribus  eastri  predieti,  presentibus  et  futuris,  teneatur  dare  justiciam  et  deei- 
mam,  aut  aiiqwd  aliud,  nomine  décime  vel  Justicie ,  clamore  exposito  de  eodem  super 
peecunia  aut  aliis  rébus,  mobilibtis  vel  immobilibus,  dum  lamen  infra  quindecim  dies 
datos  ad  tolvendum  debitori,  a  tempore  eondempnacionis  computandoi,  suo  satisfecerit 
creditori ,  aut  eciam  infra  longivs. . .  ila  tamen  quod  non  fuerit  requisitum  officium 
curie,  post  temput  predictum,  ut  debitorem  eompellat  ad  solvendum .  (  Charte  de  Béren- 
ger de  Prédol,  2\  août  1276  ;  Arch.  de  la  commune  de  Villeneuve,  reg.  cola  liasse  D, 
n"  1  ;  Germain,  Villeneuve;  Piècet  justificatives,  ti,  p.  53). 
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les  dégradations  des  animaux,  il  ouvre,  au  contraire,  des  domaines  au 
premier  venu,  dispensant  de  tout  péage  les  habitants  et  le  transport  des 
denrées  ponr  l'usage  domestique '.  Il  exempte  de  tout  droit,  en  faveur  des 
cousins  germains,  les  legs  prélevés  sur  les  biens  pateraels  pour  les 
cousins  paternels,  sur  les  biens  maternels  pour  les  cousins  maternels*. 
Six  mois  plus  tard,  il  confirme  toutes  les  libertés,  les  franchises  et  les 
exonérations  accordées  par  ses  prédécesseurs*;  et,  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  ses  intentions  généreuses,  il  renouvelle,  en  H70,  tous  les 
avantages  concédés ,  en  y  ajoutant  même  la  suppression  des  prestations 
d'hommes  et  d'animaux  pour  les  semailles  ou  autres  travaux.  Il  ne  fait 
exception  que  pour  les  mercenaires,  qui  font  le  ommerce  des  bras  ou 
des  bêtes ,  en  formant  des  colles  ambulantes  d'un  domaine  à  un  autre  ; 
mais  il  a  soin  de  préciser  qu'il  ne  confond  pas  avec  ces  journaliers  noma- 
des les  paysans  qui  s'associent  entre  eux  pour  se  prêter  un  mutuel  appui*. 


'  Ovod,  si  aliquis,  homo  v«l  femina,  de  dicta  uftiversitate  inveniatur  dé  die  in  atiquo 
ioco  de  quo  bannvm  dari  debeat,  quod  ille  vel  ilta,  qui  in  dieto  loco  repertus  /usrit, 
non  Unealar  dare  pro  bannû  ntst  sexdeeim  denarios  melgorientes.  Si  autem  de  noete 
repentis  fuerit,  detpro  banno  duos  solidos  et  ocfo  denarios.  Quod  ai  aliqttis  vel  aliqua 
de  dicta  universilate,  qui  suni  et  qui  erttnt,  faciunt  transitum  per  terram  noilram, 
vel  per  aqvas ,  iive  in  mari  vel  stagno ,  sea  aliis  locis  in  quitus  pedagia  habemut  et 
reeiptmui,  et  pro  tetr.pore  habebitnus  et  recipiemus,  nos  etnostri  sueeessores,  gwod 
ipsi  possint  transire  libereper  dicta  loca  eundo  et  redeundo,  sine  pedagio,  de  hiit  om~ 
nibtts  et  singulis  que  adducent  avt  portabtmt,  vel  addttei  vel  apporlari  faeient,  ad 
proprium  usum  ipsorum,  non  causa  mercimoniî,  quecumque  tint,  tivf  sint  res  mobiles 
oui  res  per  se  immabiles.  (  Cbsrta  du  21  août  1276  ;  Qermaia,  Villeneuve,  Pièces  jaati- 
fîcatives,  p.  53). 

'  Quod,  si  aliqui  duo  de  dicta  unîversilate  seu  plures,  consanguinei  vel  non  consan- 
guin», emerint  ram  aliquam  simvl,  mobilem  seu  immobitem,  et  pro  indiviso,  quod  illi 
duo  seu  plures ,  eum  res  empta  fuerit  et  laudata  a  nobis,  si  a  nobis  tenetur,  vel  ab 
alto,  si  ab  alio  leneatur,  possint  illam  rem  interae  dividere  et partire, prout  eis  meliut 
videbitur  faciendum,  sine  eonsensu  et  laudiftiio  noslro,  cum  de  nobis  tenebilur^  leu 
atterius,  si  ab  alio  ieneatur.  (Id.,  ibid.). 

*  Confirmavit  predietis  et  toti  universitati  omnes  Ubertates  et  franquesias,  quas  pre- 
decessores  sui  eum  quartis  et  instrumentis  donaverunl  et  eoncesserunt  eis,  habentes 
ratum  et  firmum  quicquid  per  dictas  predecessores  suos  factum  fuit  in  predietis. 
(Charte  de  Bérenger  de  Frédol .  24  février  1277,  reg.  coté  liasse  D,  a"  l,  f"  16  v"; 
Germain,  Villeneuve,  Pièces  juitificatives,  tu,  p,  55), 

*  El  toti  universitati  dicli  castri,  et  cuitibel  dicte  universitatis  concadimut  et  remil- 
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Peut-on  pousser  plus  loin  la  sollicitude  paternelle?  On  comprend  que  la 
population  n'ait  pas  eu  la  pensée  de  s'ériger  en  commune  contre  un 
seigneur  si  débonnaire  qui,  spontanément  et  de  son  plein  gré,  va  doter 
ses  braves  hommes,  probi  homities,  d'une  charte  municipale. 

Villeneuve  était  administrée  par  de  simples  syndics.  Dans  un  décret 
signé  au  château  du  Terrai,  le  23  mars  1294,  au  lendemain  par  con- 
séquent de  la  cession  de  Montpelliéret  au  roi  de  France,  i'évèque  décidera 
que,  pour  gérer  annuellement  les  affaires  générales  et  les  intérêts  com- 
muns, les  habitants  réunis  devraient  élire  quatre  consuls  qui,  au  bout 
d'un  an,  désigneraient  eux-mêmes  leurs  successeurs,  renouvelables  ainsi 
chaque  année. 


limiM  omnino  gradertot  vniversM  quorvmcumgue  luorum  animalium  ,  quoi  nobti 
faeere  conswtveranlf  iempore  seminum,  seu  alto  quommqaê  tempor«  stu  modo,  talmi 
lamen  nobis  et  noitrû  ivccestoribits  gradertis  if/orum,  qui  tempore  messivm  mm  suit 
tmitnalibus  collam  faeertnt,  et  te  loqtiarent  eum  aliis  ad  calcandum,  quorvm  graderioi 
ad  manum  nottram  adhve  toCaliter  retinerUMi,  Verumlamem,  si  dvo  vet  très  vei 
ampUus  dicte  univêrtitatU  cwn  suis  animalibus  collam  facerenl,  et  concordando  se 
eommodarent  ad  calcandum  vna  die  cum  uno,  et  alia  cum  alio,  et  sint  die  tereia  sine 
aliquo  loqueriù  seu  7nereede,ipsos  et  ipsorum animât ia  a  prédictif graderiis  abtolvimus, 
et  penitus  quittamus,  (Cb&rte  de  Bérenger  de  Fredol,  30  décembre  1290;  Germain, 
Yilletieuve,  Pièces  justificatives,  Tiii,  p.  56). 

*  àttendentes  quod,  quanto  favorabitiorum  libertatum  largitione  seneerint  se  ditatos, 
tanto  l'n  hoc  conerescat  eorum  devotio  et  affectus,  et  ad  habilandum  eum  eisdem  liben- 
eitts  fluant  homines  atiunde,  diligenti  consideracione  habita  et  Iractatu,  nos. . .  volwmui 
et  concedimus  univeriitati  predicti  eastri  nosiri  Vitlenove,  et  probis  hominibus  ejusdem 
universitatis. . ,  Ouod  dicta  universitas  in  perpetvum  ex  nunc  habeat  et  habere  possit 
eontules  et  ereare,  videltcet  quatuor;  qui  quidtm  eonsules  creenlur  et  eligentur  ista 
vice  per  dictant  uni  virai  la  («m.  Jurent  eciam  et  jurare  teneantttr  nobis,  vel  bajvlo 
nottro  dicti  eastri,  nos  et  suecessorea  noslroi  et  jura  nostra  eustodire  et  in  nutlo  violare. 
Babeant  eciam  potestatem  gerendi  négocia  dicte  universitatis,  tibertales  dicti  eastri  et 
alia  jura  dicte  universitatis  deffendendo,  et  eaperiendo  de  eis,  tuccessores  sibi  alios 
quatuor  eonsules  in  finem  sui  regiminis  eligendi,  et  presentandi  ipsos  nobis,  vel  bajvlo 
nostro  dieti  eastri,  semper  in  die  Annunciacionis  Dûminice;  qui  et  eorum  successoret, 
singulis  annit  eUcti  per  suos  predecessares,  n'eut  de  aliis  superius  est  expressum,  sitiile 
faeiant  juramentum  ;  hoe  adjecto  in  ipso  juramento,  quod  in  sua  officia  bene  etfideliUr 
se  habebunt,  et  négocia  dicte  universitatis  pro  suis  viribus  utiliter  pracurabuni. 
(Charte  du  23  mars  1293-1294;  Arch.  de  la  commane  de  Villeneuve,  liasse  A,  ii°  2, 
reg.  D,  f»  Il  t";  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Cartutaire  de  Maguelone,  reg.  A,  init., 
P  DOD  paginé;  Oermùn,  Villeneuve,  Pièces  Jus tiâeativea,  ii,  p.  58). 
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Les  consuls  en  exercice  s'adjoindront  dix  ou  douze  conseillers  pour  faire 
la  répartilion  des  tailles  et  le  choix  des  percepteurs.  Consuls  et  conseillers 
ne  pourront  se  dérober  à  leur  mandat  ;  s'ils  essayaient  de  refuser ,  ils 
y  seraient  contraints  par  la  cour  de  l'évêque,  car  l'autorité  seigneuriale 
ne  disparaît  pas  et  persiste  comme  un  contrôle  et  une  tutelle  ' . 

Elle  s'ingénie  encore  à  multiplier  les  avantages  à  tous  les  étrangers 
comme  aux  indigènes ,  prouvant  une  fois  de  plus  à  quel  point  il  devait 
être  doux  de  vivre  sous  la  crosse.  Elle  avait  d'abord  exempté  de  tonte 
corvée ,  prestation  ou  service  quelconque,  les  seuls  habitants  ;  elle  étend 
cette  même  faveur  à  tout  venant,  même  à  ceux  qui  ne  font  que  passer 
et  qui  ne  viennent  que  pour  louer  leurs  bras  et  leurs  bétes;  elle  ne  leur 
impose  que  le  respect  des  terres  riveraines.  Encore  admet-elle  que  les 
animaux  domestiques  paissent  le  long  des  chemins  en  se  rendant  aux 
diverses  propriétés  *. 

Les  habitants  ne  doivent  à  l'évêque  ou  à  ses  gens,  à  titre  gratuit  et 
onéreux,  ni  lits,  ni  draps,  ni  couvertures;  ils  ne  sont  même  pas  tenus 


>  Qvûd  dicii  coitsults,  qui  pro  ttmport  fuerint,  eligant  et  eligere  po$tint  deeem  vtl 
âuodecim  consiliariot  f  et  ab  tii  jttrufnenta  rtciptre  de  eiidem  ftdeliter  eonsulendo, 
guorum  eonsilio,  vtl  majorts  partis  eorttm,  dicta  univers  t  la  fit  négocia  peragant  «i 
pertractent,  sicutets  videbitur  expedire...  Quod  eleeti  ii eonsuUs pro  temport,  aiof/leitun 
eonsulatHS  nolUnt  recipert  ad  instandam  consutttm  antiquorum,  si  omnes  recusartnt, 
vit  modernorum,  ti  aliqtti  accepCarent,  céleri  récusantes,  officium  recipere  per  noitram 
curiam  illico  compellantur  ;  et  eodem  modo  eonsiliarii  eleeti  ad  instaneiam  consvlum 
eligeneium  eos,  si  gui  récusantes  fuerint,  per  nostrani  curinm  compellantur.  (Charta 
du  23  mars  lS93-i2g4  ;  Arcb.  départ,  de  l'Hérault,  Cartutaxre  de  ifaguelone,  reg.  A  , 
init..  f°  non  pagioé;  GermaiD,  Villeneuve,  tièces  justificatives,  ix,  p.  58). 

>  Quod  nullus  de  predicta  universitate  teneatur  nobis,  vel  succesaoribus  nostris, 
facere  graderios  de  suis  equabxts  vel  aliis  antmalibus  blada  trîturantibus  3«u  ealean- 
libus  infra  territùrium  et  districtum  dieti  caslri, . .  Quod  homines  forenses,  aliunde 
vetiientes  ad  triturandum  blada  cum  animalibus  suis  vel  calcandum,  vel  ad  arandum, 
vel  ad  quodcunque  aliud  opus  faciendum,  dum  tamen  vabis,  vel  attcui  de  dicta  unï- 
versilate,  gratis  et  sine  mercede  aliqua  subveniatur,  nobii,  vel  suecessoribus  nostris, 
nichil  dare  vel  lolvere,  aut  graderios  facere  minime  teneantur.  Quod,  si  forenset  vene~ 
rint  ad  aranduni. . ,  eciam  cum  mercede,  dum  tamen  sua  animalia  non  pascant  eastra 
Stabula  sîve  domos,  nisi  pasttti  sibi  aportalus  daretur  dictis  animalibu$  in  loco  ubi 
fieret  laboratio  vel  cultura, . . ,  nichil  dart  pro  graderiis  au(  soloere,  vel  graderiutn 
facere  minime  teneantur,  (Id,,  ibid.J. 
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de  lui  vendre  des  poules  ou  autres  victuailles,  à  moins  qu'un  roi,  un 
comte,  un  baron,  un  évêque,  ou  tout  autre  personnage  de  même  rang 
ne  soit  de  passage,  et  tous  ces  cas  s'étaient  réalisés.  Mais,  même  alors, 
ils  avaient  droit  à  un  juste  prix  '. 

Les  habitants  de  Villeneuve  auront  le  libre  parcours  de  la  Bouffùs  ou 
petit  canal  qui,  depuis  1168,  appartenait  à  l'évêque*  et  reliait  le  petit 
étang,  au  pied  de  la  Madeleine,  Estagnol,  aujourd'hui  desséché,  avec  le 
grand  étang  de  Saint-Pierre  de  Maguelone,  entre  Aiguesmortes  et  Cette. 
Us  pourront  le  creuser  pour  en  prendre  les  bois,  la  terre  et  le  fumier,  y 
pêcher  et  y  chasser',  car  la  chasse  était,  dès  lors,  la  grande  passion 
de  cette  population.  Ils  auront  enfin  le  droit  d'explèche,  avec  ou  sans 
leurs  bêtes,  dans  les  garigues  et  marais  libres,  l'évêque  s'interdisant 
même  de  conférer  ces  facultés  aux  étrangers,  que  les  gens  du  pays  se 
réservent  de  pouvoir  éloigner  et  expulser*. 


'  Tolumus  9l  eonctdimits  gvod  nvtlus  dt  dicta  uttivenitate  tetiÉatjir  nobii,  vel  suc- 
cetioribus  nostrii,  avt  g«ntibvs  nottri),  val  succeMorum  noitromm,  avt  etiam  alii, 
gatlinas  val  alias  ras  suaa  vtndere  invitua.  In  hiit  tamen  dwobua  caiibus  retinemus 
quod,  si,  nobia,  vel  succetsoribus  uostria  existtntibus  t»  dicto  Castro,  ad  nos,  vel  ad 
sueeasaores  nostro» ,  contingent  declinar»  regem,  comitem,  aut  alium  baronem,  val 
epiaeopum  alium,  aut  epiicopo  majoram  vel  equivalentem  rationa  comitiva  et  altariva 
qualitatis,  potaimut  recipere  victualia,  jttsto  tamen  precia,  ab  hominibus  dicti  loci,  «( 
leetaa  et  pannot  {«ctorwm  ab  ais  raeipere  comodato.  (  Charte  du  23  mars  1293-1294  ; 
Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Magualone,  reg.  A,  inît.,  f*  dod  paginé). 

'  Arch.  départ.,  Carliflaire  de  Maguelone ,  reg.  A,  f°  24  v°;  acte  du  moi*  d'avril 
1168.  —  Stagnum  Sancti  Pétri  {kTf^i.  Ai^iri.,  Cartulaire  de Maguelona,r6%.  I,  ioit.). 

*  Quod  omnas  hominas  de  dicta  univeraitate  possint,  cum  animalibus  et  sine  anima- 
libua,  transire,  et  animalia  c^}uscunqu«  generis  pascert  et  adaquare  libéra  et  qutata 
par  amnia  loca  Baffie  nostre,  linc  aliqua  pena  et  aine  aliquo  banno.  et  quod  quilibet  da 
dicta  universitate  posiit  curare  diclam  Boffiam,  et  ligna,  terram,  fumum.  venacionem 
et  piscacionem  aiva  pisces  ibidem  capare  et  inda  extrahere  et  porlare.  Ab  Atif  taman 
etecipimua  et  in  daoeautn  ratinemua  illud  latua,  aive  partem,  aive  ripant  prati  noairi, 
in  qua  ripa  prati  noatri  animalia  non  pascant.  (Id.,  ibid.}. 

*  Volumva  et  eoncedimua  qitod  omnes  hominas  et  singuli  da  dicta  universitate  possint 
et  debaant  habera  uswn  et  txplecham,  cum  animalibus  suis  et  sine  animalibua ,  in 
garrigua,  palude,  toro,  ac  aliis  patuia,  paacuia  diatrictua  et  jurisdictionia  eaatri  novi  da 
Yillanotia.  Yolumus  et  eoncedimua  quod,  ai  atiimalia  hominum  exlraneorum  inveni- 
rmtur  infra  districtutn  et  jurisdictionem  dicti  eaatri  da  Villanova,  quod  hominet  de 
Villanova,  singuii  val  multi  simul  conjuncti,  possint  etepallere  dicta  animalia  de  dicto 
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Ce  n'étaient  pas  senlement  ses  voisins  de  Villeneuve,  mais  toutes  les 
populations  du  comté  de  Melgueil,  dont  les  évèques  possédaient  seule- 
ment la  seigneurie  temporelle  depuis  1315',  que  te  libéral  et  généreux 
prélat  comblait  de  ses  faveurs  et  de  ses  bienfaits. 

En  sus  de  Villeneuve,  l'évêque  et  le  cbapitre  possédaient  des  biens  ; 
àMurviel.dans  la  vallée  deMontferrand,  à  Melgueil,  siège  de  leur  comté, 
ils  n'exerçaient  qu'un  droit  de  souveraineté.  Us  ne  pouvaient  doue  accor- 
der la  jouissance  des  domaines  dont  ils  n'avaient  pas  la  propriété;  ils 
devaient  se  contenter  de  développer  les  droits  et  les  libertés  des  habitants. 

Si  nous  ne  connaissons  pas  le  détail  précis  de  toutes  les  chartes,  nous 
avons,  pour  Murviel,  un  acte  de  l'évéque  Jean  de  Commiages, qui  garantit 
et  renouvelle  aux  habitants  de  cette  localité  les  libertés,  Tranchises  et 
grâces  ou  faveurs  déjà  octroyées  ou  confirmées  par  Bérenger  de  Fredol, 
en  1286,  1290  et  1293  V 

Dans  la  région  montagneuse,  Bérenger  de  Fredol  n'avait  guère  à  offrir 
qu'une  atténuation  de  charges.  Aussi  voyons-nous,  en  1276,  les  délégués 
des  paroisses  de  Saint-Pierre  de  Vaiflaunès  et  de  Saint-Martin  de  Tréviers, 
de  Saint-Jean  de  Cuculles  et  de  Saint-Sébastien  de  Cassanhaco,  de  Saint- 
Gilles,  de  Saint-Gély  du  Fesc  et  de  Saint-Etienne  de  Cazavieille,  des  cam- 

dislrietu,  tt  nîclUlominus  d»  tptis  anitnalibus  vel  d«  rauba  ettatodutn  ipsorum  anima- 
tium  aeeipsre  pro  pignoré  de  banno  commitio  et  tala  sive  dantptio,  si  sibi  fietet. 
<  Charte  du  23  msrs  1293-1294,  Arcb.  départ,  de  THérault,  Cartulaire  de  Maguelont, 
reg.  A  ,  iait.,  i"  non  pagina). 

■  Voir  ci-deaiuB,  t.  1 ,  ch.  ii ,  p.  145. 

3  In  Dei  nomine.  Amen.  Noverint  univerii  :  quod  nos  Jokannet  miieratione  divina 
Magalanemii  episeopus  avbjeelorum  tneomm  JKttii  felieionibua  aplaudere  volentes,  ad 
instanciam  reguisitionem  et  devotam  sapplicationem  Stephani  Pradelt  et  Durant)  de 
Maro  ac  aliorvm  plwrium  hominum  castri  nottri  de  Muro  veteri  pro  se  et  universitatt 
hominum  ejusdem  castri  suppUcantium  et  instantivm  poatvlaneium  tibi  a  nobis  infra 
scripta  concedi  libertates,  franquetias  et  gratias  hominibus  et  universitatt  dicti  eastri 
olitn  coneessas  per  bone  memorie  dominum  BerengariMm  quondam  Magaloneneent 
episcopum  predecestorem  nostrwm  provt  «uni  scriptœ  et  eontinentw  in  tribus  intiru- 
mentis  pubticis  u(  videtvr.  Quorum  unum...  sub  anno  ucclixxti  id,  febroarii.  . 
seeundum,. .  sub  anno  HCCIC  idvs  febroarii. ..  tercium...  sub  anno  dominice  MOCZCin 
nonas  kalendai  decembris.  Actum  et  Satum  in  dieto  Castro  de  Muro  veteri  die  saneti 
Matheo  apostoli.  hcccu.  (  Acte  de  confirmalion  de  Je&D  de  CammiDgea,  21  Beptembre 
1311  ;  Areh.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Magveîone,  feg.  C,  f»  CLMX  i"). 
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pagnes  enfin  de  Combaillaux  et  de  Saint-Clément  se  réunir  an  château  du 
Terra)  ',  el  l'évêque  déclarer  et  promettre  que  désormais  les  hommes  de  ta 
vallée  de  Montferrand  ne  seraient  plus  tenus  de  payer  aucun  droit  de  lods 
ou  de  mutation ,  pour  division  et  partage  entre  frères  de  biens  paternels 
ou  maternels,  indivis  ou  communs,  et  qu'ils  pourraient  faire  moudre  leur 
blé  au  moulin  seigneurial,  moyennant  le  simple  droit  du  vingtième  >. 

Douze  ans  plus  tard,  et  pour  reconnaître  le  dévouement  ou  ta  fidélité 
de  ces  mêmes  populations,  qui  lui  avaient  spontanément  offert  leurs 
services,  il  leur  concède,  à  titre  de  faveurs ,  libertés  ou  immunités,  que, 


'  Noverint  union-»'  et  tinguli,  qvod  nos  Berangariut,  Dei  paciencia  Magalontniis 
episeopttt,  constitutis  t»  noslra  preMtneia  dileetii  noitrii  Poneio  di  Triatorio,  Deodato 
de  Olmo,  Guiltêlmo  de  Ccyrolo,  Poncio  dt  Morteno,  Btrnardo  de  Clario,  Gttilltlmo 
de  Triatorio,  Raimvndû  de  Figareda,  Johanne  de  Liront,  Petro  de  Turri,  Quilltlmo  de 
Turri ,  et  Petro  de  Calagio ,  habitaloribus  vallis  nostre  Montisferrandi ,  eiidemqve 
supplieantibvs  inttanciut,  prc  te  el  omnibvt  habitatoribut,  presentibut  et  fuHtrit, 
vallis  jam  dicte...  a  nobis  dari  et  fieri  imatunitalei  lett  libertatet  et  grattas  infra 
icriptat  ;  attendentes  et  considérantes  veram  fidelitatem  ipaorum  hominvm  dicte  vallis, 
quam  pênes  nos  et  predeceuores  nostros  perpettM  sine  fraude  aliqua  habuerant,ngenon 
pensantes  grata  servieia  ab  eisdem  pluries  nobis  faeta,  «t  insuper  speeialius  et  expres- 
sifs magnum  et  bonum  servicium,  quod  nobis  in  compositione  seu  pro  eompositione 
expedienda.  facta  mter  noi,  ex  una  parte,  et  nobilem  virum  Petntm  Peteli,  ex  alterOt 
super  eomitatu  Melgorii,  iidem  homines  nunc  fecerunt;. . .  donamus  et  eoneedimus  ae 
facimus  liberatitar  et  de  gratta  speciali  prenominatts . . .  l'n  parochiis  eecletiarttm 
Biati  Pétri  de  Vallefennex,  Sancti  Martini  de  Tribus-viis,  Sancti  Johannis  de  Coguttis, 
Sancti  Sebasliani  de  Cassanhaeo,  Sancti  EgidU  de  Fisco  et  Sancti  Slephani  de  Casaveteri, 
el  villutis  de  Cûmbalholis  et  Sancti  Clementis ,  habitantibus  seu  unqxiam  habitaturis 
omttibuique  aliii  habitantibus  sev  habilurii  unquam  m  quibusiibel  atiis  locis  qui  sunt 
de  eommunitate  hominum  nostrorum  dicte  vallis . . ,  Àcta  fuerunt  kec  omnia  et  singula 
supradieta  Terralli,  anno  Incarnationis  Dominice  millesimo  ducentesimo  septuagesimo 
sexto.  (Arch.  dép.  de  mérault,  Cartulaire  de  Maguelone,  Reg.  E,  fol,  24i  v*  et 
Buiv.;  GerniHiii ,  Étude  historique  sur  les  Comtes  de  Maguelone,  de  Substantion  et  de 
Metgueil,  Pièces  Juatilicativet,  v,  p.  114). 

>  Quod  nvnquam,  scilicet,  deinceps iidem  homines nostri predicti.. .  dent  vel  dare  tene- 
anlwr  nobis  vel  noitris  sueeessoribus  aliquibus  laudimium  aliquod,  lett  aliquid  nomine 
seu  oecasione  laudimii,  raiione  ««*  ex  causa  divisionum  seu  partidarum  aliquantm, 
que  primo  tnter  frutres  vel  aiiquos  alios  de  predietis  haminibus  nostris  fient,  saper 
bonis  patemis  vtl  malemis,  vel  aliis  quibuscumque,  iisdem  hominibus  nostris  tempore 
ipsarum  divisionum  communibus,  et  etiam  indieisis . . .  Quod  iidem  nunquam  deinceps 
dent ,  vel  teneantur  dare  ,  vel  poisint  compelli  dare  sei*  reddere  nobis  seu  nostris  sue- 
eessoribus aliquibv»,  de  bladis  que  molent  seu  moli  facient  m  tnolendinis  nostris.  l'n 
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moyennant  caution,  nul  ne  puisse  être  mis  ni  détenu  dans  la  prison  de 
Monferrand  ou  toute  autre  du  comté,  pour  frais  de  crime  ou  de  braco- 
nage,  à  moins  qu'il  ne  fût  passible  de  la  peine  de  mort  ou  de  mutilation. 
Encore  l'instruction  devait-elle  être  terminée  dans  la  huitaine  de  l'ar- 
restation '.  On  ne  pouvait  saisir  ni  bœufs,  ni  mules,  ni  gros  bétail,  quaod 
se  trouvait  un  autre  gage.  Si  les  officiers  de  la  cour  de  Mcntferrand 
exerçaient  une  poursuite  pour  frais  de  ban  ou  de  cens,  d'usage  et  de 
lods,  le  débiteur  avait  quinze  jours  pour  s'acquitter  ;  s'il  se  libérait  avant 
le  terme,  il  était  quitte  de  tous  frais  et  n'était  tenu  qu'au  remboursement 
des  dépens'. 


quitus  ipta  motere  tenentur,  tempore  hyemali  vil  estivali,  vet  alio  quolibet,  niti 
(antum  oicetimam partem,  pra  moulura  iptorum  bladorum  indietis  tnoUndinii  ntwtris 
moltndorvm. . .  Item,quod  habeant  semper  deinceps  talia pondéra  taleique  i 
cum  quitus  pondèrent  seu  tnensurent,  qualia  seu  guales  habtt  castrum  t 
Melgorii.  (Arch.  départ,  de  l'iïérftult,  Cartutaire  de  Maguelone,  reg,  E,  P>  842  v»  et 
Buiv.;  Germain,  Étude  historique  sur  les  Comtes  de  Maguelone,  de  Sustantion  et  de 
Melgueil,  Pièces  juatîflcativeB,  t). 

■  Anno  Incarnationii  Dominice  millesimo  dwcentesimo  oetagesimo  quinto...  Atten- 
dentes  et  considérantes  fidèles  fiominei  nostros  valHs  nostrt  Montisferrandi  merwisse 
)ibi  a  nobis  fieri  grattas  infrascriptas,  etetiam  ampliorea, propter  multa  servicia  grata, 
at  ipsis  nobis  et  noitris  predecessoribus  enhibita,. , .  donamus,  faeimus  et  concedimus 
grattas,  liberlnles  leu  immunitales  infrascriptas,  scilicet  :  Quod  deincepi  nullus  captus 
detineatur  in  curia  nostra  Montisferrandi,  leu  alibi  infra  juriidietionem  diète  vallit, 
pro  criminibua  seu  foreslis,  a  predictis  haminibus  vallis  prediete  eommissis,  nisi  tatis 
delinquens  esseC  propter  detielum  suam  tradendtts  morti,  val  pati  deberet  membrorvm 
mutilaeiontm,  dummodo  possit  dare  fidejussores  ydûneos.  Et  hec  eoneedimua,  inquisito 
tamen  prius  cum  criminoso,infra BCto  dies,  videlicet  a  diecapcionissuenumerandos... 
(Id.  ibid.J 

'  Quod  nutlus  pignorelur  pro  aliquo  forisfacto  in  bobus  sttis  vel  mulis,  vel  anima- 
libua  grossis,  dummodo  sit  paratus  dare  alia  bona  pignora  sufficiencia,  ad  eognitionem 
cttrie  predicte. . .  Quod,  cum  nvneii  seu  bannerii  cwrie  prediete  Montisferrandi  pigno- 
rare  aliquem  hominem  predicte  vallis  habuerint,  ratione  banni,  census  seu  usatici,  seu 
laudimii,  in  quitus  dicti  hominei  fuerint  obnoxii  curie  seu  Castro  predictis,  spaciurn 
quindecim  dierum  hominibus  predictis,  qui  prognorandi  fuerint,  ad  satisfaciendum ptr 
dictant  curiam  ante  pignorationem  predietam  aisignetur  ;  qui,  si  infra  predietum  spa- 
ciurn solvcrinl  vel  satisfocerint  pro  predictis  nuneiit  curie  predicte,  pro  expensis  vel 
sumplibus  nichil  dare  vel  solvere,  nisi  demum  elapsis  dictis  dietvs  quindecim  teneanlur. 
Et  tunejuaCa  extîmacionem  curie  Montisferrandi  prediete  predictos  sumptus  et  expen~ 
sas  soloere  teneanlur.  (là.,  ibid.J. 
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Il  était  interdit  d'assigner  à  ta  fois  devant  t'oflicial  de  Maguelone  et 
le  bayle  temporel  *.  Que  si  ud  chevalier,  un  damoiseau  ou  un  usager 
quelconque  voulait  vendre  ou  acheter,  distraire  ou  céder  sa  jouissance, 
il  ne  devait  pas  élever  les  prix  primitifs  ou  les  tarifs  ordinaires;  la  rente 
ne  pouvait  être  augmentée  que  d'un  commun  accord  des  parties  '.  Les 
frais  de  justice  devaient  être  sévèrement  contrôlés ,  surtout  dès  qu'il 
s'agissait  de  litige  entre  les  habitants  de  fa  vallée  de  Montferrand'. 

Loin  de  se  fatiguer,  la  bonne  volonté  de  Bérenger  de  Fredol  ne  cherche 
que  les  occasions  et  les  moyens  de  prodiguer  à  ses  bien-aimés  sujets  et 
sa  gratitude  pour  leurs  continuels  services  et  les  bienfaits  de  sa  pater- 
nelle autorité  *.  Ainsi,  en  1293,  il  les  autorise  à  l'accompagner  en  armes 
au  château  de  Monferrand  et  partout  où  il  serait  ou  voudrait  aller,  en 
prenant  à  sa  charge  leur  hébergement  ^.  Il  permet  d'établir  les  anciennes 

1  Quod  nulliti,  conventut  coram  officiait  Magalonenai,  inl«rim  in  tadem  insiancia 
iudieii  pro  tadem  eauta  eomptllatur  retpondtrt  coram  noitro  b^}uto  temporati.  (Arch. 
départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Maguelona,  reg.  E,  i"  342  y"  et  auiv.;  Qennaia, 
Stude  kùtorigve  sur  tet  Comtes  de  Maguelone,  de  Subslantion  et  de  Melgueil,  Pièces 
juttiScalives,  t). 

'  Quod  nuUua  miles  teu  domicellvs,  vel  aliquis  alivs  habent  infra  Jurisdictionem 
nostram  Montisferrandi ,  teu  infra  comttatvm  nostrum  Moniisferrandi  predicti,  vsa- 
tieum  (eu  vsatica,  cum  coitligerit  sub  dominio  ipsorvm  poitesiiones  vendi  aeu  emi,  seit 
distrahi,  sut  aliter  alienari,  possit  usaticvm  sea  usatica  augmeniare,  s*d  illud  vel 
illa  habere  tantummodo,  quod  continttur  in  instrumetttis  antiquis,  vel  sicut  aliter 
antiquifus  receperunt,  vel  sicut  de  pradieiis  possessionibus  eonsuevit  kaberi;  ita  qvod 
census  non  valeat  augmentari,  niit  fieret  de  purcium  voluntate,  sine  tamen  prejudicio 
et  lesione  juris  nostri.  (Id,,  ibid.). 

*  Preterea  volumus  quod  expenie  tam  curie  nostra  Montitferrandi,  quam  nuncio- 
rvm  noitrorum  easiri  predieli,  taxentur  ad  bonam  eatimaetonem  noitri  Judieit  et  cas- 
tellani,  quoâenseumque  predictos  homines  noslre  vallis  prediete  contigerit  inter  se 
litigare.  (Id.,  ibid.)- 

*  Attendentes  el  considérantes  fidèles  homines  nostros  vallis  nostre  Montisferrantli 
mtruiste  sibi  a  nobit  fieri  grattas  infraseriplas,  et  eliam  ampliares, propler  mullà  grata 
et  varia  servicia,  ab  ipsit  nobii  intpensa  et  predecessoribus  noitris,  et  quod  tam  nobis 
quam  anteceitoribvs  nostris  semper  fidèles  m  omnibus  extiterunC,  et  speeialiter  et  ex- 
pressim  propter  gratum  et  spontaneum  serviciuvt,  per  dictas  noitras  homines  nune  et 
kactenus  nobis  liberaliter  impensum  pro  utilitate  nostra  el  tpiseopatvs  nostri...  Aeia 
fuei^nt  hec  apud  Terrai  Ivm,  anno  Intamalionit  Domini  milletimo  ducentestmo  no- 
nagesimo  tercio,  iti  Jial.  januarii,  (Id.,  ibid.}. 

*  Volumus,  et  pro  HbeTiateetfranquesiavobitelvestTi$sueeestoribus,..,quod,quum~ 
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mesures  et,  prenant  en  pitié  les  pauvres  gens  de  la  vallée  qui  sont  obligés 
d'apporter  leur  blé  de  la  ville ,  il  leur  accorde  la  faculté  de  le  faire  mou- 
dre au  moulin,  à  leur  gré,  sans  encourir  aucune  amende  '.  Les  évêques 
Pierre  de  Levis,  Jean  de  Comminges,  Pictavin  de  Hontesquiou  devaient, 
en  <307et  <3i0, 13H  et133o,  confirmeret  renouveler  ces  immunités,  et 
limiter  à  jamais  à  cinquante  livres  melgoriennes  la  redevance  féodale  à 
l'avènement  d'un  nouveau  prélat'. 

A  Melgueil,  Pierre  de  Conques  avait  conclu  avec  les  syndics  certaines 
transactions,  que  Bérenger  de  Fredol  renouvelle  et  complète  en  1295, 
dans  la  chambre  épiscopale  de  Melgueil,  devant  plus  de  trente  témoins. 

cutngue  et  guocienscumque  eontigerif  et  oportuerit  voa  aequi  nos  cum  armis  et  mccet- 
sores  noitros,  avt  casteUanum  nostrtim  Monlisferrandi,  qvod,  eus  quo  peroetiiTttis  ad 
nos,  sive  ad  loeum  ubi  erimus,  siée  ad  locurn  ad  quem  vos  volwerimus  ire,  avl  vos  volut- 
riwMï  stare  et  stabilîre,  qvod  ex  t-unc  teneamur  vobis  et  vestris  sticcessoribvt  provider* 
in-potu  et  comestione,  sicwt  kactenvs  itsi  estis,  et  sieutnosvobis  consuevimusprov'dere. 
(Arch.  Jépart.  de  l'Hérault,  Cartutaire  de  Maguelone,  reg.  E,  V  243  v"  et  suiv.; 
Germain,  Etude  historique  sur  les  Comtes  de  Maguelone,  de  Substantion  et  de  Melgueil, 
Pièces  Justificatives,  v). 

*  Concedimuf  quod  possitis  atnodo  et  debeatis  habere  apud  vos  et  per  totam  vallem 
nostram  Monttsferrandi  antiquas  niensuras  bladi,  oini  et  olei,  non  obslante  qvod 
quondam  a  nobis  obtinueritis  mensurat  Metgorii,  quas  poitea,  ad  vestri  requisitionem 
et  proclamaCionem,  retractavimus . . .  Item,  cowpaeientes  et  compaeionem  habentes  gen- 
ciunt  pauperum  tallis  nostre  Monlisferrandi,  volumus  et  concedimus,  et  pro  libertate 
detiMO  vobis...  donamus  et  e&ncedîmus,  et  per  vos  toti  communitati  vallis  nostre  Montis- 
ferrandi,  quod,  quumcumque  contigerit,  propter  nimiam  paupertatem,  aliquetn  homi- 
nemseu  aliquam  mulierem  dicte  vallis  nostre portare  sive  adportare de  Montepessulano , 
sive  aliunde  de  extra  vallem  nostram  Montisferrandi ,  unum  eartale,  aut  wnatn 
emînatn,  aul  unum  sexlarîum  bladi,  quod  tune  possit  seu  possint, . .  molere  ubi  volue- 
rinl,  et  absque  ilta  pena  quant  incurrunt  ilU  qui  molunt  blada  sua  niii  ad  noitra 
molendina.  (Id.,  ibid.). 

'  Quod  servicium  nobis  impensum  in  novo  nostro  advenlv,  magis  amplwn  soliio, 
per  ipaos  homines  dicte  valtis Montisferrandi  -ultra  tnodum  antiquum  et  diucius  obten- 
(«m  et  observalum,  servieii  dandi  per  homines  dicte  vallis  dominis  Magalonensibus 
episeopis,  de  novo  in  Ecclesia  Magalonensi  et  terra  Monlisferrandi  venienlibus,  videlieet 
quinquaginla  librarum  melgoriensium ,  tamen  quod  non  sit  nec  fiât  pre^udicium  in 
futurum.nec  in possesiione  seu  quasi,  nec  uswi  antiquo,  nec  aliter  ultra  dietamsummam 
dictis  hominibiis.  (Charte  de  Pierre  de  Lévis,  6  Juin  1307,  et  da  Jean  de  CotamiDgeB, 
27  janvier  1310-13II.  Confirma  lion  de  toutes  les  chasses  sur  la  vallée  de  Montferraod, 
par  Pictavin  de  MoDteaquiou,  22  mars  I334-I335.  (Ibid.J. 
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On  y  voit  que  la  principale  préoccupation  et  l'unique  souci  des  paysans 
était  la  terre.  Afin  d'en  garder  la  possession,  à  l'exclusion  des  étrangers, 
ils  obtiennent  de  l'évêque  l'interdiction  absolue  pour  ceux-ci  d'envoyer 
ou  de  laisser  paître  les  animaux  dans  les  pâturages  et  les  paluds  du 
château;  pour  les  indigènes,  te  droit  de  les  en  chasser  sans  même 
recourir  au  bayle  ou  au  vicaire,  ni  encourir,  en  se  faisant  justice,  aucune 
détention  ou  pénalité,  (ont  en  s'armant  d'épées  ou  de  glaives,  de  piquets 
et  de  bâtons  ou  de  balais,  sauf  à  éviter  de  blesser  les  personnes  et  d'en- 
dommager les  bêles  '.  L'amende,  infligée  aux  délinquants,  était  de  cinq 
sols,  moitié  pour  la  communauté,  moitié  pour  la  cour  de  Melgueil  *. 

>  Atmo  Incamalionit  milUsimo  CG°  nonagesimo  quarto ,  scilicet  tertio  halendas 
mardi,...  Novertntunivtrsi  et  tinguli...  quod  nos  Btrtngariva,...  scientts  et  reeognos- 
eenUs  quandam  convtntionefn  séu  ordinalianem  este  faclam  inter  reeerendum  patrem 
dominvm  P.dt  Conehii,,,.  per  quam.. .  fuit  concessitm  per  arbitratores,  communitar 
eltetot  hine  et  inde,  quod  netnini  Ucerel  mittere  vel  lenere  animalia  extranta,  groila  vel 
minuta,  in  pascuii  vel  palxidibvs  eastri  Mélgorii;  quod  si  fieret  in  contrarium,  esset 
iicitum  universitati  eastri  Mélgorii  et  cuitibet  de  eadem,  iiuctoritate  sva  propria,  expel- 
Itrt  et  ejicer»  omnia  animalia  extranea  dt  dictis  pascuis  et  palwdtbus,  irrequiiito 
bajulo  sett  vieario  dieti  eastri,  prout  de  predietis  constat  per  quamdam  cartam, . ,,  et,  ne 
aliq«id  dubitationit  super  predietis  impoitirvm  oriri  contingat,  ad  cauthelam  deela- 
ramus,  et  declarando  concedimus  et  donamus  quod  predietis  consitiariis,...  et  cuilibet 
etiam  de  dicta  universilate,  multit  coadhunatis  vel  paucis,  sine  armii  vel  eum  armit 
non  prohibitis,  sed  licttis  et  eoniuetis portari,  videlicet  ensibus,  gladiis,  fiehoyronibas, 
bastonibus  et  boladis,  emptUere  otnnia  animalia  exstranea...  sine  lesione  tamen  eujus- 
ettnque  persane  et  dampno  animalium,  que  ibidem  introdttcta  essent;..,  si  maluerint 
dicta  animalia  adducere  ad  curiam  noslram  Mélgorii,  medielatem  banni  infrascriptt, 
quod  est  quinque  solidorum,  dicta  univertitat  habeal,  et  aliamedietas  curie  nostre  dieti 
caltri  relinquatur...  quod  vicarius  Mélgorii,  qui  nunc  est,  et  qui  protempore  erunt,... 
teneantur publiée  facerepreconisare ,  quolibet  anno,in  dietoeastro  Mélgorii  quod  nul- 
lut  eastraneus,  nec  aliquis  alius  de  predicta  unitersilate  Mélgorii  sit  ausus  immittere 
veltenere  animalia...  nullam  habeant  polestatem  retnittendi alieui persone parttm  dieti 
banni,.,  .née  animalia  extranea,  capta  in  banno,  aliqualhenus  relaaandi  habeant  po- 
tettatem...  ( Codcohioiis  faites  aux  habîtants  de  Melgueil  par  leur  seigoeur  l'évêque  de 
Uagnelone,  Bérenger  deFredol,  27  février  1294-95;  Arch,  départ,  de  l'HérBult,  Cartu- 
laire  de  Magwelone ,  reg.  F,  init.,  f°  non  coli;  OerinsiD,  Étude  historique  sur  les 
Comtes  de  Maguelone,  de  Substantion  et  de  Melgueil,  Piècea  Juatilîcativeï,  I,  p.  105). 
*  Volumus,  donamus  et  concedimus,  ob  evidentem  wtilitatem  universitatis  predicte, 
vobis  consitiariis,  reeipientibu*  pro  dicta  universitale  et  quolibet  de  eadem,  in  aecapitum 
seu  in  emphiteosim,  per  nos  et  nostros  sueeessores  comités  Mélgorii,  videlicet  barbaea- 
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Ed  vue  du  bien  public,  le  prélat  abandonne  en  acapte  ou  eo  emphy- 
téose  les  barbacanes  en  dessous  du  château  et  en  deçà  des  portes,  mais 
coDtiguës  à  l'enceinte  extérieure,  et  permet  d'y  bâtir  des  maisons,  tout  eu 
s'opposant ,  dans  l'intérêt  public ,  aux  installations  insalubres ,  telles  que 
les  dépôts  d'engrais,  les  porcheries  et  les  étabtes  '. 

Aux  habitants  l'explèche  entière  des  douves  et  fortifications,  des 
roseaux  et  des  arbres  dans  les  fossés,  sans  que  l'évêque  retienne  le  droit 
d'y  placer  une  seule  béte  ni  d'en  aliéner  la  plus  petite  parcelle'.  Il  ne 
réclame  que  la  servitude  de  rien  élever  contre  les  murs  de  défense; 
et,  pour  prix  de  ses  désintéressements  et  de  ses  sacrifices,  que  stipule- 
t-il  ?  Pour  la  cession  des  barbacanes ,  et  à  titre  de  droit  d'usage ,  une 
simple  livre  de  poivre,  livrable  chaque  année  à  la  nuit  de  Noël  ;  pour 
tout  le  reste ,  deux  cents  livres  melgoriennes  une  fois  payées ,  et  dont  il 
donne  quittance  définitive*. 

nos,  JIM  (unt  infra  castrum  Mtlgorii,  et  txatra  portitUa  murorum  dicti  castri  tUAem 
mûris  contiguas,  videliott  ad  canslrttendas  ibi  damos,  ad  utilitatem  diète  universitatis . 
"Vohimui  tamen  et  intetligimus  qvod  in  dietis  barbacanis  non  poitint  fieri  stercofatia 
vel  poreilia  aeu  slabula,  fetorem  vel  orrorem  ingerentia.  (CoDCesiions  faites  aux  habi- 
tants de  Melgueil  par  leur  seigneur  l'évêque  de  Magueloue  Béranger  deFredo),>î7  février 
1294-95;  Arch.  dip^rt.  de  l'Hérault,  Cartvlaire  de  Maguelone ,  reg.  F,  init.,  f*  noa 
coté;  Oermain  ,  Etude  historique  sur  les  Comtes  de  Magueloniy  de Substantion  et  de 
lielgueil-,  PiècsB  justificatiTeB,  i,  p.  105  ). 

■  Donamus  et  concedimus . , .  explecham  doguarum  eontiguarum  mûris  dicti  easlri, 
cum  valtatis  contiguis  ejusdem  castri  ;  îta  guod  arbores  et  fructus  arborunt,  que  sunt 
et  que  pro  lempore  erunt  in  dietis  doguis,  necnon  etiam  cannas  et  arbores,  que  ibi  sunt 
vel  erunt  pro  tempare,  vos. . .  habeatis  ei  pereipiatis ,  pro  dicta  universitate  et  nomine 
ejutdem,  absque  aliquo  impedimento  cujuscunque  persont  et  curie  nostre ;  ita  quod 
nobis  nec  alicui persane,  nomine  nostro  vel  aliéna,  nonsit  nec  eril  licitum  ponere  atiqua 
animalia  in  diclis  doguis,  nec  aliquid  aliud  facere, propter  quod predicta  expheha  vobii 
eoncessa  possel  diminui  vel  in  aliquo  diperire;nec  vobis  erit  ticitum  in predielit  doguil 
aliqua  edifficia  ibi  fae«re,  nec  aliquid  aliud,  prêter  predicta,  propter  que  mûri  dicti 
castri  passent  ledi,  vel  in  atiquo  deteriorari.  fTd.  ibid.J. 

3  Insuper  confirmamui. . ,  quod  omnia  pascv:a,paludes  et  patua,  que  hodie  Itnel  et 
postidet  dicta  universilas,  et  («nuit  et  possedit  infra  tenementum  et  dominium  dicti 
castri,  ad  usum  et  explecKam,...  teneatis  et  possideatis,  nunc  et  imperpttuum,  paeiffica 
et  quiète;  ita  quod  nobis  nec  alicui  persane,  nomine  nostro,  non  sit  nec  erit  ^'cifwm, 
amodo  née  imposterum,.,,  aliquid  alienare  quocunque  génère  altenationit  ;  quod  si 
fieret,  quod  absit,  ipso  facto  alienatio  sit  nulla.  (Id.,  ibid.). 

*  Propter  predictam  concetsionem,  vobis  eoniHiarits  factam,  de  dietis  barbacanis. 
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Au  nord  de  l'étang  de  Thau ,  près  de  t' établissement  thermal  de 
fialaruc'les- Bains ,  ofi  I'oq  a  découvert,  de  nos  jours,  des  piscines 
romaines,  se  dressait ,  sur  un  sommet  forti&é ,  le  castntm  de  Balaruc-le- 
Trnc  ou  du  tertre',  qui  Taisait  partie  du  comté  de  Melgueil.  Abandonné 
par  Raymond  VI,  en  payement  d'une  dette, au  légiste  Gui  Cap  de  Porc', 
vendu  par  la  veuve  de  Gui,  brouillée  avec  ses  fils,  à  Jayme  l^"",  malgré 
les  reveodicalions  de  l'évêque  de  Maguelone  et  la  sentence  de  l'arche- 
vêque de  Narboone*,  il  fut  enfin  racheté  par  Jean  11  de  Montlaur,  pour 
le  plus  grand  profit  du  pays*. 

Dès  le  24  juillet  1257,  en  effet,  Guillaume  de  Christophe,  moyennant 
dix  livres  melgoriennes ,  inféodait  divers  territoires  aux  habitants,  qu'il 
n'assujettissait  qu'à  une  taxe  annuelle  de  quatre  sétiers  d'orge,  à  titre 
du  droit  de  suzeraineté  *.  Le  2  mai  1379,  Bérenger  de  Fredol  leur 
reconnaissait,  pour  un  versement  de  quelques  livres  et  une  annuité 
insignifiante,  la  possession  des  bois  et  garigues  contigus  au  caslrum, 
avec  tous  droits  de  dépaissance  et  de  lignerage  *.  Le  1 1  décembre  1286, 
il  mettait  le  sceau  à  ces  libéralités,  en  supprimant  les  droits  de  lods,  en 
cas  de  succession  et  de  partage  entre  époux ,  frères ,  neveux,  et  accordait 

âabiti),  vos...qi*olibet  anno,...  unam  libram  piperis,  nomine  ttsatict,  solvendam  quoli- 
bet anno  invigilia  Nativitatis;  ita  quodpro  cessatione  dieti  uiatici  predicte  barbeicane, 
..  .non  postint  eadere  in  commissum. ..  Propter  predictavero,  confilemur  etrecognos- 
ci'miM  nût  habuiste  et  recepissa  a  vobis, . .  ducentai  librat  melgarienses,  in  pecunia 
numérota,  quas  eognoscimus  et  aiterimui  posuiste  et  concertiste  in  utililatem  pre- 
fatam  et  ntceaitatem  comitatvs  nostri  Melgorii  et  episeupatus  nosiri.  (CoDcessions 
faites  BUS  habitBDU  de  Melgueil  par  leur  seigneur  l'évêque  de  MagUBlaoe  Bérenger  de 
Fredol,  27  février  1294-95;  Aroh.  départ,  da  l'Hérault,  Cartvlaire  de  Maguelone, 
reg.  F,  iait.,  f  noa  coté;  Oerroaio  ,  Elude  bistoriqu»  sur  les  Comtes  de  Maguelone, 
de  Subitantion  al  de  Melgueil ,  Pièces  justificatives,  i) . 

*  Oeriaaiii,  Privilèges  et  Franchises  de  Balarue;  1863,  p.  4,  note  2. 

'  Arch,  déptrt.  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Maguelone,  reg,  F,  f*  51  T";  Oarmain  , 
ibid. 
»  Bolla  d'Innocent  IV,  15  juin  1244;  Arch.  départ,  do  l'Hérault,  i6id.,reg.  B,fo  SOV. 

*  Arnaud  de  Verdale,  èdit.  Oermain,  p.  141. 

>  Arch,  départ,  de  l'Héranlt;  ibid.,  reg.  B,  f>  Z&2  y"  ;  Germalu,  Privilèges  et 
Pranehiiee  de  Balarue,  Piàcec  justificatives,  n"  1 . 

<  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  ibid.,  reg.  B,  f  163  v";  Germain, i&id.,  00  2.  —  Arnaud 
de  Verdale,  édit,  Germain  ,  p.  146. 
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même,  pour  deux  simples  sétiers  d'orge,  la  faculté  de  dépaissance  dans 
tous  les  biens  lui  appartenanl,  sauf  dans  les  parties  qui  seraient  mises 
en  culture,  s'interdisant,  quaat  à  lui  et  à  ses  successeurs,  de  les  afTermer 
à  d'autres  qu'à  des  habitants  de  Balaruc  *.  Il  abaissait,  enQu,  à  cinq  sous 
la  nuit  et  six  sous  le  jour ,  le  ban  el  l'amende  pour  loule  paire  de  bœufs 
ou  autres  animaux  surpris  dans  sa  devèze  de  la  Blaquière.  Sept  ans 
plus  lard,  le  13  novembre  1293,  après  la  réunion  de  Monlpelliéret  an 
domaine  royal,  Bérenger  de  Fredol  abandonnera  pour  cinq  sétiers  d'orge, 
aux  habitants  de  Balaruc,  la  dépaissance  de  cette  même  devèze*. 

En  1268,  il  avait  acheté  de  Boniface  Gui  Cap  de  Porc  certains  revenus 
censuels  dans  les  paroisses  de  luvignac,  Grabels,  Substantion,  Mûries, 
Val  Redon  et  Montarnaud,  et  de  Guillaume  et  Dieudonné  du  Puy,  pour 
cent  livres  raelgoriennes,  le  four  de  Balaruc  '.  Il  renonce,  en  même  temps, 
au  droit  seigneurial  du  four,  sauf  pour  les  samedis  de  carême  et  la 


'  Qvoâ,  si  ab  hae  die  inanlta  avunculus  s«u  avunculi,  palru*ti stu  patrui  dividerent, 
*eu  divisionem  facerent,  seu  facere  vellmt  bonorwm  eommvnium,  qu«  kabent  et  poi- 
3ident,  cutn  nepolibus  seu  neptibvs  suis,  filiis  et  /ÎUabvs,  dictorum  avuneulorum  et 
pairvorttm,  guod  ex  tait  diviiione  inter  pradxctot  amodo  facienda  latiwm  bonorum  com- 
tinmionum,  presentium  et  fulurorum  ,  et  adquirendorum,  laadimium  nobis,. . ,  quod 
ti  eontigeret  quod  frater  seu  fratres  svccederet  sev  succédèrent  fratri  suo  seu  fratribus 
suis...  Quod,  si  marilwï  daret  vel  donalionem  faceret,  laudimiutn  dare  et  soleere 
minime  teneantur.  (Charte  du  II  décembre  1286;  Arcb.  départ,  de  l'Hérault,  Cartu- 
taire  de  Maguelone ,  reg.  A,  1"  105  v"  ;  Germaio,  Privilèges  el  Pranehises  de  Batarue, 
Pièces  juatificatives,  a"  m). 

'  Siquidem  primo  damus  et  eoncedimus,  pro  libertate  et  immunitate  et  franquesiot 
hotninibus  dicti  castrï  de  Balaïuco,  et  cuHibet  de  dicta  universtlate,. ..  Quod  homines 
habitalores  dicti  castri  de  Balaïueo  et  quilibet  habitator  dieti  castri  poisit  deinceps, 
auctoritate  propria,  mtttere,  tenere  et  depatcere  sua  animalia  grossa,  ettjuscunque 
sescus  fuerintf  in  tota  et  per  tolam  Devesam,  alio  nomine  vocatam  Blaqueriam  nostram, 
pacipce,  Hbere  et  quiète.  (Charte  da  13  Dovembre  1393;  Arch.  départ,  de  l'Hérault, 
ibid.,  reg.  A,  fo  113  ¥>>;  GermaÎD,  ibtd..  Pièces  justificatives,  0°  iv,  p.  23). 

s  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  ibid.,Trg.  A,  i"  103  v".  —  Anna  HCCLxiii,  émit  a 
Bonifaeio  Guidonis  Capitis  porci  cltiii  sestarîos  hordei,  et  xi  titras  xmi  solides  melgo- 
rienses  censuales,  que  habtbat  in  parochiis  de  Juviniaco,  de  Grabeltts,  de  Substantione, 
de  Murliif  de  V aller edonesia,  de  Montearnaldo,  et  quicqttid  juri*  in  eis  habebat, 
preCio  XI  solidorum  melgoritntium . . .  ziii  cal.  julii,  émit  a  Guillelmo  et  Dtodato  de 
Podio  furnum  de  Balasuco,  pret'o  c  Ubrarum  melgoriensium.  f  Arnaud  de  Verdale, 
édit.  GermaÎD,  p.  UO). 
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vigile  de  la  Pentecôte,  et  ne  se  réserve  que  la  faculté  d'y  faire  cuire 
le  pain  fabriqué  avec  la  farine  provenant  des  redevances,  en  retenant 
pour  simple  tribut  un  pain  à  Noël  '.  S'il  stipule  qu'on  lui  apportera  au 
Terrai ,  près  Montpellier ,  la  preslaliou  en  blé ,  c'est  pour  ménager  aux 
hommes  de  Balaruc  la  gratification  d'un  repas  '. 

L'évèque  interdit  à  ses  officiers  de  service  toute  saisie  pour  dettes  de 
bié,  de  vin  ou  de  fruits,  avant  l'enlèvement  de  la  récolle  *.  Quant  à  la 
vente  des  pains,  elle  pourra  s'effectuer  sans  distinction  du  four  d'origine*. 
Le  droit  d'albergue,  pour  ceux  qui  y  sont  astreints,  est  réduit  à  deux  sous 
six  deniers  par  homme  de  guerre  '  ;  la  pèche,  enfin,  déclarée  libre  dans 
l'étang  d'Aiguës  *. 

*  Damva  et  aoncedimui  quod  quilibet  habitator  seu  habitaiorsi  dicli  casiri,  livtf  fut- 
rint  unus,  vel  duo,  eet  très,  sive  piures  fueTint,possint  deeoqaere  sew  decoqiti  facrre  in 
nostro  farno  unam  fornatam,  ieu  loluni  plénum  /ixrnum  panum,  parvorum  seu  mag- 
norum ,  provtt  ipsoi  faeera  voluerint...  Retinemvs  expresse  quod  in  omnibus  diebui 
tabatinis  qvadragesime,  et  in  sabbato  vigiUe  Pentheeostts,, , .  fomagiam  dare  ienean- 
(«r,  sicut  eam  dare  et  aolvere  consueverunt . . ,  Volamus  et  retinemMs  expresse  guod 
homines  ilU,  qui  decoquent  seu  dequoqai  facient  panem  pro  festo  Natioitatis  Domtni, 
dare  teneanlvr  nobis,  tett  fornerio  pro  nobis  ibidem  existenti,  unum  panem,  talem 
qualem  dare  eonsueverunt  temporibtts  retrokaclis.  (Charte  da  13  noTombre  1293  ; 
Arcb.  départ,  de  l'Hérault^  Cartwlaire  de  Magvelone,  leg.  A,  f"  113  v"  ;  Qermain, 
Privilèges  et  Franchises  de  BiiCaritc,  Pièces  juBtificstiv es,  n"  i). 

*  Otii  tenenlur  déferre  bladum  nostrum,  pro  graderio  semel  annis  singulii  nobis 
faciendo,  apud  Montempessulanum  seu  apad  Terrallum. . .  Comedant  semel  de  pane 
nostrOf  et  de  vino  et  cateuo  habeant  ad  suf/icientiam.  (Id.,  ibid,). 

I  Quod  bajuii  nûstri  et  aiii  euriales  in  dicta  Castro  de  Balaïuco  pro  nobis  et  nostro 
tiomine  eaistetiles ,  et  qui  modo  sunt  ,  et  gui  pro  tempore  fuerint ,  non  possint  née  de- 
beant  ab  hae  hora  in  antea  arestare  seu  arreilare  faeere  bladum  kominum  predictorum, 
quod  habent  seu  habituri  aunl  in  agris  seu  areis,  nec  racemos  seu  aliam  frucham, . . . 
pro  aliquibtts  debilis  seu  uiatieis,  l'n  quibul  fuerint  aliquibus  hominibus  seu  credito- 
ribus  ûbligati.  (Id.,  ibid.}. 

*  Quod  homines  habitalores  dieti  caatri,  et  etiam  alii  komines  eatranei  seu  privati, 
tamper  se  quam  per  alios,  possint  vendere panem,  seu  panes,  fogassias  teu  tortelhones... 
intra  niuros  et  extra,  sine  dieti  panes  decocti  fuerint  in  fumo  nostro  predicto,  seu 
cccumque  alio  fumo  extraneo.  (Id.,  ibid.}. 

i  Quod  habitatores  dieti  eastri ,  qui  modo  lunt  et  qui  pro  tempore  fuerint ,  facientes 
nobis  albergam  mililum,  non  leneantur  dare  ab  hae  hora  inanteanobi»,...  pro  alberga 
milttis  unius,  nisi  duos  solidos  et  sex  denarios  melgorienses  tantum.  ( Id.,  ibid.). 

*  Danxus  et  concedimus  vobis  supranominatis,  et  euilibel  de  dicta  univarsitate,  quod 
possitis piscari paeifice  et  quiète  in  aquts  et  loto  stanno  nostro  Aygues.  (Id.,  ibid.}. 
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Comment  ne  pas  admirer  la  bonhomie  de  nos  prélats,  qui  se  dépouillent 
de  tout,  même  des  simples  prérogatives  féodales,  qui  ne  se  contentent 
pas'de  pratiquer  la  bienfaisance,  mais  demeurent  les  hommes  de  la  paix, 
de  la  liberté,  du  progrès  ? 

L'évêque  de  Maguelone  avait  jusqu'alors  personnifié  l'indépendance 
communale  contre  la  monarchie  absolue,  et  le  sentiment  français, 
rebelle  à  la  domination  espagnole.  En  voulant  imposer  des  consuls 
à  sa  dévotion  et  réagir  contre  les  droits  ou  coutumes  de  la  cilé,  la 
faction  Majorquaise,  au  contraire,  ne  réussit  qu'à  s'aliéner  les  bourgeois 
et  à  relever  le  prestige  et  l'influence  du  prélat.  Instruits  par  les  événe- 
ments, les  représentants  de  Jayme  II  croient  en  miner  la  popularité,  en 
flattant  les  habitants  et  en  détournant  contre  le  clergé  les  instincts  et  tes 
passions,  coalisés  jadis  contre  son  père.  De  tout  temps,  les  gouvernements 
ont  cru  se  préserver  de  la  révolution  en  la  dirigeant  contre  l'Église, 
comme  si  la  tempête  qui  renverse  l'autel  pouvait  épargner  le  trône  ! 
Loin  d'arrÊler  les  tendances  et  les  aspirations  de  nos  pères  vers  la 
France,  cette  hostihté  en  précipite  la  réalisation,  en  resserre  l'alliance 
indissoluble  de  t'évéque  de  Maguelone  avec  la  royauté  Capétienne.  En 
butte  aux  intrigues  et  aux  tracasseries  des  souverains  étrangers,  il 
va  travailler  d'autant  mieux  à  notre  émancipation  de  l'Espagne.  Il  avait 
été  jusqu'ici  le  défenseur  de  IMontpellier  ;  il  sera  désormais  l'apôlre 
de  l'unité  nationale. 

En  attendant ,  le  dualisme  fait  la  force  et  la  fortune  de  la  commune  qui 
a  l'habileté  d'exploiter  les  circonstances  en  opposant  à  l'autorité  du  roi 
de  Majorque  le  patronage  du  roi  de  France.  Elle  doit  à  celte  rivalité  de 
conserver  son  autonomie,  d'autant  plus  maîtresse  d'elle-même  que  deux 
souverains  veulent  l'assujettir.  Mais  il  est  avant  tout  nécessaire  de  rap- 
peler et  d'expliquer  l'origine,  les  limites,  l'enchevêtrement  des  deux 
juridictions  qui  se  partageaient  la  ville  ;  celle  de  l'évêque  pourMont- 
pelliéret,  celle  du  roi  de  Majorque  pour  Montpellier. 
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L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  RÉUNIE  A  LA  FRANCE. 


TopogT3})bie  da  Montpellier  au  ii'  siècle.  —  Lu  labytiothe  des  i 
au  tracé  do  l'enceinte  primitive.  —  Murailles  du  m"  Biècle.  —  Les  quatre  châteaux  de» 
Quilleme.  —  EnebaTêtremeot  des  juridiclioDa  féodales  et  civiles.  —  Les  immuoilés  du 
elargé  violées  par  le  roi  de  Majorque  et  les  consul»  de  Montpellier.  —  Interdit  fréoérnl 
(17  juillet  1291).—  L'évoque  deMaguelone,  Béreoger  de  Frédol,  cède  su  roi  de  France 
le  fiof  do  Montpelliéret  avec  la  suzeraineté  sur  Montpellier  (  mars  1293  ),  —  Priao  de 
p038e»sioD. —  CesaioD,  à  titre  d'échange,  de  la  barounia  de  Sauve.  —  Entrevue  du  prélat 
BTee  les  commissaire»  du  roi  ,  à  GrandmoDt  (I*'  octobre  1293).  —  ExtoDsiou  à  Mont- 
pellier des  charges  militairea.  —  Opposition  de»  habitsDts.— Libre  exportatioD  de»  vins. 

—  Difficulté»  entre  les  roi»  de  France  et  de  Majorque.  —  Pbîlippe-le-Bel  doit  réprimer  la 
faux  zèle  do  ses  agents.  —  Cour  du  Petit  Scel.  —  TranalatioD  à  Montpellier  do  l'atelier 
monétaire  de  Sommièra».  —  La  circulation  de  la  monnaie  melgorieLne  réduite  au 
territoire  de  l'évgché  de  Msguelone.   —   Hôtels  successifa  de  la  monnaie  capélianne. 

—  Bourae  dea    marchandi.    —  Bourgeoisie  royale.  —  Mort  de  Béreoger  de  Fredol, 

—  Oaucelin  de  la  Garde ,  évëque.  —  Origine  et  caractère  do  l'Ordre  OraDduiODlain,  — 
Fondation  du  monastère  grandmootaia  de  Notre-Dame  de  Montaubérou  par  Raymond  V 
de  Toulouse  et  Guillem  VllI  de  Montpellier  (1 180).  —  Donations  dos  parficuliera.  — 
Situation  du  prieuré  à  la  fin  du  ht*  siàcle. 

StUgerunt   clerc» ,  el    rccletiaa ,    el    eccletitrum 
minitiroi  gtnituliB  supponrre  contra  Deum.  [  Sen- 


Lucerna  non  abKonsa  in  modio  sed  in  Gr»ncli~ 
monle  lanquam  tupra  cai.delabrum  (  Innocent.  III 
Epist.,  lib.V,  «p.  2). 

A  la  fin  du  x^  siècle,  les  deux  sœurs  de  saint  Fulcran ,  ancieû  archi- 
diacre de  Maguelone  el  évêque  de  Lodève ,  avaient  donné  à  l'Église 
insulaire  les  deux  bourgs  de  Montpellier  et  de  ^'onlpellié^et.  Ricuin  II 
inféoda  Montpellier  à  Gui,  l'ancêtre  des  Guillems',  el  conserva  pour 
lui  Mûntpelliéret,  dont  le  nom  trahissait  une  origine  moins  ancienne,  mais 
qui,  réuni  le  premier  à  la  couronne ,  constituera  la  part  antique.  Dès  le 
XI'  siècle ,  le  seigneur  laïque  exploitait  l'absence  et  les  préoccupations  de 

'  Voir  ci-dessus,  t.  1 ,  ch.  m,  p.  95. 
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Tévêque  Arnaud  ,  absorbé  par  la  conslruction  de  sa  cathédrale  el  ta  ré- 
forme de  sûQ  chapitre,  ainsi  que  l'indignité  du  sinioniaque  Bertrand, 
déposé  par  Grégoire  VU  ,  pour  empiéter  sur  les  droits  et  possessions  de 
son  suzerain  épiscopal  ^  Aux  conâns  des  deux  fiefs  ,  entre  les  rues 
Aiguillerie  et  Flocarié  (Sainte-Foy,  puis  Jacques-Cœur),  il  bâtissait  son 
château -fort*  et  en  réunissait  les  dépendances,  au  delà  de  la  rueAiguil- 
lerie,  par  l'arc  Saint^Nicolas  ,  que  surmontait  une  chapelle*.  Ce  donjoo 
était  relié  à  l'enceinte,  qu'il  élevait  autour  de  la  viile  et  où  il  englobait  la 
partie  du  fief,  concédé  par  l'évèque  à  Pierre  de  Liacas  et  correspondant 
au  Cannau ,  campus  novus*,  relativement  au  champ  primitif  du  seigneur. 


I  Voir  ci-ds«ia«,  t.  I,  ch,  it,  p.  113. 

*  De  isla  hara  in  anuanon  deeebrat  Raimundvt,  /tlitu  de  Bontfot,  GuitUltnum, 
jllium  Erm«ngardi$,  d«  ipia  tvrre  ti  de  ipia  forteta,  quant  kabtt  in  Monte  petUllaHo, 
nte  in  anUa  habueril.  (Sarmaat  prêté  nu  seigaeur  da  Montpellier,  coaoernaDt  la  tout 
on  forterastB,  tii*  siècle;  Liber  Instrumentarum,  CXXXV,  p.  S69).  —  «  Un  Uocumeal 
Je  1139  place j'urtaportam  easteUi  las  nmieoDB de  Piarre  Adalguier  (ibid.,  p.  219),  et 
en  1183,  je  trouve  celle  de  Quillauma  AUalguier,  marquée  au  eharet  de  l'églite  Seint- 
Nicolaa,  derrière  le  vieux  mur  d*eaceiate  de  Montpeilier  (ibid.,  p.  239).  En  outre,  la 
comparaiaoD  de*  actes  de  oesaioD  ou  d'iaféodation  aui  vicaires  deU04,  U39, 1150  et 
1183,  et  de  rachat  eu  12C0  {ibid.,  pp.  207,  219,  2£5,  239  et  246),  montre  le  chftteau,  aon 
Bol ,  les  maiioQs  et  tablea  au  chevet  et  autour  de  l'église  occupaat  Buccessivamacit  la 
mêma  place.  Boflc  ,  l'on  sait  que  la  chftleau  primitif  était  muni  de  toura  et  cloa  de  mnrs 
(,ibid,,  pp.  207  et  219),  et  il  est  bien  naturel  de  paoser  que  ceux  da  l'enceinte  avaient  dû 
ètro  partiellement  ulilieéi  à  cet  effet.  Or,  l'acte  de  1 183  parle  expreasémeut  du  mur  d'en- 
ceinte situé  derrière  le  mur  allant  de  Saint-Nicolas  à  l'.^rgenterie,  c'est-à-dire,  ainsi  que 
je  le  prouverai  plu*  tard,  à  la  rue  actuelle  de  la  Loge  ,  ce  qui  ua  peut  s'entendra  que  de 
celle  de  En  Bocador ,  aujourd'hui  repréaeotée  par  la  place  Jacques  Cœur  et  les  rue  Em- 
bouque  d'Or  et  des  Trésoriers  de  France  >.  (L.  Ouiraud,  Recherches  topographiqutt  ntr 
Montpellier,  ir*  partie,  i,  p.  10). 

>  <  Je  suis  loin  da  nier  que  le  ch&teau  n'aura  eu  quelque  partie  du  cAté  opposé  de  Tare 
Saint-Nicolas  ,  l'axistence  de  celui-ci  na  pouvant  se  justifier  que  par  l'hypothèse  de  ta 
communication  à  ménager  ou  par  celle  d'une  issue  de  ville  à  étahlîr.  Celte  dernière 
supposition  aurait  pour  elle:  1°  le  passage  da  la  voie  publique  sous  l'arc,  prêter  viam 
que  suf/icienter  ampla  rémanent  (Liber  Inttrvmenlorum,  pp.  207  et  219);  2'>aa  dénomi- 
nation :  porta  que  dicitur  Sancti  Nicholai  (ibid.);  3°  l'analogie  de  construction  avec 
le  porche  ou  arc  d'Obilion.  Comme  celui-ci ,  en  effet ,  l'arceau  Saint-Nicolas  est  bili  au 
dessus  et  au  dedans,  de  chaque  cdté  da  l'étroit  passage  qu'il  laisse  i  la  cireoiatioa 
(ibid.).  (L.  Guiraud,  ibid.,  p.  Il  ). 

*  De  cento  Campi  nùvi  et  Blaeharie.   (  Vauta  de  ceasives  faite  au  seigneur  de  Monl- 
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amdominium'.  Le  prélat  prolesta  ,  et  les  évoques  de  la  région  appuyè- 
rent soD  opposition;  une  transaction  intervint,  le  20  décembre  1090, 
pour  mainleair  à  Guillem  V  la  partie  urbaine  et  seulement  un  tiers  de  la 
partie  foraine*;  c'était  néanmoins  une  double  perte  pour  Montpeliiéret. 
Quant  à  cette  partie  extérieure ,  l'évèque  la  céda  en  vicairie  à  Bernard 
Gaillem ,  représenlanl  de  la  branche  cadette  des  Guillems  et  qui  avait 
déjà  la  vicairie  de  Monlpellier*. 

En  suivant  la  courbe  de  certaines  rues  à  travers  le  labyrinthe  de  l'an- 
cienne ville,  on  a  pu  découvrir  la  plus  grande  partie  du  tracé  primitif  des 
murailles.  Ainsi  voit-on  qu'il  contournait  le  sommet  du  mamelon  ,  mont 
fermé,  montpeylat,  donné  quelquefois  comme  étymologie  à  Monlpellier. 

pellier  psr  Guillem  et  1  irrre  de  Pu^cbabon ,  m"  aiècte;  Libtr  Instrutnenlorvm , 
ÇXXXIII ,  p.  ?69).  De  eenso  d»  Campo  nom  «t  de  Blaearia.  (GngagcnieDt  fait  par 
[loger  de  Puéchabon  à  Beroard  SilTeitre  Hu  quart  d«  ceosivea  du  CiODan  et  de  la  BUn- 
querîe;  ibid.,  CXL,  p.  273).  /»  Campo  noeo.  (  TaiBtioo  de  mas  et  de  niDoin,  pour 
le  payement  du  droit  d'albergue  ou  d'héberfcement;  ibid.,  CCLXIV  ,  p.  497).  — 
L,  Quirnud,  lUeherehas  topographiques  ivr  Ifontptlliêr,  If*  partie,  i,  p.  19. 

1  Carta  Mittu*  de  condamitia .  Carta  ctnius  de  condammn  BuilUlmi  Montisptuuloni. 
Carta  de  condamitta ,  de  eeniw  eondamtne  { Libtr  /rutrum«nlorum,  CCLVIII ,  CCLIX, 
CCLX,  CCLXXXIV,  CCLXXXVni,pp.  428,424,  4B1.  462). 

'  Plaeitwtn  faetttm  est  inter  Gotafridvm,  Magalonentem  epiicopvm,  et  Ovillelmum 
de  UonU  palier,  filium  Ermengardt,  el  Berengarivm  de  Turrtoe».  Quirpivit  autem 
Quillelmvi  dt  Munt  pester  ad  Qotafredunt  episcopum  ecclesiam  Sancte  Marie  de  Mont 
petlieTf  et  elerieost  ut  libère  in  poleilate  sua  et  in  ordinatione  iva  tint  et  tuecetsorum 
çj'uj,  teeundwn  cltrtim  et  iecundum  eanones  ;  similitir  et  alias  eeclestat  el  clerieot,  el 
jtutieiae  eorum...  Inivper  el  de  toto  honore,  qvem  Petrtts  Liaeas  et  Gvido,  filiua  ejvs, 
habuervnt  de  alode  Santti  Pétri  et  lenMervnt,  gvirpivit  Gvillelnitts  dvas  partes  em 
intégra,  nbievmqtAe  »it  atiquid  de  ipso  honore,  eœcepto  infra  ipsos  tallatos  et  if  ses 
muroi  de  Mtint  ptslier.  Quifqttid  ««(«m  infra  ipsos  vallatos.  vel  infra  ipsos  mvros  est, 
et  ttreiatn partent  de  eo  qvod  forts  vatlatcs  (t  foris  nvres  de  Mvnt  peslirr  est,  de  ipso 
honore  Pétri  Liacas,  dédit  Golafridtts  episcopvs  Gvilleltno  de  Mvntpeslier.  (Trane- 
actioQ  entre  l'év&que  de  Maguelone  Godefrid  ,  H  le  FFignnir  de  ^'onl)  dlirr  Guillem  V  ; 
iiid.,XL,  p.  69). 

*  Pour  celle  dencription,  je  ne  fais  guàre  que  réruiner  le  liavail  vraiment  )<iodi^ieux 
de  Mllfl.  L.  Ouiraud,  composé  tout  entier  avec  plus  de  cent  coiRpoix  et  plut  de  mille 
regittreii  des  Dotsirea  aoit  de  l'ancien  évêché  roit  du  eomulat.  et  qui  font  partie  dra 
archivât  départementales  et  commonale?.  Ces  actes  innombrables  lui  ont  permie  de 
recoDvdtuer,  après  huit  siècles ,  le  tracé  de  chaque  quartier,  en  remontant  au  besoin  à 
l'origine  elàl'bistoire  de  chaque  maison.  Elle  n'a  pas  craint  do  dépouiller  la  série  indcfloic 
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Loin  d'éviter  les  accidents  de  terrain,  on  les  avait  plutôt  recherchés  comme 
autant  de  défenses  naturelles,  les  deux  rampes  de  la  Caiiourgue,  par  exem- 
ple. On  avait  même  utilisé  et  aménagé  les  angles  saillants  et  rentrants, 
qui  constituaient  autant  de  redans  pour  surveiller  et  arrêter  l'ennemi. 
L'enceinteétait  munie  de  tours,  entrecoupée  de  portes.  Au  sud,  la  tour 
Obilion ,  nom  d'une  ancienne  famille  des  xii^  et  xiii^  siècles,  à  l'angle  des 
rues  Daurade  (  jadis  de  la  Loge  )  et  Flocarié  (  rue  du  Cardinal ,  depuis  peu 
delà  Loge)'  ;  le  donjon  bâti  par  GuillemV  ;  laportede  Monlpelliéret '^  la 
tour  En  Canet,  en  souvenir  de  quelque  bourgeois  (angle  des  rues  Henri  IV 
et  Aiguillerie)'.  Au  nord,  la  muraille  s'allongeait  en  pointe  pour  com- 

des  litres  de  propriété,  d'eo  recherclier  ratautieusemeat  les  dimeasions,  d'en  comparer 
lea  confronti,  û'ea  dresser  etle-mème  le  ptaa  géaéral  et  détaillé.  On  ne  saurait  trop 
louer  et  apprécier  ce  travail  extraariiinaire,  qui  vient  après  taut  d'autres  doq  moins  remar- 
quables et  si  appréciés  dans  le  monde  savant,  à  l'étrang'er  comme  en  France.  C'eal  une 
(Buvra  d'érudition  et  d'intelligence,  comme  il  n'en  eiiate  pour  aucune  autre  ville ,  qu'on 
peut  présenter  comme  un  modèle  inimitable  ,  en  fait  de  recherches  et  de  clarté,  d'exao- 
titude  et  de  précision  ,  et  cependant  due  tout  entière  k  la  sagacité,  à  la  plume  élégaote 
et  virile  d'une  jeune  fille! 

■  c  Aux  terniea  d'un  acte  de  1127,  une  maison  située,  prope  portieum  qui  voeatur 
d'Obitlum,  se  trouvait  à  l'extréraité  de  la  rue  Flocarié  et  sur  le  chemin  allant  à  Ceotrai- 
rargues.  (  Liber  Imttttmentorum,  p.  92  ). . .  Dans  le  texte  qui  m'occupe  et  tous  ceux  de 
la  même  époque  ,  le  chemin  de  Centrairargues  désigne  conetammeot  celui  qui  mène  au 
Lez,  et  pour  lequel  prévaudra  bientôt  le  nom  de  ehemio  de  Lattes.  Qui  dit  chemin  parle 
d'une  voie  extra  muras;  il  fallait  donc  que  le  porche  ou  la  porte  d*Obilioa  se  trouv&t  en 
arrière  de  la  rue  de  la  Flocarié  ;  et  dès  lori,  je  n'hésite  point  à  l'assiiniler  avec  ce  pont  ou 
arc  d'Obilion  détruit ,  en  1288,  pour  dégager  la  rue  actuelle  de  la  Loge,  >  (L,  Ouiraud, 
Recherchta  topographiques  sur  Monlpellitr,  1"  partie,  1 ,  p.  7). 

>  «Une  inféodation  de  l'êvèque  de  Maguelone  à  Guillaume  de  Conques,  en  1211,  parle 
de  terrain  situé  dans  l'île  (ile  de  la  Miséricorde),  in  via  publiea  qua  itur  de  portali 
Montispeisvlaneti  versus  portaletum.  {Cartulaire  de  Maguelone,  rog.  E,  î°  137),  Ce 
petit  portail,  encore  sur  las  terres  de  l'Évèque,  étant  à  l'entrée  de  la  rue  Moatpellièret,  il 
me  semble  qu'il  devait  correspondre  à  une  ouverture  du  mur  de  Montpellier.  En  outre , 
celle-ci  est  mentioinée  expressément  eu  1 1S3  aux  environs  ds  Saint-Nicolas,  dans  la  rue 
allant  à  l'Argenterie,  ou  rue  Embouque  d'Or  (  Liber  Imtrumeatorum,  CXV,  p.  239). > 
(L.  Ouiraud,  Recherches  topographiques  sur  Montpellier,  \"  partie,  i,  p.  Il  ). 

'  <  La  légende  rapporte  l'histoire  il'un  certain  chien  aauvant  son  maître  par  la  dé- 
couverte d'un  assassin,  d'ojl  le  petit  chien  (Canet)  sculpté  sous  le  balcon  qui  fait  angle; 
ce  détail  architectural  ne  aigoiSe  riee,  car  ta  légende  ne  tient  pas  debout  ;  la  seule  pré- 
sence de  ta  particule  En ,  indique  un  nom  patronymique  de  bourgeois  montpelliéraio  > . 
(ibid.,  1,  p.  U), 


Digitized  by 


Google 


L'EGLISE  DE  MAGUELONE  RÉUNIE  A  LA  FRANCE.    293 

preodre  le  Caonau  ' ,  qui  avait  une  porte  spéciale.  A  la  jonctioQ  des  rues 
Aiguillerie  el  Chapelle-Neuve,  aciueilement  des  Écoles-Laïiiues ,  elle 
remonlailà  l'est  par  les  rues  Fournarié ,  Vieille-Inteadaace,  Sainte-Croix, 
Draperie  (aujourd'hui  du  Palais);  elle  longeait  lecastel  Moton,  seconde 
résidence  de  Guillem  V,  lorsque  celui-ci  cédera  aux  vicaires  son  premier 
manoir',  démoli  après  les  troubles  de  1t4l  que  devaient  provoquer  les 
Aimoins*.  Guillem  VI  bâtira  un  troisième  cbâteau*,  près  Sainte-Croix, 
sur  le  terrain  qu'occupe  la  mairie  actuelle ,  mais  Guillem  VU  l'abandon- 
nera par  voie  d'échange  au  prieur  de  Saint-Firmin ,  pour  le  logement 
du  clergé  paroissial  *.  De  Sainte-Croix ,  la  clôture  se  poursuivait  en 
ligne  brisée,  à  l'est,  près  de  la  porte  du  Peyrou  ;  au  midi,  près  de  Saint- 
Firmin.  Elle  rejoignait,  à  l'ouesl,  la  tour  d'Obilion,  au  carrefour  des 
rues  Trepassen  ou  des  Catalans  (Grand'Rue),  Fustarié  (ancienne  rue 
(lu  Gouvernemenl ,  puis  de  la  Loge),  Daurade  et  Flocarié'. 

*  *  Son  iiom  de  Camput  novui  (_Liber  Instrvmtniorutn,  pii.  273  et  429),  par  oppoii- 
tioD  à  1b.  coodamine,  terra  alteaiiate  au  ch&teau>.  (L.  Quiraud  ,  Rechtrchts  topographi- 
gun  sur  MontpellUr,  \^*  ptrtie,  i ,  p.  19). 

^  Dono  tibi  Raimxtndo,  «t  Bernardo  QuilUlmi,  fratri  luo,  casUllwn  quod  est  tîtuf» 
juxtaportam  Sancti  Nicholai  in  Montepessulano,  ii'ewl  est  elautum  eum  turribus  et 
maris,  cum  ingreaauat  regrais-a.  Et  regressv,  tt  illud tpatiutn  Urra  quod  est  tub  ecele- 
lia  Sancti  Nicholai  ab  utraqve  parle  vie  publics,  a  porta  Quillelmi  de  Burgoira  uigiM 
ad  portam  que  dicitwr  Sancti  Nicholai,  prêter  viam  que  sufficienler  ampla  remaneat. 
(DoDation  de  la  vicairia  ou  vigueria  de  Montpellier  à  Raimoad,  évêque  de  Nimet,  et  à 
■on  frèra  Bernard  Guillem;  24  janvier  1 104  ).  {Liber  Instrumentorttm,  Il ,  p.  207  ). 

'  Locale  totum  ubi  fuit  eastrum  vegairale,  el  totum  quantum  habebat  patsr  meus 
tubtue  ecclesiam  Sancti  Nicholai,..,  et  fumum  Bernardi  Ugonis,  qui  est  ad  Caitrutn 
Muttonem,  el  m  omnibus  matwis  amasa»  ,  quoi  QuilUlmus  de  Uontepeesulano  habet 
in  villa  Uonliipe^iulani.  (_Ibid.,  OV,  p.  225). 

*  Qwillrlmus  de  Mont»  pessutano  per  nuneioi  tuos  nobis  significavit  quia  in  castra 
luo,  quod  apud  Montem  petsulanum  noviter  «dificare  incepit,  ad  honarem  Dei  capellam 
tdi/ieare  disponat.  {Ibid . ,  II,  33).—  Pâlit  TA(){amu«,p.329.— L.  Ouiraud,  ibid.,f.  14, 

*  Canonica  Sancti  Firjnini  que  alias  fuit  patalium  et  domua  prima  domini  Gui- 
Ihermi  Montispessulani  el  Bermastendis  avie  su»,  dontini  de  Montepessulo,  et  eorum 
cappella  erat  cappella  Sancte  Crucis  eontigua  domui,  qui  moti,  dominus  Ctuilhermu» 
it  B»rm»s$endis  ftrvore  davotionia  dederunt, pro  aalute  animarum  suarum,  Deo,  aaneto 
Patro  et  Paulo,  et  Baato  Firmino,  cum  suis  liberlatibus,  immunitatibus,  franchisiia 
et  prieilagiia,  pradieium  palatium  leu  domum,  cum  cappella  Sancte  Crucis  et  claua- 
tr»llo  contiguia.  (GermaÎD,  La  Paroisse  à  Montpellier,  p.  37). 

'  L.  Ouiraud,  Recherches  topographiques  sur  Montpellier,  p.  17,  Voir  1«  plan. 
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Ce  rempart ,  qui  abritait  les  maisons  existantes ,  ne  permettait  plus 
d'eo  bàlir  de  nouvelles  ;  s'il  faisait  la  sécurité  de  la  ville ,  il  en  arrêtait 
l'expansion.  Comment  s'étonner  que  la  population  ait  débordé  dans  les 
faubourgs ,  où  surgissaient  de  tous  côtés  des  hôpitaux  et  des  couvents , 
qui ,  comme  ceux  des  Hospitaliers  de  Saint- Jean  et  des  Templiers,  étaient 
de  vraies  forteresses? 

L'enceinte  primitive  n'étant  plus  qu'une  limite  et  une  servitude ,  fut 
donc  reculée ,  et  on  s'explique  comment ,  au  xii"  siècle ,  elle  était  déjà 
traitée  de  vieux  mur*.  La  nouvelle  suivait  à  peu  près  le  tracé  actuel  des 
boulevards,  un  peu  en  retrait,  mais  mieux  alignée,  puisqu'elle  allait  sans 
détour  de  la  tour  de  la  Babotte  (angle  des  boulevards  de  l'Observatoire 
et  Victor  Hugo)  à  la  porte  de  l'Ëvéque  (rue  Girard),  et  de  celle-ci  aux 
portes  du  Pila  Sainl-Gély  (faubourg  de  Nimes)  et  à  celle  des  Carmes 
(Hôpital-Général)*.  Pour  comprendre  mtra  muros  une  partie  de  MoolpeU 
Itéret,  fief  de  l'évèque  de  Maguelone,  it  avait  fallu  s'entendre  avec  celui-ci, 
et  le  nom  decommune^lâture,  donné  à  cette  enceinte,  révèle  l'accord  et  la 
solidarité  des  deux  seigneurs,  dont  les  résidences  se  trouvaient,  par  le 
fait  des  circonstances,  aux  extrémités  opposées  :  à  Test,  la  Salte-l'Évéque, 
autrefois  en  face  du  château  primitif  de  Guiilem  V  et  qu'Arnaud  avait 
fortifiée  au  commencement  du  xi"  siècle  *  à  l'ouest ,  te  quatrième  château 
des Guillems,  vis-à-vis  lePeyrou  actuel,  entamé  en  partie,  en  < 207*,  par 

*  Emttnàitur  wqut  ad  murwm  vtlus,  (/cta  it*éebaDge  eotre  U  loignear  QuiIIeiii  VII 
et  le  prieur  de  Ssint-Firmia,  coDcernaot  régltaa  Saiote-Croii ,  15  février  1151  ;  £i6er 
Inatrummlorum,  CLVII  ,  p.  297).  <Ed  1164,  l'hôpittl  dea  Ouillemi,  plus  UrddeSaiDt- 
Guillem,  est  dit  extra  portait  saneli  Quilltimi  (  ibid, ,  p.  296  ),  ce  qui  iaplique  l'exis- 
tboca  de  celui-ci  bu  fond  de  ta  rue  actuelle  de  ce  oom.  Sous  Ouillem  Vil,  qd  acte  non 
dite,  mais  qui  doit  âlre  de  la  même  époque  à  peu  près,  fait  mentiOD  du  portail  allant  à 
Saiot-Côme,  c'est-à-dire  de  celui  du  Peyrou  (  ibid.,  p.  273).  Eaûa,  en  1183,  il  est  ques- 
tion des  aDciaosmura  près  de  l'Aiguillerie*.  {Ibid.,^.  S39.  — L.  Outrsud,  Rtrherchet 
topographiquet,  l'*  putio,  m,  p.  35). 

*  Voir  ci-dessus,  t.  1,  ch.  i7,  p.  Ilï,  note  3;  et  ch.  *iii ,  pp.  327-328. 

1  Anno  Incamationit  tjusdtm  wAUasimo  ducenttiimo  septimo,  oetavo  idws  augu^tt, 
Domina  Maria...  donavit  tt  conceisit  consulibat . . .  quod  lurri'm  Môntiiptsiulatti 
diruerent  et  valtum  *t  omn»s  mitnitiones  easlri  de  Montepesmlano  prorsus  dtsiruerent 
tt  aceotanarent.  (Arcb.  mua.  de  Montpellier,  grand  ehartrier  ,  arm.  A,  ca*i.  tr,  pièce 
407.—  L.  Ouiraud,  t6ûi.,  1"  partie,  i,  p.  U  et  I  II  ).  —  Pro  destructione  avlem  coilW 
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les  bourgeois  en  guerre  avec  Pierre  d'Aragon ,  qui  devait  être  remanié 
au  XIV",  détruit  par  les  Frotestaûts,  utilisé,  avant  la  Révolution,  pour 
la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  ',  et  ou  se  dresse  le  Palais  de 
Justice,  dont  la  première  pierre  a  été  posée  le  \"  mai  4846. 

Bien  que  triplée,  la  ville  demeurait  encore  insuffisante  ;  elle  était  dé- 
bordée de  tous  côtés  par  de  nouveaux  quartiers,  ouverts  et  exposés  aux 
incursions  des  ennemis  et  des  routiers  ;  si  bien  que  les  consuls  convo- 
queront le  peuple  en  assemblée  générale ,  le  2  décembre  1352,  pour 
Taire  voter  l'exécution,  autour  des  faubourgs,  d'une  ligne  de  fossés 
reliés  aux  portalières  des  difi'érentes  issues,  et  commencées,  vu  l'ur- 
gence, dès  le  lendemain  *. 

En  réglant,  en  1 090,  son  différend  avec  Guillem  V,  l'évéque  Godefrid 
avait  dû  arrêter  la  démarcation  des  deux  paroisses  :  celle  de  Saint-Denis 
pour  MoDipetliéret ,  celle  de  Saint-Firmia  pour  Montpellier,  dont  il  est 
pour  la  première  fois  question  dausun  acte  du  5  septembre  4413*.  Et,  ce 
qui  prouve,  mieux  que  tout,  l'esprit  conservateur,  traditionnel  et  pacifique 
de  l'Eglise,  c'eât  l'identité,  encore  au  xv"  siècle,  malgré  le  prodigieux 
accroissement  de  la  cité,  des  limites  de  la  juridiction  de  Saint-Firmin  *. 
La  fixité  des  paroisses  reQétait  l'immobilité  et  la  perpétuité  de  la  religion  ! 

Quelles  ne  devaient  pas  être,  toutefois,  l'incertitude  et  la  complication 
des  deux  pouvoirs  civils  et  féodaux,  doubles  dans  une  seule  enceinte  , 
sans  délimitations  naturelles ,  juxtaposés  et  confondus  dans  le  même 

Uontispetiutani  et  «allorum  tmtndation*.  (  Cartulaire dé  Uaguelont,  ng.  D,  t"  303  ). 
—  QmnaiD,  BUtoiredila  Commune  dt  Montpellier,  t.  I,  p.  47). 

'  Areb.  mun .  de  MoDtpetlier,  grand  ohartrier,  arm.  B ,  eau.  xit,  fonda  Joffra,  t.  Il , 
f*  5  vo  et  89  v'.  —  L.  Quiraad,  Recherehet  topographiquts  tur  Montpellier,  II*  partie, 
T.  p.  111. 

'  Aaité  Delort,  Mémoirei,  t.  Il ,  p.  7. 

*  Aroh.  muD.  de  Montpellier,  grand  oharLrier,  arm.  B,  caaa.  ti,  piâoe  n"  5.  —  L.  Oai- 
raud  ,  ibid..  Il ,  ir,  p.  39. 

*  Toeitisparrochie  Sancti  Firmini.  (  Revend icatioo  par  Ouillem  V  d'un  de  «es  droita 
féodaux  ;  Liber  Initrumentorum,  CXX.Vil ,  p.  260  ). 

'  Livre  dea  privildgea  de  Saiot>Firinia ,  VI.  {  Oermain  ,  La  Paroitte  à  Montpellier 
au  Moyen  dge,  Piàcea  juaUSoBtives,  p.  43).  —  L.  Guiraad  ,  Recherchttlopographiquet 
eur  Montpellier,  I ,  i ,  p.  4. 
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quartier,  également  étendus  aux  Taubourgs  ,  bien  que  distincts  dans  la 
cité,  ayant  l'un  et  l'autre  d'autres  divisions  que  les  paroisses,  et  subis- 
sant des  variations  quotidieones ,  par  le  morcellement  ou  la  réunion  des 
héritages,  l'ouverture  et  le  remaniement  des  divers  quartiers?  Que  de 
causes  de  conflits,  exagérées  encore  par  le  zèle  des  fonctionnaires! 
Combien  00  comprend  que,  le  13  septembre  1260  et  le  5  janvier  1263, 
le  roi  Jayme  I*""  et  l'évêque  Guillaume  de  Cristophe  aient  dû  faire  pro- 
céder à  de  nouvelles  démarcations  de  chaque  Qef  '  ! 

Les  deux  pouvoirs ,  déjà  juxtaposés ,  étaient  encore  hiérarchisés  par 
la  subordination  du  seigneur  de  Montpellier  au  seigneur  de  Montpelliéret. 
Le  roi  de  Majorque,  Jayme  II,  était  de  plus  vassal  du  roi  d'Aragon; 
l'évêque  de  Maguelone,  suzerain  du  roi  de  Majorque,  s'était  à  son  tour 
reconnu  vassal  du  roi  de  France.  Que  serait-il  arrivé  si  le  souverain  de 
Majorque,  au  lieu  d'èlre  inofiensif,  avait  été  entreprenant  comme  celui 
d'AragoD  et  capable  d'absorber  le  fief  épiscopal  ?  Nos  rois  firent  donc 
preuve  de  la  plus  grande  sagesse  en  ne  songeant  pas  d'abord  à  Montpellier, 
la  part  royale,  et  en  se  contentant  de  Montpelliéret ,  la  part  épiscopale. 

Jusqu'à  la  croisade  contre  les  Albigeois,  le  Midi  avait  ignoré  certaines 
servitudes  féodales,  cojnmel'aideaua)  quatre  cas*.  Le  développement  de  la 
monarchie  a  pour  premier  effet  d'étendre  et  de  généraliser  les  moindres 
charges. 

Pendant  la  guerre  d'Aragon,  Philippe  III  avait  armé  chevalier  son  fils 


1  Voir  ci-deB«UB ,  t.  Il ,  ch.  xii ,  pp.  109- 110.  —  Carlulairt  de  Maguttone,  te%.  E, 
fo  118  vo  et  Buiv.  —  L.  Guiriud,  Rteherchea  topograpkig-ues  sur  Montpetlitr,  \"  partie, 
i,p.5. 

'  a  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  noui  aTons  déjà  dit  à  ce  sujet  dans  une 
note  du  tome  VU,  page  Ifô,  k  savoir  que  ce  qu'on  appela  Vaide  atta  quatre  cas  paraît  Ir&s 
rarement  daus  lo  Midi;  que  doqs  ne  coddbïbsods  aucun  exemple  antérieur  à  la  croUade 
des  Albigeois,  et  que,  jusqu'à  ce  qu'on  en  trouve  un  exemple  bien  certain,  nous  periiate- 
roDs  &  croire  que  cet  impôt  fut  importé  dans  le  Languedoc  par  les  gODB  du  Nord.  Voyes 
égatement,  àceaujet,  une  note  du  tome  VI,  p.  939;  aux  exemple*  que  nouf  y  citons,  on 
peut  en  ajouter  un  autre  de  IS56,  cité  par  Oaujil  (ut  supra):  en  donnant  une  charte  de 
coutumes  &  la  bastide  de  Villefranche  de  Rouergue ,  Alphonse  de  Poitiers  easujettit  lea 
habitants  BU  payement  des  Hides  >.  (Fut.  gén.  tf*  Xan^tMiioc ,  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  110,  note  d'Aokille  Molinier). 
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aîné.  Aussitôt  les  gens  du  roi  de  lever  la  taille  spéciale  qui ,  bien  que 
qualifiée  de  don  volontaire ,  devient  obligatoire  ;  les  seigneurs  de  Rouer- 
guede  protester  contre  une  innovation  dangereuse,  inconnue  au  temps 
des  comtes  de  Toulouse,  qui  ruine  le  pays,  appauvri  déjà,  et  qui  a 
pour  effet  de  provoquer  une  émigration'.  Les  abbés,  ceux  de  Pamierset 
d'AIet  notamment,  de  déclarer  que  leurs  vassaux  et  sujets  n'y  sont  pas 
tenus.  Le  roi  doit  avouer  que  ses  hommes  immédiats,  komine^  nostri 
abstjue  medio,  peuvent  seuls  y  être  astreints,  et  il  restitue  les  contributions 
perçues  sur  les  gens  des  nobles  *,  en  défendant  la  levée  d'aucune  amende 
sur  ies  évêques  d'Agde  et  de  Lodt>ve  ,  sur  les  abbés  de  Saint-Guillem- 
du-Désert  et  de  Valmagne  '.  Il  n'est  pas  question  de  l'évéque  de  Mague- 
lone  sur  lequel  il  n'exerce  pas  encore  de  souveraineté  directe. 

Le  clergé  se  trouve  ainsi  autorisé  à  refuser  un  impôt  contraire  aux 
usages  et  qui  serait  un  véritable  excès  de  pouvoir;  mais  Philippe-le-Bel 
n'est  pas  homme  à  rien  sacrifier  de  ses  prétentions  ni  de  ses  intérêts.  Il 
s'empresse  d'écrire  au  sénéchal  de  Carcassonne  pour  qu'il  exige  des 
clercs  mariés,  quoique  tonsurés,  toutes  les  tailles.  Quant  aux  clercs 
mariés,  qui  exercent  un  commerce  ou  un  métier ,  il  les  fait  sommer  par 
les  évéques  d'abandonner  leur  industrie,  s'ils  ne  veulent  pas  perdre  leur 
privilège  de  clercs'. 

De  faux  clercs,  de  simples  tonsurés  prétendaient  sans  doute  aux  im- 
munités dont  ils  se  rendaient  d'ailleurs  incapables  et  indignes  en  exerçant 


'  But.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  UO,  PreuTea,  col.  79;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  110;  et  t.  X,  Preuves  ,  col.  193-194.  —  De  OiQJal ,  Étudea  tur  le  Rouergwe,  t.  II, 
p.  133. 

*  Archivea  nstionalee,  domaine  de  Montpellier  ,  lÊnécbauBflée  de  Carcas^ODoe,  8*  con- 
tiouatiou,  n"  7,  —  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  50  ;  édit.  Privât ,  t.  IX,  p.  ni. 

'  Maître  OeofTroi  du  Temple  témoigne  que  le  roi  Philippe  ,  père  du  roi  régoant ,  avait 
défendu  de  lever  une  amende  aur  les  évêques  d'Agde  et  de  Lodève  et  sur  les  abbéa  de 
Saint-Ouillein-du-Désertetde  Valmagne,  à  raison  de  lliost  de  Navarre.  (Of)m.  II,  ("97  r"). 
—  [toularic,  Acte$  du  Parlement,  n"  692. 

*  Bist.  gen.  ds  Languedoc ,  1.  IV,  p.  60,  Preuves,  col,  81;  édit.  Privât,  t,  IX, 
p.  1 10;  t.  X.  col.  198-199.  —  En  1294,  le  lieutenant  du  viguier  d'Albi  décide  d'exclure 
delà  catégorie  de»  clercs  tous  ceuï  qui  eiercent  des  niétiPra  manuels.  (  Doal,  vol.  103, 
f»47).  —  Bist.  gén.  de  Languedoc,  idit.  Privât,  t.  IX,  p.  133,  note  d'Achille  Molinier. 

T.  Il  38 


Digitized  by 


Google 


298  MAGUELONE. 

certaines  induslries  qui  ne  pouvaient  se  concilier  avec  la  qualité  de  des- 
servants du  culte  '.  Ce  n'étaient  ni  les  agents  royaux  ni  les  consuls  qui 
avaient  découvert  ces  abus  el  ces  fraudes  ;  c'était  l'Église  elle-même 
qui,  par  la  voix  des  papes  et  des  conciles ,  n'avait  cessé  de  les  condam- 
ner, de  les  flétrir,  de  les  réprimer*,  si  bien  qu'en  (290,  lorsque  Philippe- 
le-Bel  excluera  de  la  catégorie  des  clercs  ceux  qui  exerçaient  des  métiers 
manuels',  elle  ne  fera  entendre  aucune  protestation  contre  un  acle  de 
convenance  el  de  justice  entièrement  conforme  à  sa  discipline.  En  1294, 
le  roi  de  France  reconnattra  la  distinction  entre  le  droit  et  l'abus,  en 
défendant  au  sénéchal  de  Carcassonne  de  soumettre  à  la  taille  person- 
nelle les  clercs  qui  vivraient  cléricalement  *. 

Mais  le  roi  ne  devait  pas  se  contenter  de  supprimer  ces  exceptions 
que  rien  ne  pouvait  justifier.  Ayant  commis  un  premier  abus  d'autorité, 

'  <  Des  laïques  aujeU  aux  taillea,  parents  d«  clercs ,  s'efforçaient  da  faire  pasier  en 
appareDCB  sur  ta  t6te  de  leur  âls  leurs  biens  itnmobilierF,  afin  de  les  soustraire  &  l'irapdt. 
La  répression  était  des  plus  aisées  et  eatièrement  anx  maina  du  pouvoir  sécDlîer.  Il 
D'avait,  sans  se  mettre  en  peina  des  tribunaux  eccl es i astiques  ,  ni  du  fils  entré  dans  tes 
ordres,  qu*&  faire  pajer  eea  ingénieux  parent*,  sur  qui  les  tribunaux  ordinaires  n'avaient 
rien  perdo  de  leur  Juridiction.  En  fait,  on  ne  a'en  prit  paa  autrement,  et  on  réussit. 
(Oermain,  Siitoire  da  la  Commune  de  MontpeUier^  t.  II,  p.  105,  note).  Il  ne  faut  donc 
pas  rendre  l'Église  responsable  de  cette  fraude  ni  repréaenter  lea  admiDiatrateurs  dea 
communes  comme  obligés  de  s'exposer  k  des  excommunications  et  à  dea  interdits,  a'ila 
voulaient  en  avoir  raison, . .  Il  ne  s'agissait  point  d'obvier  anx  abus  et  aux  frandea  qne 
les  lois  eoclésieBtîquea  condamnaient  suffisamment.  Les  (consuls)  excommunié*  s'en 
étaient  pris  directement  &  l'immuaito  des  égliaes  elles-ffiêmes.  On  ne  peut  donc  paa 
soutenir  qu'ils  n'en  voulaient  qu'aux  clercs  qui  se  refusaient  à  payer  l'impôt  anr  leurs 
biens  peraonnels.  C'est  donc  à  tort  et  gratuitement  qu'une  contradiction  odieuse  et 
bicarré  est  imputée  au  clergé  de  Maguelone.  Si,  comme  on  le  dit,  «tout  plein  de  aa 
supériorité  et  tout  fier  da  son  influence...  égoïste  et  chatouilleux...  à  bout  d'autres 
arguments  >  (Qermain  ,  ihid,,  t.  II,  p.  106),  ca  clergé  eflt  abusé  des  armée  spirituelles 
en  faveur  d'abus  condamnés,  un  simple  recours  à  l'autorité  hiérarchique  aurait  suffi 
pour  le  mettre  à  la  raison.  Les  papes  ne  s'en  faisaient  pas  faute,  et  les  consuls  de  Mont- 
pellier ne  craignaient  pas  de  porter  leurs  griefa  en  cour  de  Rome,  quand  ils  croyaient  en 
avoir».  (A.  deLansade,  Dt  quelq^^t  Erreurs,  pp.  75-76). 

<  Voir  ci-dessus,  t.  Il,ch.  xii,  pp.  108-109  ;cb.  un,  pp.  IG0-IB2. 

»  Doat,  vol.  103,  f9  AT.  —  Hin.  gén.  de  Languedoc,  i.  IV,  p.63j  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  134. 

*  Marténe,  Thesawrui  anecdot.,  t.  T,  col.  1283.  —  Ordonnaneei  det  Roû  dé  Frtmce, 
(.  1,  p.  339.  —  Bitt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  80;  édit.  Privât,  t.  IZ,  p.  175. 
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en  1286,  il  fait  envoyer  des  contraintes  aux  clercs  de  Béziers  et  de 
Carcassonne'  ;  en  1290,  il  donne  l'ordre  au  sénéchal  de  Carcassonne  de 
signifier  à  t'arcbevëque  de  Narbonne  qu'il  imposera  tons  les  clercs  et 
propriétaires ,  et  que  les  récalcitrants  ne  seront  justiciables  que  de 
l'autorité  du  roi*.  Ce  n'était  plus  seulement  lever  une  redevance  illégale, 
c'était  abolir  la  franchise  des  clercs  pour  les  assujettir  à  toutes  les 
charges ,  méconnaître  toutes  les  juridictions  ,  nier  tes  lois  existantes  , 
bouleverser  la  constitution  sociale  des  peuples. 

Les  officiers  du  roi  de  Majorque  et  ses  partisans ,  les  consuls  de 
Montpellier,  naturellement  hostiles  au  prélat  qui  personnifiait  le  parti 
français,  exploitent  et  s'approprient  les  mesures  de  Phi  lippe- le- Bel 
contre  le  clergé.  En  février  1291,  ils  signifient  à  Bérenger  de  Fredol 
l'avertissement  de  ce  souverain  qui  enlevait  au  métropolitain  la  connais- 
sance des  refus  de  taille*.  C'était,  en  satisfaisant  tes  rancunes  de  la 
faction  espagnole ,  compromettre  aux  yeux  des  fidèles  le  petit-fils  de 
Saint- Louis  ! 

Mais  alors  que  Bérenger  de  Fredol  accorde  à  tous  ses  sujets  des  chartes 
de  liberté:  à  Murviel  en  1287,  à  Villeneuve  et  à  Balaruc  en  129i,  à 
Melgueil  en  1295*,  Jayme  11  ne  tient  nullement  compte  des  immunités 
ecclésiastiques  dans  l'ordonnance  de  1287  oh  il  spécifie  les  divers  droits 
d'octroi  et  de  succession*.  Les  consuls  s'empressent  aussitôt  de  com- 

>  Bibliothèque  nationale,  ras.  lat.  11016,  f°*76,  77.  —  Arch.  mnii,  do  Montpellier, 
arm.  0,  on««.  it,  a"  0.  —  Sist,  gén,  d»  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX ,  p.  133,  note 
de»  nouveaux  éditeurs.  —  Oermain,  Hittoire  de  la  Commun»  de  Uonlpellier,  t.  II , 


'  Doat,  Tol.  155,  t"  30;  me.  lat.  9173,  f  129.  —  BUt.  gin.  de  Langtudoe,  ibid. 
»  /d..  ibid. 

*  Oermain,  Hittoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  p.  125. 

*  Arch.  Œun.  deMontpellier,  arm.  0,  casa.  iT,n'>»3,  4,46i»,Bet6.  —  Aroh.  départ. 
de  l'Hérault.  Cartulaire  de  Magutlone,  reg.  E,  f°*  57  et  59.  —  En  nom  de  Dieu,  aiao  ea 
laordeDameD  de  la  dacita  que  foa  enipauzada  en  Mootpelier  ab  autreiameo  de  moisenhor 
lo  re;  de  Malhorguas,  seobor  de  Moutpelier,  sobre  totas  cauzaa  deaots  escrichas,  loqual 
antreiameD  dotiat,  fou  aordenat  per  cossola  ab  lo  coaselh  ,  et  lausat  a  las  clocas ,  que  xtl 
probomes  deaoti  Dominati  foaaon  establitz  a  ordenar  la  daoita. ..  E  measier  Jacme  de 
BerniA,  luoctenpnt  del  dicb  ReohoT  rey,  prezena  a  tas  dichaa  cauzaa,  o  lauzet,  e  toIo  que 
so  que  sa  aordenaria  per  los  dicbs  probomea  âges  perdurabla  fermetat...  E  aiso  fon 


Digitized  by 


Google 


300  MAGUELONE. 

prendre  le  clergé  dans  les  rôles  de  répartition,  el  aux  observations  et  aux 
protestations  ils  répondent  par  des  ans  de  non  recevoir,  si  bien  que  le 
roi  ne  daigne  même  pas  écouter  leurs  plaintes'.  Devant  cette  innovation, 
contraire  aux  coutumes  et  aux  droits  acquis*,  l'official  de  Maguelone, 
les  excommunie  ;  mais  les  consuls  en  appellent  au  roi  de  France  ,  qui 
soumet  l'affaire  au  sénéchal  de  Beaucaire.  Celui-ci  assigne  à  son  tour 
Bérenger  de  Fredol  devant  son  tribunal  pour  y  faire  la  preuve  de  ses 
prétentions. 

Les  consuls  de  Montpellier  vont  plus  loin  encore.  Ils  violeolent  les 
ecclésiastiques  et  enlèvent  les  portes  de  leurs  habitations  ;  ils  forcent  leurs 
domiciles  et  crochètent  les  édifices  sacrés.  Opérant  des  saisies  sur  les 
clercs  et  dans  les  églises  ,  ils  s'emparent  de  l'argent  et  transforment  les 
habitations  privées  en  repaires  pour  les  malfaiteurs  ou  en  étables  pour 
les  animaux'.  Us  ne  tiennent  compte  ni  des  avertissemeots  de  l'autorité 
religieuse ,  ni  des  prescriptions  du  droit  canon  qui  leur  font  encourir 
l'excommunication  *.  Us  ne  teadenl  qu'à  perpétuer  leurs  attentats  en 

aordeoet  en  l'ao  da  mcoliiivii  ,  b  la  fin  del  me*  dochoire...  Aiiai  god  escrilx  Ioh  aechors 
capeluDS  ela  ctergue*  qui  an  paguat  al  Coiuud  par  loa  beoB  pateroaU  et  materiiftU. 
(  Cartulairt  de  MontptlUer, curtai.  32  de  la  Bibliothèque  DatJonale,  f°220).  —«Cetera 
■ans  doute  la  perceptioQ  de  cette  double  taxe  qui  aura  motivé  une  partie  des  plaintes 
relatées  dans  la  seateDce  d'escommunicalion  du  19Jullet  1291  >.  (Oermaîn,  Eist.  da  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  pp.  102-103. 

'  Gariel,  Séries  Prceaul.  MagaL,  I  ,  p.  412-416.  —  Oatl.  cfcrt»!.,  t.  VI;  /tMtruni,, 
col.  393.  —  Bist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  76;édit.  Privât,  t.  IX,  p.   167. 

"*  Sentence  d'excommunication  ;  ap.  Oariel,  Séries  Prœsul.  MagaL,  I,  p.  413.  —  Petit 
Thalamus,  p.  32.  —  Arcb.  mua,  de  Montpellier  ;  Aasignation  du  sénécbal  à  l'év&que, 
28  février  1890  (1891),  ami.  B,  oaas.  iv,  n"  1,  Mém.  de  l'évêque,  ibid.,  a"  2, 

*  Ei  enim  sategerunt  cleros,  et  ece lestas ,  et  eccletiarum  ministros  servilutis  svtppo- 
nere  contra  Jievm. . .  et  ecclesiatticam  libertatem  ,  submitlendo  tas  eontributionibxts 
laiearvm  ir^  suis  dacilii,  et  coltectis,  pignarando  olericos,  ecclesias,  et  redores,  pecu- 
fiias,  et  res  alias  eorum  dicipiendo,  violenter  capiendo  et  detinendo,  portas  eorvmdem 
Clericorutn,  et  locorum  divino  cvltui  mancipatorunt  violenter  ab  hospitiis  removendo: 
hospitia  eliam  clericorum  redegerunt  ad  porcorum  porcilia,  ad  latrontim  et  malefacto- 
rum  speluncas,  et  insvper  ad  stabularia  bestiarum. . .  (  Sentence  d*eicommunicatioii  > 
ap,  GafiaX ,  Séries  Prcesul  Ma!/at.,\,  p.  4l2etBuiv.). 

*  Ad  quorum  ««césium  correctionem  habendam,  et  emendam  faciendam  fu«rvnt  per 
nos  charitateve  moniti,  qui   non   obtempérantes   nostris   manttis,   sed   inobediendo   et 
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se  donnaot  pour  successeurs  des  complices.  Aussi  ,  comme  l'a  dit 
un  des  maîtres  de  l'érudition ,  il  suffît  de  jeter  les  yeux  sur  ce  qui 
passait  à  côté  du  clergé  pour  voir  «  si  l'autorité  placée  dans  les  mains 
laïques  s'exerçait  avec  plus  de  justice ,  de  douceur  et  d'intelligence? 
Certainement  le  clergé  abusa  de  la  sienne  ;  mais  qui  n'abusait  pas  alors, 
et  de  quoi  ne  faisait-on  pas  abus?  Les  rois ,  les  grands,  les  seigneurs  et, 
plus  tard  ,  les  commuoes  et  les  états- généraux  ,  ont-ils  montré  plus  de 
modération?  Dans  le  moyen-âge,  l'usurpation  et  l'abus  étaient  si  com- 
muns, que,  s'il  fallait  condamner  tout  ce  qui  s'en  est  rendu  coupable,  à 
la  rigueur  rien  ne  serait  épargné.  On  est  forcé  de  reconnaître  que  le 
clergé  a  beaucoup  moins  excédé  ses  droits  que  les  autres  Ordres  de 
l'État»'. 

Pour  comprendre  et  juger  les  événements,  il  faut  se  pénétrer  de  l'es- 
prit et  des  mœurs  de  l'époque.  Le  principe  de  la  société  moderne  est 
l'égalité  ;  le  droit  commun  du  moyen  âge  était  le  privilège.  Nobles  et 
bourgeois,  Église  et  Université  ne  vivaient  que  sous  le  régime  de  chartes 
particulières,  fondements  et  garanties  de  leur  existence.  Tous  trouvaient 
dans  certaines  franchises  la  compensation  à  des  devoirs  spéciaux'. 

rabellendo,  crimtn  sacrilegii  incurrenUs,  plttres  eaeommunication-uni  sent«ntiat  susti- 
n«runt  longis  iemporis  tam  per  not  guam  a  canonibus  promulgatos  ».  (/(!■,  ibid.),  — 
Qerinsia  (Bistoire  de  la  commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  106),  n  oommia  une  inexac- 
titude  ea  traduiBânt  eanonibui  par  clanoioeB,  nomma  s'il  j  avait  canonieis.  (A.  de 
LaOEbde,  De  quelques  Erreurs,  p.  64). 

'  Quérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  Préface,  ch.  X,  p.  xLiu, 
*  Oepmain  (  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  pp.  99  et  I IS)  ae  donne 
une  peioe  bien  icutile  pour  prouver  la  légitimité  dea  principes  égalitairee.  Il  B'agisaait 
•lors  non  d'an  amour  platonique  de  la  liberté  msia  d'un  simple  fait.  (  Voir  à  ce  sujet  la 
spirituelle  critique  de  VEistoire  populaire  de  Duval-Jouve,  par  A.  de  Lan«ade  :  De 
quelques  Erreurs  d'une  Eisloire  populaire ,  pp.  60-61  ).  —  «  Les  armes  spirituelles,  les 
seules  qui  fussent  proprement  à  la  diapoùtion  du  clergé,  doivent  être  considérées,  malgré 
les  Justes  plaintes  qu'elles  ont  excité  trop  souvent,  comme  ayant  été  essentiellemeot 
utiles  et  bienfaisantes.  Longtemps  ell's  ont  protégé  les  populations  non  moins  que 
l'Eglise,  et  servi  de  rempart  cootre  la  force  brutale  qui  opprimait  la  société.  Qui  pour- 
rait, par  exemple,  accuser  les  évéques  de  la  province  de  Reims,  lorsque,  après  la  guerre 
de  923  ,  entre  les  rois  Charle?-le-Simple  et  Kobert ,  ils  imposaiect  une  pénitence  de 
trois  années  a>ii  Français  qui  s'étaient  battus  contre  des  Français  ?  Dans  les  actes  ecclé- 
siastiques ,  l'eioomrounicBtioD  même  n'est  d'ordinaire  que  la  sanction  des  lois  les  plus 
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Au  fond  qu'y  a-t-il  de  changé?  Le  clergé  n*a  plus  d'immunité,  —  et 
nous  nous  en  applaudissons  ;  —  mais  s'il  paye  l'impdt ,  comme  tout  le 
monde,  il  est,  à  son  tour,  entretenu  par  l'impôt  comme  tous  les  serviteurs 
de  l'Etat;  il  reçoit  même  plus  qu'il  ne  gagnerait  dans  l'exemption  de  sa 
part  contributive.  A  la  vérité,  si  son  salaire  n'est  qu'une  faible  indemnité 
pour  les  biens  qu'on  lui  a  enlevés ,  il  n'a  plus  à  pourvoir  par  ses  seules 
ressources  à  (ouïes  les  grandes  charges  qui  écrasent  maintenant  la 
Nation  :  culte ,  enseignement ,  assistance  publique.  Services  d'autant  plus 
lourds  que  l'incrédulité  fait  plus  de  victimes  en  surexcitant  les  convoi- 
tises et  en  effaçant  au  fond  des  âmes  le  sentiment  de  l'Éternité,  qui  ren- 
dait supportable  toute  condition  terrestre! 

Mais  si  demain  on  supprimait  le  budget  des  cultes,  en  vertu  de  quel 
principe  pourrait-on  obliger  les  prêtres  à  continuer  leurs  fonctions  ? 
N'auraient-ils  pas  le  droit ,  ne  seraient-ils  même  pas  contraints  de  fermer 
leurs  temples?  Au  xm^  siècle,  le  budget  des  cultes  se  réduisait  à  l'exo- 
nération des  impôts.  Le  privilège  aboli ,  le  clergé  n'était  plus  tenu  de 
remplir  un  service  que  l'on  ne  voulait  plus  rémunérer  en  assurant  l'exis- 
tence de  ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  les  autres.  On  ne  pouvait  donc 
trouver  illégitime  un  interdit  lancé  par  l'évêque  contre  une  ville  dont 
les  représentants  manquaient  à  toutes  leurs  obligations  et  aux  plus 
simples  convenances  vis-à-vis  des  ministres  de  la  religion  *. 

Les  consuls  déjà  excommuniés  participent,  en  effet,  à  l'élection  d'au- 

humainea  et  les  plus  tutàlaires.  Ainsi .  en  988,  elle  eat  proDoncée  par  le  clergé  d'Aqui- 
taice  contre  les  brigands  qui  ravageaient  le  pays;  en  1138,  te  céldbre  concile  de  Limogea 
interdit,  sous  ta  même  peine,  les  guerres  privées  des  lei ga eu rs,  si  funestes  aux  habitante 
des  campagnes  ;  dix  sua  après,  d'autres  conciles,  en  instituant  la  trSve  de  Dieu,  la  pla- 
cent sous  la  protection  dea  foudres  de  l'Eglise  >.  (Ouérard,  Cartulaira  d»  Notrt'Damt 
de  Paria,  Préface,  ch.  Il ,  pp.  ilix-xl), 

■  En  1869,  le  maire  de  VilleneuTe-lèe-Magnelone  violait  le  droit  du  curé  en  s'attribuant 
celui  de  uommer,  à  lui  seul,  le  conseil  de  fabrique.  Malgré  uue  déeisiOD  formelle  du 
Conseil  d'État  qui  cassait  l'arrêté  du  maire  comme  illégal  et  entaché  d'excès  de  pouvoir^ 
le  préfet  de  l'Empire,  pour  ne  pas  compromettre  un  agent  électoral ,  fit  annuler  par  le 
Ministre  l'arrêté.  Comme  en  1391,  la  municipalité  ne  se  contentait  pas  d'attenter  au  droit 
du  curé,  elle  permettait  encore  qu'on  souillât  l'église  par  des  imprécations  et  dea  dépOts 
d'immondioes.  Devant  ce  déni  de  justice  qui  violait  toutes  les  juridictions  et  aubstitnlùt 
l'arbitraire  à  la  loi,  que  pouvait  l'év&que  de  Montpellier T  Mgr.  Lecourtier  recourut  aa 
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trescoDsuIs,  quisontà  leur  tour  excommuniés  et  qui  élisent  pour  bayle  et 
recteur  un  homoae  de  leur  coterie  déjà  excommunié,  Guillaume  de  Verleil , 
accusé  même  d'être  le  principal  instigateur  de  ces  violences.  Le  nouveau 
bayle,  de  son  côté,  choisit  pour  sous-bayle  et  vicaire  ses  complices, 
Jean  Barthélémy  et  Jean  de  Fouzter.  Toutes  ces  nominations  s'accom- 
plissent  avec  la  connivence  et  l'approbation  du  roi  de  Majorque  qui, 
requis  de  réagir,  refuse  tte  les  réprimer  '. 

Ne  pouvant  obtenir  justice,  et  d'accord  avec  te  prévôt  Adhémar  de 
Cabreroles,  les  archidiacres  Jean  de  Montlaur,  Bernard  de  Vissée  et 
Raymond  Albert,  le  sacristain  Bérenger  d'Omelas  et  plusieurs  autres 
{ffieurs  .et  chanoines  de  chapitre,  l'ofBcial  de  Maguelone,  Bernard  de 
Viviers,  lance,  le  17  juillet  1294,  au  nom  de  l'évéque,  un  interdit  général, 

Hul  moyen  iaadiaposUion:  il  auapeDdit  r»xorcioe  du  cultael  rstirs  le  curé.  La  révolution 
du  4  (sptambre  ayant  renversé  une  adminiatration  qui  n'était  forte  que  contre  Dieu, 
révique  Dommait  dès  le  leodemsin  un  nouTeau  paateur .  Noua  derona  conatatar  toutefoia 
qne  la  population  a'était  déababitaée  de  l'église  et  que  les  plus  juatei  meaures  lournent 
Bonvent  à  l'eneoctre  du  but  que  l'on  voulait  légitimement  atteindre  ! 

'  Pignoraudo  elerieoi,  ecclesias,  «t  rectorea,  pecuniat,  <t  r*i  aliat  torvm  diripiendo, 
viûttnttr  copifndo  >t  dttintndo,  porta*  eorumdem  eUrieorvm,  et  loeor^tm  dieino  eulttti 
manipatorwn  violtnt«r  ab  hotpitiit  removtndo;  hoipilia  «liant  cl#ricûrwm  r«d«g«ntnt  ad 
poreomm  poreilta,  ad  latronutn  »t  maUfaetoritm  tptluneat,  «t  in«wp«r  ad  ttabvlaria 
bsstitirutrt.  Ad  guorwm  «wcaiiuvm  coartcttonmt  habtndam,  et  atntndam  faciendatn  fu«- 
nmtpar  not  eliaritative,  moniti,  qui  non  obtantptrantei  nottrit  monitis,  led  inobeditndo 
tt  rebtllando,  crimtn  taerilegii  ineurrentst,  plurét  «scommunicalionutn  itntentiat 
Mutmu«rwn(  longû  temporû  tam  per  nai,  qvam  a  eanonibus  promulgata»,  quorum 
etrvica*  freclcB  molliri  ntqutunt,  Imo,  qnod  e$t  severiusjvdicandum,con3ules  exeom- 
fflimtcali  non  «ntdwtrwnt  alioa  eonsuUM  eligfre  ;  etécii  lalittr  ab  «xeommvmeatit,  «t 
tmcommunieati  tlogtrunt  untk  eutn  locutn  tcnente Domini  MontUpantlani  (liett  eltetio 
diei  non  dtbtat)  «seommunicaCwm  totiui  mali  conictutn,  et  aetortm  in  villa  Montit- 
péttulani  beyMlum,  tt  rtctorem  QvilUlmum  de  vertilio,  qui  taxomntunieatus,  et  ab 
tKCommunicali*  «Uettt»  altos  stbi  eurialet  eltgit,  teitiett  Joannt  Bartholomti  pro  viet- 
baiulo,  et  Joanntm  de  Fontiuo  pro  vicario,  ivot  eompliceif  tt  teqvaett,  et  cum  *o 
totiut  maUficii  principale»,  quorum  ereationent  diettu  loeum  teneni  approbaeit,  et  iptit 
e»comrr»tmcatit  defensionem,  et  comilittm  prarbuii,  que  omnia  fiunt  in  eontemptum 
etavium  Beelatite  Dei,  et  intuper  D.  R.  em  Majoriearum,  dominui  Montitpeisutani 
pradicloi  txeeinn  nonmtraeit  faeere  revoeari,  née  etnendam  /f^i  lieetfueritrequitîtttt, 
Cum  igitur  prœdieti  delinqutntvt  improfitndum  matorun  vnierit;  i(a  quod  Eecletia 
far»  nihil  aliud  habeal,  quod  faciat,  ni$i  quod  ad  interdietum  procédât.  (  Sentence 
d'excommunication  de  l'érèque,  du  17  juillet  1291  ;  Qariel,  I,  p.  413). 
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où  sont  énumérés  dans  un  style  solennel  les  griefs  contre  le  consulat. 
Le  cuUe  est  suspendu  ,  si  ce  n'est  dans  certains  cas,  et  encore  suivant 
certaines  formalités  canoniques'.  Plus  de  fêtes  ni  de  pompes  religieuses; 
plus  de  messes  ni  de  sacrements.  Les  saintes  images  sont  recouvertes  de 
voiles  funèbres;  les  cloches  se  taisent;  les  églises  demeurent  désertes 
et  les  portes  fermées.  Les  vrais  chrétiens  prennent  le  deuil  ;  la  vie  catho- 
lique est  arrêtée  ;  l'âme  des  pieux  fidèles  semble  endormie  dans  le 
sommeil  de  la  mort.  De  quelle  émotion  poignante  ne  devaient  pas  être 
saisies  ces  populations  naïves  et  enthousiastes ,  dont  la  religion  était 
alors  la  grande  pensée,  comme  la  maison  de  Dieu  le  centre  d'existence? 
Le  sénéchal  de  Beaucaire  insiste  en  vain  auprès  de  l'évêque  de 
Maguelone ,  en  faveur  de  la  ville  ;  il  saisit  même  son  temporel.   Après 

'  Exsurgat  Dent  et  ditsipentwr  intmîci  ejua,  et  fugiant,  qui  oderttnt  «uni,  a  faeie 
ejus.  Exeessus  execrabiU»  Conswlum  viliœ  MontUpessulani  quorum  regimine  tota  villa 
Monlispeisulani  regitur,  scilicet  eonsvlum  anni  prceteriti,  et  antti  presentii;  nec  non 
curialïum  regalis  curi/s  Moniispessalani  utriusquê  tribunatis,  tam  ma/on's,  quant 
mincris,  dictis  contulibus  adhcerantiurn,  et  faventivm  in  dileetii,  et  consiliariorum, 
quorum  consules  eonsilio  dicuntur  uti,  et  cutpas  contra  Deum,  et  sanclam  Malretn  not- 
tram  ilagalonensem  Eccleiiam,  atque  reverendissimum  patrem  noilrum  Magalonensem 
episcûpum  sponsum  suum,  totutngue  capitulum  Magalonensem  et  universali  cleri,  el 
ecctefiœ  libertatem  infanda  temeritate  cotnmisias  attendentet,  tanto  fortiùs  ïniurgere 
debemus  ad  eas  corrigendas,  qttanlb  damnabiliùs  desemimus  incarreclat.  Bi  eni'm 
sategeruntclerot,  el  ecelesias,  et  ecclesiarum  ministros  servituti  supponere  contra  Deum, 
et  eccleiiasticam  libertatem,  submittendo  eos  contributionibus  laicorum  in  suis  dacitis, 
et  collectis...  Nos  Bertrandus  Matthisi  canonicus  Viviariensis,  officialis  Magalonensit, 
inspectis,  et  diligenter  consideratis  supradictis  excessibus,  tam  manifestis,  tam  notoriit, 
ut  nostrum  prodeat  de  vultu  Dei  judieium .  Innomine  sanetie  et  indieiduœ  Triailatit, 
Patris,  et  FitH  et  Spiritus  Sancti.  Amen.  Sacrosanctis  Evangeliis  positia  coram  nobït, 
tedendo  pro  tribunaîi,  assidentibus  nobis^  et  consensum  pratbetitibiu  venerabilibus,  et 
reiigiosis  viris  DD.  Ademaro  de  Caprerolis  Prœpoailo  Magalonenai  Joanne  de  Monte' 
lauro  archidiacono,  D.  Bernardo  de  Viridisco  archidiacono,  Raimundo  Alberti  archi- 
diacono,  D.  Berengario  de  Omelatio  sacrista  Magalonenst  et  aliis  multii  D.  D. 
Prioribus  canonicis  diclœ  Ecclesiœ  Magalonensts  pro  dilectis  prcedictis  tam  noloriè 
eommissia  per  prœd'ctos  superi-ùs  nomiuatoa,  quorum  potentia,  et  regimine  villa  Uon- 
tispessulani  regitur,  prœdictam  tolam  villam  cum  suis  suburbiis,  in  Au  scriptis  sotetH- 
nibus,  Deum  habentes prœ  oculis,  supponimui  generali  Ecclesiœ  interpietOT prohibentts, 
ne  predieto  durante  interdielo,  divina  eetebrentur  officii,  ne  in  endem  sacramenta 
ministrentur  Ecclesiastica,  niii  qu/v  et  prout  canonicte  sanciunt  sanetiones.  (  Oariel ,  I, 
PI>.  41S-415). 
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sept  mois  enfin,  l'archevêque  de  NarboDoe prend  sur  lui  de  lever  l'interdit 
en  faisant  promettre  à  l'évéque  et  à  son  clergé  d'une  part ,  aux  consuls 
de  l'autre ,  de  s'en  rapporter  à  !a  décision  du  conseil  du  roi  de  France  '. 

Un  petit-fils  de  saint  Louis  ne  pouvait  pas  être  suspect  à  l'évèque  de 
Haguelone.  Qui  pouvait  dès  lors  prévoir  que  le  jeune  roi  deviendrait 
l'ennemi  du  pape  ? 

Si  Jayme  n'était  personnellement  pour  rien  dans  ces  conflits  avec 
révèque ,  la  division  de  la  seigneurie  et  la  confusion  des  pouvoirs  les 
rendaient  inévitables.  Mais,  quand  les  agents  du  roi  de  Majorque  provo- 
quaient et  sanctionnaient  la  violence  des  consuls  contre  le  clergé,  com- 
ment le  prélat  n'aurait-il  pas  tourné  ses  regards  vers  le  roi  de  France, 
dont  il  était  de  temps  immémorial  le  vassal  incontesté  pour  le  fief  de 
Villeneuve  et  de  Gigean*,  le  protégé  pour  toutes  les  possessions  de  son 
église,  depuis  la  charte  de  Louis  VU,  en  1155,  visée  par  un  diplôme  de 
1 1 6 1 ,  et  uù  il  était  dit  que  cette  église  ne  devait  appartenir  qu'à  sa  cou- 
ronne*? Philippe-Auguste,  en  1208*,  saint  Louis,  en  1S65,  Philippe  111, 
en  1271,  Philippe-le-Bel,  en  1280,  enfin,  n'avaient-ils  pas  renouvelé  et 
confirmé  les  mêmes  promesses  et  les  mêmes  garanties  *  ? 

Nos  prélats,  à  leur  tour,  n'avaient  cessé  d'aimer  et  de  respecter  les 
Capétiens  comme  leurs  vrais  souverains ,  ainsi  que  le  prouve  cette  épi- 
taphe  caractéristique  de  l'évèque  Guillaume  de  Fleix  ,  mort  en  1203 , 
sous  le  règne  de  Philippe-Auguste ,  après  avoir  bien  mérité  de  la  reli- 
gion et  de  la  patrie  :  GuiUelmiu  de  Fleœio,  patria  Monspeliensis,  epûcojnts 
Magalonensis,  qui  de  religione  et  de  re  publica  bene  meritus ,  obiit,  régnante 
m  GaUia  Philippo  Âdeodato  *. 

1  Et  en  aqael  kh  ,  estet  eotredig  Montpellier  par  vu  metea  o  dî  prop  :  el  •eneiCBle  de 
Belcayre  prea  1k  terr»  de  Uveique,  e  la  tenc  20  Jorn,  quar  non  Tolia  rerocare  l'entredig  : 
e  pneli  Urcevesque  de  Narbona  entrâmes  aea,  e  révoquai  la*  aententisa  e  l'entredig  ,  e 
Tolc  que  IsTeique  ela  cotiolt  le  eompromases  son  an  la  eoncell  dal  rei  daPranaa.  (P«lit 
rAaIamiM,  Chron.  rom.,p.  340). 

■  Charte  de  LoniaVlI,  en  1179.  (GalUa  ehriiUana.t.  VI,  /nJtrwm.,  361). 

*  Voir  ci-deaiB»,  t.  I ,  ch.  tu,  pp.  a66-ï67. 

*  Areh.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulairt  da  Sfagueton*,  reg.  E,  f°  98ro. 

*  Ibid,,  f°  99  r".  —  Germain  ,  la  Temporel  det  ÉvSqueg,  p.  7,  note. 

■  Voir  ci-deaani,  t.  I ,  ch.  Tm,  p.  327. 

T.  n  39 
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Ed  \  28S,  PhiLippe-ie-fiel  venait  justement  de  recommander  aux  mattres 
des  foires  de  Champagne  les  marchands  de  Montpellier^,  auxquels  il 
devait  reconnaître,  en  1292 ,  le  droit  d'avoir  un  capitaine  ou  commis- 
saire^. En  1288  et  en  1289,  alors  qu'il  interdisait  toute  exportation  des 
blés,  il  en  avait  autorisé  l'introduction  à  Montpellier*.  Encore  son  séné- 
chal permit-il  à  l'évèque  et  à  ses  gens  de  paraître  armés,  même  dans  les 
lieux  qu'il  ne  reconnaissait  pas  tenir  de  la  couronne ,  faculté  retirée ,  au 
contraire,  au  roi  de  Majorque.  Toutefois,  sur  la  plainte  de  celui-ci ,  ordre 
fut  donné  d'observer  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre  la  même  conduite*. 

Philippe- le-Bel  n'avait  pu  suivre  avec  indifférence  une  lutte  qui  favo- 
risait l'annexion  de  cette  partie  du  littoral,  si  ardemment  convoitée. 
Dans  sa  politique  d'absorption,  il  venait  d'acquérir,  en  février  1291  ,  le 
territoire  de  Peccais,  au  diocèse  de  Nimes,  entre  la  mer  et  le  Rhône, 
d'une  pari,  l'abbaye  de  Psalmody  et  la  conse  de  Johannin  de  l'autre, 
dans  le  voisinage  d'Aiguesmortes.  Il  s'assurait  le  revenu  d'importantes 
salines  s'ajoutant  à  celles  qu'il  possédait  à  Carcassonne".  Le  sénéchal 
de  Beaucaire  avait  été  autorisé  à  traiter  avec  le  propriétaire,  Bermond, 
seigneur  d'Uzès  ,  moyennant  350  livres  de  rente  reposant  sur  les  châ- 
teaux et  villages  de  Remoulins,  Pouzillac  et  Saint-Martin-de-Jonquières. 
Presque  aussitôt  était  établie ,  au  profit  de  la  couronne,  la  gabelle  ou 

1  Arcb.  muD.  de  Montpellier,  Orand  Thatamui,  f>  46. 

*  Id.,  arm.  A,  caas.  Tin,  n'  8. 

*  Id,,  ma.  B,  eaai,  xx,  aP  24.  —  Oannain,  Siitoire  de  la  Commun*  de  Monipettiir, 
t.  II,  p.  126. 

*  Registrvm  curies  FraficiCB.  {  Arch.  de  Carosasonne  ,  Handement  du  17  aoQt  1292  ; 
sp.  Eut.  gén.  de  Languedoc,  i.  IV,  p.  T5;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  185;  t.  X,  col.  287, 
288. 

«  Tolum  ttrritorimn  «t  territoria  de  Peicait ,  de  Silva  et  de  Tigna,  prope  Aquat 
Morluat,  et  jus  loeandi  pateua  que  sunt  in  dietis  territorus  tt  infi-a  dieta  territoria  et 
venationes  tt  piaeaiionet  que  ibi  tunt  et  fuerxint  et  m  plagia  maris,  et  in  alto  marii,  et 
in  aqua  Rodani,  prout  nos  et  anteeenores  noelri  uti  (umw(,  locare  dicta  paseua  et 
venari  et  piieari  et  venaliones  et  pitcationes  venderê, . .  Predieta  vero  tenementa  teu 
territoria  extenduntur  et  confrontantur  ab  una  parte  eum  mari,  ab  alia  parte  eum 
piseacionibua  et  terra  abbatis  Psalmodii  et  ab  alia  parte  eum  eonaoa  Johanina,  (Aroh. 
nat.,  J.  396  ,  n"  33}.  —  A^(^h.  dép.  du  Oard  ,  Cartulaire  de  l'Abbaye  de  Ptalmody, 
liv.  A,  f°200).  —  J.  Pagezf,  Mémoires  sur  Aiguesmortes,  Pièces  juitificativu,  xit. 
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monopole  de  la  vente  du  sel  dans  les  domaines  directs  et  dans  une  partie 
des  fiefe  de  la  monarchie  '. 

L'annexion  de  Montpelliéret  exigeait  la  plus  grande  prudence ,  pour 
ne  pas  provoquer  l'opposition  du  roi  de  Majorque  et  les  intrigues  de  ses 
agents.  Il  fallait  d'ailleurs  ménager  les  susceptibilités  des  bourgeois,  qui 
pouvaient  être  indifférents  à  la  dynastie  espagnole,  mais  restaient  encore 
indépendants  de  la  dynastie  capétienne,  passionnés  surtout  pour  leurs 
droits  et  leurs  libertés.  Trois  dignitaires  partent  donc  pour  Paris  :  le 
prévôt  Adhémar  de  Cabreroles,  le  chanoine  Martin  de  Vabres,  tous  deux 
procureurs  de  l'évéque  et  du  chapitre,  et  Bertrand  Matthieu,  officiai  de 
Magnelone,  procureur  spécial  de  l'évéque*.  Les  pourparlers  devaient 
durer  un  an. 

Les  droits  seigneuriaux  du  prélat  n'étant  pour  son  Église  qu'une  source 
de  difficultés  sans  compensation ,  ses  délégués  offrent  à  la  couronne 


>  Trésor  des  chartea  (  J.  805),  n"  33.  —  Uânard  ,  HUtoire  dé  Niimtt,  t.  I ,  p.  388. 

—  Oermain ,  étudt  hittorigue  sur  Us  Comtes  ds  Stibslantion,  p.  90.  —  Bitt.  gén,  de 
Languedoc,  t.  IV,  p.  76;  édit.  Piiv»t,  t.  IX,  p.  150,  note  d'A.  Molinier.  —  Pagoiy, 
Mémoire*  sur  U  Port  d'Aigueimortet,  t.  I,  Pièces  JuBtifloatirsB,  p.  4S. 

*  Anno  KCCZC1I°,  atUndens  qvod  reai  Majoriearvm  nimis  opprimebat  j ur isdietionem 
têmporatem  quam  haitbat  in  Montepessulano,  ideo  jurisdietionem  ipsam  permutavit 
CMm  domino  Philippo,  reg*  FrsMcorwn.  {  Arnaud  de  Verdale,  6dit,  Germaio,  p.  148). 

—  Cvm  dudutn  traetatum  faerit  inlar  gentet  noetras  pro  nobit,  ex  waa  parte,  et  genUi 
dilteti  et  fidelis  nostri  episcopi  Magalonensis  ae  prepostti  et  eapituU  Magalonensis  pro 
eii,  ece  altéra,  svper  permutatione  partis  episeopalit  Montispetsulani,  que  part  vulga- 
riter  dieitur  MonapeisulaDetu*,  et  feudi  Montttpessulani,  tett  tuperiorilatîs  ejuadem, 
et  eastri  Latarum,  qut  dominui  Montispessulani  tenet  in  feudvm  ab  epiteopo  et  Eeeletia 
Magalonenti  6um  homagio  et  sacramtnto  fidslilatis,  que  quidem  omnia  idem  episcopas 
a  Hobis  tanet  in  feudum,  facienda  et  in  nos  transferenda  ewn  recompematione  eondi- 
gna  predictorum;  tandem  religiosus  vir  Ademarius  de  Capreotis,  prepositus  Magalo- 
neniis,  ae  magieter  Martinus  de  Yabre,  canoniau  Magalonensis,  pro  se,  et  naminibus 
procuratoriis  tam  episeopi  quamcapittili  predictorum,  et  Sertrandus  Mathei,  eanonieus 

Yivariensit  officialts  Magahnensis,  procurator  episeopi  predicti...  ad  nos  missi, 
(Contrat  d'échange  arrêté  au  iDJet  de  Montpelliéret,  entra  l'éiêque  de  Magaelone  et  le 
roi  de  France,  mart  1262-1293;  Arcb.  départ,  de  l'Héranltj  reg.  des  lettrei-royaus 
eoBoémaDt  l'évëché  da  Magnelone,  reg.  B  ,  f»  161  et  «niT,;  et  reg.  D,  f«  136  etaniv.). 

—  OennaiD,  Bistoire  de  la  Commune  de  JfontpalA'n-,  t.  U,  Pidoea  JaitifioetÎTea ,  vit, 
pp.  354-361.  — Arcb.  nation.,  J.  336,  u"  13.  —  De  Qiehmûa,  Bistoire  de  Montpellier, 
1,  p.  99.  —  Ménard  ,  Biitoire  de  Nimes,  I,  p.  396. 
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de  lui  faire  abandon  du  fief  de  Montpelliérel  et  de  ta  suzeraineté  sur 
Montpellier  et  le  château  de  Lattes'.  Mais,  patriotes  avant  tout,  ils 
entendent  rester  à  jamais  Français  de  fait  comme  de  cœur.  Ils  imposent 
donc  pour  première  condition  l'indivision  et  l'inaliénabilité  de  leur 
territoire,  précaution  qui  n'était  pas  superflue ,  puisque ,  cinquante  ans 
plus  tard,  le  roi  Jean  devait  détacher  la  Bourgogne  pour  constituer  un 
apanage  en  faveur  de  Philippe-Ie-Hardi  ',  son  second  fils. 

Le  roi  obtient  la  juridiction  et  les  droits  domaniaux  sur  les  Juifs  dont 
il  devait  déjà  convoiter  les  grandes  richesses  ;  la  moitié,  sauf  indemnité 
à  régler  ultérieurement,  des  cens,  usages  ou  lods  perçus  par  l'évéque  sur 
les  biens  ruraux  et  urbains  de  l'évècbé,  à  l'exception  du  palais  de  la 
Salle-l'Évéque,  des  moulins,  des  prés  et  jardins  contigus,  qui  demeurent 
une  propriété  épiscopale,  et  sur  les  revenus  du  four  existant  ou  des 
fours  qui  pourraient  être  concédés  ;  le  roi  devant  prendre  à  sa  charge  la 
construction  d'un  second  four ,  le  prélat  celle  d'un  troisième  '. 

L'évéque  conserve  la  haute  et  basse  suzeraineté,  le  droit  de  simple 
police  sur  le  personnel  ordinaire  de  sa  maison,  pour  les  délits  commis 

'  /n  nostra  eonstituli  pntentia,  habita  diligenti  traetatu  tuptr  pftdieta  permuta- 
lions,  si  habita  plsna  delibnratiùne,  a««erw«runt  qvod  dielam  permvtationtm  finri 
guampfurtmum  emptdiebat  Eeeletie  M agalontnsi,  meltoro,  wt  dieabant,  protpicimtét 
Bccltii»  absqttt  dttbio  profutura,  ita  quod  «m  hoc  mulia  Mmmoda  ipii  Seelêsie  immins- 
bantetmutta  incommoda  «t la 6an twr,  n«du m  prstsn tia  ted  fwtura.  (Contrat  d'échang«, 
mira  1293,  ifrid.;. 

'  Transférant. . .  ila  quod  a  nobû  <sw  domo  regia  no*  oet  fuecêiiorei  nostri  leparare 
ttu  abdieare  non  posiimus  predieta,  fi«c  in  qitameunque  oliwm  trantferre,  née  alium 
quemque  superiorem  dominum  pro  uUo  easu  superioritatis,  nobis  «t  twxaiioribui  nottrii 
Franeia  regibut  eweeptis,  licêat  nobis  pro  prtdictii  dart  s«u  eonstituire  episeapo  et 
Eccieiie  anUdielis.  (Id,,  ibid.). 

■  Tramftrunt  in  noi  omn»  jus  et  omnem  dominationem  quod  «t  quam  habet  et 
habtre  pùtest  et  débet  quoquomodo  episcopus  in  et  tuper  Judeot  Montitpesiulani,  ra' 
tione  temporalii  jurisdieti4>ni*j  amctptit  aeniibue,  sea  tuatieit,  «t  laudimiit  que,  rationê 
rerum  suarttm,  epiteopu*  percipit  in  eiMdem;,,.  medietatem  pro  indineo  fUmi,  et 
obventionum  ejusdemfumi,  etjurîe  fUrnorum  eonstruendorum  in  predieUt  parte  ;  ita 
lamen  quod,  facere  tenemw,  nos  pereipiemut  medietatem  dicti  f»mi  qui  nunc  eat,  et 
obventionum  QUf ,  et  nos  seu  gentet  noitre,  ad  requiiitionem  dieti  épitcopi  vel  gentit 
ttie,  teneamur  alivm  ^umum  conitrttere  ad  eatpensas  nostrai. . .  Ciclus  vero  epiecoput 
alium  fumumpostea  suis  sutnptibut  facere  tenabitw.  (  Contrat  d'âchange,  mui  12S3; 
ibid.). 
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dans  sa  résidence  S  et  les  immunités  observées  pour  Montpellier  par  le  roi 
de  Majorque  à  l'égard  du  chapitre  et  des  chanoines,  il  recevra,  en  outre, 
une  rente  de  cinq  cents  livres,  à  déterminer  ultérieurement  par  arbitres, 
mats  d'ores  et  déjà  virtuellement  concédée  ;  le  traité  d'échange  défi- 
nitif, les  sujets  du  roi,  domiciliés  sur  les  terres  qui  seront  attribuées  à 
l'évêque,  lui  devront  obéissance ,  comme  à  leur  vrai  seigneur. 

Le  prélat  exercera  sur  ce  territoire  toute  juridiction,  le  plein  et  mixte 
empire,  cum  mero  et  miœto  impmo,  et  les  premiers  appels  ;  le  roi  le  droit 
d'ost  et  de  chevauchée,  suivant  les  usages  établis  dans  la  sénéchaussée 
de  Beaucaire*. 

11  est  bien  entendu  que  toutes  les  possessions  que  conserve  l'évêque, 
il  les  tiendra  désormais  en  fief,  pour  lui  et  ses  successeurs,  de  la  couronne. 
Il  jouira  dans  Montpelliéret,  qui  appartiendra  au  roi  de  France,  des  mêmes 
facultés ,  prérogatives  et  immunités  qu'il  exerce  déjà  dans  Montpellier, 
qui  demeure  toujours  au  roi  de  Majorque.  Dès  son  entrée  en  fonctions 
aussi,  le  roi  devra  jurer  d'observer  les  privilèges  de  l'Église  et  du 
chapitre  de  Maguelone  * . 

>  EpUeopus  habebit  Juriidictitmtm  lanfum  in  tuam  familiatn  infra  domvm  tvam 
«piseopaUm  dtlinqugntem,  tvper  Itvibus  dvntaxat  et  domestieit  eriminibus,ita  quod 
Mimtrum  $olilum  (u«  familie  in  fraudem  hujMS  ordinationiM  non  em:êdat.(Co'ût,nt 
d'échuDge,  mars  1393,  xbid.). 

*  Damut  et  asiignari  mandamua  «piicopo  anttdicto,  nomine  Eccleiit  sw«,  «I  fuCMttO- 
ribtiS  suif,  qxtingenta»  libras  mtlgoritnssi  annut  redditus,  quas  ei  bent  volwnus  atsi- 
d»ri  in  lefra  nostra,  cum  maro  si  miato  imperio  et  omnimoda  juritdiciione,  tam  in 
itintribvt  ttratis  jwam  alii»  loeit  tt  feudis  infra  ipiam  terram  et  propter  hoc  aisiden- 
dam  gieitlenlibus,  cum  primit  appellationibus,  in  loeis  tamtn  bonii  et  honorabilibitt, 
ubi  con^iMttfntur  /leri  poterit,  pro  episeopo  ;  ita  tatnen  quod  juritdictio  et  fettda  et  alia 
queewnqut  nobis  competentia  in  lacis  ti  propter  hoc  astidendit  in  recompentationetn 
hvjutmodi  compvtari  debtant  et  venire,  arbitrio  bonorvm  virorum,  secundvm  cont~ 
mvnem  ettimationtm,  retentit  tatnen  nobis  eteereitu  et  eavalcata  et  equis  armatis,  gu« 
nobis  hodie  compelunt.  (Id.,  ibid.J, 

'  Tolwmiu  el  eoncedimut  quod  dicttt*  episcopiu,  capitulum  et  canoniei  ISagalonenseï, 
timul  et  teparatim,  sint  in  dicta  parte  nostra,  quantum  ad  cupai  et  teudat ,  m  ta  im- 
mu»iiat«  in  gna  juni  et  esae  consueverwnt  in  parte  régis  Majoricarum,  et  quod  ttiatn 
habeant  p*rceptionom,  cognttionem,  diffinitionem  et  cohereitionem  eemttum  tuorum  et 
rerum  emphitheotieantm,  que  ab  eis  tenentvr,ju«la  modum  in  aliis  peraonii  similet 
csmui  kabentibus  obeervatum  in  dicta  vilta  de  Montepestulano  et  Monttpettulantto, 
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Les  prérogatives  féodales  de  l'évêque  seront  effectivement  reconnues 
parPbilippe-le-Bel  en  1394  et  1S95',Charles-le-Belen  1335*.  Philippe- 
de- Valois  en  1338*.  Quant  au  droit  de  monnayage,  en  concurrence  avec 
la  monnaie  royale,  il  est  limité,  pour  la  circulation  des  pièces,  au  ressort 
du  comté*. 

Les  trois  délégués  ecclésiastiques  engagent  la  parole  du  prélat  et  la 
leur,  ne  réservant  qne  les  droits  respectifs  du  Saint-Siège  et  de  l'arcbe- 
vêque  de  Narbonne*.  Ils  scellent  de  leurs  trois  sceaux  le  document 
laissé  aux  mains  de  Philippe-le-Bel,  et  qui  subsiste  encore  aux  archives 

ttn  etiam  eontw*tttm,  et  quod  quilibet  baillivus  noMer,  vtt  ilU  gwi  tembit  rtgimen  pro 
nobit  in  Mimiepetsvlano,  in  principio  tuf  regiminii,  quando  swwm  jwratnemUtm  faeiet 
gtntraU,  qvod  eontHetwn  ett  jUri  per  alioi  vieario»  et  baillivQt,  addet in tw>  jttrament» 
quod  Jura  «piscopi  al  capituti  Magalonsniit  pro  pont  tervabit  ilUta.  (Contrat  d'écluiige, 
man  1293,  ibid.). 

■  Acte  de  Philippe-le-Bel  ,  1284  ,  cité  par  Gariel ,  Sariu  Prœtul.  Uagal.,  I ,  p.  424  ; 
aet«de  1299,  th'ti.,  p.  42B. 

>  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  Cartwlair*  dt  Maguêlone,  reg.  B,  P  193,  acte  de  1S£5; 
r»g.  F,  fo  179r>etT°,  acte  delSZT,  ^  181  t°.  —  RegUtredejilettrM-r07Sax,  éfSchéde 
Magueloue,  f°*  17, 18,  19,  22, 46,  tffi.  —  Qermain,  Hi»toir«  de  la  Commw»*  de  Montpel- 
lier, t.  Il,  p.  117,  note  4. 

■  Areh.  dép.  derHéraalt,  Cartulaire  de  Uaçuetone,  reg.  P,  f^  leSv"  et  leSi'.  — 
Regiatre  dee  lettrea-rojaax  concernant  l'évêché  de  MagneloDe,  f  S5  t",  —  Oennaio  , 
Etude  hiilorigu»,  p.  9Z  \  Monnaiet  itigneurialee,  P*  partie, 

*  Cum  dilectue  et  fidelii  natter  epiieopus  Magaloneniis  proponeret  eoram  nobit  mo- 
netam  tuarrt  Melgorii  a  tentporibut  quorum  memaria  non  eBntitbat  habuttta  eunufn 
tuum  liberum,  paeijleum  et  quittum  in  ienetealliii  noitrii  Careattone  et  Bellteradi  et 
p«r  totam  terram  Albigetii  et  eomitatum  Amiliani  tifie  contradiction»  quolibet,.,  .not, 
velentei  eidem  episeopo,  tueeetioritue  euis  at  tecletie  llagalonenti  faeere  gratiam  ipe- 
cimlem,  eoncediviu»  quod  prefata  moneta  Melgorii  in  Uge  et  pondère  nontue^  in  dicUt 
dioee$i  Magalonensi  tantum,  tattt  in  terra  dieli  epitcopi,  quam  feudia  et  retrofeudia  tuia 
aenottrii  et  atiia  quibu3eumque,*aui  cum  moneta  nottra,  ad  valorem  tuum  recipiatur 
curiuaiiter,...  moneiii  notlrii,  eiecluaa  ontnino  lam  dicta  moneta  Melgorii  quant  atiia, 
m  dictis  tenescalliia  at  terria  nostrû  cureutn  auum  usualem  et  liberum  in  poaterMm 
habiturii.  (Registre  des  lettres-rojaux  concernaat  l'évêché  de  Magoelone,  f  BO  ; 
Gonfirmation  du  rnëine  droit  par  t'ordounanoe  deLouiaX,  décembre  1315;  Remta  archéo- 
logique, i&  tifnï  \SbO  ) .  —  Oermaia,  ffiatoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  M, 
p.  (18. 

>  In  premitsie  at  timgulia  premitaorum,  auetoritate  domini  Pape  et  Ecalttia  Romawt, 
ae  etiam  domini  Narbonenais  archiapiaeopi  quatmua  et  prout  eoa  tangit.  (Conteat 
d'échange,  ut  aupra  ), 


Digitized  by 


Google 


L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  RÉUNIE  Â  LA  FRANCE.    3t1 

Dationales  ;  ils  en  rapporleal  la  contre-partie,  avec  la  signature  et  les 
armes  royales,  qu'on  peut  voir  dans  dos  archives  communales*. 

Les  parties  n'avaient  pas  à  attendre  le  cantonnement  du  gage  pour 
passer  le  contrat  d'échange  qui  précisait  ainsi  la  part  de  chacun.  Le 
sénéchal  de  Beaucaire,  Alphonse  de  Rouvray,  au  nom  de  Philippe-le-Bel, 
prend  possession  de  Montpelliéret  et  convoque  une  assemblée  solennelle 
du  peuple*,  c'est-à-dire  des  chefs  de  famille,  dans  le  cloître  des  Frères- 
Mineurs,  improprement  qualifiée  de  parlement'.  Le  jeudi  après  la  quin- 
zaine de  Pâques^  en  présence  des  principaux  officiers  et  barons  de  la 
sénéchaussée,  Guillaume  de  Laudun,  Bernard,  seigneur  d'Uzès,  Pons 

'  L'exemplùre  coniorvé  aux  BrchÏTea  dépirUmeDtalei  de  l'Hépault  étant  la  «oatra- 
psrtie  de  celai  du  Triior  dM  Obartaa,  eit  rédigé  bu  Dom  du  roi ,  au  linu  de  l'être  par 
lea  procureur*  de  t'érèque,  et  acellé  du  sceau  royal  :  e'eat  à  peu  prèa  la  seule  diffAreoee 
qu'on  remarque  entre  lea  deux  ».  (  Leoo;  de  la  Marche,  Us  Rilatiotu  politiques,  liv.  III, 
eï.  II,  p.  317,  note). 

3  Tréior  dea  ebartea,  Maguelone,  I,  0°  13  (J.  339).  —  Baluze,  ma.  n* '^2.  (Lttt. 
11017,  P 4 T".  ~  Bitt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  77;  édit.  Privât,  t.  IX.,  p.  268. 

■  Chron.  de  Bardin,  ap.  Hitl.  gén.  de Langutdoe,  t.  IV  p.  77;  édit.  Privât;  t.  IX, 
p.  156.  —  Le  tribunal  de  Toulouae  lui-même  a  fut  défiaiÙTement  auppriiné  à  la  fia  d« 
1201,  et  eette  nonvelte  fut  saaouoée  aux  plaideura  méridionaux  par  le  aénéehal  de  Car- 
caHODoe,  dana  le*  aaiiBea  tenuet  par  lui,  le  14  décembre  1291,  à  Carcaaaonne.  (Voir 
t.  IX,  Preuvea,  eo).  272-273).  En  créaut  cette  cour  anprâme,  le  roi  Philippe  111  et 
Philippe  IV  avaieat  tenu  compte  dea  réclamatiooa  adreaaéea ,  dèa  I2fi8,  au  comte 
Alphonae  de  Poitiera  par  lea  Toulouiaina.  (Voir  t.  VII,  p.  566,  et  t.  VIII,  col.  1^2). 
Noua  igQorona  abaolnmeot  lea  raisona  qui  firent  supprimer  cette  utile  institution  ;  le  roi, 
fut-il  iufluanci  par  la  Jalousie  du  Parlement  de  Parii,  qui  craignait  peut-être  de  voir 
diminuer  aon  influence  et  reatreîndre  aon  reaaort  f  L'inatitution  ne  donnait-elle  pas  des 
résultats  aussi  bons  qu'on  l'espérait».  (A.  Molioier ,  ap.  Sist.  gin.  d»  Languedoc, 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  1^,  note  ).  —  Le  parlement  ne  devait  être  réuni  à  nouveau 
qu'en  1443.  (7t>i(I.,p.  156,  note  4). 

*  Deux  actea  antbemtiqvea.  (Arob.  nat.,  J,  339,  b9  13,  et  Arch.  mun.  de  Montpellier, 
arm.  0,  eaae.  18,  n°  1  0),  et  la  chronique  de  Bardin  fixent  la  data  du  14  avril;  le  Petit 
Thalamut  celle  du  17  :  En  l'an  de  ii*co*Lxxxxn  (  vieux  style  )  )o  xrn  Jorn  davcil  fo 
tranalatada  la  part  de  lay  per  M.  de  Magalona  en  noatre  senhor  lo  rei  de  Franee.  — 
En  l'an  de  M*co"LXXXxni ,  le  dimergne  a  prop  la  quinsena  de  Pascss,  Amfoa  de  Rovarao 
aenescale  de  Beleay re  intret  en  possession  de  la  part  de  lavesque  ;  e  leodeman ,  fea  aon 
parlement  a  Fraires  Menors,  e  manifeetet  aqui  )o  faj  delà  escambis,  e  fea  aqui  aoa  ourials, 
S  foron  fags  aqui  diverses  eacartamenia  de  aai  e  de  lai.  {Jbid.,  p.  341). —  En  cette  année 
1293,  Pflquaa  tombait  effectivement  le  30  mars  ;  le  jeudi  après  la  quiaiaine  de  P&ques  était 
donc  bien  le  17  avril.  *  Il  est  impossible  que  les  opératîona  aient  duré  plusieurs  Jonrs. 
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de  Bermond,  seigneur  du  Caytar,  et  autres ,  il  fait  lire  le  traité  d'échange 
et  reçoit  des  habitants  le  serment  de  fidélité.  Par  l'oi^aoe  de  Pierre  de 
Béziers,  procureur  de  Philippe-!e-Bel,  il  proclame  que  son  maître  tieut 
de  l'évéque  de  Maguelone  tout  droit  de  suzeraioeté  sur  Montpellier,  de 
souveraineté  sur  Montpellieret*.  11  nomme  recteur  Gutchard  de  Harsy, 
chevalier,  alors  absent,  et,  en  attendant  son  retour,  le  viguier  de  Som- 
mières ,  Arnaud  Misy  ;  juge ,  le  jurisconsulte  Sevin  d'Autooy  ;  notaire 
de  la  cour,  maître  Jean  de  Rotzier  ou  Roger.  Les  uns  et  les  autres  reçoi' 
veut  mission  d'exercer  sans  retard  leurs  fonctions,  et  il  est  créé  un  sceau 
spécial  pour  l'authenticité  des  actes.  Tous  jurent  de  bieo  gouverner,  de 
rendre  la  justice  conformément  aux  coutumes  de  la  commune,  à  défaut , 
au  droit  écrit,  car  te  roi  veut  régner  selon  ta  justice,  gouveruer  avec 
bonté,  défendre  les  personnes  et  les  biens ,  respecter  les  usages  et  les 
coutumes  *. 

En  tout  eae,  U  date  du  actM  offioislB  doit  Stra  préfirie.  Il  j  avait  d'ailleur*  loDgtompa, 
■n  17  avril,  que  le  traité  d'échange  était  aigoé».  (Leeoj  de  laldarehe,  ib<d.). 

*  Cwm  nobilis  vtr  domimu  Âlfoneivi  d»  Rovm/raco,  tnilts,  ttnneallut  BetUcradi  *t 
Nemavti,  venistet  apud  Monttpêiiutanum,  et  tittt  in  domo  Fratr^m  Minorum,  ubi 
trant  ptur*t  habîtatorai  partit  voeatê  Epiicopalia,.,,  voee  prec»d«nU  prtoonia,  eoM- 
çregati;  cwnqug  magitier  Petrui  de  Biterrii,  proùuraUr  illvttrii  domini  régit  Fran- 

-«orwffl,  nûtnine  «t  vies  âicti  domini  tenetcalli,  diaistet  et  propotuitiet  ibidtm  dictvm 
domittwffl  regtm  Franeorwn,  tm  caMia  pemtutationit  adquitiviite  jurisdictiotiam  tam- 
poralem  gve  in  dicta  parte  compatiirat  at  pertinuerat  epitcopo  Magalontnti,  neen»n 
jut  fewdi  Montiipetsulani,  et  tacramentvm  fldelitatis  et  homagiwm  q^tt  dominvs  rem 
Majoricarum,  dominut  Montitpetiulani ,  et  anîecestores  eju^dem  faeara  et  preilare 
eontueverant  epitcopo  Magalonetisi  et  anteceitoribvt  ejusdem,  (  Protestation  des  offi- 
ciera du  roi  de  Majorque  contre  la  priée  de  poiaeiiion  de  Hontpellier  par  les  offlcieri  de 
Phi  lippe- le- Bel ,  14  février  1294;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  grand  ehartrier,  arm.  C, 
ca«R.  XVIII,  n°  1  ).  —  Oermain  ,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II ,  Piàees 
Joatiflcalivea,  viu,  p.  361). 

*  Cttmgue  ibidem  dietws  dominut  tenetcallut  nominaitet  et  ereattet  magittratvt  qui 
dictam  juritdictionem  tpiscopalem  regerent  et  adminittrartnt,...  dimttet  intup«r 
dietwt  procurator  regiui,  nomint  et  vice  dicti  domini  teneteatli ,  guod  ipte  volebat 
quoddam  tigillwm,  nomine  dieti  domini  régit  Franeorum,  in  dicta  parte  inttituer*,... 
cumque  etiam  dietut  dominut  tmescallui  adkegittet  jwram«nto,. ..  quod  ipsi  tin* 
deleetu  redderent  cweumqu»  secundum  bonot  utut  et  eonauetudines  Montitpestvtani, 
et,  hiit  deffieientibut,  tecundum  jul  tcriplum,  et  quod  ttatwta  domini  régit  Franeort*t>\ 
obtervarant,  et  quod  atttodirent  et  tervarent  jwt  dieti  domini  régit  Francorum,  et  quod 
non  lederent  alienum,  (Proteatation  dea  officiera  du  roi  de  Majorque,  i&td.). 
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RaymoDcl  de  Monlferrier,  lieutenant  du  roi  de  Majorque,  et  Etienne 
Sabors  ,  son  procureur.se  contenlent  de  protester  contre  tout  cequi  serait 
contraire  aux  droits  de  leur  prince'  ;  ils  sont  requis  par  le  sénéchal  de 
lui  notifier  celte  prise  de  possession  et  de  l'inviter  à  rendre  désormais 
au  roi  de  France  l'hommage  dû  jusqu'alors  à  l'év^ue  de  Maguelone*. 
Jayme  II  se  doutait-il  de  l'importance  et  des  conséquences  d'un  événe- 
ment qui  devait  exposer  sa  petite  souveraineté  au  contact  de  la  plus 
forte  monarchie  d'Europe? 

Les  consuls  de  Montpellier ,  par  l'organe  de  leur  assesseur,  Pierre 
Lambert,  dénoncent  à  leur  tour  la  nomination  des  nouveaux  fonction- 
naires, justement  suspects  comme  étrangers.  Ils  relèvent  cette  infi'action 
aux  coutumes  et  aux  privilèges  de  la  commune.  Alphonse  de  Rouvray 
feit  bien  valoir  qu'il  a  déclaré  les  maintenir  et ,  avec  celte  désinvolture 
caractéristique  des  serviteurs  qui,  par  un  faux  zèle,  bravent  l'impunité 
en  flattant  les  arrière- pensées  de  leurs  maîtres,  il  déclare,  après  tout,  se 
moquer  de  ces  observations,  non  multum  curabat*. 

Ce  sans-gêne  est  le  seol  incident  qui  ait  pu  faire  croire  à  une  opposition 
réelle  du  peuple  ou  des  consuls.  Au  fond ,  la  ville  était  favorable  et 
ralliée  d'avance  à  la  monarchie  française. 

Muntaner  qui  reporte  à  Philippe  III,  et  en  1S80 ,  l'annexion  accomplie 
par  Philippe  IV,  en  1293,  accuse  le  roi  de  France  d'avoir  manqcé  à 
l'engagement  pris  à  Toulouse  de  ne  pas  acquérir  Montpellier*.  Sa  double 
erreur  dispense  de  toute  discussion.  H  n'est  pas  plus  vrai  que  la  com- 
mune ait  opposé  aux  agents  du  roi  la  moindre  résistance  ;  qu'il  ait  fallu 


*  Anno  dominiet  Inearnationis  ucci.xxxiitt ,  teilieet  stato  domino  Itatenâat  martU 
{14  février  IE93-1294  ), .,  nobilU  vir  dominât  Bermunàus  dt  MonHiferrario,  miles  et 
laevmtenent  illvtiria  domini  régis  Majoricarum  t'n  Montepesmlano,  diait  et  prolestatus 
^it  coram  dîeto  domino  leneseallo,  (  Proteitation  des  officiera  do.  roi  de  Majorque, 
Md.)- 

3  Arch.  net.,  J,  339,  n*  13.  —  Lecoj'deU  Uarcbe,  tes  Relations  politiques,  liv.  III , 
eh.  u,  t.  I,  p.  319. 

■  Id.,ibid. 

4  ïUinoD  HuDtaner,  Chron.,  eh.  38.  —  Bnehon,  ChroniçMei  étrangirt*  dv  iiiic  siècle. 
p.  250. 
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pour  la  réduire  équiper  toute  une  armée,  et  que  le  roi  de  Majorque 
dut  ordonnera  ses  prud'hommes  de  se  soumettre  à  Philippe-le-Bel'. 
Ni  dans  les  archives,  ni  dans  aucun  des  deux  Thalamus,  ne  subsiste 
la  moindre  trace  de  cette  hostilité.  On  comprend  qu'elle  ait  été  imaginée 
par  le  dépit  de  l'historien  catalan  qui  ne  pouvait  se  résigner  à  voir  des 
sujets  se  séparer  si  allègrement  de  l'ancienne  monarchie  pour  acclamer 
un  nouveau  souverain ,  et  un  roi  de  Majorque,  réduit ,  pour  la  seigneurie 
de  Montpellier,  à  la  subordioation  d'un  simple  vassal  du  roi  de  France. 
Le  chroniqueur  espagnol  ne  parte,  du  reste,  de  Montpellier,  que  sur  un 
ton  lyrique  et  enthousiaste,  qui  trahit  une  véritable  affection.  S'il  ne 
peut  oublier  les  événements  qui  accusent  l'hostilité,  tout  au  moins 
l'indifférence  des  habitants  pour  ses  rois ,  il  proclame  que  Jayme  II,  «né 
à  Montpellier,  aima  toujours  cette  ville;  que  tous  ses  descendants  doivent 
l'aimer  aussi  pour  le  miracle  de  sa  naissance...  Le  roi  d'Aragon  n'a  pas 
eu  et  n'aura  jamais  de  gens  qui  chérissent  plus  les  descendants  du  roi, 
EnJayme,  que  les  habitants  de  Montpellier».  Mais  comment  expliquer  les 
révoltes  ?  C'est  «  qu'il  y  est  venu  des  gens  de  Cahora,  de  Figeac,  de 
Saint-Antoine,  qui  trouvaient  le  pays  excellent,  ainsi  que  des  gens 
d'autres  contrées.  Mais  ces  hommes  là  ne  sont  point  originaires  de  Mont- 
pellier ;  c'est  ce  qui  fait  que  la  maison  de  France  y  a  établi  son  autorité. 
Cela  n'a  jamais  plu  et  ne  plaira  jamais  aux  véritables  naturels...  Aussi 
tous  les  pays  des  descendants  du  dit  seigneur  Jayme  I*'  doivent  aimer  de 
cœur  et  d'âme  les  habitants  de  celle  ville  qui  ne  peuvent  pas  élre  privés 
de  cette  bienveillance  pour  trente  ou  quarante  maisons  d'étrangers  qui 
sont  venus  s'y  établir;  et  je  prie  et  conjure  tous  les  seigneurs,  riches 
hommes,  chevaliers,  citoyens,  marchands,  patrons  de  navires,  mariniers, 
almogavares,  soldats  à  pied  qui  habitent  les  terres  du  roi  d'Aragon, 
de  Majorque,  de  Sicile,  d'aimer  et  d'honorer  de  tout  leur  pouvoir  les 

■  Lob  prohomeoB  de  Muntpeeller  per  res  nou  Tolien  conaentir,  ans  havien  entenimeot 
que  avana  se  deiasaea  Iota  pezejar  que  Uur  aeayor  lo  rejr  de  Mail  orques  preses  tant 
grao  destret  del  rey  de  Frauça...  E  lo  re;  de  Fraoça  feu  cridarlos  les  hostt  sobre  Munt- 
pesller,  axque  si  ajuatareut  taetea  de  geuta  de  caval ,  e  de  peu,  que  fo  ioâDitat  a  los  pro- 
homeas  de  Muntpaaller  aparellareo  se  moU  be  de  défendre.  (Ramoo  MuDtaoer,  Ckron., 
ch.  39,  f>  31;  édit.  de  1563). 
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personnes  Je  Montpellier  qu'ils  pourront  rencontrer.  Et  s'ils  agissent 
ainsi,  ils  en  éprouveront  les  grâces  de  Dieu,  de  Madame  Sainte  Marie 
de  Valence ,  de  Notre-Dame  des  Tables  de  Montpellier  et  du  roi  Jayme 
qui  y  nacquit:»  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Philippe- le-Rel  témoigne  à  «  son  très  cher  oncle  » 
la  plus  cordiale  sympathie.  Par  mandement  du  12  juillet  4394,  il  le 
confirme  dans  l'usage  d'instituer  les  notaires  de  Montpelliéret  comme 
ceux  de  Montpellier.  Le  même  jour,  il  donne  des  ordres  dans  ce  sens  à 
son  sénéchal  et  lui  prescrit  de  respecter  toutes  conventions  antérieures. 
Il  défend  encore  de  poursuivre  les  sujets  du  roi  de  Majorque,  si  ce  n'est 
pour  les  causes  dont  la  connaissance  n'appartient  qu'au  suzerain  ou  si 
les  agents  de  son  vassal  refusaient  d'agir.  On  ne  peut  d'ailleurs  les 
incarcérer  qu'au  cas  de  flagrant  délit ,  et  pour  crimes  commis  dans  le 
ressort  du  roi  de  France.  Celui  de  Majorque,  au  contraire,  peut  poursuivre 
l'esécution  des  contrats  passés  devant  la  cour  du  roi  de  France  *. 

Le  gage  promis  à  l'évêque,  en  échange  de  Montpelliéret,  était  demeuré 
indéterminé.  Le  sénéchal  de  Beaucaire,  le  chevalier  Alphonse  de  Rouvray, 
propose  d'abord  la  part  royale  de  la  ville  d'Alaîs,  dont  le  revenu  corres- 
pond à  celui  qui  avait  été  promis,  et  il  prie  Bérenger  de  Fredol  de  lui 
envoyer  des  commissaires,  le  mardi  après  l'Ascension.  L'évoque  répond 
qu'il  préfère  assister  lui-même  aux  négociations,  et,  objectant  la  faiblesse 
de  sa  santé  qui  ne  lui  permet  pas  de  longues  chevauchées,  il  décline  la 
date  fixée;  au  renouvellement  des  mêmes  offres,  il  oppose  un  refus  qui 
ne  laisse  plus  de  réplique'. 

t  RamoD  Muntaoer,  Chron.,  eh.  15. 

*  Baluie,  mas.  n»  752  (Lat.  11017),  £»■  21,  31,  71.  —  Hiil.  gin.  âa  Languedoc, 
I.  IV,  p.  7B;  ëdit.  Privât, t.  IX,  p,  169,  —  De  Toartouloo , /acms-ff-Congu^ant, 
t.  II.  pp.  65.71. 

*  Dominut  tenttcallat  jvata  mandatum  regium  tam  ptr  as  qaam  per  aliot  ohtulit 
Domino  epitcopo  mtmorato,  parUm  villee  Altiti  cutn  redditibui  al  aliit  jvrîbvi  ad  do- 
minwm  ragtm  pertinentibu»,  et  adhuc  offerat  per  ipsum  dominum  epiteepvm  habandam 
<l  Unandam  pro  atiisia  dictarum  qvengtntarwm  librarum...  domino  tpiseopo  recuiania 
oblalionem  priedîetam  racipara . . .  (  Traiti  entre  le  eéuAchBl  de  Beaucaire  et  de  Nimas 
BU  DOiD  da  Toi  et  l'évêque  de  Maguelone  pour  l'échange  de  Montpelliéret  contre  le  baylie 
de  SauTe ,  1"  octobre  12Q3  ;  «p.  abbé  Durand  ,  curé  de  Monoblet,  l'Échange  de  Afont- 
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Od  se  rabat  alors  sur  la  ville  de  Sauve,  dont  le  seigneur  Bermond 
d'Andtize  avait  donné  l'église  à  Saint-Sauveur  de  Geilone,  le  2S  décem- 
bre 1029'.  Détachée  au  xiir*  siècle  de  la  viguerie  de  Sommières  pour 
former  une  baylivie  indépendante,  elle  ne  comprenait  pas  moins  de 
trente-neuf  communautés  et  de  neuf  métairies  dans  les  deux  diocèses  de 
Nimes  et  d'AIais*. 

Guichard  de  Marsiac,  recteur  de  Montpellier,  au  nom  du  sénéchal, 
énumérait  la  valeur  des  terres,  le  prix  du  blé,  l'état  des  redevances  et 

ptUiértl  contre  la  ville  tt  la  baylia  d«  Sauo»,  tS93-i294.  (  Extrait  de  CArt  chrétien), 
p.  26  ;  Nimaa  ,  1830).  _  L'&nteur  a.  publia  trois  doaumeata  ioâdita  tirés  du  livre  noir  de 
la  bsroQDie  de  Sauve  et  qui  étaient  aux  maiai  du  marquis  d'Aï  d'Axat.  Noua  les  aien- 
tioDDOQB  plue  baa. 

'  Sgo  Garsindis,  tt  /tJi'uf  m«usSermunduf  et  fraUr  ejttt  Âlmaradw*,  pro  rtdemptione 
animarum  nostrarvm  S€U  genitorumnostrorum,  donamut  eai  proprio  jure  et  h«redilat« 
eeelesiam  Saneti  Pétri  Salve,  Saneto  Saloatori  Oetlonensii  et  Sancte  Crvei ,  Sanclogue 
Wilelmo. . .  u(  kabeant  et  pattideant  lub  proprio  jure  et  poteitate  «t  $it  eis  in  tempi- 
(ernum  cella  ad  omnem  obedientiam  eaibendam.  (  Cartulaire  de  Geltone,  VI ,  f»  4  r*, 
publié  par  MM.  Aleus,  Cassao  et  Meyoial ,  p.  8  ). 

'  <  La  Tiguerie  de  Sauva  cumpreuait.  à  l'arigiae,  lea  commuDantéB  aniraDtea  :  Sauve, 
Cejrae,  Aguian,  Conqueirae ,  Saiat-Hippolyte,  Pompignaa,  Moutolieu ,  La  Gadière, 
BauBBeU,  Câzua,  Gros,  Cambo,  Saiot-Romau  de  Cadière,  Logriaa,  Puech  Flavard,  Bragas- 
aargues,  Oalbiac,  Quiuac,  Roqua,  Comiao,  Brouxet,  Lioue,  Corcoane,  Saint-Pierre  da 
Vaquièrea,  Saint-Félix  de  Pallières,  Saint-Martin  de  Soesenao,  Perrière  et  aon  man- 
dement, Gtaret ,  Sautejrarguea  ,  Saint-Marlin  de  Londres,  La  Roqueinier,  Pegueirales 
et  Buègea  avec  son  mandement,  Lauret,  Alalrao.  Le*  mitairies  et  maisons  seule*  de 
Bévieurei,  Paillas,  de  Lou  Gapouladou,  des  Figuières  ,  de  Frouset,  de  Maacla, Choque, 
Uglats,  MoDtblose  ;  les  ob&teaux  el  forteresses  suivantes  :  Sauve,  Roqueicier,  Pegueirolea 
et  Buàger,  GUret,  Mirabel,  Montolisu,  Roquefourcade,  Roquette  de  Goaqaeirsc,  Sûnt- 
Martiode  Loudrea,  Saint  Roman,  Go  rcoane,  Roquebaute  ou  Rouoaute».  (Abbé  Durand, 
Echange  de  Montpelliéret,  p.  1 3 }.  —  a  Sauve  fut  aoquisa  dans  la  auite  par  Simon  Piiea, 
secrétaire  d'État ,  puis  rachetée  par  l'évêque  François  de  Bosquet  et  échangée  pour  le 
ch&teau  de  Lavérune  par  son  succeaaeur,  Gharles  de  Pradel,  le  4  mars  1692.  Le  prélat  se 
réserva  le  titre  de  baron  de  Sauve  ,  la  haute  justice,  les  directes  ds  l'enclos  de  la  ville  et 
la  totale  justice  de  la  seigneurie  da  Sunt-Hyppolfte  >.  (  Saurel ,  CBvéque  Françoii 
Renaud  de  Vilteneiave,  3*  partie,  ch.  iiv,  p.  240).  —  €  Quand  éclata  la  Révolution  ,  lea 
droit*  des  évoques  de  Montpellier  sur  labaronniede  Sauve  n'avaient  plus  d'importance  >. 
(Saurai,  Histoire  religieuse  du  département  de  l'Hérault  tous  la  Révolution,  Piècea 
justificatives,  t.  I ,  p.  v).  —  Nous  avons  vainement  cherché  des  documents  aux  archivas 
de  Sauva;  allas  ont  été  entièrement  brûlées  à  la  Révolution.  Il  ne  reste  pa*  un  seul 
manuscrit  antérieur  à  la  aaeonde  partie  du  zvii*  siècle. 
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des  revenus  *,  quand,  le  20  avril  1^93,  Etienne  d'Ortboux,  procureur  de 
l'évèque,  dénonce  l'exagération  et  la  fausseté,  l'incertitude  et  l'iniquité 
des  évaluations*. 

Le  recteur  offre  de  faire  ses  justifications,  et  de  s'en  remettre  à  de  nou- 
veaux experts  nommés  par  le  sénéchal  ;  le  procureur  de  iévêque  renou- 
velle sa  protestation  devant  témoins,  dans  l'église  Sainte-Foy*.  Quatre 
commissaires  sont  néanmoins  désignés  :  le  chevalier  Guichard,  le  seigneur 
Guidon  de  Capri,  chevalier,  châtelain  de  Beaucaire,  le  seigneur  Rostaing 
de  Puyaut,  chevalier,  viguier  de  Bellegarde,  et  Guillaume  de  Nogaret, 
docteur  es  lois,  qui  allait  acquérir  une  si  grande  célébrité.  Au  lieu  de 
reconnaîire  que  le  chevalier  de  Marsiac  avait  surfait  l'importance  de 
Sauve,  ils  l'accusent  de  l'avoir  de  bonne  foi  trop  réduite,  el,  pour  en  Ënir, 
afifectenlde  faire  un  sacrlBceen  ratifiant  l'offre  primitive*.  Le  l"""  octobre 
1 293,  Alphonse  de  Rouvray,  accompagné  sans  doute  des  autres  commis- 
saires, va  trouver  l'évéque,  à  Grandmont;  il  confirme  ses  propositions 
antérieures ,  et,  réservant  pour  la  couronne  l'excédent  éventuel,  remet  à 
des  arbitres  le  règlement  définitif  en  cas  de  mécompte.  L'entrevue  se  fait 
solennellement,  devant  les  représentants  du  roi  et  du  clergé*. 

'  Arch.  nat.,  J,339,  n"  13.  —  L»Coj  de  !&  Marche,  les  Relationt  politiques,  liv.  III, 
eb.  II,  t.  I,  p.  318. 

'  Protestation  d*Etieniie  d'Orthoux,  procureur  de  l'évâque  de  Maguelone,  bu  ebevatier 
de  Marsiac,  représetitaDt  de  la  séDéchauBBèe  de  Beaucaire  et  de  Nimes,  contre  l*eipertise 
de  la  baylie  de  Sauve  ,  20  aoQt  1293  ;  ap.  Durand,  Échangt  de  UontpeUiértl,  1»  pîèCQ, 
p.  23 

>  Duraod,  ibid, 

*  Ipte  dominât  teneteallut  de  communi  emtimatione  rerum  iptarum  «olens  plenius 
iHfùrmari,  fecit  inquiri  per  nobites  mrot ,  di'cturn  dominum  Quiehardvm,  domt'nwm 
Ouidonetn  Caprerii,  militem,  ctutellanum  Bellicadri,  dominum  Rostagnum  de  Podio- 
alto  militem,  viearivm  Bellegardite  et  per  dominum  Guillelmvm  de  Nogareto,  legum 
doetorent  ad  predietam  esiiimationem  faciendam  prtedictOrum,  ut  eorum  arbitrio  fieret 
attitia  jupradicta  m  prieteniia  dieti  domini  Episcopi  epeeialiter  eonetiiuios . . .  afférent 
idem  dominui  sefittcalltti  dieto  domino  Epiicopo  te paratitm  aititiam  prtxdictam  facere 
et  traders.  (Traité  du  1er  octobre  1193,  ap.  Durand,  ibid.). 

*  Aetaittntapvd  Qrandem  montem  prope  Montempeuulanum,  in  Comitatw  Melgorit, 
in  prtetentia  et  teetimonio  venerabilium  et  nobilium  virorum,  videlieet  dominorvm 
Ademarii  de  Cabrerolit  prggpoiiti,  Bemardi  de  Viridisieeo  arehtdiaeotii,  et  Berengarii 
de  Omelatio,  laerietœ,  Henrici  de  Cabriaeo  canoniei  Magalonas,  necnon  domtnorwm 
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Si  Bérenger  de  Fredol  avail  à  faire  à  forte  partie,  il  n'était  pas  homme 
à  se  laisser  duper.  Se  méfiant,  non  sans  raison,  il  ne  se  presse  pas  d'ac- 
cepter et  s'abandonne  aux  bons  offices  de  Pierre  de  la  Chapelle ,  évéque 
de  Carcassonne,  qui  devait  monter  sur  le  siège  de  Toulouse  et  être  promu 
cardinal  au  titre  de  Saint-Vital*.  Ce  prélat  ayant  consulté  Guillaume, 
évéque,  et  Bermond,  seigneur  d'Uzés*,  réduit  à  360  livres  la  valeur 
réelle  du  revenu  de  Sauve  '  et  parfait  la  différence  avec  la  chàtellenie  et 

Ovdardi  ChouUt  militis  caslellatti  Svmidrii,  Raymvnâi  àe  M«lgorio  mil'tis,  R.Frtdoti 
eanonici  Narbonensii  et  legum  doclorii,  Berlrandi  Mathti  canonici  Tivareniis  et  of/t- 
eiarii  Uagalonenai»,  Bernardi  de  Mitiaeo  viearii  Biterensit,  Pétri  de  Crotalis  Bur- 
gensis  Montispesiulani  et  pluriwm  aliorum,  ae  mti  Joannis  de  Barveviltii  publiei  not. 
(Ibid.). 

■  Q»,r\«\,Seriet  Prœml,  ^a^a^, 1,421. 

'  Eujua  autem  ■permv.tatiotiU  admintster  fuit  Petru*  dé  Capetla  Carcation*  episcojmi. 
Buie  Prineipum  gratiam,  honorutngue  fatligium  tvee  eiriul*»  peperunt,  nam  e  Car- 
cationentî  Tolotanut  antiates,  et  eardinatit  S.  Vitatis,  mox  Prtenestinw»  creatus, 
gravioriùit»  regni  negoliis  mentent  appulit,  ut  e  regio  liquet  diplomate. , .  in  quo  am~ 
plam  ipii  polei tatem  faett  nomine  permulationia  jattt  facta  Juttos  episeopo  Uagalonta 
redilus  e  regiit  fundis  aaiignandi:  qvod  ille  aervata  utrinque  asquitate  summa  prw~ 
dentiee  laude  perfecit.  (Qariel  ,  Seriea  Praraut.  Magal.,  !,  p.  4SI  )■ 

>  Petrua  Miaeratione  dioina  Carcaatonenaii  episcopua,  judea  aeu  etiaM  ordinator, 
vel  etiam  eaequutor  depulatui  ab  illustrisaima  domino  notlro  Franeorum  Regt  auper 
ataignatione  quingentarum  librarvm  Melgorienaium  ann ut  reditva  facienda  venerabHi 
Patri  D.  Magatonenai  epiicopo  ex  eonlractu  tupra  fado.  Notum  faeimua,  qvod  accepta, 
et  enucleatâ  diligenter  commission»  literâ  regiâ  nobis  factœ,  ad  asaignationenx,  et  atsi- 
lam  faciendam,  et  compiendam  episeopo,  et  ecelesiœ  Maga  lontnai  proceaaimva,  tingulis 
caatrit,  viUia,  jttribua,  et  pertinfntiit,  aaaiait  per  noa  faetia,  et  diligenter  par  tnfra 
seriptas  personaa  inapeetis,  et  tealimatia.  aaiiatentibue  et  conaentientibua  nobilibu*  virit 
Alfonao  de  Roveyraeo  milite,  prœdicti  D.  Regia  aenetcallo  Beltieradi,  et  ïfemauai,  et 
Guidone  Caprerii  milite,  castellano  Bellicradi,  quantum  tangehat  ea,  quœ  in  aenet- 
eallia  Beltieradi  existebant  eidem  episcopo  atserendo,  quatenua  vero  contittgebat  ea, 
qute  in  lenetcalUa  Careaaaonnte  erant  dieto  epitcopo  aaierenda,  voeatia  aeneacoUo  Car- 
eaSionce,  et  preaentibva  nobiscum  discretït  viris  Renaldo  de  Metiaeo  vieario  Biterenii, 
et  Guillelmo  Ban,  et  magistro  Petro  de  Medanto  Procvratore  D.  Regia  in  aeneaeallia 
CareaasonntE,  et  auper  informationibua  ab  eia  tuper  preemiaeia  de  mandata  noatro  faetia, 
aatignavimua  dicto  D.  Episeopo,  et  Ecclesice  Magalonenii  de  bonia  htereditariia,juribus 
et  reditibus  D.  Regia,  et  ex  abundanti  etiam  aaaidemua  villam  et  Bailivam  Salvii,  et 
jura  dictte  vHtce  Salvii,  vitlarum,  eaatrorum,  parochiarum,  et  mantorvm  cum  mero  et 
miteto  imperio,  et  Juritdictione  cum  feudis,  et  ressortia  et  aalvia  et  retentit  dieto  D.  Régi 
quœ  lalvanda  et  retinenda  avnt  per  lileraa  preedietaa  permutalionia,  aeu  compoaitionia, 
aeu  principalia  eontraclua.  Prœdietam   autem  asaignationem  dicta  villee  et  BaiHce 


Digitized  by 


Google 


L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  RÉUNIE  A  LA  FRANCE.    319 

le  baillage  de  Durfort,  pour  80  livres  10  sous,  et  un  prélèvement  de 
59  livres  10  sous  sur  la  chàtelleoie  de  PoussaQ*.  Il  s'agissait,  bieo 
entendu,  de  livres  et  de  sous  melgoriens.  Les  500  livres  équivalaient  donc 
à  5,000  livres  tournois  du  temps  de  Louis  XIV,  et ,  avec  la  dépréciation 
de  l'ar^èot,  à  50,000  francs  d'aujourd'hui*.  Le  règlement  définitif 
devait  traîner  jusqu'en  1294.  La  reconnaissance  des  fiefs,  commencée 
le  12  janvier,  ne  durera  pas  alors  moins  de  six  mois*.  En  renonçant  ainsi 

Salvii  «pitcopo  Magalontnsi  faelam  pro  valore  treeantarum  lexaginta  librarum  Mtl- 
gori4ntium  annvi  réditus,  <l  ad  esotincliontm  dictarum  500  librarum  annui  redittt*. 
Facta  fuit  ktee  aMignotio  apud  Monttmptssulanutn  anno  Domitti  tS93.  (  Acte  (i'M- 
lignalioD  de  la  rente  de  cinq  ceati  livres  ,  dressé  par  Pierre  de  la  Chapelle  ,  dvêque  de 
CareasBOnae;  Garial  ,  Sariet  Prteaul.  Magal.,  1,  pp.  421,  422). 

'  CarcofioniF  vtro  anna  D.  i294,  taistentibut  nobit,  «t  pTceaentibvi  prcedieto  Ccu- 
têllano,  et  vieario  Bellieradi,  et  Bugont  d«  Porta  Proeuratore ,  et  nos  episeoput 
Carcattoneniiê  ex  cauta  prrmutalionii  ^'ufdum  asiignavimus  episcopo  Magalontnsi 
cailrum  de  Duroforti,  et  totam  Bailivam  dicti  eastri,  et  quce  D.  Rex  perciptr»  con- 
suevit  in  paroehia  de  MomagUto rations  dictiw  Bailive.  Ilgm  aMignavimus  eidem  villas 
S,  Crtteis  de  Ponlaneiio,  et  jura  dictarttm  vUlarum,  prout  D .  Rtx  poisidere  debebat, 
talvia  D.  Regx  guo;  eic  vigorg  permutationit  $alvanda  sunt.  Presdictatn  vtro  atiigna' 
tionem  dt  Duroforti,  tl  ttqutnlium  fecimus  pro  quatuor  viginti  librit  melgorientibus, 
et  dteem  tolidit  redilut  annui ,  ad  aliam  extinetiontm  500  librarum.  Postremo  ibidern 
pro  reiidui*  59  libris,  et  iO  eolidis  Melgorieniibui  atinui  reditut  reitatttibvs  eto  totali 
asiignaiiûnt  500  Hbrarut»,  dedimui  mtrum  imperium  villœ  Porsiani,  et  transftrimut 
totumjui  quod  D.  Rt»  habebat  in  Poritano.  Âctum  in  regali  abbatia  B.  Mariœ  apud 
Pontisuram,  an.  Dom.  i30i,  mente  aprilis.  (Ibid.,  pp.  422,  423). 

*  L'abbé  Duraed ,  rechange  de  Montpelliérel,  pp.  21 ,  22,  3"  partie.  .—  Qerinaia, 
Cartulaire  inédit  de  Pouisan,  pp.   12,  26. 

*  c  La  aeignenrie,  appelée  Rectorie,  avec  le  droit  de  féodalité  sur  les  terres  do  roi  de 
Majorque  ,  fut  appréciée  ,  lors  de  la  rente  que  l'évêque  de  Montpellier  en  fit  à  Philippe 
roj  de  France,  SOOlib.  malgoireies  de  rente,  la  livre  20  ».  malgoirés,  et  le  soi  malgoiréi 
Tâlaot  10  1.  de  la  monnoie  qui  court  aujourd*hiij.  Ainsi  les  500  Ib  lualgoirese»  valent 
6000  Ib  tournois,  ajant  été  vérifâé  par  arrêt  de  la  chambre  de*  comptas  de  Montpellier, 
donné  sur  le  jugement  du  compte  de  M.  Oaillaume  Qalié,  tbrésorier  du  domaine,  de 
l'aunée  IfiOS,  <)ue  le  sol  malgoirài  étoit  d'argent  an  de  poids  de  trois  denier»  vingt-troia 
grains  ;  ce  qui  prouvera  que  le  sol  malgolrès  vaut  plus  de  dix  sole  :  mais  on  n'en  Use  la 
valenr  dans  le  cas  présent  qu'à  dii  s.,  parce  que  cette  valleur  suffit  pour  prouver  que 
la»  500  livres  malgoirases  valent  5000  Ib.  d'à  présent  >,  (Mémoire  présaalé  à  Louis  XIV 
par  l'évâque  da  Montpellier  Colbert,  contre  l'inféodation  faite,  en  1675.  par  ce  monarque 
an  président  Solas,  de  la  t«rre  ,  bsroonie  et  seigneurie  da  Lattes  de  la  rectorie  de  Mont- 
pellier ;  Aroh.  muD.  de  Montpelliar,  ap.  Oerniain ,  Monnaies  seigneuriales,  p.  82).  — 
Un  acte  da  prieur  de  Saint-Baudila  ,  daté  de  1302  ,  nous  apprend  qua  la  aétiar  de  froment 
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à  sa  suzeraineté  pour  un  reveou  limité,  l'évéque  pouvait  perdre  en  im- 
portance et  en  prestige.  En  s'affranchissaat  des  querelles  municipales,  il 
y  gagnait  la  dignité  que  donne  le  désintéressement  des  affaires  tempo- 
relles et ,  coninie  il  l'écrivait  lui-même  à  Philippe- le-Bel ,  il  conciliait 
son  respect  pour  le  roi  de  France  avec  le  souci  du  bien  de  son  Église*. 

À  Montpellier  comme  à  Monlpelliéret,  la  souveraineté  des  rois  d'Aragon 
avait  été  plus  nominale  que  réelle  ;  la  suzeraineté  des  papes  ne  s'était 
exercée  qu'au  profit  de  la  paix.  Ainsi  notre  région  ignorait-elle  encore 
et  les  horreurs  de  la  guerre  civile  et  les  charges  militaires.  Avec  les 
Capétiens,  s'inaugurent  les  obligations  du  service  personnel,  et,  si 
français  de  cœur  que  fussent  nos  ancêtres,  ils  en  témoignèrent  autant  de 
surprise  que  peu  d'enthousiasme. 

Dès  1394  ,  le  sénéchal  de  Beaucaire  ayant  appelé  sous  les  armes  les 
habitants  de  Montpellier,  ils  refusent  de  marcher.  11  assigne  aussitôt  à 
son  tribunal,  pour  le  4  décembre,  le  lieutenant  du  roi  d'Aragon  et 
les  consuls  de  la  ville*.  Ceux-ci  objectent  que  cette  mesure  est  une 
innovation  et ,  se  prévalant  d'une  exemption,  en  appellent  à  Philippe  IV. 
Les  avocats  du  roi,  Pierre  de  Béziers  et  Hugues  de  La  Porte,  exigent  les 
preuves  de  ce  privilège  contraire  au  droit  commun  de  la  nation.  Dans  un 
second  mémoire,  le  lieutenant  du  roi  de  Majorque  et  les  habitants  de  la 
ville  se  déclarent  prêts  à  marcher,  à  la  condition  d'avoir  le  consentement 
de  leur  souverain  immédiat,  Jayme  11;  convoqués  au  ban  de  Viviers, 

ne  Talait  k  NiineB  que  deux  denierB,  la  tétier  d'orge  an  denier.  Un  antre  acte  du  même 
prieurâ,  daté  da  1303,  noue  révèle  qae,  moyennant  70  Hvrei,  onavMt  6bcsafa,  Smulela 
et  43  pores.  (  Actes  du  prieuré  de  Sain  t-B  au  dite  ;  Germain,  SiHoire  de  VÈgUte  dt 
Nimas,  p.  363,  note).  Au  cours  actuel  6  boaufa,  3  mulets  et  43  porcs  Talent  7,000,  eoit 
500  livrée,  l'équivalent  de  cinquante  mille  francs. 

■  Propler  iptivt  domini  nottri  régi*  honorem  tt  pro  evidtnti  utilitate  nostra  «I  eceleti* 
nosire  et  recompensacione  decenti,  (Arch.  nat-,  P,  13&2,  no  756).  —  Lecoj  de  la 
Marche,  le»  Relations  politiquei,  t.  1,  Ut.  iii,  ch.  il,  p.  323).  —  II  noue  a  paru  intérei- 
lant  de  comparer  le  revenu  BU  proUt  du  roi  des  trente-quatre  comnanautéa  de  la baronnie 
avec  celui  des  quatre  contributiona  et  des  permis  da  chasae  au  profit  de  l'État. 

Ce  produit  pour  la  seule  ville  de  Sauve  ,  monte  pour  I8S7  à  32,066,12,  alors  que  lea 
34  communautés  ne  pajiBiect,  en  1293,  que  860  livres. 

'  Bibl.  du  roi,  me.  D"  8409  (Auj.  lat.,fllQ2,  f»  54  et  suiv.).  —  Balue  ,  ma. 
t,o-,b2,  —  Bist.  gen.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  P3  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  180. 
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ils  répoadent  par  la  même  exception ,  tout  en  protestant  de  leur  Bdélité 
au  roi  de  France.  Alphonse  de  Rouvrai  confie  sa  défense  devant  le  Par- 
lement de  Paris  à  Guillaume  de  Nogarel,  professeur  es  lois  et  juge-mage 
delà  sénéchaussée  de  Beaucaire*.  Ainsi,  ces  mêmes  droits  dont  les 
ministres  et  les  juges  du  roi  avaient  contesté  à  l'évéque  l'importance  et 
la  réalité,  une  fois  acquis  au  trône,  sont  exercés  avec  une  inexorable 
rigueur  contre  le  roi  de  Majorque  et  ses  sujets  *. 

Le  14  avril  12'Ji,  Philippe-le-Bel  ordonne  encore  au  sénéchal  de 
Beaucaire  d'assigoer  au  Parlement  de  Paris,  au  jour  de  sa  sénéchaussée, 
le»  marchands  de  Toscane  et  de  Lombardie,  pour  entendre  la  publication 
de  l'acte  authentique  imposant  aux  dits  marchands  d'aborder  ailleurs 
qu'au  port  d'AiguesmortesV  L'année  suivante,  les  officiers  du  roi 
s'empressent  de  s'opposer  à  la  perception  par  l'évéque  des  anciens  péages 
à  l'entrée  des  grains  *. 

En  1291 ,  Philippe-le-Bel  trouve  bientôt  une  occasion  nouvelled'étendre 
le  domaine  de  la  couronne  en  ajoutant  à  ses  possessions  d'Aiguesmurtes 
et  de  Montpelliérel. 

Raymond  Gaucelm,  baron  de  Lunel,  mort  en  1369,  avait  substitué 
à  son  fils  unique  Rousselin,  pour  la  moitié  de  ses  biens,  Géraud  d'Ami, 
seigneur  de  Casieinau,  de  la  famille  de  Sabran.  Rousselin,  n'ayant  pas 
d'enfants,  institua  légataire  son  cousin  germain  Raymond  Gaucelm  d'Uzès, 
petit-fils  par  Guillelmette  de  leur  commun  aïeul  Raymond  Gaucelm  de 
Lunel  *.  Les  deux  héritiers  ne  pouvant  s'entendre  pour  déterminer  leurs 
parts  respectives,  le  roi  de  France  donna  l'ordre  au  sénéchal  de  Beau- 
caire de  saisir  le  fief.  Devant  cette  action  énergique  de  Philippe-te-Bel, 

I  Bibliothèque  du  roi.  Ma.  B192,  f"  57-58.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  83; 
êdit.  Privât,  t,  IX,  p.  180. 

•  Si^mondi  ,  Histoire  des  Français.  4"  partie,  t.  VIII,  p.  464. 

)  Méoard,  Histoire  de  Nîmes,  t.  i,  p,  124;  Preuves,  n"  xcti,  d'après  le  manuscrit  153 
du  fonda  Baluze  à  la  Bibliothèque  Dationale,  —  Boutaric,  ActM  du  Pori9ni#n(,  Philippe- 
le-Bel,  1859-:. 

4  Mandement  ro;al  du  SI  août  1293,  Baluze,  mss.  lat.,  aoi52.  Lai.  11,017,  foTeb}. 
—  Bi$t.  gin.  de  Lunguedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p,  170,  DOte  A.  Moliaier, 

>  ffiït.  gin.  deLangvedoe,  t.  111,  p.  495;  édit.  Privât,  t.  VI, p.  «8». 
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les  prétendaals  s'empressèrent  d'accepter  une  offre  d'échange,  que  le 
roi  ratifia  par  lettres  datées  de  Vincennes  ,  le  samedi  après  la  Saint- 
Denis  de  la  même  année  '.  Géraud  d'Ami  reçut,  notamment ,  le  château 
de  Rochefurt  au  delà  du  Rhône;  te  roi  retint  la  ville  de  Lunel,  le  château 
et  le  village  de  Ma rsil largues,  quatorze  autres  villages  dépendant  de  la 
baronnie,  la  suzeraineté  sur  le  lieu  dit  le  Port ,  le  château  de  Galargues 
et  autres  terres  en  deçà  du  Rhône ,  sans  compter  les  péages  au  profit 
des  anciens  seigneurs  *.  Les  deux  concurrents,  ainsi  dédommagés,  durent 
à  leur  tour  indemniser  Guise  de  Lunel,  fille  de  Raymond  Gaocelm  de 
Lunel  et  veuve  de  Guillaume  de  Baux,  le  fils  d'un  prince  d'Orange,  et 
sa  sœur  Raymonde,  veuve  de  Pons  de  Montlaur,  seigneur  d'Aubenas,  en 
Vivarais,  Béalrix  de  Genève  enfin,  veuve  de  Rousselin*.  Par  celle  nou- 
velle acquisition ,  il  ne  restait  plus,  des  Alpes  et  du  Rhône  aux  Pyrénées, 
que  Montpellier  en  dehors  de  l'action  monarchique. 

L'annexion  de  Montpelliéret  définitive,  s'ouvre  pour  la  monarchie  l'ère 
de  nombreuses  difficultés  qui  provoquent,  à  chaque  instant,  des  mande- 
ments de  Philippe-ie-Bel.  11  doit  prescrire  de  respecter  les  conventions 
et  les  usages,  comme  de  ne  pas  arrêter  les  sujets  de  Majorque  pour 
délits  commis  sur  le  territoire  français,  si  ce  n'est  pour  des  faits  dont  la 
connaissance  appartient  au  suzerain,  au  cas  de  flagrant  délit  ou  de  déni 
de  justice  de  la  part  des  agents  de  Jayme.  l\  réserve  à  ceux-ci  la 
poursuite  de  l'exécution  des  contrats  passés  devant  la  cour  du  roi  de 
FranceV  Autant  de  règlements,  autant  de  prétextes  à  interprétations,  à 
commentaires,  à  exceptions.  Ainsi ,  en  1296,  les  Frères-Mineurs  voulaat 
faire  disparaître  des  bouges  mal  fréquentés  établis  sur  une  tenure  qui 
dépendait  de  Philippe-le-Bel ,  Jayme  doit  écrire  à  celui-ci  d'autoriser  les 


«  Hùt.  gén.  d»  Langittâoc,  t.  IV,  p,  85;  édit.   Privât,  t.  IX,  p.    180.   —   Trétor 
des  Chartes;  Languedoc:  Lunel,  n»»  18  et  40  (J.  302). 

*  Voir  notamment  te  larif  pour  le  pont  de  Lunel.  {Petit  Thalamus,  p.  239). 

*  Baluze,  mi.  7ô'î,  Trésor  des  Chartes;  Languedoc,  n"  3  (J.295).  —  Bist.  gin.  d« 
Languedoc,  ibid. 

*  Bibliothèque  Dationale,  mi.  Ut.  11017,  f°*  21,  31;  ap.  Molinier,  Hist.  gin.  dt  Lan- 
guedoc, édit.  Privât,  t.  IX,  p.  169. 
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religieux  à  l'incorporer  à  leur  cimetière '.  Nous  ignorons  si  la  requête 
fut  accueillie  favorablement*. 

L'adminisiration  capétienne,  plus  royaliste  que  le  roi ,  va  toujours  de 
l'avant  f  t  néglige  droits  et  coutumes.  EUe  prétend  relever  tous  les  tarifs, 
notamment  sur  la  Radelle  entre  Aiguesmortes  et  Mauguio*.  Faut-it 
s'étonner  que  les  liabitants  de  Montpelliéret  dussent  trouver  le  nouveau 
joug  plus  onéreux  que  l'auKirité  débonnaire  des  évêques  ou  du  roi  de 
Majorque  ?  Ce  sera  le  mérite  de  la  monarchie  de  réagir  par  sa  politique 
et  de  conquérir  les  sympathies  des  populations  en  prévenant  au  contraire 
leurs  désirs. 

Déjà,  en  1283  et  1289,  Philippe-le-Uel ,  qui  interdisait  cependant  toute 
sortie  des  blés  ,  avait  ordonné  aux  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Gar- 
cassonne  de  faire  exception  pour  ceux  à  destination  de  Montpellier,  qui 
cependant  n'était  pas  encore  réuni  au  domaine  de  la  couronne*.  En  1^94, 
même  faveur  pour  les  laines,  matières  premii>res  des  manufactures  de 
draps,  l'une  de  nos  principales  industries,  et  qui  alimentaient  notre 
commerce  extérieur*.  Les  commissaires,  chargés  d'empêcher  l'exporta- 
tion ,  se  trouvant  en  conflit  avec  des  sujets  de  Jayme ,  Pliilîppe-le-Bel , 

'  CumFratres  Minaret  quamdam  tmtnciam  conligwam  ingretsui  et  eimeterlo  eeeUsie 
seu  monasUrii  torumdem^  i»  gua  tenancia  erant  aliquê  domuncal»  m  quibus  multa 
turpia,  immundUie  et  inhotif liâtes  flebani  per  homines  et  muUerei  viles  emerint  prûpltr 
vilandas  dictas  immundicia^  et  inhonestalej...  ad  preces  et  maximam  instaneiam 
dicloTum  (ratrtim,  vestram  eerenitaiem  ac  dileeeionem  quanti)  rarius  possumus  depre- 
eamur,  qvatenua  placent  vobis  conctdere  quod  diclam  tenenciam  possint  habera  et 
rttinere,  (21  mai  1296;  Arch.  bat.,  J.  89)^,  iio  23;  original).  —  Lecoy  de  la  Marche,  les 
Relations  politiques,  t.  I,  document  Lin  ,  p.  467. 

*  Arch.  DEitioD.,  J,  892,  a"  2*.  ~  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,Viv.  IH,  ch.  3,  p.  334; 
t.  1,  Documenta,  lixviil,  p.  467. 

3  Arch.  miin.  de  Montpellier,  arm.  E,  caas.  ii ,  n»  7  ;  Grand  Thalamus,  {•>  43  v».  -~ 
Arch.  nalioD-,  J.892. 

*  Ueiisteaui  archives  delà  ville  neuf  billets  du  roi,  en  1283,  1288,  1289,  1297,  1298, 
1304,  130T,  1308,  1311,  au  sénéchal  de  Beaucaire,  afin  qu'il  laisse  porter  du  blâ  à 
Montpellier,  mais  en  postant  un  garde  au  grau,  pour  prévenir  toute  exportation.  (  Arch. 
muD.  de  Montpellier,  arm.  B,  case,  xi ,  liasse  3).  —  Berthelé,  Inventaire,  1040-1069. 

*  Arch.  muD.  de  Montpellier,  grand  chartrier,  arm.  A,  cum.  xvi  ,  n'>4  ;  arm.  B  , 
caaa.  xi,  liasse  3,  n"  I.  —  Berthelé,  ibid.,  t.  1,  n"  316,  1075-1C80.  —Germain,  Bii- 
toire  de  ta  Commune  de  Montpellier,  1. 11,  p.  127. 
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autant  pour  ne  pas  irriter  le  roi  de  Majorque,  son  cousin,  sutUsammeot 
indisposé  par  l'affaire  de  Montpellier,  que  pour  être  agréable  à  nos  bour- 
geois. Tait  cesser  les  poursuites,  et  il  autorise  les  fabricants  à  s'appro- 
visionner à  leur  gré,  au  risque  d'encourager  une  concurrence  à  ses  propres 
sujets.  Il  permet,  en  1299,  le  libre  échange  de  toute  espèce  de  marchaQ' 
dises*  et  s'opposs  à  tout  péage  sur  la  Radelle,  entre  Aiguesmortes  et 
Mauguio.  lien  maintient  la  franchise  en  faveur  des  Montpelliérains,  même 
des  étrangers,  et,  renonçant  à  profiter  du  monopole,  il  autorise  le  transit 
par  les  graux  et  par  terre,  à  la  seule  condition  de  payer  le  denier  par 
livre  au  port  d' Aiguesmortes  sous  réserve  des  droits  de  l'évêque  de 
Magueioneet  du  roi  de  Majorque'.  Il  multiplie  en  leur  faveur  les  lettres 
de  sauvegarde'. 

Pour  encourager  et  développer  la  production  du  vin  qui,  alors  comme 
aujouril'liui,  était  la  fortune  du  pays,  Pliilippe-le-Bel  permet  aux  gens 
de  Montpellier  lie  vendre  leurs  crûs  partout  oij  il  leur  plairait,  en  ne 
payant  que  la  redevance  ordinaire*.  Moyennant  le  versement  de  quatre 
mille  livres,  ce  qui  constituait,  il  est  vrai,  une  somme  pour  l'époque  , 

■  Lettres  royales  du  13  mai  1297;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  srm.  B,  eue.  i,  D'>4bis; 
cf.  arm.  A,  caïa.  izi,  u°  1.  —  Gannain,  HUtairt  d«  la  Commune  de  Montpttlier, 
t.  Il,  p.  127. 

'  Seatence  du  aén^hal  d'ArrebUj,  31  janvier  1300  (1302)  ;  Arch.  mno.  de  Montpellier, 
Orand  Thalamus,  !"  43  t".  —  Lettres  rojftlei  du  13  mai  1297,  du  dimancbe  apràa  la 
Saiot-Deiiis  13LII,  du  jeudi  après  la  Saiut-Luc  1301 ,  du  Jeudi  après  la  Ssiot-Martin  d'hiver 
1301,  du  2i  Juillet  1304  ,  du  14  mars  1308  (1309),  du  l4  septembre  1310,  et  du  dernier 
jour  de  mars  1312;  Arob.  mun.  da  MdDtpellier,  arm.  E  ,  casa,  ii ,  ii<»4bie,  8,  9,  tû,  12, 
13  et  14  —  Cerniaiii ,  Sisloir*  du  Commttve,  t.  l ,  p.  58;  Pièces  JuatifioativeH  ,  lzi  , 
LXTi.  —  Cf.  Bibliothèque  nationale,  ma.  pour  Françaii,  8409,  i"  8  r»  et  10  »•.  — 
Bertbelé,  Inventaire,  2036-2079, 

)  Voir  Arch.  luuo.  da  Moatpollier,  arm.  A,  oaai.  XTiii.  — Bertbelé,  ibid.,  a"*  345-350. 

*  Pkiiippus  Dei  gratia,  Praneorum  rtx,  Carcassont  et  Bellicradt  senetcallis  vtl 
éorvm  loca  tenentibui,  satutem.  Yolamut  et  voàii  presentium  tenore  mandamus  qua- 
l«nui  victualia  qveevmque  de  locit  et  villis  senescaltiarwm  veilrarum  ad  oillant 
MontUpestuiani  et  loca  baronie  sev,  pertinentiarttm  ywidem  porlari aeu  trantoêki  fiMS 
dificuUalia  obataculo  permittatis,  volentts  insuper  qttad  habilaCorei  seu  incol*  dicté 
ville  Montitpestulani  et  lotiut  baronie  teu  pertineneiarum  ejuedem  vina  Mita  de  villa 
baronia  seu  perlinenciis prediclts  txtrahere  valeant  itubicumque  volutrint  ad  v«ndtn~ 
dum  vetaliat pro  tua  utilitate  portare  ieuportari  faeere  fier  terrant  et  aquam  eomutta 
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i*iur  sera  bientôt  concédé  le  privilège  d'interdire  l'entrée  dans  leurs  murs 
de  tout  vin  (■traiiger  '. 

Le  représentant  du  roi  de  France  veut  faire  des  criées  sur  te  fait  des 
monnaies  d'or  et  d'argent.  Les  officiers  de  Majorque  s'y  opposent  et  le 
lieutenant  du  souverain  espagnol  doit  aller  à  Paris  pour  régler  cette  nou- 
velle affaire*.  Le  recteur  défeud  encore  aux  habitants  de  la  Part  Antique 
d'assister  en  armes  aux  revues  sur  le  territoire  étranger  ;  le  roi-seigneur 
de  Montpellier  de  protester  pour  cette  nouvelle  violation  de  ses  droits'. 

Jayme  est  d'autant  plus  hardi  qu'il  n'est  plus  en  guerre  avec  le  nouveau 
roi  d'Aragon  et  est  au  coatraire  très  bien  avec  Jacques  11  son  neveu. 
Appuyé  sur  lui,  «  ce  qui  n'était  peut-être  pas  très  adroit,  ni  surtout  très 
conséquent,  après  tout  ce  qui  s'était  passé  »  *,  en  bonnes  relations  avec 
les  consuls  de  Montpellier  qu'il  autorise  à  prélever  au  profit  de  la  ville 
deux  deniers  par  livre  sur  chaque  sctier  de  blé^,  il  présente  au  roi  de 
France  un  long  réquisitoire,  respectueux  et  inoffensif,  où  sont  énumérés 
quarante-six  griefs  contre  l'administration  capétienne*. 

Obligation  pour  le  roi  de  Majorque  et  les  Montpelliérains  de  recourir 

tolvéndo  àeveria  quamdiu  notiré  ptaeuerit  volttntati.  Non  ob»tantibut  quibuioit  ordi- 
nacionibvs  ;«u  prohitncionibvi  in  prtttritù  per  mm  facKs...  uco  nottagesimo  octavo. 
(Arcb.  muD.  ue  Montpellier,  arni.  B,  cua.  ii,  n°25).—  Berthelé,  Inventaire,  t.  1, 
uo  1079.  —  Dar.8  la  même  liasia,  nous  trouvons  un  vidimus  4a  Jean  do  Varaonea,  sénéchal 
de  Baaucaire,  ayant  trait  à  cette  question  dea  vins,  toujours  capitale  pour  la  région.  — 
Bertbelé,  ibid.,  lOBO. 

'  Acch.  muu.  de  Montpellier,  arm.  C,  oaas.  xii;  Bertbelâ,  idid.,  1576-1 6lfô.  —  Voir 
chapitra  suivant. 

*  ATch.  mu»    de  Montpellier,  arm.  B,  cass.  thi,  a'>Q;  Benhelé,  ibid,,  p,  701. 

■  Ibtd.,  arm.  dorée,  cass.  u,  a"  3.  —  Lecoy  de  la  Marche,  les  Relations  politiquet, 
liv.  lil,  ch.  Il,  t.  I,  p.  324. 

*  Liecoy  da  U  Marche,  ibid.,  p.  3^6. 

>  2ô  niara  I;;>i6  ;  Aroh.  muD.  da  Montpellier,  arm.  D,  casa.  x»i,  n°  1296.  ~  Berthelé, 
ibid.,  0°  lUd4. 

'  Hec  sunt.  inttr  alia,  gravamina  que  daminis  regibua  Ârragonia  et  Majoricarum 
inferuntur  ptr  officiait»  damini  régis  Francorum  in  baronia  Omeladesii  et  viacomitali* 
Carladesii  ac  m  villa  Montispeisutani ;  qae  lamen  non  offeruMvr  in  figura  judieii, 
nec animo  svàeundi  jttdieium  nec  litigium  aliguatanus,  sed  ad  domini  régis  Francorutn 
conscienciam  rolvmmodo  informandam.  (Aroh.  nat,,  J.  594,  n*  23),  —  Lacoy  delà 
Marche,  ibid. 
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à  la  cour  Ho  roi  de  France,  pour  tous  les  appels,  alors  que  l'évèque  de 
Maguelone  n'en  exigeât  aucun  ;  pour  les  Espagnols  de  faire  passer  par 
Aiguesmortes  les  navires  à  destination  de  t'rontignan  et  de  Laites ,  sur 
lequel  le  sénéchal  avait  cependant  fait  main-mise  ;  pour  les  Italiens  d'ha- 
biter Montpelliérel  ou  Nîmes;  arrestation  arbitraire  de  changeurs  justi- 
ciables du  roi  de  Majorque  et  vexations  de  ses  notaires;  séjour  des 
fonctionnaires  capétiens  dans  la  Part  Antique  où  ils  s'arrogent  tous  les 
droits,  notamment  de  battre  monnaie;  emprisonnement  même  pour  de 
simples  délits;  contrainte  des  sujets  du  roi  de  Majorque  à  prendre  les 
armes  pour  un  siège,  alors  qu'ils  ne  doivent  le  service  militaire  quedans 
un  seul  cas  ;  De  subversione  regni  vel  ejtis  partis  '. 

Les  agents  de  Philippe-le-Bel  objectent  :  l'accord  intervenu  avec  les 
italiens  au  sujet  d' Aiguesmortes  et  la  concession  aux  citoyens  de  dix-sept 
villes  lombardes  de  séjourner  à  Montpellier;  la  faculté  pour  le  souverain 
de  créer  à  volonté  des  notaires  ;  l'impossibilité  de  confiner  des  fonction- 
naires dans  un  faubourg ,  lorsque  la  ville  entière  reste  ouverte ,  etc.  ;  en 
cas  d'abus,  le  gouvernement  du  roi  de  France  est  prêt  à  les  réprimer 
et  à  nommer  des  experts'.  Ce  souverain  envoie  même  à  Montpellier  l'évê- 
que  de  Soissons  et  l'archidiacre  de  Lisieux  pour  régler  les  différends 
entre  ses  officiers  et  ceux  du  roi  de  Majorque ,  au  sujet  des  juridictions 
réciproques*. 

Une  enquête  est  ouverte,  en  1299,  et  dirigée  très  consciencieusement 
par  Gui  de  la  Charité,  évoque  de  Soissons,  et  Richard,  son  neveu,  archi- 
diacre de  Lisieux  ;  nous  en  avons  le  texte  complet,  très  intéressant  sur 
l'état  successif  des  graux  du  littoral  *  ;  mais  elle  n'aboutit  à  aucune 
conclusion  pratique.  Il  fallut  la  recommencer  l'année  suivante;  elle  fut 
plus  volumineuse  encore  et  sans  plus  d'effet'.  Le  monopole  d'Aigues- 
morles  mainlenu  persistera,  même  après  l'annexion  de  Monlpelliéret. 

»  Arch.  nat.,  ma.  lat.,  9182,  £"  88-69.  —  HUt.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  UO; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  235. 
3  Lecoy  de  U  Marche,  le»  Relations  politiques,  liv .  III ,  ch.  i ,  pp.  327-328. 
I  Id.,  ibid. 

«  Arch,  ntt.,  J.  892,  n-  9.  —  Germain ,  Histoire  du  Commerça,  l.  1,  pp.  3^6-378. 
i  Arch   nat.,  J.  915,  n"28.  — Lacoy  de  U  Marche,  i«rf.,liv.  III.  ch.  lu  ,  n  I,  p.  328. 
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La  question  d'argent  dominant,  chez  Pbilippe-le-Be) ,  toute  considération, 
il  ne  pouvait  se  résigner  à  faire  le  sacrifice  d'aucun  revenu  ,  et  les  ar- 
chives de  l'Hérault  renferment  d'énormes  dossiers  qui  prouvent  les 
tracasseries  auxquelles  furent  en  butte  les  péagers  du  canal  de  la  Radelle, 
qui  reliait  >fontpellier  à  Âiguesmortes  '  et  où  avait  été  établi  un  péage 
contrairement  aux  ordonnances  royales*. 

Dans  des  lettres  datées  de  Péronne ,  vendredi  après  l'Epiphanie  1297 
(1298),  soit  le  10  janvier,  Philippe-le-Bel  déclare  bien  qu'il  ne  veut  tou- 
cher en  rien  aux  droits  et  à  la  juridiction  de  !'évi>que;  celui-ci  n'en  reste 
pas  moins  en  butte  aux  tracasseries  des  fonctionnaires  du  roi  ou  aux  exi- 
gences de  ses  propres  monnayers.  Ce  môme  mois,  Bérenger  de  Fredol  se 
plaint  que  le  sénéchal  l'empêche  d'exercer  sa  juridiction  sur  ces  derniers 
et  s'oppose  à  ce  qu'ils  acquittciit  leurs  contributions,  comme  parfois 
occupés  dans  l'atelier  de  SommJères.  La  couronne  soutient  ces  prétentions 
tout  en  paraissant  donner  satisfaction  aux  prélats,  hormis  le  cas  d'empê- 
chement raisonnable,  formule  élastique ,  ouvrant  la  porte  à  l'arbitraire  et 
au  bon  plaisir'.  La  royauté  fait  bien  semblant  de  retenir  plutôt  que  de 
stimuler  le  zèle  des  agents  ;  baillis  ,  sénéchaux  ,  fonctionnaires  de  tout 
ordre,  imbus  des  principes  et  des  préjugés  des  légistes,  ne  se  préoccupent 
pas  des  moyens  pour  atteindre  te  but  final.  Ils  se  croient  tout  permis, 
certains  que  l'avenir  appartient  à  la  monarchie,  qu'elle  ne  saurait  leur  en 
vouloir  d'aucune  exagération  à  rencontre  des  privilèges  féodaux  et  que 
d'avance  l'impunité  est  assurée  au  succès. 

■  Arch.  DBt.,  J.  302  ,  D*  I .  —  Arcb.  dép.  de  l'HérsuU  ;  Ëitrait  de*  eclea  coDcei-D&Dt 
les  coasuU  de  mer,  p.  21,  —  Arch.de  la  commune  de  Montpellier:  Eeec  lunl  instru- 
menta ad  factum  de  Rudella  perlinenlia.  {S.  Pagézy,  Mémoires  sur  AigitesmorUs, 
2smém.,t.I,  p.  139). 

*  Oermain  ,  Histoire  du  Commerce,  1. 1 ,  p,  58.  —  Hiit,  gin.  de  Languedoc,  édit. 
Privât ,  t.  IX,  p.  213,  noti  5. 

s  Nisi  aliwd  sit  ralionaibiU  quad  obsistat.  (  Lettre  de  Philippe-le-Bel  au  Bénéchal  de 
Beaacaire,  1298).  —  Lettres  de  Cbarlas-le-Bel,  1299  et  1302.  —  Lettres  de  Philippe-de- 
ValoU,  30  décembre  1329,  Ë  août  1337  et  janvier  1339.  — Lettre  du  roi  Jean,  17  décembre. 
1355.  ~  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  liaguelone,  reg.  F,  {*"  178  v",  179, 
et  reg.  des  lettres-royaux  coaceroant  l'évêché  de  Magueloue  ,  P  17  t".  —  Oermaio  , 
Uonnaies  teigneuriales,  pp.  36-37* 
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Encore  un  demi-siècle,  et  PliîIippe-de-Valoîs  pourra  compléter  à  Moni- 
pellier  l'œuvre  de  Philippe' le- Bel  à  Montpelliéret ,  en  subsUluaut  à  la 
maison  de  Majorque  la  maison  de  France,  D'ores  et  déjà,  Jayme  11  devra 
concourir  aux  charges  générales  du  royaume  de  France  et,  en  130t  et 
en  1304,  verser  un  aide  pour  la  guerre  de  Flandre'. 

Au  commencement  de  1297,  le  roi  avait  ordonné  la  levée  d'un  cin- 
quantième pour  la  guerre  de  Flandre*  et  envoyé  ses  commissaires  dans 
la  sénéchaussée  de  Carcassonoe.  A  Montpellier,  le  lieutenant  du  roi  de 
Majorque,  Etienne  Sabors,  obtient  un  délai  de  faveur  d'un  mois,  au  bout 
duquel  ii  sollicite  un  second  sursis  qui  permet  à  son  souverain  d'envoyer 
une  ambassade  à  son  allié  Philippe-le-6el;  mais  les  commissaires  fran- 
çais refusent.  Toute  nouvelle  délibération  étant  inutile,  injonction  est 
faite  à  Sabors ,  cum  maturo,  perpenso  et  solempnï  consilio,  de  nommer  six 
prud'hommes  pour  commencer  ta  levée  du  subside  destiné  à  la  défense 
du  pays.  Le  lieutenant  espagnol  ne  voulant  pas  s'exécuter,  les  consuls 
protestent  par  acte  du  7  avril*. 

Dès  1300,  te  roi  impose  un  nouveau  subside  pour  la  guerre  de  Flandre 
qui  pourrait  recommencer,  et  dépêche  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire 
le  chantre  d'Orléans  pour  percevoir  le  produit  du  cinquantième  qui 
devait  donner  onze  mille  deux  cents  livres.  Le  monarque  y  soumet  les 
habitants  de  Montpellier*,  dont  la  seule  baronnie  était  prévue  pour  trois 
mille  cinq  cents,  et,  comme  la  commune  proteste,  il  essaie  de  la  rassurer 
en  déclarant  que  cette  imposition  ne  préjudicierait  en  rien  aux  libertés , 
immunités  et  coutumes*.  Au  mois  de  juin  4302,  il  mande  au  sénéchal  de 
Beaucaire  de  lui  envoyer  deux  mille  hommes  d'infanterie  et  de  convoquer 


t  Arcb.  muD.  de  Montpellier,  arm.  H.  ca«a.  ti  ,  no  I  ^  arm.  0,  eus.  i ,  n*  9.  — 
Garmkin,  Eistoire  de  la  Comrtmne  de  Uontpellitr,  t.  Il,  pp.  129,  130. 

'  BoQlaric,  la  France  tovs  PhUippe-la-Bel,  p.  255. 

»  Bill.  gétt.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  93;  édit.  Privât,  t,  IX,  p.  200.  —  Arch.  nat., 
ms.  lat.  9182,  f»  66-67. 

*  Lettre  de  fiDâéeembre  1299,  Bibliothàqne  oationale,  ma.  no  8409.  (lat.  9192,  f<>6QvO). 
—  Hisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  98;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  213. 

t  lAéutTà,  Histoire  de  Nimes.  1. 1,  Preuvea,  pp,  141,  li2.  —  SUt.  gin.  de  Languedoc  ^ 
l.  IV,  p.  98;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  213;  t.  X,  Preuves,  col.  368. 
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tous  vassaux  et  vàvasseurs  ayant  au  moins  deux  cents  livres  de  rente , 
gens  d'église  el  bourgeois  qui  oucuns  service  fere  nous  sorti  lenuz.  il  fixe  le 
rendez-vous  à  Arras  '.  Le  roi  de  Majorque  se  plaint  de  cet  appel  direct 
à  ses  sujets  el  fait  observer  qu'il  n'a  jamais  manqué  à  ses  devoirs  de 
féauté  ou  de  dévouement*. 

Il  ne  sufGsait  pas  d'annexer  des  territoires,  il  fallait  s'attacher  le  cœur 
des  populations,  en  les  protégeant  et  en  les  rassurant  contre  le  faux  zèle 
des  agents  de  la  couronne  ,  dédaigneux  des  droits  particuliers ,  infatués 
de  l'omnipotence  du  pouvoir  monarchique.  Philippe- le-Bel  réprime  donc 
les  excès  de  ses  officiers  et  leur  impose  le  respect  de  la  juridiction  épis- 
copale*.  Les  consuls  de  Montpellier,  par  exemple,  ne  se  faisaient  pas 
faute  de  paraître  en  armes  en  dehors  de  la  commune ,  où  cependant  l'évè- 
que  avait  haute  et  basse  justice.  Le  roi  charge  le  sénéchal  de  Beaucaire 
de  s'y  opposer  et  lui  interdît  de  s'immiscer  dans  toute  discussion  à  propos 
des  dtmes  ecclésiastiques  ou  de  la  discipline  cléricale*.  Pour  solidariser 
à  jamais  les  intérêts  du  pays  avec  ceux  de  la  couronne,  il  permet  le  libre 
échange  entre  tes  deux  territoires  de  tous  les  produits  naturels  *. 

De  tout  temps,  surtout  chez  les  peuples  riches,  la  question  des  débi- 
teurs a  été  capitale  pour  le  commerce.  On  en  découvre  l'importance  dans 
les  nombreuses  dispositions  de  notre  grande  charte  de  1204  et  dans  les 

■  Méoard  ,  Histoirt  dt  Nimes,  t.  I ,  Preaves  ,  pp.  144,  145.  —  EtMt.  géti.  de  Lan- 
gwdoc,  t.  IV,  p.  no  :  édit.  Pri*at,  t.  IX ,  pp.  235-236. 

>  Arch.  nalioD.,  ma.  lat.  9192.  —  Bist.  gAi.  de  Languedoc,  i.  tV,  p.  110;  édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  235.  t.  X ,  col.  400-403. 

I  Rpgixtre  dei  lettrei-rojauz  coDcernaDt  l'évëelii  de  Migaelone ,  li95,  !<>*  8t-84  ; 
1297,  f»  15  et  16;  I2W,  f<>69;  1302,  1309,  1311,  f"  24  et  46. 

*  Regiatre  dea  letCrea-royaux,  1295,  f^SI. 

■  î/on  exibeatù  i«u  impediatit  quin  vietvalia  et  ret  alie  qutlibet  pottint  de  terra 
nostra  ad  loea  fevdûrum  ipiorum  epiacopi  predieta  deferri;,..  manâantei  atiam  vobU  ut 
•predietùt  hamines  iptius  episeopi  ac  vaitallot,  ratione  eontractvum  initorvm  vel  delie- 
torwm  «ommiKorum  in  eisdem  ftudis,  eatra  tadern  fevda  nen  ptT-miltalii  in  eavsam 
trahi  seu  ad  judicium  evocari,  et  insupar  eontra  ipsoi  homints  et  vaisalloi,  ratione 
feudorum  iptorum  vet  contractuum  predietorum,  aliquid  ttatui  in  prejudicivin  ipsius 
episeopi,  et  «tiam  eodem  irrequieito,...  minime  tufferatis.  {  Regîatre  des  lettrea-royaux, 
P  1 1  et  luiv.).  —  Oermain,  Hittoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  pp.  118-119, 
sole. 

T.  u  48 
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sl&lalsàa  Petit  Thalamus*.  Les  croisades,  eDtrataaDl  de  grands  déplace- 
ments d'Iiommes  et  de  capitaux ,  nécessitaieot  d'énormes  opératioDS  de 
commerce  ou  de  crédit ,  et  occasionnaieal  des  litiges  dans  toutes  les  par- 
lies  du  pays.  Obligés  de  poursuivre  leurs  débiteurs  devant  les  juges  de 
leur  domicile,  les  créanciers  préféraient  plus  d'une  fois  perdre  leur  a^ent 
que  s'exposer  aux  frais  et  aux  interminables  délais  d'un  procès  '.  Frappé 
de  ces  inconvénients,  saint  Louis  établit,  pour  statuer  sur  toutes  contes- 
tations avec  les  marcbands,  un  tribunal  spécial,  attributif  de  juridiction, 
dont  la  compétence  n'était  subordonnée  qu'à  l'acceptation  préalable 
des  parties',  et  il  lui  donna  le  nom  de  Cour  du  Petit  Scet ,  parce  que 

>  Charte  de  1204,  tirt.  33,  34,41,43,71,73,74,  100;  Petit  rAaIamtM,  pp.  24,36,49, 
60,70,  76,80,  13Î. 

>  <  Nostrs  procureur  eu  l'audieuca  et  Cour  du  petit  aeel  noua  a  fait  dire  «t  remODtrer 
qu'à  causa  du  grand  trafic  dea  marchandiisfi  qui  vouloit  eetre  eiercé  eo  Doatre  roykume, 
tant  par  les  marchanda  eatraugera  que  regnicolea  ,  pluaieura  contrat*  ettoîeDt  entra  enx 
paasezen  vertu  desquels  leadlts  marchands  créanciers  ealoiecl  le  plus  souvent  oonlrainta 
d'appeler  leurs  dibiieurs  devant  leurs  jugea  ordioairea ,  lesquels  ,  à  cause  de  la  distance 
des  lieux  et  multiplication  des  délaya,  causoient  plusieura  subterfuges  aux  parties,  su 
moyen  desquels  les  procAs  estoient  de  ai  lougue  poursuite,  que  bien  souvent  les  pauTres 
créanciara  estoieat  contraints  se  transporter  en  plusieurs  lieux  OÙ  les  procès  eatoieot 
pendants  ,  et  pour  la  pourjuite  d'iceui ,  abandonner  du  tout  le  propre  eatat  et  trafic  da 
macohacdiies,  et ,  ajant  la  ehoae  pour  immortelle  et  déseapérée ,  leur  coDvenoU  quitter 
ce  qui  justement  leur  ealoit  dû  ;  et  pour  n'avoir  satisfait  à  ceux  eaquele  ila  estoient  rede- 
vables, faisoieat  banqueroute  et  s'absentolent  du  royaume  :  et  par  ce  moyen,  le  trafâc  de 
inarcbaDdise  le  plus  utile  et  le  plus  nfeessaire  eatoit  du  tout  anéanti  et  péri,  et  ne  bb 
trouvoit  presque  personne  qui  vouloit  contracter  *.  (  Déclaration  en  forme  de  charte  de 
Henri  III,  du  31  juillet  1553;  Recutil  ginéral  du  Èditt,  Déeiarationi ,  ArrSti  «I 
RègUmenli  notabltt,  par  Deacorbiac  ,  p.  364  }. 

*  <  Ce  droit  exceptionnel  d'attributiou  ne  constituait  pas,  à  proprement  parler,  un  pri- 
vilège, il  n'était,  dit  formellement  une  ordonnance  de  Charles  Vil  du  7  décembre  1437, 
qu'une  émauBlion  du  droit  de  sa  majesté  attaché  au  sceau  dont  ou  faisait  usage  et  qui 
était  reconnu  dans  tout  le  royaume  >.  (Desmaze,  le  ChdtttatdeParis,^.  240).—  <  A  usai 
les  anciens  auteur*  versée  dana  la  pratique  des  affaires  enseigoaient-ila  que  ai ,  en  r«gta 
générale,  le  débiteur  ne  pouvait  être  assigné  que  devant  le  juge  de  aon  domicile  ,  il  jr 
avait  néanmoins  dei  sceaux  attribuant  conuaiasanoe  aux  juge*  qui  eo  étaient  le*  gardîeoe, 
de  tous  les  difi'érends  qui  procédaient  des  contrat*  passé*  sous  lesdits  sceaux,  quoique 
les  cootractanta  demeurassent  en  toute  autre  juridiction  du  royaume ,  de  manière  que 
s'ils  étaient  appelés  devant  lesdits  juge* ,  iU  ne  pouvaient  en  décliner  U  compétence  >. 
(Pégat,  la  Cour  du  Pttit  Scel  ro^al  dt  UontptUitr,  1877;  Uimoiret  d4  V AcaditiU  ia* 
Lattret  de  Montpellier,  p.  7). 
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le  sceau  royal  était  d'une  importance  moindre  que  te  grand  sceau  exige 
pour  les  actes  de  l'autorité  royale.  Il  n'y  avait  en  France  que^ux  autres 
sceaux  conférant  le  même  privilège  ;  le  scel  de  la  préTfttg  de  Paris  et  le 
scel  conservateur  des  foires  de  Brie  et  de  Champagne  *. 

Ce  tribunal,  institué  d'abord  au  château  de  Montredon,  en  deçà  du 
Vidourle ,  puis  sur  le  pont  de  Sommières ,  dont  saint  Louis  venait  de  faire 
l'acquisition ,  fut  transféré,  en  1254 ,  à  Aiguesmortes,  qui  était  justement 
le  grand  port  de  commerce  pour  la  Palestine*.  Philippe-le-Bel ,  ayant 
acquis  Montpellîéret ,  s'empressa  d'y  transporter  la  Cour  du  Petit  Scel, 
installée  à  Porigine  entre  la  rue  Salle-l'Ëvéque  et  la  rue  Montpelliérel' 

■  <  Non*  devons  diro  que  Potbier  affirme  que  )e  aceaii  du  cUteiet  de  U  TÎila  d'Orléena 
dtait  4gBlemaat  attributif,  et  que  ceux  qui  eTiiant  contracta  àm»  des  actes  reçus  par  un 
notaire  de  ce  cbfttelet,  pouvaient  auMi  être  aHignés  devant  cette  Juridiction  pourl'exé' 
ontioD  de  leurs  engB^menla.  D'autre  part,  nous  Iïbodb  dans  VBistoirt  de  Nîmes  de 
Minard,  qu^il  existait  dans  celte  Tille  une  inslitolion  pretqne  semblable  h  celle  du  petit 
scel  de  Montpellier ,  laquelle  avait  Hi  établie  par  une  convention  intervenue ,  dans  le 
moi*  de  février  1877,  enire  le  roi  Pbilîppe-le-Hardî  et  des  roarchandB  italiens  qui  avaient 
quitté  Montpellier  pour  se  fixer  fc  Nimei  (Lauriire.  t.  IV,  p.  669;  Bist,  gé».  de  lan- 
9W«(Joc,  additions  de  Dumège,  t.  VI,  p.  86);  et  que  lorsque,  dans  le  milieu  du  iiT^sièela, 
le«  marchands  toicans  et  lombards  étaient  retournés  en  Italie,  cette  Juridiction  avait 
continué  de  subsister  et  s'était  étendue  aux  personnes  qui  s'y  étaient  soumiFes  par  les 
contrats  qu'elles  avaient  passés,  mSme  envers  d'autres  que  des  marchands  italien*. 
(Ménard  ,  Eiiioire  de  Nimes ,  t.  I,  p.  268 ,  et  note,  p.  104;  t.  III,  p.  IGQ,  et  note, 
p.  2S0).  Enfin  noua  savons  par  dea  lettres  do  roi  Charles  VI,  du  mois  de  mers  1400,  que 
le  l*r  juin  1342  réTgque  de  Beauvaia ,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  avait  établi  à  la 
Baatlde  de  Beauvoir  ,  dans  la  sénéchaussée  de  Toaloose .  un  garde  régent  on  Juge  qui 
aurait  la  même  force  que  le  petit  scel  de  Montpellier,  et  que  cette  institution  avait  été 
confirmée  par  dea  lettrée  de  Jean,  fils  aîné  de  Philippe-de- Valais  et  son  lieutenant,  dans 
le  mois  de  septembre  1344».  (  Lauriére,  t.  VIII ,  p.  391 .  —  Pégat ,  la  Cour  du  Petit 
8eel,  p.  10). 

■  Ménard,  Bitloire  de  la  ville  de  Nimet,  t.  I ,  p.  107.  —  Basville  ,  Mémoires  ivr  ta 
Province  de  Langitedûc,  p.  135.  —  De  Orefeuille,  Bitloire  de  la  ville  de  Montpellier, 
p.  M7.  —  Pégst ,  ibid.,  p.  7. 

•  Ordon natte*  des  Rois  de  France,  t.  IV,  p.  152.  —  Bist.  gM.  de  Languedoc,  t.  IV, 
p.  7B  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  170.  —  ■  D'après  les  plans  de  lieux  qui  forent  dreaséa  par 
les  PP.  Jésuites  ,  avant  de  prandie  possession  de  leur  nouveUe  propriété,  les  bâtiments 
de  U  Cour  du  Petit  Scel ,  qui  étaient  situés  sur  l'emplacement  où  ce  trouve  aujourd'hui 
la  petite  porte  du  Ljcée,  n'avaient  que  251  mètres  carrés  (78  cannai  qvadrala'). 
Cette  rue ,  sur  laquelle  s'ouvre  sujourd'hui  la  petite  porte  de  l'église  Notre-Dame  et  qui 
s'appelle  la  rue  des  Jéiuites,  portait  alors  le  nom  de  rue  du  Petit  Seel  ».  (  Pégat ,  ibid.) 
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et  qui  ne  devait  disparaître  qu'en  1749,  alors  que  des  circonslances 
nouvelles  et  le  progrès  général  de  l'ordre  public  permirent  de  supprimer 
les  juridiclioDs  exceptionnelles  ' . 

Le  style  de  la  Cour  du  Petit  Scel  devait  être  arrêté  dans  une  assemblée 
de  docteurs  et  de  légistes  tenue  le  \"  aoâi  134i,  dans  la  salle  capitulaire 
de  l'église  des  Frères-Mineurs  *,  et  l'acte,  dressé  par  Jacques  d'Omelas, 
notaire  royal ,  approuvé  par  une  série  de  lettres  de  Phi lippe-de- Valois*. 

Comme  organisation ,  elle  comprenait  deux  magistrats  -.  la  garde , 
(jfardta,  dépositaire  du  sceau,  dont  l'opposition  aux  contrats  déterminait  la 
compétence  de  la  cour,  qui,  avant  d'autoriser  les  «clameurs»,  vérifiait 
le  droit  aux  rigueurs  de  la  juridiction  et  délivrait  des  lettres  d'exécution, 
tant  au  dehors  qu'à  l'intérieur  du  royaume;  le  juge,  qui  statuait  seul, 
sans  assesseurs,  d'une  façon  sommaire  et  expéditive,  exclusive  de  tout 
déclinatoire*,  et  dont  les  décisions  étaient  exécutoires,  dans  le  royaume, 
à  l'égard  des  sénéchaux  et  baillis;  à  l'étranger,  des  juges  ou  des  per- 
sonnes opposantes  contre  qui  on  délivrait  dès  lettres  de  marque  ou  de 
représailles*.  Deux  nouveaux  fonctionnaires  leur  furent  adjoints,  un  pro- 

p.  40  ).  Cst  «mplaoemeiit  ayant  été  eédé  pir  Louit  XIV,  «n  1630,  pour  U  collège  des 
Jâtuitai,  (  voir  aux  archive*  de  l'Hérault  la«  ragUtrea  de  la  Cour  dei  Compta*  de 
Montpellier,  non.  1681,  î"  155,  et  aux  archives  da  la  Mairie  la  coatiouation  do  Qra»d 
Thalamui,  f  1  et  auiv,),  ou  décida,  le  3  septembre  \6&i,  de  tranaporter  le  peUt  ecel 
daos  la  cour  du  collège  S*iate-Aaae,  occupa  dapuia  Heari  IV  par  l'Ecole  da  Droit,  A  qui  U 
ville  donna  an  échttDge  le  Collège  de  la  Chapelle-Neuve  ou  du  Vergier.  (Pégat,  la  Cour  d» 
PttitSoel,  pp.  39-42). 

>  Edit  de  Louis  XV  du  10  avril  1710  portant  suppresiion  dea  juridictions  des  prévôtéa, 
cbâtelleuies,  vicomtes,  vigueriea  et  toutai  autres  juridictiom  dans  las  villes  où  il  y  avait 
daa  £Îèges  de  bailUges  ou  sénéchaussées  et  leur  réunion  aux  dits  baillagaa  et  séDéehaas- 
sées.  (Isambert,  Recueil,  t.  XXll,  p.  223). 

*  Laurière,  Ordonnaneei,  t.  VIII,  p.  348  et  auiv. 

*  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  Lettres-patentes  de  la  séoéchaussoe  daNimea,  t.  I,  p.  211 
et  suiv. 

*  <  Ed  la  Cour  du  Petit  Soel  furent  d'abord  établis  deux  officiera,  &  savoir  :  un  homme 
appelé  la  Qarde,  au  nom  duquel  sont  dépècbéei  les  premières  lettres  «ppellées  clameur*, 
par  vertu  desquelles  exécution  est  faite  sur  les  biena  et  sur  la  personne  dea  débitenra, 
aetoo  leur  soumission,  sans  avoir  d'autre  autorité  ;  et  l'autre,  l*  Juge,  qui  du  procès  a  1» 
totale  connaiBBBDee  >.  (  Déolaratiou  de  Henri  111,  du  31  juillet  1653;  lUcueil  gitUral  dat 
Editit  par  Descorbiac,  p.  384).  —  Pégat,  ibid.,  pp.  11,  12. 
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cureur  du  roi  pour  représenter  les  intérêts  de  l'État  et  défendre  l'obser- 
vation des  lois;  un  lieutenant  du  juge  pour  te  remplacer  et  le  suppléer 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions'. 

Les  appels  devaient  être  portés  devant  le  sénéchal ,  d'abord  à  Reau- 
oaire,  plus  tard  à  Nimes.  En  cas  de  confirmation,  il  n'y  avait  plus  de 
recours  possible;  en  cas  d'infirmation,  on  s'adressait  au  roi,  dont  le 
Commissaire  décidait  en  dernier  ressort*. 

Si  les  pouvoirs  du  juge  paraissent  trop  absolus ,  il  ne  paraît  guère 
qu'il  dût  commettre  d'abus».  On  ne  lui  reprochera  qu'une  rigueur  exa- 
gérée ,  légitimée  par  le  caractère  el  le  but  de  l'instilution  ,  qui  était  de 
statuer  spécialement ,  en  matière  de  dettes ,  pour  le  recouvrement  des 
créances,  et  par  la  rigueur  de  la  coutume  de  Montpellier*,  terrible, 
comme  l'antique  droit  romain,  à  l'égard  du-débiteur.  Ainsi  le  statut  con- 
sulaire du  29  juin  1321  condamnait  le  délinquant  étranger  à  être  exposé 
sur  la  place  du  change ,  les  braies  sur  la  tète,  sans  préjudice  de  la 
détention*.  C'est  pour  réagir  contré  cet  esprit  du  temps,  impitoyable 
aux  malheureux,  présumés  toujours  de  mauvaise  foi,  que  Charles  IV 
interdira  au  sénéchal  d'emprisonner  des  débiteurs  humiliés  qui  feraient 


>  Liuriàre,  OrdonHanets,  t.  VIII ,  p.  348  et  *mv.  —  P&gtt,  la  Cour  du  Ptttt  Sett, 
p.  17. 
1  Pégat.ifrid.,  p.  23. 
I  Jd:,  ibid.,  p.  26. 

*  Cbarte  de  1204 ,  art.  100.  —  Oermain ,  Eittoire  de  la  Commun*  d«  Jiontpellier, 
t.  I,  p.  309;    Bi$loire  du   Commtrct,  t.  11,  p.  127.  —   Pégat,  ibid.,  pp.  20-28. 

*  Clamore  facto  curit,  pro  atiquo  debilo  vel  dtbiti$,  de  aliquo  dabitorf,  MoMispes- 
sulani  kabilatore,  maiculo,. .  .  li  ipse  debilor  bonis  eaiserit,  ante  sententiam  vel  pott, 
et  ille condempnatus,  infra  tempus  a  curia  conititulum,pail  condempnationem  vet  com- 
poiiliongm  a  euria  faetam,  dixerit  se  non  poise  lolvere,  nisi  oslendarit  infra  mensem 
s»  factum  eîse  non  sohendo  casu  /brtuito,  vel  sine  euipa  sua,  ipto  intérim  a  curia 
eustodito,  euria  ipsum  tradi  indicente  vel  precipiente,  talii,  post  dictutn  meniem,  ptr 
eorreuot  curie,  proclamante precone,  m  tabulis  Cambii  ducatur,  et  ibi,  braccit  delrac~ 
tii  et  super  eapuî  ejus  depotitii,  creditoribus  suit  christianis,  tamen  si  ipsum  recipere 
pûltterint ,  tradatur,  et  in  eaptione  et  cuslodia  tamdiu  infra  viiiam  ab  eis  detineatur, 
quoutque  eis  fuerit  satisfaetum,  modérations  eustodit  et  refeetio-nis  gus  a  cwri'a  arb%~ 
trata.  (  Petit  ThalamM,  p.  76;  cf.  77  et  132-133).  —  GermaiD,  Histoire  du  Commerce, 
t.  II,  p.  128. 
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abandon  de  leurs  bions*  ;  Charles  V  exigera  le  payement  des  sommes 
enregislrées  depuis  plus  de  trente  ans  *. 

L'accord  des  évoques  et  des  rois  ne  pouvait  que  favoriser  l'absorption 
do  pays  par  le  pouvoir  royal. 

Clément  IV  et  saint  Louis,  en  critiquant  le  type  d'une  pièce,  au  titre  de 
Mahomet,  n'avaient  pas  contesté  le  droit  de  l'évéqueà  battre  monnaie*. 
Pbilippe-le-Bel ,  en  acquérant  Montpelliéret  et  en  décidant  d'y  transférer 
l'atelier  de  Sommières,  reconnaît  au  prélat  le  droit  de  monnayage,  mais 
frappe  d'interdit  ses  monnaies  dans  les  sénéchaussées  de  Beaiicaire  et 
de  Carcassonne ,  et  il  limite  la  circulation  au  diocèse  de  Maguelone ,  oii 
elles  subissaient  déjà  la  concurrence  des  monnaies  royales*.  C'était  en 
déprécier  la  valeur  et  en  réduire  singulièrement  l'usage  I 

Sur  la  plainte  de  l'évéque,  il  offre,  comme  dédommagement,  la  quote- 
part  du  roi  de  Majorque  dans  la  fabrication  s'il  parvient  à  l'acquérir;  en 
attend'inf  cette  compensation  pour  des  droits  de  l'évéque  à  l'égard  du 
seigneur  de  Montpellier,  le  libre  cours  de  ses  espèces  dans  les  deux 
sénéchaussées.  En  fait ,  il  se  contente  de  maintenir  la  circulation  dans  le 
seul  diocèse  de  Maguelone  '. 

■  Conquit ti iunt  nobit  eûntuUi  ville  Mtmtisptuttîani,  guod curiàles nottri,  ae  euitot 
tigitli  noffri  hominei  iws  creâitoribnt  peenniariter  obUgatot  incareerari  foeiunt,  noti 
obttante  quûd  cédant  boni»  svia  sine  fraude,  *t  aie,  quum  non  habeant  unde  vivant, 
plures  eiB  eis  fam*  ptrevnt,  proxtt  asstrvnt  contuUs  anttdieli.  Quare,  manâatnvi  vobis 
q^ad,tiesl  ila.  dictas  homines  pteuniariter  obligotos,  qui  bonis  *uis  cura  tfftctv  ctdtrg 
volunt  sine  fraude,  non  permittatit  incareerari  rations  sue  obligationis,  et  ineàreera- 
tot,  si  qui  lint,  premissa  eesaione  predieta,  faeiatit  a  eusiodiu,  liberari.  (  Lettre  de 
Cbarle«-le-Bel ,  17  airil  1323;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  A.  wib.  ts,  d<>  16).  — 
Bertheli ,  Inventaire,  n»  1 84.  —  Qermiiia  ,  Eittoira  de  la  Commvne  de  Uontpellitr, 
t.  Il ,  Notes  et  ÉclairciBseinentB,  vu  ,  p.  308  ;  Histoire  du  Commerce,  t.  II ,  p,  186. 

1  Ex  quo  taie  inconvénient  lequitur,  quod perplures  ea  hoc  hactenus  sunt  êahfredati^ 
et  pturei  adhuc  de  die  in  diem  super  hoe  divêrsis  falipanlur  laboribus  et  etcpensit,  in 
ipsorum  grande  prejudicium  et  gravamen.  (Lettre  de  Cfaarle*  V,  8  septembre  1364; 
Arch.  muD.  de  Montpellier  ,  arm.  C,  eeai.  xti  ,  d°  I).  —  Berthelé,  ibid.,  n°  1455.  — 
Oermain,  Histoire  de  ta  Commun*  de  Montpellier,  ibid. 

'  QermaiD,  Monnaies  teigneurialet,  p.  35. 

*  Arch.  départ,  de  l'Héranlt;  Lettres  de  décembre  1!Q3,  Regiitres  de*  lettrei-rovaux 
concernant  l'ivSché  de  Magnelooe.  —  Oermaio,  De  ta  Monnaie  mahomélane,  p.  35. 

*  Vobis  et  swcctstoribus  oestrisper  nos  et  sttcoessores  nostroi  eoncedimus  et  c 
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A  celle  moins  value  par  l'absence  de  débouchés  s'ajouteol  les  pré- 
teotions  des  monDayeurs.  Le  roi  les  comble  de  privilèges*,  et  révèque- 
comte  ne  pouvant  en  avoir  de  spéciaux  doit  recourir  aux  employés  des 
ateliers  royaux.  Mais  ceux-ci  refusent  de  reconoatire  la  juridiction 
melgorienne  et  de  payer  la  taille  ;  ils  objectent  qu'ils  ne  relèvent  que  de 
la  monarchie  capétienne. 

Par  deux  fois  sous  Philippe -le-Bel  ',  par  trois  sous  Gharles-le-Bel  *, 
Tévèque  réitérera  les  mêmes  accusations  ;  il  obtiendra  toujours  satisfac- 
tion apparente.  Les  monnayeurs  et  les  gens  du  roi  n'en  deviendront  pas 
moins  récalcitrants  et  entreprenants.  11  en  est  de  même  pour  la  mon- 
naie particulière  des  rois  d'Aragon  el  de  Majorque  que  l'on  frappait  à 
Gaslelnau*.  Gomment  n'aurail-elle  pas  été  supplantée  par  celle  des  rois 
de  France?  Malgré  les  ordonnances  de  Jayme  l"",  pour  ne  reconnaître 
de  cours  légal  qu'aux  monnaies  de  ses  États  ou  de  Melgueil ,  celle  de 


(  quod,  si  wnquam  noa  vel  ntacnsorts  ttûttri  acquifêremus  parttm 
guam  domin-us  Montiipetsftlani  ptreipit  in  moneta  Uttgorii,  quando  fabricatur,  ittam 
partem  vobis  tt  twattoribui  vestrii  intègre  rtmittentiu,  vel  cursttm  dabimui  illi 
monete  Melgorii  per  senescallias  Biltieradi  et  Carcattone,  aut  condignam  raeompen- 
tationtM  dabimui  pro  jure  quod  ea  cauta  habelU  et  pereipitit  in  et  euper  dominum 
Montiepettulani,  quodcunqve  horunt  not  mtiliterimvs  eu  iwnc  faciend^m.  (Aroh,  dâp. 
de  l'Hérault ,  Regiatres  des  Lettrei-ro/aux  eoDcerataC  l'évêchè  de  Maguelone,  f"  10  v". 
—  OerlDBia,  Jfannat«i  leigneurialas,  p.  35. 

■  Charta  de  Philippe-Auguste,  26  DOvembrs  l'21 1  ;  &p.  Manuel  de  Nvmitmatique  du 
mogen  âge  et  moderne  da  M.  Barthélem;,  p.  77.  —  Le  Blanc,  Traité  hittorique  dee 
Monnaie*  de  France,  p.  177.  —  Revue  numiimaliqt*e,  1850,  p.  121.  —  Qerroaia,  De  la 
Monnaie  mahomélane,  p.  36. 

^  Lettre  du  aiardi  avant  les  Ceodrei  1S99  et  du  mardi  apràa  le  dimaoclia  Reminiieere 
1302;  ap.  Cartulairt  de  Maguelime,Tog.  F,  f>  ISI  r",  et  Ragi«trei  des  latlres-rojaux 
eoDCeraant  l'évêché  de  Magnelone,  f  18  r"  et  71  t°.  —  Oermaio  ,  îionnaiei  teigneurialei 
p.  38. 

t  Cartulaire  de  Majuelone,  reg.  F,  f»  179  r»  et  180  «>>,  et  Kegiatrea  dea  lettraa-royaui, 
f»  17  T»  at  19  t".  —  Oermain,  ibid. 

*  Lettres  royales  de  Jayme  l«,  30  avril  1273,  Qraitd  TKalamut,  f9  21  t».  —  Qarmain, 
ibid.,  p.  26. 

'  Quoii  nullam  aliam  monetatn,  prêter  monetam  nostram  groetatn  argenti  ei  auri 
cutam  et  eudendam  ibidem  citrrer»  vil  recipi  paeiemur.  (Accord  eatre  l'évêque  da 
Magaeloae,  BJreoger  de  Fredol,  Jayme  l<r  at  le*  coosuU  de  Montpellier,  toachaut  la 
iBDaaiia  melgorieDDfl,  4  fjvrier  1272.—  Oarmaia ,  ibid.,  Dacuments ,  tiii,  p.  114). 
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France  était  déjà  très  répandue  ;  et,  suivant  la  politique  constante  de  la 
monarchie  capétienne',  elle  devait  enlever  toute  raison  d'être  aux  autres 
par  le  transfert  à  Montpellier  de  l'atelier  monétaire  de  Sommières,  dont 
les  seigneurs  d'Anduze  s'élaienl  dessaisis  en  faveur  des  Captât  ions*.  Ainsi 
décroissait  chaque  jour  et  allait  cesser  bientât  la  frappe  de  ces  pièces 
vraiment  étrangères  pour  nos  ancêtres.  En  vain  Jayme  H  ratifie  les  or- 
donnances de  son  père*  :  Sancbe  se  plaindra  qu'on  ne  respecte  pas  son 
privilège  antérieur',  oubliant  qu'il  l'avait  introduit  en  concurrence 
avec  celui  des  évéques ,  comtes  de  Melgueil. 

Les  fonctionnaires  français  refusent  de  faire  passer  les  lingots  sous  le 
contrôle  des  agents  majorquais,  et  Philippe-le-long  consacre  leur  résis- 
tance en  ne  donnant  qu'une  apparente  satisfaction  aux  plaintes  du  roi- 
seigneur.  Il  admet  bien  ses  prétentions  pour  l'afGnage  de  l'or  et  de 
l'argent  d'orfèvrerie  ;  il  ne  permet  pas  qu'on  lui  refuse  un  des  attributs  de 
sa  souveraineté,  dont  il  n'use  que  suivant  les  règles  de  l'hoiiiièteté,  dans 
la  mesure  de  son  droit  '. 

1  4  Les  comtes  de  Paria,  qui  ét&ient  Buaai  daci  de  Franea  et  abbéa  idculiera  de  Saiot- 
Denis,  comme  de  Saint- Martin- de- Tour*,  créàreut  da«  monnaie  avec  un  type  particaliAr 
à  Paris  et  à  Saint-Denis.  Lorsque  Huguei  Capet,  le  dernier  abbi  laïque  de  Saiat-DeDia, 
devint  roi ,  la  frappe  de  la  monoaie  cesaa  à  l'abbaye.  11  n'y  eut  plus  que  la  moanaie  de 
Paria  et  celle  de  quelques  ateliers  royaux  jusqu'à  Louia  VIII  ;  à  partir  du  règne  do 
ce  roi,  que  la  monnaie  tournois  et  la  monnaie  parisis,  réglées  par  Lonis  VIII.  Oo 
frappa  encore  dea  parisie  jusque  eoua  Charles  VIU  ,  puis  ee  ne  fut  plus  qu'une  mon- 
naie de  compte  abolie  seulement  par  Louis  XIV  en  1087,  Le  pariais  Tslait  un  quart  de 
plus  que  le  tournois.  Quand  Une  fut  plus  qu'une  monnaie  de  compte, il  indiquait  simple- 
ment un  quart  en  plus  de  toute  somme  énoncée  dans  les  actes  publics  et  dans  lea  paye- 
ments résultant  de  jugements*.  (De  Barthélémy,  CommuHtealion  à  l'Acadimie  d*s 
I»eriptions  tt  BtlUi  Lettrtt  \  séance  du  10  avril  1896). 

*  De  Barthélémy,  JIfanu«I  nwmiitnttUjwa  du  mo^enàgt  ttmoâern»,^.  181. — Oermain, 
Eittoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  123;  Monnaies  teignsurialts,  p.  2B. 

*  Lo  coofermamen  de  la  moueda  do  Isrgen  de  Casteloou.  (Lettre  de  confirination  de 
Jnyme  II,  13  mars  1277,  v"  ;  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  grand  ehartrier, arm.  B,casB. 
m,  n°  5.  —  Oermain,  ibid.,  p.  27;  Documents,  xii,  p.  124). 

*  Arcb.  nst.,seot.  hist. ,  «art.  i  340,  n°  37.  —  Oermain,  Motmaiet  aeignnvriaUa  , 
p.  89-30;  Documents,  zit,  p.  127. 

*  Nos  igilvr,  contiderantes  quod  nuUa  valeat  fiëri  injuria  t*u  iujiutitia  dieto  régi 
Majoricarvm,  juri  etjuridictioni  sve,  in  eo  ^uod  m  parle  nostra  Montitpesiulani  cwdt 
monetam  noitram  facimvs  et  tnonttagium  nostrum  tenemut,  cwn  in  diota  parte  nMtra 


Digitized  by 


Google 


L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  RÉUNIE  A  LA  FRANCE.    337 

Les  conflils  ne  cesseront  de  renaître  sous  Charles- le-Bel  comme  sous 
Phîlippe-de- Valois. 

En  1315  ,  sous  Louis  X  le  Hutin  ,  l'ordonnance  de  Lagn y-sur-Marne 
réglementera  le  monnayage  du  royaume  et ,  en  fixant  le  titre  des  diverses 
pièces  seigneuriales,  diminuera  la  valeur  relative  de  la  marque  féodale , 
au  profit  de  l'étalon  royal'.  Ainsi  s'explique  la  réduction  de  toutes  les 
émissions  nouvelles.  Dans  les  actes  du  xiv*  siècle,  même  dans  les  bulles 
d'Urbain  V,  il  n'est  plus  question  de  monnaies  melgoriennes.  La  livre 
tournois  supplante  les  autres  livres  comme  la  monarchie  le  régime 
féodal'.  Celte  démonétisation,  que  favorisent  de  fréquentes  refontes, 
commencée  en  1275  par  l'émission  qu'avait  ordonnée  Jayme  I*'  des  gros 
d'argent  raontpelliérains*,  est  définitive  et  complétée  la  fin  du  xiv*  siècle*. 

habéamus  attam  al  batiam  jvititiatn  et  mervm  ae  miccttim  imptriutn,  et  reliqua  pars, 
qvam  idem  rex  MajiyrieaTvm  tenet  in  MottttpeitulanOf  ad  nos  jure  directi  dominii 
ptrtineal,  et  a  nobis  idem  rex  Majoricarvm  teneal  in  fettdum  et  homagium,  tiobisgite 
et  non  aliieompeiat  jvseuâendi  monetam  in  Montepessvlano  et  ejut  baronia,  Heeatque 
eui'gue  in  jwrisdiclione  et  terra  sva  conditionem  svam  faeere  meliorem,  guanquam 
forte  in  aliquo  atiis  derogelttr,  ci4»n  hoc  doloie  non  fiai  nec  principaliter  vt  alii  of/leia- 
tur,  sed  vt  sibi  prosil  ;  attamen,  votentes  jut  suum  unicMique  tribuere  nostrumgut 
servare  illesum,  vobis  precipimus  et  mandamvs  quatenus  dictvm  regem  Majoriearutn 
sut  gentes  suas  non  impediatis  quominus  esmerum  auri  et  argenti,  in  operibtts  tanten 
awrifabrie,  hatere,  tenere  et  «aereere  possit  in  parte  sua,  sicul  habebat,  lenebal  etexeree- 
bat  anleqvam  fnonelagium  noslrum  de  Svmidrio  apud  Monlempestttlanum  translatum 
fuisset.  (LfltredePbilippe-la-LouKréRervatit  «uroi  de  France  le  droit  débattre  moDiiiie 
dana  la  ville  et  daita  la  baroQDie  de  Montpellier,  21  juin  1317;  Arcfa.  oat.,  nrclion  hUlori- 
que,  carton  J,  340,  n°  36).  —  Germaio,  Monnoies  seigneuriales,  DocijinentB,  xit,  p.  1S7. 

■  De  Bartbélemy,  Uanuel  de  Numiimatiqve  du  moyen  £ge  et  wodtrne,  p.  83;  Revue 
archéologique  de  1850,  p.  7.  —  Oeimaio,  De  ta  Monnaie  makométane,  p.  43. 

3  <  La  monnaie  tournoia  fait  son  apparition  dans  la  chroniqoe  du  Petit  Thalamus,  dia 
l'année  1S85.  et  y  figure,  à  partir  de  là,  à  diverses  repriaea.  Ses  rertatiODS  j  «ont  même 
enregistrée»  aous  la  rubrique  de  1350  et  de  1353,  ilu  moins  dans  le  Cartulaire manustrit 
de  ifonlpetlier,  conaervé  à  la  Bibliothèque  nationale;  d'où  il  leroblerait  résulter  qu'elle 
avait  dài  lora  officiellement  pria  posaessioii  de  cette  ville  ».  ( Oarmila,  Monnaies  sei- 
gnevriales,  p.  44,  note  1), 

•  Monetatn  grossam  argenteam . ..  avctcrilate  domir.alionis  natlre,  dvximvs  ordi- 
nare.  (Ordonnance  de  Javme  I",  du  8  février  1272(1273),  sp.  Arch.  mun.  de  Montpel- 
lier, grand  charliier,  arni.  E,  csei.  tu,  n"  I;  et  Grand  Thalamutt  f  21  r°.  —  Germain, 
ibid.,  p.  71. 

1  <  11  est  encore  question  de  sols  melgoriene  dans  un  accord  du  18  novembre  1 350  entre 
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Jayme  II ,  comme  du  reste  Jayme  1°'',  possédait  à  Moatpeilier  ud  ate- 
lier monétaire';  Pbiljppe-le-Bel  ne  pouvait  avoir  moias  que  son  vassal, 
aassi  décide-t-il  d'y  transférer  son  établissement  de  Sommières*.  S'au- 
torisaot  d'une  lettre  de  Pbilippe-de-Valois ,  du  21  janvier  1338,  qui 
constate  la  persistance  de  la  frappe  dans  cette  ville,  Germain  avait  conclu 
à  un  ajournement  de  cette  résolution'  jusqu'en  1340*  ;  Mite.  Guiraud 
rectifie  cette  opinion  en  produisant  une  lettre  de  Philippe-le-Bel,  du 
7  octobre  1310.  qui  étend  aux  monnayeurs  de  Montpellier  le  privilège 
concédé  à  ceux  de  Paris  de  l'exemption  d'impôts  pendant  le  temps  de 
leur  service ''.  Ainsi,  dès  1306,  comme  au  moins  en  1311  et  1332,  il  y 
eut  dans  notre  ville  un  atelier  spécial  qui  fonctionna  «  alternativement 
toujours,  simultanément  peut-être,  et  alors  concurremment:!)  avec  celui 
de  Sommières*. 

rdvêque  de  Maguelone,  Durand  de  Chftpellea,  et  sei  chaDoiaea,  publié  par  Oariel  [Seriet 
Prceittl.  Magal.,  Il ,  p.  49  at  suiv.).  11  eo  est  égaleroeot  parlé,  d'après  Plantavit  de  U 
Pause  (p.  1 19  de  sa  Chronologi»  des  Evêques  de  Lodiee ),  dan*  une  charte  du  23  jan- 
rier  1395,  où  la  valeur  de»  iols  malgorieas  est  assimilée  à  celle  des  soLa  loarnoU.  Il  en 
est  mention  aussi  dans  une  déclaration  de  l'évêque  de  Maguelone,  Maur  de  Valleville,  de 
1464,  à  propos  de  l'inféodation  du  bois  de  Vulène  et  du  mas  de  Caravettea ,  mais  ft  titre 
de  simple  reoseignemeDt  et  d'une  façon  tout  historique.  (  Ap.  Oariel,  ibid..  Il,  152). 
Puis,  il  n'en  est  plus  question  du  tout ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les  actes  de  l'Eglise  de 
Narboune,  où ,  eu  vertu  de  la  persistance  du  vieil  usage  ,  on  comptut  encore  au  temps 
de  Du  Cange  Ivoy,  Gloasarium  v*rbo  moneta  mêlgoritmi  )  par  sols  melgoriens  >. 
(Qermaia,  Monnaies  seigneuriales,  p.  44,  note  3  ). 

'  Ctitlodes  monete  nostre  argentée,  quam  apud  Castrum  nocwm  prope  Montempetitt- 
lanum  fieri  et  cudi  facimus.  {Grand  Tkaiamus,  f"  ai  v").  —  L.  Ouiraud  ,  Recherches 
topagraphiqves sur  Montpellisr  au  Moyen  âge,  hoocoeot,  p.  199, 

'  Arcb,  aépart.  de  l'Hérault,  reg.  des  lettres-royaux  concernant  l'évôché  de  Mague- 
looe;  lettre  de  Philippe-le-Bel,  de  U97,  V>  16. 

'  Noatram  apud  Simidrium  aut  alibi  interdum  cudunt  monetatn.  (Arcb.  départ, 
de  l'Hérault,  ibid  ,  f»  22  ;  cf.  lettres  de  Philippe-le-Bel ,  de  1297,  f«  16.  —  Germain  , 
Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  note  ru,  pp.  311,  314. 

*  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  reg.  des  lettres- royaux  ,  f>  22.  —  Ordonnances  de» 
Rois  de  France,  t.  II,  pp.  130-150. 

K  Arcb.  mua.  de  Montpellier,  grand  ohartrier ,  arm.  C,  cass.  xm ,  pidoe  n'  t.  — 
Bertbelâ,  Inventaire,  1472.  —  L.  Ouiraud,  ibid. 

0  F.  de  Saulcy,  Recueil  des  documents  relatifs  à  CHistoire  des  Monnaies,  —  Hist. 
gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  VII,  p.  430  etauiv.  Note  de  M.  de  Saulcy.  — 
L.  Guiraud,  ibid.,  p.  202. 
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Cette  concurrence  cessera  en  1340,  non  sur  l'initiative  du  roi,  mais 
sur  ta  plainte  de  plusieurs  «  ouvriers  et  monnoyeurs  du  serment  de 
France  et  autres  personnes  disans  que  nostre  monoie  qui  lors  estoil  à 
Sommières  seroit  plus  profitableraenl  à  Montpellier  »  ' . 

Il  y  avait  en  effet  trois  catégories  de  a  monnayeurs  du  serment  »  :  ceux 
de  France,  de  l'Empire  et  du  Rrabant.  Charlemagne  ayant  accordé  légè- 
rement ce  titre ,  d'ailleurs  héréditaire,  le  nombre  des  impériaux  réduisait 
d'autant  l'importance  et  la  profession  des  français.  D'un  autre  côté,  l'in- 
suffisance d'ouvriers  du  pays,  les  exigences  de  la  fabrication,  les  guerres, 
les  épidémies'  nécessitèrent  plus  d'une  fois  le  recours  à  des  étrangers. 
Pour  les  attirer  il  fallut  bien  leur  assurer  les  mêmes  avantages  qu'aux 
nationaux.  Du  moins  leur  nombre  ful-il  subordonné  à  celui  des  indigènes. 
Hais  la  main-d'œuvre  ne  faisant  plus  défaut  et  étant  même  surabondante 
à  Montpellier*,  Philippe  VI  écrit  aux  communautés  de  Languedoc  que 
toutes  faveurs  accordées  aux  monnayeurs  du  serment  de  l'Empire  seraient 
périmées  à  partir  du  15  août  1350*.  Cette  interdiction,  provoquée  par 

OrdooDAQue  de  Philippe-da-Valoia  ,  14  novembre  1340  ;  Ordonnances  des  Roit  de 
twanee,  t.  II,  p.  153,  note  6. 

>  En  1349  Dotamment ,  à  le  suite  de  la  peste  noire,  les  gardei  généraux  tTrâonnireot 
aux  garde*  particulière  d'admettre  dàs  lora  ibob  difficulté  tous  nonvesuz  membraa  sur 
■impie  préfentatioa  de  peraonnee  eonvenablee.  (  De  Saulcy,  Recueil  de  Documents  rela- 
tift  à  l'Histoire  des  Monnaies,  t.  1  ,  p.  272;  7  août,  4-lfi,  octobre  1349).  —En  1347,  on 
avait  inetsUé  dix  fourDeiaes  complètes  d'ouvrière  et  monnajeurB  du  lerment  de  l'Empire, 
(/d.  ibid.,  p.  26) 

*  Ea  parle  eontulum  et  habitatorum  ville  Montispttsulani  nobii  tignificatum  eatiUt 
ew»  querela,  gvod,  licel  hactenvi  propter  penuriant  monetariorutn  regni  Francis, 
monelarii  Imperii  fuerint  introducti  et  paria  eïsdem  concessa  privilégia,  fuit  tamen 
par  ordinationet  regias  itatutum  quod,  tuperveniente  eomptemento  monetariorum 
Regni,  monelarii  Imperii  nullis  gauderent  ewemptione  tett  privilegio.  sed  guamquant 
numeru*  wonetariorum  regni  eit  audits  ad  tufficeniiam  et  spedaliter  in  partibu» 
MontisptstvUmi,  ubi  tunt  plurts  numéro  quam  emigal  nécessita*  monetandi,  nichilo- 
miittM  Stephanus  Lautas,  Berlrandus  Faraudi  et  gvamptures  atii  habilatores  dicte 
ville,  se  dicentes  monelarioe  sew  operariot  aacramenti  Imperii,  de  raro  vero  in  moneta 
regia  servientes,  nilunfwr  se  et  bona  sua  actionibui,  konoribus  et  contributionibMS 
aliorum  eiviumdieti  loci  eaimere,  «ic.  (  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  grand chartrier,  Brin> 
E ,  eaas.  Tiii ,  liasse  22,  vidimus  par  J.  Silvain  de  lettres  du  roi  Jean,  du  5  novembre 
1360).  —  L.  Ouiraud  ,  Recherches  topographiqves  sur  Montpellier,  p.  SOI. 

*  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  grand  chartrier ,  arm.  C ,  cass.  ivii,  pièce  u'^  9:  un 
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les  ouvriers  sdeatel  iers  royaux,  comme  ceux  de  Sommières,  leur  réser- 
vait le  monopole.  Telle  fut  bien  la  raisoû  décisive  de  la  traDSlation  de 
l'établissement  de  cette  dernière  ville  à  Montpellier.  Le  déménagement 
s'opérera  du  8  au  16  novembre  1340  '. 

Le  premier  hôtel  de  la  monnaie  avait  été  établi ,  en  dehors  de  la 
Commune-Clôture,  dans  le  faubourg  de  Lattes,  alors  des  Frères-Mineurs, 
entre  deux  maisons,  sur  le  chemin  qui  conduisait  de  la  pierre  d'Arnaud 
à  l'église  Saint-Denis,  d'oil  l'appellation  de  carrière  de  la  Moneda.  C'est 
même  dans  ce  voisinage  que  se  fixèrent  les  officiers  monnayeurs  '.  La 
guerre  de  cent  ans  obligera  bientôt  à  placer  l'établissement  intra  muras. 
Ainsi  ful-il  installé  à  l'emplacement  actuel  de  la  Miséricorde  dans  la  rue 
de  la  Monnaie  qui  relie  la  rue  Sainte-Foy  à  celle  de  Montpelliéret  '. 

livre  procès  de  1358;  B«rt)ielé,,iDveQteire,  1484.  —  L.  Qniraud,  Rscktrekat  topogra- 
pAiguMSur  Montpeltigr,  p.  202, 

1  Ordonnance!  dai  roit  de  France,  t.  11,  p.  150. —  OartaaiU,  SUtoire  de  la  Commutte 
de  MonipeUier,  i.  Il ,  Notes  et  BclaireissemeDU,  pp.  31 1-314, 

*  Lapides  omnes  diète  domiti  antique  monete  régi»  UontiMpesiulani,  «il»  extra  muros 
ville  Jdonliipesiulani  et  m  suburbiis  Fratrum  Minortim  ville  preiefttit  Montispe$lu~ 
iani  et  in  carreria  publiea  dicta  de  Moneta,  per  guam  i<«r  de  Petra  Sancti  AmatUi 
versus  ecclesiam  beiti  Dioni/aii  ville  presenlis,  quequidem  domtu  confrontalur  «ai  tma 
parte  ci»m  hoipieio  Leonardi  Jeoeaii,  et  ex  atia  parte  cum  kospieio  teu  fundo  Pétri 
Constantinif  at  cum  dicta  carreria,  et  cum  alii*  auii  confrontationibui.  (Arcb.  départ. 
de  l'Hérault,  série  Q,  noteires:  Raymond  Mourrut,  reg,  123,  P  35  v"),  —  «Quel  fat 
rempleeemeat  de  ce  premier  Hôtel  de  la  Monnaie?  Un  acte  du  ^'i  aorembre  13o9  me 
permettra  d'éclaircir  ce  poiot  igaoré.  Biea  qu'à  ce  moment  le  domiaatioo  du  roi  de 
France  sur  Montpelliéret  remontât  au  plua  à  trois  quarts  de  siècle ,  les  maisons  divenea 
où  ses  officiera  eierçaieat  leur  juridictioe  tombaient  déjà  de  vétusté;  l'adminiatration,  en 
ee  lemps-là,  ne  coooaisaeit  point  d'exigeaces  en  fait  da  coostruetiooB  ou  d*emélioratioDB, 
et  il  paraît  plut  que  probable  qu'elle  s'était  cooteatée  d'utiliser  ,  h.  peu  de  fraie  ,  des  im- 
meubles de  simples  particuliers.  Pour  subvenir  am  dépenses  de  reatauration  des  maisons 
de  la  Ructorie,  de  la  Cour  du  Petit  Soel  et  des  prisons  ue  cette  Cour,  le  eénéchal  Amédée 
des  Baux  donne  l'ordre  à  Pierre  Bruoel ,  maître  des  tsuvrea  du  roi  eu  la  sénécbaussée  de 
Beaucaire,  de  faire  vendre  à  l'encsa  les  matériaux  provenant  de  l'aucien  Hôtel  de  1» 
Monnaie,  easex  récemment  transféré  dans  l'intérieur  de  la  ville,  —  A  ce  propos  on  marque 
la  simatioQ  et  les  confronta  de  Timmenble  ».  {  L.  Guiraud,  Recherches  topogrnphiquet  swr 
Montpellier,  XI ,  p.  202).  —  Voir  du  même  auteur,  la  Paroisse  Saint-Denis,  p.  fl5, 
et  plan. 

I  Arch  natioD.,eect.  hîst,,  cart.  J,  340,  u>  38 ;  Acte  de  vente  du  13  septembre  134 1  . 
—  Germain,  ibid.,  t.  Il,  Notes  et  Eclaircissements,  pp.  311,  314. 
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Jusqu'alors  chaque  corporation  d'arts  et  métiers  avait  soq  conseil  et 
ses  statuts,  son  blason  et  sa  bannière,  son  quartier  et  sa  loge  ou  chambre 
syadicale,  ordinairement  bâtie  à  l'ombre  d'une  église.  Â  Montpellier , 
il  n'y  avait  pas  moins  de  trois  loges  sur  la  seule  place  de  Notre-Dame- 
des-Tables:  la  Loge  dal  Pan  ou  Orgerie;  la  Loge  proprement  dite  ou 
Loge  des  Poivriers ,  plus  tard  la  Petite  Loge ,  après  la  fondation  de  ta 
Grande  Loge  ou  Loge  des  Marchands  '. 

C'est  Philippe-le-Bel  qui  fonde  cette  bourse  de  marchands,  c'est-à- 
dire  la  chambre  de  commerce ,  pour  faire  de  sa  nouvelle  seigneurie  le 
quartier  général  des  affaires ,  en  accroître  l'importance  et  y  asseoir  à 
jamais  !a  prépondérance  de  la  couronne ,  en  ftattant  t'amour-propre  et 
l'intérêt  des  bourgeois.  A  la  même  époque,  vraisemblablement,  est  encore 
instituée  la  bourgeoisie  royale,  que  Charles  V  transférera  ,  en  1373  ,  à 
Aiguesmortes,  après  la  cession  de  Montpellier  au  roi  de  Navarre.  C'était 
un  moyen  très  habile  d'attirer  sous  la  juridiction  française  tous  les  hom- 
mes mécontents  de  leur  seigneur*. 

Bérenger  de  Fredol  mort  le  5  janvier  1296,  le  chapitre  se  divise 
pour  le  choix  d'un  successeur*.  Les  uns  désignent  le  prieur  de  Saint- 
Firmin,  Bernard  de  Vissée,  d'une  grande  maison  de  Lodève  ;  les  autres  le 
dénoncent  à  Rome  comme  incapable.  Boniface  VllI  le  fait  venir,  et  ayant 
constaté  son  insufÛsance,  il  lui  refuse  l'institution  canonique.  Les  cha- 
noines se  mettent  aussitôt  d'accord  pour  demander  Gaucelin  de  la  Garde, 
évêquede  Lodève.  La  bulle  d'intronisation  du  10  août  1S96  justifie  celte 
nomination  en  louant  la  science,  tes  mœurs  et  l'expérience  du  prélat*, 

>  Compoit  Saiot-Paul ,  patsim.—  h.  Quiraud,  Râchtrches  topographtquet  sur  Moni- 
pallier,  11'  parlie,  m,  p.  65.  —  Voir  la  deecriptioa  de  la  Orande  Loge,  bfttie  eo  1384. 

*  OermHiii,  Hiitoire  de  la  Commun»  de  Montpellier,  l.  II  ,  p.  124. 

*  Mortua  domino  Berengario  Fredoli,  canonict  Magalonentea  in  ditcordia  tUg«rvnt 
domimtm  B«rnardum  dt  Yiriditco,  eanonicum  Magaionemem,  et  priorem  Saneti  Fir- 
mini,  illileratum  et  indignum.  Et  aeeadens  ad  papam  Bonifaeium,  apud  Anagniam, 
cwm  instructoribvs  sait,  propter  intuf/icientiatn  non  fuit  admiisvi  ;  sed  data  pottstat 
imtructoribua,  u(  alivm  idoneutn  dé  s<  nominareni:  et  quia  non  potuerunt  concordart, 
ptlierunt  dietum  domînum  Gaueelinum,  qui  tral  epi$copus  Lodooeniis,  (Arnaud  de 
Vdrdale,  édit.  Germain,  p.  150). 

*  Ad   venerabiUm   Fratrem   nostrum   Oaueelinum   Epiieopvm   Lodovenatm    vtttra 
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le  premier  qui  depuis  la  régularisation  du  chapitre  appartînt  au  clergé 
séculier*. 

D'une  noble  famille  de  Mende,  doyen  de  Brioude  en  4278,  vicaire 
général  de  l'archevêque  de  Narbonne  Aycelio  de  Monlaigut ,  en  1290,  il 
lui  avait  prêté  serment  comme  suffragant ,  le  23  mai  1292'.  Évêque  de 
Maguelone,  il  gagne  si  bien  la  confiance  des  chanoines,  que  le  prévôt,  les 
archidiacres,  le  sacristain,  le  vestiaire,  les  prieurs  claustraux  et  use 
quarantaine  de  prieurs  lui  arrogent  le  droit  de  trancher  les  diflërends  '  et 
de  nommer  à  tous  bénéfices  et  dignités,  à  la  seule  condition  de  recon- 
naître cette  prérogative  comme  une  simple  délégation*. 

mentit  oeuloi  duxijnvi  dirigtndos,  qvttn  nobii,  et  fratribui  noitris  de  bonctrum  teitn- 
tiarum  matitritat»,  morum  prvdetttia,  et  «piri'tualt'um,  et  lemporalittm  procidenUu, 
fide  digna  Uttimonia  comtnendarunl.  (  Bulle  de  Booiftice  VIII ,  Cartvlatre  de  Mague~ 
tone.  reg.  B.  CSJOt»).  —  Gatl.  christ.,  t.  VI. /«ilrum.,  378,  —Cf.  Gariel,  Seriti 
Prmul.  Magal.,  1 ,  p.  426. 

'  PoUhMt,  Regeata  Pontificum,  o"  24,381.  —  Gall.  christ.,  t.  VI,  Iiutrum., 
p.  378.  .—  Et  erat  clerievt  teeularii,  domu$  de  Garda,  mimateiuii  dioeeeit.  (Arakad 
doVerdjJe,  édit.  Oenntin,  p.  150). 

*  Qaliia  ekriitiana,  t.  V,  col.  fôO. 

■  Omnes  et  singuli,  parione,  priores  et  eammiei,. . .  pari eonttnsu  etvnanimi  voltm- 
tate,  abiqueecee»ptioneetreteniionequaeumque,omnesetsiHgi*latgve>titmespredU!ltu, 
tive  dielum  dominum  prepositum,  sive  dicttttit  infirmariwn,  live  oliat  perionae,  vet 
canonicos,  vel  capitulum  langèrent  ,  m  manu  et potestate  potverwnt  dicti  domini  epi- 
icopi,  voluntate  paeif\ca,eomposition«  jurif,  veljudicio,  simttt  vel  diviiim,  provt  elegerxt, 
tarminandoi,  in  tamque  eompromiserunt  de  ipsie  omnibus  et  singwlii,  lanqMam  in 
arbitmm,  arbitralorem,  teu  amieabilem  cotnpositorem,  mint  omni  plenitudint  potet- 
tatii  ..  (Pouvoir  donnn  à  Gaucelia  de  1&  Osrda  de  conférer  toua  bénéfices  eaDonUiiz 
pendaot  cinq  aos  .  7  décembre  1296  ;  Cartulaire  de  Magvtlone.  reg.  F,  f°  144  t<>  ).  ~ 
Arnaud  deVerdale,  ibid.,  Piècea juatiflcativea,  Lxit. 

*  Conetiserunt  eiiam,  pari  et  unanimi  voluntate,  quod  diclut  dominvs  Gaueelinvi, 
epiieoptit,  postit  et  debeat  omnes  digftitatet,  pertonatus  et  écelesiat,  prioratus  et  bene- 
fiàia,  ad  collationem,  institutionem  et  prooisionem  preposili,  cum  Magalonensi  eapitvlo, 
.pertinentia,  que  nvne  vacant,  vtl  qttoquo  modo  vacabunt  per  quinquennium.  conti- 
Hwum  et  eompletMm,  ab  hodie  inchoandvm,  conferre  trantferentet  in  dielum  dommutn 
epiicopum,  presententet  œeeptantem,  predielat  et  predicta  dignitates,personatus,  prio- 
rat*tt,  ecclesia»  et  bénéficia,  conferendi,  per  te  lolutt',  in  capitula  Magalonensi,  plenatn 
et  tiberam  potestatem  ;  ita  quod,  post  dictum  quinquennium,  nullum  ex  hoc  pinpuiW 
jnt  in  predictii,  vel  eorum  aliquibus,  sibi  naleal  vindicare,  quam  kabet  hodie,  vet  quam 
predeeesiores  sut,  Magalonentes  episcopi,  jure,  eoniuetudine,  uiu,  vel  privilégia,  Aoe* 
lentu  habueruM  i  et  qviequid...  feeerit,  hoefaeera  elfecitse  intelligatur,  ek 
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Le  7  juin  1 297,  il  confirme  les  statuts  de  son  prédécesseur  qui  déter- 
miaaieot  les  meubles  que  tout  prieur  devait,  en  changeant  d'église, 
laisser  ou  emporter,  et  il  eu  règle  l'ordre  à  suivre  dans  la  liquidation 
des  héritages  de  chanoines  claustraux  ou  curiaux  '.  Les  dettes  acquiltées, 
tout  devait  revenir  à  la  comoiunauté  et  se  répartir,  suivant  la  nature 
des  objets,  entre  le  vestiaire  et  l'iDârmier,  l'aumôaier  et  le  bibliothé- 
caire. Rien  de  plus  correct  et  de  plus  minutieux  que  ces  détails  où  se 
□lanifestent  l'esprit  pratique,  la  sagesse  scrupuleuse,  l'ordre  parfait  qui 
dirigeaient  l'administration  des  évêchés  et  des  chapitres  *. 

Le  23  décembre  1 297,  Booiface  VIII  invile  l'évéque  à  prêter  son  arbi- 

ilUui  «(  tllorum,  ad  gu«m,  «eu  qvot  hodU  noteitur,  «t  per  «um  deelarabUvr  ptrtintr*. 
(Pouvoir  doQDé  &  O&ueelin  ds  La  Oarde  ds  conféror  tons  bénéflcea  eaaomiui  peadvit 
cinq  aoi,  7  décombre  1296;  Carlulaircr  de Magiteione,  reg,  F,  f"  144  T*).  —  Arnaud  d« 
Verdale,  êdit.  Oermaiu,  Piào^a  jaaûficjiiives,  lxii, 

*  Anno  HOCiCTii,  Tii  idutjunii,  rtcetuuil  itatuta,facta  pmr  dominvm  Berengarium 
Srtdoii,  tjut  predeceuoTBm,  super  bonis  canonieorvm  morlworum,  al  trantlatorum, 
(Arnaud  de  Vardats,  tMd.,  p.  152).  —  Dommui  Oaueelinut  epitcopui,  et  daminvs 
AdemarvM  de Capreolii prepotilui, et  Wtiun  Capitaittm  générale, eongregatum Magalone, 
Utianimitar,  nemitxe  diterepaMe,  dedtrunt  ptenam  et  tiieram  poteitaltm  venerabilibus 
et  ditcrelit  viri*  domtnit  Johanni...  statuendi,  que  et  qualia  de  bonit  mobilibui  et  se 
moventibus  eccleiiarum,  seu  adminiitrationttm  ad  Capitulum  Magalone  ipeclanti^m, 
quilibet  priûr,  vel  rector,  cum  de  una  administratione,  trantferelur  ad  aliam  ejwdem 
Capitulif  seeum  poteil  licite  aspoitare,  et  neeeisario  relinquere  tetnatvr,  et  per  qvem 
tnodvm,  vei  ardinim,  eanoniearum  dtfunctorum  débita  exeoloantur,  et  qualis  et  quanta 
fideta  ereditoribui  eorumdem  super  probalioae  tuorum  debiloritm  neceisario  exigatur. 
(Réviaion  des  aututa  ds  Bereoger  de  Predol  sur  lea  bieus  dea  chaaoîuaa  de  Magueloae  , 
morta  ou  déplacéa  ;  Cartulaire  de  Maguetone,  reg.  ¥,  f  1 45  v°  ) .  —  Arnaud  de  Verdale, 
ibid.,  Lxiiij. 

^  CiVcJ  solutionem  debitorum  gie  ordinarunt,  quod  predicti  duo  eanoniei  priarei,  sic 
etecti ,  bona  mobitia  eujttsUbet  morientit,  liée  mortui,  tive  fit  prior,  sive  clauslralis, 
accipient  et  servabvni,  dtmeo  cwCt/Ecatt  fuerint  de  debitii  morienlis;  poelque  certifieati 
erediioribui  lohant  univeraa  débita  que  contraceit,  tioe  in  utHitatem  eecletie  verra 
tint,  eiae  nondum,  tamen  bona  tuffieiant  ad  predicta;  ti  vero  bona  haberent,  non 
tairten  lufficiant  ad  tolulionem  hujutmodi  debitorni»,  soleantur  débita  oedina  infra- 
Meripto,  Mt  primo  videiioet  toleantur  débita  que  apparent  in  utilitatem  eccUsie  fore 
versa,  etei  neceseitate  peraone  contracta,  pottmodum  illa  que  non  apparent  esse  versa 
in  utilitatem  eec'.eeie,  et  si  ad  ista  non  aufficerent  bona  defuneti,  rector  illiut  ecclesie, 
in  eujus  utilitatem  versa  fuerint,  ea  que  versa  Jitnl  solvere  teneatur.  Si  vero  necessitate 
person*  contracta  sint,  sueeessor,  qui  suecedet  in  eccletia  in  qua  moritur,  sic  oneratur 
solv.tiona  kujusmodi    debilorun%...Sivero,  solutia  debitiSy jweta  ordtnem  tuperiut 
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irage  entre  les  chevaliers  de  Sa  in  t-Jean-de- Jérusalem  et  les  religieux 
hospitaliers  d'Aubrac  dans  le  Rouergue*.  Il  s'adresse  encore  à  Jean 
Cambon,  prieur  de  Saint-Firmin  à  Montpellier,  archidiacre  et  sacristain 
de  l'Église  de  Maguelone,  pour  signiGer  que,  malgré  l'opposition  de  l'évè- 
quede  Nimes,  il  accorde  à  Raymond,  abbé  du  monastère  de  Saint-Gilles, 
et  à  ses  successeurs,  le  droit  d'avoir  la  mitre  et  l'anneau,  les  sandales,  le 
bougeoir  et  tous  les  attributs  pontificaux*.  En  1S98,Gaucelindela  Garde 
s'entend  à  son  tour  avec  les  consuls  de  Montpellier  au  sujet  des  vols 
commis  dans  le  bois  de  Valène  et  des  fourches  patibulaires  relevant  de 
sa  juridiction*.  Moyennant  une  simple  rente  de  quinze  livres,  payables 
au  carnaval ,  il  abandonne  aux  consuls  de  Frontignan  l'usage  de  l'étang 
d'Aiguës  dans  le  territoire  deBalaruc'.  En  1303,  de  concert  avec  l'évêque 

annotatttm,  eum  aliquid  fuerit  residuwm  in  bonis  morientivm,  <«tf  morluomm,  debeat 
prepoiito  appUcari.  (Révision  des  lUtats  da  Bdtenger  de  Fredol  sur  lei  biens  iw  cha- 
DOÎDSB  de  Maguelone,  moHi  ou  déplaçai;  Cartvlairt  de  Maguelone,  reg.  F,  f"145v'). 
—  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Qennain ,  Pièces  juBtificatiTOB,  Lxm. 

>  Héljot,  Histoire  dei  Ordres  religieuai,  t.  III ,  p.  17) ,  —  De  Orefeuille,  Eitloire  de 
Montpellier,  11,  p.  76. 

»  Potihast,  RegeitGi  Ponlt/Seum,  n"  24,748. 

j  Qvod  in  loeo  minui  dampn/iso  dieti  nemoris,  ad  hoc  famen  apto,  eligendo  per  dMoa 
dominât  tractatorei,  vel  e»  tpsis  trei,  et  dictas  coneules  qui  nunc  sunt,  <«w  aliquos  «a 
ipsit,  furce  plantentTtr,  seu  erigantur,  nomine  predicli  domini  episcopi,  et  pro  ipto,  in 
aignum  meri  imperîi,  quod  habet  dictui  dominut  episcopui,  nomine  dicte  Ecclesîe,  m 
netnore  lupradicto . .  ■  Quoci,  si  eonlingeret,  aliqvo  tempore,  etetiam  quandoeumque , 
quod  foresterius,  sew  foresterii  dicti  nemoris,  qui  pro  tempore  erit,  sffu  erunt.  wxor  et 
liberi  ejus  usqtte  ad  certum  nwmerum  l'tt  dicta  compositione  eomprehensum,  «unies  vel 
redeuntei  ad  diclitm  nfmus,  vei  ibidem  morantes,  aliquos  offenderent  in  personis,  teu 
aliquem,  vel  ipsi  ab  aliis  offenderentur  inpersonis,  vel  in  rébus,  ex  quo  deliclo  suspen- 
dendi  essent,  vel  etiam  mvtilandi,  quod  cognitio  et  punitia  ad  dictas  dominos  episcopum 
et  consules  communiter  pertîneat.  (Traosaction  entre  Gaucelin,  évéque  de  Maguelone, 
et  les  consuls  de  Montpellier,  au  sujet  des  fourches  du  bois  de  Vslàne,  24  mars  1298  ; 
Cartulairede  Maguelone,  reg.  A  ,  f»  178  v»,  et  reg.  D,  f"  3;6  v»),  —  Arnaud  de  Ver- 
dale,  ibid.,  liit. 

*  Dominus  episcopua  dieebat  et  firmiter  asserebat  universitatem  et  homines  dicti 
castri  de  Frontiniano  injuste  ft  irralionabililer  tenere  et  possidere  stagnum  guoddam, 
vocatum  vulgariler  Aygves,  situm  in  jurisdietione  et  districtu  castri  de  Balvtuco,  eum 
omnibus  suis  pertinentiis  et  ajaeentiiStjuribus,  inlroitibtn  et  lixitibus,  qvod  stagnum 
confrontatar,  ex  una  parie  eum  terra  Celé,  domini  Agathensis  episcopi,  ex  alia  part* 
eum  Rupe  Eratt,  en  alia  parle  cum  stagno  illustris  domini  régis  Majoricarum,  domini 
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d'Agde,  il  fait  enSn  établir  à  travers  l'étang  de  Tbau  les  limites  déâ- 
DÏtives  des  deux  diocèses*. 

Suzeraia  féodal ,  il  reçoit  l'hommage  des  divers  vassaux  ;  des  seigneurs 
de  Ganges  pour  le  ctiâteau  de  Brissac;  de  Guillaume  de  Fabrègues,  de 
Pons  de  Fredol ,  de  Pierre  le  Moiae  pour  leur  quote-part  dans  la  Tour 
Magne  de  Fabrègues;  de  Pierre  de  Cournon  pour  la  moitié  du  château 
de  Cournon- Terrai;  de  Raymond  Atbrand  pour  lacondaminedeSaussani 
de  Guy  de  La  Roche  pour  le  chàleau  de  Poussan  ;  de  Raymond  Ademar, 
damoiseau,  pour  la  moitié  du  fief  de  Carescauses  dans  la  dtmerie  de 
Juvignac ,  moyennant  l'albergue  annuel  d'un  chevalier;  de  Bernard  du 
Puy,  chanoine  de  la  cathédrale,  enfin ,  pour  la  terre  de  Grabeis*. 


UonUtpeMula-ni  tt  Frontiniani,  et  monasterii Saneli Salvatoris  de  Aniana,  «x  alia parla 
CMm  terra  dominorvm  de  Frontiniano,  et  ex  altéra  parte  cum  terra  et  jurisdietione 
domini  Maga  lonensia  episeopi. . ,  Gaueetinvs  dicebat. . .  dictum  stagntitn  ad  se  et  swum 
tpiseopium  pertinere  dsbere,  et  se  jut  habere  revocandi  dationem  in  emphiteoeim  ante- 
dietam,  per  conntles  et  sindicvm  antedictoi  aliegatam,  eo  gwia  deeeptio  ultra  dimidiam 
Jutti  prêta  interventral  in  eadem,.,.  Fuit  dicta  conlestalio  transactione  et  composi- 
Hone  arnica biti  inter  parles  predtciat  taliier  lerminata  et  sopita,,.  guod  predictutn 
totttm  tlagnam,  prtmt  eit  superius  confrontatum,  fit  imperpetuum  diète  universilalit 
et  hominum  de  Frontiniano. , .  quod  nullus  omnino  deincepi  faciot ,  vel  facere  postit 
tnanegnerias  novas.  (Traniaction  entre  Oaucelio,  évêque  de  Msguelone  ,  et  tes  conauls 
de  FrontigiiHO,  au  sujet  de  Tétang  d'Aîguea,  12  avril  1301  ;  Cartulaire  de  Maguelone, 
reg.  A,  f»  210).  —  Au  folio  S93  t"  se  trouve  rexpertiae  des  MaoiguièreB,  du  31  avril. 
—  Arnaud  de  Verdale,  édil.  Qermain,  Pièces  juatiflealives,  lit.  —  La  transaction 
contient  de  curieux  détails  sur  les  engins  de  pgche  en  usage  ou  prohibés. 

'  Cwm  lie  tett  queilio  esiet,  tuper  finibui,  terminii  et  limitibu*  ipsarwn  diocesum, 
de  eertis  toeit  et  usque  ad  etrta  loca  inferius  designata  stagnorum  et  aquarum  ;  que 
quidem  ttagna  et  aque  sunt  inter  tnontem  Ceie  et  catlrum  de  Bosigia,  dicte  dioeesis 
Agathensit,  et  catlrum  de  Balatuco,  eeeleaiam  Béate  Marie  de  Âquit,  et  catam  de 
Frontiniano,  diocesit  Magalonensie  predicte;  et  etiam  maris,  de  prope  dietum  montem 
dé  Cela  oerttt*  caitrum  de  Frontiniano, . . .  ratione  piieationum,  decimarvm,  pvlmenti, 
aeu  alteritti  eujusettmqve  perceplionis,  drechure,  porttonis,  seu  dominii  etJKriidietio- 
nû  eujxtscittnqve,  eeu  alio  quocttmque  modo,  ratione,  sev  causa,  (Limite  des  juridictions 
entre  les  seigneurs-évèque*  de  Maguelone  et  d'Agde  ;  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  B, 
f»3  V»,  et  reg.  F,  ^"219).  —  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  Pièces  justiâcativei, 
LSTi.  —  Procès-verbal  de  bornage;  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  E,  t"  5,  et  reg.  F, 

*  Oatiel ,  Séries  Prœsvl.  Magai.,  I,  pp.  439-431. 
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Qu'étail-ce  alors  que  cette  résidence  de  Grandmonl,  où  nous  avons  vu 
qu'avaient  été  discutées,  entre  les  agents  du  roi,  l'évéque  et  le  chapitre, 
les cundiLions  de  la  cession  de  Montpelliéret  à  la  France'?  Gariel,  de 
Grefeuille,  les  Bénédictins,  Renouvier,  Germain  lui-même  n'ont  absolu- 
ment rieo  dit  de  cette  maison,  dont  le  souvenir  se  rattache  doublement, 
ainsi  qu'on  le  verra  bientôt ,  à  notre  histoire  nationale  et  relif^îeuse,  sous 
Philippe-le-Bel ,  et  qui ,  grâce  à  la  pieuse  et  louchante  pensée  d'une  noble 
femme,  notre  amie,  va  devenir  un  lumineux  foyer  de  science  et  de 
charilé  "? 

Le  pont  Juvénal,  sur  le  Lez,  aux  portes  de  Montpellier,  ne  date  que  de 
1 267 .  Il  a  été  bâti  à  l'emplacement  d'un  ancien  gué,  sur  l'initiative  et  avec 
le  généreux  concours  de  Clément  IV*.  Sur  la  rive  gauche,  deux  voies, 
alors  comme  aujourd'hui ,  se  dirigeaient  l'une  au  midi ,  vers  Lattes , 
l'ancien  port  maritime  de  la  ville  ;  l'autre  au  nord,  vers  Melgueil,  chef-lieu 
féodal  du  comté.  La  première  était  d'un  intérêt  général  pour  le  commerce  ; 
aussi,  bien  que  les  papes  fussent  opposés,  comme  suzerains  de  la  région, 
et  les  conciles,  comme  protecteurs  des  peuples ,  à  tous  nouveaux  péages 
qui  auraient  constitué  autant  de  charges  pour  les  populations  et  d'obsta- 
cles au  trafic,  Grégoire  IX ,  en  1238,  et  Alexandre  IV,  en  1257,  autori- 
sèrent les  consuls  à  lever,  sur  les  transports,  des  mailles  ou  oboles  pour 


•  Voir  ci-desaua,  t.  Il,  ch.  i»,  p.  317. 

■  Amélie  Bertrand,  fills  du  docteur  Bertrand,  profeiieur  agrégé  de  ta  Faoultà  d« 
médecine,  membre  de  l'Assemblée  coDitituants  en  I84B,  Touve  d'Étianne  Bouiaion,  l'émî- 
oent  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  député  à  l'Asiemblée  naUonnle  en 
1871.  Elle  est  décédéa  i  Qrandmont,  le  8  novembre  IB93.  Par  son  teetament  du  8  aep- 
tembre  de  cette  mSme  auuée,  elle  donnait  à  la  Faculté  de  médecine,  dont  son  père  et 
■on  msrt  avaient  été  deux  illuatratioDi,  ce  magaiflqne  domaine  qui  comprend  un  cbâtean 
arec  cent  hectares,  et  un  demi  million  d'argent,  aana  compter  des  collections  acientifiques 
et  artistiques  à  la  Faculté  des  aciencea  et  au  Uusâe  de  la  ville,  cent  mille  franca  an  Sémi- 
naire, pour  ne  parler  que  des  principales  libéralités,  Boniason  avait  déjà  légué  cent  mille 
francs  à  la  commune  de  Mauguio  ,  cent  mille  franca  à  la  Faculté  de  médecine ,  ainai 
que  sa  bibliolbàque  de  12,000  volumes,  quelques-uns  d'une  grande  valeur,  L'Institut 
Boni  «son -Bertrand  a  été  reconnu  d'utilité  publique  par  décret  du  Préaident  de  la  Répu- 
blique, du  a  février  1897. 

*  Voir  ci-deasus,  t,  II,  ch,  xii ,  p.  159. 
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['entrelien  du  grau  et  des  avenues  '.  La  seconde  voie  ne  devait  guère  èlre 
fréquenlée  par  les  voitures,  puisque  nous  voyons ,  au  xiv^  siècle  encore , 
les  évéques  eux-mêmes  ne  voyager  qu'à  cheval*. 

A  deux  kilomètres  du  pont ,  à  gauche  de  la  route  nouvelle  de  Melgueil, 
à  droite  de  l'ancienne ,  au  xvi'  siècle  déjà,  «  le  chemin  vieux  »  '  sub- 
siste, caché  par  des  bâtiments  de  ferme,  Saint-Pierre  de  Monlaubérou, 
église  romane  du  xi*  siècle,  existante  dès  1080*,  paroisse  rurale  jusqu'à 
la  Révolution  ,  maintenue,  comme  succursale,  ainsi  que  Saint-Michel 
de  Montels,  au  midi  de  Montpellier,  sur  la  route  de  Vilteneuve-lez-Mague- 
lone,  par  la  loi  du  9  septembre  1791  *.  Les  deux  chapelles  ont  été  ven- 
dues comme  biens  nationaux*  et  ne  sont  plus  que  de  simples  celliers 
appartenant  à  des  particuliers. 

Immédiatement  après  Monlaubérou,  s'étend  un  plateau  ,  formé  de 
cailloux  ellipsoïdaux,  siliceux  et  d'origine  glaciaire,  particulièrement 
propre  à  la  culture  de  la  vigne,  et  dont  le  crâ  est  réputé  le  premier  de 


'  Voir  ci-dessui,  t.  II,  ch.  xt  et  m,  pp.  66  et  W, 

*  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  fond*  de  l'aDcien  séniiDaîre;  Procédure  et  arpentemeat 
dai  terrât  de  Orandinont  pour  te  ayndie  dei  prélrei  de  l'Oratoire  de  Montpellier,  prieur 
de  Notre-Dame  de  MoDteberdoD,  Ordre  de  Orandmont;  3]uillet  1592.  —  Il  y  eat  au»! 
quBBtioa  d'un  ehemin  de  Oraudmont  ans  <  termes  de  Melgueil  >, 

■  Voir  procèa- verbaux  notariéa  de  prestatioD  de  senneots;  Arch.  départ,  de  l'Hérault, 
Cartulairt,  9,  —  Oermain  ,  U  Temporal  dea  Évêqvet,  p.  1 1 , 

*  Anna  Domini  eirea  ULXXI,  Qoihofrtdus  canonieoi regttlarei  de  nooo  instilvil,  tt,ad 
eorum  suttentationtm,  communie  dtdit  omnêi  tccletias...  eeeUsias  Saneti  Pétri  et  Sancti 
Johannis  de  Montearbttonê.  (  Aroaud  de  Verdale,  Catahgus,  édit.  Qennain,  p.  72).— 
Y  avait-il  alors  deux  églisee  ou  dan*  la  même  église  deux  chapelles?  Aucune  u'eat  meu- 
tiounée  dans  le  privilège  d'Adrieo  IV,  en  faveur  de  l'église  de  Maguelone;  15  avril  1155. 
(Vûiroi-desiue,  t.  I,  ch.  vn,  p.  267).  Dans  celui  de  Grégoire  IX,  du  12  Juillet  1228, 
il  D'est  question  que  de  Saint-Pierre,  Saneti  Pétri  de  Montearbedont,  (  t.  Il,  ch.  il, 
p.  4B).  Anno  hccxui,  Johannes  de  Montelauro  feeit  compoiifignetn  salii  tceletiee 
liagalontntit  invlil«m  eum precepiore  Qrandiimontis prope  Monttmarbedonem.  (Ibid., 
p.  128  }.  —  OermaÎD,  le  Temporel  det  Évêquet,  p.  38  . 

>  De  Orefeuille,  continuation  par  de  La  Pijardière,  t.  IV,  p.  521.  —  Sauret,  Sistoire 
religitaee  du  déparlement  de  rSérault  pendant  la  Révolution,  t.  Il ,  p.  195. 

*  Arch.  départ,  de  l'Hérault  ;  Procédure  et  arpantement  des  terres  de  Orandmont  pour 
le  syndic  des  prâtres  de  l'Oratoire  de  Montpellier,  prieur  de  Notre-Dame  de  Moateberdon, 
Ordre  de  Orandniont. 
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Montpellier.  Au  moyen  âge,  ce  iprroir  devait  être  parfumé  de  simples  et 
d'herbes  aromatiques ,  comme  les  coteaux  d'Ëpidaure ,  le  sanctuaire  de 
la  médecine  grecque.  11  était  célèbre,  surtout  depuis  les  Platler',  par 
une  flore  spéciale  ,  collectionnée  par  Boissier  de  Sauvages  pour  Linné  , 
qui  provoquait  aussi  l'enthousiasme  du  savant  suédois':  Gramuntium  locus 
mirabili  ptanlarum  varietate  juaaidus.  Hebenstreil,  à  son  retour  d'Afrique, 
déclarait  qu'il  n'avait  vu  dans  aucun  pays  tant  de  variétés  réunies  dans 
un  si  petit  espace:  Gramunlium,  eao  Afrka  reduiv,  D.  Hebenstreit  vtdeiK 
diœit  se  nullibi  gentium  vidisse  tantam  varietalem  plantarum,  in  tam  eaoiguo 
loco*.  On  y  retrouve  encore  quelques  vestiges  de  l'antique  et  fameux  bois 
de  chênes-verts,  dont  les  derniers  rejetons  font  la  grandeur  sévère  et  la 
beauté  mélancolique  du  site*. 

C'est  là,  en  vue  des  Cévennes  et  de  la  mer,  dans  une  légère  dépression 
du  terrain,  que  les  Grandmontains  avaient  fondé  un  monastère,  séduits 
peut-être  par  l'isolement  qu'assurait  la  difficulté  des  communications  et 
qui  était  la  première  loi  d'un  Ordre  voué  surtout  à  la  retraite. 


'  Voir  notre  tome  I,  Introductioci,  p.  lx.  —  Nous  avons  commis  une  erreur  eu  disant 
que  Montaubérou  avait  été  un  prieuré  de  Orsadmoat.  N'ayant  pas  encore  découvert  la 
chapelle  de  l'ancien  monastère,  nous  avion*  supposé  que  c'était  celle  de  Montaubérou. 

"  Nathorat,  Flora  Monspeliensis,  publiée  Bu  volume  IV  des  Amcenitatts  Âeademia, 
Stockolm,  1759,  p.  472. 

>  Voir  MagQol,  BotanicKm  Monsptlimse,  1676,  «partim.  —  Brousaonnet,  Catalogue 
de  80  espèces  de  plantes  qu'on  doit  ajouter  à  la  Flora  Monspelientii.  La  plus  remar- 
quable qu'il  signale  est  i'Isoatas  laeustris,  L,  sp.  699,  1,  haà .  in  aquii  itagnanttbus, 
prtluli  Oramuniiani .  Qouan  la  mentionne  <  dans  les  petits  lacs  à  Orammont  parmi  les 
gazons,  la  gratiole  et  la  menthe  de  cerf  >.  {Serborisationt  des  environ»  de  Montpellier 
ou  Guide  d*  botanique  à  l'usage  des  élèves  de  CBcole  de  Santé,  p.  72.  IV"  année  Répu- 
blicaine). —  F.  Aubouy,  VIsoetes  de  la  mare  de  Grandmont  (_Isoet*s  sttacea,  Dekille), 
ap.  Annales  de  la  Société  de  Botanique  de  Lyon,  t.  XXII ,  1897.  —  On  trouve  encore 
au  milieu  des  vignes,  une  mare  depuis  longtemps  connue  des  botanisles  qui  herborisent 
avec  profit  le  long  des  haies  et  des  branesailles  du  voisinage.  —  Nous  remercions  notre 
excellent  ami,  M.  Plahault,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  ,  des  reaseignementa 
qu'il  a  bien  voulu  nous  fournir.  BouiatoD,  pendant  les  dernière  jours  de  sa  vie,  qu'il 
passa  à  Orandmont,  s'était  occupé  d'en  écrira  la  flore. 

4  4  U  reste  un  petit  bosquet  d'arbres  ,  qui  est  un  riche  échantillon  de  ce  qu'était  jadis 
cette  localité  >.  (  Quide  du  Voyageur  dans  le  département  de  l'Hérault,  par  J  .-M. 
Amelin;  1827). 
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Dès  la  6d  du  viir  et  au  ix'  siècle  ,  les  premiers  Bénédictins  avaient 
édiâé  à  Aniane  et  à  Saiot-Guillem  deux  tnagniâques  abbayes  ;  la  seconde 
encore  debout ,  pour  l'enchantement  des  artistes  et  des  archéologues.  Au 
xa"  siècle,  l'esprit  catholique  dominant  plus  que  jamais  dans  la  société , 
l'enthousiasme  de  la  foi  éclatait  dans  les  pèlerinages  et  les  croisades , 
dans  la  chevalerie  et  la  vie  cénobitique.  Les  deux  plus  anciens  instituts 
qui  prennent  naissance  sur  le  sol  français  sont  Cluny  et  Grandmont,  et 
chacun  d'eux  a  aussitôt  une  maison  à  Montpellier:  Cluny,  dès  1138, 
à  Saint-Maurice,  près  de  Casteinau';  Grandmont,  en  1180,  près  de 
Montaubérou ,  dont  la  nouvelle  maison  prend  ,  bien  qu'indépendante  et 
séparée,  le  titre  distinctif*.  Lodève  possédait,  depuis  1 128,  Saint-Michel 
de  Grandmont,  à  six  kilomètres  de  la  vitle'. 

Comment  s'était  développé  ce  rejeton  du  grand  arbre  monastique,  exu- 
bérant de  sève  et  toujours  vert ,  dont  les  ramifications  allaient  vivifier 
deux  de  nos  localités? 

Etienne ,  fils  du  vicomte  de  Thiers ,  la  ville  pittoresque  sur  les  confins 
de  l'Auvergne  et  du  Forey,  avait  réchauffé  sa  jeunesse  au  contact  de 
Grégoire  VU.  Épris  d'admiration  pour  une  communauté  bénédictine  de 
Calabre*,  il  résolut  d'en  constituer  une  dans  son  pays,  sur  ce  même  mo- 
dèle;  ce  qui  a  fait  affilier  son  Ordre,  quoique  spécial,  à  la  famille 
religieuse  du  patriarche  des  moines  d'Occident*.  En  réalité,  il  n'avait 


*  Domui  GrandUmontis  de  Montarbêton  h.  tolidos.  (  TâEtameot  de  Ouillem  VIII  ; 
lAber  In3trumtntorum,%.ClX,  p.  195).— J.  LevHtque,  Aftfialêt  ordittit  Grandhmontit  { 
Tfeciii,  1662,  p.  361.  —  Looi»  Guibert ,  Une  page  de  l'histoire  du  clergé  français  au 
xvni*  siècle,  Dtstruetion  de  l'Ordre  de  Grandmont;  Psri»,  1877,  p.  17, 

'  Voir  ci-desBUB,  t.  I,  ch.  vu,  p.  258. 

'  Voir  AlexaDdre  Vitalis,  One  Page  d'histoire  du  diocèse  de  Lodève,  le  Prieuré  de 
Saint-Michel  de  Grandmont ihlootfellieTt  1895,  §1,  p.  12. 

*  Gérard  Ithier,  aaptièma  prieur  de  GraDdinoDt,  Stephanvs  ordinis  Grandismontensis 
onnatifla.— MabilloD,  Annales  S.  Benedieii,  lib.  LXIV,  t.  V,  p.  66  et  100.  —  Leveeque, 
■'iDspirant  d'une  traditioD  particulariate,  dit  qu'on  ignorait  l*Ordre  de  ces  religieux: 
cujus  fuerint  ordinis  ineertum  est.  (^Annal.,  p.  51  ).  —  BolUndittei ,  Acta  Saitelo- 
rum,  t.  V,  Februahi;  t.  Il,  pp.  199-213.  —  Voir  Quibert,  Deslruelion  de  FOrdre, 
pp.  34-36. 

*  Ordo  tpecialis  (Leieaque,  Atmal.,  p.  51  et  auiv.).  —  Alii  Baailium,  alii  Benedictum, 
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fonnulé  aucune  r^le  et  n'en  reconnaissait  pas  d'autre  que  l'Ëvangile  : 
non  est  alia  régula  nisi  Evangelwm  Chrtsti'. 

Ai  jLuguitmum ,  at  isti  tingularem  magtitrum  habent  Dominwm  noilrwm  Jtsum  Chris- 
tvm.  (Jean  deSarisbéry,  ap.  Mftbillon,  Acta  Sanet.  Ord.S.  B.,  Pnef.,  11.  p.  50).  — 
Helyot,  Bistoirede»  Ordr«i  monasiiqutt,  t.  VII,  p.  409.  —  Voir  Ouibert,  i>M(rHe(fon  rfa 
rOrdr»,  34-36.  —  Martàoe,  Teler.  taript.  ampliwma  cotltctio,  t.  VI,  Prnf.,  20,  — 
Bittoirê  iittérair»  dt  la  France,  t.  X ,  pp.  416,  419.  —  «  Le  premier  docament  que  noua 
poiaédians  lur  les  origjpeB  de  l'Ordre  de  Orandmont  est  uoe  lettre  adreasSe  par  Qrégaire  VII 
k  saint  Etienne,  vicomte  de  Tkiera:  le  pape  approuva  le  deaieiu  qu'Etieoiie  avait  formé 
d'établir  uD  nouvel  ordre  moeastique,  et  il  appelle  les  bénédictioDs  du  ciel  aur  cette 
pîeaae  entreprise.  Mabillon,  en  publiant  cette  lettre,  B*ea  était  fait  un  argument  pour 
rattacher  l'ordre  de  Graotlmont  à  celui  de  Saint-Benoit  (Aeia  sanctorm»  ordinU  Saneti 
BMttditti,  BCBo.  VI,  pp.  Il,  4  );  maia  dana  la  auite,  il  conçut  dea  aoa)igons  «nr  l'autben- 
tioité  de  la  pièce.  {Annala»  ordtntt  Saneti  Benedieti,  t.  V,  p,  66).  Le  P.  Longueva) 
n'en  resta  pas  li,  il  regards  la  pièce  comme  anppoEée  (Hûtoin  da  l'BgliM  gallican») . 
LeJugementdeMBrtèiie(  Amp^ÙJimacat/ECd'a,  t.  VI,  p.  ix)  et  celui  de  D.  Tuain  et  de 
D.  Touitain  <  iVouti<aw  Traité  da  Diplomatiqua,  t.  IV,  pp.  303  et  309;  t.  V,  p.  236, 
note)  ne  lui  furent  guère  plus  f&vorablet.  D'un  autre  cAté  ,  Fleur;  {Bisuira  teeUsias- 
tique,  liv.LXlI,  édit.  de  1707,  in-4<>,t.  XIII,  p.  293),  le  P.  RéljotiBUtoire  dtt  Ordret 
monastiquat,  édit.  de  1718.  t.  Vil,  p.  409  ),  Baillet  (  Jcs  Vies  das  Saints,  édit.  de  1794, 
moi*  de  février,  col.  126),  les  auteura  du  nouveau  Oatlia  ehristiana  (t.  11 ,  col.  646) , 
et  Pb.  Jaffê  (t.  II,  col.  64S),  ont  admis  la  lettre  aana  aucune  observation.  Je  ne  croia 
pas  qu'on  puisée  hésiter  à  adopter  la  première  de  ces  opinione.  On  ne  aaurait  lire  la 
lettre  sans  reconnaître  combien  le  style  en  eut  différent  du  style  ordinaire  des  lettrée  de 
Grégoire  VU  ,  et  aana  y  découTrir  l'emploi  de  formules  insolites  à  cette  époque  >. 
Léopold  Deliale,  Examen  de  treixa  chartes  de  l'Ordre  da  Grandmont,  ap.  Mémoires  da 
la  Société  Française  des  Antiquaires  de  Normandie,  2*  série  ,  X*  volume,  XX*  de  la 
collection,  p.  178  ).  —  Nous  pouvons  ajouter  que  dans  le  Montuiicum  Oalticanum  bene- 
dictinum,  que  préparent  les  Bécédictins  de  Paris  ,  il  ne  sera  pas  fait  mention  de  l'Ordre 
de  Orsndniont.  Comment  expliquer  la  présence  de  pièces  apocryphes  dana  les  archÎTes 
de  Orandmoot!  M.  Léopold  Deiisle  attribue  cette  falsification  à  l'austérité  même  de  la 
règle  qui  iDleidicait  aux  religieux  de  faire  aucune  démarche  et  de  jamais  recourir  aux 
tribunaux  pour  se  faire  restituer  aucuns  biens,  (ch.  23,24).  <  Afin  de  se  conformera  ces 
rigoureuses  prescriptions,  qui  ne  furent  abrogées  que  par  Innocent  IV,  le*  religieux  de 
Orandmont  ont  dû  négliger,  au  lu'  siècle,  la  conservation  de  leur*  chartes  de  fondation 
et  de  donation.  On  conçoit  que  dans  la  luite  ils  aient  esaayé  de  remplir  cette  lacune  et 
qu'il  faille  se  tenir  en  garde  contre  les  pidoea  provenant  de  leurs  archives.  Il  ne  faudrait 
cependant  pas  croire  que  toutes  les  anciennes  chartes  de  l'ordre  ont  été  fabriquée*  après 
coup  :  un  grand  nombre  sont  d'une  authenticité  incontestable.  Pour  s'en  convaincre,  on 
n'a  qu'à  jeter  les  yeux  lur  plusieurs  originaux  da  xii*  siècle,  conservé*  aux  archivea  du 
département  de  Maine-et-Loire».  (Léopold  Deliale,  ibid.,  p.  187). 

>  Bibliothèque  nationale,  Ms.  lat.,  n"  17,189,  f"  130,  v«.  —  Hauréau ,  Sur  quelques 
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Pour  s'affranchir  du  monde,  il  s'enfuit  à  Muret ,  près  Limoges,  au  fond 
d'aae  gorge  où  ne  pénétraient  que  les  bètes  fauves'.  Les  disciples  y 
accourent  néanmoins ,  et  en  si  grand  nombre ,  que  la  congrégation  est 
honorée  de  la  visite  de  deux  cardinaux,  légats  du  Saint-Siège,  appelés  à 
une  destinée  si  opposée ,  l'un  comme  pape  ,  Innocent  H ,  l'autre  comme 
antipape,  Anaclet  H*. 

Huit  jours  après,  le  8  février  Mii,  mourait  le  pieux  anachorète  qui 
avait  décliné  rtionneor  du  sacerdoce*,  et  devait  être  canonisé  en  1189*. 
Quatre  mois  plus  tard ,  les  moines  d'Ambazac  ayant  revendiqué  la  pro- 
priété du  sol  de  son  monastère,  les  «  pauvres  frères  »,  comme  tes  appelait 
saint  Etienne*,  se  retirèrent ,  emportant  son  corps  dans  un  endroit  plus 
sauvage  encore,  au  milieu  des  rochers,  des  brouillards  et  des  vents  de  la 
Marche  limousine  de  Grandmoni ,  désormais  le  titre  de  l'Ordre  et  le  nom 
posthume  du  fondateur*. 

éerivaim  de  l'ordrt  de  OrandmonI,  sp.  Notie»»  »l  Eatraiti  dt»  manuscrits  de  la  Sibtio- 
ihique  nationale,  t.  XXIV ,  2"  partie  ,  p .  200.  —  «  Ce  qui  prouve  que  la  Râgle  publias 
Boaa  ton  oom  n'eat  paa  de  lui ,  c'eut  qu'on  ;  trouve  plus  d'une  «Uubîod  &  des  évâoeineDta 
qu'il  n'a  pu  eonnaltre, . ,  Comme  Gérard  Ithier  nous  l'apprend  lui-mêroe,  l'auteur  da  la 
Règle  eat,  dit-il ,  Buguea  de  Leeerta  >.  (Hauréau,  ibid.,  p.  26T).  —  Le  premier  éori- 
TBio ,  et  l'un  dea  plua  illuatrea  religieux  de  l'Ordre,  n'a  paa  do  notim  daoi  ï'BisMre 
titt^aire  dea  Bénédictin*.  Il  compoaa  cependant  troia  ooTragea  aur  aaint  Etienne  :  ton 
genre  de  vie  et  ses  meeuri ,  S.  Stephani  dicta  et  facta  a  Qerardo  Iterii  in  vita  ejtudem 
a  se  eomposita  inierta,  (Martène,  Amplieiima  eolleetio,l.  VI,  col.  1118-1134).  11  éori?it 
aee  Sententite,  qui  ont  été  perduea  ;  enfin  aa  Règle:  Régula  sancti  Stephani  confessons, 
ouetons  et  fundatoris  Ordinis  Grandismonlii.  (  Dijon,  1645,  iD-16;  Paria,  1651,  in-18; 
Rome,  1721.  —  Hauréau  ,  pp.260-2OT>. 

*  ULixtv.  Ordo  Grandimontis  in  Lemovicensibut  tnvmtlur.  (  Brève  ehronteon  ande^ 
gavense,  ap.  Thésaurus  navus  anecdotorum,  t.  111 ,  col.  1381  ).  —  In  Aquitaniam,  ad 
montem  nemorosum  qui  Muretum  dicitur,  et  non  longe  distat  ab  urbe  Lemoviearum. 
(L^veaqae,  Annal.,  pp.  30  et  3S), 

»  Louia  Ouibart,  Destruction  de  l'Ordre,  p.  28. 

*  Mabillon,  Annal.  8.  Benedicii,  t.  VI,  pp.  110.117.  —  Boltand.,  Acfa  Sanelor., 
Pebruar.,  t.  Il,  p.  206. 

*  Gérard  Ithier,  ap.  Boltand.,  Acta  Sanctor.,  Februar.,  t.  Il ,  p.  200.  —  La  fête  de 
aaint  Etienne  fut  même  étendue  à  troia  joura  :  8  février,  25  Juin  et  31  août,  anDivaraairea 
da  la  mort,  de  la  tranalation  dea  reliques  et  de  la  bulle  de  canoniaation. 

»  L.  Ouibert,/«ii.,  p.  30. 

*  Qrandismons  est  situs  in  montania  in  territorio  Lemovieensi,  austerus  et  gelidus. 
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L'Ordre  ne  comportait  qu'une  seule  abbaye ,  la  maison-mère  de 
Limoges.  Les  autres  couvents  formaient  de  simples  correcteries,  érigées, 
en  1317  seulement,  en  prieurés.  L'unité  de  directioD  garantissait  la 
fidélité  de  l'observance  et  explique  l'uniformité  du  style'.  Les  églises, 
généralement  dédiées  à  la  Vierge',  sont  toutes  du  xir  ou  du  commence- 
ment du  xiir"  siècle  *.  La  sobriété  de  l'architecture  reflète  l'austérité  de 
la  règle:  une  seule  nef,  sans  travées  ni  transepts,  sans  socles  ni  colonnes, 
sans  corniches  ni  arcs  doubleaux  ;  voûtes  en  berceau  sans  nervures  ni 
croisées  ;  pour  toutes  fenêtres,  trois  baies  dans  le  chœur;  une  seule  au 
pignon ,  aucune  dans  le  vaisseau  *. 

infertili»  «t  leopulosus,  ntbulostis  et  vtntis  t»posUug,  Oerardi  priori*  tu  Qrandimatrtig 
Eaptieatio  tibri  Mententiarum  S.  Stephani,  instUulori$  ordinis  Qrandimontensit,  P  ^a 
muiuBcrit  l27;^i>lieM  tt  Extrait*  des  Manuscrit*  de  la  B'bliothèqwe nationale,  t.'X.'X.W, 
2'ptrtie:  UniHia,  Sur  quelque*  Écrivain*  de  l'Ordre  (I«<?r(indmont, d'après  leu"  17187, 
de  la  RibliothéquB  nationale,  p.  255,  —  Leveaque,  Annal.,  p,  %.  —  Qall.  chriit., 
t.  II,  col.  643,  —  Comme  toutes  les  personnes  morsles,  OrsDdmoQt  avait  aes  armoiries; 
elles  étaient:  d'argent  au  chef  de  gue^tle*.  (Abbé  Nadaud,  Nobiliaire  du  diocèêe  et  de  la 
généralité  de  Limoges,  t.  II,  p.  368).  —  <  Un  sceau  de  l'abbaye  apposé  sur  Tinventaire 
du  trésor  de  1567  représente  la  Vierge  tenant  l'Enfant- Jésus  dans  ses  bras;  devant 
elle  ,  A  genoux  ,  ta  fondateur  de  l'Ordre.  Celte  piôce  est  en  la  possession  de  M.  Nivet- 
Fontaubert,  da  Limogeo.  (L.  Quibert,  Deitntetion  de  l'Ordre,  p.  17). 

<  Sur  la  règle  de  saint  élianoe ,  voir  Annal.  Bened.,  liv.  LXXIV,  nexoi,  t.  VI , 
pp.  116-117.  —  Hane  regulam  tam  Urbanu*  quam  Adrianui,  Alemmder  III  et 
Luciu*  III  confirmarunt.  (Gall.  christ.,  t.  II,  col.  646;  In*trum.,  col.  191). — 
L,  Ouibert ,  Destruction  de  COrdre  et  de  l'ahbaye  de  Qrandmont;  Paria  et  Limoges, 
1877;  p.  28. 

*  4  Sauf  celle  du  diocàie  de  Lodève  par  la  fondation  de  Bérenger  de  Vailhauqaei  en 
133S>.  (Vitalis,  le  Prieuré  de  Saint-Michel  de  Qrandmont,  p.  17).  —Cette  appellation 
remonte  plua  haut,  puisque  nous  la  trouTona  dans  la  bulle  de  Jean  XXII  de  1317. —  Noua 
trouvons  sueai  une  autre  église  sous  le  vocable  de  Saint-Jean.  (^Saint-Jean  dit  Bonf- 
Aotnmai,' VioUet-Leduc,  Dictionnaire  d'architecture,  t.  I,  p.  BT7). 

>  Sur  l'architecture  de  l'Ordre  de  Qrandmoat,  voiries  notes  de  A.  de  Dion,  ap.  Bulletin 
monumental,  t.  XL,  pp.  566-574,  703;  t.  XUE,  pp.  847-266  et  310}  t.  XLIII  , 
pp.  653-^.61;  t.  XLIV,  pp.  129-137. 

*  Celte  simplicité  explique  comment  nul  n'avait  soupçonné  l'existence  d'une  nef  dans 
une  aile  du  cb&ieau  de  Graadmont  de  Montaubérou.  L'un  des  exécuteurs  testamentairea 
da  Mme.  Booibaon,  spécialement  chargé  de  cunstruire  la  chapelle,  j'ai  en  la  bonne 
fortune  de  retrouver  l'ancienne  à  travers  les  cloisons,  les  plafonds  et  les  tentures.  Le 
plan  des  substruclioas  m'svait  révélé  des  murs,  tout  à  fait  lisses  d'ailleurs,  d'ane  épais- 
seur démesuTée  (  l'Oise  et  1°',60  )  ;  le  rapport  de  la  largeur  à  la  longueur  du  vaisseau 
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Toute  maison  devait  être  distante  des  villes,  dans  la  solitude  des  bois  et 
du  désert,  entourée  de  murs  ou  de  fossés.  La  règle  d'une  rigidité  extrême 
s'imposait  moins  comme  un  devoir  que  comme  une  passion,  non  regulam 
sed  vitam  '  :  interdiction  de  toute  propriété  individuelle  ou  collective  en 
dehors  de  l'enclos  conventuel  ;  communauté  de  tous  les  biens  ;  même 
vie  pour  les  novices  et  les  convers,  qui  ne  se  distinguent  que  par 
la  chevelure  et  la  barbe*  ;  jeûne  perpétuel,  abstinence  de  la  viande, 


(S7™,60  sur  ein.QO)  était  du  quart;  celui  de  la  hauUur  à  la  largeur  d'une  Tois  et  demie. 
Toutes  ces  proportioDS  sont  bien  cellee  du  zii*  siècle;  rorieatation  âtait  parfaite  et  rem- 
placement ,  suivant  la  règle  liturgique  ,  au  oord  du  monastère,  à  l'inverse  des  ebapitrea 
de  cathédrales  qui  devaieut  èlre  au  midi.  Ayant  fait  démolir  lea  murs  Riodemes  au 
coucliaDt  et  au  levant ,  noua  avons  retrouvé  les  fondatiocB  do  l'abside  primitive  et ,  à 
O'o.DO  en  retrait  dea  tètea  de  contremura  en  cairons,  les  formerets  en  ogive  de  la  pre- 
mière section  du  chœur.  C'est  cette  église  que  nous  avons  réparée  en  refaisant  la  f:.çadQ 
et  l'abside  ,  dans  le  style  ogival  primitif,  sous  la  direction  et  avec  le  concours  de  notre 
smi,  M.  Arribat ,  inipectenr  des  édillcea  diocéiaioa,  notre  cotiègue  à  la  Société  archéo- 
logique. Par  suite  de  rexhausaement  du  sol  des  allées,  nous  avons  dû  abaiiser  lo  niveau 
devant  l'église  de  l^.SO,  tout  en  relevant  celui  de  U  nef  de  0",65,  Pour  obtenir  une 
hauteur  double  de  la  largeur,  nous  avons  ajouté  le  triforium  et  les  rosaces  du  chœur. 
L'abside  accusait  nn  appareil  à  aiaises  égales,  avec  jointe  plus  fins  que  dans  la  nef.  Ainsi 
penaons-noas  que  le  chceur  a  été  refait,  en  1225,  après  lei  dotations  de  Ouillem  VIII. 
Le  retrait  indiquerait  le  projet  d'élargir  la  nef  de  O'n,60.  Uo  texte  du  Petit  Thalamus 
légitime  cette  opinion  {Chronique  romane,  p.  333).  11  y  eut,  eo  effet,  plusieurs coneé- 
cratioos,  partent  plusieurs  églises  successives.  Nos  recherches  aux  archives  ont  confirmé 
nés  inductions.  Dans  un  plan  da  Qraudmont,  noua  avons  constaté  l'indication  de  l'égliio 
au  nord ,  et  dana  une  vérification  des  lieux  faite,  en  1712,  par  les  Pères  de  l'Oratoire  , 
noua  lisona:  •<  Entré  dans  Téglize,  vériffié  la  nef  voûte  en  tonne. ..  ladite  églize  esclairée 
par  troia  fenêtres  ou  abas-jours  sans  farmateure  ny  vitre,.. ,  ta  batise  partie  ayant  ealé 
réparée  depuis  quelques  années  ,  de  plus  vériffié  y  avoir  un  haute),  pierre  de  tailla  et 
liierre  ratière  le  pavé  de  ladite  églize,  presbitaire  fait  pierre  de  taille  de  plusieurs  ma- 
nières... le  pnvé  du  dit  presbitaire  ae  trouvant  plua  ellevé,  noua  ayaot  eaté  dit  que  lois 
des  grandea  plûtes  les  eaux  entrent  dans  la  dite  égliie  et  sur  le  pavé,  par  un  porteau  gros 
mœur  sans  fermateure ,  entréa  dana  la  sacristie  et  vériffié  avoir  cinq  tolzes  quatre  pieda 
longueur  et  deux  toizea  et  demy  largeur  voûte  en  arc  de  cloître  partie  et  le  restant  esclairé 
par  deux  grandes  feneatres  ssna  fermateure  ny  vistre...  prea  dea  meurs  de  la  nef  de  ladite 
églize  et  sacristie  en  dehors  du  coaté  du  nord  et  du  levant,  il  y  a  quatre  granda  arceaux 
pierre  de  taille  aur  diverses  ellevationa  lervant  d'arbatana  apuiant  la  vouto  et  mœurs 
de  ladite  egliao  ».  (  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  série  H,  fonds  de  l'ancien  séminaire). 

■  Levesque,  Annalei,  p.  104. 

*  Quorum  conversatio  talia  est,  ut  tam  eleriei  quam  eonoersi  tetnper  habeant  in  eom~ 
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ra^me  pour  les  malades,  comme  encore  à  la  Graade-Chartreuse  ;  exclu- 
sion des  séculiers;  silence  absolu,  interrompu  une  seule  Fois  par  jour 
pondant  la  conférence,  où  M  4^tait  encore  défendu  de  parler  du  monde  et 
de  futilités  '.  Vôtus  de  noir,  comme  les  Bénédictins,  la  robe  serrée  par 
une  ceinture  de  cuir,  le  scapulaire  surmonté  par  un  capuce,  les  prêtres 
rasés,  les  convers  la  barbe  longue*,  ces  bons  hommes,  ainsi  qu'ils 
étaient  désignés,  gens  admirables,  populus  laudabilis* ,  olfraient  à  la  terre 
l'image  des  anges,  lanqiiam  angelos*.  ils  partageaient  leur  temps  entre 
la  prière  et  le  travail,  surtout  celui  descliamps.  Us  abattaient  les  forêts, 
<léfricliaicnt  les  terres,  ouvrant  des  chemins  à  l'activité  humaine.  Le 
cœur  élevé  vers  Dieu,  alors  rafime  qu'ils  abaissaient  leurs  bras  vers  la 
terre,  ils  apparaissaient,  sous  la  préoccupation  de  leurs  oraisons  mentales 
ou  cil  faisant  relenlir  leurs  chants,  comme  autant  Je  barpes  vivantes 


mun«  untim  oratoWwm,  unum  cl(ius(rt4m,unum  capilulum,  vnum  refeclùrium,  wnum 
dormitorium,  wnum  babitum,  unum  eliant  Vivendi  modum,  ul  qualis  cltricut  talis  jil 
.»;  nec  est  aligna  distinctio  inter  eus,  nisi  in  tonivra  eapitit  et  barbarwn 
.  (  Gerardi-,  priorii  vu  Grandintonlis,  Explanalio  libri  5#nl«nltaru)n  S. 
Stephani,  institutoris  ordinis  Grandimonlensii ;  f'  da  raADuacTitMT,  IZS.  Notices  et 
Extraits  de  mattuscriti  de  ta  Bibliothèque  nationale,  t.  XXIV,  2*  partie ,  p.  S57).  — 
Haurâau,  Sur  quelques  Écrivains  de  l'Ordre  de  Grandmonl,  d'apràa  la  D»  17,187  de  la 
Bibliothèque  DatiODale;  ibîd,,  pp.  253,  256. 

■  Marlèoa,  Thésaurus  noDus  aneedolûrum,  t.  V,  col.  731, 

'  Dubium  est  eujuinam  coloris  fuerint.  Nom,  licel  Clemens  V,  in  sva  bulla,  prœ- 
cipiat  ul  vestes  sint  nigri  coloris,  Fremonius,  lamen  atierit  tune  fuisse  sine  tinctura. 
Ega  vero  apud  Macheretum,  in  quodam  tiluto,  legi  quod  Henrieui,  contes  Campanitc, 
dédit  cenlunt  ulnas  burelli  ad  vestiendum  fratres,  (Levesque,  Annales,  p.  59).  — 
Hslyot,  Histoire  des  Ordres  monastiques ,  l.  VII,  p.  S03.  —  Ouibert,  Destruction  du 
l  Ordre,  p.  32. 

ï  Populus  laudabilis.  (Bulle  d'Adrien  IV,  WÔA;  Gall.  christ.,  vet.  t.  IV,  p.  494; 
Dov.  t.  II,  col.  648,  649.  —  Voir  Ouibart,  Destruction  de  l'Ordre;  Essai  de  reconstitu- 
tion du  Ballaire  de  Grandmont,  p.  054.  —  Etienne  de  Tournai,  ap.  Ouibert,  ibid., 
Ili,  p.  72. 

*  Grandimontensium  disciplina  ita  ab  hominibus  sécréta,  ita  similis  quodammoJo  An- 
gelicCB  ita  virtutum  maximarum  exemplis  conspicua.  (Aela  sanctorum  Bolland.,  Fabrua- 
riï,  l.  II,  p.  201  ).  —  ffot  tanquam  angelos  suscipiebat  Petrus  Cellensis,  qui  fruetum 
sibi  haud  dubium  proventurum  non  dubilabat ,  si  vel  unam  oraliuneulam  angeli  illi 
ad  Deum  pro  sa  funderent,  Hinc  Stephanus  Tornacensis  episcopus  eos  Bonos  hotnines, 
eorumque  domos  Boni  —  hominias  vocat.  (.Mubillon,  Annat.,  S.  Bened.,  t.  VI,  p.  117). 
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qui  cliaDlaient  les  louanges  du  Seigneur.  C'est  dans  ce  complel  tlélache- 
Dient  du  monde  et  l'insouciance  des  hiens  terrestres  qu'ils  trouvaient, 
avec  la  pleine  liberté  de  l'esprit,  «  cette  jeunesse  du  cœur  qui  persistait 
chez  tous  à  travers  les  glaces  de  l'âge,  comme  le  prélude  de  l'élerncllG 
jeunesse  de  la  vie  bienheureuse»  ',  en  même  temps  que  le  pur  et  vrai 
Lonbeur,  car,  ainsi  que  l'a  dit  un  immortel  historien,  si,  «  au  sein  même  de 
celle  vie  les  moines  méprisaient  ce  dont  ils  avaient  fait  le  sacrifice  à  Dieu , 
Dieu,  par  un  miracle  permanent  de  sa  miséricorde,  leur  a  fait  toujours 
trouver  la  joie  et  la  félicité  à  un  degré  inconnu  du  reste  des  hommes»*. 
En  moins  d'un  demi  siècle,  Grandmont  prend  un  tel  essor  qu'il  compte 
près  de  deux  cents  maisons*.  Comblés  de  faveurs  par  les  papes*  et  les 
rois  de  France ,  d'Angleterre  et  de  Jérusalem  ',  ses  religieux  sont  recher- 
chés comme  arbitres  par  les  princes  et  les  peuples',  et  ils  légitiment 
leur  ascendant  par  leur  indépendance  et  leur  désintéressement.  Ainsi 
le  prieur  général ,  Guillaume  de  Traliiaac,  pour  n'avoir  absolument  rien 
de  commun  avec  le  meurtrier  de  Thomas  de  Cantorbéry,  refuse  les  dons 
d'Henri  IF,  qui  faisait  bâtir  l'église  abbatiale  où  il  ne  devait  pas  y  avoir 
moins  de  quatre  cents  stalles  pour  les  frères  lais  et  lesconvers*.  Unaulre 

>  MoDtalembert,  les  iloinês  d'Oceidtnt,  lottoduction,  ch.  t,  t.  I,  p.  Lssxiii. 
a  Ibid.,p.  LXïvii. 

*  M.  de  DiOD  doone  la  lUte  de*  100,  eans  compter  deux  prieuréi  dont  l'attribution  n'eil 
pai  dÎBCutable.  (Seconde  note  sur  l'architecture  de  l'Ordre  de  tiraadmont ,  Bun^fin 
monumental  t.  XLII.  pp.  328,  3-?9). 

*  Bullaire  de  VOrdre  de  Grandmont  renfermant  les  lettres  de  14  papes,  œuvre  do 
François  Leveaque  da  Troyet  ;  ap.  Bibliothiqua  des  Chartes,  5*  vol.,  n"  &03.  —  Voir 
Cardinal  Pitra,  Letirei  sur  Us  Papes,  p.  366. 

*  Hôasjlt,  DiseripUon  d«  ta  vraie  Croix  de  VAbbaye  de  Grandmont;  Paris,  mdcltiii. 

*  Ut  dispensatio  rei/norum..,  eorum  cotnmitlatur  arbilrio,  (Jean  de  Sarisbéry,  lettre 
2TU  i  Jean,  évêque  de  Poitiers).  —  Voir  Ouibert,  Destruction  de  l'Ordre  et  des  autres 
maisons  qui  sont  au  diocèse  de  Limoges;  Mémoires  manvscritt  de  M.  Nadaud  sur 
l'Abbai/e  de  Qrandmoni,  p.  72. 

*  Nolo  vos  ignorare  quod  a  die  didieimus  vos  lethaliter  cecidisse,  operarios  remisimus 
devotianie  vestrce  adificanlis  ((e/iifieanles  ?)  ecclesiam  domus  tu<B  Grandismontis  ne 
vllo  tecum  participes  essemus.  (Martèoe,  Thésaurus  novus  anecdotorum.t.  I,  col.  500 

*  De  Dion,  Note  sur  rArchilecIvre  de  Grandmont;  Bulletin  monumental,  t,  XLII, 
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prieur,  Pierre  de  Limoges,  supplie  saint  Etienne  d'interrompre  le  cours 
de  ses  miracles  parce  que  la  dévotion  populaire  transforme  sa  clière 
solitude  en  foire  et  en  marché  '. 

Cependant  les  convers,  chargés  de  l'administration  des  biens  tem- 
porels, abusent  de  leur  supériorité  numérique  pour  dominer  en  faisant  la 
loi  aux  clercs*,  au  point  que  le  prieur  doit  se  retirer,  en  1185,  avec 
deux  cents  clercs  restés  fidèles  '.  D'un  autre  côlé,  les  Français  lenlenl 
de  réagir  contre  la  prépondérance  de  plus  en  plus  forte  de  leurs  quatre- 
vingt-cinq  maisons  en  Aquitaine*.  Le  Pape  envoie  alors  des  délégués  qui 
menacent  de  supprimer  l'Ordre,  quand  les  deux  cent  vingt-six  clercs  et 
les  deux  cent  soixante  frères,  réunis  au  chapitre  général  de  1 1 88,  élisent 
pour  septième  prieur ,  Gérard  hier,  qui  devait  être  le  plus  brillant  et 
le  plus  fécond*. 

C'élail  un  ascète,  fana  tique  de  l'abstinence,  un  écrivain  originale!  disert, 
au  style  vif  et  plein  de  verve,  qui  mérita  d'être  confondu  avec  Hugues 
de  Saini-Victor,  le  mystique  par  excellence  do  xii'' siècle,  le  plus  grand 
poète  liturgique  du  moyen  âge,  à  qui  l'on  attribua  son  TVaiVe'cie  la  (Jûcipime 
et  de  la  Correction  des  Mœurs",  un  des  livres  les  mieux  goûtés  et  les  plus 
recherchés,  dont  toutes  les  bibliothèques  possèdent  plusieurs  exem- 
plaires ,  et  qui  n'a  pas  eu  moins  de  dix  éditions.  Il  n'a  été  restitué  à  son 

<  Preedieasti  soliCudinem:  nunc  m  salitudine  fora  nttndlnasque  vil  cOfivûcare?  A'^n 
ducimiir  euriosilate  ut  tua  miracula  vidert  velimvs ;  satis  tuce  crtdimui  saaclitati, 
Cavt  igiivr  n«  de  cœtero  ta  miraeula  faaias  quat  tuam  extollant  saneiitattm  et  tioitram 
dtstruant  humiliCatem.. .  Quod  si  aliter  feceria,  didtcimai  tibi  et  per  ûbediantiam 
quant  tibi  promisimttt  conitattter  aiserimui  quant  tua  ossa  inde  extrahemus  et  sparge- 
mus  in  flumen.  (Lavesqua,  Annales^  cb.  XL,  pp.  100  Ot  101  ).  —  Voir  YObUuaire  da 
l'Ordre  de  Grandmoni ;  Extraits  du  Nécrologe,  par  D.  EatieDoet.  —  Bibliothèque  na- 
tioDsIe,  ma.  lut.,  12,763,  pp.  261  et 262;  ep.  Aug.  Molinier,  Ut  Obituaires  français  au 
moyen  âge,  n"  487. 

'  ÂCt.  Sanct.,  Febr.,  t.  II,  p.  SOÎ.  —  L.  Ouibert,  BestrucHon  de  f Ordre,  p.  33. 

*  Prior,  cum  decentis  clerieis  et  ml  laicis,  de  domo  sv.a  prosïUens.  (Chronique!  da 
saint  Martial  ,  publiée*  par  Duplàs-Agiar,  p.  G2).  —  Guibert,  ibid.,  p.  54. 

*  Pardoui  ds  LagArde,  Antiquité'/  de  Grandmoni,  manuacrit  da  Martène,  Thésaurus 
noeus  anecdolorum,  t.  I,  col.  30. 

>  Hautôaa  ,  Sur  quelques  Ecrivains  de  l'Ordre  de  <irandmont,  p.  267. 

*  Tractatut  ad  fratres  de  disciplina  et  correclionemorum,  publia  koub  ce  titre  ioexaet  : 
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véritable  auteur  que  par  M.  Hauréau  ;  les  Grandmon tains  eux-inômes 
ont  ignoré  ou  négligé  de  dénoncer  leur  méprise  *. 

Gérard  hier  composa  trois  autres  ouvrages  sur  la  Fie*,  la  Canonisation' 
et  tes  Sentences*  de  saint  Etienne.  Dans  la  fougue  de  son  zèle ,  il  ne  craint 
pas  d'invectiver  contre  les  mœurs  du  siècle  et  le  relâchement  de  certains 
moines  ' ,  mais  il  constate  la  fidélité  de  ses  religieux  *,  ce  qui  explique  le 
prestige  et  légitime  cet  éloge  significatif  d'Innocent  111 ,  en  consacrant 
tous  les  privilèges  antérieurs,  dans  celle  lettre  du  27  février  ■1202 ,  au 
prieur  Ademar  :  «  Ainsi  qu'une  vigne  luxuriante  qui  développe  ses  longs 
rameaux  ,  ainsi  qu'une  lampe  qu'on  ne  cache  pas  sous  le  boisseau 
mais  qu'on  élève  à  Grandmont ,  comme  sur  un  candélabre,  projette  au 
loin  des  clartés ,  votre  règle  est  si  parfaite  qu'elle  prédispose  le  pontificat 
suprême  aux  plus  honorables  concessions,  afin  que  la  vigne  donne  à  la 
vendange  le  raisin  à  celui  qui  la  cultive  el  que  la  lampe  ne  s'éteigne 

lie  institutions  nooitiorvm;  Migne  ,  t.  II,  col.  935-951.  —  Bibliothèque  natiODale, 
n"»  17,187,  r<>  67.  —  Haurésu,  Sur  quelques  Écrivains,  p.  247. 

>  Hauréau,  tbid.,  p.  254. 

"  Eisloria  priorum  Grandim.;  ap,  Martàoe,  Amplissima  colUctio,  t.  VI,  col.  127, 
128.  —  Labbe,  Bibl.  non.  manuse.,t.  II ,  p.  277. 

*  Geraldul,  Dei  gratta  Grandimimtinsii  prior  septimus,  de  reeelationi  B,  Slephani; 
MartèDO,  Amplisiima  eolleetio,  t.  VI,  col.  1087-1116.  —  11  eiisU  dans  la  Bibliothàque 
natioQale  uoe  chroniquo  des  prieurs  de  Oraudmoat  par  le  célèbre  Bernard  Oui,  (  Ma. 
lai.  1170  dea  nouvellea  acqui»itiODs,  f<"  218-2S0).  <  Elle  cootiecl  dee  détails  circoDatan- 
ciés  sur  U  vie  el  la  canoniBslioD  du  foDitateur,  Etienne  de  Muret.  Bernard  Qui  a  Boigceu- 
scmetit  recherché  le  nom  et  rorigine  de  ehicuo  des  prieurs  qui  oot  été  appelés  à  diriger 
la  maisoD  de  Gracdmont  pendant  le  xii*  et  le  ziii*  siècles.  Pour  la  plupart  il  a  reacoutré 
des  particularités  intéressantes  à  Doter.  A  propos  du  septième ,  comme  Ocraud  Kicr , 
élu  eu  1118  ,  il  nous  apprend  que  c'était  un  lettré,  et  qu'il  avait  composé  une  vie  de  saint 
Etienne  de  Mnrei ,  conservée  à  Grandmont  dans  le  livre  appelé  la  iliroir:  Fuit  vir  litle- 
ralus  ».  (Léopold  Uelisle  ,  Notice  sur  Ut  Manuscrits  de  Bernard  Gui,  ap.  Noticei  et 
Extraits  des  Manuscrits  de  la  BibUothigue  nationale  et  autres  Bibliothèques  faisant 
suite  auB  Not'ces  et  Extraits  lus  au  Comité  établi  dans  l'Académie  des  Inscriptions  et 
BeUes- Lettres,  t.  XXVil  (ir«  partie),  l"  faseicula,  pp.  263-'J04). 

*  Geraldi  prioris  tu  Qrandimontis  Explanatio  libri  Sente ntiarum  S.  Stepkani  insti' 
tutoris  ordinis  Grandimontensis.  (Bibliothèque  nationale,  l9  17,187).  —  Hauréau, 
ibid.,  p.  253. 

*  Bibliotbèque  nationale,  a'  17,187,  f  146  v". 
1  I()id.,P*  127-128. 
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jamais,  mais  soit  de  plus  ea  plus  alimentée  par  l'huile  de  la  charité,  en 
sorte  que  tous  ceux  qui  entrent  voient  etque  dans  vos  œuvres  soit  loué  le 
Très-Haut»'. 

Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  qui  s'était  signalé  par  ses  libéralités 
aux  abbayes*,  ne  devait  pas  demeurer  indifférent  aux  Grandmontains, 
dont  il  avait  pu  apprécier  les  vertus  et  les  œuvres.  Comte  de  Melgueil , 
en  i  1 74,  par  suite  de  la  donation  inexplicable  de  Béatrix  ',  il  s'empresse 
de  les  attirer  à  Monlaubérou  *,  près  de  son  nouveau  manoir ,  dans  un  bois 
relevant  du  chapitre  de  Maguelone.  Vers  i  480,  il  leur  en  concède  moins 

■  Immaculata  ordinit  vetlri  rtliçia,  quce,  tanqvam  vitis  abundam,  pa  Imites  luot 
tatius propaganit,  et  veiut  lucema  non  abseemsa  tttb  modio,  ttd  in  Grandimonle  tan~ 
quam  tupra  eandelabrum  posila  ptrWcidœ  radios  cUiritaiis  ostendil,  aponoUcm  tedis 
fastigivm  ad  honeitas  concessiones  inclinât,  ut  vitit  cultort  suo  deiideratum  fructuM 
reddat  in  tempore,  ac  lueernœ  auccentœ  oltutn  non  deficiat  earitatii,  ted  magis  ac  magis 
superabundet  et  crescat,  ut  gui  itigrediuntur  Ivmen  videant  tl  m  vestrît  operibus 
glOTificeiur  alcissimvs.  {Innocent  III,  liv.  V,  ep.  2).  —  Âdemaro  priori  GrandimoH- 
tensi  ejutque  fratribvf  tam  prœientibus  quam  ftttvris  regwtariter  subtlituendis  ; 
27féTTieT  1203.  (Baluza,  Lettres  d'Innocent  ///,  1. 1 ,  p.  607).  —  Nous  avoua  trouva 
aux  arcblTes  déparleioenlaleB  (série  H,  fonds  dn  aâniiDair»):  lodeux  expéditioDi  de  cette 
bulle  (fuirait  dei  Privilèges  de  POrdre  de  Grandmont,  collation  et  vidimut  ila  la 
bulle,  par  le  R.  P.  PraDgeiB  Labron, supérieur  (Il  leptembre  1650);  S"  nue  autre  eipé- 
dilioD,  moins  correcte,  d'après  la  buUa  de  Limogea,  f"  12  v".  {Bultairede  Chartres,  p.  12  ; 
de  Tours,  p.  19).  —  Leveaque ,  Annales,  p.  190.  —  RemarquoDS  eu  paasant  que  le 
Bullaire  de  Chartres  provleot  du  mouastèrede  Saint-Michel  de  Lodève.  (L,  Guibert, 
Destruction  de  l'Ordre,  p.  642.  Voir  ibid,,  p.  868,  n'>46).  —  Gali.  ehrùl.y  t.  IV, 
p.  497.  —  Fleury,  Hisiaire  de  l'Église,  liv.  75,  p.  Sô.  —  Cette  bulle  était  partout  donnée 
comme  étant  de  1200.  Elle  e«t  cependant  cleiremeDt  désignée  par  les  snnéee  du  ponti- 
ficat. Potthast  en  a  rétabli  la  vraie  date  {Regesta  Pantificum,  n»  1620).  —  Sur  le*  re- 
giatread'lDnoceat  m,  voirLéopoldDeliBleC/ti'n/raircsd'/nnofrsnf///,  ap.  Bibliothèque 
de  rÈcote  des  Chartes,  4"  sârie,  an  1857,  t.  III,  pp.  500-534;  Mémoire  sur  les  Actes 
drinnocent  III,  19»  année,  4"  série,  t.  IV,  pp.  1,  68). 

^  Eist.  gén.  de  tanguedoi,  t.  111,  pp.  16,20,44,46,52,60,69;  édit.  Privât, 
t.  IV,  noie  Giiii,  ajoutée  par  lea  nouveaux  éditeurs,  pp.  607,  625;  t.  VI,  pp.  2B,  32, 
74,  77,  87,  100,  1 17. 

1  Voir  ci-desaus,  t.  1,  ch.  tiii,  p.  336. 

*  «  On  convient  d'abord  qu'en  1560,  temps  des  gaerrea  de  relligioa,  le  monast&re  do 
OrammoDt  fut  brQlé  avec  ses  arcliives  et  par  conséquent  ses  titrée  originaux.  Cependant 
on  sçait  par  des  monuments  respectables  que  vers  l'an  1180  Raimond,  vicomte  de  Tou- 
louse et  alors  de  Mauguio  par  la  donation  de  Béatrix  ,  en  date  de  1 172  ,  appela  dans  se* 
Etats  les  hermites  de  Orammont  et  leur  donna  le  boia  do  Monterbedon  pour  t'y  étabir 
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tl'uD  hectare';  la  règle,  qui  ae'dcvail  élre  abrogée  qu'au  xiir*  siècle, 
inierdisait  d'une  manière  très  sévère  toute  propriété  en  dehors  de  l'enclos 
monastique  *.  Huit  ans  après,  il  les  dote  d'une  rente  annuelle  de  dix 
sétiers  de  blé  à  prendre  sur  ses  revenus  de  Melgueil  V 

et  qu'il  lea  dota.  La  preuve  de  ce*  faits  ae  trouve,  à  Paris,  dans  les  arcbives  de  l'Ordre 
de  GrammoQt ,  daoa  Thialoire  de  Laoguedoc ,  daos  différeotes  chartes  ancieaoes  qui  sup- 
poient  que  le  prieuré  de  MoDlerbedon  était  de  focdatiou  royale ,  dans  les  homages  que 
se  aoot  fait  rendre  de  ce  prieuré  les  roia  de  Frauce  ea  qualité  de  successeurs  des  comtes 
de  Toulouse,  mais  elle  existe  encore  plus  particulièremeot  daos  les  archivée  do  rHvôque, 
daoa  une  IraotactiOD  paaaée  en  1242  *.  (  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  série  H  ,  fonda  de 
l'aocian  aénieaire.  —  Note  aur  le  procès  eelre  l'évêque  et  le  lémiDaire  au  sujet  de  la 
transaction  de  1242}.  —  Noue  n'avons  pas  trouvé  danaVEistoira  de  Languedoc ia  preuve 
de  cette  assertion.  Nous  avoes  ,  au  contraire,  dans  le  Carivlaire  dt  Maguetone ,  cette 
transaction  de  1248.  Nous  no  découvrons  que  dans  le  travail  de  M.  L.  Ouibert  le  témoi- 
gnage que  lea  terres  défendaient  du  chapitre  de  Maguelone.  (  Lettruction  de  l'Ordre  ; 
Notiet  tvr  Ut  MonasUna,  XV,  p,  763). 

>  <  11  s'sgit  do  déterminer,  suposé  que  les  dite  lieux  aeienl  préauméa  nobles,  s'il  faut  a'eu 
tenir  précisément  à  ce  qui  est  dit  dans  l'original  du  dénombrement  qui  est  dans  les 
archives  du  domaine,  oti  il  n'est  fait  mention  que  de  quatre  cesteréea  de  bois  taillis  de 
chênes  vsrta  ».  (  Arch.  départ,  de  l'Hérnult ,  ibid.;  Avis  des  jurisconsultea  appelés  àexa- 
niiner  si  les  consuls  viguiera  de  Montpellier  doivent  soutenir  le  procès  pendant  en  la 
Cour  des  comptes,  aydea  et  finances  contre  le  ayndic  dea  prëtrea  de  l'Oratoire  ,  au  sujet 
de  l'opposition  donnée  par  le  dit  prieur  de  Notre-Dame  de  Moutauberou). 

*  Par  litleras  nostras  mandaoerimus  archiepiscopia  at  episcopis  in  regno  Francim 
ConstitKtia,  ut  omnia,  tam  mobîtia  qvam  immobilia,  quce  domut  Grandimonlit  al  ejas 
callte  in  eoram  diceceiibut  oblinettl  contra  ipsiua  regutte  instituta,  sibi  factrent  aeclaaicE 
Romance  nomine  attignari.  (Bulle  d'HonoriualU,  ap.  Levesque,  Annal.,  p.  £0S;  ibid., 
p.  209).  —  L.  Guibert,  Dastrvetion  de  COrdre,  p.  876. 

*  Bulle  d'HoQOriui  lit,  t  calendea  avril  an  Vlll.  (BuUairei  de  Limoges,  f>  24  r",  da 
Tours,  32;  de  Ckarlrei,  1. 1,  p.  24).  —  Levesque,  Annal.,  p.  S12.  —  L.  Guibeit,  ibid., 
p.  677. 

*  Manifestum  siteunctii,quod  questione  at  eontroversia  orta  inter  dominum  Johan- 
nem  de Monlelauro,  Magaloneasem  episcopum  accomitem  Malgorii  at  Montitferrandi ese 
una  paris,  0l  fratrem  Gitbert-um,  eorrectcrem  domtit  Grandismonlis  de Mantearbadona, 
dafendeniem  ipsam  domum  et  agentam  pro  ea,  ax  altara  porta. . .  super  eo  quod  dietut 
eorreclor  asserabat,  comitcm  Rairnundvm,  acum  comitis  Iholosani,  presentia,  aau  m- 
vtntis,  dominttm  quondam  caslri  Malgorii,  domui  jam  diète  Grandismonlis  dédisse, 
causa  heleémoiyjia,  dacam  saxlaria  boni  frumenli,  singulis  annis  imperpetuum  habenda 
et percipienda,  et  solvenda  da  reddilibui  sais  dicîi  eastri  da  iîalgorio,  que,  contempla- 
lion*  dicte  donatîonis  eamâem  domum  dietbat  récépissé  fera  par  quinquaginta  aHno», 
(  TrausectioD  antre  Jean  de  Moniteur ,  évoque  de  Maguolone,  comte  de  Melgueil  et  de 
Monlferrand,  et  Gilbert,  correcteur  de  la  maison  de  Grandmont,  16  avril  i242;  Cartulaire 
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Touché  de  leurs  bieofails,  d'autant  plus  ex  traortliDaîres  qu'ils  n'avaient 
aucun  revenu,  même  pour  leur  propre  subsistance,  le  seigneur  de  Mont- 
pellier, Guillem  VIII ,  leur  abandonne  à  son  tour  un  cens  annuel  de  vingt 
sols  sur  les  entrées  et  les  sorties  du  four  du  Peyrou  ,  dont  il  ne  garde 
l'usage  que  pour  sa  maison'.  Le  27  août,  il  confirme  celte  libéralité 
«pour  la  rémission  de  ses  péchés,  son  salut  et  celui  de  ses  parents». 
L'acte  est  passé  à  Grandmont,  dans  le  jardin  près  la  cbapelle,  devant 
douie  témoins,  entre  autres  le  comte  de  Toulouse'.  Dans  son  testament 
du  4  novembre  120 (  encore,  il  leur  lègue  mille  sols'.  En  1206,  Pierre  If 

du  Maguelont,  reg.  E,  f°  135,  «t  reg.  D,  {"  159).  — Ainaud  ds  Verdale,  édit.  Germain, 
p.  128  ;  Pièces  {ustificativea,  xixtiii. 

'  In  nomin»  Domi'ni  anno  incamationU  ejusdem  millesimo  centesimo  nonagtsimo 
matst  Juliif  ngo  QuilUlmus  Dei  gratta  Mofilitpessvlani  dominut ,  filius  quondam 
Malhildis  dvcUst,  seio  «t  in  veritate  euni  hae  carta  cognoseo  qtmd  ego  ûUm  pro  lalute 
anime  mes  et  omnium  parentwn  meorvm  et  pro  remissi^ne  omnium  percato'-um  meo- 
ruM  donavi,  tradidi  et  in  perpetuum  coneessi  et  iolvt  domino  Deo  et  béate  Marie  de 
Granditnonte  et  Guillelmo  de  Mota  tvnc  procuralori  domvs  Grandiimontis  tite  apud 
Montem  Arbexonem  et  auccessoribus  suis  et  universis  fratribus  ejvidem  domui  presen- 
tibus  et  futuris,iine  omniinquietudine  et  appellalione,  scilieet  viginti  solidos  censaUs 
tingulia  mensibus  super  omnet  escitua  et  redditui  furni  met  de  peirono  cum  omnibus 
suis  pertinenciis  quas  viginii  aolidos  laudavi  eis  et  concêssi  ttt  acciperent  de  exitibvi 
furni  lingvlis  mensibus  ita  ul  viginii  libre  complète  per  annum  omni  tempore  quant 
laudationem  et  concessionem  sicut  lune  feei  hac  carta  bullata  adhue  l'n  presenti  lauda 
et  confirma  inauper  eliam  ego...  videna  et  cognoacena  expenaaa  plnrimaa  guas  dicta 
domus  Qrandismonlis  de  Morite  Arberone  feeit  et  colhidie  facit  in  benefictia  et  variis 
modis,  et  quod  dicta  domus  non  habit  proprias  faeullales  unde  sibi  et  fratribus provi- 
dere  valeat,  donc,  trado  et  laudo  et  in perpetuum  eoncedo  et  derelinguo  Domino  Dto  et 
béate  Marie  de  Grandimonte. . ,  eoeto  tamen  in  ipso  furno  loto  pane  casttUi  mti  de 
Montepesaulano  et  facto  aervicio  ipsius  castelU  in  isto  furno  dt  Kia  qui  ad  communioniwm 
castelU  pertinent,  quibus  opvs  est  sermcium  fttmi  iatius  in  quibus  omnibus  exîtibua  vel 
redditibus  prenominatis .  (DouatioD  du  revenu  du  four  du  Peyrou  dit  auaii  du  Ch&teau, 
faite  par  Ouillera  VIll  à  U  maison  d«  OrandmoDt,  1190;  Arcb.  départ,  de  l'Hérault, 
séria  H,  fonda  de  l'auciea  aémiaaire,  prieuré  de  Oraudmaot).  —  De  Grefeuille,  Eitl. 
de  Montpellier,  2*  partie,    p.  275. 

^  Hocdonum  et  laudationem  recepit  Jokannes  de  Charros  a  domina Guillelmo  MontiS' 
peaauti  nomine  domus  Grandismontis  in  viridario  qui  est  juxta  eccUsiam  caaietli  ti 
kalendas  Augusli  in  presentîa  et  testimoiUo. . .  Poncii  d*  Montarberone,  Guillelmi  de 
Montarberonê  fratrif  ejus...  Raimundt  eomitis  et  Guillelmi  Raimundi  qui  hane  ei 
tcripsit  et  bullavit  mandata  domini  Guillelmi  Montispeasulani.  (Ibid.), 
Domui  de Montarbeton  H  solidos,  (Liber  Inslrum,,  XCIX,  p.  195). 
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d'Aragon,  l'époux  de  Marie  de  Montpellier,  prend  le  monastère  sous 
sa  sauvegarde,  renouvelée  plus  tard  par  Jayme-le-Conqu6rant '.  Le 
îi  novembre  1225,  fêle  de  la  Présentation,  enfin,  l'évAque  de  Maguelone, 
Bernard  de  Mèze,  consacre  à  nouveau  solennellement  l'église  Notre-Dame 
de  GrandmoDt'. 

Les  particuliers  suivent  l'exemple  des  princes  el  rivalisent  de  généro- 
sité. En  1220,  un  seigneur  de  Porto  donne  à  Grandmont  le  moulin  de 
Roc,  qui  était  un  fief  relevant  des  comtes  de  Toulouse  et  de  Melgueil, 
«  avec  les  eaux ,  les  isles  et  les  rivages  de  ladite  rivière,  depuis  le  pont 
de  Castetnau,  qui  est  à  trente  pas  au-dessous,  jusqu'au  moulin  de  Guiraud 
qui  est  à  six  cents  mètres  au-dessus»*.  En  1237,  Cécile,  fille  de  Ray- 
mond de  Castelnau,  sa  femme  Sibylle  et  leur  fils  Bertrand  ,  livrent  cer- 
tains droits  de  directe  et  de  censiveV  En  1247,  Bernaud  Deissunas  et 
Garsinde,  sa  femme,  cèdent  plusieurs  des  terres  au  levant  el  au  couchant 
du  monastère,  qui  constituent  le  domaine  actuel'.  Nous  voyons  par  les 

*  Sauvegarde  du  roi  d'Aragon.  (Arehiv.  départ,  de  l'Hérault,  aérie  H,  fonda  d«  l'aD- 

*  Ed  l'an  de  h'cc'xst,  m  jorna  dioa  novembre,  fon  aagrada  la  glieya  de  Grammont, 
et  ayano  fon  la  derriejra  fes.  (  Petit  Thalamus,  Cliron.  rom.,  p.  332).  —  Voir  ci-deBiua, 
p.  2&2,  note  4>.  —  Anno  i225  OrandùmonUmium  et  Pratdieatorum eccUsiat  toUinni 
rilu  dedicapit  Btrnardus  episcopus.  (Oariel ,  Séries  Prcesul.  Magal.,  1 ,  p.  'J34). 

*  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  séiie  H.  fonda  de  l'ancien  séminaire,  prieur  <1u  sémi- 
naire, prieur  du  prieuré  de  Monterb'tdoQ,  Ordre  de  Orttndmont,  sur  le  droit  qu'il  a  par 
les  aDciens  titres  de  jouir  seul  de  toutes  les  eaux  de  la  rivière  du  Lez  depuis  le  pont  de 
Castelnau  jusqu'au   moulin   de  Guiraud  ou  dea  trois  Rodes,  qui  est  &  sii  cents  pas  au- 

*  Quia  propter  distanciam  el  qualitatem  fiobît  infra  scripti  honores  fer»  inutiles 
erant...  pro  libêro  alodio  franco  et  absotulo  vobis  fratri  Gxlherto  correctori  domus 
Grandismontis  de  Monte  Arbedoite  et  fratri  Arnatdo  Salamoni  Curioso  rjusdftn 
domus...  transferimus.. .  omnes  et  singulos  honores...  qui  valde  utiles  Hecessarii 
eidem  domus  erant  propter  vicinitatem  quam  habent  cum  ta  quia  honores  omnes  sunt 
indecimaria  ecclesii  béate  Marie .  (Arcb.  départ,  de  l'Hérault,  série  H  ,  fonda  de  l'ancien 
sémÏDaire  :  Donalioo  au  monastère  de  Orandmont  dea  gariguea  et  plui^îeurs  autres  biens 
y  confrontés  et  désignés.  —  Réguliers,  Donation  au  monastère  de  Orandniont  de  plusieurs 
terres,  ides  juin  1247). 

*  Quedam  condomina  que  confrontatur  a  circio  cum  terra  hospitalis  béate  Marie  et 
ea  aliaparle  cum  terra  dicte  domus  Orandismontis  et  eum  terra  Stephani  de  Pruneto 
et  cum  terra  ko ipitalii  Saneti  Spiritus  el  ex  atia  parte  cum   ferra  hospitalis  Saneta 

T.  11  46 
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confronts  que  la  plupart  des  biens  appartenaient  alors  à  des  œuvres 
pies  de  Montpellier:  hôpital  de  la  Bienheureuse  Marie,  hôpital  du  Saint- 
Ksprit,  hôpital  de  la  Trinité,  hôpital  de  Salaison'.  J. -Jacques  Rousseau 
a  dit  :  «  La  terre  est  un  bien  dont  le  fonds  n'est  à  personne ,  dont  les 
fruits  sont  à  tous  ».  Sous  le  règne  de  l'Église,  le  fonds  était  à  Dieu,  mais 
les  fruits  aux  déshérités  du  monde.  Miracle  de  la  charité,  qui  faisait  des 
riches  les  intendants  des  pauvres ,  de  tous  une  communauté  chrétienne 
dans  la  solidarité  d'une  mËme  foi  et  d'une  fraternelle  charité  ! 

Il  était  dans  la  destinée  de  Grandmont  d'être  troublé  par  des  querelles 
intestines.  En  1219,  en  1229,  en  1244,  nouvelles  dissensions  suivies 
de  défections*.  Mais  l'Église,  qui  ne  s'endort  jamais  dans  une  fausse 
quiétude,  prend  toujours  l'initiative  de  dénoncer  ses  propres  abus,  non 
pour  k'S  excuser  mais  pour  les  réformer.  Quel  apôtre  plus  intrépide 
que  saint  Bernard  ?  Qui  cependant  a  plus  que  lui  stigmatisé  le  relâche- 
ment des  moines?  Cluny  avait  commencé  la  réforme  que  Cîteaux  devait 
reprendre;  c'est  à  ce  dernier  ordre  aussi  que  Rome  songe  à  réunir  celui 
de  Granilmont  '.  Mais,  fait  pour  la  contemplation  plutôt  que  pour  l'étude, 
que  le  Pape  s'efforcera  d'y  développer',  celui-ci  avait  perdu  toute  raison 


Trinitatit...  tt  tx  alia  parte  cum  terra  dicti  hoipitaUt  Sancte  Trinitatit...  «(cttm  via 
(f«  qua  ilar  dé  Credo  ad  Metol. , .  alia  pecia  terre  jiM  eonfrontatur  a  etrcio. ..  cum 
terra  Sancti  Spiritui.  Item  qmdam  vinea  cum  riparia  que  eonfrontatur-  a  circio  cum 
terra  hoipitalis  de  Salarone...  Etnot,fraler  Oitbertui,corrector  et  Arnalduê  Sala- 
motiis,  curioius  dicte  domvi  Grandismontit  in  Dei  nomine  prediclot  honores  tuperitu 
eonfrontatos  fitlemur  et  cognOfcimus  eise  Mliles  tt  neceitarios  ipii  domini  et  tolo 
eidem  eonvtntui . .  (Arch.  départ,  de  l'HârauU,  série  H,  foods  de  l'iincieD  lémiDiire, 
ibid.). 
'  Voir  ci-desBUB,  t.  Il,  ch.  il,  p.  2&. 

*  Bernnrd  lihiw,  Chron.  de  Saint-Denis,  p.  102.  —  L.  Guibert,  Destruction  de  l'Ordre, 
pp.  56-76. 

)  In  eipilulo  generali  Orandimontit,  quœdam  statueront  quibus  ordo  Grandi- 
montie  eidebaittr  destitui  et  Cistercitniis  fiert.  ( L>eveaque,  Annal.).  —  L.  Qnibert,  iàid,, 
p.  58. 

*  Coniidfrantes  attente  fructus  felices  et  uberes  qaos,  tanguant  dona  coelettia,  proda~ 
eunt  Itudia  Utterarv/n,  et  ^ uutkta  bona  ex  doetrina  fidelium,  seientiarvm  foecundilate 
pollenlium,  publica prosenerint  et  privata,  diitricte  prcecipimvs  qaod  abbat  it  deffini- 
toret  pradicti ,   duadecim  fratres  ejusdem  ordinis  professas,  guos  dociles  novorinl. 
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d'être  depuis  que  les  fils  de  saint  Dominique  et  de  saint  François 
renouvelaient  l'œuvre  des  Bénédictins  en  s'adonnant  à  l'éloquence,  à  la 
science  et  aux  arts. 

Innocent  iV,  dans  deux  bulles  encore  inédites  et  qui  n'ont  pas  moins 
de  dix  feuillets,  promulgue  un  code  parfait  de  la  vie  religieuse,  arrêté 
par  huit  cardinaux  du  concile  de  Lyon,  qui  met  fin  aux  controverses 
séculaires'. 

HoDorius  III,  Grégoire  IX,  Innocent  IV  surtout,  et  plus  lard  Clé- 
ment IV,  Clément  V  et  Jean  XXII,  tempèrent  les  rigueurs  primitives  de 
la  règle  de  saint  Etienne.  Ainsi  le  maigre  est  limité  à  cinq  jours  par 
semaine  et  l'heure  des  matines  reculée  de  minuit  à  trois  heures*.  Mais , 
comme  on  l'a  constaté  à  toute  époque  de  l'histoire,  ces  œrtîgntions,  loin 
d'attirer  les  vocations ,  les  refroidissent.  Les  âmes  éprises  de  la  folie  de 
la  croix  ne  se  passionnent  que  pour  te  sacrifice ,  si  bien  que  le  relâche- 
ment a  pour  effet  inévitable  le  dépeuplement  des  monastères.  Au  chapitre 
général  de  1295  ,  on  ne  comptait  plus  que  huit  cent  quatre-vingt-quatre 
religieux,donthuit  cent  sept  en  France,  répartis  dans  les  cent  cinquante- 
deux  maisons  subsistantes,  car  plusieurs  avaient  déjà  disparu*.  Les  treize 
monastères  de  Provence  en  renfermaient  soixante-six  ;  celui  de  Montau- 
bérou  en  comptait  sept,  à  la  vérité  sans  les  conversa  Pour  remédier  à 
celte  désertion,  qui  rendait  difGcile  la  vieconvcnluelie  et  l'exercice  des 
Juridictions  ,  ubi  plures  essent  oculi  vigilantes*,  Jean  XXII  supprimera  le 
plus  grand  nombre  des  fondations  et  n'en  maintiendra  que  trente-neuf, 
entre  autres  Montaubérou  et  Saint-Michel  de  Lodève,  Montaubérou  pour 

Uneantvr  et  debeant  ad  atudia  mitttr*  tititrarum.  (Bulle  de  Jeao  XXll,  13,  17; 
Leveique,  Ànnat.,  pp.  875,  276).  —  L.  Ouibert.  Deitruetion  de  l'Ordre,  p.  926. 

"  29  octobre  et  15  novembre  1247.  Reg.  an.  V,  n"  368,  369,  f"  479,  480  v",  —  Voir 
l'tDalyae,  Registrea  d'InDOceot  IV,  publiés  ou  analj-séa  d'aprèa  les  manuscnti  originaux 
du  Vatican  et  de  U  Bîbliotbèque  Dationale  par  Klie  B-^rger ,  aocien  membre  de  l'École 
PraDçaiae  à  Rome  ;  Parii,  Thorin,  1884,  t.  I,  n<»3418,  3419. 

)  Mim.  niaDUBC.  de  l'abbé  Legros,  p.  53.  —  L.  Ouibert,  ibid.,  pp.  57,  58.  —  Voir 
l'analyte  de*  différeotoe  bullea,  ap.  L.  Ouibert,  ibid.,  pp.  673-686. 

*  L'abbi  Legro»,  Mém.  maanac.  —  L.  Oaibert,  ibid,,  pp.  59,  67. 

t  L.  Ouibert,  ibid. ,  Notice»  <«r  les  Monastères  de  l'Ordre  de  Grandmont,  XV,  p.  763, 

*  E  floribits  clironicorum,  ap,  dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens,  t.  XXi,  p,  729. 
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dix-sept  religieux ,  Saint-Micbel  pour  quatorze ,  et  il  réunira  à  la  pre- 
mière communauté  celles  du  Sauvage  dans  le  diocèse  de  Rodez,  de 
Montsarges  dans  celui  d'Avignon ,  de  Petroso  dans  celui  de  Cahors  ;  à  la 
seconde,  celle  de  Comberomal ,  dans  le  diocèse  de  Rodez  '. 

I  Prioratui  dt  Monte-Btrbedonii,  Magalonensii  dîoeeetia,  domot  de  Salmatieo,  itw- 

.    thinensis  diacetis,  de  Petroao,  Caturcensis ,  ac  de  montibus  Ennieit,  Avinionmtis 

diœceais  in  quo  sinl  septemàecim  fratres. . .  Prioratui  de  Sancto  Miehaelt,  LodovenMtt 

diœeesit  domum  de  Combaromal,  Ruthinensit  diceeetit,  m  quo  tint  oclodteim  fratret. 

(Bulle  da  JesD  XXII;  L.  Ouibert,  Deitruction  de  l'Ordre,  p.  930). 
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CHAPITRE    XVII 


L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  ET  LE  DROIT  DIVIN  DES  ROIS. 


D&ni  la  lutt»  do  U  royauté  contra  la  papauté ,  U  commune  d«  Montpellier  eit  la  aenle 
fidèle  à  Rome,  —  Boniface  VIII.  — '  Son  dévouement  A  la  réconciliation  des  priacea 
et  à  la  paix  des  peuples.  —  Philippe-le-Bel.  —  Pierre  Flotte,  Guillaume  de  Plaigiana, 
Onillanme  de  Nogsret.  ~-  Be*oina  financiers  du  monarque.  —  Ses  exactions.  —  Bulle 
Cltricit  laicos.  —  Bulle  Ineffabilis .  —  Canonisation  de  saint  Louis.  —  Monastère 
de  Pamiers  érigé  an  sièga  épiicopal,  —  Entreprisa  des  officiers  royaux  sur  le  comté 
de  Melgueil.  —  Le  Pape  fait  racoonaUrs  l'indépendance  de  l'Ëvêque   de  Maguelone. 

—  Prédilection  da  Bonifaca  VIII  pour  Ift  France.  —  Rancune  de  Dante.  —  L'évéque 
de  Pamiata  député  à  Rome,  —  Sou  arrestation,  sod  procès.  ~-  Bulle  ÂuscuUa  fili. 

—  Assemblée  da  Paris,  10  avril  1302.  —  Pierre  Flotte  y  fait  la  procès  du  Pape.  — 
Abdication  du  Tiert-Etat  deTant  le  droit  absolu  du  roi.  —  Bulle  Unam  lanctam. 

—  Conciliabule  du  Louvre,  ISmars  1303.  —  Guillaume  de  Nogsret  requiert  contre 
Bonifaca  VIII.  —  Il  reçoit  trois  cents  livres  de  rente.  —  Nouvelle  assemblée  les 
13  et  14  Juin.  —  Quillaume  de  Pliisians  renouvelle  le  procès  de  Boniface  VIII.  —  Acte 
d'aceoiation  publié  dans  le  jardin  du  roi.  —  Tonales  pouToirt  sont  invités  à  y  adhérer. 

—  Les  réfractaires  incarcérés.  —  Suppression  des  libertés  communales.  —  Ruina  des 
municipalités.  —  Mécontentement  du  Midi ,  Jean  d'Olive  et  Bernard  Déliciaux.  — 
Révolte  des  Flandres.  —  Désastre  de  Courtrai.  —  Las  relations  de  Montpellier  avec 
les  répnbliques  Flamandes  y  entretiennant  l'esprit  d'indépendance.  —  Commissaires  du 
roi  à  Montpellier.  —  Adhésion  de  la  noblesse  et  des  communes.  —  Réservas  du  clergé. 

—  ProtaetatiouB  das  consuls  da  Montpellier.  Ils  an  appellent  des  commissaires  du  roi 
au  rai  lui-même.  —  Suppression  de  cette  protestation  dans  les  archives  nationales. 

Solempniler  proBocamwi  et  appellamuj  et  appsl- 
latoa  cum  iiulancta  petimus  qua  eoa  uonuenil  ap- 
'  pellari.  (Appel  interjeté  pur  les  codbuIb  de  Uout- 
pellier,  des  coiumiassiree  défégaés  pour  recueillir  des 
adbësionB  contre  Boaiface  VIlI  à  Pbilippe-Ie~Bel). 

■  Avidei  de  servitudai ,  la  natiaii  et  1«  clergé 
appelèrent  liberté  le  droit  de  >Borifter  jusqu'à  l«ur 
cauaoience  aux  caprioea  de  Uari  maîtres  i.  (Sis- 
mondi,  Hitloire  det  Républiques  ilalitnnea;  hdcccii, 


L'histoire  particulière  de  Maguelone  et  l'histoire  générale  de  l'Église 
ou  de  la  France  s'enlacent  et  se  pénètrent  si  bieu  qu'elles  ne  font,  la 
plupart  du  temps,  qu'une  seule  et  môme  histoire. 

Pendant  la  période  albigeoise ,  l'Église  de  Maguelone ,  pure  de  toute 
hérésie  et  de  toute  persécution ,  avait  fourni  à  l'orthodoxie  son  principal 
martyr,  Pierre  de  Casteinau.  Dans  la  lutte  de  la  royauté  contre  la 
papaqté ,  au  contraire ,  c'est  de  notre  région  et  de  notre  École  de  Droit 
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que  sortenl  les  légistes  et  les  principaux  acieurs  du  grand  drame  qui 
devait  se  dérouler  à  Anagni  :  Guillaume  de  Nogaret,  Guillaume  de  Plai- 
sians,  le  vicomte  de Narbonne;  c'est  en  même  temps  la  ville  de  Montpel- 
lier qui,  seule  entre  toutes  celles  de  France,  reste  fidèle  au  Vicaire 
de  Jésus-Christ  et  refuse  d'abdiquer  son  initiative ,  sa  dignité ,  sa  liberté 
devant  les  fanclionnaires  de  la  couronne.  Sous  les  HohenstaufeD,  Mague- 
lone  avait  été  le  refuge  de  la  papauté  ,  le  centre  de  l'orthodoxie;  sous 
Philippe- le-Bel ,  Montpellier  oppose  la  fière  indépendance  d'une  commune 
libre  et  catholique  à  la  prostration  de  la  noblesse,  du  Tiers-État  et  d'une 
grande  partie  du  clergé. 

En  1294,  après  une  vacance  de  vingt-sept  mois,  le  Sacré-Collège 
avait  donné  pour  successeur  à  Nicolas  IV  un  saint  anachorète  qui  avait 
jusqu'alors  vécu  dans  les  rochers  du  mont  Magelle ,  près  de  Sulmoae, 
Célestin  V.  Étranger  au  monde,  le  corps  exténué  par  les  macérations, 
l'âme  ne  palpitant  que  de  l'amour  divin,  le  nouveau  pontife  aurait  voulu  se 
livrer  aux  extases  de  la  coDtemplation  dans  la  cellule  de  boisqu'il  s'était 
fait  dresser  à  l'intérieur  même  du  Vatican  ' .  Terrifié  par  le  tourbillon  des 
passions,  des  discordes  et  des  intérêts  humains,  il  abdiquait,  quelques 
mois  après,  pour  reprendre,  sous  l'habit  grossier  de  l'ermite ,  le  chemin 
du  désert*.  11  fut  remplacé  par  Boniface  VIH,  homme  d'une  tout  autre 
trempe*,  «la  merveille  du  monde»,  suivant  Pétrarque*,  et  qui  était  déjà 
venu  dans  nos  murs,  en  1290,  pour  la  conférence  internalioDaie  con- 
voquée, d'abord  à  Montpellier,  puis  à  Tarascon'. 

Né,  vers  1217,  à  Anagni,  comme  Innocent  III,  Grégoire  IK  et  Alexan- 
dre IV*,  il  n'avait  rien  perdu  dans  la  vieillesse  de  l'énergie  de  la  jeunesse. 


■  Fabricala  intra  palativm  ligne»  camerufa,  eoneltidtbat  remoee6atjii«  te  a  turbit 
Aomtntim,  vacant  Dto  solum  imtansqut  orationibvt.  (Maphteas  Vegivt,  in  vita 
CfUltini  V,  Kp.  Climtoplio.  Sitt.  de  la  Papauté  pendant  U  xij' tiècU,  t.  I ,  p.  73). 

)  C»rd.  S.  Oeorg.,  Opus.  metric,  liv.  III ,  c.  xti,  2  bit.  —  Voir  ci-demu,  t.  II, 
eb.  HT,  p.  220. 
^  Rubêo  in  Vita  Banifaeii,  iD-4o,  Rom»,  1651,  p.  221. 

*  D»  otio  rsligiasorum, 

*  Voir  ci-desiuB,  t.  II ,  ch.  ht,  p.  220. 

■  L.  Tosti,  Eiftoirtde  Boniface  VIII,  trad.  fraoç.,  Ut.  1,  t.  I,  p.  42.         . 
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Illustre  docteur  de  l'Université  de  Paris  ',  fondateur  à  Rome  de  l'Univer- 
sité de  la  Sapienza  *,  juriscoasiilte  el  canoniste  ,  continuateur  des  Décré- 
tâtes de  GrégoireX,  auteur  du  Scaî(e,  avec  deux  cent  cinquante  capitules 
et  quatre-vingts  règles  de  droit  qui  lui  sont  propres ,  il  avait  contracté  , 
dans  une  vie  consacrée  aux  affaires  séculières  et  coutcnlieuses  de  l'Église, 
avec  l'inflexibilité  que  donnent  la  conscience  du  droit  et  la  responsabilité 
du  devoir,  l'esprit  militant  qui  s'allie  difScilement  au  caractère  et  à  la 
charité  apostoliques'. 

Le  monde  se  trouvait  alors  en  proie  aux  guerres  interna liona les  et 
civiles.  A  l'orient,  la  chute  de  Plolcmaïs  livrait  les  colonies  chrétiennes 
aux  Musulmans  ;  au  nord,  l'Allemagne  élait  désolée  par  les  compélilions 
à  l'empire  d'Albert  d'Autriche  et  d'Adolphe  de  Nassau,  qui  devait  périr 
de  la  main  même  de  son  rival  ;  à  l'ouest,  la  rivalité  de  Philippe-le-Bel  et 
d'Edouard  I^'  renouvelait  celle  de  Louis  VII  et  de  Philippe-Atiguste  avec 
Henri  et  Richard  Cœur  de  Lion  et  préparait  la  guerre  de  cent  ans.  En 
Espagne,  le  roi  de  Castille  se  trouvait  excommunié  pour  ses  exactions; 
en  Portugal,  le  roi  Denis  l'avait  olé  pour  violation  des  libertés  ecclésias- 
tiques; au  midi,  tes  rois  de  Majorque  et  d'Aragon  luttaient  l'un  contre 
l'autre,  le  premier  toujours  menacé  dans  sa  faiblesse,  n'ayant  de  force  que 


•  ReDHEEÎ,  Storia  deW  Univertita  degli  atwdi  di  Roma,  4  Tol.  10-4".  —  DubonUy, 
Sut.  Onieertilat.  Paritûns.,  Catalog.  111,  Acad.,  t.  111,  p.  676.  —  Toati,  Bisloirtdt 
Bonifaet  VIII,  trad.  franc.,  liv.  1,  t.  I,  p.  44. 

■  Reoszzi,  ibid,  —  Christophe,  Btsioirt  d«  la  Papauté,  liv.  Il,  t.  I,  p.  161. 

*  Bic  longo  temport  exptrieniiam  habuit  curice,  qvia  primo  aduoealus  ibidem,  indt 
foetus  pottsa  notaritupapœ, poaUa  cardinalis,  et  inde  in  cardinalatu  expeditor  ad eanu 
totltgii  deelarandoi,  teuad  eateroi  res/iondfndoi.  (Muratoii,  Antig.  ital.,  XI,  1103), 
IngenUt  animi  dotet  contuUl,  quanqui^m  sœculari  principatvi  qvatn  eceïtsiastieo  ap- 
tiores.  (Manai,  Annal,  ecehs.,  ad  anno  1303).  —  Ozanani,  Poètti  Franeiseaint,  œuvru 
«omplètea,  t.  V,  p.  152.  —  Lt  Purgatoire  df  Dante,  commenlaîre  du  chant  XX,  OxaDam, 
ibid,,  t.  IX,  p.  331. —  RensD,  Ouitlaumt  de  Nogaret  Ugiitt,  ap.  Binaire  littéraire  de 
la  France,  t.  XXVII,  p.  243.  —  «  On  a  mèli  Nogaret  avec  Pliiaiaiii,  Flotte  et  Marigni  aa 
parlemeat  de  Senlia  (1301)  contre  Bernard  de  SaÎMet;  maia  oa  Q*a  pu  fonrair  lea  preuves 
d'une  telle  assertioii.  On  a  donné  aussi  Nogaret  pour  comp'^gooD  à  Pierre  Flotte  dana 
aon  voyage  k  Rome  en  l'an  1301 ,  voyage  qui  ameua  Téclat  de  la  bnlle  Auteulta  flU; 
msia  cette  auppoaitioa  paratt  gratuite  >.  (ReoBO,  ibid.,  p.  239). 
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dans  la  protectioo  du  Saint-Siège'  ;  en  Italie,  la  Sicile,  souillée  par  les 
Vêpres  Siciliennes  et  sous  la  domioatioD  de  l'Aragoo  ,  défiait  Rome  et 
Naples;  Gônes,  Pise  et  Venise  se  faisaient  une  guerre  sans  merci;  Flo- 
rence était  en  bulle  aux  haines  fratricides  des  Noirs  et  des  Blancs;  dans 
la  Péninsule,  le  parti  gibelin  n'attendait  partout  qu'un  signal  pour  une 
reprise  d'armes. 

Boniface  Vlll  n'a  qu'une  pensée:  rétablir  la  paix 'en  Europe  pour  re- 
nouveler le  mouvement  de  la  croisade*,  et  il  s'efforce  partout  de  récon- 
cilier les  princes  et  de  rapprocher  les  peuples.  «  Sa  politique  vis-à-vis 
des  princes  étrangers  ressemble  singulièrement  au  projet  que  Sully  prête 
à  Henri  IV  »  *  :  il  s'interpose  comme  médiateur  enire  Edouard,  Philippe 
et  Adolphe  de  Nassau*;  entre  les  rois  de  France,  de  Sicile  et  d'Aragon  '; 
mais  il  trahit  toujours  sa  prédilection  par  son  penchant  pour  la  France  ". 
Dès  le  mois  de  décembre  1 295,  il  envoie  des  légats  à  Londres,  à  Paris  el 
en  Allemagne  ^.  «  Nous  passons  les  nuits  dans  les  veilles,  dit-il  au  roi 
des  Romains  ;  nous  nous  consumons  avec  joie  dans  les  fatigues,  afin  de 
vous  amener  à  faire  la  paix  ou  une  trêve  avec  Edouard,  roi  des  Anglais, 

*  L«C07  de  la  Marche,  Ui  Relations  politîqvM  de  la  France  ae«c  le  royaume  de 
Majorque,  1.  111,  ch.  m,  t.  I,  p.  338. 

s  RflyDftldi,  Annal.  eecUs.,  ann.  1295,  n"  suii,  t.  IV,  p.  188.  —  Potthast,  Regeita 
Ponti/icum,  n"  24.100.  —  Registres  de  Boniface  VIII,  n<"  868-869. 
»  Bûutsric,  la  France  sous  Philippe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  i,p.  94. 

*  Rajnaldi,  ibid.,  bdd.  1296,  n"  m  ;  t.  IV,  p.  208.  —  Toati,  Sistoire  de  Boniface  VIII, 
traduct.  flanc.,!.  1,  p.  210. —  Poilbuti,  ibid.,  D«24,Zm.^  Registres  de  Boniface  VI II, 
n"  16-12,  1643,  1647. 

s  Traité  d'Anagci,  Arch,  nation .,  J,  589,  u»  10.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid. ,  p.  346. 

'  Tvqtte  plenius  prttdenter  inlelligas,  quam  desiâeranter  appetimus,  quamgue  fer- 
venler  optamvs  ,  ut  tnter  te  et  charissimum  in  Christo  filium  noetrum  ,  Philippum 
Regem  FrancicE  illtislrem,  actus  omnino  vitentur  bellici,  et  proccMus  penitus  fugantur 
kostihs.  (IlajnBldi,  ibid.,  anu.  12^5,  n»  xlit,  t.  IV,  p.  189).  —  Potthast,  ibid., 
a"  84,114,  —  Rei/istres  de  Boniface  VIII,  rf  871.  —  Celaitudinem  tuam  monemus, 
rogamus,  el  hortamur  attente,  per  aspersionem  sanguinîs  Jesu  Christi  tibi  distrtctius 
injungentes,  quat'-nus  prœdictuni  Regem  Francorum,  avt  regnum  çj'tis  hostiliter  non 
impugfies.  (Rajnaldî,  ibid.,  ann.  1296,  u"  ixl ,  t.  IV,  p.  208).  —  Polthsat,  iWd., 
n»  24,385.  —  Registres  de  Boniface  VIII,  bo»  867,  1547. 

t  Raynaldi,  ibid.,  ann.   1295,  n"  xuv,  t.  IV,  p.  188.  —  Potthaat,  iWd.,  n»  4394.  

Registres  de  Boniface  VIII,  a"  1645. 
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et  avec  Philippe,  roi  de  France,  nos  chers  fils  en  Jésus-Clirist ,  voulant 
ainsi  préparer  et  consolider  le  repos  et  la  tranquillité  du  peuple  chrétien 
et  empêcher  les  princes  fidèles  et  leurs  sujets  de  s'entre-déchirer»'. 
Edouard  et  Adolphe  consentent  à  s'en  remettre  à  l'arbitrage  pontifical  ; 
Philippe  demeurera  inirailable,  répondant  à  toutes  tes  ouvertures  :  qu'à 
lui  seul  appartient  le  gouvernement  du  royaume  et  qu'il  ne  reconnaît  aucun 
pouvoir  supérieur.  A  Rome  même,  le  Pape  se  lie  d'amitié  avec  les  Gotonna, 
ennemis  héréditaires  de  sa  famille  '  ;  mais,  comme  il  se  refuse  à  leur  livrer 
les  dignités  et  les  trésors  de  l'Église',  il  se  trouve  en  butte  à  leur  faction 
qui,  cantonnée  dans  ses  donjons,  essaie  de  l'atteindre  en  contestant  la 
légitimité  de  son  élection  V  Battus  par  l'armée  pontificale,  leur  forteresse 
de  Palestrina  rasée*,  comme  seront  démolis  en  France  par  Richelieu  les 
derniers  repaires  de  la  féodalité,  les  Colonna  se  vengent  de  leur  défaite 
et  de  leur  humiliation  en  se  répandant  partout  pour  tramer  une  conju- 
ration dont  l'attentat  d'Anagni  sera  le  dénouement. 

Tous  les  historiens  s'accordeul  à  dire  que  Phi  lippe- le-Bel  était  le  plus 
bel  homme  de  son  siècle ,  mais  nonchalent ,  adonné  à  la  chasse,  se  dé- 
chargeant des  aiïaires  sur  des  conseillers*,  traîtres  et  voleurs'.  Tout  son 
règne  cependant  révèle  un  esprit  très  personnel  et  absolu  ,  un  caractère 
tenace  et  inflexible,  une  volonté  de  fer,  dominée  par  la  superstition  du 
droit  divin  des  rois. 

La  politique  de  Philippe-le-Bel  s'incarne  dans  trois  hommes  qui  repré- 

>  Raynaldi ,  Annal.,  aso.  \296,  u'>  xxi ,  t.  IV,  p.  308.  —  Potthait ,  Regesla  Ponti- 
fieum,  n»  24,385.  —  RegUtres  de  Boniface  VIII,  n»  1647, 

'  BulU  Lapit  abeiisua,  ap.  Rayoaldi,  tbid.,  1207,  d°  sixt,  t.  IV,  p.  231.  —  Potthaat, 
ibid..  0°  24,519.  —  I-e  iv»  faicicule  des  Regiitres  de  Bonifaee  Vltl  est  encore  inédit. 

*  NullU  eo>  honoribu*  ttu  gratiis  promovebat,  (Francisct  Pipini  ehronic.,ap.  Mura- 
tori,  ÂHtiq.  Ital.,  t.  IX,  li*.  IV,  cxlit). 

*  Dupuj,  Eisloire  dv  Différend  d'entre  le  pape  Bonifaet  VIII  et  Philippe-U- Bel  roy 
de  France,  le  tout  jvstifU par  les  actei  et  Uémoirei  pris  sur  les  originattx  gui  sont  au 
Trésor  des  Charttt  du  Rog  ;  Paris,  udci  x  ,  Preuvea,  p .  34 . 

*  Rayoaldi ,  tbîd.,  1299,  o9  Ti,  t.  IV,  p.  363. 

B  Ouillaume  l'Ëcoaaaii,  Chron.,  ap.  ilom  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  XXI ,  pp. 
201-205.  —  Villani,  ap.  Muratori.  ibid.,  t.  IX,  p.  473.  —  Rajroaldi,  ibid.,  t.  V,  p.  29. 
T  Boutarie,  la  France  sous  Philippe- li-Bel ,  liv.  XIV,  ch.  i,  p.  417. 

T.  II.  47 
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sentent,  avec  les  passions  et  les  haiaes  de  l'esprit  sectaire,  le  levain  de 
l'hérésie  albigeoise  que  devait  ranimer  la  Réforme:  Pierre  Flotte,  un  au- 
vergnat, le  premier  laïque  garde  des  sceaux';  Guillaume  de  Plaisians 
(Drame),  seigneur  de  Vézénobres  jirès  Alais;  Guillaume  de  Nogaret ,  qui 
était  originaire  de  Caraman ,  en  Lauraguais,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  dans  la  Haute-Garonne',  et  petit-fils  d'un  patarin,  brûlé  comme 
hérétique  '.  Les  deux  Guillaume  ne  formaient  qu'une  seule  et  même  per- 
sonne, comme  deux  renards  noués  par  la  queue*.  Nous  avons  déjà  ren- 
contré Guillaume  de  Nogaret  docteur  en  droit  et  professeur  à  l'École  de 
Montpellier,  commissaire  du  roi  en  1293,  juge-mage  en  1294,  membre  du 
Conseil  du  roi  en  129G.  Dans  une  transaction  passée  à  Montpellier,  en 
1299,  entre  Amalric  il,  vicomte  de  Narbonne ,  et  son  frère,,  Pierre,  il 
figure  comme  témoin  avec  la  qualité  nobiliaire  de  chevalier  es  lois, 
legum  doctor  et  miles'. 

Il  personnifiait  au  suprême  degré  la  classe  des  légistes,  «  chevaliers  de 
l'Hôtel  »*,  asservie  au  roi,  rivale  de  l'Église,  «  dont  elle  espérait  en  bien 

<  Duobeaoe,  Chanceliers  de  France,  |>.  249.  —  Dam  Bouquet,  Eistoritns  dt  France, 
l.  XXII ,  p.  100.  —  Renan,  Guitlavme  de  Nogaret  légiste  (fftit.  littir,  de  la  France, 
t.  XXVII,  p.  374). 

'  Abel  Henry ,  fosifioni  de  Thèses  (ÉcoU  des  Ghartet)  <fa  la  promotion  de  189S, 
pp.  71-78:  Guiltaume  de  Ftaisiani,  ministre  de  Philippe-le-Bel  (UMogen  Age,  1892, 
février). 

*  Doin  Bouquet,  Histor.  de  France,  t.  XXI ,  pp.  714,  812.  —  Dopuy,  Histoire  du 
Différend,  p.  3619.  ~  Bist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  615.  —  édit.  Privât,  t.  K , 
note  II,  p.  53  et  suiv. 

*  Patel  ipsas  in  vanitate  s«niui  eaudas  kabere  m  idipsvm  ad  inoicem  cùlligata». 
(ReDBD.  t.  XXVII,  p.  315).  —  Méaurà, Bistoirede  Nimes,  t.  I,  p.  463.  —  Hist.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  IIB;  édit.  PhTat,  t.  IX,  p.  252. 

^  ûupuy,  Frewves  dv  Différend,  p.  615.  —  Chéruel,  Dict.,  t.  I,  p.  150.  —  Hisl.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  95;  édit.  Privât,  t.  IX  .  p.  206.—  Voir  comment  Ouillaume  d« 
Nogaret  explique  lui-même  cette  qualification:  N^^nquam  in  produetis  per  nos,  nos  dicai- 
mus  esse  domesticoa  et  familiares  régis,  sed  milites,  qui  milites  régis,  ex  eo  quod  per 
regem  sunt  m  suos  milites  reeepti ,  habent  inde  nomen  honoris  et  dignitatis,  et  se 
milites  régis  appellant,  n«c  swnt  propter  hoc  domettiei  dicti  domini  régis  et  familiares  ; 
et  sunt  qvasi  infinici  tam  in  regno  Francité  qitam  in  Italia  et  locis  aliit  qui  sumunt 
honorem  et  nomen  hujusmodi  dignitatii,  nec  tunt  domestiei,  quod  est  ubique  notortMm . 
(Dupuy,  Preitoes,  pp.  217-218.  —  Renan,  p.  236). 

<  Rensn,  ibid.,  p.  237. 
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des  choses  prendre  la  place»,  el  ennemie  de  l'aristocralie ,  dont  elle 
s'empressait  de  s'approprier  les  lilres  et  de  rechercher  l'alliance ,  faisant 
oublier  son  orgueil  par  la  morgue  des  parvenus',  «dévouée  sans  réserves 
au  roiquiravail  créée»*  el  dont  elle  légitimera  l'arbitraire  el  lesatlenlals 
contre  les  droits  de  l'Église  et  du  peuple.  Ernest  Renan,  mieux  que  per- 
sonne, a  pénétré  l'impudence  et  la  scélératesse  de  Guillaume  de  Nogaret  : 
«Ce  qu'il  ne  fut  guère,  dit-il,  c'est  un  honnête  homme»',  el  il  «n'est  un 
modèle  à  suivre  pour  personne  »  * .  Tel  est  l'homme  qui  sera  le  mauvais 
génie  et  le  bras  droit  de  Phi  lippe- le -Bel  contre  le  Saint-Siège. 

Chargé  d'une  mission  en  Brie  et  en  Champagne,  il  avait  exaspéré  le 
clergé  de  Troyes  par  «  son  âprelé  anticléricale  »  *.  Ambassadeur  du  roi 
auprès  du  Pape  au  sujet  tie  la  sentence  arbitrale  de  1298,  entre  les  rois  de 
France  et  d'Angleterre,  il  pousse  le  cynisme  de  l'hypocrisie  jusqu'à  invo- 
quer «  le  zèle  seul  de  la  religion  et  du  culte  divin  «  •  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
che pas  d'avoir  avec  le  Pontife  de  vives  controverses ,  dont  il  tirera  plus 
tard  argument  pour  légitimer  ses  violences  à  son  égard  ''.  Il  occupera 


*  <  Les  daui  frèrei  Marigni ,  ai  puUsSDts  BOUB  Philippe-le-Bel,  s'appelaient  de  leur 
vrai  nom  de  famille  Le  PoBtier.  (  Dupu;,  Templiers,  i7Si,  p.  45).  IIb  étaient  normands 
et  achetèrent  dans  leur  paya  la  terre  de  Marigni...  Marigni  mit  sa  atatue  au  palais 
de  justice  à  côté  de  celle  duroi>.  (Micbelet,  Histoire  de  France,  liv.  V,  ch.  ii,  t.  III, 
p.  36). 

*  Renan,  Ovillauma  de  Nogaret  Ugitt»,  BitUire  littéraire  de  la  France,  t.  XXVIII, 
p.  369.  —  Reean  fait  une  lieguliàre  observation,  qui  prouve  quelle  coneeption  se  faisait 
de  la  morale  l'anteur  de  la  Vie  de  Jésw,  qui  n'aTeit  pas  eraint  de  plaider  en  faveur  de 
Judas  les  circonBlancei  atténuantes  :  ■  Poussées  i  un  certain  degré  de  force  et  emplo- 
yées par  de  grandes  causes  ,  l'imiiadence  même  et  la  seélératesie  donnent  une  hante 
idée  de  la  race  ,  et  comme  la  lecture  d'une  pièce  de  Shakespeare ,  d'où  Dieu  et  le  sens 
moral  sont  absents  ,  elles  élèvent,  assainissent ,  ne  fût-ce  que  par  la  réaction  qu'elles 
provoquent  et  par  l'espèce  d'effroi  qu'elles  inspirent  >.  ('/(f .) 

a  Renao,  ib'd. 

*  Renan,  Un  Ministre  sous  PhUippe-le-Btl  (ficoue  des  Detia  Mondes,  t.  XCVI11, 
p.  329). 

>  Renan,  Sisl.  littér.,  t.  XXVIl,  p.  S36. 

*  Dupuj,  Preuves,  p.  8. 

'  Baillet,  Histoire  des  démelei  de  Bonifaee  VIII  aoK  PkiUppe~le~Bel ,  pp.  96-100. 
—  Dupuy,  t6,d.,  p.  8;  Preuves,  p.  244,  n"  31,  32,  253,  «54.  —  Bist.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  553;  iStd.,  édit.  Privât,  t.  X,  pp.  55-59.  —  Renan,  itid.,  p.  238, 
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dans  l'histoire  de  Philippe- le- Bel  la  même  place  que  Thomas  Cromwell 
dans  celle  d'Henri  VIII', 

Saint  Louis  avait  pu  pourvoir  largement  aux  dépenses  de  deux  croi- 
sades et  aux  subsides  qu'il  envoyait  régulièrement  en  Terre-Sainte.  Sous 
son  règne,  dit  Joinville,  «  le  royaume  se  multiplia  tellement,  par  la  bonne 
droiture  qu'on  y  voyait  régner,  que  le  domaine,  censive,  rente  et  revenu 
du  roi,crois5oit  tous  tes  ans  de  moitié».  Malgré  l'extension  de  ses  Etats, 
à  qui  la  reine  Jeanne  venait  de  réunir  les  siens,  le  royaume  de  Navarre 
et  les  comtés  de  Champagne ,  de  Brie  et  de  Bigorre ,  Phi  lippe- le- Bel  est 
toujours  dominé  par  les  besoins  d'argent,  qu'il  n'amasse  «qu'aux  dépens 
de  la  morale,  de  l'intégrité  des  tribunaux  et  de  la  prospérité  du  peuple»'. 
Il  n'en  a  jamais  assez  pour  satisfaire  son  luxe  et  ses  plaisirs,  corrompre 
les  hommes,  aclieter  les  consciences,  récompenser  ses  agents.  Se  considé- 
rant comme  maître  absolu  de  ses  sujets  et  de  leurs  biens,  il  marque  chaque 
année  par  quelque  nouveau  trait  de  rapacité.  Dès  1290  ,  il  s'en  prend 
aux  Juifs,  qu'il  considère  comme  sa  propriété  et  qu'il  fait  tous  arrêter, 
afin  de  s'emparer  de  leurs  biens  el  de  se  faire  délivrer,  sous  menace  de 
mort,  leurs  trésors.  Le  l^mai  1291,  il  met  la  main  sur  les  riches  italiens 
qui  faisaient  le  commerce  international,  «  et  étaient  comme  une  variété 
de  l'espèce  juive»*;  il  leur  inflige  la  torture  pour  en  obtenir  une  forte 
rançon.  En  1292,  il  établit  la  maltdte,  dont  le  seul  nom  révèle  l'iniquité, 
qui  provoque  aussi  des  soulèvements,  réprimés  par  la  pendaison  des 
rebelles*.  En  1294,  il  s'empare  de  la  vaisselle  de  ses  sujets  et  punit 

'  Cb.-V.  LangloU ,  U  Procè»  des  Templiers  {  Revue  dei  Deux  Mondes,  3»  période, 
t.  103.  p,93). 

*  SismoDdi.  Précis  de  l'Bistoire  des  Français,  t.  Il ,  éh.  ix,  p.  396.  —  «  11  est  pro- 
bable que  tous  volaient,  maii  quo  lu  diplomatie  de  Philippe  lui  coûtait  ploa  eocoro  qoa 
aei>  favoris  ;  qu'il  avait  corrompu  lei  miniiitrea  et  les  coDseiltera  de  aei  rivanx,  et  que  c'est 
l'esplicalioD  de  r&«ceDdant  qu'il  conaerTait  toujours  sur  eux.  Les  milliara  de  faux  témoina 
qu'il  produiiit  dans  les  odieuses  procédurea  qui  remplirent  toute  la  fin  de  son  ràgoe 
durent  ausei  lui  coûter  des  sommes  très  coa a id érables.  >  {Ibid,,  p.  404). 

*  Michelet,  Histoire  de  France,  liv,  V,  ch.  ii,  p.  48. 

*  Guillaume  de  Naogis,  ann.  1296,  p.  61.  —  <  Ce  vilaia  oom,  trouvé  par  la  peuple, 
fut  accepté  hardiment  du  roi  même.  C'était  un  dernier  mo;en ,  une  ioventioD  par  liquella 
a'il  restait  eocore  quelque  aubstaoce,  quelque  peu  à  aucer  daoa  la  cervelle  du  peuple,  on 
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la  moindre  dissimulation  de  la  peine  capitale.  En  1295,  il  altère  les  mon- 
naies et,  par  une  banqueroute  dissimulée,  en  diminue  le  poids  et  le  titre, 
en  les  imposant,  ainsi  dépréciées,  au  même  cours*.  Pour  le  payement  des 
taxes  exorbitantes,  contre  lesquelles  prolestait  le  Pape,  il  va  jusqu'à  faire 
saisir  les  vases  sacrés  et  autres  richesses  de  la  cathédrale  de  Tréguier, 
ce  qui  provoque  l'intervention  de  l'ofScial  saint  Yves-.  «Tant  que  J'aurai 
un  souffle  de  vie,  dit-il ,  rien  ne  m'empêchera  d'employer  tout  mon  pou- 
voir à  défendre  la  liberté  de  l'Église  »  ;  el ,  arrachant  aux  mains  des  agents 
de  la  couronne  le  trésor  de  Saint-Tugdual,  il  fait  reculer  par  cette  fière 
attitude  les  oppresseurs  et  les  ravisseurs*. 

En  digne  précurseur  de  Louis  XIV,  Philippe-le-Bel  se  considère  comme 
personnifiant  à  lui  seul  l'Ëtat.  Ainsi  accapare-l-il  tous  les  pouvoirs: 
législation ,  justice ,  finances  et  administration.  Il  dépouille  l'Église ,  les 
barons,  les  communes  et  augmente  sans  mesure  les  impôts  ;  il  interdit  au 
clergé  de  prendre  la  défense  des  accusés  *  ;  il  abolit  l'immunité  des  biens 
ecclésiastiques^  et  n'en  autorise  la  conservation  que  contre  forte  rançon*. 
H  multiplie  les  atteintes  à  la  juridiction  cléricale  *  et,  en  se  donnant  les 
apparences  de  défendre  la  liberté  de  l'Église  gallicane,  il  ne  cesse  de  la 
combattre  et  de  la  ruiner  par  sa  politique  officielle  et  secrète^;  il  en 

y  pouvait  nlteindre.  Mais  on  eut  beau  prasser  «t  tordre,  le  patient  était  si  sec  que  la 
DOuvelle  mNchine  n'en  put  eiprimer  presque  rieu.  >  (  Micbelet,  ibid.,  p.  49). 

■  Philipp«-U-Bel  a-t-it  mérité  le  iumom  de  faute  monnayeur  f  s'est  demsudé  M.  de 
Sauley.  {Bibliotkique  de  FÉcoU  des  Charles,  1876,  t.  XXX V) I ,  pp.  U&-182).  4  La 
CODclusiOD  est  que,  pour  les  gros  tournois,  i  tout  le  moins  le  roi  est  loin  d'avoir  mérité  ca 
litre  ignominieux  >  (p.  182),  Il  a  du  reste  reconnu  <  que  les  nécessités  de  la  guerre  forcent 
d'émettre  une  nouvelle  monnaie  dans  laquelle  il  manquera  peut-être  quelque  chose  du 
poidi  ou  du  titre».  {Ordonnances  des  rçis  de  France,  1296,  t.  I,  p.  3'S>), 

1  Sanctus  officialis,  dotnua  Dei  et  tute  libertatis  lelo  tuccentus,  oeeurrit;  nihU  eii  in 
Ubertatê  S.  Tudguatt  vendieare  passe  proponit,  viatentiam  eeeUsiasticce  libertali  illa- 
tam  objieit,.. .  eoéqae  dure  r«dargtiit . , .  omnia  repente  (empesta  tranguiUaeit,  nubila 
serenavit.  (BollaDd.,  Acia  Sanctorwn,  t.  VI,  maii.  pp.  590-597). 

)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p,  343. 

*  Arch .  nation . ,  J,  350,  n*  4 . 

s  Boutaric,  la  France  «au$  Phitippe-le-Bel,  liv.  IV,  cb.  I ,  p.  69. 

«  Labbe,  SS.  Concilia,  t.  XI,  egl.  993,  1023,  UoO,  1252. 

T  Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  9045,  fo  231.  Pater.  —  Panl  Fournier,  Us  Con- 
flits de  juridiction  entre  l'Eglise  et  le  Pouvoir  séculier  de  H80  à  i328,  ap.  Revue  des 
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minera  le  fondement  en  supprimant  l'élection  des  évéques.  U  humilie  ta 
noblesse  avec  les  anoblissements,  qu'avait  inaugurés  Philippe  III,  et  dont 
le  premier  bénéficiaire  avait  été  un  orfèvre  *.  Philippe-Ie-Bel  les  confère 
à  des  avocats ,  des  boutiquiers  ,  de  simples  affranchis*.  En  revanche ,  il 
poursuit  les  usurpations  de  titres*,  et  le  parlement  déclare  tout  roturier 
inhabile  à  recevoir  et  à  porter  la  ceinture  militaire.  Des  douze  anciennes 
pairies,  six  laïques  et  six  ecclésiastiques',  trois  laïques  seulement  sub- 
sistaient par  suite  de  la  réunion  des  autres  à  la  couronne  ;  il  en  crée  trois 
nouvelles  ^  pour  asservir  les  grands,  en  les  traitant  sur  le  pied  de  l'égalité; 
et  sa  vraie  pensée  se  trahit  dans  le  pamphlet  de  Dubois  :  Breois  et  compen~ 
àiosa  doclrina ,  découvert  par  M.  de  Wailiy'.  Il  ne  s'inspire  d'ailleurs  que 
des  circonstances  et  ne  procède  que  par  coups  d'Élat,  sans  avoir  peut-être 
conscience  de  la  révolution  qui  substituait  la  monarchie  césarienne  , 
usurpatrice  de  tous  les  droits,  à  la  royauté  chrétienne,  qui  était  surtout 
une  magistrature  paternelle  et  tutélaire.  N'ayant  ni  principe  supérieur 
ni  but  déterminé,  dominé  par  la  haine  et  la  rancune,  il  ne  recule  pas 
devant  la  fraude,  l'hypocrisie,  la  violence^,  et  il  ose  le  premier  employer 

quisiiont  hitloriquetf  t.  XXV11,  pp.  432-453.  —  Voir  BoDaBBiens,  H»  la  rAtnion  de  la 
Commune  de  Lyon  à  la  France,  p.  68. 

*  Isambert,  Anciennes  Lois,  t.  Il,  p.  645.  —  Boutaric,  la  France  MOut  Pkilippe-le- 
Bet,  liy.  III,  ch.  ii,  p.  55. 

^  Arch.  nat..  Trésor  dei  Chartes,  J,  n»  47. 

*  Oiim,  t.  III ,  p.  793.  —  TréaoT  des  Cbartea,  Buppiéroeot,  J,  1034,  u"  49. 

*  Ducs  de  Normandie  ,  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne,  comtes  de  Flandre,  de  Cham- 
pagne et  de  Toulouse,  archevêque  de  Reims,  évgques  de  Laon,  Laogrea,  Noyon , 
Ch&l  on  s- sur-Marne  et  Beauvais. 

>  Duché  de  Bretagne,  comtés  d*Artois  et  d'Anjou. 

«  Mimoires  de  l'Académie  des  Ineeriptions  et  Belles-Lettres,  t.  XVII,  pp.  435-450. 

*  a  Ce  n'est  pas  ta  foi  en  une  mission  d'en  haut,  c'est  la  cupidité  irritée  sans  cesse  par 
l'ambition  ,  qiiî  pouisèrent  Philippe-le-6e1  à  pressurer  le  peuple,  à  s'opposer  et  à  condes- 
cendre tour  à  tour  sus  rigueurs  de  riequisitiou ,  selon  qu'il  fallait  apaiser  l'indigoatioa 
des  villes  ou  obtenir  les  décimes  du  clergé,  à  mériter  les  nome  de  faux  moanayeur  et  dâ 
faussairs,  k  surprendre  par  trahison  le  comte  de  Flandre,  à  persécuter  Boniraee  Vlll 
jusque  dans  le  tombeau,  à  torturer  et  k  livrer  au  supplice  lea  Templiers.  Pbilippe-le-8el 
voulait  l'ordre  pour  tous,  la  domination  pour  lui-mSme  à  tout  prii.  U  «  préparé  de  loin 
l'unité  de  la  France  et  en  même  temps  la  monarchie  absolue,  le  gouvernement  adminis- 
tratif, et  non  pas  les  libertés  dee  temps  modernes,  l'asservissement  politique  autant  quo 
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la  formule  (f  par  la  plénUude  de  ta  puissance  rot/oie  »'.  Les  seigneurs 
se  révolteront,  mais,  en  ne  défendant  que  leurs  privilèges  et  leurs 
intérêts, au  lieu  de  se  solidariser  avec  les  communes,  ils  rapproche- 
ront par  leur  égoïsme  le  Tiers-Etat  de  la  royauté.  Ils  échoueront  dans 
leur  révolte  et  demeureront  une  simple  noblesse.  Il  n'y  aura  plus 
d'aristocratie. 

De  France,  d'Angleterre,  de  Danemark  parvenaient  à  Rome  des  pro- 
testations contre  les  exactions  des  rois*,  qui  usurpaient  les  revenus  des 
églises ,  conféraient  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  détournaient  à  leur 
profit  tes  décimes  levés  pour  la  Terre-Sainte  ou  les  intérêts  généraux  de 
la  chrétienté.  Philippe-le-Bel  notamment  s'était  emparé  des  biens  des 
églises  de  Laon  et  de  Cambrai,  de  Reims  et  de  Lyon,  ainsi  que  de  certains 
héritages,  destinés  cependant  à  la  fondation  de  collèges  *.  Sur  le  clergé 
seul  il  devait  lever  au  moins  trente-lrois  décimes  de  deux  cent  soixante 
mille  livres,  soit,  à  17  fr.  97  la  livre,  4,672,200  fr.  ;  pour  les  trente- 
trois,  123,180,600  fr.;  et,  en  tenant  compte  du  pouvoir  relatif  de  l'argent, 
plus  de  treize  cents  millions  de  notre  monnaie  contemporaine  *  1  Le  24 

l'affrBDOliiuemeDt  civil. . .  Que  lui  maoqua-t-il  pour  âtre  uD  grand  rotl  La  qualité  d'iota- 
néta  honnne  et  de  politique  siacère.  >  (Naadet,  Rapport  tar  U  concourt  relatif  att 
Gouvernement  et  aua  Inttitutioni  de  Philippe-le-Bel;  Mimoiret  de  rAcadémiê  det 
Sciettcet  morales  et  politiques,  t.  XVI,  tirage  k  part,  p.  46). 

1  Boutarie,  la  France  tous  Philippe-U-Bel,  Itr,  I ,  cb.  i ,  p.  15. 

>  Raynaldi,  Annal.,  ano.  1296,  tu  et  thi,  t.  IV,  p.  200.  —  Plainte  du  ClergJ,  ap. 
Kervya  da  LatleahoTe,  Recherches  tur  la  part  de  l'Ordre  de  Citeaux  av  Procès  de 
Boniface  YIII,  p.  15,  d'aprà*  un  aDcien  maQUBerit  da  l'abbaye  des  Dunes.  —  Boutarie, 
la  France  tous  Philippe-le-Bel,  Viv.V,  cit.  t",  p.  96.  —  Sur  les  exactions  commises 
en  Angleterre  par  Edouard  I*',  Toir  Liogard ,  £'i«ioir#  d'Angleterre,  2' &àit.,i.  III, 
pp.  383,  391;  sur  les  exactions  cominiiea  en  France,  Chriatophe,  Bistoire  de  la  Papauté 
au  ziT<  siècle,  t.  1 ,  pp .  395-397 . 

)  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1298,  n"  ziiv;  aon.  1299,  n<"  izii,  sxiii ,  t.  IV,  pp.  259, 
270,271.  —  Voir  bulle  AuïcuiiaFiii,  (,Ibid.,  ann.  1301  ,  ixx,  p.  317).  —  Potthaat , 
Regeita  Ponti/tcum,  n»  25,097. 

*  BoDtaric,  la  France  tout  Philippe-le-Bel,  liv.  X ,  cb.  iti ,  p.  296.  —  Da  Wailly, 
Mémoires  de  l' Académie  des  Smcription»  et  Beltet-Lettres,  t.  XXI,  2»  putie  :  Recher- 
ches tur  le  Système  monétaire  de  saint  Louis;  Mémoires  tur  les  Variatîont  de  la  livre 
tournait,  —  Bourgain,  Contribution  du  Clergé  à  l'Impôt  (£row«  de*  Questions  hitto- 
riques,%.  XLVIII,  p.  70). 
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février  4296 ,  le  Pape  l'avertissait  par  la  bulle  Clericis  laieos,  excommu- 
niant les  princes  qui  lèvent  et  les  ecclésiastiques  qui  acquittent  d'injustes 
impôts  mis  sur  le  clergé'.  L'acte  pontifical  ne  semblait  pas  d'une  authen- 
ticité certaine  ',  car  il  y  avait  alors ,  au  service  des  rois  de  Naples  et  de 
France  surtout,  des  faussaires  édontés  qui  forgeaient  sans  scrupule  ni 
conscience  des  brefs  et  des  bulles ,  en  supprimant  les  vrais*.  Toujours 
est-il  qu'il  pose  une  thèse  absolue  sans  tenir  compte  ni  de  la  pratique  ni  des 
circonstances*.  Aussi  provoque-t-il  des  plaintes  qui  motivent  presque 
aussitôt  la  nouvelle  bulle  Ineffabilis,  du  31  septembre  1296,  spécialement 
adressée  à  Philippe-le-Bel,  ei  où  la  plus  affectueuse  bonté  s'allie  au  plus 
noble  langage.  Le  Pape  reproche  au  roi  de  ne  tenir  compte  ni  des  dangers 
du  dehors  ni  des  sentiments  de  ses  sujets.  Lui  n'avait  cessé  d'intervenir 
auprès  de  tous  les  princes  par  ses  émissaires  de  paix,  tanquam  pacis  an- 
gelos'.  Alors  que  l'Allemagne,  l'Angleterre  et  l'Espagne  le  menacent  de 

■  «  1296,  aani  date  de  moi  a,  mais  aviat  le  18  ao&t>,  (Boutaric,  ta  Franc»  tout  Phi- 
lippe-U-Bel,  liv.  X,  ch.  in,  p.  96).  —  Héfâlâ  fixe  la  date  au  25  février  )296.  (Conei- 
lUngetehiehtt  nach  âen  Quelien  bearbtiut,  von  Dr  C.  F.  Hefele,  profestor  d«r  Thtologie 
an  der  Unititrsitcet  Tubingen;  Freibur^ ,  Herder,  1867,  gt.  io-S",  t.  VI,  p.  946).  — 
Potthaat,  B»sM(a  Pontificimt,  t.  H,  n»  24,291.  —  Le»  Rtgiitrti  de  Boniface  VIII, 
d"  1567,  la  rapporteot  au  24  fâvrier  1296.  —  Sur  les  nonBéqueneeB  de  la  bulle  voir 
Paptttichetl  Kreitjug»  Steuern  dei  tS  JahrkundertI  von  Dr  AdolfQotttob  Sniigenttadt 
F.  W.  Cordier;  1892,  in-8'  de  x*i-278  pages.  —  Rn»a  de»  Quettiont  histitriqvit, 
t.  LV,  p.  292. 

3  Voir  Pont-Mary,  la  bulle  Vnam  Sanetam.  [Revu*  det  Quettiont  kisloriquts, 
t.  XXVI ,  p.  93).  —  Pottbatt,  Regesta  Pontifleum,  n»  25,189. 

I  E«  gab  im  Mittelaller  iiberauï  frecha  Urkunderfitlacher,  und  inabeaoDdere  im  Dienate 
dar  KtiDiffs  Karl  II  und  Philipp  IV  geawiaaeDlosa  Brevan  und  Bultenehmieda.  Ea  vurden 
verfalscbte  Bullen  mit  dem  Eing^ng  Clericis  laieos  verbreitet,  unil  die  echte  moglichat 
uDterdriickt.  (  Dambergar,  Synchron.  geteh,  t.  XU  ,  p.  102). —  Pont-Mary,  i6id.,  p.  97. 

1  Ecelesiis  «ccletiasticitque pertonîs  regularibwtet  secularibut  imponuni onera  gravia 
ipsosque  tatUant  et  eolUetat  imponunt,  ab  iptît  tuorum  proventvum  vet  bonorum  dimi- 
diam  decimam  teu  vieetimam  vel  quamvit  aliam  porli'onsm  aul  quùtam  txigunt  et 
extorquent  eosque  moliuntur  multifarie  tubieere  tervituti  stitqwe  tubmitteri  diltoni... 
Not  igitur  taltbut  iniquit  aetibui  obviare  voUntes.-.  Statuimut  quod  quicungue  qui 
talia  imposuerint,  txegerint  vel  reetperint  aut  apud  edes  tacra  deposita  eeelttiarum 
arettaverint,.  ■  .  eo  ipso  senientiam  excommunicationii  ineurrant.  (  BnDe  Clerteit 
iaieot.  —  PoUhaat,i6irf.,ii'>  24,^91.  —  Registres  de  Bonifuce  VIII,  n*  1567. 

>  Lettre   au    roi   a'Aogleterre,  19  février  1295.  —  Potthait,  ifriij.,  n*>  24,027,  24,386, 
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tous  côtés .  it  ne  lui  refuse  pas  le  concours  de  l'Église ,  qui  doit  demeurer 
volontaire,  non  résulter  d'une  spoliation.  Ce  n'est  pas  quand  des  eune- 
mis  le  menacent,  que  Philippe  doit  s'en  prendre  au  Siège  apostolique , 
alors  surtout  que  celui-ci  s'occupe  de  proclamer  le  culte  de  son  aïeul: 
«Pourquoi  ces  légats  envoyés  aux  rois  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  et 
dans  d'autres  contrées,  sinon  pour  vous  affermir  sur  le  trône  par  la  paix'? 
Pourquoi  tant  de  nuits  sans  sommeil,  tant  de  fatigues  presque  insuppor- 
tables endurées  par  nous ,  sinon  pour  votre  conservation  et  pour  celle  de 
votre  royaume?...  Dans  quel  temps  vos  ancôlreset  vous-môme  avez-vous 
eu  recours  à  ce  Siège,  sans  que  votre  pétition  ait  été  écoutée?  Et  si  une 
grave  nécessité  menaçait  votre  État ,  ncm-seulement  le  Saiut-Siège  vous 
accorderait  les  subventions  des  prélats  et  des  personnes  ecclésiastiques, 
mais,  en  cas  d'urgence,  il  sacrifierait  jusqu'aux  calices,  aux  croix  et  aux 
vases  sacrés,  plutôt  que  de  ne  pas  étendre  efficacement  un  tel  royaume, 
si  cher  au  Siège  apostolique  et  qui  lui  a  été  si  longtemps  dévoué  »  *. 

Uonorius  lll  avait  proclamé  qu'entre  tous  les  royaumes  du  monde  il 
fallait  aimer  celui  de  France  et  lui  accorder  certaines  prérogatives  d'affec- 
tion, car  «  si  Dieu  a  élevé  au-dessus  des  autres  sa  gloire  et  son  honneur, 
c'est  que  ses  rois ,  puissants  par  la  foi  et  le  dévouement,  ont  aimé  plus 


24,394.  —  Voir  encore  le»  lettres  de  Bonifnce  Vlll  des  17  avril  et  18  août  1295.  — 
lUgistre*  dt  Boniface  YIII,  a"»  1584.  1643,  1646. 

'  Ad  gvid  mutUpHeatis  nichUominws  aliis  nuntUs  ad  dioeriat  parles  propterea 
destinatiiî  Nonne  pro  tua  et  regni  lui  procaranda  salute  ac  adversilate  vitanda  noûtet 
itiiomnes  duximua.  et  îubimmui  intollerabilei  quasi  tabores,  poslquam  ad  apottolattu 
apicem  celettis  dispositio  nos  voeanit  ?  Nonne  quoiîdianis  tricCuCifrus  et  soUicitudinibus 
pro  tuis  agtndii  insintimus  sine  inlermissione  laborvm  f  (Biilla  Ineffabilis).  —  Dupuy, 
Prtuvei,  p.  15,  —  Rajoaldi,  Annal.,  aun,  1296,  xin,  t.  IV,  p.  ïlO.  —  Potthast, 
Jtegeita  Pontificum,  □"  24,  398.  —  Registres  de  Boniface  VIII,  a"  1653. 

'  Cogita  et  repensa  Rotnanorum,  Anglie,  ae  Hispaniarum  régna,  que  quasi  undique 
te  circumdant,  eorvmque  polentias  ne  strenuitatem  et  mutiitudinem  incolarurn  tt 
patenter  agnosces  quod  non  fuit  tetnpus  aeceptabile, . .  Ubi  regni  nempe  gravis,  quod 
abtit,  predieti  neeetsitas  immineret  ,  nedum  ab  ipsius  prelatis  et  personis  ecctesia^licîs 
tibi  vel  ipsi  sedes  eadem  coneederet,  ac  faceret  subvenîri  verum  etiam,  si  eieigérêl  casus, 
ad  calices,  cruces,  aliaqve  propria  vasa  tacra  manus  extenderet,  priusquam  tantam  el 
tate  reynum,  tam  ipsi  sedi  earutn,  immo  catissitnwtn,  et  ab  antique  deeotum,  exponrret 
e  drfeclui,  quo  minits  ab  ea  effieacis  defensionis prenîdia  sortireivr.(Ibid.). 
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que  toutes  les  autres  choses  cette  Église  romaine,  qui  est  par  la  disposition 
divine  la  mère  et  la  maîtresse  de  tous  les  croyants  »  *. 

Nicolas  IV,  à  son  tour,  avait  accordé  à  Philippe  III  le  privilège, 
pour  son  royaume,  d'«>tre  exempté  de  toute  escommunicalioD  et  de 
tout  interdit  qui  n'auraient  pas  élé  autorisés  par  mandat  spécial  du 
Pape'.  Boniface  VIII,  de  son  côlé,  prouve  sa  sollicitude  particulière  à  la 
dynastie  et  au  royaume  en  canonisant,  le  13  août  1297',  saint  Louis, 
dont  le  pape  Nicolas  l'avait  chargé,  étant  cardinal,  d'instruire  le  pro- 
cès. Souverain-Pontife  il  en  exalle  les  vertus  dans  deux  magnifiques 
discours',  li  accorde  à  Pliilippe,  pendant  la  guerre,  un  décime  avec  les 
annates  ou  première  annuité  de  revenu  des  bénéfices  qui  viendraient  à 
vaquer  ainsi  que  le  droit  de  nommer  un  chanoine  dans  chaque  chapitre. 
Il  confère  même  au  roi  la  faculté  de  demander  des  conlribulions  au 
clergé,  en  le  dispensant  de  l'autorisation  du  Saint-Siège';  il  lui  réserve 
la  moitié  des  tf'gs  sans  distinction  faits  depuis  dix  ans  ou  qui  seraient 
destinés  aux.  croisades  en  Terre-Sainte*;  il  invite  enSn  l'archevêque  de 
Lyon  à  tout  faire  pour  que  cette  ville  ne  tombe  pas  aux  mains  d'un  en- 
nemi de  Philippe .  Dès  le  27  août,  Pliilippe-Ie-Bel  répond  à  ces  avances , 

'  HoDorias  III,  Ann.t  I ,  ep.  21,  ap.  dom  Pitra,  Lettres  de*  Papes,  p,  259. 

a  HuilUrd-Brebollea,  Titres  de  la  Maison  de  Bourbon,  t.  1 ,  128,  n»  702.  —  PoUhut, 
Regeita  Pontifieum,  qc  21,7^8. 

1  Raynaldi  ,  Annal.,  ano.  1297,  n«  will,  t.  IV,  p.  243.  —  Potth«»t,  ibid.,  a*  24562. 

*  OucheaDe,  Eist.  fr-atte.  script.,  t.  V,  p.  481.  —  Toiti,  Eittoire  de  Boniface  VIII, 
)iv.  III;  trad.  fraoç.,  t.  1,  p.  353,  doeumnat  U.  p.  441. 

»  Idem  liex  oc  successores  ipsiui  passent  a  prelalis  et  perionis  «celesiastieis  dieti 
Itégni  pettre  ac  recipere  pro  hujuimodi  defensiont  lubsidium  vel  conlribueîonem, 
HbtdqMe  vel  illam  prelati  et  persans  predicle  prefalo  Régi  suitque  stteces  sort  but,  in 
consvUo  etitim  Romano  pontifice,  tenerentur  impertirt.  (Arch.  nation.,  J,  712,  n"  302), 
— ■  Cf.  Inventaire  de  Robert  Mignon,  ap.  dooi  Bouquet,  Recueil  de*  Bittùrien*  de 
France,  t.  XXI,  p.  520.  —  Bourgain,  CùntribvHion  dv  Clergé  à  r Impôt  (  Revut  des 
Questions  kistoriqaet,  t,  XLVIII ,  p.  69). 

B  Arch.  nation.,  J,  712  ,  n»  3C2**.  —  L.  Bourgain,  ibid.,  p.  71.  —<  Boniface  Vlll 
accorde  à  Philippe-le-Bel  U  moitié  dei  eréaneei  laisséei  par  Bertrand  et  Huguea,  areh»- 
vôquea  de  Toulouie.  Cela  n'empêchait  pas  le  roi  de  coofiatiuer  le  temporel  de  certaine 
prélats  et  de  presaurer  le  clergé  par  dea  demandei  aan*  oesee  renouToléea  et  dee 
emprunta  forcéa».  (^Ibid.,  pp.  72-73). 
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par  l'interdiction  d'exporler  tous  numéraires  ou  métaux,  parla  mainmise 
sur  tous  les  bénéfices  vacants  et  l'oppression  du  clergé,  qu'il  accable  de 
décimes  arbitraires,  perçus  même  avec  la  dernière  rigueur  '. 

Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  avait  demandé  en  mariage  pour  son  fils, 
le  prince  de  Galles,  la  fille  de  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre. 
Comme  parrain  de  la  fiancée,  le  roi  de  France  exige  la  visite  de  sa  filleule, 
et ,  l'ayant  attirée  à  Corbeil ,  il  la  fait  enfermer  au  Louvre,  ainsi  que  son 
père.  En  vain  le  Pape  députe  l'évêque  de  Meaux  pour  protester  contre 
celle  forfaiture  au  droit  des  gens  et  à  l'honneur,  menaçant ,  en  cas  de 
refus,  de  citer  Philippe-le-Bel  à  Rome.  Le  comte  de  Flandre  s'étant 
échappé,  sa  fille  est  retenue  pour  être  élevée  avec  celles  de  France*,  et,  à 
la  fin  de  janvier  1297,  la  guerre  éclate  entre  le  comte  et  le  roi.  Celui-ci 
charge  son  frère,  Charle?  de  Valois,  d'envahir  la  Flandre,  où  il  remporte, 
le  13  août,  la  victoire  de  Furnes.  Le  malheureux  comte  s'empresse  aus- 
sitôt d'implorer  ta  paix  et  s'offre  au  vainqueur  comme  otage  avec  ses 
deux  fils  et  cinquante  gentilhomme»*.  Le  roi  les  fait  jeter  en  prison  et 
occupe  le  pays.  Une  trêve  devait  être  conclue  au  mois  d'octobre  entre 

■  RijDald;,AMnaf.,aDD.  1297,  n'iLvi.  t.  IV,  p.  236.  —  Potihait,  iiegMCa  Pond'/icum, 
n"  24467.  —  TOBli,  Eitlaire  de  Brmiface  VIII,  liv.  lit  ;  trad.  fr»Dç.,  t.  II,  pp.  21,  22.  — 
>  Depuia  1286,  en  dix  ans,  la  clergé  avait  supporté  14  décimes.  Pour  payer  no  argent 
comptant  cet  subsides,  qui  réunis  Tepréseotaient  près  d'une  fois  et  demie  le  monlaot  total 
annuel  de  ses  revenue,  il  avait  été  souTsot  obligé  d'emprunter  à  des  conditioas  onéreuses. 
L'Eglise  était  doue  obérée;  les  plus  riches  abbayes  étaient  épuisées».  (Ad.  Vuîtry, 
Etudt*  tur  le  Régime  financier  de  la  France  avant  la  Réoolution  de  1789,  t,  I,  3*  étude 
ch.  3,  p.  174). 

*  M.  FuDck-BrentaDO  ,  le  dernier  et  distingué  hietorien  de  Philippe-le-Bel,  s'est  fait 
l'apologiste  du  roi  de  France  dans  sa  conduite  à  l'égard  du  comte  de  Flandre  ;  *  S'il  est 
vrai,  dit-il ,  que  lo  roi  de  France  fit  incarcérer  Oui  de  Dampierre,  il  le  laissa  du  moina 
JODÎr  d'une  grande  liberté ,  car  nous  voyous  à  cette  époque  te  comte  de  Flandre  aceller 
dea  actes  d'admioistration.  Philippe-le-Bel  déclara  qu'il  n'autoriserait  Oui  de  Dampierre 
i  retourner  dsna  ses  états  que  ai  la  petite  Philippine  venait  demeurer  au  Louvre  auprès 
de  luis.  {Philippe-U-Bel  en  Flandre,  \ïi.\\,^.  U7). 

*  A  propos  de  cette  seconde  captivité,  M.  Funlc-Brentano  insiste  sur  la  liberté  accordée 
aux  prisonniers.  <  Ils  pouvaieot  sortir  des  donjons,  où  ils  étaient  détenua,  correspondre 
avec  famille  et  amis.  Ils  pouvaient  faire  parvenir  directement  à  Philippe-le-Bel  leurs 
plaintes,  et  le  roi  répondait  qull  désirait  que  les  prisonniers  fussent  bien  traités.  > 
(Ibid.^Xn.  11,  p.  346). 
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le  roi  de  France  d'une  part,  celui  d'Angleterre  et  Adolphe  de  Nassau  , 
le  comte  de  Bar  et  le  comte  de  Flandre  de  l'autre'. 

L'évêché  de  Toulouse  élant  trop  étendu  ,  Boniface  Vlll  avait  résolu 
de  réaliser  la  pensée  de  Clément  IV  en  le  démembrant.  Par  différentes 
bulles  des  23  juillet,  24  août  et  28  décembre  1295,  il  érige  l'ancien  mo- 
nastère de  Pamiers  en  siège  épiscopal  *;  il  y  laisse  comme  prélat  Bernard 
Saisset,  qui  en  était  l'abbé*,  et  y  fonde  une  Université  qui  ne  fut  jamais 
installée  ^  En  même  temps  il  nomme  à  celui  de  Toulouse  Louis,  fils  aîné 
de  Charles  11  le  Boiteux,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  ,  petit-neveu  de  saint 
Louis,  l'élève  de  Jean  XXll.el  qui  venait  d'abdiquer  ses  droits  à  la  cou- 
ronne pour  entrer  dans  les  ordres.  Passant  à  Montpellier,  le  jeune  prince 
renouvelle  ses  vœux  dans  la  maison  des  Frères-Mineurs,  qui  refusent  de 
le  garder  par  crainte  de  son  père.  Promu  à  l'archevêché  de  Lyon ,  it  s'en 
désiste,  a&n  de  suivre  la  règle  de  Saint-François,  préférant  à  toutes  les 
dignités  l'humilité  du  cloîlre.  Il  se  rendaitàRomepour  se  faire  décharger 
de  l'évêché  de  Toulouse,  lorsqu'il  meurt,  le  19  août  1297,  à  Brignoles, 
où  précisément  il  était  né.  Il  sera  canonisé  en  1317'. 

A  la  même  époque,  et  pour  reconnaître  les  services  de  Roger  Bernard. 
comte  de  Foix,  dans  la  guerre  d'Aragon,  Philippe-le-Hardi  lui  avait  rendu 


*  Sist.  gin.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  205,  note  4.—  Boularic,  la  Franet 
tout  Philippt-U-B^l,  pp.  3BI,  394. 

*  Ourgaud,  Noties  historique  lur  Pamiers,  pp.  269-274.  —  Pottbast,  Regesta  Pon- 
tificum,  u"  24,148.  —  SiU.  gén.  de  Languedoc,  ibid.,  p.  187. 

*  Ourgaud,  ibid.,  pp.  272,  273.  —  Hiit.  gin.  dt  Languedoc,  t.  IV,  p.  86;  PnuTes, 
co).  549;  édit.  PrWat,  t.  IX,  p.  18S-IU7,  t.  X,  note  tx,  pp.  49,  5). 

t  Ourgaud,  ibid.,  pp.  ^73-274.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc,  éd.  Privât,  t.  IX,  p.  188. 

>  Bernard  Oui,  Nomina  episcop.  Tholosm,  ap.  dom  Bouquet,  Bistor.  de  Frinee,  t. XXI, 
p.  753.  —  Potlhaal,  ifriii.,  n"  24,444.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  87;  édjl. 
Privât,  t.  IX,  pp.  18S-I89.  —  «C'est  à  l'iotereeiaioa  de  ce  grand  eaiot  que  l'on  doit 
l'eiiatence  de  LéoD  XIII ,  le  pontife  actuelUmeot  régnant.  Son  grand-père,  Cbarlea,  comte 
Pecci,  et  sa  graad'mère,  Anoe-Marie  Giacovacci,  da  Garpineto,  mariai  depuialonglempi, 
demeuraient  aaoa  héritiers,  à  leur  grand  chagrin  et  au  ragret  de  leurs  vasiaux.  lia  eurent 
recoura  avec  coafitiDoe  à  la  puiasante  iaiercession  de  aaint  Louia  de  Toulouae  et  lui  pro- 
mirent que,  a'ils  obtenaient  un  fila,  ils  lui  donneraient  la  nom  de  Louis.  lia  furent  ozauoéa. 
Neuf  rooia  aprèa,  Louis  Pecci  venait  au  monde  :  c'était  le  p&re  fortuné  do  notre  aimé  et 
vénéré  Poutife».  <^Revue  Franciscaine,  1897). 
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le  partage  de  Pamiers,  dont  ses  ancêtres  avaient  joui,  conjointement  avec 
les  abbésde  Saînt-Antonîn  de  Frédélas,  jusqu'à  la  guerre  des  Âlnigeois*. 
Craignant  de  voir  les  droits  et  domaines  de  son  église  usurpés ,  Bernard 
Saisset  s'était  opposé  à  cette  restitution,  malgré  l'invitalioa  de  Pliilippe- 
le-Bel  qiïi  donna  l'ordre  de  passer  outre;  mais,  en  l'absence  du  sénéchal 
de  Carcassonne,  son  lieutenant  avait  refusé  de  s'exécuier.  Roger  Bernard 
répond  à  l'évéque  par  la  prise  du  château  ;  il  ravage  les  terres  du  mo- 
nastère et  tend  des  embûches  à  l'abbé;  il  tue  ses  serviteurs,  assiège  les 
forts,  dissipe  les  biens'.  Le  Pape  doit  intervenir'  et  excommunier  l'agres- 
seur qui  ne  devait  être  absous  qu'en  1300,  devant  Bérenger,  évêque  de 
fiéziers,  Gaucelin  de  Maguelune,  et  plusieurs  abbés  ou  seigneurs*. 

Le  roi  de  France ,  en  tant  que  seigneur  de  Montpellier,  était  vassal  de 
l'évéque  de  Maguelone,  comte  de  Meigueil,  et  du  Pape,  dont  le  prélat 
n'était  que  le  délégué. 

Comment  la  monarchie  n'aurait-elle  pas  cherché  à  absorber  celle  petite 
principauté  qui  arrêtait  l'extension  du  royaume  jusqu'au  littoral?  Aussi 
ses  officiers  ne  cessent  de  harceler  ceux  de  l'évêqtie  pour  user  sa  ré- 
sistance ,  le  dégoûter  de  sa  possession,  l'amener  à  s'en  dessaisir,  lis 
renuuvellenl  enfin  contre  sa  suzeraineté  les  prétentions  des  fonctionnaires 
de  saint  Louis,  déjà  mises  à  néant  par  Clément  IV,  reconnues  injustifiées 
par  le  pieux  monarque ,  et  dont  Boniface  Vlll  démontrera  une  fois  de 
plus  la  fausseté. 

En  même  temps,  Gilles  Âycelin,  qu'Uonorius  IV  avait  choisi  lui-même 

■  Eist.  gin.  dt  Languedoc,  t.  IV,  p.  51;  édit.  Privât,  t.  X,  p.  111.  —  < Les  parUges 
sccroiMaiBDt  lea  revenuB  et  le  pouvoir  duroi.  Le»  âgUees  sentaot  le  besoin  de  protection 
uBociaieot  le  roi  aux  revenus  et  à  la  juridIctiOD  de  ta  totalité  ou  d'uae  partie  de  leur* 
domainei,  dont  le  roi  demeurait  eoseigneur  et  qui  âtaieat  administré!  ultérieurement 
par  lea  agent*  rojaux  et  le*  agents  de*  églites  > .  (  Boutaric ,  la  France  tout  PhUippe- 
le-Bel,  liv.  1,  ch.  t),  p.  9). 

*  Ourgand,  Notice  historique  sur  la  ville  de  Pamieri,  pp.  136-159  et  2â0-369. 

*  Ibid.,  p.  876-283,  —  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1299,  n»  xiv,  t.  IV,  p.  272.  —  U 
paraît  que  le  pape  chargea  les  évèqueB  d'Elue,  de  Béziers  et  de  Maguelooe  de  faire  l'eati- 
mation  de*  revenu*  de*  évêché*  de  Tonlouie  et  de  Pamier*.  (^iit.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  105,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  226). 

*  Bitl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  188;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  191. 
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pour  l'archevt^ché  de  Narbonne,  ne  pouvait  obtenir  du  vicomte  Âmalric 
l'hommage  féodal,  et  le  sénéchal  de  Carcassonne,  Simon  de  Brise-Tête, 
défendait  à  ce  seigneur  d'obtempérer  à  l'invilalion  épiscopale'.  Bien  que 
le  parlement  donnât  raison  au  prélat,  le  sénéchal  n'en  persiëUiil  pas 
moins  à  exiger  et  finit  raéme  par  obtenir  l'hommage  direct*.  Les  voies 
de  fait  suivaient  ce  déni  de  justice;  des  chanoines,  des  prêtres,  des 
clercs  éiaient  maltraités ,  blessés ,  tués  ;  la  cathédrale  pillée.  Le  parti  de 
l'évèque,  à  son  tour,  exerça  des  représailles  sur  les  gens  du  vicomte, 
dont  le  palais  fut  assiégé. 

Devant  celte  violation  d'un  droit  indiscutable  et  ce  mépris  du  parle- 
ment, l'archevêque  convoque,  à  Béziers,  à  la  fin  d'octobre  1299,  ud 
concile  provincial ,  auquel  assistent  les  évêques  de  Maguelone  ,  de  Per- 
pignan, de  Pamiers,  d'Agde  et  de  Lodève,  ainsi  que  les  abbés  de  Grasse, 
de  Saint-Pons  et  de  Saint-Guillem.  A  l'unanimité.  L'assemblée  décide 
l'envoi  au  roi  d'une  délégation  comprenant  l'évêque  de  Béziers,  l'abbé 
de  Saint-Papoul  et  un  chanoine  de  Maguelone.  Elle  promulgue  encore 
des  canons  pour  la  réforme  du  clergé  et  l'institution  de  la  fête  de  saint 
Louis  '.  C'est  au  retour  que  Gauceiin  de  la  Garde  et  Itier  de  Bordeaus, 
évéque  de  Lodève ,  instituent  Elixinde  de  la  Fare  abbesse  de  la  maison 
cistercienne  de  Nonenques,  dans  le  diocèse  de  Rodez,  L'année  suivante, 
l'évêque  de  Maguelone  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister ,  le  6  novembre 
1300,  au  sacre  de  Pierre  de  Rocheforl ,  évêque  de  Carcassonne,  et  il 
contraint  l'abbesse  de  SaiiU-Geniès  à  lui  prêter  serment*. 

La  mission  près  de  Philippe-Ie-Bel  ayant  échoué,  l'archevêque  de 
Narbonne  allait  céder,  quand  le  Pape  lui  écrit,  le  18  juillet  1300,  de  ne 
pas  trahir  son  Église  et  l'invite  à  tout  souffrir  pour  en  défendre  la  liberté. 
Il  lui  interdit,  sous  peine  d'excommunication  et  de  déposition,  tonte 

>  Gallia  ehrtstiana,  t.  VI,  col.  82,  83  et  549. 

"  Arch.  ualioD.,  J,  337,  n"  13,  Arrêt  de  janvier  1295-1^90,  expédition  originale.  — 
Bisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  111;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  237  et  note  3. 

>  Biluze,  Cône.  Gatl.  Narb.,  p.  83  et  suiv.  Appendice,  pp.  46~4d.  —  Labbe ,  SS. 
Coneil.,  t.  XI,  col.  140.  —  Durand  et  Martène,  Thesawrut  anecdot.,  t.  IV,  col.  2S5, 
—  sut.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  96  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  209. 

*  Galtia  ehristiana,  t,  VI,  col,  777. 
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compromission  sans  l'assen liment  du  Saint-Siège,  et  il  assigne  le  vicomte 
à  son  tribunal*. 

Le  môme  jour,  Boniface  VIII  écrit  d'Anagni  au  roi,  au  sujet  de  celte 
double  affaire  de  l'archevêché  de  Narbonne  et  du  comté  de  Meigueil.  Il 
rappelle  les  titres ,  les  précédents,  les  hommages  qui  consacrenl  d'une 
manière  évidente  la  suzeraineté  de  l'archevêque  de  Narbonne,  notam- 
ment la  consultation  d'innocenl  IV,  qui  prouve  sans  réplique  les  droits  de 
suzeraineté  du  Sainl-Siège  sur  le  comté  de  Meigueil  *.  Il  s'étonne  que  les 
roDctionnaires  royaux  renouvellent  leurs  molestations',  et,  après  avoir 
rappelé  l'exemple  de  saint  Louis,  il  s'écrie  dans  l'effusion  de  son  cœur: 

■  Arch.  nation..  Trésor  dei  CbsrU»,  Toulouse,  tac  19,  n'  55  (  J,  3î8).  —  Rsynaldi, 
Annal.,  aoD.  1300.  n"  xtii,  t.  IV.  p.  290.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  98; 
«dit.  Privât,  t.  IX,  p.  214.  —  Oariul,  Striês  Prœsul.  Magal.,  I,  p.  S20. 

>  Grandis  injuria  et  antara  qverela  qua  ad  nottrvm  pervenit  attditum,  guod  nobilit 
t>ir  Amairïcut  vicecomes  Sarbitnce,  antiquorum  progenitorum  saorum,  qui  eecltsiatn 
Narbonamem  et  alias  eitdem  aubjeetai,  quantum  et  quamdiu  po(u«runi,  multiplieit«r 
■impugnarwnt,  vtîtigiis  inharem  pestiferis...  A  paucis dira  ten-poribtis  matigno  dttelui 
tpiritu,  in  magnum  contemptum,  pi  œjudieium  et  injuriatn  non  lolum  prtxfiite  Nar- 
bonentit  eceleaia,  verum  etium  aliiArum  eecUiiarwn  totius  promnciœ  Narbonensit,  a  tt 
reeogno*!it  in  feudvm.,.  Ah  olim  eccUsia,  Regnutn  l'ictata  mamiliii,  excraitit  in  potai- 
talem,  dignilatêm,  liber latem,  eeUitudinem,  et  j/loriam  sœeulorum;  nunc,  prû  dolor! 
a  Regibut  eorumque  officialihua  prinùtur,  anctUatur^  spemitvr,  et  multipUeiter  *»- 
pugnatur.  (Lettre  de  BonifftCH  VllI,  Itl  juillet  1300).  —  Pottbast,  Regesta  /^onti/teuin, 
n»  24,960.  —  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  E,  î"  249  ¥->,  t«g.  F,  P  163  r".  —  Bul- 
laire  de  Maguelone,  f«  28.  —  Oariel,  Séries  Prcssul.  Magal.,  1,  p.  311.  —  Gall. 
Christ.,  t.  VI,  Insirum.,  p.  371  et  suiv.  —  Sist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p,  98; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  214.  —  R»jDaIdi,  Annai.,  ann.  1300,  n"  iivii,  t.  IV,  p.  297. 
—  Qermaiii,  Etude  historique  iur  les  comtes  de  Maguelone,  p.  92, 

*  Recordure,  rea  inclyte,  progenttorutn  tuorwm  actus  strenwts,  meritaque  prceelara 
intuere,  ac  reipice  qwod  Deus  regnaniium  honor  el  gloria  beatam  Ludooieum  avunt 
tuum  Regibus  dédit  in  spéculum,  et  popuUs  in  eaemplum,  qwat  ipsius  nepot,  quasi 
ekariitimus  filius  imiteris;...  Quapropterdolemutnonimmerito,  et  turbamur,sirela- 
tibus  faeta  respondaani,  quod  sicut  aceepimus,  officiales  tui  venerabilem  fratrem  not- 
trum  Oerardum  episcoputn,  el  dilectum  jHium  eapitulum  Magalonense  super  comilatu 
prcedieto,  et  hontinibus  comitalus,  immo  nos  el  Aposlolieam  sedem  gravant,  impelunt  et 
molestant...  Circvmspeciionem  rsgiam  tenore  prœsentium  hortamur  et  rogamus  attenta, 
tibiqua  paUmis  affectibus  salubriier  suadamut,  ut  senateallis,  offieialibut  et  balivis 
tuis  districts  praeipias,  quod  da  cetera  a  dictontm  spiscopi  el  eapiluli  ae  vastatlorum 
super  diclo  comilatu  molestatiane  désistant.  (Id.,  ibid.J. 
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«  Ed  tolérant,  ô  nooD  fils,  ces  abus  dans  les  églises  de  votre  royaume, 
vous  avez  de  justes  motifs  de  craindre  que  Dieu,  le  seigneur  du  jugement 
et  le  roi  des  rois,  n'en  tire  vengeance,  et  que  son  vicaire  ne  rompe  enfin 
le  silence ,  afin  de  ne  pas  entendre  éclater  contre  lui  cette  sentence  : 
«Va,  chien  muet,  qui  n'es  même  pas  bon  à  crier».  Il  attend  patiemment 
afin  de  ne  pas  fermer  les  voies  à  la  nniséricorde  ;  mais  ,  un  jour  viendra 
cependant  où  il  se  lèvera  pour  la  punition  des  méchants  et  pour  rfacQ- 
neur  des  bons.  Plaise  à  Dieu  que  vous  deveniez  sage  ;  que,  réfléchissant 
sur  ces  suggestions  qui  viennent  comme  do  malin  esprit,  vous  ne  prêtiez 
pas  si  facilement  l'oreille  aux  conseils  des  méchants.  Vous  verrez  clai- 
rement que  ces  faux  prophètes,  en  vous  disant  des  choses  qui  vous 
plaisent,  ne  vous  font  voir  que  le  mensonge  et  la  folie.  Prenez  donc  soi- 
gneusement garde  à  vous ,  dans  la  crainte  que  ceux  qui  déjà  vous  ont 
aveuglé  par  leurs  adulations  ne  vous  mènent  à  une  triste  fin  »  '. 

La  lettre  de  Boniface  VIII  ne  demeure  pas  sans  e0el. 

Le  roi  ne  tient  pas  à  s'aliéner  l'évèque  de  Maguelone  et  à  soulever 
à  ce  propos  la  question  de  la  suzeraineté  pontificale  qui  reposait  dans 
l'espèce  sur  des  titres  authentiques  et  indiscutables  ;  il  préfère  louvoyer 
pour  éviter  une  solution  catégorique.  \l  écrit  donc  au  sénéchal  de  Beau- 
caire  et  aux  baillis  de  ne  plus  troubler  l'évoque  ni  le  chapitre  dans  leurs 
légitimes  possessions  et  de  déterminer  la  ligne  sêparalive  des  deux  juri- 
dictions du  château  de  Melgueil  et  des  terroirs  de  Montpellier  et  de 

■  Hœe,  /î'i,  toterando  m  eeclesiis  regni  tut  habes  merito  formidare,  gvoâ  vleitcêlvr 
hae  Leva  judicii  dominus,  et  rea  regum,  ejusqu4  vicariui  finalittr  non  taceàit,  née 
forsitan  avdiat:  CbdIs  mutua  lalrare  non  valeas:  qui  et  >i  patienter  adtemput  txpectes, 
ut  locus  misericordia; non  elaudalur,  tandem  exur/jet  ad  vindictam  maUfactorwm,  lau- 
dem  oero  boncrum.  Vtinam  taperei  et  inteUigerei,  et  noviisima  procideres,  ac  piene 
diicuteres  immisiiones,  ai:  prxms  consiliariis  facilem  non  proeberes  auditum,  et  loltr- 
(«r  eognosceres,  quod  quati  tnali  prophelœ,  loquenles  ptaeentia,  vident  ttbi  falsa  et 
ttvtta.  assumptiones  fatsai  et  ejectiones;  née  attendwnt,  qvod  inier  naturam  et  gloriam 
est  média  griitia,  sine  qua  a  prima  ad  tertiam  non  Iransitur.  Caveas  igitur  dUigenter, 
ne  ad  ttulttim  finem  eontHia  talium,  qui  adulatione  decipîvnt  le,  dedvcant.  (Germain, 
Étude  historique-,  p.  ).  --  Tosti  dit  à  propos  de  celte  lettre:  «  Cette  lettre  modérée  nous 
la  mettons  au  nombre  d«8  pièces  juRtiflcstivea  »Ûa  que  l'on  puiise  aiaeuir,  sur  les  écrits 
môniea  de  Boeiface,  uq  jugement  plus  solide  que  celui  de  tact  d'auteort  relativement  au 
fameux  démêla  >.  {Eistoire  de  Bonifae«  TIII,  Irsd.  franc,  lir.  V,  t.  Il,  p.  206). 
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Lunet'.  L'enquête,  confiée  à  Raoul  de  CourtsjumeMes,  juge-mage  de  la 
sénéchaussée,  devait  être  approuvée  par  le  roi  ea  mai  1 3H  *.  L'incerti- 
tude des  limites  motivera,  en  1329,  l'intervention  de  Jean  XXII,  comme 
suzerain  auprès  de  Philippe  de  Valois^.  En  1332  seulement ,  les  bornes  ~ 
seront  définitivement  fixées  par  les  officiers  du  roi,  d'accord'avec  ce  prê- 
tai*. Quant  à  l'affaire  de  Narbonne,  elle  sera  réglée  par  l'arbitrage  de] 
l'évéque  de  Béziers,  mais  terminée  seulement  sous  Benoit  XI  *.  ' 

Dès  1301 ,  Phi  lippe- le- Bel  avait  réclamé  des  habitants  de  Montpellier 
un  subside  de  3500  livres  tournois,  comme  quote-part  dans  l'aide  pour 
la  guerre  de  Flandre.  Le  6  avril ,  le  trésorier  de  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  recevait  celte  somme  du  roi  de  Majorque  pour  la  ville  et  la 
baroDoie  de  Montpellier,  ce  qui  prouve  bien  que  le  souverain  espagnol  se 
reconnaissait  vassal  du  roi  de  France*. 

Le  roi  de  Majorque,  si  débonnaire  qu'il  fût,  n'entendait  pourtant  pas 
être  tout  à  fait  annihilé.  En  1301,  Pilippe-le-Bel  ayant  rendu  une  ordon- 
nance qui  confisquait  les  monnaies  étrangères,  le  sénéchal  de  Beaucaire 
opère  une  perquisition  chez  les  changeurs  dans  la  partie  de  Montpellier 
soumise  à  Jayme  II  ;  celui-ci  en  appelle  au  roi  de  France,  qui  s'empresse 
de  modérer  le  zèle  de  ses  gens*. 

L'année  suivante,  le  sénéchal  de  Beaucaire  somme  les  habitants  de 

■  Lettre  du  2  Dorembre  1300  et  Jeudi  aprài  la  Dimanche  Rtminiteere  1302,  ap,  Car- 
tulair»  d*  Siagualone,Tag.  C,  f*  61  ¥'.  —  Germain,  Etud»  kittori^ue  ntr  Ut  Comtts 
de  liagutlon«,  p.  90  ;  Temporel  dis  ÉvêquM,  p.  10. 

*  Arch.  Dation  ,  JJ ,  47,  n"  130,  P  92.  —  Bitt.  gén.  de  Langutdoe,  édtt.  Privât, 
t.  IX ,  p.  214,  note  d'A.  Molialer. 

*  Contitatua  Ktlgorii  »l  Montisferrandi  qu*m  eceUiia  Magal<m«nii$  $ub  certo  ctnsu 
attHuo  a  Romana  Eceltsiâ  ab  haeUnxis  («nuit  et  tenelinfeudxktn.  (Areh.  départ,  de 
l'Hérault,  BMllaire  de  MagMelotu,  f  2B  v»  ). 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  C,  caii.  xvm,  n"  4, 

■  Arch.  départ,  de  TAude,  vicomte  de  Narboona,  Cartal, ,  no  165.  —  Rsynaldi,  Annal., 
ano.  1300,  n»  xxiz,  t.  IV,  p.  297.  —  Gall.  ehritt.,  t.  VI,  c.  85.  —  Bitt.  gén.  de  Lan- 
guedoc,  t.  IV,  p.  Ml  ;  «dit.  Privât,  t.  IX,  p.  56  et  iniv.,  85  et  auiv.,  237  et  238. 

a  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  H,  usa.  vi,  n»  I.  —  Oeroain ,  Bi$toir§  de  ta 
Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  139,  note  3. 

1  Arch.  Dation.,  MiDoacrita  de  la  Bibliothèque  du  roi,  o°  8409;  tas,  lat.,  d"  9IB2.  — 
Bût.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  109;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  S35. 

T.  II  49 
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Montpellier  de  fournir  un  nouveau  contingent  pour  la  guerre  de  Flandre  ; 
Jayme  II  lui  écrit  une  lettre  d'un  début  quelque  peu  bautain  se  terminant 
sur  un  ton  amical  et  résigné ,  où  il  lui  reproche  son  manque  d'égard  et 
d'injustice  en  ne  s'adressant  pas  directement  à  lui ,  qui  n'a  jamais  cessé 
de  prouver  son  zèle  et  sa  fidélité.  Il  le  prie  de  surseoir,  à  moins  qu'il 
n'ait  reçu  des  ordres  formels,  puisqu'il  reste  prêt  à  lui  donner  son  con- 
cours, et  que,  sans  sa  permission,  les  consuls  de  Montpellier  ne  peuvent 
s'armer  ni  verser  un  subside  '. 

Le  27  juin  129S,  Boniface  VIII  impose  solennellement  son  arbitrage 
entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Dans  l'intérêt  de  la  paix ,  il 
prend  l'initiative  des  fiançailles  d'Edouard  I*''  avec  Marguerite,  sœur  de 
Phi  lippe- le-Bel ,  et  d'Edouard  11 ,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre ,  avec 
Isabelle ,  fille  du  roi  de  France  *.  Unions  fatales,  faites  pour  cimenter  la 
paix  et  qui  auront  pour  conséquence  la  guerre  de  cent  ans*  ! 

Le  29  décembre  (299,  les  ambassadeurs  de  Flandre  remettent  au  Pape 
un  long  mémoire  où  ils  articulent  tous  leurs  griefs  contre  le  roi  de  France  ; 
et,  après  avoir  rappelé  les  crimes  «énormes,  inouïs  et  innombrables», 
ils  démontrent  «  que  le  Pape  tient  lieu  de  Dieu  sur  la  terre ,  qu'il  est,  au 
spirituel  comme  au  temporel,  le  maître  des  rois,  et  que  ceux-ci  lui  doivent 
obéir. . .  ;  que  le  roi,  qui  ne  reconnaît  sur  terre  nulle  puissance  supérieure 
à  la  sienne ,  doit  être  déposé  »  V 

Invoqué  comme  arbitre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  entre  l'Angle- 
terre et  l'Ecosse,  entre  Naples  et  l'Aragon,  entre  les  empereurs  Adolphe 
de  Nassau  et  Albert  d'Autriche,  le  Pape  trahit  toujours  son  amour  et  sa 
partialité  pour  la  France,  en  la  faisant  bénéficier  de  son  influence  et  de 

>  Arck.  nation.,  MftDueenta  de  la  Bibliothèque  du  roi,  n"  3409;  Ma.  lat.,  ik09l93.  — 
Hiit.  gin.  d«  Latxguedoc,  Pranvea  ,  édit.  Privât,  t,  X ,  col.  402,  403. 

>  Rarnaldi ,  Annal.,  ad  «du.  1298 ,  o»  vu  ,  t.  IV,  p.  29*2.  —  Kervia  d«  Lettaabm , 
Étudts  tur  l'Bisloire  du  Xlll*  tiicl*.  —  Ds  la  part  qu«  l'Ordre  da  Citeau»  «t  U  COmU  d» 
Flandre  prirent  à  la  Itttte  de  Boniface  VIII  et  de  Philippe-le-Sel  (Mémoire»  de  l'Aca^ 
demie  de  Belgique,  f.f^).~  Codex  Duntneie,  p.  117.— Faok-Brootano,  Pkilippe-U-Bet 
en.  Flandre,  liv.  11 ,  p.  301 . 

a  Toati,  Hiitûirede  Boniface  VIII,  liv.  IV,  trad.  franc.,  t.  II,  p.  33. 
*  Mém.,  ap.  Karvyo  da  Letthenhovai  études,  pp.  74  «t  7  .  —  Fank-Breotano,  ibid., 
p.  328. 
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son  prestige'.  Il  appelle  en  Italie  le  second  frère  de  Philippe-le-Bel , 
Ctiarles  de  Valois,  qui  avait  épousé  l'héritière  de  Baudouin,  dernier 
empereur  de  Coostanlinople  ;  il  le  fait  comte  de  Romagne ,  capitaine  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre  ,  seigneur  de  la  Marche  d'Ancoue ,  défenseur 
de  l'Église  ;  il  essaye  même  de  l'investir  de  l'Empire  d'Orient*.  Il  veut 
placer  encore  un  des  61s  de  la  maison  de  France  sur  les  trônes  d'Alle- 
magne el  de  Castille,  et,  en  1300,  obtient  celui  de  Hongrie  pour  Charles 
Robert,  petit-6ls  de  Charles  II ,  roi  de  Naples  ,  arrière-petit- fils  de  saint 
Louis.  11  sacri&e  enfin  au  roi  de  France  le  comte  de  Flandre ,  qu'il  songe 
un  instant  à  dédommager  avec  des  terres  du  Comtat  Venaissin*;  car, 
ainsi  qu'il  l'écrit  au  fils  de  Gui  de  Dampierre  :  «  Non-seulement  noire 
appui  ne  fera  pas  défaut  au  roi  de  France,  mais  nous  n'hésiterions  pas  à 
recourir  à  notre  autorité  apostolique  »  *.  Voilà  le  pontife  contre  lequel 
Philippe-le-Bel  va  soulever  la  nation  ! 

Parce  qu'il  est  tenu  par  sa  situation  de  défendre  les  prérogatives  ecclé- 
siastiques, Boniface  VIII  subit  à  la  fois  l'hostilité  de  Philippe-le-Bel,  qui 
le  combat  et  le  fera  insulter,  diifamer,  assassiner  comme  le  dernier  des 


*  <  Le  roi  d'Angleterre  donne,  le  18  février  1296,  de  pleiot  pou  voira  au  pape  pour  qu'il 
réUblÎMe  la  paix  entre  les  deux  couronne*,  et  le  pape,  par  ion  pronooeé  du  30 juin,  montra 
une  partialité  mtnifeBte  pour  le  roi  de  France  >.  (Siamoadi,  Prédi,  cb.  IX,  leet.  t, 
t.  I,  p.  3Ï@).  —  «  Eu  1298,  pris  pour  arbitre  entre  lea  roii  de  France  et  d'Angleterre, 
il  essaya  de  les  rapprocher  par  des  mariages,  et,  par  une  sentence  provisoire,  il  tourna 
)e«  restitutions  que  Philippe  devait  à  l'Anglais  s.  (Miehelet,  Eittoire d« France,  liv,  V, 
eh.  I,  t.  III,  p.  53).  —  «  Dupuj  a  porté  contre  la  bonne  foi  et  l'équité  de  BonîFace  Vlil 
la  plus  forte  accusalioD,  à  propos  dn  Jugement  arbitral  qu'il  prononça,  le  27  juin  1398, 
entre  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre;  il  t'a  aceuté  d'avoir  sacrifié  Philippe  A 
l'Angleterre  et  au  comte  de  Flandre...  Dee  documenta  récents  prouvent,  au  contraire,  la 
partialité  du  pape  pour  le  roi  de  Fraoee.  Les  dép&ehes  des  ambassadeurs  flamands  en 
font  foi  >.  (Boutaric,  la  France  eovt  PUlippe-le-Bal,  pp.  99-100). 

■  Raynaldi,  Jttnai.,  ann.  1300,  n»  m,  t.  IV,  p.  312. 

■  Lettre  de  J,  de  Menin  et  As  Clokettes  à  Oui  de  Dùnpierre,  ap.  Kervjn,  Études, 
pp.  64-66.  —  Funk-Brentsno,  Philippe-le-Bel  en  Flandre,  liv.  Il,  p.  302. 

*  Cum  hujuimodi  inobediêntia  em  ejvsdem  eomitii  parte  procèdent  eenteatvr  ab 
omnihvt  tce  tolo  tifpo  auparbias  provenire,  eidam  régi  non  intendimut  nec  ealta  con- 
icientia  pounmui  tn  tu»  in  stttejuititice  proiecuiion»  deficere.  Quia  libi  provl  expedire 
videremtu  et  optimum  fuerit  apottolici  partit  officli  piT  nos  et  alio*  impendamus^ 
(Martène,  Amplitaima  eoUeelio,  t.  II ,  col.  1306-1309). 
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hommes ,  et  les  imprécatioDs  de  Dante,  dont  les  raocuoes  gibelioes  ne 
pardonnent  pas,  au  contraire,  au  pape  guelfe,  sa  prédilection  pour  la  tige 
royale  des  Capétiens  qui  remplissait  déjà  l'univers, 

...mala  planta, 
Che  la  terra  criBtîana  tutta  aduggia  '. 

Au  renouvellement  des  siècles  ,  comme  à  une  heure  solennelle  de 
l'humanité,  Boniface  Vlll  tente  de  rapprocher  les  peuples,  qui  ne  se  ren- 
contrent plus  à  la  croisade,  et  de  ranimer  la  foi  dans  la  chrétienté,  en 
faisant  converger  toutes  les  nations  à  Rome ,  centre  et  foyer  de  l'orAù 
terrarum.  A  la  voix  du  Pape  ,  deux  millions  de  fidèles  s'ébranlent  vers 
la  ville  éternelle.  Ils  arrivent  trente  mille  par  jour,  et,  en  sus  des 
habitants ,  la  cité  aux  sept  collines  n'en  contient  jamais  moins  de  deux 
cent  mille  à  la  fois,  de  toute  race,  de  tout  pays,  de  toute  langue,  répandus 
du  Capitole  à  Saint-Pierre ,  campés  sur  les  places ,  dans  les  rues ,  dans 
les  églises ,  sous  des  tentes ,  à  la  belle  étoile ,  comme  dans  la  vallée  de 
Josaphat,  pénétrés  de  repentir  et  transportés  d'enthousiasme  en  montant 
la  scala  sanla ,  en  baisant  au  Colisée  la  terre  imbibée  du  sang  des 
martyrs',  en  contemplant  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  «  image  de  celui 
qu'on  espère  voir  au  ciel  »*.  Tel  est  le  concours  du  peuple  que,  dans  le 
commencement,  beaucoup  de  personnes  périssent  étouffées,  et  que,  pour 
faciliter  l'entrée  et  la  sortie,  il  faut  faire  des  brèches  aux  murs.  Dans 


*  Daote,  Purgatorio,  chant  xx,  43.  —  «  Dante  fut  trop  airère  pour  la  mémoira  d« 
Bonirace  VIU  et ,  au  sz«  chaut  de  f  Enfer,  il  lui  marque  aa  place  parmi  lea  limoDiaqueB 
mail  non  parmi  les  impurs.  Dante  eat  l'ennemi  politique  de  Bonif&ce  V[II;  il  croit  lui 
devoir  aOD  exil ,  raatarriaiement  d«  aa  patrie;  il  raccuia  de  fraude,  de  simonie,  d'uaur- 
pation  ;  il  aenibtera  mSme  ,  au  xirit*  chant  du  Paradia,  révoquer  en  doute  la  légitimité 
de  ce  pape.  Malt,  en  préaenee  du  crime  d'Ana^ni,  ton  Ame  catholique  a'âmeut  ;  il  ne  Toit 
plua  que  le  Christ  captif  en  la  personne  d»  son  Vicaire.  11  fait  preuve  une  fois  de  plua  d» 
cette  orthodoxie  qu'on  a  vainement  contestée  > .  (  Ouoam,  Purgatoire,  commentaire  du 
chant  XX  ) . 

>  Cardinal  de  Saint-Qeorges  ,  d*  Jvbilao  ,  in  Bibt.  Mam.  Palrum,  t.  XXV,  936.  — 
Dante,  Infemo,  chant  xtiii. 

*  Per  mirar  la  lerabianaa  di  colni, 
Ch'aochor  là  su  nel  ciel  vedere  speras. 

(  Petrarch . ,  Sonn . ,  xiT  ) . 
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la  foule  des  pénileots  recueillis  et  pensifs  figurent  Dante  et  Giotto  ;  Dante 
qui  revient  à  Dieu  et  conçoit  près  du  tombeau  des  saints  Apâtres  la 
Divine  Comédie;  Giollo,  qui  représentera  sur  la  fresque  du  portail  de 
Saial'Jean  de  Lalran  la  solennité  de  la  promulgatioa  de  la  bulle  de  ce 
premier  jubilé'.  C'est  alors  que  Villani,  enfant,  s'éprend  de  la  noble 
émulation  de  refaire  Tile-Live  et  Sallusle  en  écrivant  l'histoire  d'Italie'; 
mais  il  sera  plus  dominé  par  les  souvenirs  de  l'antiquilé  que  par  les 
émotions  de  la  foi.  Hélas  !  le  xiv"  siècle  débutera  par  un  attentat  contre 
le  pape;  il  finira  par  l'invasion  de  la  France  et  le  grand  schisme! 

L'arcbevèque  de  Narbonne  avait  été  envoyé  à  Rome  par  le  roi'; 
l'évèque  de  Ramiers  auprès  de  Philippe  par  le  pape*.  En  même  temps, 

•  Oun&m  ,  U  Purgaloirt  de  Dont*,  eh.  m,  Comueottire .  —  «  Certunt  historiei» 
ont  prâtsndu  ,  contrai  rem  eut  à  toute  Tinté  et  tans  aucuoe  preuve  ,  qu'au  Jubilé  io  1300 
BoDifaee  VIII  parut  en  public  vStu  du  coa  tu  me  impérial,  ee  déclarant  empereur  aumi  bien 
tjue  chef  de  l'égli*e>.  (  Tha  Boly  roman  empirt,  6y  Jamei  Bryce  B.  A.  Fellmo  ofOritl 
ColUga  Oxford,  A  Stvs  Sditiùn  rtvited.  (  Maemillan  ) .  —  JUeue  du  Qw^ttiont  hUtO' 
ri{u«i,  t.  III,  p.  276. 

»  Villani,  liv.  Vlll,  c.  36.  —  Voir  Toatî ,  Bitloira  de  Bonifae*  VIII,  trad.  franc, 
lif.  V,  t.  Il,  pp.  110-111. 

>  Arch.  nation.,  Tréaora  des  cbartei,  Toulouse,  lao  19,  qo^.  (  J328).  —  Baluu, 
Miscéttanea,  t.  Il ,  p.  459  et  iuït.  —  Eiet.  gin.  de  Langxtedoe,  t.  IV,  p.  99;  édit. 
Privât,  t.  IX.pp.  ai5,  216. 

*  RajrDaldi,  Annal.,  ann.  IFOO,  xxiit ,  xzim,  t.  IV,  pp.  298-299.  —  Biit.  gin.  de 
Languedoc-,  ibid.  .—  «  Lei  ancleD*  ne  nom  ont  laisié  aucuat  détails  lur  l'entrerae  da 
légat  et  du  roi.  Le<  uns  ont  coojeeturé  que  L'envoyé  était  allé  trop  loin,  jusqu'à  reprocher 
au  roi  la  captivité  de  Ou;r  <^^  ^'"'''piB"'^'  comte  de  Flandre,  et  de  Philippine,  et  qu'il  lui 
kTait  intimé  l'ordre  de  lea  rendre  à  !■  liberté.  Cette  conjecture  n'est  appuyée  aur  aucun 
fondement»,  (Sitmondi,  Siet,  cf«  Fronçait,  t.  VI,  p.  45.  —  Toati ,  ibid,,  liv,  V, 
t ,  1),  p ,  209.  —  Dupny,  Hittoire  du  Différend  entre  le  pape  Boniface  VIII  et  Philippe' 
le-Bel  TOy  de  France,  U  tout  justi/U  par  lee  aettt  et  mémoires  pris  sur  les  originaux 
qui  sont  au  trésor  des  chartes  du  Soy,  Parii,  mdglv,  pp.  6,  9.  —  Noua  ren*errona  1 
chaque  page  k  cet  ouvrage  qui  na  saurùt  être  suapect  de  partialité  an  faveur  du  Pape, 
paiaqoe  l'auteur  lui-même,  dit  que  <  eataut  uaj  frangaifl  et  élevé  dane  celte  moaarcbie, 
pour  la  oonaervation  dea  droits  de  laquelle  il  a  employé  tout  sea  Boioa  et  tous  aea  travaai, 
il  a  oreu  eatre  obligé  de  faire  paroiatre  1  tout  le  monde  la  Juatioe  de  la  cauae  du  roj  Phi- 
lippe le  Bel  et  de  le  défendre  contre  lea  fauiaea  imputationa  et  calomniée  dea  éarivaina  tant 
anciena  que  modernea,  partiaant  du  pape  Booiftce  >.  (Avertisiement  au  lecteur).  Adrien 
Baillet  a  fait  encore  une  Histoire  des  Demelet  du  pape  Boniface  VIII  avtc  Philippe-U- 
Bel,  roy  de  France;  Paria,  Barroia,  1718,  Rien  ne  prouve  l'eaprit  de  parti  de  cet  aut^e 
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Philippe-le-Bel  saisit  les  biens  de  Bernard  Saisset  et  ouvre  «ne  instruction 
qu'il  con6e  à  Jean  de  Picquigny,  vidame  d'Amiens,  et  à  Richard  Leneveu, 
archidiacre  d'Auge  dans  l'église  de  Lisieux,  ses  deux  réformateurs,  délé- 
gués en  Languedoc  sous  prétexte  de  corriger  les  abus,  en  réalité  pour 
rançonner  les  populations.  Le  vidame  d'Amiens  devait  se  compromettre 
par  son  alliance  avec  Bernard  Délicieux,  le  moine  réfractaire,  Iraîire  à 
la  France,  condamné  par  l'Eglise  '. 

Bernard  Saissel  ne  pouvait  oublier  que  son  pays  avait  été  indépen- 
dant ,  ni  que  les  Francs  du  Nord  étaient  ennemis  de  la  langue  provençale. 
D'un  caractère  hautain  ,  difficile  et  d'un  esprit  caustique*,  «  apparenté 
avec  la  haute  noblesse  du  Midi,  il  était  ému  de  compassion  pour  les  Lan- 
guedociens qui  gémissaient  sous  une  horrible  oppression»*.  On  ne  releva 
néanmoins  contre  lui  que  des  propos  de  table,  écarts  de  langage  incohé- 
rents, tnordtnofa,  plus  téméraires  que  coupables,  comme  ce  vingt-troisième 
témoin  l'accusant  d'avoir  dit  que  le  roi  n'était  point  de  la  race  de' 
Charlemagne  !  Y  avait-il  là  des  charges  suffisantes  pour  légitimer  l'im- 
putation de  sédition  et  de  lèse-majesté,  d'hérésie  et  de  simonie  *  ? 

Bien  qu'infirme,  le  vieillard  est  arrêté,  dans  la  nuitdu  ISjuillet  1301, 
et  traduit,  le  H  octobre,  comme  un  criminel,  dans  la  chambre  royale  du 
palais  de  Senlis,  devant  une  cour  de  prélats  et  de  comtes,  de  barons  et 
de  chevaliers,  de  clercs  et  autres,  sous  la  présidence  du  métropolitain 
de  Narbonne,  qu'assistent  ses  suflragants  les  év6ques  de  Maguelone  et 
de  Béz[ers.  Surexcitée  par  les  menées  du  roi,  la  foule  veut  le  massacrer; 
mais,  malgré  le  réquisitoire  de  Pierre  Flotte,  seigneur  de  Rixel,  alors 

«ulenr,  eommB  le  parallèle  qu'il  a  vauln  établir  entre  la  querella  de  Booifaca  VIII  et  de 
Philippa-le-Bel  et  le  différend  d'Ionoceot  XI  avec  Louis  XIV.  U  était  d'ailleura  jaDiéoiale. 
Dupay  et  Bailtet  (n*avBient  ni  l'un  oi  l'antre  riDdépeadanca  néeeieaire,  l'ao  pour  oier 
coodamner  no  roi,  l'antre  pour  abioudre  un  pape».  (Boutaric,  la  France  tout  Philippe- 
U-Stl,  liT.  V,  ch.  i,p.93>. 

<  Haoréan,  Bernard  Délicieuœ  et  l'Inquisition  albigeoise,  ch.  r,  pp.  73-76. 

3  Voir  Dupuii,  Preuves  du  Différend,  pp.  644,  649. 

1  CotnbeH  ,  De  conientionibut  Bemardi  Saittelt,  prtmi  Appaniarutn  episeepi,  cum 
Rogerio  Bemardo,  comité  Fuaienti,  in-^'.  —  Siimondi ,  Priait,  t.  Il ,  ch.  z ,  p.  400. 
—  BouUric,  la  France  tout  Pkilippe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  i,  pp.  103-104. 

*  Areb,  oat.,  Tréior  dea  chartes,  J,  336,  n"  1  à  22.  —  Durand  et  Martène,  Tketaur. 
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cliaDcelier,  et  la  pression  du  souverain,  les  évêques  réclament  sa  liberté 
avec  un  sauf-cooduit  pour  l'accompagner  à  Rome  près  du  pape,  son  juge 
naturel,  et  ils  assument  la  responsabilité  de  sa  protection.  Dans  toute 
cette  affaire,  l'évèque  de  Maguelone  joue  un  des  principaux  rôles  ;  il 
figure  parmi  les  vingt-quatre  témoins  de  l'enquête ,  et  il  a  le  mérite  de 
défendre  la  cause  et  d'assurer  ta  séourilé  de  l'accusé  '. 

Dès  le  5  décembre  1301  ,  à  la  nouvelle  de  ta  détention  de  Bernard 
Saisset,  Boniface  VIII  avait  adressé  au  roi  la  bulle  Ausculta  fili,  qui 
rappelait  au  monarque  ses  abus  et  ses  excès  à  l'égard  de  ses  sujets 
laïques  el  clercs,  réclamait  pour  l'évèque  la  liberté  d'aller  à  Rome  et 
suspendait  pour  le  roi  le  principe  de  la  régale*.  Malgré  tout  ce  qu'on  a 
pu  dire,  cette  bulle  ne  contenait  ni  injures  ni  menaces  ;  elle  était  modérée 
et  paternelle,  même  dans  les  reproches.  Elle  ne  disait  pas  que  les  papes 

anKd.,  1. 1,  col.  1319-1336.—  Dupuy,  Preutiet,  pp.  650-ffîl.—  Gallia  ehriitiana,  t.  XUl, 
Instrum.,  col.  107-136.  —  But.  gén.  d«  Languedoc,  t.  IV,  pp.  tOO-102  ;  édit.  Pm»t , 
t.  IX,  pp.  217-2Z0.—  <  Len  légiatea  étaient  tei  iDitrumenta  de  cette  violation  de  )a  libeité 
eccléai  asti  que  :  c'étaient  moioi  dei  jugea  conaciencieux  et  iofleiiblea  que  dea  eiclavsa 
chargea  de  trouver  dani  la  loi  de  quoi  astisfaire  la  Tolonlé  du  maître.  L'information  dea 
procè*  était  une  acience  nouvelle  qui  avait  pria  aux  tribunaux  de  l'iaquiaition  aea  formea, 
aea  torturea ,  ton  mjatère ,  son  langage  même  ,  et  qui  n'avait  qu'un  but ,  trouver  dea 
coupables .  Le  juge,  plein  d'une  cruauté  froids  et  aervîle,  faiaait  métier  de  aurpreodre,  de 
scruter,  d'embarraBser  l'accuaé;  il  n'imaginait  pas  qu'il  eQt  k  examiner  ai  ce  qu'on  lui 
commandait  était  bon  ou  mauvais  en  aoi-mâme  ,  il  croyait  remplir  tout  aoD  devoir  en 
trouvant  dea  raisons  de  condamner  ceux  qu'on  lui  livrait.  La  aoience  dea  toia  deriot  une 
sorte  de  fanatisme.  L'Église  avait  aourent  combattu  le*  hérétiquea,  non  par  dea  raison- 
oemants  mais  par  des  textes:  lea  juristes  en  firent  autant  ;  la  loi  devint  une  arme  redou- 
table féconde,  multiforme,  aux  maina  de  ces  ch«vati«rs  an  droit,  bardée  de  textes  et  de 
paroles  subtiles.  Et  telle  est  la  source  impure  de  cette  magistrature  française,  qui  a  été 
la  sauvegarde  et  le  guidée  des  libertés  nationales.  {  Sismondi ,  Histoire  dtt  Françait, 
t.  I,  cb.  lY,  p.  477), 

»  mu.  gin.  d«  Langutdoc,  t.  IV,  p,  104;  édit.  Privât,  t,  IX,  pp.  223,  224.  — 
Durand  et  Martàae,  Thttaurus  aneedot.,  t.  1,  col.  1334.  —  Dommuf  Magalonvntii 
«pitcopu*  ivptr  prcedictii  articMlit  reqvisitui,  dixil  in  fidalilaU  qua  domino  rtgi  tene- 
Ctir,  quod  audivit  dietvm  Appam.  epitcopvm  pluries  dictnttm,  qubd  Sanelua  Ludoweut 
diatrat  praediclo  Appam.  episeopo,  quàd  domintts  noiter  rem  qui nune «$t,pgrd»rêt  reg- 
nttm  Franeiœ,  «t  qvbd  iw)  ttmpore  deitrv*rttvr,  tt  ad  alios  dteeniret.  D«  aliis 
articutii  diait  it  nihil  teirt,  (Dupajr,  Prewei  du  Différend,  p.  636). 

*  Bist.  gin.  d»  Languedoc,  t.  IV,  p.  107;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  S29. 
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sont  matires  des  royaumes,  mais,  ce  qui  est  bien  différenl,  que  les  rois 
ne  sont  pas  aBVanchis  de  la  juridiction  ecclésiastique,  en  tant  que  fidèles  *. 

Cependant  Philippe-le- Bel  avait  déchaîné  contre  l'évêque  de  Pamiers 
ses  légistes,  Pierre  Flotte,  Enguerrand  de  Marigny,  Guillaume  de  Plaisians, 
Guillaume  de  Nogaret,  et  «r  les  poursuites  engagées  sont  un  modèle 
d'iniquité  et  de  violence»'.  Ainsi  ne  craint-il  pas  de  solliciter  du  Pape  la 
dégradation  du  prélat  pour  le  faire  mettre  à  mort,  car  «  sa  vie,  si  elle  était 
prolongée,  corromprait  les  lieux  qu'il  habitait,  et  le  roi  devait  pouvoir  en 
faire  le  sacrifice  à  Dieu,  selon  la  voie  de  la  justice,  comme  d'un  scélérat 
incorrigible»*. 

En  même  temps  qu'il  lançait  sa  fameuse  bulle,  le  pape  convoquait  à 
son  tour  en  concile,  pour  le  1*'  novembre  1302,  archevêques,  évêques, 
députés  de  chapitres  de  cathédrales,  docteurs  en  théologie,  en  droit  cano- 
nique et  civil,  dans  le  but  d'imposer  un  frein  à  l'omnipotence  du  prince 
tant  sur  les  peuples  que  sur  te  clergé*.  Dès  le  3  janvier  1302,  il  chargeait 
l'évéque  de  Maguelone,  ainsi  que  l'archevêque  de  Narbonne  et  l'évéque 


■  4B0Diftee,eaudi«aiitanpémar  àPhilippeeaquftlilidechef  delkhiirirchMeoelé- 
Biuliqne,  D«  parle  qa«  de  la  lapériorité  apiritualle  et  ecoldaiaatique  dana  lea  eboaes  de 
cet  ordre,  et  la  roi  méeoDnaiaaait  cette  anpérioriti  du  Pape  aar  lai,  puisqu*)!  prJtendeît 
diapoier  à  aoD  gré  du  clerg6  et  de  aea  biena ,  contrairement  h  l'esprit  dea  eaoona,  aana 

.  vouloir  reeoDnaître  l'aatorité  du  Saint-Sidg^e  anr  ces  matiôrea  qui  pourtant  ne  lauraient 
dépendre  d'an  princfl  laïque,  à  moins  d'une  eooeeaaion  de  l'ÉgliM.  Ainsi  la  protestation 
qu'il  avait  faite  d'abord  de  sa  soumissioD  au  Pape  en  matiàre  apiritualle  le  trouvait  dé- 
mentie bientôt  iprèa  par  eea  paroles  et  aurtout  par  ses  procédéa».  {Traiti de  ta  puiaane4 
tû^tétiastique  dans  set  rapporte  avec  Ut  touverainetit  temporelUt  ;  traduit  de  l'Italien 
dv  pire  Jean-Ântoine  Bianeki  de  LueguM,  religiev»  obtervantin,  par  l'abbé  A.-C. 
Peltier  ;  Paria,  1857,  liv.  VI,  g  vi,  t.  II,  p.  598). 

■  Quizot,  Bittoire  de  ta  Civilitation  en  France,  t.  Il,  15*  leçon,  p.  38d. 

■  Dupny,  Preuvet  du  Différend,  p.  630. 

*  «  La  came  principale  qui  détermina  le  pape  à  convoquer  le  concile  fat  le  <  désordre 
porté  dans  lea  églises,  les  atteintes  i  la  liberté  et  à  l'immunité  eecléetsatiqne  et  l'naurpa- 
tion  dea  droits  du  aaeerdoee  dans  la  collation  des  titrée  et  dea  bénéficea  et  dans  la  per- 
ception des  revenus  dea  églises  vacantes  an  profit  du  fisc  royal , . . .  il  invite  k  venir  k 
Rome,  non  des  évêques  des  antres  nations,  mais  lea  prélats  et  les  docteurs  de  ce  rojaume, 
tans  attacliéB  comme  de  raiaon  à  leur  prince,  tous  parfaitement  instruits  de  ses  droits  et 
de  ses  prétentions  > .  (Bianchi,  trad.  Peltier,  Traita  de  la  Puiitanc»  ecclétiattique, 
liï.  VlI.Svi,  t.  II, p.  602). 


Digitized  by 


Google 


MAGUELONE  ET  LE  DROIT  DIVIN  DES  ROIS.        393 

de  Béziers^de  l'édifier  complètement  sur  cette  affaire  et  de  veiller  sur  la 
personne  et  les  biens  de  leur  collègue  de  Pamiers'.  Le  13,  il  écrivait  à 
l'arcbevèque  de  Narbonne  et  aux  évêques  de  Béziers  et  de  Maguelone  pour 
réclamer  la  mise  en  liberté  de  Bernard  Saisset,  la  main-levée  sur  ses  biens, 
des  garanties  pour  sa  sécurité ,  l'envoi  à  Rome  du  dossier  de  l'affaire. 

S'il  est  aujourd'hui  prouvé  que  Philippe-le-Bel  ne  fit  pas  brûler  en 
place  publique,  à  Paris,  la  bulle  Ausculta*,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que,  devant  toute  sa  cour,  il  menaça  ses  fils  de  les  désavouer,  s'ils 
consentaieot  jamais  à  soumettre  leur  pouvoir  à  celui  du  Pape  et  à 
reconnaître  qu'ils  tenaient  leur  royaume  de  tout'autre  que  de  Dieu'.  Il 
interdit  à  ses  sujets,  sauf  aux  marchands,  et  sous  peine  de  confiscation, 
de  sortir  du  royaume  et  d'envoyer  de  l'argent  à  l'étranger,  ce  qui 
constituait  une  espèce  de  blocus  international.  Il  mande  enfin  au  sénéchal 
de  Toulouse  de  signifier  cette  défense  à  tous  pairs,  comtes,  barons, 
archevêques,  évêques  ;  et ,  le  1 5  février,  il  annonce  la  première  réunion 

*  Potthut,  S«0MraPonli/1cutn,ii<>25,ll9. 

*  Longtemps  on  a  cru  que  Philippe-le-Bel  avait  fait  brûler  U  balle  pontificale  sur  une 
place  publique  de  Paria,  le  dimanche  11  fâvrier  1301.  Dit  domittieapoit  oetavam  purifica- 
tionit  B,  Mariœ  i301.  Reas  Franeiœ  fecit  combttrert  bullam  papa  in  medio  omnium 
nobilittm  et  aliarwm  ptrsonarum,  quce  eranl  eadem  dit  Pafisitit,  «t  eum  Irompit  fecit 
hvjns  combvstionem  bullœper  totam  villam  Parttiui prteconizari,  (Dupuy,  Preuvet  du 
Différend,  p.  50).  Ce  loandale  n'eat  ni  mentioDoé  par  aucun  des  auteurs  coq  tempo  rai  ne, 
le  continnateur  de  NangiB,  Jean  de  Saint-Victor,  GeoSroi  de  Paris,  ni  dénoncé  par  le  Pa|Te 
dans  ses  griefi  articulés  contre  le  roi,  Sismondi  avait  déjà  conitaté  qu'il  n'était  men- 
tionné que  dana  un  seul  manuscrit.  {Biliaire  des  Françaii,  t.  IX,  p.  88).  11  est  aiyour- 
d'hui  prouvé  que  la  bnlle  brûlée  était  uue  simple  confirmation  à  l'évèque  et  au  chapitre 
de  Laon  de  certainea  prérogatiTes  abandonnées  lors  d'un  procès  entre  lo  prélat  et  les 
bourgeois.  Le  document  fut  supprimé,  sans  aucune  intentiou  offensante  contre  le  Pape, 
afin  d'évitei*  désormais  tout  nouveau  prétexte  de  conflit.  Comme  on  ne  parlait  que  de  ta 
hvWa  Ausculta  t  uue  légende  se  forma,  bienlAt  accrédités  par  les  faistoriena,  et  que 
vient  de  détruire  M.  Rocquaiu.  (Ouiieppa  Pitre  ,  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes 
1884,5*  et  6*  livraiiona },  —  Fr.  de  Fontaine,  Revuê  dea  Guettions  historiques,  t.  XIV, 
pp.  658,  659;  t.  XXXV,  p.  620. 

*  Item  a  die  Ventris  ante  dietn  dominicam  erant  elapsi  quindecim  dits,  quod  idem 
rex  eondemnavit  fitioe  suos  in  prœsentia  Coti'u*  curiœ  sua,  et  procerum  omnium  qui 
erant  praientee,  li  adcoharenl  ab  aliquo  vivente,  ntii  solumntodo  a  Deo,  reynvtn 
Frauda,  (Dupuy,  ibid,^  p.  59).  —  Bist.  gin.  deLanguedoc,  t.  IV,  p.  107;  édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  230. 

T.  u  EO 


Digitized  by 


Google 


394  MAGUELONE. 

des  Élals-généraux  sur  laquelle  nous  ayons  des  renseignements  précis. 
Dans  les  lettres  spéciales  au  sénéchal  de  Beaucaire,  Jean  d'Àreblai, 
transmises  le  13  mars  à  de  Roqueroaure,  recteur  royal  à  Montpellier*, 
il  déclare  que,  voulant  délibérer  sur  les  affaires  du  royaume  avec  les 
prélats  et  barons,  en  personne,  et  avec  les  communes,  représentées  par 
leurs  députés,  il  mande  aux  consuls  et  communautés  de  Nimes ,  Uzès , 
Mende,  Viviers,  Montpellier  et  Beaucaire  de  déléguer  deux  ou  trois 
députés  au  nom  des  notables  habitants.  Les  communautés  de  la  séné- 
chaussée de  Carcassoaue  n'ayant  pas  répondu  à  l'invitation,  le  roi 
interdit  d'accorder  sans  son  ordre  aucune  main-levée  sur  les  biens  de 
celles  qui  ressorlent  du  comte  de  Foix  '.  Les  habitants  de  Montpellier  ne 
s'étant  pas  davantage  exécutés,  malgré  leur  Sdélité  connue,  le  roi  com- 
prend le  danger  d'une  rupture  et  croit  plus  habile  de  dissimuler*. 

Le  chevalier  Pierre  Flotte  et  Guillaume  de  Nogaret  portent  à  Rome  la 
réponse  du  roi  :  son  refus  de  relâcher  l'évêque  de  Pamiers;  son  inter- 
diction de  laisser  partir  aucun  évêque  et  sortir  le  moindre  numéraire. 
En  face  du  pontife  ,  ils  l'insultent  et  le  défient  en  opposant  la  vanité  des 
armes  spirituelles  à  la  réalité  du  pouvoir  séculier';  puis  ils  rentrent  en 
France,  enragés  dans  leur  haine  d'avocats  contre  les  prêtres,  ayant 
outragé  le  Pape,  se  jugeant  perdus  s'ils  ne  le  préviennent  *. 

■  Lettres  de  Pbilippe-1«-Bel  do  Jeudi  aprâs  l'octare  de  ta  Chandeleur  1301.  (Corlw- 
lair«  dt  MontpellUr,  Bibl.  Dation.,  d°  8409,  ma.  lat.,  9192,  P>  Hi).  —  Ménard,  Hiiioirt 
de  Nimea,  t.  I,  Preurea  ,  143.  —  BUt.  gin.  de  Langnedoc,  ibid.;  édit.  Privât,  t,  IX, 
p.  230,  DOte  3. 

*  Château  de  Foiz.caai.  37,  Doat.Tol.  177,  fosia.  _  Biit.  gin.  de  Languedoc, 
t.  ;V,  p.  107,  Preuve»  i  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  230,  t.  X,  col.  405-406. 

>  QermaiD,  Hittoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  132. 

*  Àd  Papam  quoqxte,  itl  Waliinghamus  tradidit,  Patrui  Flotta  a  Rege  mistut  in 
hoc  negotio  foriiter  se  gettit,  verbisqtie  aeperie  Papam  emcepit.  Cwn  enim  Bonifacivt 
ulramque  poteitatem  te  habere  discisset,  illico  Flotta  pro  Rige  tuo  respondit,  atique 
Doniiie,  aed  vestra  est  rerbalis,  ooatra  autem  eat  realis.  {Opinion  dv  Pape,  Dopuy, 
Biitoire  du  D'fférend,  p.  10  ). 

S  Miehelet ,  Histoire  de  France,  Viv.  V,  oh.  ii ,  t.  III,  p.  66.  —  <  Oo  a  m^lê  Nogaret 
BvecPtaisian.  Flotte  et  Marigoi  au  parlement  de  Sentie  (1301)  contre  Bernard  de  Saieaoti 
raaia  on  n'a  pu  fournir  les  preuve*  d'une  telle  aaaertion.  On  a  donné  «uasi  Nogaret  pour 
compagDOD  à  Pierre  Flotte  dans  aon  voyage  h  Rome  en  Tan  1301;  TovKge  qui  amen» 
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Pour  aliéner  à  Boniface  VIII  l'opinion  des  fidèles  qu'on  va  tromper  et 
soulever,  ils  ne  reculent  pas  devant  le  sacrilège  et  forgent  «  une  brutale 
petite  bulle  »  ',  œuvre,  selon  les  uns,  de  Pierre  Flotte,  selon  les  autres, 
de  Pierre  Dubois',  avocat  au  baillage  de  Couiances,  avec  ce  début  imper- 
tinent, bien  fait  pour  indigner  le  patriotisme  :  scire  te  volumus,  «  saches 
que  tu  nous  es  soumis  au  spirituel  comme  au  temporels*.  Le  faux  était 
manifeste  et  il  devait  éire  suivi  de  bien  d'aulres*.  Il  fut  bien  dénoncé 
par  le  Pape  et  les  cardinaux  *  ;  l'effet  n'en  resta  pas  moins  considérable. 
«  Ce  fut  avec  ces  moyens,  que  réprime  la  morale,  que  l'on  agit  sur  l'opi- 
nion publique»*.  La  réponse  de  Philippe-te-Bel,  également  imaginaire, 
où  le  roi  parlait  au  Pape  avec  une  violence  et  une  grossièreté  popu- 


l'éclat  de  U  bulle  Av$cvlla  fili  ;   maii  cette  auppotilioD  pirftlt  gratuite  *.  (Rbom  , 
Chtiltaum*  dt  Nogaret,  ap.  BisMre  litUrairt,  t.  XXVIII,  p.  239). 
'      '  Micbelet,  t.  XXVIII,  Hi$toirt  de  France,  liv.  V,  eh.  ii,  t.  III,  p.  ffT. 

^  Dapaj,  Preavet  du  Différend,  p.  44.  —  Rense,  Mistoire  littéraire,  t.  XXIV, 
pp.  147-U9î  t.  XXV,  pp.  475,  488;  ibid.,  p.  376. 

»  Dapujr,  Preuve*  du  Différend,  p.  44. 

*  <  U  fRiUit  la  force  d'uae  tradition  nationale  obstinée  poar  qu'une  pièce  auisi  éti- 
demment  fabriquée  ait  pu  être  prise  uu  térieux  par  nos  anciens  hiatoriena.  Dupuj  ne  la 
rejette  qu'aveo  beaucoup  de  précaationa  ,  et  en  noua  avertiiiaot  que  la  bulle  Aueculta 
fili  était  pire  encore. . .  Quels  que  «oient  las  ^ uteura  de  cette  macceuvre,  ils  montrèrent, 
dès  le  début  du  zit*  siàcle,  une  rare  intelligence  de  ce  qui  fait  impression  sur  le  public 
français.  lU  jugèrent  qu'une  longue  pièce  déclamAtoire,  réfutée  dans  le  même  style, 
laisserait  les  lecteurs  indifférente  ,  tandis  que  deux  petites  pièces,  d'un  stjle  inciiif  et 
provoquant  le  sourire,  agiteraient  puissamment  l'opinion.  Ils  ne  se  trompèrent  pae. 
D'antres  bulles  fausses  furent  encore  mise*  en  circulation.  Telle  fut  cette  bulle  datée  du 
13  mai  1S99,  et  certainement  composée  à  Paris,  qui  s'est  conservée  parmi  les  manuscrite 
de  Oand,  et  où  le  pape  est  auppoaé  abolir  le  célibst  ecclésiastique.  Ce  ne  fut  pes  là  une 
aimple  plaisanterie.  On  voulait  peut-être  fournir  un  arguaient  k  Nogaret  et  à  Plsisian 
dans  leurs  accusation»  contre  le  pape  ».  (Renan,  ibid.,  p.  377  }.  —  «  Il  faut  voir  la  série 
d'écrits  anoojrnea  et  des  falsiflcations  pour  comprendre  la  perfidie  et  l'ignominie  des 
amis  du  roi,  des  ennemis  du  pape  >.  (  Renan,  Dé  divartes  pièeei  relative*  aua  différendt 
de  Philippe-le-Bet  avec  la  Papauté,  ap.  Hialotre  titiéraire,  t.  XXVIII,  pp.  371-381). 

*  Bonuric ,  ta  France  tout  Philippe-le-Bal,  liv.  II ,  eh.  i ,  p.  S3.  —  Itte  Petrus 
litteram  nottram...  faltavit,  eeu  falta  de  ea  eattfiaiit.  {Duçaj,  Preuve»  du  Différend, 
p.  77  ),  —  DiCitur  qvbd  una  atia  litiera  fuit  miesa  domino  régi;  neaeio  unde  venerit 
illa  littera,  ttd  scio  qubd  per  fratree  saeri  eollegii  non  fuit  missa .  {Opinion  du  cardinal 
de  Porto,  Dupuf,  ibid.,  p.  75). 

0  fioataric,  la  France  tout  Philippe-le-Bel ,  liv.  V,  eh,  i,  p.  740. 
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lacière,  avilissait  le  pouvoir  sacro-saint  auquel  on  jetait  impunémeat 
cette  boue»'.  Le  scandale  était  encore  aggravé  par  le  factura,  au  nom 
du  peuple  français,  du  normand  Dubois,  à  la  solde  du  roi ,  ainsi  solli- 
cité :  «  Requiert  le  peuple  que  vous  gardiez  la  souveraine  franchise  du 
royaume,  qui  est  telle  que  vous  ne  reconnaissiez  d'autre  temporel  souve- 
rain en  terre,  fors  que  Dieu,  et  que  vous  fassiez  déclarer,  pour  que  tout 
le  monde  le  sache,  que  le  pape  Boniface  erra  manifestement  et  fit  péché 
mortel  en  vous  mandant  qu'il  était  votre  souverain  de  votre  temporel  »*. 
En  même  temps,  on  commandait  à  ce  procureur  une  consultation  qui  est 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  comique  et  de  plus  grotesque, 
officielle  cependant,  puisqu'elle  est  classée  dans  le  dossier  de  la  couronne, 
parmi  les  pièces  à  l'appui  de  ses  prétentions.  Ce  légiste,  comme  tous 
ceux  à  sa  dévotion,  pose,  en  effet ,  l'axiome  du  pouvoir  absolu  du  prince, 
qu'il  affranchit  de  tout  contrôle  et  proclame  investi  de  la  suprême  juri- 
diction et  de  la  franchise  de  son  temporel  depuis  1270  ans,  c'est-à-dire 
depuis  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  Boniface  VIH  lui-même  concède  le 
bénéfice  de  la  prescription  à  la  possession  centenaire,  même  sans  litre*! 
On  croit  rêver  devant  ces  excentricités  historiques  et  juridiques.  Et  voilà 
par  quels  arguments,  par  quels  hommes  on  flétrit  la  suzeraineté  pontifi- 
cale, en  légitimant  les  préjugés  cqptre  la  religion  et  en  préparant  le 
despotisme  de  l'ancien  régime! 

Telle  est  la  logique  des  événements  que  la  cause  même  du  différend 

<  Miohelot,  Miitoire  ât  France,  liv.  V,  ch.  ii ,  t.  III,  p.  67, 

>  <  Je  coDDBis  plusieurs  eiemplairei  du  Umpi  de  ce  document  qui  dut  être  répandu  i, 
profusioD,  DoUmment  daua  le  cartuleire  170  de  la  bibliothèque  impériale,  P  1)8,  et 
parmi  lea  rouleaux  originaux  cocservéi  dana  la  même  bibliothèque  et  désignés  à  tort 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  Rouleaux  de  Baluze  >.  (  Bootaric,  la  Franc»  sou*  Philippe-U' 
Bel,  liT.  II,  ch.  I,  p.  24,  note). 

'  Régis  libertaUm,  quee  eemper  fuit  et  est,  nulli  sttbeue  et  totî  regno  iwptrare  aine 
reprehenslonii  humano!  timoré. . ,  Reges  Francice  hoc  passidtntes,  et  preif^ibetites  tole- 
rarunt  per  mille  ducentos  teplttaginta  annos.  Possesiio  vero  eenlenaria  etiam  sine 
titulo  hodie  per  novam  consiitutionem  dicti  Papce  luffieeret  ad  preteribendum  contra 
ipsum  et  Ecclesiam  Romanam .. ,  Si  Papa  serpus  Dei  tel,  ut  ipse  teilatur  eum  se  vocat 
servum  aervorum  Dei,  mortalia  peccata,  rapinee,  eoncupiacenticB,  elationis  fuçere,  «t 
evitare  tenetur,  [Deliberatio  magittri  Pétri  de  Bosco,  adoocati  Regalium  cautarum 
Balliviœ  Conatantien.,  ap.  Dupoy,  Preuves  du  Différend,  pp.  46-47). 
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finit  par  être  oubliée.  C'était  l'affaire  de  l'évéque  de  Pamiers  qui  avait 
été  l'occasion  de  la  rupture  entre  Rome  et  Paris  ;  c'est  la  seule  sur 
laquelle  le  roi  donne  satisfaction  au  Pape,  soit  que  cet  incident  ne  fût 
plus  que  secondaire  devant  ta  gravité  des  conséquences,  soit  que  le  roi 
ait  reconnu  ses  torts  à  l'égard  du  prélat.  Toujours  est-il  qu'il  abandonne 
toutes  poursuites,  se  contentant  de  l'exiler;  ce  qui  lui  rendait  la  liberté 
d'aller  auprès  du  Pape'. 

Boniface  VIII  avait  reproché  au  roi  d'opprimer  ses  sujets  ;  le  roi ,  qui 
interdit  au  Père  des  fidèles  de  censurer  un  de  ses  fils,  ne  va  pas  craindre 
de  l'outrager  et  de  le  diffamer.  Il  fera  plus  encore,  il  essaiera  de  soulever 
la  nation  contre  Rome. 

Le  petit-âls  de  saint  Louis  se  plaisait  surtout  dans  l'intrigue.  Obligé 
de  consulter  le  corps  féodal  pour  l'option  entre  une  nouvelle  ayde  de  l'ost 
et  le  service  personnel,  il  préfère  agir  individuellement  sur  chaque  vassal  ; 
les  instructionsà  ses  agents  prescrivent  aussi  d'éviter  avant  tout  le  moin- 
dre esclandre  '.  Il  n'y  eut  donc  pas  d'assemblées  de  barons  en  cette  année 
1302,  même  pour  une  réforme  qui  changeait  la  constitution  de  l'Etat  en 
supprimant  l'autonomie  de  chaque  fief,  ce  qui  n'empêchera  pas  le  souve- 
rain de  se  prévaloir,  dès  i  304,  de  l'assentiment  des  vassaux  et  des  villes  *. 

(f  On  a  beaucoup  dit  que  Philippe-le-Bel  appela  le  premier  le  Tiers- 
Ëtat  aux  États  généraux  du  royaume.  Les  paroles  sont  trop  magnifiques, 
et  le  fait  n'est  pas  nouveau.  Sous  saint  Louis ,  des  députés  des  villes , 
dont  nous  ne  savons  même  pas  les  noms,  furent  appelés  auprès  du  roi 
pour  délibérer  sur  certains  actes  législatifs.  Philippe-le-Bel  n'eut  donc 
pas  l'honneur  du  premier  appel.  Quant  aux  assemblées  de  ce  genre  qui 
parurent  sous  son  règne,  on  s'en  est  fait  une  beaucoup  trop  grande 

'  RtK  Francorut»  Apanitntent  episcopum  liberavît,  preeeipiens  eidtm  et  Papce  nunli'o 
«t  «gredtTBntur  de  rtgno  Franciœ  fettinant»r.  (CootiDuateur  da  Guillaume  de  Naugis, 
ann.  1301,  t.  1,  p.  314).  —ChroD.  de  Saint-Danis,  ano .  1301. 

>  Ordonnanrët  dst  Rois  da  France,  t.  I,  pp.  371,  373. 

>  Voir  ibid.,  lettrea  de  1304,  1315,  1318,  1324, 1338, 1349, 1350.  —  Alphooie  Callery, 
CImpÔl  du  Roi  (Revus  des  Queilioni  hisloriqua,  t.  XXVI,  pp.  449,  450).  —  Voir  Bou- 
lai nvilliera  ,  Lettre*  svr  les  anciens  Parltments,  collection  Mayer,  t.  IV,  p.  125.  — 
Boutaric,  la  France  tous  Philippt-le-Bet,  liv.  11,  ch.  i,  p.  25. 
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idée»';  et  c'est  une  exagération  que  de  voir  dans  la  réunion  de 
Notre-Dame  «  l'acle  de  naissance  de  ta  France ,  ainsi  baptisée  dans  la 
basilique  Notre-Dame  »  *.  A  la  vérité,  le  Tîers-Élat  ne  connaissait  encore 
de  la  royauté  que  les  bienfaits.  11  en  avait  reçu  protection  contre  les 
seigneurs,  il  se  trouvait  appelé  à  siéger  en  face  d'elle,  à  côté  des  ordres 
privilégiés  ;  c'était  pour  lui  un  devoir  de  fidélité,  devoir  strict  et  obliga- 
toire, sous  peine  de  forfaiture  et  de  confiscation.  Celte  inféodatîon  au  roi 
explique  aussi  comment  on  conviait  ses  députés,  non  à  discuter,  mais , 
suivant  la  lettre  même  du  roi ,  à  «  entendre,  recevoir,  approuver  et  faire 
tout  ce  qui  leur  serait  commandé  par  le  roi  sans  exciper  du  recours  à 
leurs  commettants»*.  Ils  étaient  donc  acquis  d'avance  à  toutes  tes  de- 
mandes de  ta  monarchie,  dont  ce  petit  parlement  n'était  que  l'émanation 
et  le  vassal. 

L'assemblée  des  États  s'ouvre  à  Paris ,  le  10  avril  1302,  devant  le  roi. 
Pierre  Flotte,  orateur  du  gouvernement,  se  garde  bien  de  lire  le  texte 
authentique  de  ta  bulle  ;  il  fait  en  revanche  le  procès  du  Pape,  coupable 


1  Guizot,  Biitoirt  de  la  Civilisation  tn  France,  t.  Il,  15*  leçon,  p.  378.  —  «  En  appe- 
lant le*  députés  dei  TÏlIea  avec  le  clergé  et  la  noblesse  à  det  assemblée*  ioleooellea ,  en 
1302,  eootre  Bcniface  Vlll ,  en  1308  ,  contre  le«  Templtera,  Philippe  diotait  les  requête* 
de  la  bourgeoUie  et  lea  approbationa ,  sana  délibération  et  aana  esBDien>.  (Naudet, 
Rapport  sur  le  concours  relatif  au  gauvtmement  et  aux  institutions  de  Philippe-le-Bet, 
aéaoce  du  7  avril  lt<66,ap.  Mémoires  des  Seienees  morales  *t  politiques,  t.  XIII). 

'  Micbelet,  Histoire  de  France,  liv.  V,  ch.  i,  p.  69.  —  •  Philippe-le-Bel  continua  la 
révolntioD  judiciaire  commencée  par  aaiat  Louia.  Il  étendit  à  tout  le  royaume  la  juridiction 
dea  baillia ...  Le  Parlement,  qui  Jusque  là  avait  été  ambulatoire ,  «ccoinpagDait  le  roi  et 
siégeait  où  celui-ci  «e  trourait,  devint  alora  lédeotaire  dana  la  ville  de  Paria. . .  Le  roi 
délégua  uu  certain  nombre  de  aea  membres  pour  juger  lea  appela  de  la  Champagne  dana 
\w  grands  jours  de  Troyes  ;  ceus  delà  Normandie  dana  las  échiquiers  de  Rouea;  ceux 
dea  pays  de  droit  écrit  dans  las  chambres  de  Languedoc...  Ce  prince,  eontinoateur  violent 
de  saint  Louis ,  compléta  ses  étsblisaements  Judiciaire!  >.  (  Mignel,  Formation  territo- 
riale et  politique  de  la  France,  ap.  Mémoires  histoY^ques,  3*  édit.,  pp.  I8S-I90), 

■  Lettre  de  Philippe-le-6el  au  sénéchal  de  Carcasaoooe,  le  mardi  avant  le  dimaDche 
Invocavit  1303.  (Bibl.  nat,,  d>  8409,  fo84).  —  Boutaric,  la  France  sous  Pkilippe-le- 
Bel,  liv.  Il,  ch.  m  ,  p.  33,  eh.  iv,  p.  40.  —  «La  part  prise  par  les  Etata  au  gouverna- 
ment  fut  illusoire  ;  ils  ne  furent  convoqués  que  pour  donner  on  appui  moral  à  la  royauté 
contre  les  prétenlians  de  Rome  à  la  suprématie  temporelle.  Us  n'eurent  aucune  initiative, 
aucune  liberté  >.  (/d.,  ibiâ.,  p.  41  ). 
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d'entreprise  sur  le  temporel  des  rois ,  et  de  la  convocation  du  concile 
œcuméoique'.  Pour  exciter  la  noblesse,  il  lui  demande  de  qui  donc  elle 
tient  ses  Befs?  «  C'était  confondre  adroitement  ta  dépendance  morale  et 
religieuse  avec  la  dépendance  politique,  toucher  la  fîbre  féodale,  réveiller 
le  mépris  de  l'homme  d'armes  contre  le  prêtre» '.Le  comte  d'Artois,  frère 
du  roi,  jouant  à  l'opposition  en  n'exécutant  qu'un  rôle  de  comparse, 
s'écrie  que  si  le  roi  supportait  les  entreprises  du  Pape,  les  seigneurs  se 
révolteraient  ;  que  tous  sont  disposés  à  sacrifier  leurs  biens  el  leur  vie 
pour  le  défendre  et  maintenir  l'intégralité  du  pouvoir  qu'il  tient  de  Dieu 
seul;  qu'ils  considéreront  comme  ennemis  les  prélats  qui  se  rendront  à 
Rome  à  l'appel  du  Pape'. 

Les  délibérations  des  trois  ordres  sont  d'ailleurs  fort  courtes.  Chacun 
d'eux  se  contente  d'accéder  au  désir  du  roi  en  s'adressant  à  Rome*.  Les 
lettres,  rédigées  d'avance,  sont  datées  de  ce  même  jour.  Chacun  n'a 
qu'à  les  signer  sans  les  discuter.  Elles  contiennent  même  cette  raison 
perfide,  faite  pour  entraîner  les  hésitants  :  que  les  bénéfices  appartien- 
nent à  leurs  cadets  ou  à  leurs  créatures,  et  que  les  dignités  ecclésiastiques 
sont  autant  de  fiefs  réservés  aux  privilèges  de  la  naissance  ou  du  clergé*. 

■  BouUrie,  la  Franc»  iovi  Fhilippe-U-Bal,  lir.  11,  ch.  i,  p.  93.  —  De  Waillf, 
Mémoire  tur  trn  OptucvU  inédit,  pp.  4S5-492,  (Mimoirê%  d*  l'Acadimit  det  Inscrip- 
tions, t.  XVIII  ).  —  Dupuy,  Preuves  du  Di/férend,  p.  73. 

1  Idiehelet,  Eistotre  d*  France,  liT.  V,  ch.  ii,  p.  6d. 

*  Quod  si  rem  has  papa  viurpalionts  ditsimulare  ac  pati  eellet,  eas  tamen  ferre  se 
non  passe.  (Vapay,  Histoire  du  Différend, 'p.  \Z).  —  Contiouateur  d«  Quillkume  d« 
Nangii,  édit.  Géraud  ,  t.  I,  p.  315,  —  Boutario,  ibid,,    liv.  Il,  ch.  i,  p.  23. 

*  Oiiiiol,  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  t.  II ,  p.  5,  lagon  378.  —  *  Lei  députés 
dn  Tiers-Ëtat  veouant,  aux  termes  dea  lettrea  de  eonvoeatioD  du  roi  et  de  leur  mandat, 
recevoir  let  ordres  dn  prince.  Ils  ne  semblent  pas  aroir  été  admis  k  délibérer.  Le  même 
jour,  les  trois  ordres  écrivirent  chacun,  te  clergé  au  Pape,  les  nobles  et  le  peuple  aux 
cardinaux,  une  lettre  qui  avait  élé  évidemment  rédigée  d'avance.  Ce  n'étaient  pas  des 
conseils  (ju'on  leur  demandait  :  on  n'attendait  et  on  ne  voulait  d'eux  qu'une  approbation 
prompte  et  entière.  Encore,  si  l'on  se  règle  sur  ce  qui  se  passa  aux  États  de  1314,  cette 
approbation  n'était  raSme  pai  sollicitée  sérieusement,  on  la  considérait  comme  acquise  >. 
(Boutaric,  ta  Franc»  sotts  Philippe-te-Bel,  liv.  II,  eh.  n,  p.  41  ), 

f  <  Ne  li  prelas  ne  poent  donner  leurs  bénéfices  aux  nobles  clercs,  et  autres  bien  nei 
et  bien  lettres,  de  leurs  diocèses,  de  qui  anteceseours  les  églises  sont  fondées  >.(Dopu;, 
Preuves  dw  Différend  ,  pp .  60-62  ) .  —  On  lit  de  mâme  dans  la  réponse  dn  clergé  :  Et 
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C'est  pour  ces  théories,  contraires  et  à  l'esprit  de  l'Église  et  au  principe 
de  l'égalité,  que  se  passioDueroat  les  bourgeois  1  Les  soulèveoieots  de  la 
6d  du  règne  prouveront  si  l'adresse  des  barons  était  populaire  et  si 
l'abdicatioD  du  peuple  devait  être  ratifiée  par  la  nation  ! 

Plus  réservé,  le  clergé  se  contente  de  déclarer  que  le  roi  n'a  pas,  au 
point  de  vue  temporel ,  de  supérieur  sur  la  terre  et  qu'il  ne  permettra  pas 
aux  prélats  d'aller  à  Rome  ;  qu'il  conviendrait  aussi  d'ajourner  le  concile*. 
«  Ce  fut  un  déshonneur»!  s'écrie  GeofFroi  de  Paris,  qui  se  fait  l'écho  de 
l'opinioQ,  et  ne  craint  pas  de  censurer  ces  évêques  trop  faciles,  abdiquant 
leurs  devoirs  et  reniant  le  pape  pour  le  roi  : 

Si  firent  de  Paris  leur  Romme, 
Où  Saint  Pierres  onques  ne  sist. 
Leur  mauvez  cuer  fere  lor  ûet, 
Quand  ils  renièrent  lor  père 
Et  Romme  qui  de  touz  est  mère*. 

Le  Tiers-Élat ,  d'après  une  supplique  publiée  plus  lard ,  émet  le  vœu 
«  que  le  roi  gardât  la  souveraine  franchise  de  son  royaume  qui  est  telle 
qu'il  ne  reconnaît  de  son  temporel  souverain  sur  terre  fora  que  Dieu». 
Cette  résolution,  bien  que  reproduisant  le  langage  des  nobles,  a  disparu 

prœlati,  dwm  no»  habtnt,  quid  pro  mtritis  tribvant,  tmo  retribvan<,  nobilibut,  quorum 
proçinitores  ecctetiat  fundaverunt,  et  aliii  tilttratit  partonit,  non  invantunt  tervitorët . 
(Dupuy,  Preuves  du  Hiffirtnd,  p.  69).  —  4  C'éuit  attacher  à  la  défaite  dn  Pape  le 
retour  dea  biens  immeiiBea  dont  les  aeigoeure  s'étaient  dépouillés  pour  l'Eglise  dans  lea 
âges  de  ferveur  religieuse  ».  (  Michelet,  SUtoirt  de  Franc»,  Hv.  V,  eh.  u,  t.  111,  p.  71). 

*  Quod  superîorem  in  temporaiibus,  n'eut  nec  tut  proganitores  habuerunt,  prout  ett 
iotimundo  natarium,  non  habtbat.. .  revocando  vestrce  vocationii  edielum,  ae  prcedicliâ 
perieulit  et  scandalii  obvietur.  (Dupuy,  iftiii.).  —  Augustin  Thierry  {Histoire  du 
Titrt-État,  cb.  ii)  loue  connue  pleines  de  sagesse  politique  et  d'intentions  libérales  ce 
langage  qui  sacrifiait ,  au  contraire  ,  toute  liberté  au  droit  divin  des  rois.  Si  les  rois  ne 
tiennent,  en  effet,  leur  couronne  que  d'En-Haut ,  le  droit  dea  peuples  u'eat  plus  opposable 
i  ceux  qui  ne  reconnsiBseot  d'autre  puiseance  et  d'autre  contrôle  fors  qut  Dieu. 

1  Sistoriem  de  franco,  t.XXll,p.  91.  — RouM.  Histoire  littA-aire,t.  XXVIl,p.  374. 

—  ■  Telle  était  la  liberté  gallicane  pour  laquelle  Philippe  voulait  sacrifier  biens,  vie, 
enfants  et  femmes  ».  (Tosti,  Histoire  de  Bonifacê  VIII,  trad.  ffanç-,  liv.  V,  t.  II.  p.  232). 

—  <  L'épifcopat  placé  par  Dieu  pour  régir  son  Eglise,  n'est  pas  seulement  chargé  de  lui 
donner  raliment  de  la  vie,  mais  aussi  de  la  défendre  contre  la  mort,  qui  consiste  dans 
l'extinction  de  sa  liberté».  (lbid.,ltT.  IV,  t.  11,  p.  93). 
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«  soit  qii'oD  n'ait  daigné  eo  tenir  compte,  soit  qu'on  ail  craint  que  le 
dernier  des  trois  ordres  ne  tirât  plus  tard  avantage  du  langage  hardi 
qu'on  lui  avait  permis  de  prendre  dans  celte  occasion»  '. 

La  noblesse  et  le  Tiers-Ëtat  écrivent  encure  aux  cardinaux  et  refusent 
le  lilre  de  pape  à  «  celuy  qui  en  présent  est  au  siège  du  gouvernement 
de  l'Église  »  '.  D6s  le  26  juin ,  les  cardinaux  ri^pondent  en  niant  que  te 
Souverain-Ponlife  eût  écrit  au  rui  qu'il  dût  se  soumettre  au  Si^ge  apos- 
tolique pour  le  temporel  et  tenir  son  royaume  comme  un  fief  du  Pape*. 
Le  Siiint-Père  exhale  sa  douleur  au  Sacré-Collf'ge  ;  il  proclame  son 
penchant  pour  la  France,  qui  lui  vaut  le  reproche  d'être  plus  français 
qu'italien.  Il  s'adresse  directement  au  clergé,  refuse  d'ajourner  le  con- 
cile et  prévient  les  prélats  qui  ne  s'y  rendraient  pas,  devraient-ils  faire 
le  chemin  à  pied,  qu'ils  seront  déchus  de  leur  dignité*.  Philippe- le -Bel 
riposte  en  faisant  saisir  le  temporel  des  quatre  archevêques,  des  trente- 
cinq  évoques  et  des  six  abbés  qui  préf^rent  encourir  la  colère  du  roi  que 
les  censures  du  Pape*.  Dans  ce  nombre  figurent  pour  notre  région  six 
suffragants  de  t'archevéque  de  Narbonne,  les  évéques  de  Toulouse, 
Pamiers,  Commlnges,  Agde,  Garcassonne,  Niines,  Le  Puy,  AIbi ,  fiéziers. 
L'archevêque  de  Narbonne  avait  sollicité  du  roi  la  permission  d'aller  à 


'  Michfllet,  HUteirtde  Franct,liy.  V,  ch.  ii,  t.  111,  p.  72. 

a  Dupxj.  Prtvvet  du  Diff'Jrend,  p.  60. 

i  Volvmvt  voa  pro  ctrto  tantre,  qubd  tumtnut  piMtifex  nunqttam  seriptit  régi,  qiibi 
de  reano  '*'û  J'^'  lubêiit  témporaliter,  illudqnt  ah  en  lenert  debtret.  {Ibid.,  p.  63), 

*  Ibid.,  p  t7.  —  To«i,  Bhtoirtdt  Bonif-iee  V///,  liv.  V,  t.  I,  p.  239. 

y  Dupuf,  Ibid.,  p.  86.  —  Areh.  nat.,  J  J,  (•  l*?.  Trésor  de*  Charte*,  reg.  xivi, 
D'  6> ,  rpg.  zxiTi,  D«  34.  —  Rajoaldi,  Annal.,  aon.  1302,  d»  m,  t.  IV,  p.  Sitt.  — 
Qall.  cfiritt,,  t.  VI,  p.  448.  —  <  D«T*nt  ces  téraoirDagf*  indiscutublA*,  oa  le  deinaDde 
comment  M.  Ruban!*  a  pu  écrire,  à  la  vérité  «an*  fournir  la  moindre  preuve  :  «Je  ne 
aaoha  pa*  i^ue  e«e  prélat*,  qui  erureot  alors  remplir  ud  devoir,  ei  ilont  la  plupart,  aiuoa 
tous,  oéuieut  animé*  que  de  senlimeDis  de  t.oociliatiOD ,  aieDt  été,  pour  cette  démarche, 
pouriuivis  ou  ppnécaté*  par  Philippe-le-Bul ,  tout  viodicalif  qu'il  était  >.  (  Clément  V 
et  Phitippe-le-B«l4  Pari*,  1858,  p.  30).  —  <  C'e*t  doue  bieo  à  ton  que  Rabaui*  affirme 
(p.  30)  que  1»B  prélat*  qui  se  rendirent  à  Home  ne  fur*- nt  pa«  ioquiétéi».  (Boutaric,  i/t 
France  tons  Philippe-lê-Btl,  Iit.  V,  ch.  i,  p.  107  ).  —  Pour  le*  empêcher  de  partir  ,  le 
roi  fit  garJar  toutes  le*  isaues  du  côté  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  (  Dupuy,  iA(<I., 
pp.  M-8V  ).  —  Boutaric,  ibid.,  p.  108. 

T.   11  51 
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Roiqc.  Ne  l'ayant  pas  obtenue,  il  voulut  se  concerter  avec  ses  collègues 
et  il  les  convoqua  en  concile  à  Nimes,  dont  la  position  sur  la  frontière 
favorisait  le  passage  en  Italie  '.  On  ne  sait  pas  si  l'assemblée  eut  lieu.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  l'év^iie  de  Nimes,  Bertrand  de  Languisse! , 
encourut  la  culère  du  roi,  qui  le  chassa  de  son  siège  où  il  ne  sera  replacé 
qu'en  f^li.  Il  devait  mourir,  en  I32i,  en  odeur  de  sainteté,  après  qua- 
ranle-quaire  ans  d'épiscopat'.  Quant  à  l'évêque  de  Maguelone,  il  demeura 
en  France*,  et  il  dut  avoir  des  excuses  légitimes  puisqu'il  ne  fut  pas 
compris  dans  la  citation  à  comparaître  dans  les  trois  mois,  lancée  contre 
les  prélats  défaillants,  les  archevêques  de  Narbonne  et  de  Sens,  les  évo- 
ques de  Soissons,  deBeaiivais,  de  Meaux  et  l'abbé  de  Saint-Denis*. 
Toujours  est-il  que  «les  prélats  les  plus  illustres  de  l'Ëglise  gallicane, 
tout  ce  que  le  clergé  complail  d'hommes  fameux  par  leur  science  ou  leurs 
vertus ,  étaient  partisans  de  Boniface  ;  la  plupart  n'attendaient  que  le 
moment  de  se  déclarer  contre  le  ioi ,  et  ils  repoussaient  comme  des 
calomnies  les  accusations  portées  contre  le  Pape  »  *. 

Le  Concile  de  Lalrao  se  réunit  au  mois  de  novembre  1302.  Comme  oq 
n'en  a  pas  les  actes*,  on  s'est  demandé  s'il  s'élail  réellement  tenu'? 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ,  le  18  de  ce  mois*,  Boniface  VIII  publiait 
la  fameuse  bulle  Unam  sanclam ,  que  certains  apologistes  ont  déclarée 


■  Quia  loctit  videlur  cougraus  rt  cûmmvnis,  tt  prop«  regni  emitaê  *ip«  /îtiei,  «(  ultra 
diclum  terminttm  superêsl  lempai  tuffi-^iem  pro  adeundo  domini  no$tri  papce  prtsen- 
tiam.  (  Hist.  gén.  d«  Languedoc,  t.  IV.  Pmuvs»,  col.  124;  édil.  Privai,  t.  X,  col.  399). 

»  Gait.  christ.,  i.  VI,  col.  4i».  —  Bist.  gén.  d«  Languedoc,  t.  IV,  p.  112;  édit. 
PriTBt,  t.  IX,  p.  239. 

I  Bist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  III;  édic.  Privât,  t.  IX,  p.  239. 

*  Diii>Dj,  Preu^oes  d-t*  D  ffdrend,  p.  88. 

*  notices  et  Extrailt  des  Manuicrits,  t.  XX ,  Documents  inédits  relatifs  à  l'Histoire 
de  France,  sous  Pkilipp»-U  Bel,  E  Bouuiric,  a"*  Tiii-xzi.  (Bibl.  nat.,  ctrtul.  170).  — 
Bontaric.  la  France  sous  Philippe-le-Bel,  Hv.  V,  oh.  ii ,  p.  121. 

»  Labbe,  SS.  Concil.,  t.  XI.  para  II .  col.   1477. 

1  Angeblich  ;  die  echte  Bulle  hati  maa  nicht  mehr.  (  P.  Damberger ,  Sjfnchronistiehe 
geiehieie,  t.  XII ,  p.  318  ).  —  Liii^i  Viuti,  Rivista  universale  ;  Florence,  1878,  vol.  XXVI, 
p.  42.—  Paul  Mury,  Revue  des  Questions  historiques,  t.  XXVI,  pp.  93,  113-114. 

*  16  Doverobre  1302.  (PoUhatt,  Regesta  Pontifieum,  n«  25,189). 
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apocryphe  ',  mais  qui  est  authentique,  puisqu'elle  figure  dans  les  regis- 
tres de  BoDiface  VIII  ' ,  bien  que  1  origioal ,  aulhentica  bulla,  n'ait  pas  été 
retrouvé*. 

Que  si  on  la  lit  avec  attention,  sans  préjugé  ni  passion ,  il  est  impos- 
sible d'y  rien  relever  d'inacceptable,  rien  qui  ne  soit  conforme  à  l'esprit, 
à  la  tradition,  à  la  doctrine  constante  de  l'Eglise*.  «  Il  y  a  quarante  ans, 
disait  au  concile  le  pontife,  que  nous  sommes  inilié  à  la  science  du  droit, 
et  nous  savons  qu'il  y  a  deux  puissances  ordonnées  de  Dieu.  Nous  pro- 
testons contre  l'accusation  d'avoir  voulu  usurj^er,  en  aucune  manière, 
la  juridiction  du  roi;  mais  le  roi,  non  plus  qu'aucun  fidèle,  ne  peut  nier 
ne  nous  être  soumis,  à  raison  du  péché»*.  Ce  n'est  donc  pas  toute 
puissance,  ainsi  qu'on  l'a  faussement  traduit*,  qui  est  subordonnée  au 

'  Hit»"»**!  uM'o<*"»«'<i  Florence;  Antt'«(aJM««  pnn(>/lciî;P«ri«.  férrier  et  miri  1878. 
—  Paul  Mury.  Revut  dra  OuM(ion«  Aùlortgue*.  t.  XXVI ,  pp.  90,  1 16. 

*  Sj9«ciminn.  paleoyripAico  Rtgtttorvi'»  Komonorum  ponli^um  ab  /nnoe«ntto  /// 
«MjwK  ad  Urbonwm  V;  Rome,  srcb.  da  Vatican,  1888,  gr.  in-P  de  00  planches  hêlio- 
typiqueii,  et  58  pngen  de  texte. 

■  P.  Deoifle.  Sf/ecimina,  deaoriptioo  de  la  plaocht  xlti. 

*  <  Il  faut  considérer  à  quelle  oceaaioQ  Bonifsee  (tublia  cette  conititution,  savoir  que, 
comme  Phili|ipe  dédaignait  da  recanaaîtra  la  souvpraiDa  autorité  du  Papa  dans  l'usage 
qu^l  fuitait  de  ce  pouvoir  spirituel  qui  lui  dooDait  le  droit  de  «onmettra  tout  homme  il 
■a  correciiou  à  raison  du  péché  et  que,  non  cootent  de  lui  rcfuaer  aur  ce  point  l'obéia- 
aaoee,  il  empëchnit  les  évêquea  de  fon  royaume  de  la  lui  rendre  ;  le  Pape,  de  peur  qu'un 
ai  peroiciaus  eiemple  n'amenai  à  sa  «uite  un  grave  acandaie  ilao*  l'Eglise,  sa  vit  obligé 
de  déclarer  que  tout  komme  était  loumia  de  nécei«ilé  de  salut  au  pontife  romain  ». 
(Bianch),  trad.  Peltier,  Trail^  d*  la  Puittanee  ecelùiastique,  liv.  VI,  g  rii,  t.  H, 
p.  139). 

*  Ouadraginta  twnl  quod  nin  f  umu>  emperti  injure;. . .  qui»  ergo  débet  credtrt,  vét 
poUtt,  quod  tattta  fatuitai,  tanla  imipifntia  ait  v«l  fuerit  in  capite  noatrot  »  {  Dupuj, 
Prauvea  du  D-ffértnd,  p.  77), 

*  a  Toute  créature  humaine  c'eat-i-dire  toute  puissance  >.  (Rohrbacher,  ^tftoir*  de 
l'Egliaa,  t.  XIX,  p.  4ti0).  —  a  Certain*  théologieee  ont  prétendu  que  la  pouvoir  civil 
était  subordonné  &  l'Eglipe,  Ils  n'ont  paa  compris  que,  si  la  conclusion  de  la  bulle  était 
vraie  i  tous  égards  et  dan»  tous  les  cas,  la  conclusion  particulière  liréa  de  la  comparaison 
des  deux  glairea  n'était  vraie  et  juste  q<ie  pour  les  can  purticulier*  auxquels  le  mo^en 
Ige  l'appliquait.  Ils  donnaient,  il  est  vrai,  aux  mots:  Omnia  creatttra  humana  un  aens 
assez  c  oropreben  si  f  pour  7  faire  entrer  ttmporalem  aMCtoritatem.  11  est  seulement  fâcheux 
pour  leur  tbése  que  les  successeurs  de  Boniface  VIII  n'aient  jamais  interprété  de  cette 
façon  la  bulle  Vnam  tanctam.  Par  omnit  hwmana  crtatwra,  ils  ont  toujours  entendu 
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pontife  romain  ;  c'est  toute  cr(^ature  humaine  qui  est  soumise  â  la  loi  du 
salut  :  Pono  subesxe  Romanj  Ponlifici  omnem  huinanatt  crealuram  declara- 
mui,dicimusetdiffînimmomninoessedeaecessitatesalutis*.  Ici  encore  il  Taut 
admirer  une  fois  de  plus  l'indépendance  ei  la  grandeur  de  la  religion  qui 
domine  toute  con-=id>'ratiun  politique  pour  imposer  la  même  loi  à  tous  les 
hommes,  sans  distinction  d'origine  ni  de  condition  ,  aux  rois  comme  aux 
simples  mortels:  Omîtes  homines  sub  sunl  Pape  ratione  pecca'.i*, 

otnnii  homo  et  dod  omnit  potttlas».  (Vacandaril,  Ri»ue  dtt  Owajti'oni  hittoriqvei, 
t.  XLV.  p.  407,  DOIS  2). 

<  Herfcnnrœlber  ,  Kutkolitche  Kirche  und  ehristlieher  ttaat  in  irher  gttehir.hllieh«n 
Bmtoichilung  and  in  Beiichung  aHf  dit  Fragen  der  Gagenvirt ;  Vreibwg ,  Hsrder, 
187;f,  iD-tJo  de  iiiiv'1050  pige".  —  La  docnur  ront  ft  néant  les  reprochoi*  formuléa  euntro 
la  balle  Unam  lanotam.  iRtvue  dct  OucttiDt»  Aie tor '3 um,  t.  XlV,  p.  ZT4).  —  «  11  ut 
oarUia ,  en  «fftt,  q'ie ,  dans  cntle  coiicluiioi,  le  Pape  ae  buroe  à  dceidnr  ce  dogme 
catfaoliqu"  que  touu  criature  humaine  «tl  sowniit  au  Pape.  Or,  eat-il  croyatle  que 
BoQifHce  VIII  ■»  fût  borné  à  tirer  cette  co-icluaion  dea  prineipei  eipoaéa  dnni  aa  bulte, 
a'it  eût  proteoili)  y  établir  la  juridiction  a»  muina  indirecte  de  rE)iIii>e  ft  du  Pape  *ur  lei 
choHKS  tcroporelleB}. , .  En  Buppo->ant  mâm>-  qu'il  •}  ait  quelque  chose  d*ohMur  et  d'équi- 
voque dans  cette  bulle,  il  seriil  naturel  île  l'expliquer  par  la  langage  du  Pape.  Dans  le 
concile  même  ob  fut  arrêtna  la  publication  Ai  cet  acte.,.,  on  rpcauneit  la  doctrin» 
d'Innocent  111  ,  qui  ae  réduit  à  oonteoir  la  subordioatiou  de  la  puii-xanee  temporelle  euvera 
la  PpiriCuelle,  dans  le  aeoa  du  pouvoir  dirertifw.  (Oosselin,  fouvoir  du  l'upf  au  Moyen 
dgê;  iiouv.  édit.,PHris.  >845.  i*  partie,  ch.  m,  pp.  &7^-575).  —  C'e>t  la  doctrine  niéma 
de  Oerann.  iD*  Poieitat»,  Ecet.  eoniider.,  12).  —  Tostî,  Hittaire  de  Bonifuee  VIII, 
trsd.  franc.,  liv,  V,  l,  I ,  p.  260.  —  Nous  retrouvons  les  mèmps  principe*  de  la  bulle 
Unam  tanetatn,  appuyés  sur  ledio't  canon  et  le  droit  civil,  dan*  quatre  mémoires  inédita 
des  srchive«  de  Mende,  sur  le  eonllil  «urvpna  entre  Clément  V  et  Henri  Vil  de  Luxem- 
bourg, à  propos  de  Robert  de  N'i|-lea,  vassal  du  Saint-Siège  et  adfersaire  de  l'empereur. 
lia  ont  été  publUs  avec  un  grand  appareil  d'tfrudition  par  M.  OHchon ,  professenr 
d'hi'ioire  fc  U  Faculté  des  Lettres  de  Montpellier.  (  Ifanuierit  0  1(136  dat  Archivée 
déparUmentaiee  de  Monde').  Ils  ne  sont  ni  datés  ni  signéH;  miis  il  est  facile  d'en 
préciiier  l'époque:  pour  le  premier ,  entre  le  38  avril,  date  de  la  mise  de  Robert  au  ban 
de  l'Empire,  et  l'interdit  papal  du  12  juin  1313;  pour  lu  deruier,  entre  la  mort  de 
Henri  Vltl  (?4  soiît  1313)  et  la  publicaiiou  en  coasistoire  de  la  coa*t>tutioo  De  lenlentia 
et  Re  jvdv  ata  {  14  mars  1314).  Le  11*  et  le  m*  sont  intermédiairei.  R<>dif{és  tous  par  la 
curie  poaiiticHie,  il»  ont  inspiré  et  légitimé  les  deux  clémen'ines  :  De  jurejurando  al  De 
lentenlia  tt  Re  judieata,  ioséréea  dans  le*  décrétalea.  (  Rugestum  Cl'm^nlii  Papa  V, 
«  vatieante  arehelgpis,  cwa  et  studio  monaehorvm  ordtnit  S.  Benedieti;  Romn,  7  roi. 
io-f»,  val.  VI  et  VU.  lt«88). 

1  Mém.  de  la  Curie  romaint  sous  Client  V,  ap.  Qaohon,  ibtd,,  p.  xLt;  Mém.  1, 
f<*  2  T°,  p.  7.  —  <  Le  même  jour,  Boniface  excommunia  par  un  autre  acte,  sanspr^udice 
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Telle  a  été  l'interprétation  conslanle  du  Sainl-Si^ge,  comme  le  prouvent 
la  décrélale  Meruil  de  Clément  V  ',  la  bulle  Pastor  œiemui,  au  v^  Concile 
de  Latran ,  de  Léon  X*,  l'encycliijue  Immortale  Dei  <le  Léon  XIII  *.  Cette 
doctrine, admise  alors  dans  toute  la  clirélienié,  les  Flamande  l'avaient 
vainement  invoquée  à  leur  profit  contre  Philippe-le-Bcl*;  Pliilippe-le- 
Bel,  après  l'avoir  conlesiée,  la  revendiquera  lui  môme,  en  1J07,  en 
eKij^eanl  de  Clément  V,  qui  aura  le  mérite  de  résister,  «  pour  l'amour  de 


dsB  aiitrPi  peines  eccliai  asti  quel,  quiconque,  de  quelque  rang,  même  royal,  qu'il  fQt,  qui 
«Dt[iêot>i'raU,  retieodrait  prUoDoiers  on  molestorait  en  quelquo  maijièro  ceux  qui  allnisat 
iRame  ou  q>  i  eo  reTenai'>iit >.  (Raynal-ti,  Annal.,  ann.  1303,  n"  ii<r,  t.  IV.  p.  3^9). 
<  Or,  il  ext  bon  de  rpmnrquer  que  ctitte  aenieiice  d'eicomniunication,  pa*  plu*  que  la  bulle 
Onam  lanciam,  oe  fitisiiit  niHiilion,  aoil  du  roi,  soit  du  royaume  de  Fthiios  ,  mais  que 
l'une  comme  l'autre  étaient  conçu»*  ea  lermei  jr^néraus:  c'e«t  que  rintni.tion  de  Bo''ifBce 
était  pluiôt  de  prévanif  les  Fulteiidu  mauvais  «xvmple  qu'avait  donné  ''bilitipeen  réfutant 
de  se  soumettre  ft  son  appel ,  que  da  punir  les  outrages  faits  à  sa  propre  persoooe  *, 
(Biftiiclii,  Tmitidtta  PutManc»  «cc'Aioïi  jus,  liv.  IV  gTii.  trad  Peliier,  t.  Il,  p.  fô3). 
'  ffine  est  qiiod  nos  Rtiji  et  reytio  per  liefinilionem  et  déclara  Lontm  bonté  tnemoriœ 
Bonifaeii  Papa  predreettorit  nostri,  qw  incipit:  Unaro  SHDctaiii ,  nvKum  votumui  vaJ 
inUndimua  preejudiemm  generari,  Nec  quod  per  illam  Jîtw,  regnum  et  regniaotœ  pree- 
tibali  amplivs  EecU'ice  fini  tvbjeeti  Romance  quam  antea  e^titebanl;  ted  omnia  intel- 
liganlur  %»  eodent  eti.e  ilatu  qwi  er'int  an'»  deflnitîanem  prtefalam.  (  Extravagante* 
eommunei,  liv,  V,  lit,  vu.  ch.  2 }.  —  Fricilberg.,  Corp.  jur.  eannn..  II.  col.  Lx-Liii. 

—  Kajnaldi^aDO,  131 1.  d*  xsfi.  t.  IV.  p.  &i6.  —  Dupvj,  Preuve  du  II  ffèrend,  p.  288. 

—  Cf.  RitH*aei,Déf«niedeladécluTation,hv.  Il],  ch.  24,  —  Fon^'lon,  Dîeserti^lio  deaue- 
loritat»  tummi  ponlijteii,  ch,  39.  —  Revue  des  Quesliant  hielortqwt,  t.  XXVI ,  p.  112. 

*  Cum  de  necctsitate  etilulii  eœiettil,  onitiee  Chriiti  fijelee  romuno  pontifia  tubetâe, 
frout,.,  edocuimvi  eontiiluliona  feheii  mentorite  Bonifaeii  papœ  \ill ,  quee  tncipit: 
Unam  sanctam.  iLiibba,  SS.  Conct'.,  t.  XIV,  col.  309-314}. 

'  Ecclesia  %t  eivitas  iuwm  habetulragurpriticipatuminrutraparetalleri.  (L^onXIlI, 
Encyclique  Sapienlia  ekriitiana  ).  —  Deui  humant  generii  prttnurationem  inter  duat 
potettates  purlilus  «al,  teilieet  «ccJetioaiiCijm  et  civilttn,  alterau'  quidem  dietnit,  alteram 
humant»  rebut prosposilam...  Babel ulraque eertoe  quibut  contineutur  terminât;  unde 
aliquit  ottut  orbit  eircum  icribitur,  in  quo  lua  cujuique  aetto  jure proprio  oenetur... 
utriuique  jue  judiciumque  perlineat,  débet  pravident-itimu*  Deux,  a  qvo  tunt  ambte 
eonttitulee ,  utrivtqut  itinera  rtcte  atque  ordtne  eornpûsviese.  Qui  ttutem  «util  a  Deo, 
(L«0D  Xlli,  bulle  Immortale  Det).  —  F.  Mury ,  £«ow«  dei  queitions  historiquet, 
t.  XLVl,  pp.  253-257. 

*  Kervyo  de  Lotteohove ,  Recherche*  tur  la  part  de  tOrdre  de  Citeaute  au  proeit  d» 
Bonifaee  VIII,  p,  7-1;  d'après  Isa  Archivea  de  Kupelmoade  ,  n»  I0ï:6.  —  Bouiaric,  la 

J'ranct  tout  PMlippe-le-Bel,  Ut.  V,  ch.  t,  p.  102. 
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Dieu  et  de  la  sainte  Église  »  *,  qu'il  jeite  l'interdit  sur  les  comoinnes  de 
Flandre  révoltées  contre  sa  tyrannie  et  reroelte  à  la  discrétion  du  roi  des 
lettres  d'excommunicalion;  plus  tard  encore,  qu'il  rompe  avec  l'empereor 
d'Allemagne,  Henri  VIII ,  s'apprfitant  à  envaliir  l'Italie  avec  Frédéric 
d'Aragon*.  Par  lettre  du  Ï2  mai  1313,  Philippe-le-Bel  le  pressera  encore 
de  casser  de  sa  propre  autorité  la  sentence  impériale  contre  Robert  de 
Naples  ;  ses  instances  seront  même  si  vives  que,  sans  l'interdit  du  <  2  juin 
1313,  on  aurait  eu  quelque  nouvel  attentat  d'Anagni*. 

Le12  mars  1303,  el  pour  mieux  jouer  la  comédie,  se  tient,  au  Louvre, 
dans  la  cliambre  et  sous  la  présiidence  du  roi,  une  seconde  assemblée,  où 
figurent  ses  deux  frères,  Charlesde  Valois  et  Louis  d'Évreux,  cinq  arche- 
vêques, le  duc  de  Bourgogne  et  autres  princes.  Guillaume  de  Nogaret.mifci 
/ei^mpro/cssortwiernii/ù,  y  rerait  contre  BoniraceVIII  un  réquisitoire  pré- 
tentieus,  bourré  delexlessacréscommeun  sermon,  qui  aujourd'hui  n'ex- 
citerait que  la  risée  et  l'indignation  publique'  :  «  Sur  la  chaire  de  Pierre 
est  assis  un  docteur  de  mensonge,  qui  se  l'ait  appeler  Aoni/tu»,  tandis  qu'il 
n'est  qu'un  malfaisant».  Il  le  traite  de  Balaam,  qu'un  âne  doit  remettre 
dans  le  droit  chemin,  et  il  développe  quatre  chefs  d'accusation.  Attaquant 
son  élection  et  sa  foi,  il  le  déclare  simoniaque,  chargé  de  tous  les 
crimes*.  Il  sollicite  sa  déposition  par  un  concile,  son  incarcération  immé- 

1  Bulle  dn  31  décembre  1308;  Toulouae  ,  Arcti.  nation.,  J,  !£8,  a"  3.  —  Lettre 
du  roi  à  GuîlUuroe  de  PlaisUii*  ,  eopis  xiv*  aièuie  (  Arch .  nation. ,  J  J  43  &,  f  19  ) .  — 
FuDk-BfMtano,  p.543,— Cf.  Bulle  du  23  août  1310;  ap.  Dn^ay,  Preuv«t  du  Di/f&mi, 
pp.  ^«.'-205.  _  Bulle  du  20  }uin  1313;  Arch.  Dslion.,  J,  £58,  d<>  2.  (Baluie,  Pap. 
Avenion.,  t.  II,  p.  449).  —  Funk-BrenUoo,  p.  632.  —  Bulle  du  26  août  I3i3;  Arcb. 
nation.,  J,  fSS,  a<>  I,  id.,  p.  640. 

3  J.  deCermeo.,  édit.  A.  Ferrai,  §§  Lii-Lxni.  pp.  123-I2&,et  note  I  de  la  page  124. 
(  OaeboD,  Étude  fur  te  Manwierit  G  t036  dtt  Arch.  départ,  de  la  Lottrê,  p,  iz). 

1  ■  Ce  filKd'Hlbigeoia  à  immolé  Boniface  et  l'Ordre  du  Tfmple  aveo  un  fer  Bacré>.(Ch.-V. 
Lang-loia,  let  TempHers,  ap.  Revue  dei  Dm»  Mondes,  &"  période,  t.  OUI,  pp.  393-394). 

*  «  Ouillaumede  Nogaret  fut  le  plue  habile  des  diffamateur*  parce  que,  ayaotaondé  lea 
profondeurs  de  la  crédulité  humaine,  il  fut  le  plus  éhonté, . .  Nogaret  derait  trouver  des 
lémoion  pour  prou\°r  contre  la  Pape,  lOua  la  foi  du  aermeot,  lea  faite  lea  plua.monatruans, 
J  comprii  l>«  sodomie,  l*homieide  et  l'alhèi^nie.  Comment  lea  hommea  du  iiv'  liècle,  dont 
la  pijchologie  était  aunai  simple  que  celle  dei  plus  humblea  de  nos  cODCitojeoa  aetuela, 
auraient-ila  observé  qu'ua  pape  n*aurBit  point  choiai,  comme  confidenta  de  son  paganisme 
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dtate' comme  lupus  rapax,  le  clioix  enfin  d'un  vicaire  pour  l'intérim  du 
ponliQcat ,  le  mi  étant  tenu  par  son  sacre  de  protéger  Les  églises  du 
royaume  contre  les  loups  ravisseurs'. 

Guillaume  de  Nogaret  reçoit  aussitôt,  pour  prix  de  sa  campagne  contre 
le  pontife,  une  rente  de  trois  cenu  livres  tournois ,  à  payer  par  le  trésor 
royal,  et  réversible  sur  ses  héritiers,  en  attendant  qu'elle  soit  cantonnée 
sur  une  terre  '.  Riche  de  ces  trente  nouveaux  deniers,  qui  correspon- 
daient à  un  revenu  de  trente  mille  livres',  il  s'empresse  de  partir,  nou- 
veau Judas,  pour  livrer  à  ses  ennemis  le  Vicaire  de  Jé^us-Christ*.  Aussi, 
le  13  avril  1303,  le  pape  fait  entendre  ce  cri  de  douleur  od  se  mêle 
un  pressentiment  prophétique  ;  «  Plût  à  Dieu  que  les  réponses  d'un 
tel  roi  fussent  remplies  de  charité,  de  dévouement  et  de  reconnaissance, 
au  lieu  de  l'être  d'amertume  et  de  colère!  Nous  ne  rougissons  pas  de 

ou  de  sa  paillardiie,  des  gêna  teU  <|Da  los  luppftU  produit!  par  Nog»ret1  Cominnot  au- 
raUnt-ila  réQécht  que  le*  supantittoiia ,  qu^on  lui  prëuit ,  sod  pri^ieodu  culte  pour 
B«leébuiti ,  àtuieai  en  eoutradiction  avec  la  pbiloaophie  BverroiKta  dont,  par  ailleurs,  oa 
le  déclarait  aectateur»?  (Cb.-V.  Lauglaii,  Ui  TtmpUtrt,  ap.  Riova  dêi  Dtua  Mandtt, 
3*  période,  t.  CUi,  pp.  393-394). 

'  Sadet  in  cathedra  beati  Pttri  mtnilaeioram  magilUr,  faeienie,  eum  (il  omnifariè 
matafieui,  Bonifaaium  nomîn'iri...  Propono  iiqttidem  pradtetum,  gui  m  nommât  Boni- 
facium,  Papam  non  «tte;ted  udém  quam  obtinel  de  facto,  deliner*  ttijuttè.  ad  mami' 
mum  diipendium  animarum  omnium  Eccleiiee  lanctce  Dei;  et  viliosum  nutttî*  modii 
habuiste  ingretium  ;  nte  intravitprr  oitium,  têd  alivnde,  quare  fur  «t  eensandut  et 
latro.. .  Bœrelietit  manifeilus. ..  horribilit  timoniacutf  qualiier  a  mundi  initia  ali- 
quii  nunqaam  fuit,  peitiigue  crîminit  hajut  tic  est  in  éo  ubique  tvrearum  notoria. . , 
involMlui  manifeitit  criminibus  enormibus  infinitif.  {R'quetta  faeti  Ret/i  per  Dominum 
Ouiltelmum  de  Nogareto  contra  P.  P.  Bonifaeium  VIII,  ap.  Du|>ut,  Biitoire  du  Diffi- 
rend,  pp.  58-59).  —  Baillet.  Histoire  des  Ddmetlet  de  Boniface  VIII,  pp.  2i|-215.  — 
Boutaric,  la  France  sous  Philippe-le-Bel,  liv.  V,  cb.  i,  p.  93.  —  Reoao,  Ouillaume  de 
Nogaret,  p.  245. 

*  Kenaii,  ibid. 

*  Va  acte  du  prieur  de  SsiDt-Baudile  nona  apprend  que  la  litier  da  froment  ne  valait 
alori  que  deux  deDÎerc,  )e  eétier  d'orge  ud  dénier.  (Voir  ci-deasua,  t.  Il,  ch.  %yi,  p.  319). 

*  <  Lea  quatre  envoyée  étaient  BÛrement  parlia,  le  lundi  13  juin,  putrque,  à  cette  date, 
□ouB  trquvona  une  nouvelle  aasemblée  du  Louvra,  où  figure,  oou  plua  Nogaret ,  maia 
Oaillaume  de  Plaiaiao,  lequel  répète  à  peu  prêt  l'acte  d'aceuaation  du  12  mars  et  déclare 
expreaaément  qu^il  a'en  référa  à  ce  qu'a  dit  anlérieurament  OuilUuma  de  Nogoret.  Lo  roi 
coDaent  à  la  réunion  du  concile,  eu  iovoquiot  pour  motif  ce  quo  lui  avait  auparavant 
reprdientâ  Nogaret».  (Renan,  ibid,). 
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produire  au  grand  jour  ce  que  nous  scellerioDS  de  notre  sang,  si  c'était 
nécessaire  »'. 

Le  roi  et  ses  ministres  vont  préparer  la  passion  el  le  martyre  du  Sainl- 
Père!  Le  \'i  el  lel  i  juin,  en  effet,  nouvelles  réunions  de  barons  et  de  légis- 
tes, en  présence  tie  cinq  archevêques,  vingl-et-un  évèques,  onze  abbés, 
trois  prieurs,  dont  un  du  Temple  et  un  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  tous 
spécialeiiienl  choisis  et  invités  pour  servir  de  témoins  :  ad  koc  ooealU 
specialiler  et  rogatis  lestibus  '.  En  l'absence  de  tiiiillaume  de  Nognret, 
Guillaume  de  Plaisans  recommence  le  procès  de  Buniface  VIU,  qui  ne 
croit  ni  à  la  présence  réelle  ni  à  l'immortalité  de  l'àine,  qui  fait  adorer 
sa  propre  slahie  et  consulte  les  sorciers,  qui  révèle  ta  confession  des 
pénitents  et  est  sodomiste  et  assassin'.  Il  termine  cette  harangue,  dont 
l'absurdité  dépassait,  s'il  est  possible,  l'odieux,  en  réclamant  pour  l'Ëglise 
un  pape  légitime,  et  en  suppliant  le  roi,  comme  champion  de  la  foi,  de 
préparer  le  concile  général  '.  Philippe- le- Bel  daigne  obtempérer  à  cette 
douce  violence*. 

Le  conciliabule  du  Louvre  ne  remplaçait  pas  les  États  généraux , 

'  Utitttim  reêponsiotit*  hvjusmoâi  regii  eharitatt,  dievotiont,gratitwdin0plenafortnt 
»t  vaei'Ce  amaritudirt,  (t  dotort!...  ^on  entheseîmvt  ta  in  Ivcfrn  dtdvcere,  pro  quibtu, 
si  opui  tstttf  martyrium  aubiremns .  (  Bulle  Per  proeistns ,  Dupuj,  Prtuvat  du  Di/f/- 
rtnd,  p.  95).  —  Pollhast,  Regeila  Pontificum,  n"  25,228. 

*  Acin  fait  m  pr^sencs  du  roi.  (Dupuy.  ibid,,  p,  109). 

'  D'Clum  dnminum  Bonifacium  hceretic^  pravitatis  et  atia  dioérta  korribiliat  et  de- 
téttabilia  erimina. . .  *ion  ciedit  immortalitatam,  stu  incorruptibilem  animarum  ratio~ 
nalium,  std  cedit,  ^tibd  anima  rationatij,  timvt  cum  corport  corrutnpalur . . ,  iodomi- 
tieocr'mme  liibt.rot... plarima  homieidiaetericorum  inpraien'iasuafeeit  fieri.iUuptij, 
ibid.,  pp.  lOU-106).  —  Cbroo.  Uuilluunie  de  Ntngis,  édit.  Oèraud,  t.  [,  pp.  335-336. 

*  Requiro  vos  dominum  regtm^ad  quem  tpeclat  lancUf  malris  EeeUiiœ  fideique  calho- 
liete  dffentio,  et  de  hoe  estii  rationem  m  extremo  eaantin*  rtdditvvi,...  quattnvt 
procuretis  et  detis  opérant  efficacem  ut  générale  conxilium  in  loeo  eongruo  et  itcuro  «t 
ttmpore  opporluno  covgregttur  Fri'neicB  reto.  (  Dupuy,  tbid.,  p.   106]. 

*  Nos  l'hilippvs,  Dei  gratia  auditif  et  inlelleetis  profiositis  et  objtctis  per  vot  G.  de 
Pleseeiano  militem,  et  untea  pirr  dilectvm  et  fidelem  militem  noitrum  G.  deHogareto,... 
liett  pudenda  pairti  cujuilibet  proprio  lièenter  pallio  tegeremve,ob  fervorem  (aman 
eatholica  fidei. . ,  assentimus,  ac  convccatioui,  et  congregutioni  dicti  concilii. . .  parati 
stxmui^  qvodqve  Ubtnter  offerimut,  quantum  ad  nci  atlinet,opem  darê  et  opérant 
ef/ieaeem.  {Jd.,  ibid.,  p.  107). 
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puisque  le  Tiers-État  n'y  était  pas  du  tout  représeuté.  Pourquoi  Philippe- 
ie-Bel  ne  les  convoqua-t-il  pas?  Parce  qu'il  se  serait  attiré  un  refus  du 
clergé,  dont  tes  partisans  dévoués  au  roi  ne  formaient  même  pas  une  mino- 
rité*. C'était  uD  simple  conseil  royal,  aristocratique  et  ofBciel.  En  faisant 
ratiâer  ses  décisions  par  les  trois  ordres',  on  s'efforcera  de  lui  donner  le 
prestige  et  le  crédit  d'une  assemblée  nationale.  Émus  par  des  révélations 
dont  ils  ne  peuvent  soupçonner  la  perfidie  ni  vérifier  la  fausseté,  soucieux 
de  la  défense  et  de  l'exaltation  de  la  foi ,  ébranlés  par  l'appel  fait  à  leur 
sollicitude,  les  membres  du  clergé,  l'archevêque  de  Narbonne  en  tête, 
le  plus  violent  contre  le  Pape  ',  et,  à  sa  suite ,  les  évêques  de  Béziers  et 
duPuy,  essayent  de  conjurer  le  péril  apparent;  ils  croient  qu'un  concile 
fera  éclater  l'innocence  de  Boniface  VIII  et  remédiera  en  tout  cas  à 
la  situation.  Mais  dès  le  13  juin,  et  suivant  les  règles  canoniques,  ils 
adhèrent  aux  propositions  du  roi*. 

1  4  D>Da  l'assemblée  du  13  juiD,  ilj  avait  quelques  évêques  dévoués  et  quelques  ecclé- 
aîastiquei,  mais  ce  n'étsit  même  pas  nue  minorité.  Réunir  les  représentants  da  tout  le 
clergé  et  leur  demander  le  jugement  d'un  pape  était  dangereux  ;  réuui ,  le  clergé  aurait 
certainement  repoussé  U  demande  du  roi,  tandis  que,  pris  individuellement,  il  se  laissa 
intimider  >.  (  Boutaric,  la  Franci  sous  Philippt-U-Bel,  liv.  II,  eh.  i,  p.  30). 

'  Dupuy,  Prettves  du  Différend,  pp.  100-109,  —  «Ce  qui  prouve  invinciblement  qu'à 
l'assemblée  du  13  juin  ne  figuraient  psi  les  députés  des  trois  ordres,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  légistes,  c'est  que  le  roi  soumit  les  décisions  qui  y  furent  prises  à  ta  ratlflea- 
liou  des  trois  ordres,  convoqués,  non  pas  en  assemblée  générale,  mais  consultés  soit  dans 
les  assemblées  provinciales,  soit  même  individuellement...  Si  les  représentants  des 
communes  avaient  été  admis  à  cette  réuoion,  le  roi,  a'adressant  bu£  communes  pour 
obtenir  la  ratification  des  décisions  qui  ;  avaient  été  prises,  n'irait  pas  manqué  de  le 
rappeler,  ou  plutôt  cette  ratification  était  inutile  >.  (Boutaric,  ihid.,  Iît.  Il,  cb.  i , 
pp.  27,  29). 

*  BaiUet,  Addition*  awe  Premea  du  Différend,  p,  3.  —  Sist,  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  115;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  247. 

*  Quadam  quaii neeeasitate  eompuUi,  atlendenlet,  qubd  in  •prcemisiis  negotium  fidei, 
quod  est  Christi,  nos  qui  ad  ipsius  defensionem,  et  eaaltationem  fidet,  et  animarum 
regimeniumus,  ticet  immeriti,  in  partem  tollieitudinis  evoeati,  cupientes  oboiare peri- 
eulis,  qttce  imminent,  e«prtsiil,  convocationem,  et  congregalionem  dicti  conciUi,  prœ- 
miteii,  et  aliia  causit,  utitem  et  omnino  neeessariam  reputanles ,  ut  ipsius  domini 
Bonifaciiinnoeentia  etareat, sîcut  teste  conieientia  eieoptamut,aui  de  impositis  libiptr 
Coneiliutn  diiculiatur,  ttatuatur,  *t  fiât  quod  decernunt  eanoniece  tanctiones ,  (  Acte 
fût  en  présence  du  roy,  des  prélats,  barons,  comtes  et  autres,  sp.  Ûupuy,  ibid.,  p.  108). 
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Encouragé,  enhardi  par  celte  faiblesse,  le  gouverDement  en  abuse  en 
faisant  signer  le  surlendemain  une  déclaration  ,  dont  le  sens  et  le  texte 
ont  été  assurément  dissimuiésou  altérés.  On  ne  saurait,  eu  effet,  admettre 
qu'une  pieuse  résolution  se  soit  transformée  tout  d'un  coup  eu  un  acte  de 
vasselage  et  d'abdication  ,  subordonnant  l'indépendance  de  la  conscience 
à  ta  suprématie  de  la  couronne,  la  liberté  de  l'Église  au  droit  divin  du  roi! 
Les  représentants  du  clergé  se  reconnaissent,  en  effet,  tenus  de  défendre 
le  roi,  la  reine,  leurs  enfants,  leurs  droits  et  leurs  libertés  ;  de  les  assister 
envers  et  contre  tous,  même  contre  Boaiface  Vlll.  Us  promettent,  sauf  le 
respect  dû  au  Pape ,  de  concourir  par  tous  leurs  efforts  à  la  réunion  du 
concile  '.  Chacun  des  leurs,  en  cas  d'excommunication,  devrait  assister  le 
souverain,  en  maintenant,  il  est  vrai,  les  droits  de  l'Église  romaine  et  des 
églises ,  que  cet  engagement  et  ce  serment  ne  pourraient  compromettre*. 
Le  roi  prend  à  son  tour  sous  sa  protection  les  évèques  et  les  monastères, 
les  barons  et  les  communautés  qui  embrassent  sa  cause  contre  le  Saint- 
Siège*,  et,  pour  fortiBer  son  parti  contre  Bonlface  VIII,  il  cherche  à 
entraîner  la  noblesse  et  le  clergé  de  Navarre  et  d'Espagne,  de  Portugal 
et  d'Italie*.  H  interdit  en  même  temps  à  tous  ecclésiastiques  français  de 

t  Cum  personam  Domini  nottri  Regia  Francicg,  tlatum,  hottor*m  «I  jura  defênâva 
ttntamvr,eid4m  domino  ragi  promi$imtiS,qubd  p«rtonam  (ttani,  donànce  Rêgiiux. . .  in 
ragno  itatum,  konorem,jura  «t  iibertattt  ejusdem,dtftndtmui,...  contra  gMamoittitquê 
pertonam,  quat  eum  vtUet  imptttre,  ttatum,  honorem^  jura  et  libtrlatit  ^us  infrin- 
gtrt,  atil  etiam  annwflara,  «tiam  contra  dominum  B.  Papam,  qui  mwlta  contra  «tu  •( 
r*gnum  Praneia,  dicitur  comminalui  fuitie.  Nac  ab  <o  unqvam  leparabimui  in  dtfân- 
aione prœdicla ,  lanclœ  Sedii  apoitolicœ  reverentia  temper  taha,...  appaltavimus  •( 
in  aeriptii,  ne  diclus  dotninus  Papa  eommotu*  oceation*  prcgmisiorum,  vel  aliquorum 
e»  tit,  proetderet  contra  iptum  dominum  rigtm,  ragnum,  baronat,  not  at  aitbditoi,  «i 
nobit  adhcerantti,  at  adhœrtre  volantaa.  (Contantut  Prœtatorum  ragni  Franàte  pro 
Rtgit  dafansione  al  appellationa  ad  concilium  15  junii  ;  ap.  Dupny,  Pr*u»M  dv  Diffé- 
rand,  p.  )12). 

*  Et  kaee  omnia, . . ,  jure  romance  Eeclatice,  noiiroqv»  at  Eeeltsiartun  noitrarum,  m 
omnibua,  «t  par  omnia  tampar  aalvo,..,  NoUntat,  qubd  idam  domtnut  rtx  novum 
homagium,  tett  juramantum  acqvirera  in  nobis,  et  nostrÎM  Eccleaiit  vataat  in  aliii  par 
prctdieta.  (Id.,ibid.}. 

1  Littarce  Regii,  quibita  daf*ntion«m  omnium  PraUllOTum  «(  proc«rum  ragni  tut 
auieipit  advtrs\u  Bonifaeium  TIII.  (Id.,  ibid,,  pp.  113,  137], 

*  Id.,ibid.,  pp.  126-13). 
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sortir  sans  sa  permission  du  royaume,  sous  peine  de  la  peine  capitale  et 
de  la  confiscation  des  biens,  sub  capitalepœna  et  amissione  bonorum'. 
Tons  les  officiers  de  la  couronne  sont  avisés  de  veiller  à  l'exécution 
rigoureuse  de  ces  ordres,  dont  la  moindre  négligence  serait  réprimée 
comme  une  trahison*. 

Après  deux  séances  remplies  par  les  discours  de  l'avocat  de  la  cou- 
ronne, violent  adversaire  du  Pape,  des  laïques,  sans  compétence  dans  les 
affaires  religieuses,  quelques  évêtjues,  ne  constituant  même  pas  la  moitié 
del'épiscopat  français,  les  uns  et  les  autres  convoqués  spécialement  par 
le  roi ,  specialiter  convocati",  dépourvus  ainsi  de  tout  mandat  représen- 
tatif et  indépendant,  s'arrogent  le  droit  de  statuer,  au  nom  de  l'Église  et 
de  la  France.  Sans  preuves  ni  enquêtes,  sans  contradiction  ni  débat,  ils 
osent  condamner  à  distance  le  Pape,  qui  ne  relève  que  de  la  catholicité, 
et  suppriment  les  égards  réservés  au  dernier  des  accusés.  Ils  flétrissent 
sa  conduite  et  son  honneur  et,  pour  comble  d'audace, ils  confient  à  son 
ennemi,  Philippe-le-Bel ,  le  soin  de  convoquer  et  de  diriger  te  concile 
auquel  ils  font  appel*. 

Le  gouvernement  avait  surpris  la  bonne  foi  du  clergé  par  l'audace  et 
l'assurance  de  ses  affirmations,  bien  que  l'exagération  même  en  trahit  la 


■  Dnpny,  Prtuvet  du  Diffl/rend,  p.  131 . 

*  Noi  enim  non  aolùm  omnei  illoi  CMJtticvmqut  statva,  dignilalit  vel  eonditionis 
exi*ttrint,  etiamsi  arehiepiscopati  vel  episeopali  dignilats  fulgertnt,  qui  nos  in  regno 
in  prcesentia  nectstitatis  articulo  defêrtndo  cùntra  nostrce  formam  prohibitionii  eteirent, 
Êêd  «t  VOS  eaire  in  easu  ntgliganlice,  fraudis,  malitim,  vel  defectits,  nostras  tt  regni 
ncitri  reputaremui  non  immeriib  prodictore».  (  MandemaDt  du  roi  aux  sâcéch^ui,  baillia 
et  préfets,  touB  gardiens  des  porti,  paBHsgeii  et  frODtièrei.  Id.,  ibid.,  p.   133). 

1  Id.,ibid.,  pp.  100-lOfl. 

*  <  En  ce  qui  coDcems  BoDifsce,  Philippe  n'en  appelait  pat  fc  un  autre;  il  jugeait  et 
coDdamDait  lui-mgme  le  poutife.  Il  n'inwotiaait  le  concile  et  le  futur  pape  légitime  , 
qu'aSo  qu'ils  jugeassent  Boniface,  déjàteou  par  lui  pour  pape  illégitime. Or,  cette  seoteDce 
aur  la  Ugitimité  du  pape  Booifsce,  de  qui  élsit-elle  émaoéet  Si  c'était  d'un  tribuual  légi- 
time, &  quoi  bon  eu  appeler  k  ud  concile  pour  qu'il  la  pronooç&t  ?  Si  c'était,  au  cootraire, 
d'un  tribunal  illégitime,  de  l'avsemblée  du  Louvre,  c'était  Philippe  qu'il  fallait  juger  et 
condamner,  et  DOD  Bouiface,  qui,  dans  ropiuion  mâme  des  Oallicans,  ne  cessait  pas 
d'être  pape  légitima,  jusqu'au  prononça  du  jugement  sans  appel  qu'on  invoquait  >. 
(Tosti,  Eittoirtdt  Bonifact  VJII,  liv.  Vl,ch,  ii,  p.  315). 
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fausseté.  Il  va  essayer  d'emporler  les  hésilatîoDS  par  la  forme  impéralive 
d'une  consultation  publique.  Mais  ce  n'est  ni  la  vérité  ni  la  justice  qu'il 
poursuit;  ce  qu'il  veut,  c'est  la  déchéance  du  pontife.  La  comédie  du  Louvre 
n'était  qu'une  manœuvre  pour  justifier  l'attentat  qui  se  dénouera  à  Anagni. 
Dès  le  24  juin  ,  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean ,  l'acte  d'accusation , 
où  sont  accumulées  les  plus  noires  calomnies,  est  publié  dans  te  jardin 
du  roi  ',  devant  une  multitude  que  les  agents  du  trône  soulèvent,  au  nom 
du  monarque  très  chrétien,  contre  le  Pape,  comme  plus  tard  les  meneurs 
révolutionnaires  la  soulèveront,  au  nom  du  peuple  ,  contre  Capet.  On 
a  précisément  découvert ,  à  Londres ,  un  compte-rendu  authentique ,  fait 
par  un  tiers,  de  cette  réunion  ,  que  présidait  Philippe-le-Bet ,  ayant  près 
de  lui  ses  Sis*. 

'  Jùh.  a  Saneto  Vielort,  ap.  dom  Bonquet,  Reeueil  dei  Bistorien*  de  France,  t.  XXI, 
p.  641.  —  BoutBrio,  la  France  sovs  Philippe-U-Bet,  liv.  V,  ch.  i,  p.  110. 

3  «  Dans  1h  foule  qui  ï«  preiaait  d&na  les  jardina  du  roi  ,  le  24  juin  1303,  il  j  avait 
des  luliens ,  membrea  de  la  fAineusa  compaguis  des  Freacobaldi.  Cea  Freacobaldi , 
emplojâa  par  la  gouvernement  de  Philippo-le-Bel ,  Tétaient  aussi  par  Edouard  I",  roi 
d'Angleterre,  avec  lequel  ils  entretenaient  une  oorreapoadance  suivie.  Ces  Italiens  ea- 
pionnaieut  un  pen  à  Paria  pour  le  compte  des  Anglai».  lU  pensèrent  qu'un  conapte-reDdu 
de  la  réuDiOQ  publique  de  la  Seint-Iean  serait  agréable  à  leurs  clients  d'outre-Manche  ; 
ils  en  rédigèrent  un,  trèa  détaillé  et  trèa  clair,  quoique  en  aasez  mauvais  fran;ais.  Ce 
corapto-roûdu,  ils  l'envoyèrent  à  Aymar  de  Valence,  comte  de  Pembroke,  parent  et  fami- 
lier d'Edouard  I".  Le  comte  de  Pembroka  était  un  très  grand  personnage,  qui  avait  des 
relations  fort  étendues  sur  le  continent  comme  en  Angleterre;  quelques-unes  de  ses 
lettres,  qui  nous  ont  été  conservées,  en  font  foi.  Le  rapport  des  Frescobaldi  à  Aymar  de 
Valence  se  trouve  aujourd'hui  au  Record-Office  de  Loadrea  {Eachequer  Trtasury  of  ihe 
mceipt.  Diplomatie  doeumenti,  box  L,  n°  1343).  Une  note  au  crayon  fait  savoir  qu'il  a 
été  copié  le  17  novembre  IB47  par  M.  Dolpit,  qui  ne  paraît  pas  l'avoir  utiliaé.  M,  S. 
Salisbury,  dans  son  consciencieux  catalogue  du  fonda  connu  soua  le  nom  de  Diplomatie 
documents  de  l'échiquier ,  en  a  fait  une  description  qui  équivaut  presque  i  une  traduc- 
tioE  >.  (Ch.-V.  Langlois,  Une  réunion  publique  à  Parts  sotts  Philippe-U-Bel,  24juin 
1303,  ap.  BwlUtin  de  la  Société  d'Histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  d»  France,  septembre- 
octobre  1888  }.—  t  Guillaume  de  Nogaret  multiplia  lea  réunions  tumultuairea  dea  grands 
aeigneura  et  du  bon  peuple  dana  lea  jardins  du  palais  royal  et  de  la  cité.  L&  il  prononça 
ou  fit  prononcer  des  harangua»,  dana  le  goût  de  celles  que  noua  voyons  encore  quelquefoia, 
pendant  les  luttes  électorales,  les  concurrents  se  cracher  au  visage,  toutes  bouillonnantes 
d'injures  et  d'invraisemblances,  propres  à  remuer  les  foulas  jusque  dans  leabas-fonda  de 
leurs  passions  élémentaires».  (Cb.-V.  Langlois,  le  Procès  des  Templiers,  ap.  Revue 
des  Deux-Mondes,  Zepiiioàt,  t.  Clll,pp.  303-304). 
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Afin  que  le  peuple  ne  perde  rien  d'un  factum  rédigé  pour  détruire  dans 
son  esprit  le  respect  de  la  papauté,  le  souverain  prend  soin  de  substituer 
au  premier  clerc  à  ta  voix  faible  un  second  à  la  voix  puissante',  qui  fait 
appel  «  au  prochain  concill  avenir  ou  au  prochain  successour  dudit  pape 
Boniface  ».  Deux  frères-prêcheurs  renchérissent  sur  ce  libellé  pour 
s'attribuer  l'infaillibilité  qu'ils  refusent  au  Vicaire  de  Jésus-Christ,  par 
cette  simple  raison  que  «  borne  qe  parle  vérité  parle  devant  Dieu,  car 
vérité  n'a  cure  de  flatterie  ni  de  vilenie  ».  Bernard  d'Albgenick  ajoute  ; 
({  Si  con  jeo  ne  parole  par  flalerîe  du  roy  ne  par  dire  vilenie  a  pape,  mais 
par  la  booe  conscience  du  roi  desclarer  e  par  proueocier  son  bon  renom. 
E  que  vous  sachiez  qe  ceo  qu'il  fet,  il  fet  par  salvacias  de  vos  aimes  »  '. 
Un  policier,  Jean  de  Montigni ,  bourgeois  de  Paris  *,  intervenant  :  «  Sei- 
gneurs, pusque  la  chose  louche  le  bien  du  roi  e  du  roiaume  e  le  profit  de 
vous  touz  que  vous  nous  diez  si  vous  volez  aerdre  a  les  choses  dessus 
dites  ou  non  ;  e  tant  le  plus  tôt  par  ceo  que  nous  avons  ici  notaires 
pappliks  que  dejoeol  porter  record  de  vostre  assent.  Et  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qe  furent  présentz  disoient  oïl ,  oïl ,  oïl  »  *. 

Ainsi  se  termine  cette  scène,  dont  les  acteurs  sont  des  agents  ot^ciels 
et  salariés ,  qui  cependant  ne  réunit  qu'une  fraction  bruyante  de  cette 

■  E  par  ceo  qe  bh  toïi  astoit  trop  simple  et  sutioe  ta  leva  un  Autre  elerk  tantost  par 
le  coDi  and  e  ment  du  roj  et  de  son  conieil.  (Ch.-V.  Langloie,  Rteueil  des  TeseUt  pour 
teroir  à  l'Histoire  primitiue  du  Parlement;  Paria,  1888). 

»  Id.,ibid. 

»  Dom  Bouquet,  Recuail  des  Historiens  de  France,  t.  XXllI,  verbo  Jean  de  Montigni. 
-  Cb.-V.  Langlois,  t6i(2. 

*  <Noui  trouvons,  en  effet,  ce  résumé  en  tangue  vulgaire  de  Tacta  d'accaiation  et 
d'appel  :  Home  melit  en  countea  le  pape  qil  croit  ooatre  la  foi  qe,  si  tost  come  un 
home  moert ,  que  l'ame  moert  ove  lui  tantoat.  Item  il  dist  qe  lalma  os  avéra  autre  vie 
après  ceate,  e  qa  n'y  ad  nule  vie  perdurabte;  e  dist  qe  par  cel  achaison  le  pape  dafeudi  qe 
hom  ne  douaat  le  sacrement  de  seyole  Egli«e  a  un  grant  hom  de  la  court  de  Rome. . . 
Item  qu'il  veut  les  choses  espiritueles  ,  came  des  ordrea  ,  diguetei  et  dispeusaciona.  Item 
qil  na  creC  mes  qa  en  sorceras  e  eu  sorceresses.  Item  qil  abesse  seyuCe  Eglise  par  les 
guerres  qil  mette  antre  las  cristieua.  Item  qil  Toet  destruira  U  lai  crisliene  ,  pur  ceo  qe 
hom  luy  mette  sure  qil  deveroit  dire  qil  lerroit  plustost  destruire  l'Eglise  qil  ua  lessast 
ceo  qil  ad  eu  soa  purpos  a  destruire  la  roi  et  le  raauma  de  Ffraunce. . .  Item  qil  ad  diet 
qil  ameroit  meux  astre  cheen  que  ffrangois  >.  (  Ch.-V.  Langloia,  Une  Réunion  publique 
à  Paris,  ibid.). 
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foule  croyante  mais  crédule  ,  la  plus  grande  partie  écœurée  et  démora- 
lisée par  cette  charge  violente  contre  la  papauté,  mais  qui  devait  savoir 
que  toute  manifestation  en  faveur  du  Saint-Père  serait  réprimée  comme 
un  crime.  La  conduite ,  à  l'égard  des  religieux  et  de  simples  particuliers, 
réfractaires  au  bon  plaisir  du  prince ,  donne  l'idée  et  la  mesure  des 
violences  qui  auraient  été  commises. 

Le  lendemain,  d'ailleurs,  le  roi  envoie  chez  les  Frères-Mineurs,  à  titre 
d'inquisiteurs,  «auquns  de  ses  gentz  ovesque  tabellions  examiner  chascue 
frère  par  soi  s'il  veusist  assentir  a  les  propositions  ou  non  ;  e  il  troverent 
assez  de  diverses  langues  qe  ne  vologent  assentir  ;  e  ceux  <{e  ne  se  assen- 
lirent,  ils  les  commandèrent  tantost  de  par  te  roy  de  voyder  le  roiaume, 
eceuxs'en  alèrent  tantost»  *. 

Voilà  bien  le  souverain  qui  se  pose  vis-à-vis  du  Pape  en  défenseur  des 
franchises  gallicanes  !  Voilà  comment  le  représentant  de  l'indépendance 
française  comprend  la  liberté  de  conscience  1 

L'acte  d'accusation  est  répandu  dans  toute  la  France.  Des  envoyés 
spéciaux  partent  dans  toutes  les  directions  pour  colporter  la  décision  du 
conciliabule  du  Louvre,  qu'ils  présentent  à  toutes  les  autorités  et  à  toutes 
les  assemblées  comme  un  dogme  indiscutable  de  l'Église  et  un  arrêt 
définitif  de  l'État.  Ils  se  chargent  d'agir  sur  l'opinion,  de  rallier  des  par- 
tisans, d'écarter  toute  discussion ,  de  ne  tolérer  aucune  opposition.  En 
quelques  jours ,  en  quelques  heures ,  avant  que  l'opinion  soit  saisie,  ils 
enlèvent  des  signatures.  «Le  dominicain  Bernard  Guidonis,  qui  occupe 
dans  son  ordre  d'importantes  fonctions,  et  qui  a  laissé  de  curieuses  rela- 
tions historiques  sur  le  règne  de  Phi  lippe- le-Bel,  dont  il  fut  contemporain, 
affirme  que  les  commissaires  royaux  contraignirent  les  ecclésiastiques 
par  la  violence  et  l'intimidation  à  adhérer'.  Us  publiaient  partant  l'acte 

'  Ch.-V.  LsDfrloiB,  Une  Reuttion  publique  à  Paris;  Paris,  1888.  —  Voir  Annal. 
Colmar.,  •dd.  1302.  —  Dupu;,  Preuves  du  Différend,  p.  184.  —  Boutaric,  la  France 
tous  Philippe- té- Bel,  Hv.  V,  ch.  1,  p.   111. 

"  Dehinc  mittuntur  per  rfgnurrt  ad  civilates  et  eolUgia  regii  nuneii  ad  pubHeandwm 
tn  eecUsiis  et  collegiis  pradicta,  et  ad  perurgendwn  personas  eecletiastieas  et  religioios 
quoslibet  ut  appeltationibuM  et  proceuibua  hujusmodi  inheererent,  (  Bernard  Guidonit, 
ap.  Dom  Bouquet,  Beeueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  713). 
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d'appel  :  le  peuple  approuvait  avec  empressement,  et  le  clergé  se  trouvait 
placé  eatre  ses  sympathies  et  le  roi,  qui  affirmait  que  l'appel  avait  été 
résolu  dans  une  assemblée  d'évêques  ;  ne  sachant  quelle  conduite  avaient 
tenue  les  autres  membres  du  clergé,  il  signait  »  '. 

Que  de  fois ,  dans  notre  siècle ,  nous  avons  vu  le  suffrage  universel 
sophistiqué,  les  plébiscites  les  plus  solennels  démentis  du  soir  au  matin 
par  des  révolutions,  les  idoles  de  la  veille  acclamées  par  sept  à  huit 
millions  de  suffrages,  renversées  le  lendemain  sans  résistance.  Nous  ne 
saurions  plus  être  dupes  de  ces  machinations ,  autrement  faciles  au  xiv* 
siècle  qu'au  xix".  U  suffit  d'ailleurs  d'approfondir  les  documents  pour 
découvrir  les  subterfuges,  les  violences  et  les  lacunes  qui  vicièrent  ce  pré- 
tendu plébiscite.  C'est  justement  à  Montpellier  que  nous  allons  saisir  les 
fils  de  l'intrigue,  dont  nos  ancêtres  ne  furent  pas  dupes,  puisque  ce  fut  la 
seule  ville  qui  ait  défendu,  avec  la  liberté  de  l'Eglise,  la  dignité  du  peuple. 

Ainsi ,  pour  atteindre  la  puissance  pontificale  et  aliéner  la  France  à 
Boniface  VIII,  on  prodigue  contre  lui  des  pamphlets  dont  la  malice  égale 
la  lâcheté.  On  représente  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  un  monstre,  et 
les  accusateurs,  érigés  en  juges,  le  condamnent  le  même  jour,  sans  exa- 
men, sans  preuves,  sans  contradiction,  au  mépris  absolu  des  lois  essen- 
tielles de  toute  justice  et  de  toute  équité.  Ce  verdict  sans  autorité,  d'une 
nullité  absolue,  on  va  le  faire  ratifier  par  tous  les  dignitaires  à  la  dévotion 
du  pouvoir,  trompant  la  bonne  foi  des  uns,  agissant  sur  la  faiblesse  des 
autres,  exilant  ceux  qui  résistent ,  faisant  disparaître  jusqu'aux  vestiges 
des  protestations.  Et  c'est  la  religion  qu'on  invoque  pour  amoindrir  la 
papauté,  livrée  ainsi  au  mépris  et  à  la  fureur  delà  foule!  C'est  l'indépen- 
dance de  la  couronne  qui  sert  de  prétexte  et  d'argument  à  la  constitution 
du  pouvoir  absolu  du  prince!  C'est  le  patriotisme  qu'on  invoque  pour 
sacrifier  le  droit  primordial  du  peuple  au  droit  divin  des  rois  ! 

Quel  contraste  avec  la  raison,  la  modération,  la  sagesse  même  de 
Boniface  VIII  qui ,  dès  le  mois  de  juillet,  rétablit  en  plein  consistoire  le 
sens  de  ses  lettres,  travesties  à  dessein,  et  proteste  contre  cette  absurdité, 

'  Bontaric,  la  France  tout  Philipp«-l»-B*l,  Ut.  II ,  ch.  i ,  p.  30. 
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qu'on  lui  prête ,  que  le  roi  tieot  son  royaume  du  Saint-Siège  *.  Loin  de 
pousser  aux  dernières  extrémités,  le  concile  de  Rome  est  d'un  calme 
admirable,  ce  qui  permet  à  un  facétieux  de  dire  que  les  éclairs  annon- 
çaient un  ouragan  et  qu'il  n'était  même  pas  tombé  une  gouKe  de  pluie*. 
Archevêques  et  évêques,  chapitres  et  collèges,  abbés  et  prieurs,  ab- 
besses  et  prieures,  hôpitaux  et  universités,  villes  et  provinces,  docteurs 
en  droit  civil  et  en  droit  canon,  princes  et  barons,  chevaliers  et  gentils- 
hommes sont  invités  à  signer  des  actes  de  fidélité  à  l'Église,  en  ce  qui  con- 
cerne le  spirituel,  elau  roi  «quiareceu  la  puissance  de  Dieu  pour  la  défense 
et  exaltation  de  la  foy  »'.  Les  formules  d'adhésion,  libellées  d'avance, 
toutes  identiques  ,  nos  reqmrentes  consentire  *,  sont  adressées  à  tous,  offi- 
ciellement, par  ordre  du  roi  ".  Ceux  qui  refusent  d'obtempérer  à  sa  volonté, 
commetroisabbésdeCiteaux.deCIunyetdePrémontré.soDtemprisonnés*. 

t  Voir  ci-deiBUB,  t.  Il,  p.  403,  teste  et  note  3. 

^  Coruscationibus  multis  prœviis  contra  Rtgem,  nulla  pluvitt  apparuit  nthsecula. 
(Anonyme,  ap.  Raynaldi,  Annal.,  anti.  1302,  u»  xii,  t.  IV,  p.  327). 
s  Duyuy ,  Preueea  du  Différend,  p .  It  1 . 

*  Id.,ibid.,  p.  110. 

*  Vos  vestrum^we  singulos  sa:  affeetu  rtquirentes  pro  honore  Dei,  fidei  cathotiae,  et 
sanctae  matrû  Ecciesice,  qualenue  tanqttam  ipsius  EeeUiiœ  <aer\  filii,  eonvoeatioai 
eoncilii  generalU  eonsentite...  et  appellare  aeeundùm  formant,  et  modum  quos  in  pree- 
fatis  initrumentis  videbitis  contineri,  ac  nobis  super  hoc  patentas  litteras,  per  ipsos 
vel  eorum  allerum  sigillis  vestris  tnitlere  sigillatis,  (  Lettre  envoyée  par  le  roi  à  toutes 
lea  villes,  églises,  commun&utéH ;  ap.  Dupuy,  ibid.,  pp.  109-110). 

e  Très  abbaies  Ctuniacensis,  Cisterciensis  et  Prœmoniratiensit  a  rege  Franeiœ  capi- 
ttntur,  quod  nolverunt  et  contra  Papam-  obtdire,  (^Annal.  Colinar.,  ann.  1302).  — 
Cbriptophe,  Histoire  de  la  Papauté  au  xiv*  lièele,  t.  I,  p.  143.  —  Sur  l'inoarcâration 
de  l'abbé  de  Citeaux  et  des  religieux  italienH,  voir  la  bulle  Super  Pétri  solio  exeelso 
throno.  {Dafuy,  Preuves  du  Différend,  p.  182).  —  c  L'sbbé  de  Citeaux  qui  refusa  d'adhé- 
rer fut  arrêté,  par  ordre  du  roi,  et  réaigna  ses  foucttoua  pour  ne  pas  expoaer  aon  ordre 
à  la  colère  du  roi  >.  (  Contin.  chron.  Guillelmi  de  Fraeketù,  ap.  Historiens  de  Franc», 
t.  XXI,  p.  25).  —  «  On  a  beaucoup  accusé  la  bonne  foi  de  Phitippe-le-Bel  parce  que 
Dupuy  a  prétendu  que  l'abbé  de  Citeaux  avait  adhéré  et  qu'il  a  publié  un  acte  qui  le 
coDstatait.  On  s'est  trompé  :  l'abbé  de  Citeaux  paraît,  en  effet,  parmi  les  membres  de  la 
grande  assemblée  du  13  juin  oEl  fut  résolu  l'appel,  mais  il  n'est  pas  dit  qu'il  adhéra,  et 
l'acte  n'est  pas  muni  de  aou  sceau.  Le  refus  d'adhésion  n'est  pas  exprimé,  il  est  vrai , 
mail  on  ne  peut  accuser  Philippe  d'avoir  supposé  l'adhésion  et  surtout  d'avoir  produit  un 
acte  fttlaiflé*.  (Boutaric,  ta  t^anee  sous  Philippe-te-Bel,  lir.  li ,  ch.  i,  p.  III). 
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Le  destrucleur  de  la  suzeraineté  pontificale,  le  violenteur  des  con- 
sciences ne  pouvait  maintenir  longtemps  le  droit  du  peuple'.  L'ébranle- 
ment de  la  puissance  du  Pape  a  donc  pour  premier  effet  de  faire  avorter 
la  révolution  qui  devait  émanciper  le  Tiers-État.  Ainsi  la  monarchie  sera 
forte  mais  absolue ,  n'ayant  plus  à  compter  ni  avec  le  Saint-Siège  ni 
avec  la  nation'. 

Cette  politique  d'absorption  et  de  compression  de  Philippe-le-Bel  a  pour 
résultat  immédiat  de  soulever  à  la  fois  le  Midi  et  le  Nord  ,  le  Languedoc 
et  les  Flandres.  Peu  s'en  faut  que  l'ancien  comté  de  Toulouse  ne  se  sépare; 
et  la  révolte  des  républiques  Flamandes  fera  perdre  pour  toujours  la 
frontière  du  Rhin.  Seule  la  ville  de  Montpellier  fera  contraste  par  son 
inviolable  fidélité  au  Pape,  à  la  liberté,  à  la  France. 

Mais  au  moment  où  Philippe-le-Bel  se  targue  de  personnifier  vis-à-vis 
de  Rome  l'indépendance  nationale ,  soudain  le  lion  de  Gand ,  endormi 
aux  genoux  de  la  Vierge,  se  réveille  *. 


>  <  Philippe-le-Bel  eut  moins  de  peine  avec  lea  commune*:  la  fierté  nepoaviit  souffrir 
lean  prâtentions  d'indépendance  et  leur  bumeup  remu»te>.  (Naudet,  Rapport  lur  U 
concours  rtlatif  au  gouvernement  tt  aux  institutions  de  Philippe-le-Bel,  ap.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  t.  XVI },  —  «La  destruction  de  l'in- 
dépendance  républicaine  des  villes  suÎTit  da  près  celle  de  l'indépeDdaDCe  féoJale  opérée 
dans  le  liècle  précédent.  Ces  changements  accrurent  encore  la  force  de  la  mouarchie.  Ils 
furent  dus  i  l'esprit  conquéraut  de  la  dynastie  et  au  besoin  qu'elle  éprouva  de  se  procurer 
de  l'argent >.(Mignet,  Formation  territoriale  et  politique  de  lu  France, »,p ,  Mélanges 
historiques,  p.  189). 

3  cSi  Philippe-le-Bel  eQt  voulu,...  moins fipre  àrenvabisiement  et  à  la  dumination  sous 
rinspiratioD  de  la  loi  romaine  impériale  ,  ameodor  et  non  ruiner  et  détruire  les  communes 
par  des  arrêts ,  faire  une  part  dans  l'administration  da  l'Etat,  quelque  petite  qu'elle  fût, 
maia  loyale,  constants  et  assurée,  à  cette  bourgeoisie  si  affeclionnée  à  ses  rois,  au  lieu  de 
■'en  servir  seulement  comme  force  ansilisire  tour  à  tour  et  comme  matière  impotable,  il 
pouvait  donner  sus  destioées  de  la  France  une  première  impulsion  vers  un  gouvernement 
libéral.  Ce  ne  fut  qu'uu  tyran  très  hsbile,  qui  fit  payer  trop  cher  à  ta  génération  vivant 
sona  Bon  règne ,  lea  avantages  comproioia  par  ses  propres  excès ,  des  géuératiooa  futures, 
et  qui  engagea  l'esprit  national,  par  une  tendaoco  irrévocable,  dana  la  voie  qui  mène  faci- 
lement au  pouvoir  absolu,  au  despotisme  *,  (Naudet,  Rapport  sur  le  concours  relatif  a» 
gouvernement  et  aua  institutions  de  Philippe-le-Bel,  ap.  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques,  t.  XXVI,  tirage  i.  part,  p.  48}. 
'  Hodie  quoque  pro  symbolo  urbis  virgo  tepimenio  ligneo  elatisa,  cujus  in  sinu  Léo 
T.  u  S3 
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Philippe-le-Bel  avait  l'horreur  instinctive  de  la  liberté  et  n'admettait 
aucune  limite  à  son  pouvoir.  Jaloux  à  l'excès  de  l'indépendance  de  la 
couronne  vis-à-vis  du  Pape ,  il  n'admettait  à  aucun  degré  celle  de  la 
nation  à  l'égard  du  roi.  Il  fui  le  premier  monarque,  depuis  le  x«"  siècle  , 
qui  n'accorda  pas  de  chartes  de  commune';  s'il  en  confirma  quelques- 
unes,  ce  ne  fut  qu'en  très  petit  nombre';  certaines  communes,  au  con- 
traire, furent  supprimées,  comme  celle  de  Laon,  dans  l'intérêt  du  Trésor'. 
Le  moindre  désordre  servait  de  prétexte,  surtout  dans  le  domaine  royal , 
pour  frapper  les  villes  et  les  dépouiller  de  la  gestion  des  finances,  si 
scrupuleusement  respectée  et  protégée  par  saint  Louis*. 

Au  principe  électif,  base  des  pouvoirs  locaux,  leroi  substitue  les  nomi- 
nations par  sa  propre  autorité.  Lesmagistratures  municipales  cessent  d'être 
une  émanation  du  peuple,  pour  devenir  une  délégation  du  souverain.  Du 
reste,  le  moindre  acte  d'administration  reste  subordonné  à  l'autorisation 
préalable*.  Tout  mouvement  populaire  est  réprimé;  toutpétitionnemeot 
eollectif  interdit;  tout  rassemblement  de  bourgeois  condamné,  La  plupart 


cum  Flondria  îabaro  cubai.  (  Sand»rvs  Gandav.  rtr. ,  liv.  1 ,  p.  51  ) .  —  Miohelet , 
Hiiloirtd»  France,  liv.  V,  ch .  ii,  t.  III.  p,  75. 

■  Ce  fait  est  curactériBlique. ..  un  trèi  petit  nombre  furent  confirmées.  (Roims,  1309, 
Ordon.,  t.  XII,  p.  38.'.  —  Rouen,  décembre  1309,  Ordon.,  t.  Il,  p.  412).  —  «  Le  per- 
lemeat  puuri'uivait  avec  persévérance  les  communes ,  et  se  servait  pour  las  frapper  des 
désordres  qui  éclataient  fréquemment  dans  leur  sain  ;  mais  sa  condaite  rariaiC  suivant 
qu'il  s'agisBsit  d'une  villa  du  domaine  royal  ou  d'une  commune  soumiie  à  son  seigneur. , . 
Lei  communes  qui,  du  temps  de  saint  Louis,  avaient  une  certaine  liberté  d'action,  qai 
géraient  leurs  biens  avec  le  contrôle  du  seigneur  ou  des  agents  royaux ,  ne  purent  plus 
faire  aucun  acte  important  sans  l'autorisation  préalable  du  roi  >.  (Supplém.  au  Trésor  des 
Charles,  J,  1029,  a' 8).  —  Boutaric ,  la  France  $ou>  Philippe-la- Bel^  liv.  Vl.oh.  i, 
pp.  148-151. 

*  Dufour,  Situation  /înoncttr»  des  eillet  de  Picardie  toui  saint  Louië,  p.  658. 
1  Ordonnancée,  i.  1,  p.  83.  —  Boutaric,  t'Ai'd. ,  p.  150. 

*  <  La  royauté  voyait  dès  lora  avec  défiance  la  participation  des  classée  inférieure*  à 
radminiilration  des  ville*.  Dans  les  communes,  les  magiatrata  étaient  le  produit  de  l'élec- 
tion de  tous  les  citoyens.  A  partir  da  Philippe-le-Bel,  les  privilèges  accordés  «us  com- 
munautés n'admirent  pas,  sauf  quelques  rares  exceptions,  la  nomination  directe  du  muiro 
par  le  peuple.  Dès  lors  commença  la  transformatioa  des  inagistrata  municipaux  an  ma- 
gistrats royaux  >.  (  Boutaric,  ibtd.,  p.  153  ). 

>  /(!.,  ibid.,  p.  H9. 
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des  communes  sont  ruinées  par  les  exigences  ou  les  amendes  du  fisc  et 
les  eiLtorsions  des  commissaires  extraordinaires'.  On  voit,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  le  moyen  âge,  les  municipalités ,  comme  les  curiales 
du  Bas-Empire,  préférer  l'abandon  de  leurs  biens  et  privilèges,  même 
du  droit  de  commune  et  de  justice.  Ainsi,  après  avoir  transporté  au 
monarque  leurs  droits  et  leurs  propriétés,  y  compris  marais  et  tourbières, 
murs  d'enceinte  et  porte  d'entrée,  Corbie  enlève  le  battant  de  la  grosse 
cloche  du  beflfroi,  afin  de  bien  prouver  que  la  commune  a  cessé  d'exister*. 

Dans  le  Midi ,  le  Languedoc  souffrait ,  depuis  la  mort  d'Alphonse  de 
Poitiers,  de  n'être  qu'une  province.  Le  parlement,  créé  à  Toulouse  par 
Philippe-ie-Hardi ,  eu  1280,  rétabli  par  Philippe-le-Bel ,  en  1287,  ne 
fonctionnait  plus,  le  peuple  n'admettant  pas  que  ses  arrêts  fussent  sans 
appel.  Dans  sa  grande  ordonnance  du  23  mars  1303,  pour  la  réformation 
du  royaume',  le  roi  prescrit  deux  sessions  du  parlement  à  Paris,  deux 
échiquiers  à  Rouen ,  deux  jours  à  Troyes;  il  exige  pour  la  tenue  du 
parlement  de  Toulouse  que  «  les  gens  du  pays  consentent  qu'il  n'y  ait 
point  d'appel»*. 

Sous  saint  liOuis  et  Philippe- le-Hardi ,  s'étaient  tenues  des  assemblées 
de  sénéchaussées,  ayant ,  selon  les  statuts  de  1254,  un  rôle  consultatif. 


1  c  La  ville  de  Caroiionne  fut  contraiota,  od  130S,  da  payer  au  roi  20,000  livrée  lour- 
Qoie,  j'ignore  pour  quelle  canie .  L.e  roi  lui  permit  de  percevoir  la  onzième  partie  de  tons 
le*  reTODUR  mobilier!  et  immobilier*.  (Mai  I3D8,  orig,;  Trésor  deichartei  de  CarceMonae). 

—  Eq  I3J0,  la  commDDO  d'Aïuieua  fut  coodaïuDêe  à  20,000  livre*  d'ameode,  *up»r 
reseusta  quatuor  maUfaclorutn  banniCoj^m  >.  (Olim,  t.  Il,  p,  197).  —  Od  est  frappé 
de  voir  combien  de  eommuuea  furent  ruioéee  bous  Philippe-le'Bel.  Rien  de  plu*  déplo- 
rable que  la  situation  fioaDcière  de  Reims,  de  Roueo,  d'Amiens  et  de  Provios.  (Vérin, 
DiKumtnts  iniditSi  t.  I  et  II).  —  Chéruel,  Eittoire  de  Rouên.  —  A.  Thierry,  Amiens, 

—  Bourquelot,  Nolica  sur  le  Carittlaire  de  Provini,  Bibliothique  dé  CÈcoli  des  Chartes 
4*iéne,  pp.  434-439 ).  — Bou tarie,  la  Franc» sous  Pkilipps-U-Bel,  liv.  Vi,  ch.  ii,  p.  151 . 

*  Bouthors,  Coutumes  locales  du  Baillage  d'Amiens,  t.  1,  p,  310.  —  Mémoires  des 
Antiquaires  de  Picardie,  t.  11 ,  p.  348.  —  Boutaric,  ibid.,  p.  153. 

*  Ordonnafiee»  des  rois  dt  France,  t.  I ,  p.  354  et  auiv. 

*  Ibid.,  p.  366.  —  Eist.  gA*.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  114;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  216. 

*  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  116;  édit.  Privit,  t.  VII,  pp.  SOft-Sll  , 
I.  IX,  p.  248. 
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Eq  1290,  le  sénéchal  de  Carcassonne.  après  avoir  pris  sans  doute  l'avi» 
des  notables,  avait  défeodti  l'envoi  du  blé  dans  le  ressort  de  Beaucaire; 
ses  agents ,  ayant  commis  des  exactions ,  les  victimes  s'adressèrent  au 
roi,  qui  profila  de  l'occasion  pour  lever  l'interdit  et  s'approprier  le  droit 
d'autoriser  et  de  retirer  toute  exportation.  C'était  rendre  à  jamais  inutile 
le  rôle  des  assemblées  et  conférer  au  souverain  le  pouvoir  arbitraire  de 
donnera  des  particulierset  à  des  communautés  la  licence  de  commercera 
En  1  SQi,  il  accorde  aux  habitants  de  Montpellier ,  puis  à  ceux  de  Beau- 
caire, la  permission  d'exporter  leurs  vins'.  En  ï 304 ,  les  expéditions 
prennent  une  telle  importance,  que  l'on  en  vient  à  redouter  la  Taraine 
dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  et  qu'il  abolit  toutes  les  concessions'. 
Philippe-le-Bel  convoquera  bien  des  États  en  Languedoc  ;  mais  ce  ne  sera 
que  pour  soulever  l'opinion  publique  contre  le  Pape. 

Ainsi ,  en  perdant  son  autonomie,  le  pays  n'avait  gagné  qu'une  aggra- 
vation de  charges.  Certaines  villes,  jadis  libres  et  puissantes,  AIbi ,  Car- 
cassonne, Cordes,  Limoux  ,  voyaient  chaque  jour  diminuer  leur  richesse 
et  leur  importance  *.  Pour  contrôler  la  conduite  des  officiers  dejustice  et 


1  Hist.  gin.  de  Languedoc,  i.  IV,  p.  116;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  1>49. 

*  Mb.  Iftt.  d"  11,017,  f»  10  v»;)^!^.,  f»  25-27.  —  Arch.  muD.,  arm.  B,  casa,  xi, 
no24bi8.  Lettreadu26j<iiD  1294  et  du  12  janvier  1298(1299).  —  QermaÎD,  Bistoira  du 
Commerct,  Pièces  justificatives,  ux  et  Lilli.  —  Archivet  de  la  vilU  dé  Montpellitr, 
n«  1075-1087,  —  Voir  ci-deaaua,  ch.  ivi,  t.  H,  pp.  323-324. 

*  Arch.  uat.,  JJ  ,  P>  40,  n'  104.  —  Hisl.  gin.  dé  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  248. 

*  Hauréau,  Bernard  Dilieiev»  et  l'Inquisition  albigeoUe;  Hachette,  1877,  cb.  i, 
p.  14.  —  Cet  érudit  a  composé  sod  livre  avec  uq  manuacrit  de  la  Bibliothèque  nationale 
inscrit  dans  le  fonds  latin  BOUS  le  D°  427:  PrdMMUS  insignii  contra  fralrem  Bérnardvm 
Delitiosi.  (Cf.  Baluze,Vil(cPapat*.  Ai>enian.).Ce  livre  manque  de  critique  et  d'impartialité. 
Malgré  sou  mérite  iadiacutable,  l'auteur  a  été  dominé  par  l'esprit  du  Siée /«,  journal  esaen- 
tielleoieat  autireligieui,  où  il  écrivait  aoua  l'empire,  et  qui  contribua  ptoa  qa'aucuo  autre 
au  Buccèa  et  à  la  popularité  de  l'unité  italieoDe  et  de  l'unité  allemande.  On  j  liaait,  cha- 
que matin,  de  ces  diatribes  contre  l'Église,  que  l'on  s'étonne  de  retrouver  dans  TouTraga 
d'uD  vrai  gavant:  <  Eacea  temps,  on  ne  aavait  pas  rechercher  la  vérité, pratiquer  la  juatice 
pour  elle-même...  L'iutéràt  bien  ou  mal  entendu  de  l'Etat  et  de  l'Égliae  passait  avant 
toutea  cea  loia  >.  {Ibid,,  p.  147).  Il  a'agit  du  siècle  de  saint  Louis,  de  sainte  Eliaabeth  »t 
do  saint  Ferdinand!  a  L'engagement  d'ei terminer  lea  hérétiques  condamnés  etlivréapar 
l'Eglise  était  pris  par  lea  roia  euE-mêmea.  Raymond  de  Pennafort  dit  :  Moneanlvr 
sœculi  poteitait!,  «(,  ti  necesse  est,  per  censvtram  eccUsiasticam  compellantur  omné» 
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punir  les  prévaricateurs,  le  roi  doit  Dommer  des  commissaires  réforma- 
teurs, entre  autres  Pierre  de  Latilly  et  Raoul  de  Brillac,  chargés  aussi 
de  faire  rentrer  les  droits  sur  les  serfs;  mais  leurs  exigences  indignent 
les  villes  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse'.  Les  plaintes  se  multipliant, 
Phi  lippe- le-Bel  ordonne  une  enquête  qui  en  fait  ressortir  l'authenticité. 

Au  souvenir  et  au  regret  de  l'antique  autonomie  se  mêlait  le  vieux 
levain  de  l'hérésiealbigeoise,  entretenu  par  l'impopularité  de  l'Inquisition, 
qui  servait  de  prétexte  au  roi  pour  s'arroger  les  biens  des  hérétiques  *. 

En  même  temps,  deux  franciscains ,  originaires  de  la  région ,  Pierre- 
Jean  d'Olive  et  Bernard  Délicieux,  nés,  l'un  à  Sérignan,  près  Béziers, 
l'autre  à  Montpellier  même,  divisaient  l'ordre  séraphique  et  révolution- 
naient le  peuple*. 

Le  premier,  sous  prétexte  de  ramener  les  Frères-Mineurs  à  la  stricte 
observance  ,  créait  la  secte  des  Fratricelles  ou  Frères-Spirituels,  dits 
Béguards  ou  Bégouins*,  qui,  recrutée  du  rebut  des  couvents  et  des 


hairtUeot  abEccUiia  damnalùs  de  tuis  prooineiit  pro  viribus  suis  e3iterminare.(Summa, 
liv.  I,  tu.  5,  oh.  it).  —  HauréAu,  ibid.,  ch.  v,  p.  69.  —  Le  dernier  des  écoliers  aurait 
traduit:  expulser  hors  des  frootières,  de  suis  prooineiia  exterminare.  Si  un  membre  de 
l'Institut  commet  de  telles  bévuei,  que  d'erreurs  s'imposent  à  la  critique  historique?  Il  j 
a  trente  ans,  le  Siècle  affirmait  un  jour  que  l'Eglise  avait,  au  mojen  âge,  des  régiments 
de  princes,  puisque  saint  Thomas  avait  composé  un  traité  spécial  De  regimine  prmeipum. 

■  Trésor  des  chartes,  J.  1301,  nO*7  et8.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  115; 
Preuves,  col.  113.  —  Boutaric,  la  France  sous  Pkilippe-le-Bel,  liv.  VI,  ch.  m,  p.  158. 

'  Ordonttaneei  des  rois  de  France,  t.  l ,  p.  330.  —  Tosti,  Histoire  de  Bonifaee  YIII, 
liV.  IV,  trad.  franc,  t.  11,  p.  52. 

*  Baluze,  Vilee  Papar.  Avenion,,  t.  Il,  p.  341  et  euîv. 

*  Sabuit  autem  ortum  hœc  heresit  e»  doctrina  cttjuidam  Pratrii  Minoris,  qui  Petrus 
Joannes  Billerensis  dicebatur,  quiquamdam  posliUam  composuit  super  Apocalypsim... 
Joann.  S,  Vict.  vitajoann.  XXII,  ap.  Baluze,  YitCB  Papar.  Aoenion.,  col,  117.  — 
Condemnaoit  quamdatn  pestiferam  postillatn  fratris  Joannis  de  Serinhaeo  diacesis 
Bitlerensit  de  ordine Fratrum  Minorum,.,  A  qua aumebat  fomenlttm  secta  ilta  peslifera 
illorum  gui  Regimini  vulgariter  qui  se  fratres  pauperei  de  tertio  ordine  S.  Francisei 
eommuniter  ttominabant,  (_ Bernard  Guidon,,  ap.  Baluze  ,  ibid,,  col.  140,  167).  — 
Wadiog  le  dit  inoocent  et  loue  même  sa  sainteté.  (  Ann.  Minor.,  t.  II,  ann.  1282,  128?, 
1285,  1292,  1297).  —  Jean  XXII  devait  coodsiuTier  son  commentaire  sur  l'Apocaljpse. 
{Joann.  XXII,  sp.  Baluze,  col.  117;  Bernard  Quidon.,  id.,  col.  140-167}.  —  Sist. 
gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p,  121;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  258.  —  Tosti,  Histoire  de 
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apostats,  se  posait  en  interprète  de  L'Église  et  en  communication  avec  te 
Saint-Esprit.  Sa  règle,  inspirée  par  des  cœurs  secs  et  des  cerveaux  détra- 
qués, autorÏBait,  au  nom  de  la  pauvreté  absolue,  le  pluscyniquedénûment 
et  fut  justement  censurée  par  Boniface  VIII,  contre  qui  ces  moines  réfrac- 
taires  soulevèrent ,  comme  s'il  avait  été  l'Antéchrist  en  chair  el  en  os ,  le 
senlimenl  populaire.  Jean  d'Olive  devait  mourir,  selon  les  uns,  en  1317; 
selon  les  autres,  en  1301  '. 

D'un  aulre  coté,  Bernard  Délicieux  se  plaçait  à  la  tête  des  roécontenls 
de  toute  nature.  Entré,  en  1384,  dans  l'ordre  de  Saint-François,  il  n'avait 
rien  de  son  esprit  et  incarnait  l'hostilité  contre  les  Dominicains*.  En 
relations  avec  Raymond  Lulle  et  Arnaud  de  Villeneuve,  qu'il  avait  suc- 
cessivement connus  à  Milan  et  dans  notre  ville ,  homme  d'intrigue  et 
d'action,  tribun  pltitôt  que  moine,  ce  précurseur  de  Savonarole  surexcitait 
la  multitude  avec  des  sermons  qu'il  faisait  annoncer  par  le  crieur  public 
et  qui  étaient  autant  de  provocations  à  la  guerre  civile*.  La  révolte  et  le 
succès  des  Flamands  étaient  un  exemple  et  un  encouragement  pour  ceux 
qui  rêvaient  de  créer  une  France  méridionale. 

Le  commerce  avait  développé  la  fortune  et  préparé  l'émancipation  des 
municipalités  italiennes.  Avec  l'invasion  des  Arabes,  au  vit"  siècle,  les 
denrées  de  l'Inde  ne  passaient  plus  que  par  Gonstantinople ,  d'où  les  ap- 
portaient en  Europe  les  navires  de  Venise  et  d'Amalfi ,  de  Pise  et  de  Gênes. 
Ces  villes,  agrandies,  constituèrent  les  premières  républiques  du  moyen 


Boniface  VIII,  liv.  111,  trad.  frinç.,  t.  I,  pp.  2S6-3I0.  —  G.  Scbtoiàl ,  Rtat  Bncy- 
clopeade  fur  protesfantiaehe  Théologie  undKirehedt  Hersog at  PHH,  t.  IV,  p.  676. 

•  Raluze,  yUie  Fapar.  Avenion.,  t.  I,  p.  ll7etauiT,  —  Limborch,  Actatttgui'nttonM 
Th6losanœ,f.i^.  —  Raynsldi,  Jnnal.,  ann.  1297,  n°  lt  et  suiv.,  t.  IV,  p.  ?40. — 
Du  Boulay,  Histor.  Univeri,  Parisùtis.,  t.  III ,  p.  530  et  auiv.  —  Bût,  gin.  d«  Lan- 
gvedoc,  1.  IV,  p.  91;  idit.  Privât,  t.  IX,  p.  198,  note  de  A.  Molinier.  —  C<msL  Joan., 
66  ,  XIII  io  estrav.  communiter  ddddu]1o3.  {Totti,  Eistoirt  de  Bofiifaeê  YIII,\\y.  V, 
Irad.  franc.,  t.  11,  p.  71).  —  L'abb£  Douais  croit  avoir  retrouvé  tei  ténioias  d'un  mo- 
nuir-eot  funéraire  élevé  à  Jean  d'Olive  à  Béxiera,  dans  troia  tcntpturea  conservée!  eu 
masée  lipidaire  et  à  la  cfaapetle  dea  Péniteota  de  cette  ville.  {Scvlpttirss  bilerroitt$ 
du  XIV»  lièeU.  E$iùi  d'Eixplication;  Toulome,  io-S",  Privai,  1898). 

'  Haureau,  ibid.,  ch.  i,  p.  8. 

■  Ibid.,  ch.  IV,  pp.  63-57, 
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âge'.  Au  IX*  siècle,  les  califes  rouvrent  l'Égypleà  la  navigation;  Alexan- 
drie devient  la  rivale  de  Conslantinople.  Au  xii",  les  croisés  s'emparent 
Jes  côtes  de  ta  Syrie  et  le  commerce  oriental  prend  aussitôt  de  l'extension. 
Marseille  et  Arles,  Saint-Gilles  et  Montpellier,  Aiguesmortes  et  Narbonne 
profitent  du  mouvement  et  s'érigent  en  communes,  tout  à  fait  indépen- 
dantes ,  d'autant  plus  riches  que  les  relations  ex.térieures  ne  cessent 
d'encourager  un  redoublement  d'activité,  de  stimuler  la  production  locale 
en  provoquant  des  industries  nouvelles.  Le  détroit  de  Gibraltar  met  enfin 
en  relation  l'Océan  et  la  Méditerranée,  et  les  ports  de  Languedoc  servent 
de  stations  entre  le  Nord  et  l'Orient. 

Le  progrès  de  la  navigation  et  l'importance  des  transactions  commer- 
ciales rendent  bientôt  les  relations  si  régulières  el  si  suivies,  que  l'on  fait 
des  associations  commerciales ,  même  internationales*,  et  que  l'on  passe 
des  contrats  d'affrètement  des  navires  parlant  de  Napies  et  deGêiies  pour 
l'Ëcluse  (Ueys),  avec  faculté  de  transbordement  en  Espagne,  à  Cadix,  à 
Lisbonne.  Ainsi  un  acte  de  réassurance  autorise  le  capitaine  venant  de 
Gênes  à  prendre  des  marchandises  dans  les- ports  situés  sur  la  route, 
et  on  possède  le  compte,  arrêté  par  des  arbitres,  pour  le  voyage  en  pro- 
venance d'Aiguesmortes '.  Les  Flamands  se  rencontraient  encore  avec 
nos  concitoyens  dans  les  foires  de  Champagne,  de  Beaucaire,  de  Mont- 
pellier*. 

*  Miguel,  Formation  territoriale  et  politique  de  la  France,  ap.  Mélanges  hittoriquss, 
p.  201. 

'  Mereatores  de  Rteardorum,  Beatorum  et  Cardelinorum  de  Luoa,  de  Pulionum, 
Pliseibaldorum  et  Molorum  de  Florencia,  Mqjorii  tabitle  de  SetUt,  Auramiatorum  de 
Piscêria,  Roeellorum  de  Montepessulano  socielatibus .  (Bulle  de  Clémeot  V  coaceroaDt 
U  sociétâ  commercialâ  des  Rocals  de  Montpellier,  lOjuin  1308).  Bibliothèque  imt>ériale 
de  Pari<,  treascriptiaa  sur  parchemin,  [aiaaat  partie  d'un  doeuroeot  coté  Poitiers  48.  — 
tiermaiD,  Histoire  du  Commerce,  t.  Il  ,  p.  99;  Pièces  Justiâcativas,  lxiiv,  t.  I ,  p.  423. 

)  rt  contralto  di  assicuraiioHt  nel  medio  eoo,  studi  e  rieercht  d'Enrico  Bmea, 
DocumeolB  v,  ti,  viii,  x.  pp.  195,  196,  S06,  209. 

*  <  Lies  rftpporti  de  Marbonoe  avec  l'Angleterre  et  avec  U  Flandre  avaieot  lieu  inr  loa 
marohêE  de  Bordeaux  ,  en  suivant  la  roule  antique  ou  dans  lea  foire*  de  Cbampsgaa,  de 
Beaucaire  el  de  Montpellier.  Lea  commerçanta  de  celte  dernière  ville  qui ,  comme  on 
tait ,  formaient  une  société  avec  las  Narbonnais  et  les  marchanda  réunie  de  I-anguedoc, 
avaient  des  maisons  ii  Londres,  où  ils  ae  rendaient  aur  les  Taûaeaui  de  Ouienne  et  de 
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Au  Goinmencement  dû  xiti"  siècle,  il  est  vrai,  le  courant,  qui  avait 
poussé  le  Nord  vers  le  Midi  et  l'Orient ,  était  retourné  :  c'était  le 
Midi  qui  maintenant  remontait  vers  le  Nord.  Provençaux  et  Italiens 
voyaient  dans  les  pays  baignés  par  l'Océan  et  la  Manche,  comme  jadis 
les  barons  de  Simon  de  Montfort  dans  le  Languedoc,  une  nouvelle  terre 
promise'. 

En  1294,Philippe-le-Bel  n'avait  ni  vaisseau  ni  marine  d'État.  Person- 
nel ,  matériel ,  lactique  navale,  il  devait  tout  improviser  *.  Pour  consti- 
tuer une  (lotte  ,  il  s'adresse  à  Gènes',  à  Marseille*,  à  la  ligue  hanséa- 
tique  ".  Il  lève  des  équipages  en  Provence,  à  Aiguesmories,  et  veut  y 
verser  des  Montpelliérains  ;  mais  le  roi  de  Majorque  déclare  n'avoir  pas 
à  fournir  des  hommes  au  roi  de  France*. 

Les  débuts  de  notre  marine  ne  sont  pas  heureux.  Une  de  nos  escadres 
est  anéantie  sur  les  côtes  d'Ecosse  par  une  violente  tempête;  pas  un 
seul  homme  ne  survit  pour  témoigner  du  désastre.  Les  Anglais  essaient 
alors  de  s'emparer  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  ,  de  La  Rochelle  et  de 
Nantes;  mais  Pbilippe-le-Bel  prend  diplomatiquement  sa  revanche,  en 

Normaoclie».  (CéUtMDPoTt,  Essai  sur  l'Histoire  du  Comm«re»  da  Narbonni,  p.  59). — 
<  Les  livres  de  raiion  de  la  maison  FranceBCo  del  Bene  et  C"  de  Florancs,  qui  ramontent 
à  cette  époque  (1300  à  1319),  offrant  un  tablean  très  vivant  du  commerce  da  drapa  qae  les 
Florentins  exergaient  au  moyen  Sge  entre  l'Italie  et  les  Flandres,  lia  achetaient  ceaâtoffea 
dans  les  Toires  de  Champagne,  de  Provina  et  d*autres  localités,  et  ellea  étaient  tranapor- 
tâes  ensuite  à  Avignon,  grand  ceotre  de  commeron  florentin,  et  de  U,  par  Aigoesmorlea, 
Nice  ou  Oânes.à  Port-Pisan  ou  à  Florence».  (Beusa,  Sistoire  du  Contrat  d'atsuratie» 
au  moyen  âge,  traduit  de  l'Italien  par  Julea  Valéry,  ch.  m,  p.  21  ). 

»  Ch.  de  LaRoncière,  U  Blocus  eontinantal  da  l'Angleterre  sous  Philippe-le-Bel, 
ap.  Revue  des  Questions  historiques,  t.  LX,  pp.  413,  413. 

1  <  Jourdain  et  Bontaric,  malgré  leura  savantes  reeherehea,  ignorent  les  alentours  du 
sujet».  (Ibid.,  p.  409). 

3  Jacobi,  Awrtec  Annales,  ap.  Pertz,  Monumenta  Germaniee  historiea,t.  XVIU, 
p.  344.  _  Ch,  de  La  Roncière,  ibid.,  p.  409. 

4  De  gaUis  faclis  apud  Masiiliam.  (Arch.  natioa.,  fonda  latia,  u"  9069,  f»  901).  — 
Ch.  deLBR0Dcière,i6id.,  p.  410. 

>  Karlca  Kunze,  Hanseahten  ans  England,  1275  bia-Ulg.  Kalle-a.-a.  1891  ,  ia-8S 
n«  15,  16.  —  Ch,  de  La  Roncière,  ibid.,  p.  414. 

'  Chron.  de  Lanerscot,  166,  ap.  Michel,  Us  Ecosiait  en  France,  t.  I,  p.  42,  — 
Ch.  de  La  Roncière,  ibid.,  a.  4£0. 
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isolanl  l'Anglelerre  de  la  Sicile  à  la  Baltique,  comme  cinq  siècles  plus 
lard  fera  Napoléon  l"'  par  le  blocus  continental, 

L'Angleterre  se  trouve  ainsi  perdre  l'empire  des  mers;  mais  le  blocus 
continental  ruine  la  Flandre,  forcément  libre-échangiste.  Ne  pouvant 
supporter  le  barrage  du  Zwyn,  l'artère  fluviale  qui  alimentait  Dam, 
l'Écluse  et  Bruges,  elle  se  soulève;  la  guerre  lui  fait  perdre  Douai,  Bétbu  ne 
et  Gand ,  et  se  termine  par  «  la  lance  du  parjure ,  la  lance  de  Judas  »  '. 
Le  comte  Guy  de  Flandre  ayant  rendu  les  armes,  sur  la  promesse  de 
recouvrer  ses  biens,  est,  en  effet,  jeté  en  prison  et  dépouillé  de  ses  Etats*. 
Après  avoir  récotspensé  ainsi  le  féal  qui  avait  cru  à  sa  parole ,  le  rot 
remercie  les  sujets  de  leur  empressement  à  venir  à  son  devant  par  une 
surcharge  d'impôts.  L'arrogance  et  la  cupidité  du  gouverneur  exaspèrent 
ce  peuple  de  travailleurs  qui,  le 21  mars  <302,  renouvelle  les  Vêpres 
Siciliennes. 

Ce  jour-là,  tous  les  gens  de  métiers  se  lèvent,  battant  leurs  chaudrons 
comme  des  tambours.  A  la  suite  de  Peler  Kœnig,  Pierre  le  roi ,  doyen 
des  tisserands,  ils  courent  sus  aux  Français,  tuent  douze  cents  cavaliers 
et  deux  mille  sergents,  et ,  ne  pouvant  plus  compter  que  sur  la  potence, 
ils  se  préparent  à  une  lutte  désespérée'. 

Réunis  devant  Courtrai,  le  11  juillet,  ils  attendent  de  pied  ferme 
l'armée  française  campée  sous  les  murs.  Mais,  ainsi  que  les  soldats  de 
Simon  de  Montfort  à  Muret  et  de  Jayme-le-Gonquérant  à  Majorque',  ils 
veulent  entendre  la  messe  et  recevoir  le  Dieu  des  combats.  Ceux  qui  ne 


'  Dante,  Purgatoire^  cii&al  3.x. 

*  Annalei  régit  Edwardi  I,  à  la  suite  de»  Wiltelmi  Biskanger  chronica,  438.  —  Ch, 
de  La  ïtoDCière,  te  Sloeus  eontinenlal  de  l'Anglelerre  sovts  Phitîppe-U-Sel,  «p.  Revue 
det  Queitions  hitloriques,  t.  LX,  p.  433, 

*  Ondeghers ,  Chronique  de  Elandra^  csp.  137.  —  C-arnque  ad  campanam  oivilatis 
non  auderent  accéder e,pelte>  sttas  puisantes. . .  otnnem  muUitudinem  conciidrunt. , . 
Prifuus  ousuf  est  Gallorum  obiislere  lyrannidi  Petrvs  cognomento  Rex,  homo  plebeius, 
unoeulua,  œtate  lexagenarius,  opificio  texlor  pannorttm,  brevi  oir  stalurâ  nec  fade 
admodàm  liberali,  animo  tamen  magno  et  feroci,  consilio  bonus,  manu  promptut. 
(Mejer  Jacq.,  Commentarii  sive  Anales  rervm  Flandriearvm ;  Anvers,  1561,  gr,  in-Q", 
pp.  90-91).  —  Michelet,  Histoire  de  France,  liv.  V,  cli,  ii,  t.  III,  p.  *(6. 

«  Voirci-dôMu»,  t.  l,ch.  w,  pp.  394-367;  t.  II,  cil.  m,  p.  62. 
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peuvent  s'asseoir  au  banquet  eucharistique  y  participent  en  portant  à 
la  bouche,  en  signe  de  communion,  de  cette  terre  sacrée  qu'ils  vont  dé- 
fendre ' .  Fortifiés  par  le  viatique,  les  chevaliers  renvoient  leurs  chevaux, 
les  chefs  de  corporations  se  font  recevoir  chevaliers  ;  tous  attendent 
fièrement  t'enoemi,  chacun  ayant  fixé  en  terre  son  pieu  ferré,  guttentag*. 

Le  connétable  Raoul  de  Nesle  conseille  de  tourner  les  Flamands  en  les 
séparant  de  Courlrai  ;  Pierre  Flotte  de  laisser  les  communes  parfaire 
ce  qu'elles  ont  si  bien  commencé.  Robert  d'Artois  s'indigne  qu'on  ait  peur 
des  n  lapins  »  et,  piquant  des  deux  son  coursier,  il  s'élance,  aussitôt  suivi 
par  l'aristocratie  française.  Tout-à-coup,  hommes  et  chevaux  tombent 
en  une  affreuâc  culbute  dans  des  fossés  creusés  en  demi-lune,  dissi- 
mulés par  des  chausses-trappes,  invisibles  de  loin  et  où  clapotait  une 
boue  liquide.  Les  derniers  poussent  les  premiers^  tous  roulentdans  l'eau, 
sans  pouvoir  remonter.  Chalillon  et  Nesle,  Brabant  et  Aumale,  empêtrés 
dans  leurs  lourdes  armures,  meurent  sans  combat,  tués  par  les  bourgeois, 
qui  visent  dans  le  tas  et  écrasent  les  cuirasses  avec  des  maillets  de  fer 
et  de  plomb.  Ainsi  périssent  vingt  mille  français,  entre  autres  Robert 
d'Artois ,  frère  du  roi ,  et  le  chancelier  Pierre  Flotte  qui ,  après  avoir 
grandi  en  insultant  le  Pape  ,  espérait  se  confondre  avec  la  noi)le5se  en 
chargeant  avec  elle  les  artisans.  La  Providence  lui  apprend  ainsi  ce  que 
vaut  la  réalité  de  celte  puissance  malérielle,  qu'il  avait  cyniquement 
opposée  à  la  force  morale  de  Boniface  Vill  !  Les  Flamands  ne  perdent 
pas  cent  hommes  '. 

En  même  temps,  Bordeaux  se  soulève  et  passe  aux  Anglais;  Philippe- 
le-Bel  perd  l'Aquitaine.  Mais  ces  désastres,  loin  de  faire  réfléchir  le  roi , 


'  Fecioa  venire  per  tutto  il  csmpo  un  prête  parato  col  corpo  ii  Chriito,  si  cbe  ciucuDO 
il  vide,  et  in  luogo  di  comunicarsi,  ciiscuno  preae  un  poeo  di  terra,  et  miaeUBi  in 
bocoa.  (0.  Villani,  liv.  Vlll.cb.  lt,  éd.  FiorsoBa,  1587,  p.  328). 

3  Ineredibite  narrafu  «it  guanto  robort,  gvantdqu*  feroeiâ,  colluelanUm  s«eum  m 
foatis  hosUm  noatri  exeeperint,  mallit  ferrait  plumbéisque  maetavtrinl.  (Meyer.  Com- 
mentarii,  p.  94  ).  —  Michelet,  ibid.,  p.  79. 

»  ChroQ.  Artei,,  DeSmel,  IV,  474.  —  Veltbem,  Spteget  khtortanl  of  Rym»  Spitgtl, 
\\v.  IV,  cb.  xir,  p.  251.  — Anna/.  Gand.  Perli,  Monument.,  t.  XVI,  pp.  57I-B72.  — 
Fuak-Brentano,iI>id.,  pp.  409-410. 
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l'exaspèrent;  et,  en  attendant  qu'il  se  venge  des  Flamands  à  Zierikée 
et  à  Mons-en-Puelle*,  il  essaiera  de  prendre  sa  revanche  sur  la  Papauté. 
La  ville  de  Bruges,  chef  de  sens  de  vingt-sept  localités*,  alors  en 
communication  avec  la  mer  par  te  canal  naturel  de  Zwin,  oîk  passe  aujour- 
d'hui la  charrue,  et  par  le  port  de  Damme,  si  large  qu'il  aurait  pu  contenir 
toute  une  flotte',  constituait  l'entrepôt  principal ,  tant  pour  l'importation 
des  matières  premières  du  Midi,  laines,  soies  et  draps,  que  pour  l'expor- 
tation des  marchandises  ouvrées  dans  les  manuTactures,  qui  donnaient  au 
Pays-Bas  une  prospérité  inouïe.  Montpellier  était  au  premier  rang  des 
villes  en  relation  avec  Bruges  pour  le  commerce  des  draps  flamands*.  Ainsi 


■  Voir  FuDk-6renlaD0,  Additions  au  Codex  diplomatteu*  Flandrim  iode  ab  udiio  1296 
ad  uaque  13?3.  (  Bibliothèque  de  VÈcoU  des  Chartes,  septembre  et  octobre  1196,  ap, 
Ravu*  det  Que$tiont  hittoriquei,  t.  LX1 ,  p.  5^7).  —  «Jamais  la  nobloite  D'avait 
éprouvé  DD  pareil  désastre.  Lei  historiens  belgei  moderoei  ont  togulti  ces  vaillaDta 
hommes,  qui  os  furent  paa  Taiocus  par  les  FlamaTi<Iii,  mais  qui  périrent  en  cédsnt  ii  l'en- 
traînemeot  irréfléchi  de  leur  courage.  L'accusation  d'avoir  amené  le  funeste  rérultat  de 
cette  bataille  en  écrasant  leur  propre  infanterie  est  mslbeureusement  fondée  ;  à  l'aspect 
iu  carnage  que  le?  gens  dos  communes  fraocaises  faisaient  des  Flamands,  ils  éprouvèrent 
une  émulation  qui  n'était  pas  exempte  de  jalousie:  Faîtons  retraire  la  piétaille  (Geoffroy 
de  Paria,  Chron.  métr,,  pp.  46-47).  —  Le  comte  d'Artot*  et  les  autrea  noblea  crièrent 
arrière  anx  gens  de  pied,  qni,  tout  étonnés  de  cet  ordre,  se  dêbaadèrent  et  se  retirèrent 
en  confusion;  plusieurs  furent  mêiDe  renversés  par  la  cavalerie  ».  (  Guillaume  Guiart, 
Branche  des  royawe  lignaget,  t.  XI,  p.  257).  —  «  Dans  cette  circonstance,  la  nobleiiae 
française  n'éprouva  pac,  eiaei  que  le  répètent  les  historiens  belges,  une  défaite  honteuse. 
Celai  qui  sacrifie  sa  vie  pour  l'honneur  est  respectable,  surtout  quand  il  est  tbidcu.  Les 
nobles  de  Pbilippe-la-Bel  eurent  le  tort  de  se  tromper  d'époque  et  de  croire  encore  au 
beftu  temps  de  la  chevalerie  ,  où  les  chev&liers  combattaient  les  chevaliers,  et  où  les 
batailles  D'otaieut  que  de  grands  tournois.  Us  avaient  dans  les  Flamands  des  eouemis  qui 
à  la  haine  du  roturier  contre  le  noble  jaignsient  un  seatiraent  nouTeau,  le  palriotieine, 
et  puisaient  une  force  surnaturelle  dans  le  désir  d'échapper  au  joug  dont  on  les  menaçait  ». 
(Boutaric,  la  France  sous  Phitippe-le-Bet,  liv.  Xl! ,  ch.  unique,  p.  371), 

■  Arch.  de  ta  ville  de  Bruges,  Ouden  Viitenboeh,  î"  t6â.  —  Funtc-BreutaDO,  PhtUppe- 
le-Bel  en  Flandre,  p.  43. 

1  Guillaume  Le  Breton,  Philippide,  liv.  IX,  vers  S74-37Q,  édit.  Delaborde,  11,  263-64. 
—  Oilliodts  Van  S.,  Brvge»,  port  de  mer.  —  Fuok-Brentano,  lAitf. ,  p.  32, 

4  <  Il  y  avait,  pour  la  vente  dea  draps  flamands,  des  places  réservées,  témoignant  de  son 
importance,  dana  les  principales  foires  et  sur  les  priticipauz  marchés  de  l'Europe  occiden- 
tale: depuis  Aix-la-Chapelle  en  Allemagne,  Jusqu'à  Paiit,  Provins  et  Troues,  Bordeaux, 
Beauoairo  et  Montpellier  en  France,  Jusqu'b  Stanford,  Wiocheater  el  Nosthemplon  en 
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voyons-nous ,  dans  Ips  comptes  de  celte  cité ,  que ,  pour  l'année  1 285 , 
il  y  a  trois  liabiianls  de  Montpellier  reçus  bourgeois,  pour  un  seul  de 
Rayonne  ou  de  Narbonne'.  Comment  nos  ancêtres  n'auraient-ils  pas  for- 
tifié à  ce  contact  leur  instiocl  d'indépendance,  leur  amour  de  la  liberté? 

La  Flandre  avait  déjà ,  ce  qui  manquait  encore  à  l'Angleterre,  l'indus- 
trie et  l'argent.  La  rivalité  de  Bruges  et  de  Gand  pouvait  l'affaiblir  un 
raoment  ;  l'union  de  ces  deux  cités  ta  rendait  invincible,  ^ts  emm  posset 
nccere ,  si  duœ  illœ  civitates  concordes  inter  se  forent  *  ?  Placée  entre  la 
Grande-Bretagne  et  la  France,  elle  provoquait  l'envie  des  barons  et  des 
chevaliers.  En  pratiquant  une  politique  paternelle  et  libérale,  Ptiilippe- 
le-Bcl  aurait  pu  se  l'attacher  à  jamais  ;  par  sa  tyrannie  et  ses  exactions, 
il  se  l'aliéna  pour  toujours.  La  perte  et  l'hostilité  de  la  Flandre  auront 
pour  effet  de  créer  un  obstacle  définitif  à  l'unité  française  et  de  maintenir, 
avec  une  irrémédiable  lacune  dans  notre  nationalité,  un  danger  permanent 
pour  notre  frontière. 

Quand  Phi!ippe-le-Bel  était  allé  prendre  possession  des  Flandres,  les 
habitants  avaient  cru  lui  faire  honneur  en  se  parant  de  leurs  bijoux.  Leur 
luxe  provoqua  la  jalousie  de  Jeanne  de  Navarre,  qui  ne  put  cacher  son 

Angleterre  >.  (  DehaisDaa,  £ija>  sur  lea  Relations  commereiaUi  de  Douai  avec  l'An~ 
gleterre  aa  Moyen  âge;  Paris,  IB65,  io-S",  p.  142).  —  FuDk-BrentBQO,  ifrid.,  p.  35.  — 
FiQot,  BrchivÎHle  du  département  du  Nord,  Etude  historique  sur  tes  Relatiotis  commer- 
cialei  entra  la  France  et  la  Flandre  aw  Moyen  âge  ;  Paris,  1894,  in-S",  p.  142.  —«Lea 
Pays-Bas,  qui  ne  coDtenaisDt  que  douze  villes  et  quelques  camps  bous  las  Ramaim,  et  qui 
élaieut  presque  couverts  de  forêt*  sur  la  totalité  de  leur  surface,  durent  à  Is  civilisation 
ecclégiitstique  d'abord,  et  à  la  civilisation  commerciale  ensuite,  c'est-à-dire  aux  moinei 
qui  dérrichêreut  le  pays,  et  aux  bourgeois  qui  accrurent  sa  prospérîtâ  par  leur  induitrie, 
déposséder  dans  le  quiozième  siècle  trois  cent  cinquante-huit  villes,  parmi  lesquelles  il 
y  en  avait  deux  cent  huit  de  murées,  six  mille  trois  cents  villages  à  clocher,  outre  lea 
villages  moiudres  et  les  hameaux  >.  {  Migaet,  Formation  territoriale  et  politique  de  la 
France,  p.  204). 

1  Vf  saiBTi,  Table  des  Diplômes  Belges,  lalrod.,  p.LXIxiviti. —  Viaot,  Etude  historique 
sur  les  Relations  commerciales  entre  la  France  et  la  Flandre  au  Moyen  dge,  2*  partie, 
pp.  117  et  137.  — 4  Les  comptes  et  les  registres  des  bourgeois  qui  indiquent  l'établisse- 
ni°Dt  dans  la  ville  de  Bruges ,  en  123Ô ,  de  marchands  de  La  Rochelle ,  de  Bajonoe  et  de 
Montpellier,  sont  nmets  relativement  aux  négociants  bordelais  >.  (Finot,  ibid.,  p.  159). 

'  Mejer,  Chron.,  ann.  1301,  p.  92.  —  Michelet ,  ff «loir*  de  France,  liv.  V,  ch.  il, 
t.  111.  p.  46. 
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dépit  :  «  Ici,  dit-elle,  je  n'aperçois  que  des  reines  »  '.  A  Moalpellier ,  les 
souverains  ne  devaient  rencoiitrer  que  des  citoyens  dévoués  au  roi ,  qui 
personnifiait  la  patrie,  non  moins  altacliés  à  la  liberté,  qui  faisait  partie 
de  leur  existence.  Cette  liberté  leur  apparaissait  d'autant  plus  chère  que 
la  politique  oppressive  du  monarque ,  la  falsification  des  monnaies , 
l'exagcration  des  impôts  paralysaient  le  négoce  et  compromettaient  la 
prospérité  du  pays.  Italiens  et  Provençaux  avaient  même  dû  chercher, 
en  Flandre  et  en  Allemagne,  le  marché  qui  se  dérobait  chez  nous,  si 
bien  qu'aux  foires  les  loyers  de  mille  livres  étaient  tombés  à  quelques 
centaines  seulement*. 

Telle  était  la  situation,  au  lendemain  de  Courtrai ,  lorsque  le  mardi , 
25  juillet  1303,  Amairtc,  vicomte  de  Narbonne,  Guillaume  de  Plaîsians, 
seigneur  de  Vezenobres,  chevalier  du  roi  et  maître  Denis  de  Sens,  clerc 
de  la  couronne ,  tiennent ,  à  notre  couvent  des  Frères-Prêcheurs,  une  as- 
semblée solennelle ,  que  Ton  présente  comme  la  première  session  des 
États  généraux  de  Languedoc*,  et  où  siègent  le  clergé,  la  noblesse,  la 
bourgeoisie  des  quatre  sénéchaussées  de  Toulouse  et  de  Carcassonne, 
de  Beaucaire  et  de  Rodez.  lU  y  rééditent  les  accusations  forgées  contre 
Boniface  VIII  et  les  résolutions  dictées  par  Phi  lippe- le- Bel  *.  Ils  invitent 
les  trois  ordres  à  reconnaîlre,  en  leur  nom  et  au  nom  de  Montpellier,  le 
concile  ou  synode  général  que  le  roi  veut  réunir  pour  les  raisons  qu'ils 
développent,  et  ils  les  prient  de  souscrire  à  l'appel  interjeté  du  Pape  au 
concile  et  au  successeur  de  Boniface  VIU. 

Les  États  de  chaque  sénéchaussée  se  tiennent  séparément;  chaque 
ordre  vote  à  part  et  par  écrit.  La  noblesse  approuve  sans  conditions ,  et 
trente-six  barons,  présents  ou  représentés,  apposent  leur  signature,  pour 
eux  et  leurs  vassaux,  à  l'acte  de  soumission'.  Dans  le  clergé,  ne  figure 

'  Ego  rata  sum  Molam  me  «sae  reginam,  et  hic  sexcentas  cottspicio.  (Meyer,  Chron., 
«DQ.  )301,  p.  89). 

>  Propter  dimmuttonem  tt  infortuniam  nuttdinarum.  (  Bourquslot,  Bistoire  d« 
Provint,  t.  I,  p.  425).  —  Bibliothèque  de  l'Amateur  ehampenoit,  p.  46. 

*  Bist.  gén.  dt  Langttedoû,  t.  IV,  p.  116;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  248. 
»  Da^uj,  Preuves  du  Différend,  ^f.  138,  141,  148,  151. 

*  Dare  promiitimus  etjuxta  passe...  Quantum  de  jure  possumus,  et  debemus  sicun- 
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pas  un  seul  évèque ,  bien  qu'on  mentionne  des  prélats  ;  pas  un  seul  prieur 
ou  chanoine  de  Maguelone,  ni  un  prêtre  de  Monlpetlier.  Rien  que  les 
procureurs  des  cathédrales  d'AIbi  et  de  Lodève,  l'abbé  d'Aniane,  un 
délégué  de  Saint-Guillem ,  le  prieur  de  Cassan,  le  précepteur  du  Temple. 
Sans  faire  de  l'opposition  au  pouvoir,  le  clergé  fait  des  réserves  sur 
l'étendue  de  ses  droits  et  en  faveur  de  l'unité  catholique  *.  Les  villes  de 
Languedoc,  elles,  adhèrent  sans  objection  aux  propositions  de  la  couronne. 
Dans  toutes  ces  délibérations,  l'identité  absolue  des  termes*,  bien  que 
les  actes  soient  distincts,  prouve  que  les  décisions  n'émanaient  ni  de 
l'initiative  ni  de  l'inspiration  de  chaque  corps,  mais  avaient  été  rédigées 
d'avance,  apportées  et  imposées ,  au  besoin  ,  au  nom  du  roi ,  modifiées 
mAme  après  coup,  les  signataires  ayant  donné  un  blanc-seing. 

Montpellier  n'est  pas  du  toutmenlionnéeparmî  les  villes  de  Languedoc. 

Le  vendredi  28  juillet,  Amalric  et  Denys  se  rendent  au  réfectoire  des 
Frères-Prècheiirs  pour  solliciter  leur  adhésion.  Les  religieux  objectent 
ne  pouvoir  rien  faire  sans  l'agrément  du  prieur  général  qu'ils  supposent 
dans  la  capitale'.  Les  officiers  du  roi  insistent  et  essaient  de  les  gagner 
individuellement  V  Les  fils  de  saint  Dominique  demeurent  tous  inébran- 

dùm  Deutn  et  jastitlam,  «l  ut  sanchB  permittvnt  canonicœ  sanctionei,  ta!vit  tamtm 
auctorilate,  et  reverentin  Sedis  Apoitolîea,sancltBqvt  ac  eatholicce  EeeUtiee  vuitate. 
(Dupny,  Frevees  du  Différend,  p.   134). 

'  Id.,ibid.,p.  144.  —  Hateaeta  sunt  in  Monteptuulano,  in  domo  Fratrum  Minorvm, 
anno  dominiez  Incamationis  ISOSt^ikal.  aug,  lld..ibid.,p.  141). 

■  Juxta  passe,. . .  debemus  îecundum  Deurn.   (Id,,  ibid.,  p,  138  ), 

'  ReiponderuHlprior  et  Fratres  prcedicli  dielis,  Amalrieo  et  Dionytia,  quod  non  con- 
sentirent, née  adhatrerent  prcedietis  convoeationi  et  congregationi,  et  appetlalioni,  niti 
de  expressa  voluntate,  et  asseniu  prioris  generalis  tatius  ordinis,  quem  dicebant  te 
credere  esse  Parisius,  ta  vocatione  regia  da  ipso  faeta.  Quam  quidem  respansionem  dieti 
domini  Amalrieus,  et  Dionysitis  ingratam,  et  insuffieienlem  esse  diaerunt,  née  eam 
admiserant.  (Acte  pur  lequel  les  prieurs  et  couvent  des  F rèrei- Prêcheurs  mettent  une 
oondition  ï  leur  adhésion;  id.,  ibid.,  p.   154). 

*  Et  itervm  ipsi  domini  dixerunt  eisdem  priori  et  fratrtbvs,  vocando  prima  ad  tt 
propler  hoc  dictum  priorem,  se  velle  statim  corda,  et  voluntates  singulorum  eommdem 
super  prœmissis  secrète  ad  partent  et  eingularitsr  perscrutari.  Et  (une  diclus  prior 
requisitua  ut  iterum  responderet,  diceit,  se  ftonaliler  responder«,nisiut supràretpan" 
derat.  Deinde  alii  fratre* prœdicti  requisiti,  idemdiwerunt  elrtsponderuntquod  suprà. 
(Id,,  ibid.). 
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labiés.  Us  sont  alors  déclarés  déchus  de  la  protectioo  souveraine  et 
sommés  de  passer  la  frontière  dans  les  trois  jours,  comme  les  Frères- 
Mineurs  de  Parij'.  Voilà  comment  ceux  qui  prétendent  affranchir  la 
société  du  joug  pontifical  respectent  la  liberté  de  conscience  et  le  droit 
de  citoyen  ! 

Celte  fermeté  des  moines  des  deux  principaux  ordres  sert  de  leçon  aux 
agents  du  roi ,  qui  se  gardent  bien  de  renouveler  les  mêmes  tentatives 
auprès  des  maisons  du  Temple  et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  du  Saint- 
Esprit  et  de  la  Merci,  des  Trinitaires  et  des  Augustins,  des  Carmes  et 
des  Bénédictins,  des  Franciscains  et  de  notre  Université,  où  les  Domini- 
cains étaient  justement  les  maîtres  de  la  théologie. 

En  revanche,  le  samedi  29,  Pons  de  Montaubérou  et  Pons  de  Lune! , 
consuls  de  Montpellier,  Hugues  Imbert  et  Bernard  Colombier,  syndics, 
avec  tout  le  respect  dû  aux  soi-disant  commissaires  du  roi ,  les  requiè- 
rent, à  leur  tour,  de  fournir  copie  de  leurs  pouvoirs*,  ainsi  que  des  lettres 

■  El  prafati  domini  Amalricvi  et  Dionystus  incontinenti  prœctperunt,  ex  parte  dicli 
domini  régi*,  prœfatis  priori  tt  fratribus,  qui  tnfra  tridttum  proteinum  exirent,  et 
ecoiniuent  totaliltr  Franciœ  regnvm,  dieendo  «is,  quod  mb  vet  m  protection»  regia 
tx  turic  »0»  «(j#nt,  l'mo  ipiot  ab  eisdem  expellebant.  (Dupuy,  Preuves  du  Différend, 
p.  151). 

'  Cum  oppresiis  et  agraoalis  et  opprimi  et  agj-avari  timentibtis  in  futurum  apptUa- 
tionit  seu proBoeationiiremtdtVTniitindullum,idcirconos  Ponliut  de  Monte  Arbedone 
«I  Ponlius  de  LvneHo,  consulet  Mi.ntiipetiulani,  et  not,  Hugo  Ytnbtrli  et  Bernardus 
Colomberii,  tyndici  dictorum  eonsulum  et  hominvm  unioersitatis  dicte  ville,  lentienlee 
not,  nomine  consuiatue  et  universitalis  predietorutn ,  et  eonsulatttnt  et  * 
et  hominti  ejutdem  predictot  multipiiciter  agravari  a  nobiiitui  et  magne  a 
viris  dominit  Amalrico,  domino  et  mce-eomite  Narbone,  et  Gttiltelmo  de  Plasiano, 
domino  Vieenobrii,  militibut  svperiltustris  domini  Francorum  régis,  et  magistro  Dj/o- 
nisio  de  Senonibui ,  ejusdem  domini  régis  cUrico,  in  eo  et  pro  eo  quod,  cum  domini 
milites  et  elerictti  antedicli,  dicentes  se  eomisiarios  diûti  domini  régis  ad  infrascripta 
tpeeialiter  depulatos,  nobi*  eoniuHbus  antediclis  pro  nobii  et  a'ils  eolUgis  nostris  in 
eorvm  presentia  nuper,  iciticet  die  martis  anle  feslum  Beati  Jacobi  proxime  preteri- 
tum,  essistentibus  in  domo  Fratrum  Minorum  Montispessttlani,  cum  otii5  multis  de 
senesealliis  BelUeadri,  R\il\eni  et  Carcaisone,  nos  inter  atios  requisittitsent  quod  nos, 
nomine  coniulatui  et  universiiatis  hominum  Montispessulani  predictorum ,  eongre- 
gationi  sacri  generalis  consilii  sew  sacre  Sj/ftodi  generalis,  quam  dictus  dominus  rex 
proeurare  inttndsbat,  ex  quibusdttm  causit  tune  ibidem  per  eo  seu  eortim  altervm 
eiepreisatif,  noitrum  prestaremus   asiensum,  et  quod    appellationi  interposite  per 
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et  pièces  relatives  à  leur  mission,  afin  de  mettre  d'accord  le  droit  écrit , 
qui  est  la  loi  du  pays,  avec  la  volonlé  même  du  souverain,  prévenant  par 
certaines  lettres  des  sénéchaux  qu'on  délibérerait,  après  production  des 
titres ,  afin  de  ne  répondre  qu'en  connaissance  de  cause  et  suivant  les 
inspirations  de  la  Providence'. 

A  cette  demande,  les  délégués  de  Pliilippe-le-Bel  opposent  n'avoir  pas 
d'expédition  à  délivrer.  Bien  plus,  et  comme  s'ils  avaient  été  provo- 
qués, ils  assignent  lesdits  consuls  et  syndics,  tous  les  autres  consuls 
et  tous  leurs  conseils,  à  comparaître  devant  le  roi ,  le  dimanche  après 
l'Assomption,  soit  à  Paris,  soit  dans  la  ville  où  il  se  trouverait,  avec 
injonction  de  se  mettre  en  route  avant  la  huitaine,  sous  réserve  de  leur 
respect  et  de  leurs  égards,  bien  que  les  représentants  de  la  commune 
eussent  manqué  de  civilité,  même  de  justice*. 

dictum  dominwm  regem  Prancorvm,  pro  te,  et  baronibvs,  at  miliiibui  juit,  et  Mnîverto 
populo  iibi  swbdito,  et  toto  regno  tuo,  et  omnibus  sibi  adherentibvt,  a  domino  Bonifacio 
papa  VIII  ad  dielum  sacrum  concilium  générale,  vel  ad  futvrum  post  ipium  summum 
pontifiaem  canonice  instituendutn,  adhererg  e/fectualiter  curaremui,  et  qwod  ab  ipso 
domino  papa  noviter  et  eùnsimititer  appellaremuSt  nominibvs  quibvs  supra,  (Appet 
interjeté  par  les  coniula  de  Montpellier  au  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  de  tea  eom- 
missaires  Amalric  de  Narbonne,  Guillaume  de  Plaisiana  et  Denis  de  Sena,  déléguéa  au 
sujet  de  l'affaire  de  Boniface  Vlll,  6  aoQt  1303;  arch.  mun.,  grand  chartrier,  arm.  C, 
casa.  Tii,  n»  2,  expédition  originale  but  parchemin  ).  —  Germain,  Bistoire  de  la  com- 
mune de  Montpellier,  t.  Il ,  Pièces  juatlficotives.  —  Archives  de  la  ville  de  Montpellier, 
t.  KnoUQJ. 

■  Nosgve  consules  et  syndici  memorali,  subsequenli  die  aabati,  in  duorum  mililuTn 
et  clerici  predietorum  presentia  consliluti,  requiaivissetnus  cum  débita  reverentia  eos- 
dem  quod  nobis  copiam  facerent  comissionis  seu  comisstiottum  eis  factarvm,nec»on 
instrumentorum  et  litterarum  pertinentium  ad  predtcta,  cum  hoc  fieri  tamjurit  seripU 
ratio  svadeTtl,  secvndum  quod  regitur  terra  nostra,  quam  etiam  voluntas  in  hoc  regia 
eoncordaret,  prout  ex  quibusdam  clausulis  conlentis  in  quibusdam  litlerii  regiii  exki- 
bitis  pluribus  de  dictis  seneicalliii  clarissime  apparebat,  ut  aie,  dicta  copia  habita  et 
obtenta,  deliberare  possemus  super  predictis,  et,  deliberatione  habita,  responder e posse- 
tnui...  qvod  nobis  Divina  Providenlia  ministrarit,  (Ibid.J. 

^  Qua  réquisitions  a  nobis  faeta,  dieti  domini  milites  et  clericus  responderunt  quod 
nutlam  nobis  copiam  facerent  de  eisdem .  Inio,  ea  hoc  quodammodo  provoeati,  iidem 
dom m I  continu 0  processerunt,  ad  ajornandum  nos  consules  et  syndieos  antediclos,  et 
per  nos  omnes  cotlegas  nostros,  neenon  et  eonsiliarios  nostros,  scilicet  consutum  ifuntis- 
pessulani,  ut  die  Dominica  post  insians  fettum  Assvmptienis  Beale  Marie  nos  Paritius, 
timul  cum  aliis  cottconsutibus  nostris  et  eonsiliariis,  vel  alibi  ubicumque  esset  diclut 
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Devant  l'absence  de  justifications  et  cet  ajournement  à  si  brève  éché- 
ance, les  consuls  et  les  syndics  se  sentent  piqués  au  vif.  Ils  se  pourvoient 
par  écrit  dans  tes  formes  solennelles  ;  ils  en  appellent  des  seigneurs  et 
du  clerc  sus-nommés  au  roi  lui-même  et  se  prévalent,  tant  du  refus 
de  toute  copie  et  de  la  citation  lancée,  que  des  injures  passées  ou 
éventuelles,  personnelles  ou  colleclivos.  Avec  les  consuls  ,  les  citoyens, 
la  population  entière,  tous  ensemble  et  chacun  en  particulier,  ils  font 
appel  de  l'instance  qu'on  s'est  permis  de  leur  intenter  et  se  placent  sous 
la  protection  de  Dieu  et  du  roi  '.  Ils  protestent  qu'ils  ont  le  droit  de 
poursuivre  l'injure  par  la  voie  de  l'appe!  ou  d'un  procès ,  prenant  soin 
d'ajouter  que,  s'ils  avaient  l'expédition  desdits  seigneurs,  c'est  à  eux- 
mêmes  qu'ils  en  appelleraient.  Ne  l'ayant  pas ,  et  les  prétendus  com- 
missaires n'étant  plus  en  ville  ni  aux  environs,  ils  ne  peuvent  facilement 
les  rejoindre.  C'est  donc  à  Montpellier ,  au  domicile  du  recteur  du  roi , 
qu'ils  déposent  leur  appel,  en  font  donner  lecture  et  le  notifient  publi- 
quement au  recteur  Yvon  Gérard ,  pour  que  lecture  en  soit  faite  devant 
lui ,  à  moins  qu'il  ne  se  dérobe,  ne  s'y  oppose,  ne  le  refuse*.  Ce  n'est 

dominai  rex,  ejus  cotupeclui  prtientaremui ;  injungentes  niekilontinut  quod  infra  oeto 
dits  a  dit  dicte  ajomationit  itcr  nonrum  arriperemui  ad  tundum  ad  dîetvm  dominmn 
regem,  saisis  temptr  eorum  rtoerantia  ti  honore,  mintti  eivilitar  ae  êtiam  minus  juste, 
(  OermaÏD,  B'stoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  11 ,  Pièces  justificativei,  z). 

■  Nos  itaqve,  (am  m  denegatione  dicte  copte  per  nos  petite,  quam  in  diela  ajornatione 
facta  de  nobis  «t  consvtibus  et  consiliariis  nostris,  et  per  eonsequens  de  majori  parte 
nostrorutn  hominum  Montispesiulani ,  quam  atiam  in  temporis  aretationé  in  dicta 
lyornatione  eontenti,  reputantei  nos  ntultipîieiter  agraoari,  ad  prefatutn  dominum 
regem  a  dominis  militibus  et  elerico  anledictis,  et  denegatione  dicte  copie  per  nos  petite, 
et  diela  ajornatione  de  facto  per  aos  faeta,  et  atiis  gravaminibus  per  ipsos  nobis  illatis 
et  inferendit,  nostro  at  quÀbus  supra  nominibus,  in  hits  seriptis  solempniter  pronoea- 
mus  et  appellamus,  et  appellatos  eum  intlaniia  petîmus  qua  eos  cont>#nit  posiulari, 
subponenlts  nos  et  eonsulatam  Montiipessulani  et  komines  dicte  universitatis  univer' 
SOS  etsingulos  sub  prolectione  Dei  et  dieti  domint  régis,  (Id.,  ibid.), 

"*  Prolestantes  quod  sit  nobis  Heitum  dicta  graeamina  persequi  remédia  presentit 
appeltationis,  vsl  per  «iam  limplicis  qttersle ;  protsstantet  insuper  quod,  si  dictorum 
dominorutn  copiam  haberemus,  per  nos  eis  appeltationem  présentent  redderemus,  «t 
quod  eorum  copiam  non  habemus  née  habere  possumus  de  presenti,  utpote  eum  ipsi  non 
sint  in  Montepessutano  nec  in  toeis  eireumvieinis,  ut  facile  possit  ad  eos  tn]Va  tempus 
legitimum  haberi  adhitum.  Idcirco ,  présentent  appellationem  in  domo  RectOris  régit 
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pas  leur  faute  d'ailleurs  si  la  protestation  reste  muette  sur  la  requête 
du  roi  dont  ils  n'ont  pu  obtenir  copie.  Ainsi  fait,  au  domicile  du  recteur, 
par  devant  témoin  ,  le  6  août  1 303,  avant  la  sonnerie  de  Tierce'. 

En  lète  des  proteslaires  de  la  commune  de  Montpellier  nous  avons 
signalé  Pons  de  Monlaubérou.  Était-il  un  simple  propriétaire  dans  la 
dlmerie  de  Monlaubérou  '  ?  N'était-ce  pas  plutôt  un  homme  de  Grandmont, 
car  le  nom  de  Montaubérou  était  le  titre  de  la  fondation  des  Bis  de  saint 
Etienne  de  Muret,  comme  Aniane  et  Saint-Guillem  des  tîlsde  saint  Benoit*? 
Si  Pons  ne  pouvait  être  un  religieux,  puisque  les  consulsdevatenlèire  pris 
dans  l'une  des  sept  échelles  de  métiers,  ne  devait-il  pas  ôlre  quelqu'un  de 
ces  gens  qu'on  donnait  ou  qui  se  donnaient  à  l'Ordre,  homines,  hotpUes, 
burgemes*,  pour  s'occuper  des  affaires  de  la  communauté,  qui  parce  seul 
fait  jouissaient  aussitôt  de  la  franchise  absolue  de  la  maison?  S'ils  étaient 
serfs,  ils  se  trouvaient  par  là  même  libérés;  s'ils  appartenaient  à  la  classe 
éclairée,  comme  les  notaires  ou  les  avocats,  ils  ambitionnaient  et  sollici- 
taient ,  à  titre  d'honneur,  la  qualité  de  francs-bourgeois  de  Grandmont* . 

Montisptaiulani  reddimus  «t  legi  faeimtn,  ipiam  innotationem  pvbticam  daâucenlu, 
quam  eliam  eidetn  Rectori,  scilicet  domino  Yvoni  Garardi,  redderemvs,  et  coram  to 
Ugi  ficissemus,  tiiti,  evm  eam  vailemus  fctcere  legi  coram  eo,  te  abientasset,  et  dixititt 
quoi  tam  nonreciperetnecaudiret.  (Qermain,  Hisloirede  ta  Commune  de  Montpellier , 
t.  Il,  PièceB  juBtificativea,  z). 

*  Protestamur  eliam  quod  per  nos  non  atal  qwominus  predietis  regiiisitionibwi  re$' 
ponifeamus,  teilicet  per  diclos  dominos  qvi  nobif  predictam  eopiam  denegantnt,  et  dé 
hiis  omnibtta  nobts petimus  fieri  publiettm  instrumentum.  —  Acia  sunt  hee  et  leela 
in  domo  Reclorii  régit  Montisptssutani,  anno  Dominiee  Ineamationis  HCOCill,  videlieet 
ootaoo  idus  augusli,  atitt  pvlsattonem  Terlie,  domino  Pkilippo  Francoram  rege 
régnante,  in presfntia  et  testimonio.  ( Id.,  ibid.J. 

'  Compositio  inter  dominum  Bernardam,  Magalonensem  episeopttm,  et  Rostagnum 
de  Montearbedone,  ac  dominam  Dulcelimam,  et  Fredotum  de  Saivcto  Jokanne,  $%tper 
dieersis  possessîonibus,  situatis  in  decimaria  de  Montearbedone;  10  février  1220. 
[Carlulaire  de  Maguetone,  reg.  E,  f  129  v«  ).  —  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germeio  , 
p.   122;  Pièces  juitilîcstives,  xivu.  —  Voir  ci-deasu*,  t.  ll,ch.  ivi,  p.  3i7, 

».Voirci-des8u*,  t.  Il,  ch.  xti,  p.  349. 

*  L.  Ouibert,  Destruction  de  VOrdre  de  Grandmont,  p.  33. 

*  Seiatis  me  singulit  domibus  Grandimontii  ordinis  coneessisse  duos  homines  m 
singulls  civitalibus  et  unum  m  eastris  juxta  quœ  domus  sunt  positce,  libéras  ab  omni 
servitin.  (Chatte  d'Henri  II  d'Angleterre  entre  1178  et  1179).  —  Sciatii  eoncessisse  et 
confirmaist. . .  Petrum  de  la  Costa,  burgensem  de  Roehella,  et  hceredes  qus  libérât  et 
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Grâce  à  saiot  Benoît  d'Aniane  et  à  I»  suzeraineté  du  Saint-Siège ,  le 
comté  de  Melgueil  avait  été  le  seul  exempt  du  servage.  C'est  encore  de 
ce  même  comté,  c'est  de  la  ville,  c'est  de  l'université  de  Montpellier , 
alors  que  les  autres  villes  et  les  universités  de  Paris  et  de  Toulouse  ab- 
diquent devant  le  roi,  que  part  l'unique  protestation  de  l'indépendance 
et  de  la  dignité  du  citoyen  contre  la  pression  de  la  couronne. 

Un  prieur  de  Grandmont  avait  refusé  les  dons  du  roi  d'Angleterre, 
Henri  11 ,  parce  qu'il  avait  autorisé  le  meurtre  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry;  c'est  quelque  homme  de  Grandmont,  serf,  affranchi  ou  franc- 
bourgeois,  qui  personni&e  la  mâle  fierté  des  communes,  qui,  seul  avec  ses 
collègues,  refuse  de  s'incliner  devant  l'arbitraire  des  agents  du  pouvoir 
personnel  et  reconnaît  ainsi  les  services  de  ta  Papauté ,  en  prouvant  que 
sa  cause  se  confond  avec  celle  de  la  liberté  des  peuples.  Si  les  principaux 
courtisans  du  trône  et  les  instruments  de  sa  politique  antireligieuse, 
Guillaume  de  Nogaret,  Guillaume  de  Plaisians,  appartenaient  à  la  région, 
c'est  encore  un  fils  de  l'Église  de  Maguelone,  Pons  d'Omelas,  qui  est  leur 
émule.  «Non  moins  intelligent  et  non  moins  actif  que  Pierre  Dubois,  mais 
dans  un  sens  tout  opposé»  ',  protégé  du  cardinal  Bérenger  de  Fredol,  le 
célèbre  canoniste ,  juge-mage  dans  le  Midi ,  conseiller  intime  de  la  cou- 

immunéi  ab  omnibv»  eonsuetxtâinibvt.  (Ms.  de  Pardous  de  Lagarâe).  —  Insuptr  dtdi 
preefatii  fralribui  quatuor  homities...  libtroi  et  immunti...  Cum  aulttn  ifti  morien(ur, 
4go  si  tuccessoret  met  altos  ad  istorvm  valenliam  per  tasd*m  conventionei  dietis  fratri- 
bui  tentbimur  perpétua  restaurare.  (Charte  de  foedatiOD  de  la  celle  de  Château  VillaiDj 
Leveaque,  Ann.,  p.  443).  —  Dedi  ad  strviendum  fratribus  tam  lanii  quant  leprosit, 
quatuor  hotninei  apud  Andegavutn  et  unum  m  Valeia,  (Charte  d'Heori  II,  ap.  L. 
Guibert,  Destruction  de  l'Ordre  de  Grandmont,  Errata  et  AdditloDi,  pp.  990-991  ). 

■  (  Un  cODieiller  de  PhiHppe-le-6el ,  qui  paraît  avoir  èié  dod  moios  iotelligent,  non 
moina  actif  que  Pierre  du  Boia,  mais  deua  ua  sens  tout  opposé,  eat  Pods  d'Honielaa, 
HomelaR  ett  un  village  du  département  de  l'Hérault,  daee  te  voiaÏDege  immédiat  des 
terrei  qui  furent  aatigoées  à  Nogaret.  M.  Bootaric  doit  noua  faire  coDDBÎtre  ce  curieux 
persoDoafce,  comme  il  noua  a  fait  cODDaître  Pierre  du  Boia  *.  (Erneat  Reoan  ,  Histoire 
littéraire,  t.  XXVII,  p.  ?T4).<M.  EroeatReDBD,  qui  a  eigné  cee  lignes  en  I8~7,  a  donné 
les  renBeigeemeota  qui  préeèdeet  sur  la  foi  d'une  commuuicatioQ  orale  de  M.  Boularic. 
H  a  bien  voulu  noua  affirmer  que  M.  Boutaric  ne  lui  avait  dit  rien  de  plua,  M.  Boutario 
eat  mort  aana  avoir  rien  publié  sur  le  persoceage  en  queitiou ,  et  aucun  de  aea  coufrérea 
n'a  entendu  dire  qu'il  ail  laissé  dea  mémoires  manuacritaet  dea  noteay.  (Cb.-V.  Laugloia, 
Pont  d'Omelai,  Bibliothèque  de  l'Éeole  dea  Chartee,  1891  ;  t.  LU). 
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roone,  écrivain  el  légiste ',  c'est  tuiquiconlribuera  sans  doute  à  réconci- 
lier avec  la  Papauté  la  monarchie  française,  si  compromise  par  les  légistes, 
courtisans  du  trône  et  insulteurs  du  Saint-Siège*  ! 

Et  qu'on  ne  s'étonne  ni  de  cette  légitime  indépendance,  ni  de  cette  belle 
attitude  de  nos  pères  1  Catholiques  avant  tout ,  ils  ne  pouvaient  et  ne 
voulaient  pas  rompre  les  liens  sacrés  qui  les  rattachaient  à  Rome,  dont 
ils  étaient,  depuis  deux  siècles,  les  amis  et  les  protégés.  La  cession  même 
de  Montpelliéret  au  roi  maintenait  la  suzeraineté  pontificale,  auctoritate 
domini  pape  et  Eccleste  romane  ;  réserve  d'autant  plus  juste  que  Jayme  11 
n'avait  dû  qu'au  Pape  de  conserver  sa  couronne ,  et ,  pour  la  défendre , 
le  Saint-Siège  avait  exposé  et  eût  même  sacrifié  à  la  cause  du  droit 
l'intérêt  sacré  de  la  paix  !  Français  d'instinct  et  de  cœur,  nos  bourgeois 
aspiraient  bien  à  être  placés  sous  l'égide  de  la  monarchie  capétienne 
plutôt  que  sous  celle  de  la  monarchie  aragonaise  ou  majorquaise;  ils 
n'avaient  pas  encore  cette  superstition  du  pouvoir  absolu  qui  devait  solida- 
riser la  fidélité  avec  la  flagornerie,  identifier  le  principe  héréditaire  avec  le 

1  Sapians  «i  nobilis  vir  dominui  Pondus  de  Omelacio,  miles,  veiter  legum,  doetor, 
judex  major  smescallit  Ruthertemii,  ab  olim  rtgiU  matlcipalus  obteguiis,  sic  se,  pront 
ab  experte  didici,  in  ipsorum  obsequiorum  prosecuHone  fldelem  et  tninisleriotum  ex- 
hibuil,  Cûrtttrtuati*  devocionis  ac  sincère  fidei  affectibus  sic  ad  ragia  servicia desideranttr 
anhelat  qvod  proplerea  ipsum  apud  regiam  majestalem  dignum  fore  conjieient  fidit- 
ciosius  pro  eo  pênes  vestram  eeltitudinem  intereedo.  (Lettre  de  Béreoger  de  Fredol, 
cardinal  du  titre  des  aaiaU  Nérèe  et  Achillée,  à  Philipps-le-Bel,  33  mare  1308;  Bibl. 
Dation,  lat.,  10,919, fo   98).  —    6aluz«,    ViUE  Paparum  Avenionensium,\l,  c.  116. 

—  <  En  1317,  Pons  d'Omelns  devait  être  chargé  d'JDformer  but  les  injureB  et  eicèi 
dont  lo  comte  B.  de  Comminges  et  Oui ,  aoo  frère ,  ae  plsigaaieot  de  la  part  d'A.  de 
MoQtfort,  comtesse  de  Vendôme».  (Boutaric,  Actes  du  Parlement,  t.  tl ,  no  4,565}. 

—  Ch.-V.  LaDglois,  Pons  d'Omelas,  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartet,  1891;  t.  LU, 
p.  260. 

^  <  Jamais  l'idée  de  relever  le  cursus  konorum  d'uo  personnage  si  médiocrement  iuté- 
ressBot  DO  nous  aérait  venue,  si  M.  Boutaric  n'avait  point  dit  en  1877  à  M.  Renan,  que  oe 
Languedocien  fut  ua  écriTain  de  la  race  des  Nogaret  et  des  Pierre  Duboia.  Troia  hypo- 
thèses sont  possibles:  ou  bien  M.  Boutaric  s'est  avancé  imprudemment;  1&  précieioa 
singulière  des  reoseignements  consignés  dans  VEistoire  littéraire  laisse  bien  pen  de 
vraisemblance  à  cette  première  hypothèse,  ou  bien  M.  Boutaric  a  eu  des  raiaoas  d'attri- 
buer à  Pons  d'Omelas  un  ou  plusieurs  traités  anonymes.  Lesquels  1 0u  bien  M.  Bontarie 
a  eu  eotre  les  maies  un  manuacrit  des  œuvres  de  Pons  d'Omelas,  qui  Kjusqu'iti  échappé 
à  toutes  DOS  recherobes  >.  (Ch.-V.  Laaglois,  ibid.). 
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droit  divio ,  faire  de  la  monarchie  un  dogme,  du  souverain  une  idole ,  du 
royalisme  une  religion  nouvelle,  du  boa  plaisir  du  prince  un  sacrement! 

Dix  ans  après  la  réunion  de  Montpelliéret  à  la  couronne  de  France, 
pouvaient-ils  avoir  plus  de  fétichisme  pour  Philippe-le-Bel  que  pour 
Pierre  d'Aragon ,  Jayme-le-Conquérant  et  Jayme  II ,  ces  héritiers  des 
Guillems,  devant  qui ,  cependant,  ils  ne  s'étaient  jamais  abaissés,  contre 
lesquels  ils  n'avaient  cessé  de  revendiquer  leurs  franchises,  leurs  droits, 
leur  dignité?  En  devenant  sujets,  ils  avaient  entendu  demeurer  citoyens; 
hommes  libres  avant  tout,  ils  voulaient  bien  reconnaître  un  suzerain,  non 
subir  un  maître. 

Au  fond  de  leurs  cœurs  était  gravé  le  sentiment  comme  encore  sur  Técus- 
son  de  Lucques ,  le  nom  de  la  liberté ,  /t&ertos.  Ainsi  que  tes  citoyens  de 
cette  république,  ils  auraient  pu  avoir  et  leur  procession  de  la  liberté , 
et  l'autel  de  la  liberté ,  Chrtsto  Uberatori  ac  divis  HUelaribus,  suivant  la 
dédicace  gravée  sur  le  rétable  de  Jean  de  Bologne.  A  Montpellier,  c'était 
l'image  de  la  Vierge  qui  constituait  le  palladium  de  ta  liberté,  dont 
Notre-Dame  des  Tables  était  le  temple;  et  jamais  la  foi  et  l'amour  de 
la  liberté  ne  s'harmonisèrent  mieux  que  dans  cette  revendication  des 
droits  du  citoyen,  en  faveur  du  Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Eh  bien!  qui  le  croirait?  Alors  que  le  Trésor  des  Chartes  contient 
l'approbation  d'un  comte  de  Rodez  ',  des  villes  d'AIet  et  d'Arras  *,  d'un 
simple  prieur  ou  même  d'un  chanoine  quelconque,  Martin  de  Rippa', 
par  exemple ,  ta  diplomatie  de  Philippe-Ie-Bel  n'a  pas  recueilli  ou  a 
supprimé  tous  les  actes  d'opposition  et  d'indépendance,  notamment  cette 
protestation  de  nos  consuls ,  à  laquelle  il  n'est  même  pas  fait  la  moindre 
allusion.  On  acceptait  tout  ce  qui  flattait  et  servait  le  trône;  on  suppri- 
mait et  on  dissimulait  tout  ce  qui  le  gênait.  On  a  fait  le  compte  des' 
adhésions;  on  a  systématiquement  passé  sous  silence  l'abstention  de  la 
commune  de  Montpellier  et  des  dix  monastères  d'hommes  V 

■  Dupay,  Prênva  du  Diffirtnd,  p.  188. 
»  /d.,««<i.,pp.  170,171. 

*  Id.,ibid.,  p.  133. 

*  C'ait  aioBi  qne  M.  BouUric,  doot  duI  d«  saurait  cootester  la  aincèritft  ci  rirudition , 
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C'est  à  MoDlpellier  pourtant  que  se  tinrent  les  assises  des  quatre  séné- 
chaussées; ce  furent  les  notaires  de  Montpetlier  qui  rédigèrent  et  enre- 
gistrèrent tous  les  actes.  Or,  pas  un  seul  historien,  pas  ud  seul  critique 
n'a  relevé  cette  lacune  qui  aurait  dû  éveiller  et  piquer  la  curiosité.  Aucun 
n'a  fait  valoir  un  tel  oubli  qui  trahit  la  partialité  et  contraste  avec  Ténu  - 
luération  complaisante  des  grands  centres  comme  Narbonne,Carcas9onne, 
Béziers,  Agde,  Lodève,  Saiol-Pons,  et  des  simples  villages,  alors  surtout 
sans  importance,  comme  Florensac,  Capestang,  Villemagne,  Saint-Thî- 
béry,  Gignac,  Olargues,  AnianeM  Cette  omission  dans  les  documents 
officiels  révèle  à  quel  point  la  duplicité  du  pouvoir  voulait  violenter  les 
consciences ,  tromper  l'opinion ,  réduire  les  abstentions ,  taire  les  résis- 
tances, triompher  des  oppositions,  et ,  en  faisant  illusion  à  la  postérité, 
fausser  le  jugement  de  l'histoire*. 

Sous  Louis  XIV,  ne  devait-on  pas  voir  Mezeray  perdre  sa  pension  pour 
avoir  parlé  librement  des  anciens  rois?Colbert  flétrir  Suétone,  coupable 
de  n'avoir  pas  dissimulé  tes  vices  des  empereurs  romains?  Baluze  subir 
l'exil  parce  que,  dans  son  bistoire  de  la  Maison  d'Auvergne,  il  avait  fait 
descendre  Bouillon  des  rois  Carlovingiens ,  bien  qu'il  se  fût  rendu  cou- 
pable d'une  singulière  faiblesse  à  l'égard  delà  couronne,  en  supprimant 
et  en  altérant,  dans  le  tome  U  des  Vitœ  Paparum  Avenûmensium,  cer- 
taines lettres  dans  l'aflaire  des  Templiers,  qui,  rétablies  à  leur  vraie 
date,  sont  la  jusliBcaiion  de  Clément  V  et  la  condamnation  de  Phiiippe- 
le-Bel'? 

Si  l'on  contrôlait  l'histoire  officielle  en  faisant  pour  chaque  diocèse  le 

a  pu  écrire  :  <  Les  adhêaioDs  furent  uDinimes,  sauf  de  la  part  des  Frèrei-PréchearK  de 
Montpellier.  Plusieurs  seigoeura,  âgliies  ou  villas  qui  n'avaient  pu  le  faire  repréaenter 
à  Montpellier  adhérèrent  iDdivîduellenieDt>.  (Boutaric,  la  Franct  sous  Philippe- le- Bel, 
liv.  U,  ch.  T,  p.  89). 

■  Trésor  des  Chartes,  Boniface.  —  Dupu;,  Preuvet  du  Différend,^.  138. 

1  «Quel  motif  a  pu  porter  un  érudit  comme  Baluze  à  supprimer  certains  aotes!  Dupuy 
en  a  fait  autant  pour  quelques  autres  documects  ;  mais  Dupu;,  qui  s'était  constitué  le 
défenseur  et  l'apologiste  de  Philippe-le-Bel,  ne  se  croyait  pas  tenu,  bien  &  tort,  d'alléguer 
ce  qui  pouvait  être  contraire  à  ta  thàse  qu'il  soutenait  ».  (  Boataric,  Clément  Y,  Philippe- 
le-Bel  et  lei  Templiers,  ap.  Revue  des  Questiont  historiques,  t.  X,  p,  307), 

*  Boutaric,  ibid.,  pp.  306-308,  3i9,  332. 
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relevé  des  abstentions,  si  on  dépouillait  le  Gallia  ckrisUana  en  comparant 
le  nombre  des  maisons  religieuses,  alors  existantes,  avec  les  adhésions 
obtenues,  on  trouverait  certainement  que  la  majorité  catholique  était 
avec  le  Pape,  la  minorité  avec  le  roi  !  Dieu  sait  encore  comment  les  adhé- 
sions furent  obtenues  et  à  quel  d^é  elles  furent  libres  et  sincères?  On 
compta  en  tout  cas  plus  d'évêques  au  concile  de  Latran  qu'au  concilia- 
bule du  Louvre,  puisqu'il  y  eut  quatre  archevêques  et  trente-cinq  évèques 
français,  c'est-à-dire  la  majorité  des  prélats  gallicans. 

La  hardiesse  des  Montpelliérains  ne  devait  pas  ébranler  le  patriotisme 
de  notre  clergé  ni  de  nos  bourgeois.  C'est  ainsi  que,  le  12  septembre 
1304 ,  le  conseil  du  roi  écrit  directement  à  l'évêque  de  Maguelone,  dont 
la  situation  paraît  avoir  été  indépendante,  afin  d'obtenir  un  nouveau 
décime  pour  la  guerre  de  Flandre,  le  priant  de  le  verser  au  plus  lot  au 
Temple';  la  commune  répond  par  l'oclroi  d'un  subside  supérieur  à  la 
demande  du  roi'.  Celle  générosité  extraordinaire  fait  d'autant  plus 
ressortir  la  fierté  de  nos  pères,  leur  patriotisme  et  aussi  leur  fidélité  au 
Vicaire  de  Jésus-Christ. 

Leur  franchise  et  leur  courage  suffirent  à  démasquer  et  à  décourager 
les  commissaires  du  roi,  qui  se  gardèrent  bien  de  renouveler  ailleurs 
la  tentative  perfide  qui  avait  échoué  dans  notre  ville.  Ils  renoncèrent  à 
convoquer  d'autres  États  provinciaux  et  craignirent  mOmede  s'en  référer 
aux  municipalités  existantes,  qui  étaient  la  représentation  naturelle  et 
libre  des  populations;  ils  trouvèrent  plus  sûr  de  surprendre  d'autant 
mieux  l'opinion  des  foules  en  dehors  de  toute  die>cussion  et  de  toute 
réflexion,  que,  dit  Michelet,  «  il  n'eût  pas  été  sûr  de  refuser  en  face  de 
l'accusateur  »'.  Us  se  contentèrent  de  solliciter  des  adliésions  partiou- 
lières,  dont  il  ne   subsiste   pour  les  villes  qu'une  trentaine*;  ce  qui 

■  Biit.  gén.  de   Languedoc,  t.  IV,    p.   119;   édit.  Privât,   t.  IS.,   p.  2ô^,  note  6; 
t.  X,  col.  417-418. 
>  OermaiD,  Histoire  de  la  Commune  de  Monlptl'Aer,  t.  Il,  p.  130. 

*  Miohalet,  Histoire  de  France,  liv,  V,  t.  IH,  ch.  ii,  p.  87, 

*  Traaor  das  Charta»,  J.  480.  —  Dupuy,  Preuves  du  DiffirtH'l ,  ^ .  170.  —  Pour  faira 
légilimer  sod  divorça  Kvec  Celberioe  d'Aragon,  Henri  VIII  u>n  au^olumaot  des  mSmafl 
procédai!,  tant  vis-à-vis  du  Pape  que  de«  UaiTer«itcs  d'ÂDcIeiniv'.  et  de  France.  (Voir 
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permeltrail  de  supposer  une  destruclion  calculée ,  pour  dissimuler  d'au- 
tres refus  ou  des  réserves  significatives. 

La  question  posée  daos  des  termes  généraux  et  captieux  ne  pouvait 
d'ailleurs  èlre  controversée.  11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'elle  ait  re- 
cueilli l'assentiment  de  sept  cents  communautés  ou  individualités  comme 
les  universités  de  Paris  et  de  Toulouse  :  «  Pour  la  première  fois,  s'écrie  le 
prolestant  Sismondi ,  la  nation  et  le  clergé  s'ébranlèrent  pour  défendre 
les  libertés  de  VÉglise  gallicane.  Avides  de  servitudes ,  ils  appelèrent 
liberté  ie  droit  de  sacrifier  jusqu'à  leur  conscience  aux  caprices  de  leurs 
maîtres  et  de  repousser  ta  protection,  qu'un  chef  étranger  et  indépendant 
leur  ofirait  coBtre  la  tyrannie.  Au  nom  de  ces  libertés  de  l'Eglise,  on 
refusa  au  Pape  le  droit  de  prendre  connaissance  des  taxes  arbitraires 
que  le  roi  levait  sur  son  clergé ,  de  l'emprisonnement  arbitraire  de  l'évê- 
que  de  Pamiers ,  de  la  saisie  arbitraire  des  revenus  ecclésiastiques...  Il 
aurait  été  trop  heureux  pour  les  peuples  que  les  souverains  despotiques 
reconnussent  encore  au-dessus  d'eux  un  pouvoir  venu  du  ciel ,  qui  les 
arrêtait  dans  la  route  du  crime  »  '. 

l'abbé  Peret,  It  Premier  divorce  de  Eenri  VIIF,  ap.  Revue  des  0\iestions  histùriqv4tf 
t.  LXIV,  pp.  53-89). 

■  Sitaiondi ,  Histoire  des  Rép^ibUquei  italiennes,  éd.  HDixxix,  t.  IV,  ch.  siiv, 
p.  143  et  suiv.  —  Cf.  Sitlùire  des  Français,  t.  IX,  ch.  xx,  années  1301  et  1302. 


Digitized  by 


Google 


CHAPITRE   XVIII 
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Conjuratioa  de  Guillaurao  de  Nogaret.  —  Sac  d'Anagni.  —  Boniface  VUl  Bommé  d'ab- 
diquer. —  Sa  dignité  et  sa  fermeté.  —  Le  Pape  délivré  par  le  peuple.  —  Sa  mort 
(11  octobre  1303).  —  Election  de  Benoit  XI.  —  Philippe-le-Bel  en  Languedoc.  —  A 
Béziers  il  accorde  à  Guillaume  de  Nogaret  une  nouvelle  rente  de  500  livres  et  le  pri- 
vilège de  vendre  la  liberté  aux  prisonniers.  —  Le  roi  à  Montpellier,  —  Concessions 
pour  les  vins.  —  Conférences  entre  les  évÈques  de  Maguelone  et  de  Saragosse.  — 
Confirmation  des  privilÈges  de  la  ville.  —  Mort  de  l'évêque  Gaucelin  de  la  Garde.  — 
Empoisonnement  de  Benoît  XI  (7  juillet  1304).  —  Guillaume  de  Nogaret  seigneur  de 
Calviason  et  de  tout  !e  tarriloire  entre  Nîmes  ,  le  bas  Vidourle  et  la  mer.  —  Election 
de  Clément  V  (5  juin  13(S). —  Fausseté  de  la  légende  du  pacte  de  Saint- Jeon-d'Angély. 

—  Clément  V  continuateur  de  la  politique  des  papes  à  Rome.  —  Son  séjour  à  Mont- 
pellier (octobre  1305).  —  Désordres  â  Maguelone.  —  Montpellier,  paradis  des  Juifs. 

—  Confiscation  par  le  roi  de  tous  leurs  biens  (22  juillet  1306  ).  —  L'opposition  du  roi 
de  Majorque  en  retarde  les  effets  à  Montpellier.  —  Importance  de  la  colonie  Juive. — 
Les  Templiers,  leur  rôle  commercial  et  financier. —  Leur  arrestation,  le  13  octobre 
1307.  —  Guillaume  de  Nogaret  s'en  fait  l'accusateur  public,  —  Le  Temple  â  Mont- 
pellier. —  Triple  séjour  du  pape  à  Montpellier.  —  Sa  prédilection  pour  Maguelone. 

—  Jean  de  Comminges,  évÈque,  père  des  pauvres.  —  Jacques  do  Rome  et  les  Écoles 
de  Miséricorde.  —  Mort  de  Jayme  II,  de  Clément  V,  de  IMiilippe-lc-Bel. 

■  Boniface  VIII,  le  plm  partial  poor  D<n  roii.  avait 

fait  la  malsoD  de  France  reiae.  atitant  qu'il  était  eo 

loi  »,  (Michelet,  Hijloire  de  France,  liv.  V,  ch.  u). 

t  On  Juif,  n'éunt  d'aucun    pays  que  celui  où  il 

Pague  de  l'argent,  peut  lueni  bien  trahir  le  rai  pou 
empereur  que  l'empereur  pour  le  roi  i.  (.Lettra  de 
VolUire  h  Duboii  ). 

<  Le  jour  même  de  l'arresUtiou  ,  Philippe-le-Bel 
vient  de  eaj^crsonne  «'établir  au  Temple.  Cette  belle 
BBJeie  l'avait  fait  riche  tout  d'un  coup.  (  Uicbelet, 
tbi(t.,liv.  V,  ch.  m). 

Dès  1277,  les  Colonna  avaient  résolu  de  détrôner  le  successeur  de 
saint  Pierre,  qu'ils  dénonçaient  dans  leurs  libelles  comme  hérétique  et 
simoniaque'.  Forts  de  l'appui  du  roi  de  France,  ils  trament  un  complot 
pour  s'emparer  de  Rome ,  en  arracher  le  Pape ,  l'emmener  à  Lyon  ,  le 
faire  déposer  "par  un  concile.  C'est  Guillaume  de  Nogaret,  cependant, 

«  Tosti,  Storia  di  Sonif.  VIII,  pp.  275, 278.  —  Baillet ,  Histoire  du  Demedes,  p.  56.  — 
Boutaric,  la  France aous  Philippe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  i,  pp.  98-99.  —  Du puy,  Preuccs  rfu 
Différend,  pp.  1, 28.  —  Renan,  Guillaume  de  Nogaret,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII, 
p.  242. 

T.  n  56 
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qui  prémédite  et  prépare  le  complot  d'Anagoi,  aidé  par  trois  IlalieDS, 
dont  deux  banquiers  de  Florence,  tes  Franzesi,  associés  des  Frescobaldi, 
«  peu  scrupuleux  »,  chargés,  en  1301  et  1302,  d'une  mission  importante 
en  Italie,  mêlés,  «quelquefoisd'une  manière  odieuse,  à  presque  tous  les 
actes  financiers  de  l'administration  de  Philippe-le-6el  ».  Les  pouvoirs 
des  conjurés  sont  datés  du  7  mars  1303  ;  et  «  il  n'est  pas  douteux  que  le 
roi  ne  fût  dès  lors  dans  le  secret  et  ne  sût  parfaitement  ce  qu'ils  allaient 
faire  et  les  moyens  qu'ils  se  proposaient  d'employer  »  '. 

Avant  de  partir  pour  l'Italie,  Guillaume  de  Nogaret  s'était  fait  donner 
un  blanc-seing  pour  faire  ce  qu'il  jugerait  à  propos*  et  touchera  Florence 
tout  l'argent  qu'il  voudrait',  chez  les  Pelrucci  ou  Perrutzi,  banquiers 
du  roi  ;  et  l'un  des  principaux  chefs  de  cette  maison  était  l'historien  Jean 
Viliani*.  Il  amenait  avec  lui  Scîarra  Colonna,  bandit  de  la  campagne 
romaine,  jadis  au  service  de  corsaires  et  ennemi  personnel  de  Boni- 
face  Vlll  ".  Les  deux  compères  achetèrent  pour  dix  mille  florins,  dont  la 

*  Renan ,  Histoire  littéraire ,  t.  XXVIl ,  p.  242.  —  «  L'étonnante  hardiesse  de  ce 
plan  n'a  été  dépassée  que  par  la  hardiesse  de  l'exécution  elle-même.  Nogaret  fut  l'homme 
choisi  pour  le  mener  â  bonne  fin.  Sa  lutine  de  légiste  contre  les  pouvoirs  exorbitants 
de  la  juridiction  ecclésiastique,  sa  docilité  sans  borne  envers  la  monarchie  absolue,  sa 
luine  de  Français  contre  l'orgueil  italien ,  son  vieux  sang  de  patsrin  et  le  souvenir  du 
martyre  de  son  aïeul  lui  firent  accepter  une  commission  dont  certes  personne  dans  les 
siècles  antérieurs  du  moyen  ùge  n'aurait  osé  concevoir  l'idée»,  fid.,  ibid.J. 

'  Philippus  Dei  gratia. . .  Guillelmo  de  Nogareto. . .  plénum,  et  libérant  tenore  pra- 
sentiam,  committimus  potestatem,  ratum.  habitar  et  gratium,  qaicquid  per  eos  factum 
fuerit  in  prœmissis ,  et  ea  tangentibua ,  seu  depcndentibus  ex  eisden...  (Acte  du 
7  mars  1302  [1303]  entre  Guillaume  de  Nogaret  et  Renaud  de  Suppino,  ap.  Dupujr, 
Preuves  du  Différend,  p.  175  ). 

*  S.  L.  Peruzzy,  Storia  del  Commercio  e  dei  Bianchieri  di  Firente  ;  Florence,  1868. 

—  Renan,  ibid..  p.  246. 

*  I  J'ai  trouvé  la  preuve  que  les  monnaies  d'or  furent  altérées  dans  l'historien  Villanî, 
qui  vint  à  Paris  sous  Philippe-le-Bel ,  et  que  des  documents  nouvellement  découverts 
à  Sienne  montrent  avoir  été  un  des  chefs  de  la  maison  de  banque  des  Petruccl  ou 
Perruches.  Or  les  Petrucci  eurent  plusieurs  fois  l'entreprise  de  la  monnaie  d'or  de 
Philippe-Ie-Bel  ».  (Boularic,  la  France  sous  Philippe-le-Bel,  liv.  X,  ch.  vi,  p.  3U). 

—  Cette  association  explique  la  partialité  de  l'histo rien-banquier  en  faveur  du  roi  quand 
il  parle  de  la  Papauté. 

»  Pelrarch.,  lib.  II,  ep.  i,  ad  fanùl.:  De  exilio  Stephani  Colamna.  —  Dupuy,  ilfid., 
p.  6. 
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quittance  subsiste  encore,  Rinaldo  de  Supino ,  capitaine  Je  Ferentino, 
lié  à  eux  pour  la  vie  et  la  mort  du  Pape'.  Tous  ces  condottieri  étaient 
payés  et  cautionnés  d'avance. 

Le  Pape  se  trouvait  dans  Anagni ,  sa  ville  natale  ;  et  l'on  disait  qu'il 
devait  promulguer,  le  8  septembre,  une  nouvelle  bulle  plus  énergique 
contre  Pbilippe-le-6el ,  dans  cette  même  cathédrale  d'où  Alexandre  III 
avait  excommunié  Frédéric  Barberousse ,  et  Grégoire  IX  Frédéric  II. 
Aussi,  dès  la  veille,  Sciarra  et  Guillaume  de  Nogaret,  qui  prétendaient 
achever  l'entreprise  du  Christ,  complere  negoiium  Chrisli',  en  fran- 
chissent les  portes,  ouvertes  avec  l'or  du  roi,  précédés,  par  un  raffine- 
ment d'hypocrisie ,  du  gonf^on  de  Saint-Pierre ,  primant  la  bannière  de 
France*,  suivis  par  trois  cents  cavaliers  ou  fantassins  et  un  ramassis 
de  gens  à  pied,  «  les  pires  bandits  de  la  chrétienté  »  *,  qui  vocifèrent  : 
Meure  le  Pape ,  et  vive  le  roi  de  France  !  Muoia  papa  Bonifacio,  e  Viva  il 
Rè  di  Francia  !  ' 

Les  conjurés  forcent  les  maisons,  emprisonnent  les  cardinaux,  ré- 

*  Gttillclmus  prœdictus  asseruit  dlctum.  dominum  Raynaldanx  (de  Sapino),  esèe 
benooolutn,  soUlcitum,  et  fldelem...  tàm  in  tita  iptius  Bonifacii  quàm  in  morte...  et 
ipsam  dominum  Cuillelmum  receptaase,  lam  in  cita  quàni.  morte  Bonifacii  prœdicti. 
(Acte  du  7  mars  1302,  ut  supra;  Dupuy,  Preuces  du  Différend,  p.  175). 

*  Allegationes  ezcasatoriœ  Guillelmi  de  Nogareto  super  facto  florn/ttc«ino.( Dupuy, 
tftid.,  p.256). 

*  Acte  d'accusation  de  Guillaume  de  Nogaret,  sp.  Dupuy,  ibid.,  p.  441. 

*  Renan,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII,  p.  267. 

»  Villani.  Cronica  Fiorent..  liv.  VllI,  ch.  liiii.  —  Dupuy,  ibid.,  p.  311 ,  n«  30. 
—  Renan  ,  ibid.,  p.  251.  —  Mane  ante  auroratn,  Guillelmua  de  Nogareio,  porians 
oexillum  et  armadomini  Philippi  et  Sarra  de  Columpna,  inlraverunt  cicitatemAranee 
cum  sexcentia  hominibus  equitantibas  et  cuni  mille  et  quinquaginta  clientibus 
armati»  et ,  guam  cito  fuerunt  infra  civitatem,  claniacerunt  eoce  magna  dicentes  : 
«  Yioat,  oioat  nobis  rex,  Francie  et  Columpna»...  Omnes  fuerunt  reoclati  et  onines 
communiter  cucurrerunt  ad  depredandum  siée  raubandum.  hospicia...  Dominus  Papa 
Tionfuit  legatui,...  sed  G.  de  Nogareio  custodiebat  eum  cum  magna  societaie  infra 
camsram  suam...  Quidam  nobiles  homines  deAranea,  parentes Columpnarum,  nolcbant 
consentire  quod  Papa  fuisset  ejectus  de  citdtate,...  (une  se  mooit  populus  cicitatis 
contra  forestaneos  et  clamaoerunt  :  *  Vivat  Papa  et  moriantur  forestanei  ».  (  Ms.  de 
la  Bibliothèque  de  Grenoble,  cote  U  926,  130  du  Catalogue).  —  Reoue  des  Questions 
historiques,  t.  XUIl ,  pp.  K7-561. 
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clament  du  Pape  son  abdication  :  «  Jamais  »  ,  répond  le  vieillard  *. 
«  L'bistoire,  écrit  M.  Boutaric,  n'a  que  de  l'admiration  pour  les  vieillards 
romains  qui  attendirent  sur  leurs  chaises  curules  l'arrivée  des  Gaulois; 
l'action  de  Boniface  VIU  était  encore  plus  digue  et  plus  grande  »*.  Tous  les 
historiens  sont  d'ailleurs  unanimes  pour  louer  sa  fermeté  '.  Eu  apprenant, 
au  fond  du  château,  que  la  cathédrale  a  été  forcée  et  pillée,  qu'elle  est 
incendiée  et  souillée  du  sang  de  l'archevêque  élu  de  Sirigonie,  il  verse 
des  larmes,  mais  pour  se  relever  tout  aussitôt  dans  la  majesté  du  suprême 
pontificat:  «Puisque  je  suis  traité  comme  Jésus-Christ,  dit-il,  je  veux 
au  moins  mourir  en  pape  j>*  .  11  se  fait  revêtir  de  ta  chape ,  coiffer  de  la 
mitre  ;  il  prend  les  ctefs  dans  une  main,  la  croix  dans  l'autre,  et  s'assied 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  immobile,  sans  défense,  entre  les  deux 
cardinaux ,  évêques  d'Ostie  et  de  Sabine,  et  te  pénitentier. 

Tout  à  coup  la  porte  cède  ;  Sciarra  entre  avec  Guillaume  de  Nogaret* 
et  une  horde  d'envahisseurs  qui  fait  main  basse  sur  les  caves,  les  archives 
de  la  chancellerie  et  te  trésor  pontificat.  —  Le  ministre  du  petit-fils  de 
saint  Louis  dira  que  «  il  était  impossible  de  faire  autrement  tes  affaires 
du  Christ;  aliter  non  valentes  negotium  Christi  complète  »*.  —  Bien  plus, 
en  procureur  sophiste  et  pédant ,  il  donne  une  leçon  de  droit  au  magna- 
nime Vicaire  de  Jésus-Christ  et  prouve,  à  renfort  de  textes  de  procédure, 
que  te  défaut  de  comparution  rend  la  condamnation  définitive.  Boni- 
face  VIII,  n'ayant  pas  répondu  à  la  citation  de  Phitippe-le-Bel,  se  trouve 
contumace  et  n'est  plus  pape  !  Si  on  consent  à  le  laisser  vivre,  c'est  pour 
le  faire  condamner  par  t'Ëglise.  Se  donnant  le  genre  d'un  protecteur,  le 
légiste  inflige  au  prisonnier  l'humiliation  d'une  garde;  mais,  comme 
le  Christ  devant  Pilate,  le  Saint-Père  s'enferme  dans  un  mutisme  absolu, 


'  Dupuy,  Preuoee  du  Différend,  pp.  194,  310,  311. 

'  Boutaric ,  la  France  sous  Pkilippa-le-Bel,  liv.  V,  ch.  i,  p.  117.  —  Dupuy,  ibid., 
p.  21.  —  Baillet,  Histoire  du  Demesles,  p.  277  et  suiv. 

'  Dupuy,  ibid.,  p.  247.  n"  li,  p.  472. 

*  Id.,  ibid.,  p.  21.  —  Baillet,  ibid.,  p.  273  et  suiv. 

»  Dupuy,  ibid.,  p.  311,  n"  29. 

<  Apologie  de  Guillaume  de  Nogaret,  ap.  Dupuy,  Hist.,  p.  34,  n'*  28,  29;  Preuoet 
pp. 238, 252,  n"  19,  51,  52.  — Baillet.  ifittî.,  p.  327 et  Huiv.  — Renan,  Hist.  Uttér.,  p.  276. 
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interrompu  seulement  par  ce  fier  défi  :  «  Voilà  ma  tète,  voilà  mon  cou  ! 
Eccoti  U  capo,  eccoti  il  cotlo  !  Pour  la  liberté  de  l'Église,  je  veux  souffrir, 
moi  catholique,  moi  légitime  pontife,  moi  Vicaire  de  Jésus-Christ»*. 

Le  lendemain,  qui  était  un  dimanche,  la  bande  des  condottieri,  n'ayant 
plus  rien  à  prendre,  laissait  les  Français  en  face  des  habitants  d'Anagni, 
qui ,  revenus  de  la  surprise  de  l'attaque,  se  lèvent  pour  défendre  le  pontife, 
et,  de  tous  côtés,  reçoivent  des  renforts.  Ils  sont  là  dix  mille  qui  crient  : 
«  Vive  le  Pape  !  meurent  les  traîtres  !  »  Aux  conjurés  qui  prétendent  avoir 
la  mission  de  veiller  sur  la  personne  de  Boniface  VIII ,  ils  répondent  qu'on 
n'a  pas  besoin  d'eux  '.  La  bannière  fleurdelisée  est  traînée  dans  la  boue  *, 

I  Rubeo,  nia  Bonifacii  VIII;  Rome,  1651,  p.  215.  —  Villani,  liv.  VIII,  cb.  lsih.  — 
Dupuy,  Preuves  du  Différend,  p.  248.  ii"  54.  —  Renan,  Histoire  littéraire,  l.  XXVII, 
p.  254. —  c  Jamais,  sans  contredit,  la  majesté  papale  nesoulTritune  plus  cruelle  atteinte. 
Quoi  qu'on  en  ait  écrit  cependant,  il  n'y  eut  pas  de  la  part  de  Nogaret  d'injures  propre- 
ment dites;  de  la  part  de  Sciarra,il  n'y  eut  pas  de  voies  de  fait.  Villani  parle  d'outrages 
adressés  au  Pape  par  Nogaret  (lo  schernij.  Benoit  XI,  témoin  oculaire  ;  Manus 
in  eum.  injecerunt  Impiaa ,  proteroas  erexerunt  cervices ,  ar  'dasphcmiarum.  tocea 
funeatas  ignonùniose  jactarunt-  (  Buile  Flagiliosum,  scelus).  T.a  situation  était  outra- 
geuse  au  premier  chef;  mais  il  n'est  nullement  conforme  è  la  l'roide  attitude  judiciaire 
que  Nogaret,  Plaisian,  du  Bois  gardèrent  envers  la  Papauté,  de  supposer  que  l'envoyé 
du  roi  se  aoit  laissé  aller  à  des  paroles  qui  eussent  afTaibli  sa  position  d'huissier  portant 
un  exploit  ou  de  commissaire  remplissant  un  mandat  d'arrestation.  Une  tradition  fort 
acceptée  veut  que  Sciarra  ait  frappé  Boniface  de  son  gantelet.  Un  tel  acte  n'est  pas  en 
dehors  du  caractère  d'un  bandit  comme  Sciarra;  toutefois,  cette  circonstance  manque 
dans  les  récits  les  plus  sincères,  en  particulier  dans  celui  de  Villani,  qui,  par  ses  rela- 
tions avec  les  Perruzi ,  put  Être  si  bien  informé  ».  (  Renan,  ibid.,  p.  255).  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  a  découvert  une  relation  contemporaine,  inédite,  do  l'attentat  d'Anagni, 
publiée  par  la  Revue  des  Questions  historiques  (  t.  XI,  pp.  511, 520),  qui  complète,  con- 
firme et  ne  contredit  en  aucun  point  ce  récit.  Le  chroniqueur  a  été  témoin  des  faits  qu'il 
raconte  :  Ilic  qui  vidit  premissa  in  hune  modum  acripsit.  {Ibid.,  p.  519) .  s  Un  pape, 
souverain  indépendant,  fut  arrêté  dans  ses  propres  États,  sans  déclaration  de  guerre, 
par  une  bande  d'étrangers  mêlés  à  des  insurgés  de  Romagne ,  marchant  sous  la  ban- 
nière fleurdelisée  du  roi  de  France.  Ces  honnêtes  gens ,  ces  bons  chrétiens  venaient 
simplement  ajourner  Boniface  VIII  devant  un  futur  concile  imaginaire  ;  ils  pillèrent 
bien  un  peu  et  enlevèrent  le  trésor  pontifical ,  mais  c'était  pour  6ter  à  un  pontife  in- 
digne les  moyens  de  corrompre  la  chrétienté  !  *  (  Boutaric ,  Clément  V,  Philippe-le- 
Bet  et  les  Templiera,  ap.  Recrue  des  Questions  historiques,  t.  X,  p.  343  }. 

s  Dupuy,  ibid.,  p.  248,  n»  55  ;  p.  312,  n«  34. 

»  Id.,  ibid.,  p.  21^. 
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et  Guillaume  de  Nogaret,  si  hardi,  la  veille,  contre  un  vieillard  désarmé» 
s'empresse  de  fuir  dans  la  ville  de  Ferentino,  oh  il  se  cachera  plus  d'un 
mois'. 

Le  Pape ,  descendu  sur  la  place  publique ,  reçoit  les  hommages  de  la 
foule.  L'auguste  vieillard  fait  relâcher  les  prisonniers ,  parmi  lesquels , 
Raynaldi  de  Suppîao  et  ses  enfants.  Il  se  venge  en  prodiguant  les  béné- 
dictions et  les  absolutions ,  et  déclare  expressément  qu'il  ne  fait  aucune 
réserve  pour  ceux  qui  lui  ont  enlevé  ses  biens  et  n'excepte  que  les  spo- 
liateurs des  biens  de  l'Église*.  Guillaume  de  Nogaret  s'en  prévaudra 
même  plus  tard,  tout  en  déclarant  n'avoir  pas  besoin  de  pardon  et  mériter 
au  contraire  une  récompense*.  Escorté  de  quatre  cents  cavaliers,  accourus 
de  Rome,  le  Pontife  gagne  la  ville  éternelle*  ;  mais  la  secousse  avait  été 
trop  forte  et  il  succombe  à  ta  douleur*,  le  14  octobre  1303,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-six  ans.  Sa  grande  âme  retrouve  cependant  le  calme  à  ses 
derniers  moments,  et  c'est  en  faisant  un  acte  de  foi  et  de  contrition  que 
meurt  Boniface  Vlll ,  le  pape,  dira  Michelet*,  «  ie  plus  partial  pour  nos 

I  Dupuy,  Preuves  du  Différend,  p.  608. 

'  Verumtamcn  Papa  romisit  exprcaee  omnibus  gui  bona  sua  expoHarunt,  dam 
iamen  bona  ÎUa  non  fuerint  de  thesauro  Ecclesîe  romane  at  de  suo  proprio.  (  Rela- 
tion inédite,  ap.  Reçue  des  Questions  historiques,  t.  XI,  p.  518  ). 

'  Muratori ,  Rcruni  ilalicarum  Scriptores ,  t.  IX  ,  p.  583  et  suiv.  —  Dupuy,  iàid., 
p.  248 ,  n"  56  ;  p.  3ii,  n"  35.  —  Renan,  Histoire  littéraire,  p.  360. 

*  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  148.  —  Gregorovius, 
Ge&ck.  der  Stadt  Rom.,  l.  V,  p.  531. 

'  Villani,  Cronica  Florent. .  liv.  VIII,  ch.  lxiii. 

«  «  Le  procès  fait  à  la  mémoire  de  Boniface  VIII  devant  le  concile  do  Vienne  prouve 
qu'il  récita  les  articles  de  foi  en  présence  de  Luit  cardinaux.  Devant  ces  témoignages, 
comment  Sisraondi,  et,  après  lui,  Miclielet,  ont-ils  eu  le  courage  de  répéter  sur  la  mort 
de  Boniface  VIII  les  récits  calomnieux  de  ses  ennemis?  II  ne  manque,  en  vérité,  que 
d'ajouter,  avec  Ferretas  de  Vicence,  les  tonnerres,  les  foudres  et  la  troupe  de  diables, 
BOUS  la  forme  d'oiseaux  noirs  «venant  clierclier  l'âme  de  Pharaon  >.(Ozanam,  les  Poètes 
franciscains,  p.  ICI,  note). —  «  Mensonges  complaisamment  reproduits  par  les  modernes 
ennemis  de  l'Église».  (Sismoudi,  Histoire  des  Républiques  italiennes,  t.  IV,  p.  146). 
—  »  Ils  avaient  été  victorieusement  confondus  pourtant  en  l'an  1605,  trois  cent  deux  ans 
après  la  mort  de  Boniface.  quand  on  fit  l'ouverture  du  tombeau  de  ce  pontife.  Toute  la 
ville  de  Rome  (  Sporde,  Annal,  ecctes.,  ann.  1303  ,  n"  16  )  put  contempler  son  corps, 
que  la  corruption  avait  épargné  ,  parfaitement  intact  dans  toute  ses  parties  et  n'otTrant 
aucune  des  lésions  rapportées  par  Ferreto  de  Vicence.  (  Voir  le  procès- verbal,  ap. 
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rois  et  qui  avait  fait  la  maison  de  France  reine,  autant  qu'il  était  en 
lut  »  '. 

Gommes!  la  papauté  n'était  qu'un  Gef  de  la  monarchie  française, 
Nogaret  se  transporte  à  Pérouse ,  oil  siège  le  Conclave ,  disposé  à  pro- 
tester devant  notaire  contre  toute  élection  préjudiciable  aux  intérêts  de 
son  maître*.  ^ 

Le  22  octobre ,  le  Sacré-Collège  choisit  l'humble  fils  d'un  notaire  de 
Trévise,  l'évêque  d'Ostie,  qui,  pour  rendre  hommage  à  son  prédéces- 
seur, Benoit  Cajetan,  prend  le  nom  de  Benoît  XI'.  D'une  famille  pauvre 
et  obscure*,  le  cœur  noble  et  fier,  il  avait  cette  modestie  qui  est  la  parure 
de  la  piété,  que  nous  avons  d'ailleurs  souvent  constatée  chez  les  plus 
grands  pontifes.  Ainsi,  sa  mère  ayant  cru  devoir  paraître  au  Vatican  avec 
un  costume  de  soie,  il  ne  voulut  pas  la  reconnaître.  Le  lendemain,  la 
voyant  avec  ses  vêtements  grossiers  :  «  Voici  ma  mère ,  s*écrie-t-il  ;  ce 
n'était  pas  cette  dame  d'hier»*.  Exempt  d'orgueil  et  d'ambition,  il  était 
prédisposé,  par  son  caractère  et  ses  vertus  ,  à  l'indulgence.  Général  des 


Rubeuin,  ad  calcem).  Les  écrivaicis  à  qui  ce  dernier  a  servi  de  guide  n'ont  pas  pu 
ignorer  le  procès-verbal  notarié  de  cette  exhunmtion  ;  que  penser  alors  de  leur  bonne 
foi  î  L'erreur ,  même  involontaire  ,  est  toujours  un  malheur  ;  mais  l'erreur  volontaire 
est  un  crime;  et,  quand  cette  erreur  est  invoquée  pour  souiller  la  mémoire  des  per- 
sonnages historiques  les  plus  respectables ,  c'est  !e  plus  lâche  et  le  plus  adieux  des 
criroes  ».  {Christophe,  Histoire  de  la  Papauté  pendant  le  xiv"  siècle,  liv.  III,  1. 1,  p.  150). 
—  Baillet  {Detneslei,  p.  296  )  constate  que  la  découverte  du  corps,  dont  Sponde,  évêque 
de  Pamiers  et  continuateur  do  Baronius  ,  fui  témoin  ,  dément  le  récit  des  historiens 
racontant  qu'il  s'était  rongé  les  mains  de  rage.  (  Boutaric  ,  la  France  tous  Philippe- 
le-Bel,  liv.  V,  oh-  i,  p.  118).  —  «L'histoire,  sur  ce  singulier  différend,  ne  fut  pas  plus 
incorruptible  que  ne  l'avaient  été  les  contemporains.  La  version  officielle  ou,  ai  l'on 
veut,  le  mensonge  de  Nogaret,  sur  la  scËne  d'Anagni,  s'imposa  à  la  postérité  comme  à 
l'opinion  de  son  temps  ».  (  Renan ,  Histoire  littéraire,  t.  XXVU,  p.  344  ). 

'  Michelet,  Histoire  de  France,  t.  V,  ch,  n  ;  t.  III,  p.  53. 

'  Appcllationem,  ad  dlciam.  Sedem ,  ac  reoerendoram.  patrum  cœtum  Cardinalium 
propter  metam,  juattim  prœdictorutn  fautorum,  et  eorum.  inimicitias,...  interpono, 
protestor,  et  publico  coram  oobia,  domine  officialis  Parisienses  Cariai  tolens,...  fieri 
manifestum.  (Dupuy,  Premxa  du  Différend,  p.  238). 

»  Léon  Gautier,  Benoit  XI,  ch.  iz,  p.  50. 

*  Saint  Antonin,  Summa  kietorioa,  pars.  !II,  t.  XX,  ch.  iv. 

•  Ciaconius,  Vltce  et  gesla  eummor.  pontif.  in  Benedictum,  t.  Il,  p.  330. 
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Frères-Prêcheurs,  il  se  trouvait  dans  le  couvent  de  Prouille ,  diocèse  de 
Saittt-Papoul ,  quand  il  fut  fait  cardinal  :  c'était  à  Lézignan ,  près  de  Nar- 
bonne,  que,  le  12  janvier  1298,  il  avait  reçu  les  envoyés  du  Saint-Siège. 
Prévoyant  son  refus,  le  Pape  lui  imposait  celte  charge  comme  un  devoir*. 
C'était  au  surplus  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  l'hon- 
neur du  grand  ordre  que  venai^ d'illustrer  Thomas  d'Aquin*!  C'était  lui 
qui  avait  assisté  Boniface  VIU  à  Anagni  ;  c'est  lui  cependant  qui ,  dans 
l'intérêt  de  la  paix  et  de  l'unité  de  l'Église,  charge  l'évêque  de  Toulouse 
de  dire  à  Guillaume  de  Nogaret  que  son  plus  grand  désir  est  de  rétablir 
lapaixetl'union  entre  le  Saint-Siège  et  la  Couronne'. 

Philippe-le-Bel ,  qui  avait  sur  le  cœur  la  mort  de  Boniface  Vlll , 
comprend  à  son  tour  la  nécessité  de  rallier  les  populations  du  Midi  et  de 
conjurer  les  défections  et  les  divisions*. 

Au  mois  de  mars  1300,  ilavailconfirmé,  en  Languedoc,  les  juridictions 
et  privilèges  des  églises*.  Pour  prévenir  de  nouveaux  abus  à  l'occasion 

'  Bernard  GuidoniB  ,  ap.  dom  Bouquet,  Recueil  des  Higloriens  de  France,  t.  XXI, 
pp.  737-738.  —  Dom  Martène,  AmpUssima  collectio  breris  hiaioria  ordinh  Prœdicto- 
rum ,  t.  VI ,  p.  336.  —  Ciaconiua ,  VUie  et  res  geslœ  Romanorum  pontificum ,  t.  II , 
p.  330.  —  Voir  le  livre  de  M.  Léon  GauUer.  Benoit  XI,  ch.  xi. 

'  Inter  coUegas  suos  scientia  laudabatur,  Ferreti  de  Vicence.  (Muratori ,  Anitqui- 
tates  medii  tevi,  t.  IX  ,  p.  1010).  —  U  quale  fu  uomo  di  grandissima  scicnza  et  di  alto 
consiglio  a  de  sancta  vila.  {Libro  del  poHsiore ,  ap.  Muratori,  Reram  ilalicarum 
scriptores.  t.  XXIV,  p.  708  ).  —  Léon  Gautier,  ibid.,  ch.  xxii.  pp.  117-118  . 

*  Dupuy,  Histoire  du  Différend,  p.  25.  —  Baillet,  Demcslex,  p.  238.  —  c  Guillaume 
de  Nogaret  raconte  ainsi  le  fait  :  Staiim  seu  infra  modicum  tempue,  mortuo  Benedicto 
ad  summum  poniificem,  assumpto  ,  ad  inttantiam  ipsius  dicti  Benedicti,  in  pariibuK 
Romanis  existens,  veni  celeriter  ad  dominum  regem  pro  conBercatione  paciset  unitatin 
Ecctesiœ Romance  oc  domini  régis  et  regni,  ad  procurandum  etiam  ut  dominus  rex 
pacia  legatas  seu  nuniios  auos  mitteret  ad  diclum  domïnum  Benedictum  pro  conserca- 
tioneet  uniiails prœdielce,  quod  mo procurante  fecit  dominus  rexprœdictuat.^Dufnf, 
Invent.  Bulles  ,  n"  5  ;  Prennes  du  Diffùrend ,  p.  314 ,  ii*  45  ).  —  Boutaric ,  la  France 
sous  Philippe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  ii,  p.  12t. 

*  Sur  ce  voyage,  voir  continuateur  de  Guillaume  de  Nantie,  édil.  Géraud,  1. 1,  p.  338. 
Grandes  chroniques ,  t.  V,  p.  156.  —  Hist.  gèn.  de  Languedoc ,  t.  IV,  p.  119;  édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  255. 

»  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  col.  116  ;  édit  Privât,  t.  XI,  col.  356.  —  Trésor  des 
Charles ,  J,  1301 ,  n<"  7  et  8.  —  Ordonnances  des  rais  de  France,  t.  1 ,  pp.  334-335.  — 
Boutaric,  la  France  aous  Philippe-le-Bel,  liv.  IV.  ch.  h,  p.  73  ;  liv.  VI,  ch.  m,  p.  158, 


Digitized  by 


Google 


ET  LA  PAPAUTÉ  A  AVIGNON.  4i9 

de.0  droits  sur  les  serfs,  il  venait  d'abolir  la  servitude  en  Languedoc'  et 
d'étendre  celle  mesure  aux  sénéchaussées  d'Agenais,  de  Rouergue  et  de 
Gascogne*.  Il  devait  même  affranchir  ses  hommes  de  corps  du  baillage 
de  Caen  *.  Cette  liberté ,  le  premier  de  tous  les  biens ,  il  ne  la  donnait, 
bien  entendu,  quecontre  argent*.  Ainsi,  enl30i,accorde-t-ilàlavillede 
Frontignan,  au  prix  de  mille  livres,  le  droit  de  nommer  quatre  consuls*. 
C'était,  non  un  acte  de  générosité,  mais  un  acte  de  commerce. 

Dans  ces  circonstances,  et  pour  rétablir  par  sa  présence  et  celle  de  sa 
cour  le  prestige  de  la  monarchie ,  il  quille  Angoulême ,  le  7  décembre 
1303,' et  vient  à  Toulouse,  le  24,  avec  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  leurs 
trois  fils,  une  foule  de  seigneurs  et  d'évêques,  entre  autres  l'archevêque 
de  Narbonne  et  le  savant  évéque  de  Béziers ,  Bérenger  de  Fredol  *.  Il 
poursuit  sa  tournée  par  Carcassonne  el  Béziers,  pendant  une  quinzaine 
de  jours*.  C'est  dans  cette  ville  que  le  rejoint  Guillaume  de  Nogaret , 
empressé  de  recevoir  le  prix  de  ses  services*.  Avant  son  départ  pour 


•  Original,  Trésor  des  Chartes,  supp.  J,892,  n»  3,  —  Boul&nc ,  la  France  soua 
Philippe-le-Bel,  liv.  VI,  ch.  m ,  p.  158. 

9  Lettres  patentes  du  vendredi  après  la  Nativité  de  la  Vierge,  1302-1303.  —  Hist. 
gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  Preuves,  col.  137;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  242,  Preuves,  t.  IX, 
col.  403-405. 

»  Trésor  des  Chartes,  reg.  XXXV,  n»  48. 

•  «  Affranchir  un  serf  c'était  diniinuer  la  valeur  de  la  terre  ;  et  comme  cette  terre 
était  un  fîef,  c'était  abréger  le  fief;  et  comme  du  roi  relevaient  tous  les  Sefs  ,  c'était 
nuire  au  roi  que  d'affranchir  un  serf.  De  là  ,  nécessité  de  la  confirmation  royale,  et , 
partant,  d'une  indemnité  qui  compensait  ta  perte  éprouvée.  En  1302,  on  voit  les  agents 
du  fisc  poursuivre  une  homme  de  mainmorte  que  son  maître  laissait  libre  ï.(Oitm,  t.  III, 
p.  85).  —  Boutaric,  ibid.,  p.  160. 

•  Ineeiitaire  des  Archives  de  Froniignan  de  1695,  p.  117.  —  Le  parchemin  original 
est  aujourd'hui  perdu.  (  Germain,  le  Consulat  de  Cournonterral,  p.  40,  noie  ). 

•  Hauréau,  Bernard  Délicieux,  ch.  vi,  p.  83. 

'  Les  dates  précises  du  voyage  sont  fournies  par  l'Itinâraire  dos  rois  de  France,  ap, 
dom  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  443,  et  t.  XXII,  p.  540  et  suiv,  —  Hist. 
gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  117-119;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  251-256.  —  Domaine 
de  Montpellier,  Titres  de  Cauvisson,  n*  3,  —  Hist.  gén.  des  Grands  Officiers,  t.  VI, 
p.  295. 

■  C'est  donc  à  tort  que  M.  Hauréau  mentionne  la  présence  de  Gtuillaume  de  Nogaret 
6  Toulouse.  (Hauréau,  ibid.). 

T.  II  57 
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Rome,  il  avait  oblenu  une  première  rente  de  trois  cents  livres;  dès 
son  arrivée,  le  iO  février  1304,  il  en  obtient  une  seconde  de  cinq  cents, 
l'équivalent  exact  du  prix  qu'il  avait  estimé  la  vieille  seigneurie  de 
Monipelliérel'.  Par  cette  dotation  inouïe,  le  petit-fils  de  saint  Louis 
accusait  sa  participation  dans  la  préméditation  du  sacrilège  attentat 
d'Anagni. 

Dès  le  lendemain,  jour  des  Cendres,  Philippe-le-Bel  outrage  encore  la 
justice  en  accordant ,  en  plus ,  à  Guillaume  de  Nogaret  et  à  ses  âmes 
damnées,  Bérard  de  Mercœur,  Pierre  de  Beîleperche  et  Guillaume  de 
Plaisians,  le  privilège  de  pouvoir  libérer  tout  laïque  ou  ecclésiastique 
détenu  sous  n'importe  quel  prétexte.  «  Triste  magistrat,  dit  Renan,  qui, 
pour  récompense  do  ses  services  politiques,  acceptait  le  droit  de  vendre 
à  son  profit  la  liberté  aux  prisonniers  »  '  ! 

Le  H  février,  Mercœur,  Beîleperche  et  Plaisians  sont  investis  par 
lettres  patentes  des  pouvoirs  nécessaires  pour  recevoir  l'absolution  des 
censures  que  le  roi  pouvait  avoir  encourues*.  Le  21 ,  ces  trois  person- 
nages sont  chargés,  avec  Guillaume  de  Nogaret,  de  traiter  de  la  paix 
avec  Rome;  mais,  en  accueillant  l'ambassade,  Benoit  XI  refusera  de  voir 
Nogaret,  ainsi  obligé  de  solliciter,  sous  réserve  d'un  jugement  ultérieur, 
une  absolution  ad  cautelam,  qui,  d'ailleurs,  ne  lui  sera  pas  accordée*. 

Le  roi  arrive  à  Montpellier,  le  20  février,  avec  sa  famille  et  sa  suite  '. 
Il  affecte  une  grande  bonhomie ,  prodigue  les  avances ,  les  faveurs ,  les 


»  Dupuy.  Histoire  du  Différend,  p.  26;  Preuœs,  pp.  205,  206,  249,  615.  —  Baillet, 
Demeslcs,  p.  301.  —  Renan,  Histoire  littéraire,  p.  265,  —  Ménard,  Histoire  de  Nismes, 
1. 1.  pp.  265,  431  ;  Preuves,  p.  149. 

»  Ménard,  ibid.  —  Renan,  ibid.,  t.  XXVIl,  p.  208. 

»  Dupuy,  ibid.,  p.  26  ;  Preuces,  pp.  205  ,  206  ,  225.  —  Baillet .  ibid.,  p.  307. 

*  Dupuy,  Baillet,  Renan,  ibid. 

)  E  a  XX  febrier ,  venc  e  Montpellier  lo  rey  et  la  regina  de  Fransa  e  m  fila  lurs. 
(  Petit  Thalamus,  Chron,  rom.,  an.  mcccui  ,  p.  342).  —  Il  s'agit  ici  de  vieux  style.  Le 
mois  de  février  est  mentionné  après  le  mois  d'août,  parce  que  l'année  commençait  au 
'  25  mars,  ce  qui  correspond  à  1304  nouveau  style.  —  Germain  {Histoire  de  ta  Commune 
de  Montpellier,  t.  II ,  p.  126)  avait  commis  une  erreur  en  acceptant  la  date  de  1302 
donnée  par  de  Grefeuille  (t.  I,  p.  104).  —  Ce  n'est  pas  avant,  c'est  après  la  consultatioa 
du  pays  par  les  commissaires  du  roi,  <]ue  Philippe-le-Bel  est  venu  dans  le  Midi. 
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promesses.  En  son  booneur,  uo  Te  Deum  solennel  est  chanté,  en  musique, 
à  Notre- Dame-des-Tables ,  où  les  consuls  le  conduisent  sous  un  riche 
dais.  Gaucelin  de  la  Garde  et  son  clergé  le  reçoivent  sur  le  seuil  de 
l'Église  et  le  ramènent  à  laSalle-l'Évèque'.  Le  roi  prouve  au  prélat  sa 
confiance  en  le  chargeant ,  avec  l'évêque  de  Soissons ,  de  terminer  son 
différend  avec  )ayme  11,  qui  était  venu ,  à  Béziers  même,  lui  rendre 
hommage  comme  vassal  pour  Montpellier'. 

Les  bourgeois  accusaient  les  officiers  du  roi  de  Majorque  d'enfreindre 
leurs  privilèges  et  coutumes,  que  son  lieutenant  et  son  assesseur 
juraient,  en  prêtant  serment  aux  consuls,  de  respecter*.  Ils  invoquaient 
en  même  temps  d'autres  griefs  contre  le  gouvernement  du  roi  de  France. 
Toutes  ces  plaintes  sont  consignées  dans  un  mémoireenvingt-et-un  arti- 
cles, remis,  paraît-il ,  par  le  roi  de  Majorque  lui-même  à  Philippe-le-Bel, 
pendant  leur  commun  séjour  à  Niroes  :  interdiction  des  graux  de  Vie  ou 
de  Cauquilhouse  ;  obligation  de  passer  par  le  port  d'Aiguesmortes  ;  droits 
de  péages ,  notamment  à  la  Radelle ,  à  l'entrée  de  l'étang  de  Maguelone  ; 
défense  faite  à  nos  marchands  par  les  gardes  des  foires  de  Champagne 
d'y  commercer  ;  augmentation  des  frais  de  justice  et  abus  de  la  procé- 
dure ;  licences  délivrées  pour  l'exportation  des  blés  et  viandes  salées , 
au  risque  de  provoquer  une  disette  dans  le  Midi  *  ;  revendication  ,  au 

'  Eodem  anao  Pkilippus,  Francorum  rex,  Joanna  eju»  uxor  cum  Ludooico,  Phi- 
lippo  et  Caroto  liberU  post  menstruatn  apud  Tolosates  commorationem,  Parisioa  pcr 
inferiorem  Occiianiam  remigrantea,  Monapelii  diea  aliquot  substitere  regia  (ut  par 
fuit)  magnificentia  sub  umbelta  prœdimle,  plaudentibus  circûm  popuUs  in  Marianum 
tempîum.  înducti ,  ubi  gratiis  Régi  Regun  Deo  concentu  niusico  persolitlis  ,  episco- 
palem  in  aulam,  a,  nooatoribua  jam  dirutam,  longo  prospéra  qttœque  comprecantium 
agmine  demigrarunt .  Philippus  Gaucelinum,  episcopum  Magatonensem  clerum.  et 
Monapeliumcariis,  quœ  in  scriniia  nostris  habentur,  privilegiis  auxit.  (Gariel,  Séries 
Prœsul.  MogaL,  1 ,  p.  431  ).  —  Germain  ,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier, 
\.  II,  p.  129. 

'  Charte  du  Trésor  royal  citée  par  M.  de  Sainte-Marthe.  —  Baluze,  Vitœ  Paparum 
Avenionenaium,  t.  II,  p.  153.  —  Hauréau,  Bernard  Délicieux,  ch.  vi,  p.  97. 

•  Arch.  mon.  de  Montpellier ,  arm.  C,  caa».  ii ,  n»  3.  —  Berthelé ,  les  Archices  de 
la  mile  de  Montpellier,  W  1123. 

*  Ainsi ,  malgré  une  disette  de  blé  ,  Guillaume  de  Nogaret  notifie  ,  le  10  juillet  1310, 
aux  sénéchaux  de  Beaucaire  et  de  Carcassonue,  de  permettre  l'importation  des  blés  à 
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contraire,  de  la  faculté  d'exporter  le  via  dont  la  production  dépasse  la 
COD sommation  ;  libre  sortie  du  royaume  des  ambassadeurs  delà  commune, 
surtout  pour  aller  voir  le  roi  de  Majorque  ;  répression  enfin  de  la  piraterie 
génoise'. 

Ces  questions  étaient  trop  complexes  pour  être  réglées  instantanément. 
Jayme  il  charge  des  ambassadeurs  d'en  conférer  avec  les  représentants 
de  Philippe-le-Bel  qui ,  dès  le  23  février ,  accorde  une  double  satisfac- 
tion ',  en  permettant  l'exportation  du  vin ,  à  condition  de  réserver  la  part 
nécessaire  au  pays'.  Le  S3  juillet,  il  renouvelle  l'exemption  du  péage  de 
la  Radelle,  jadis  concédée  à  Montpellier  par  les  seigneurs  de  Lunel*. 
Comme  ou  retrouve  les  mêmes  plaintes  renouvelées  pendant  un  demi 
siècle,  on  a  le  droit  de  soupçonner  une  secrète  connivence  du  gouverne- 
ment avec  les  péagers,  le  roi  voulant  maintenir  sa  popularité  et  donner 
satisfaction  à  ses  sujets  nouveaux  ou  futurs ,  les  péagers  assurés  de 
l'impunité  s'ils  défendaient  les  intérêts  du  Trésor  *. 

Jayme  11  avait  déjà  inféodé  à  perpétuité  à  Bérenger  Sarralieri  ses 
droits  à  Montpellier  sur  les  animaux  de  boucherie  *,  et  le  partage  de 
ces  droits  explique  le  nombre  des  tripiers  dans  la  ville'.  Philippe-le-Bel, 
qui  cherche  à  lui  ravir  sa  souveraineté ,  commence  par  accaparer  sa 
popularité  en  prenant  la  commune  sous  son  patronage,  et  il  en  confirme  les 
privilèges,  ne  se  réservant  que  les  droits  souverains  et  la  rémission  des 
crimes  extraordinaires*.  Peu  après,  il  a  même  la  singulière  idée  d'un 

Montpellier.  (  Arch.  mun.,  arm.  B ,  caas.  xx ,  n"  3  ).  —  Berttaelé  ,  les  Archivée  de  la 
oiUe  de  Montpellier,  n«  1041. 

'  Bihliothëquedu  roi,  Mss.  n"  8409;  l^tiii 9192,  f'M51.52.  —  Ats<.  ^M.  (fe£anffu«<foc, 
l.  IV,  p.  123  ;  édit.  Privai ,  t.  IX  ,  p.  264.  Mémoire  ,  édit.  Privât ,  t.  X ,  Preuves  , 
col.  4-22-427. 

»  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  123  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  255. 

»  Ibid..  édit.  Privât,  t.  X.  col.  427-428. 

*  Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t.  I,  p.  58  note,  et  p.  304. 

s  11  y  a  aux  Archives  de  Montpellier  35  documents  dans  la  seule  cassette  2  de  l'Ar- 
moire E.—  Berlhelé,  ibid.,  n"  2044,  2079. 

*  Grand  T/uUamus,  ap.  de  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  1,  p.  196. 
ï  De  Grefeuille,  ibid. 

*  Arch.  naUon.,  Trésor  des«hartes,  Maguelone,  2,  n"  45;  J.  340,  n"  36.  Domaine  de 
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condomiaium  sur  la  ville  entière,  toul  à  son  avantage ,  mais  qu'il  prë-  ■ 
sente  comme  rédigé  par  l'archevêque  de  Narbonne  et  Tévèque  de  Béziers, 
dans  l'inlérét  public,  pro  publica  utilitate  patriœ. 

Les  deux  souverains  mettraient  en  commun  les  villes  de  Montpellier  et 
de  Millau  ;  le  roi  de  Majorque  prélèverait  cinq  mille  livres  sur  le  comté 
de  Millau ,  en  compensation  de  la  part  qu'il  céderait  sur  Montpellier  '  ;  il 
garderait  son  palais ,  sa  chapelle ,  les  maisons  voisines ,  le  cens  sur  ces 
maisons  et  le  four  banal  ;  le  roi  de  France  recevrait  un  emplacement  pour 
bâtir  les  édifices  équivalents,  en  livrerait  un  autre  en  échange,  à  Millau, 
pour  l'installation  des  services  de  son  allié.  Bien  que  seulement  proprié- 
taire de  la  moitié  des  deux  seigneuries,  la  maison  espagnole  en  prendrait 
le  double  litre. 

Un  seul  lieutenant,  choisi  annuellement  par  chaque  prince  à  tour  de 
rôle  et  nommant  bayle,  juge,  notaires  publics  et  autres  fonctionnaires  ; 
un  seul  sceau,  une  seule  caisse,  une  seule  armée,  sauf  l'indisponibilité 
des  hommes  astreints  au  service  militaire  et  dont  aurait  besoin  te  roi  de 
France  ;  magistratures,  archives,  prisons  communes  ,  partage  des  droits 
de  haute  et  basse  justice  sur  Montpellier  et  Lattes  ;  attribution  au  séné- 
chal de  fieaucaire ,  qui  aurait  la  faculté  de  transporter  ses  assises  à 


Montpellier,  4"  continuation,  n»  13,  —  Nous  devons  à  M.  Lecoy  de  la  Marche  l'analyse 
de  ce  projet.  (  Les  Relations  politiques,  liv.  III,  ch.  i,  i.  I,  pp.  329-332  ).  Dom  Vaisseta 
l'avait  connu  {Hist.  gén.  de  Languedoc,  i.  IV,  p.  ibi;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  327); 
Germain  semble  l'avoir  ignoré.  —  «La  pièce  est  sans  date ,  mais  elle  doit  Être 
postérieure  à  1302.  L'évèque  de  Béziers,  Bérenger  de  Fredol ,  homonyme  de  l'évëque 
de  Maguelone,  n'était  pas  encore  cardinal,  lorsqu'il  prit  part  â  la  négociation  du  projet  ; 
or  il  reçut  la  pourpre  en  1305  ».  (  Lecoy  de  la  Marche,  îbid.,  p.  233).  —  La  sagacité  de 
M.  Lecoy  de  la  Marche  ne  l'a  pas  trompé;  seulement  il  s'en  est  rapporté,  pour  la  date 
du  voyage  de  Phi  lippe- le- Bel ,  à  Germain  qui,  contrairement  à  sa  précision  ordinaire, 
le  place  en  1302  ,  alors  qu'il  s'effectua  en  1304.  C'est  donc  è  cette  occasion  que  l'acte 
fut  proposé  et  discuté. 

•  «  En  marge  de  cet  article  il  est  noté  que  le  roi  de  Majorque  doit  faire  valoir  à  sa 
seigneurie  de  Montpellier  5607  livres  de  4  sols.  C'est  donc  à  10,000  livres  de  revenus 
environ  que  l'on  évaluait  la  part  des  bénéfices  du  roi  de  France  t.  (Lecoy  de  la  Marche, 
ibid.,  p.  330  ).  —  M.  de  Gaujal  trouve  exagérée  l'estimation  de  dix  mille  livres  de 
rentes  pour  le  comté  de  Millau.  (  Études  historiques  ,  t.  II,  p.  150).  —  Hist.  gin.  de 
Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  328.  Note  d'Achille  Molinier. 
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MoDtpellIer,  de  toutes  les  affaires  concernant  la  suzeraineté  ou  le  ressort, 
actuellement  soumises  au  tribunal  du  roi  de  Majorque,  et  appels  du 
lieutenant ,  nonobstant  le  privilège  de  renvoi,  à  la  cour  même  du  roi  de 
France,  seul  investi  des  questions  où  se  trouvent  en  jeu  son  honneur  ou 
ses  possessions;  publication  des  bans  et  règlements  au  nom  des  deux 
parties  \  les  armes  des  deux  souverains  portées  par  les  deux  sergents  ; 
libre  circulation  des  vivres  des  deux  côtés  ;  liberté  de  commerce  pour 
tous  les  étrangers,  sauf  les  Italiens  ;  faculté  d'utiliser  les  graux ,  moyen- 
nant un  simple  droit  au  roi  de  France  pour  Aiguesmortes ,  au  roi  de 
Majorque  pour  Collioure  ;  double  serment  de  fidélité  à  l'égard  de  chaque 
roi  ;  droit  de  battre  monnaie  pour  chacun  d'eux ,  sauf  à  celui  de  Majorque 
de  justifier  qu'il  avait  un  droit  antérieur,  qui  était  contesté,  çuoi  gerUes 
nostrœ  concedunt;  suzeraineté  enfin  du  roi  de  France  sur  le  fief  de 
Montpellier  et  de  Lattes. 

Sous  l'apparence  d'une  association ,  c'était  la  main-mise  du  roi  de 
France  sur  la  part  de  Montpellier ,  la  subordination  du  roi  de  Majorque 
au  sénéchal  et  aux  lois  de  son  prétendu  allié.  L'usurpation,  si  dissimulée 
qu'elle  fût,  était  trop  évidente  pour  ne  pas  éveiller  de  légitimes  méfiances, 
qui  firent  renoncer  au  projet.  Jayme  a  du  moins  l'habileté  de  ne  pas 
trahir  son  dépit,  afin  d'obtenir  quelque  tempérament  aux  ordonnances 
de  Philippe-le-Bel ,  à  propos  des  monnaies  étrangères  fabriquées  par  le 
roi  de  Majorque  ',  ou  des  réquisitions  des  gens  d'armes  pour  la  guerre 
de  Flandre*. 

Le  roi  de  France,  qui  tient,  d'ailleurs,  à  ne  pas  aliéner  des  alliés  à 
l'adversaire  du  Pape,  fait  des  avances  aux  princes  et  aux  peuples.  Ainsi 
avait- il  déjà  projeté  avec  le  roi  d'Aragon  une  entrevue  que  remplace  une 
conférence  de  leurs  ambassadeurs,  et  nous  remarquons  à  la  tète  les 
évêques  de  Maguelone  et  de  Saragosse,  qui  se  rencontrent  une  première 


'  Arch.  nation.,  J.  J.  42  ,  n»  40.  —  Hisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  109  et  Buiv.; 
édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  233-235.  —  Lecoy  de  la  Marche,  tes  RelatioTis  politiques,  liv.  111, 
ch.  Il,  t.  I,  p.  333. 

*  Bibl.  nation.,  Mss.  lat.  n»  9192 ,  f  88.  —  Hiit.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privai , 
t.  X,  p.  400. 
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fois  à  Narbonoe,  en  i  304,  et  se  donnent  rendez-vous  dans  la  même  ville, 
au  1 5  mars  1 305  ;  à  Montpellier,  à  la  Saint-Jean  ' . 

L'hostilité  sourde  de  Carcassonne  indisposait  Philippe-le-Bel.  A  Mont- 
pellier, il  refuse  de  recevoir  ses  consuls,  et,  pour  leur  prouver  son  mépris, 
il  leur  rend  un  vase  d'argent  accepté  d'abord  par  la  reine.  Il  poursuit 
son  voyage  jusqu'à  Nimes,  oîi  l'accompagne  Fernand,  troisième  fils  du 
roi  de  Majorque,  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  que  flatte  et  dont 
s'empare  Bernard  Délicieux ,  pour  en  faire  un  instrument  d'hostilité,  le 
candidat  des  révoltés  contre  la  domination  française.  On  va  jusqu'à  dis- 
cuter avec  cet  étranger  les  conditions  de  la  livraison  de  Carcassonne*. 
L'honnête  Jayme,  ayant  découvert  le  complot,  donne  une  verte  semonce 
à  son  fils  et  renvoie  honteusement  le  moine  intrigant*,  qu'on  ne  peut 
pourtant  pas  taxer  de  trahison,  puisque  ,  né  à  Montpellier,  il  était  sujet 
du  roi  de  Majorque  plutôt  que  du  roi  de  France.  Quarante  conjurés  de 
Limoux,  seize  de  Carcassonne,  les  consuls  de  la  cilé  avec  leurs  robes 
écarlates  et  les  insignes  de  leur  dignité ,  seront  pendus  et  leurs  biens 
confisqués;  ceux  d'Albi,  plus  heureux,  obtiendront  de  la  rapacité  de 
Philippe-Ie-Bel  leur  pardon,  moyennant  finances  *. 

Cependant  l'appel  interjeté  par  les  consuls  de  Montpellier  des  commis- 


•  Zurita,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon,  liv.  V,  c.  58.  —  Hiat.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  108;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  231. 

'  Bernard  Gaidonis,  ap.  Martène,  Arnplissima  Collectio,  t.  VII,  col.  479.  —  Baluze, 
Viiœ  Paparum  Aoenionensium,  t.  II,  p.  242.  —  <  L'évèque  de  Pamiers  avait  voulu  faire 
d'un  comte  de  Foix  un  roi  de  Toulouse,  el  la  terreur  des  armes  frauçaises  avait  seule 
empêché  qu'il  n'eût  beaucoup  de  complices.  Bernard  lui-même  ne  s'exprime  pas  avec 
franchise  quand  il  affecte  devant  le  roi  de  France  de  paraîtra  un  sujet  confiant ,  un 
français  zélé  ;  il  est  de  Montpellier  ,  ville  aragonaise ,  et ,  pour  lui ,  comme  pour  les 
bourgeois  de  Carcassonne  et  d'Albi,  ses  amis  les  Français  sont  les  étrangers  du  Nord, 
les  vainqueurs  de  Muret ,  les  dominateurs  de  la  patrie  languedocienne  *.  (  Hauréau  , 
Bernard  Délicieux,  ch.  vi,  p.  99). 

■  Petit  Thalamus,  Chron.  rom.,  ann.  1305,  p.  35.  —  Hiat.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV, 
pp.  129-130  ;  édit.  Privât.,  t.  IX,  pp.  278-279.  —  Hauréau,  ibid.,  ch.  vn,  p.  111. 

*  Hauréau,  ibid.,  pp.  86-87. —  Mentionnons  ici ,  pour  ne  rien  oublier,  un  travail  de 
M.  L.  Noguier:  l'Extinction  de  l'Albigéisme ,  1229-1250  {Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Béxiers,  2«  aérie  ,  t.  XVI ,  pp.  297-^1).  Cette  étude  n'est  d'ailleurs 
qu'une  analyse  du  livre  de  M.  Hauréau. 
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saires  du  roi  au  roi  lui-même,  avait  fait  comprendre  le  devoir  et  la 
nécessité  de  ménager  et  de  respecter  la  juste  susceptibilité  d'une  com- 
mune, soucieuse  de  ses  droits  et  de  sa  dignité.  Aussi ,  en  1 304,  quand  le 
roi  demandera  de  nouveaux  subsides ,  il  aura  soin  de  prévenir  que  ce 
concours  n'amoindrirait  en  rien  ni  les  privilèges  ni  les  libertés  de  la  ville, 
et  qu'il  n'occasioDoeraît  ni  une  charge  ni  un  engagement  pour  l'avenir, 
car  avant  tout  «  il  ne  voûtait  porter  aucun  préjudice  à  son  cher  oncle, 
l'illustre  roi  de  Majorque,  non  plus  qu'aux  consuls,  bourgeois  et  habi- 
tants de  Montpellier  »  '. 

Devant  ces  avances  et  ces  garanties ,  les  bourgeois  feront  mieux  que 
de  s'exécuter:  ils  octroieront  au  besoin  plus  que  ne  demandera  le  roi. 
En  retour,  celui-ci  ordonnera  aux  officiers  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  de  respecter  les  franchises  de  Montpellier  et  de  ne  rien  innover 
contre  les  us  et  coutumes  de  la  commune  *,  qu'il  confirmera  en  septembre 
1310'.  Les  consuls  y  gagneront  de  conserver  la  faculté  de  répartir  et  de 

'  Nolumua  ex  preeialione  guboenlionis  hujusmodi  cariastmo  aoanculo  ttostro  Ma- 
joricarum  régi  illusiri,  ipsls  consuUbus,  burgensibus,  et  kabitatoribus  ,  franckiaiis, 
liberiatibus  ,  privitegiis ,  usibus  ,  conauetudinibu»  et  juribus  eorum.  prejudicium  ali- 
quodgenerari,  eel  nooum  onus  cajuslibet  sernitutis  indue i ,  nobiaque  aut  nostris 
suceessoribuB  jus  nooam  acquiri  quomodolibet  in  futurum.  (Déclaration  de  Philippe- 
le-Bel  ;  Arch.  mun.,  ann.  G,  caas.  i,  n"  9.  —  Cf.  ibid.,  arm.  H,  cass.  vi.  n"  2,  et  cass. 
VII,  n'  11,  quittances  du  receveur  de  la  sénéchaussée  de  Bcaucaïre  avec  les  mëcnes 
réserves  ),  —  Germain,  Histoire  do  la  commune  de  Montpellier,  t.  Il ,  p.  129, 

*  Ad  ditectorum  nostrorum  consulum  et  honinum.  Montispessulani  requisiiionem, 
mandamus  oobis  qualenus  liberlaies ,  consuctudines  et  bonot  usas  cille  Montispes- 
sulani ,  qaibus  hactenus  pacificc  et  quiète  use  sunt  ;  faeialis  firmiier  obsercari,  non 
permittentes  contra  eos  uliquas  indebïtas  fieri  nooitates,  et  ai  aliquasjam  factas  in- 
veneritis,  eus  ad  atatum  debitum  reducatia.  (Lettres  royales  du  23  juillet  1304;  Arch. 
mun.,  arm.  A  ,  coss.  i ,  n"  6  ).  —  Berthelë  ,  les  Archioes  de  la  oille  de  Montpellier 
n"8-12) 

*  Continue  deootionie  indicia  ei  probate  fîdelitatia  tntegritas,  que  ditectos  et  fidèles 
nosiros  consules  et  communilatem  ville  Montiapessulani  ad  noa  et  predecessores 
nostras  tractemua  habuisse  eognonimua  ab  experio,...  Notum  aid  quod  nos...  con 
Buetudines  ,  slatutu  ,  liber tatia  prioUegia  et  bonas  uaas...  Volumus  ,  approbamue 
ratiflcam.ua  et  auctoritate  regia  et  ex  certa  scientia  con flrmamus.  (Arch.  mua. 
grand  chartrier,  arm.  C,  caas.  m,  n»!. —  Arch.  nation.,  sect.  hist.,  cart,  J.  340,  «'36). 
—  Germain  ,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  X.  II  ;  Pièces  justiGcatives.  IX, 
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percevoir  les  tailles ,  même  dans  la  part  royale  de  Montpelliéret ,  sauf 
l'agrément  du  recteur'. 

A  Montpellier,  Philippe-le-Bel  avait  tranché  définitivement,  le  15  fé- 
vrier, le  conflit  de  juridiction  entre  les  deux  sénéchaussées  de  Beaucaire 
et  de  Carcassonoe  et  fixé  la  ligne  divisoire  *,  conformément  à  l'arbitrage 
de  Gui  Fulcodi ,  au  cours  du  Vistre  *,  affectant  à  la  sénéchaussée  de 
Beaucaire  les  entiers  diocèses  du  Puy  et  de  Nimes ,  à  la  sénéchaussée 
de  Narbonne  celui  de  Lodève. 

A  Nimes,  il  constitue  vingt  livres  de  rente  à  la  cathédrale  de  Narbonne 
pour  l'anniversaire  de  la  mort  de  son  père ,  Philippe-le-Hardi ,  et  trente 
livres  pour  le  traitement  du  desservant  qui  dirait  la  messe  quotidienne. 
11  promulgue  la  célèbre  ordonnance  du  17  octobre  qui  défend  toute  per- 
ception du  droit  de  régate  dans  les  églises  de  la  province  de  Narbonne  *, 
et  institue  la  cour  des  conventions  royauco  *.  Le  S7  février  enfin,  il  nomme 
les  surintendants  pour  lever  les  subsides  qu'il  avait  demandés  aux  séné- 
chaussées du  Midi*.  Le  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers-état  devaient  y 
contribuer  séparément,  chaque  ordre  pour  le  cinquième  de  ses  revenus''. 

'  Les  évèques  et  le  clergé  de  la  province  de  Narbonne  s'assemblent  à 
Béziers  pour  la  répartition  de  cette  imposition.  11  est  d'ailleurs  convenu 

j  que  tous  les  subsides,  personnels  ou  réels,  volontairement  accordés  pour 
la  guerre  de  Flandre  par  les  nobles  et  les  communes  ou  maréchaussées 
de  Carcassonne  et  de  Beaucaire,  ne  pourraient  jamais  préjudicier  à  leurs 
libertés,  franchises  et  privilèges;  que  le  peuple  ayant  été  éprouvé  par 

'  ProcèB-verbal  de  1323  ;  Aroh.  mun.,  arm.  C  ,  caas.  iviii ,  n"  2.  —  Berthelé  ,  les 
Archioee  de  la,  ville  de  Montpellier,  d."  1491. 

•  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  Nimes  ;  actes  ramaeséE ,  liasse  II,  no  7. 
—  Ménard  ,  Histoire  de  Nismet,  1. 1,  Preuves,  149.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
p.  123;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  264,  265. 

■  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  Nimes ,  reg.  2.  —  Hist.  gén.  de  Lan- 
guedoc, ibid. 

•  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  402  et  suiv.  —  Marca,  Concordia,  édit. 
de  1704,  p.  1325  et  suiv.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  ibid. 

»  Ibid..  t.  V,  note  additionnelle  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  271. 

•  Ibid.,  t.  IV,  Preuves,  col.  132-133;  édit.  Privât ,  t.  X,  Preuves,  col.  431-432. 
»  Ibid.  —  Gallia  Christiana,  t.  VI,  col.  343. 

T.  n  58 
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de  mauvaises  récoltes,  le  contingent  serait  de  six  sergents  ou  six  fois 
vingt  livres  tournois  ou  dix  livres  toulousaines  par  cent  feux,  payables 
en  deux  termes,  la  moitié  au  bout  d'un  mois,  le  solde  après  les  récoltes  * . 
Le  7  mars  130i ,  les  commissaires  royaux  Jean  Jourdain  de  Lille ,  che- 
valier, sénéchal  de  Beaucaire,  et  Gérard  Adhémar,  chevalier,  seigneur 
de  MoDteils ,  ordonnent  an  recteur  ou  bailli  royal  de  Montpellier  de 
faire  procéder  à  l'estimation  des  biens  féodaux  ou  roturiers ,  par  deux 
nobles  et  deux  notables  bourgeois.  Pour  l'estimation  des  feux,  il  est 
convenu  de  s'en  rapporter  à  l'affirmation  sur  serment  des  consuls  ;  ces 
subsides  ne  seraient  d'ailleurs  pas  dus  si  ta  paix  était  conclue  et  on  ne 
les  renouvellerait  jamais  avant  un  an,  premier  terme  auquel  les  habitants 
pourraient  être  convoqués  pour  le  service  militaire  '. 

Cependant  l'évêque  de  Maguelone  se  mourait  dans  son  ancien  diocèse 
de  Lodève,  où  il  s'était  fait  porter  pour  recouvrer  la  santé,  après  avoir 
fait,  dès  le  mois  de  mars,  son  testament  *.  Les  agents  du  trône  viennent 
le  trouver  au  village  de  Rives,  le  30  août.  Us  abusent  de  sa  faiblesse  et 
de  son  ignorance  des  événements  pour  arracher  sa  signature  au  bas  d'un 
document ,  simple  reproduction  de  la  déclaration ,  toujours  la  même , 
envoyée  de  Paris,  présentée  comme  inoffensive  et  obligatoire,  et  qui,  au 
lieu  de  révéler  la  conviction  et  la  résolution  des  adhérents ,  ne  fait 
qu'accuser  la  pression  et  les  manoeuvres  du  pouvoir. 

Gaucelin  répète  que,  tenu  à  défendre  le  roi ,  la  reine  et  leurs  enfants, 
leurs  droits  et  leur.liberté  envers  et  contre  tous,  même  contre  le  Pape , 
il  approuve  les  résolutions  de  Philippe-le-Bel  et  s'engage  à  n'user  d'au- 
cun induit  ni  d'aucune  décharge  de  serment  de  fidélité,  à  condition  que 
Philippe  ne  se  prévale  pas  de  cet  assentiment  pour  empiéter  sur  les  droits 
de  l'Église  de  Maguelone  '. 

■  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  Cercassonne  en  général,  8»  continuation, 
n»  1.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  124  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  266. 

»  Bibliothèque  du  roi,  Msa.  n"8,  8i09.  (Bibliothèque  nationale,  Ma.  lat.  9192,  f"  7). 
—  Hiat.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  125;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  269. 

>  Anno  Mcccni",  mense  martii,  fecii  leeiamentum  suum,.  (  A.rDaud  de  Verdale, 
Catalogua,  édit.  Germain,  p.  152). 

*  Cum.  personam  domini  nosCrt  régie, . . .  dominœ  regiœ  ac  fllii  seu  heredis  in  regno. 
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La  maladie,  le  cbagria,  le  remords  peut-élre ,  ont  bientôt  raison  du 
prélat,  qui  meurt  au  château  du  Terrai ,  le  14  mars  4304,  assisté  à  ses 
derniers  moments  par  les  évêques  Bérenger  de  Fredol,  de  Béziers; 
DieudoDné  de  Boussagues,  de  Lodève;  Raymond  de  Puy,  d'Agde;  les 
abbés  PoDS  de  Canillac,  d'Aniaae  ;  Pons  de  Maurin,  de  Valmagne  ;  Hugues 
de  Foalquier,  de  Saint-Gilles;  Gérald,  de  Sendras'.Son  corps  est  porté 
en  grande  pompe  à  Haguelune,  où  l'accompagnent  tous  ces  prélats ,  et 
il  est  inhumé  au  pied  du  maître-autel  *.  On  lit  dans  le  nécrologe  de 
l'abbaye  de  Saint-Gilles,  conservé  dans  la  bibliothèque  des  Frères- 
Prêcheurs  de  Chambéry  :  «  Le  4  des  ides  de  mars  (  1 1  mars  ) ,  décès  de 
Monseigneur  Gaucelin  de  La  Garde ,  de  bonne  mémoire ,  mort  évèque 
de  Haguelone,  l'an  du  Seigneur  1304.  Qu'il  y  ait  pour  Lui  un  office  avec 
procession  et  repas  d'un  pauvre  »  '. 

Deux  bulles  du  2  avril  et  du  13  mai  relèvent  bientôt  des  censures  que 
pouvaient  avoir  encourues  le  roi,  ses  officiers,  ses  conseillers,  à  l'exclu- 

Btatum,  honorem,  jura  et  liber tates...etiam  contra  dom.  B.  Papam.octaouin....sanctœ 
Romante  Eccletiœ,  et  S.  Seâia  apostoUca  reoerentia,  honore  jure  et  (ideUiate...  No- 
lentes  quod  propter  hoc  idem  rex  notsum  homagiiim ,  nojsum.  jus  seu  obligationem  in 
nobis,  vel  nostria  ecclesiis  eihipoesit  adquirere  cel  adquirat  ■.  (Dupuy,  Preuoes  du 
OiffUrend ,  p.  164).  —  On  le  voit ,  c'est  le  même  texte  rédigé  d'avance,  colporté  par- 
tout. Actum  et  datum  apud  Rippam  Lodooentie  dioceeis,  ubi sumus  débiles  existentes, 
imkal.  aeptembri  Domini  1303.  (Id.,  ibid.J. 

'  Dans  l'ancien  diocèse  d'Alais.  —  Voir  GtUUa  ckrisUana,  t.  VI,  col.  519. 

'  Petit  Thalamus,  Chron,  rom,,  p.  3i2. 

•  Anno  1303  (1304),  undecima  die  martii,  Terralii,  e  terreno  mortalique  conaortio 
cœleate»  in  sedes  liber  eoolaeit  Gaucelinus  episcopus  ,  adstanlibus  Biterrensi,  Aga- 
thenai,  et  Lodooenei  prœsuUbus,  abbatibua  vero  Anianensi,  Villamagnio,  et  Sanctte- 
gidiano.  Vixit  in  episcopatu  annia  octo,  m£naibua  sex,  diebus  tribua,  ac  Magahnœ, 
quo  celebri preductas  est  pompa,  ante  principem  aram.  aepuUurœ  mandatua.  (Gariel, 
Séries  Prmaul.  Magal.,  I ,  p.  432).  —  Vixit  in  epiacopatu  annia  vui ,  menaUius  vi, 
diebuam.  Obiit  anno  hcccvo,  videlicet  y"  idua  martii.  (Arnaud  de  Verdale,  édît. 
Germain,  p.  150  ).  (  kcccv  dans  le  manuscrit  de  Carpentras,  mai  uccciv,  par  correction 
ou  surcharge,  dans  celui  de  Paris.  Le  manuscrit  de  Carpentras  fixe  ensuite  a  1304  la 
Domination  de  Pierre  de  Levis  ;  —  1304  de  l'ère  de  l'Incarnation,  ]305  de  l'ère  de  la 
Nativité;  ce  qui  rétablit  le  synchronisme*.  (Germain,  ibid.,  p.  151,  note  4).  — 
Germain  commet  une  erreur.  C'est  bien  1304  ère  de  la  Nativité ,  —  1303  de  l'ère  de 
llncarnation.  Ainsi  s'établit  la  concordance  entre  Arnaud  de  Verdale  et  Gariel.  Elle 
est  confirmée  par  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamua,  p.  342. 
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sion  de  Guillaume  de  Nogaret',  qu'une  troisième,  du  7  juin,  déoooce 
comme  ud  de  ces  fils  de  perdition ,  premiers  nés  de  Satan ,  ainsi  que 
Rainaido  de  Siipini ,  son  fils  et  Sciarra  Colonna  '.  Le  Pape  les  assigne 
pour  le  29  juin  devant  son  tribunal  de  Saint-Pierre ,  afin  de  répondre 
de  leur  crime  monstrueux  contre  la  personne  de  Boniface  VIII,  dont  il 
peut  témoigner  lui-même,  puisqu'il  a  été  commis  sous  ses  yeux.  «Quel 
homme,  si  cruel  qu'il  soit,  pourrait  retenir  ses  larmes?  Quel  cœur  dur 
ne  serait  attendri?  0  crime  au-dessus  de  toute  expiation  !  6  forfait  inouï!  '» 
Parlant  de  la  mort  de  son  prédécesseur ,  Benoit  XI  avait  répété  ces 
mots  de  l'Ëvangile  :  Si  qutdem  in  viridi  ligno  hœc  fecerunt,  in  ariâo  guid 
/"ociure «'n('?Le  7  juillet  il  mourait  empoisonné'.  Guillaume  de  Nogaret 
avait  répondu  à  ses  accusations  formelles  par  des  subterfuges,  en  décla- 
rant qu'il  n'avait  pas  de  haine  contre  Boniface,  et  en  se  posant  même 
comme  le  chevalier  de  la  justice  et  de  l'Église*.  Il  présente  aussitôt  cette 
nouvelle  catastrophe  comme  une  preuve  de  la  vengeance  céleste '1  H  se 

'  Bernard  Guidonis ,  Hiat.  de  France ,  t.  XXI ,  p.  174.  —  Dupuy ,  Histoire  du 
Différend,  pp.  26-27  ;  Preuves,  pp.  9,  207,  209, 230,  231.  —  Baillet,  Demesle*.  pp.  309, 
315,  318;  Preuves,  70,  71.  —  Renan,  Histoire  littéraire,  t.  XXVIl,  p.  268. 

*  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1303,  n"  lvii,  t.  IV,p.  366.  — Dupuy, /'/•eMues  ii«  i)(;férend, 
pp.  232,  234.  —  Dom  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  717;  t.  XXJI,  p.  15  E. 

»  Raynaldi,  ibid.,  ann.  1304  ,  n"  siii,  t.  IV,  p.  379.  ~  Hac  palàm,  htec  pablicè,  hac 

notoriè ,  et  in  nostris  etiam  oculis  patrata  fuerunt Quit  crudeiie  kàc  a  lacrimis 

temperet,  quia  odiosus  compassionem  non  habeai,  quts  deses,  aui  remitaua  judex  ad 
puniendamnonsurgatf...  O  piaculare  ftagi(ium.tOinauditumfacinus!...Infandua 
dolor,  lamentabile  faclum  ,  perniciosum  exemplum,  et  inexpiabile  maîum  I  (  Dupuy, 
ti«d.,p,232). 

*  Monackos  Werlmonasterieneis ,  Flores  hiat.,  anno  1394.  —  Léon  GauUer, 
Benoit  XI.  %  siux,  p.  185. 

*  Ibid.,  pp.  185-187. 

■  Arch.  nation.,  K,  37,  n'  1.  —  Voir  Dupuy,  Preuoes  du  Différend;  lÀtterœ  iuper 
excusalianibus  et  osiensione  innocentiœ  domini  Guillelmi  de  Nogareio  de  pro  aecu- 
tione  per  ettm  facta  contra  Papam Bonifacium  VIII;  7  septembre  1304  (p.  289  ).  Voir 
iWi.,  pp.  251,  289,  275,  274.  —  Léon  Gautier,  ibid.,  pp.  161-162. 

'  Propter  tam,  graoem  injustitiam  contra  nos  commiasam,  Deua  et  Dominus  quod 
ex  ea  offensas  fuerit,  per  miracultinx  eoidenter  oatendU.  Cùm,  enim,  dictae  dominus 
Benedictas  lapso  termina,  ad  quem  nos  citaoerat  per  edictum,  disposuiaset,  proferre 
contra  noa  quodam  mane  aententiam...  seroque prœcedenti  locum  ad  pradicandam 
aupra  plaleam  Perusii  ante  hoapitium  saam  parari  et  panms  aureis  muniri  fgciatet. 
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prévaut  du  jugement  de  Dieu  et  il  oe  fait  que  provoquer  et  légitimer 
celui  des  hommes,  qui  soupçonnent  dans  cette  fin  si  opportune  le  crime 
d'ennemis,  iotéressés  à  la  disparition  du  pontife'. 

Le  principal  témoin  du  drame  d'Anagni  n'existant  plus ,  Guillaume 
de  Nogaret  va  déployer  toutes  les  ressources  de  son  esprit,  mettre  en 
jeu  tous  les  ressorts  de  la  diplomatie  pour  secouer  l'anathème  dont  il  a 
l'obsession  sinon  le  remords ,  et  qui  sera  le  tourment  de  sa  vie ,  la  répro- 
bation perpétuelle  de  sa  mémoire.  Sa  souplesse,  son  babiteté  serviront 
surtout  à  mettre  en  évidence  le  sentiment  de  sa  déchéance  et  la  puissance 
mystérieuse  des  foudres  ecclésiastiques. 

Pierre  Flotte  tué  à  la  batailIedeCourlraien  1302,  Guillaume  de  Nogaret 
n'avait  pas  été  investi  de  la  garde  du  grand  sceau  ',  dont  il  ne  sera  nanti 
que  le  22 septembre  4307;  en  attendant,  il  s'empresse  de  consolider 
sa  fortune. 

Avant  de  devenir  le  grand  seigneur  de  la  région  ,  il  y  possédait  le 

et  populus  dicto  mane  summo  diluculo  m  platea  prœdicia  cnncenisset  ad  audiendam 
eju»  Bermoaem,  vel  paula  ante  horam  matutinam  hujus,  Domiaus  qui  potens  est  supra 
principes  ecclesiasticos  et  temporales,  et  punit  fortiàs  eos  qui  per  aîium  puniri  non 
potsunt,  percussii  dictum  dominum,  Benedictum  sue  judicio ,  sic  qaod  eum  a  dicta 
ferenda  aententia.  contra  nos  temperare  oportiUt ,  ac  infra  paucos  dies  postmoditn 
expiracit.  (Dupuy,  Preuves  du  Différend,  p.  314). 

*  «  11  n'est  pas  probable  que  Nogaret  ait  été  directement  l'auteur  de  l'empoisonnement 
de  Benoît.  Ce  qui  est  fAcheux,  c'est  qu'en  nous  présentant  la  mort  du  Pape  comme  un 
signe  évident  de  la  vengeance  divine  ,  il  ait  donné  un  véritable  corps  aux  soup^ona. 
Cette  coïncidence,  notée  par  Nogaret  lui-même ,  s  quelque  chose  de  surprenant...  De- 
puis quelque  temps ,  le  Pape  se  défiait  d'un  empoisonnement  et  faisait  faire  l'essai  de 
tous  ses  mets.  On  déjoua ,  dit-on ,  ses  précautions,  en  habillant  en  religieuse  un  jeune 
garçon  ,  qui  se  présenta  comme  touriëre  des  sœurs  de  Sainte- PéCronille ,  tenant  un 
bassin  d'argent  plein  de  belles  figues  qu'il  offrit  au  Pape,  de  la  part  de  l'abbesse,  sa  dé- 
vote. Le  Pape  les  reçut  sans  défiance,  parce  qu'elles  venaient  d'une  personne  renfermée, 
en  mangea  beaucoup  et  mourut*.  (Renan,  Hist.  littéraire,  t.  XXVII,  p.  271  ).— Henri 
Martin,  Michelet,  Sismondi,  les  apologistes  de  Philippe-le-Bel  contre  Boniface  VIII,  se 
montrent  disposés  à  soupçonner  ce  môme  roi  de  la  mort  du  pape  Benoît  XL  —  Sous 
Jean  XXU,  on  accusa  le  montpelliërain  Bernard  Délicieux.  (  Baluze,  Vitœ  Paparum 
Aoenionensium,  t.  II,  n«  lui  ).  —  Léon  Gautier,  Benott  XI,  %  xxix,  p.  192  ). 

*  Depuis  l'impression  du  dernier  chapitre,  a  paru  une  étude  nouvelle,  très  bien  faite, 
sur /a  fiafof/^e  de  Courfrai,  d'après  ies  comptes  de  la  villede  Bruges,  par  le  lieutenant- 
colonel  de  Vienne.  {Reçue  des  Questions  historiques,  t.  LXIV,  pp.  480-490). 
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domaiae  de  Tamerlet,  dans  la  baronnie  de  Luoel,  que  lui  avait  sans  doute 
cédé  Ptiilippe-le-Bel  pour  ses  bons  offices  lors  de  l'acquisition  de  cette 
baronnie  et  des  territoires  d'Âiguesmortes  *.  Une  charte  de  juillet  1304 
cantonnait  sa  première  rente  de  trois  cents  livres  sur  les  villages  et 
territoires  détachés  de  Marsillargues  et  Saint-Julien ,  entre  Lunel  et  Mar- 
sillargues,  ainsi  que  sur  la  terre  des  Ports,  entre  Lunel  et  Aiguesmortes*. 
Quelques  jours  plus  tard,  le  lundi  après  la  Madeleine,  le  roi  lui  assignait, 
pour  la  seconde  rente  de  cinq  cents  livres ,  le  château  et  la  viguerie 
de  Calvisson ,  dans  le  pays  de  la  Vaunage ,  dans  le  diocèse  et  à  trois 
lieues  de  Nimes ,  importante  baronnie,  qui  donnait  entrée  aux  Ëtals  de 
Languedoc*. 

Bertrand  Jourdain  de  l'Isle ,  sénéchal  de  Beaucaire ,  chaîné  de  l'esti- 
mation de  ces  domaines,  préoccupé  surtout  des  intérêts  du  poissant  per- 
sonnage, prétexte  d'une  insuffisance  de  deux  cent  soixante-treize  livres, 

■  Ratiflcation  par  Pfailippe-le-Bel  de  la  rente  de  SOOO  soIb  que  servait  Guillaume  de 
Nogaret  au  seigneur  de  Lunel  pour  le  château  de  Tamerlet  (8vriH293).  (ManuBcrits 
de  la  Société  archéologique  de  Montpellier;  copie  extraite  des  archives  de  Marsillar- 
gues ).  —  L'original  de  cet  acte  ne  se  trouve  pas  dans  le  Cariulaire  de  la  commujiaaté 
de  Marsillargues  par  M.  Claude  Marie  Riben  fils,  etoocat  au  parlement  et  feudiste  de 
la  cille  de  Montpellier,  1781  ;  la  mention  dans  l'Inventaire  général  de  tous  les  titres  et 
documents  tant  anciens  que  modernes  qui  composent  les  archices  de  Marsillargues , 
par  le  m6me  ,  certifié  conforme  ,  le  15  juillet  1789 ,  par  les  conseillers- commissaires 
délégués  en  vertu  d'une  ordonnance  de  l'intendant  de  Languedoc.  Le  premier  de  cea 
recueils  cependant  renferme  un  document  qui  manque  dans  le  second  et  qui  prouve 
que  Guillaume  de  Nogaret  était  déjà  propriétaire  :  c'est  un  acte  du  5  décembre  1299, 
contenant  transaction,  compromis  et  sentence  arbitrale  entre  les  consuls  de  Marsillar- 
gues et  oenerabilem  virum  dominum  ,  mililem,  domini  nostri  régis  clericum  et  eonsi- 
tiarium.  Guillaume  de  Nogaret  obtient  contre  paiement  de  500  livres  l'entière  propriété 
du  sol  du  Vidourle  sur  son  domaine,  sauf  les  droits  de  passage  pour  les  habitants.  (Rou- 
leau original,  coté  t.  Il,  rf^iCartulaire,  p.  27;  Cf.  îbid..  Acte  du  22  novembre  1305). 

>  Trésor  des  Chartes,  n«  14  et  15.  —  Ménard  ,  Histoire  de  Nismes.  t.  I,  pp.  429-433  ; 
Preuves,  pp.  :fôO  et  160.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  117,  K2  ;  édit.  Privât, 
t.  IX ,  pp.  250-251 ,  t.  X ,  p.  54.  —  Dupuy,  Preuoes  du  Différend,  p.  618.  —  Voir 
l'Inscription  chrétienne  de  l'époque  mérovingienne,  trouvée  au  Mas  des  Portes,  près 
de  Lunel,  par  M.  Cazalis  de  Fondouce.  (  Publications  de  la  Société  archéologique  de 
Montpelllier,  série  11,  fasc.  i,  p.  9,  et  fasc.  ii,  p.  77). 

»  Dupuy,  Histoire  du  Différend,  pp.  8,  40  ;  Preuoes,  pp.  200,  201, 303,  605,  616,  619. 
—  Baillet,  Demoslea,  p.  96.  —  Ménard,  ibid.,  1. 1,  pp.  438,  439  ;  Preuves,  pp.  161-165. 
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dix-huit  sols  neuf  deniers  et  une  obole ,  pour  ajouter  des  revenus  de 
même  nature  dans  le  même  diocèse  *. 

Comme  si  ce  u'était  pas  assez,  le  roi  investit  son  chevalier,  mUes 
no^er,  du  droit  de  haute  et  de  basse  justice  sur  trente  seigneuries', 
notamment  Tamerlet,  Manduel,  Sainte-Marie  de  Lésignan,  Redessao, 
Colobres ,  Bouillargues,  Rodillan,  Potverières,  Brenc,  Caissargues,  Ven- 
dargues ,  Mérignargues ,  Agarue ,  Luc ,  Aujargues ,  Poudres,  Saint-Pan- 
crace, Sauzet,  Fesc,  Pui-Marcès;  de  haute  justice  seulement  sur  Ports, 
Perigoargues ,  Vacquières,  DauvessarguesetSaint-Cbaptes;  de  ta  mou- 
vance d'autres  fiefs,  de  certains  cens  ou  albergues,  et  enfin  du  champart 
sur  d'autres  terres  * ,  alors  dans  le  diocèse  de  Nimes,  bien  que  géographi- 
qaement,  en  partie  du  moins,  dans  celui  de  Maguelone,  comme  aujour- 
d'hui de  Montpellier.  Philippe-le-Bel  devait  confirmer  et  garantir  toutes 
ces  possessions  en  février  4310:  Guillaume  de  Nogaretne  fera  pas  grâce 
d'un  seul  denier*. 

Voilà  donc  ce  roturier,  ce  fils  de  patarin,  seigneur  de  tout  le  territoire 


'  Beugnot ,  Oitm,  t.  m ,  p.  266.  —  Arch.  nation.,  J.  J.  xlv,  P  8.  —  «  Les  agents 
du  prince,  profitant  de  sa  faiblesse,  aclietaient  i  vil  prix,  ou  même  se  faisaient  donner 
des  rentes  sur  le  trésor ,  en  récompense  de  leurs  'services ,  et  les  faisaient  asseoir  en 
terres ,  c'est-à-dire  que  pour  cent  livres  de  rente  te  roi  leur  concédait  en  toute  pro- 
priété nne  terre  produisant  cent  livres  de  revenu ,  ou  même  beaucoup  plus,  mais 
qu'une  connivence  coupable  estimait  au  dessous  de  sa  valeur  *.  (  Voir  les  plaintes  de 
Philippe-le-Long  ;  Ordonnances  des  rois  de  France,  1. 1,  p.  665).  —  Boutaric,  la  France 
sous  Philippe-le-Bel,  liv.  X,  ch.  vn,  p.  346. 

>  Ce  nombre  nous  a  été  certifié  par  M.  Thomas  Millerot,  archiviste  et  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Lunel ,  qui  en  a  transcrit  les  divers  titres.  Auteur  d'une  Histoire  de 
Lunel  et  d'une  Histoire  de  Marsillargucs  ,  encore  inédite  ,  M.  Millerot ,  coifTeur  de 
son  état,  comme  Le  poète  Jasmin  d'Agen ,  a  l'érudition  d'un  vrai  bénédictin.  Si  le 
travail  manuel  ne  déshonore  personne ,  c'est  une  honte  pour  une  ville  et  les  pouvoirs 
publics  qu'un  homme  de  cette  compétence,  qui  vit  depuis  trente  ans  dans  la  poussière 
des  archives  de  deux  communes  et  en  a  dépouillé ,  analysé ,  catalogué  les  milliers  de 
parchemins ,  ne  puisse  travailler  librement  à  l'illustration  de  son  pays  natal,  si  riche 
en  souvenirs  ! 

'  Ménard,  Histoire  de  Nismee,  t.  I,  p.  438. 

«  Hisi.  gèn.  de  Languedoc,  t.  tV,  p.  117  ;  édit.  Privât,  t.  IX  ,  p.  251.  —  Ménard , 
ibid.,  1. 1,  pp.  462 ,  463  ;  Preuves ,  pp.  225 .  226.  —  Beugnot ,  (6Mi.,  t.  UI ,  pp.  576,  577. 
—  Renan,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII,  p.  326.         " 
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enlreNimes,  le  bas  Vidourle  et  la  mer!  Ce  légiste,  ennemi  des  nobles, 
est  fieffé  comme  aucun  baron  !  Il  a  plus  gagné  à  insulter  et  à  faire  mourir 
un  pape  que  les  paladins  à  verser  leur  sang  pour  défendre  le  sol  de  la 
patrie.  Impie  vis-à-vis  du  Pape,  il  pousse  l'idolâtrie  du  trône  jusqu'à  faire 
de  Philippe-le-Bel  un  vrai  thaumaturge  guérissant  les  malades  par  le  seul 
contact  *.  Bourgeois  retors  et  madré,  il  fait  argent  de  tout  :  des  sacrilèges 
qu'il  n'a  pas  craint  de  commettre,  de  la  liberté  des  prisonniers  dont  il  a 
obtenu  l'exploitation ,  des  franchises  municipales  que  nous  le  verrons 
sacrifier  à  son  gendre. 

Excommunié,  Guillaume  de  Nogaret ,  bien  qu'il  ait  confié  son  testa- 
ment au  roi*,  ne  peu^  disposer  de  sa  fortune.  Il  lui  faut  une  absolution 
et,  durant  sept  ans,  il  écrira  mémoire  sur  mémoire,  non,  dtt-il,  qu'il 
ait  à  se  justifier  puisqu'il  aurait  eu  droit  à  des  remerciements ,  et  que 
Boniface ,  avant  de  mourir,  avait  pîirdonné  à  ses  ennemis ,  mais  parce 
que  le  propre  des  âmes  délicates  est  de  craindre  la  faute ,  même  quand 
il  n'y  en  a  pas*.  On  n'est  pas  pins  modeste!  Mais,  en  vrai  tacticien,  il 
comprend  qu'il  vaut  mieux  prendre  l'offensive  que  rester  sur  la  défensive  ; 
d'accusé,  il  se  retourne  pour  se  faire  accusateur  et  renouveler  ses  per- 
fides calomnies.  «  De  l'audace,  toujours  de  l'audace,  telle  fui  toujours  la 
devise  de  Nogaret  »  * . 

Le  4  4  avril  1305,  arrivait  à  Pérouse  une  ambassade  du  roi  de  France. 
On  crut  que  c'était  pour  procéder  contre  la  mémoire  de  Boniface  VIU; 
la  réponse  du  conclave  fut  dans  l'élection  du  5  juin ,  qui  érigeait  sur  le 
trône  pontifical  le  gascon  Bertrand  de  Got  V 

'  Apertaque  miracula  Deus  infirmis,  Deus  per  jnanus  ejus  mîiùstrat.  (Acia  inter 
PhUippum.  Putc/irum  et  Bonifacium,  VIII,  ap.  Dupuy,  Preuves  du  Différend,  p.  518). 

'  Hiit.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  117;  Preuves,  col.  145;  édit.  Privât,  t.  DC, 
p.  252  ;  t.  X.  col.  512,  513. 

*  Quia  bonarum  mentium  est  ibi  culpam  timere  ubi  culpa  non  eet ,  et  lieet  idem 
milea  innacena  esse  credat ,  correctioni  tamen  et  diiciplitiœ  eanctte  matria  EcclesiiB 
seipsum  supponere...  eemper  in(endi(.  (Procuration  de  Guillaume  de  Nogaret,  ap. 
Dupuy,  Histoire  du  Différend ,  p.  276). 

*  Renatijffisïoire  littéraire,  t.XXVII,  p.  279.— Baillet, Demtiaiea,  Preuves,  pp.  51-5*. 

*  Dupuy,  ibid.,  pp.  277-278. — Baluze,  Vitœ  Paparum  Acenionemium,  1. 1,  col. 622. 
—  Rymer,  Fœdera  ;  édit.  La  Heye,  1745,  in-f»,  1,  iv,  67.  —  Clément  V  était  né  ft 
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La  critique  historique  a  désormais  reiégué  au  rang  des  fables  le 
prétendu  pacte  de  Saint-Jean  d'Aogely,  par  lequel  Bertrand  de  Got  aurait 
acheté  ta  protection  du  roi  de  France ,  au  prix  des  intérêts  de  l'Ëglise. 
Il  a  été  signalé  par  Giovanni  Villani  *  ;  mais,  comme  le  remarque  Naudel, 
«  qui  donc  aurait  pu  lui  fournir  les  détails  de  ce  drame  nocturne  et  mys- 
térieux, qui ,  dans  son  propre  intérêt,  n'eut  pas  de  témoins  »  *.  Rapporté, 
d'après  lui ,  par  saint  Antooin  de  Florence  et  Raynaldi,  deux  italiens 
qui  ne  pouvaient  pardonner  au  pape  d'avoir  abandonné  Rome,  accrédité 
par  Baluze  et  Dupuy ,  Spoade  et  Sismondi,  il  est  démenti  par  le  journal 
authentique,  jour  par  jour,  heure  par  heure,  des  visites  pastorales  de 
l'archevêque  de  Bordeaux,  du  17  au  22  juin  1305',  et  par  l'Itinéraire 

Villandraut,  locttm  itativitatU  nostra  Vignandraldum.  (  Voir  Berchon,  Reoue  catho- 
lique de  Bordeaux,  25  février  et  10  mars  1894.  li  y  réfute  les  thèses  des  abbés  Fauché 
et  Lacoste  dans  la  même  Revue,  10  et  25  janvier  1894).  —  Reçue  des  Questions 
historiques ,  t.  LVI,  pp.  335 ,  336  ;  t.  LVHl ,  p.  314.  —  Clément  V  devait  fonder  à 
Villandraut  un  chapitre  de  Saint-Martin,  qui  subsistera  jusqu'à  la  Révolution.  (  Voir 
bulle  de  Jean  XXII,  15  janvier  1316  ,  ap.  Gallia  christiana,  t.  II,  Instram ,  302  et 
suiv.).  —  Ernest  AUain,  l'Église  de  Bordeaux  à  la  fin  du  moyen  âge,  ap.  Reçue  des 
Questions  historiques  ,  t.  LVm ,  p.  315.  —  <  Bertrand  de  Got  n'était  pas  le  premier 
venu...  Ceux  m&mes  qui  auraient  pu  se  défier  d'un  candidat  exclusivement  français  et 
par  conséquent  dévoué  à  Philippe,  avaient  pour  se  rassurer  sa  qualité  de  sujet  de  deux 
rois,  puisque,  né  dans  la  Guienne  et  feudataire  d'Edouard,  il  devait  autant  à  l'Angleterre 
qu'à  la  France.  C'était  vraiment  là  un  gage  do  sécurité  pour  l'avenir  du  Saint-Siège. 
N'était-ce  pas  à  ces  papes  français  que  l'Italie  avait  dû  son  émancipation  définitive  T  » 
(Rabanis,  Clément  V  et  Philippe-le-Bel,  lettre  de  M.  Charles  Daremberg  sur  l'enlrevue 
de  Philippe-le-Bel  et  de  Bertrand  de  Got  à  Saint-Jean-d'Angély,  §  xïviii,  p.  116  ;  Paris, 
Durand-Didier ,  1858,  in-S"  de  197  pages  ). 
'  Villani,  liv.  VIII,  ch.  lxxx. 

*  Ch.Naudet.ilajD^iirï  sur  le  concours  relatif  aux  gouoernements  et  aux  institutions 
de  Philippe-le-Bel.  (Extrait  des  Mémoires  dà  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  t.  XIH,  p.  20). 

*  Abbé  Lacarie  de  Sainte,  Dissertation  sur  l'entrevue  de  Saint-Jean-d' Angély ;  1846, 
édit.  nouv.  en  1859 ,  in-S"  de  62  pages.  —  Henri  Martin  a  écrit  :  ■  Philippe-le-Bel  vient 
par  son  or  et  ses  intrigues  de  faire  élire  un  nouveau  pape,  qui  lui  avait  juré  secrètement 
d'avance  de  faire  toutes  aes  volontés  >.  En  vain,  ■  M.  Rabanis  a  prouvé  la  fausseté  de 
l'entrevue  de  Sa int-Jean-d' Angély  > ,  il  faut  un  scandale  ;  donc  <  l'affaire  fut  apparem- 
ment conclue  avec  quelque  afBdé  de  Philippe.  Le  pacte  simoniaque  commençait  à 
accabler  Clément  qui  mesurait  avec  effroi  l'ablrae  où  l'avaient  entraîné  sea  passions  ». 
{Histoire  de  France,  t.  IV,  pp.  459,  461),  Voilà  comment  on  écrit  l'histoire  ! 

I.  n  59 
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(le  Phi!ippe-Ie-Bel,  publié  dans  le  Recueil  des  flistoriensde  FVanee,  d'après 
les  diptônaes  originaux  et  les  registres  de  la  cbaDcellerie.  Oa  a  dans 
ce  document  la  preuve  indiscutable  que  le  roi  ne  put  aller  ni  ea  avril , 
ni  en  mai,  soit  en  Poitou,  soit  en  Saintonge'. 

La  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins  rendait  le  séjour  de  Rome  into- 
lérable au  Vicaire  de  Jésiis-Cbrist,  dont  Pérouse  était  même  ta  résidence 
effective.  Benott  XI  avait  déjà  eu  l'idée  de  la  transporter  en  Lombardte 
ou  à  Assise*,  propler  proterviam  Romanorum  etsuperbiœ  fastum^.  C'est  le 
13  avril  1304  que  ce  pontife  avait  quitté  Rome,  et  aucun  autre  ne  devait 
ypnraîtreavant  le  13  octobre  1367,  où  Urbain  Vferasarentréesolennelle 
dans  la  ville  éternelle!  Tel  fut  le  vrai  motif,  non  l'influence  de  Philippe- 
le-Bel ,  qui  détermina  le  nouveau  pape  à  installer  le  siège  pontifical  à 
Avignon,  Celte  ville  ne  faisait  pas  partie  du  Comtat  Venaissin,  mais 
appartenait  à  la  maison  de  Provence,  souveraine  des  Deux-Siciles  ;  Clé- 
ment V  devait  l'acquérir,  en  1 34S,  de  la  reine  Jeanne  de  Sicile,  comtesse 
de  Provence,  au  prix  de  quatre-vingt  mille  florins  d'or*. 

Si  l'action  pontificale  subit  toujours  les  vues  et  les  tendances  parti- 
culières de  chaque  pape,  elle  n'en  offre  pas  moins  une  tradition  et  une 
unité  incomparables.  C'est  même  un  fait  singulier  et  édifiant,  que  de  voir 

'  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XXI,  p.  445.  —  Cf.  Mémoires 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  aucienne  série,  t.  XX ,  p.  300.  — 
Boularic,  Clément  V,  PkiUppe-lo-Bel  et  les  Templiers  ,  ap.  Reoue  des  Questions  his- 
toriques, t.  XI,  p.  305. 

^  Tacita  mente  conceperat  cintra  magnam  Italiam  apud  Longobardo  Sedem  apos- 
tolicam  sibî  statuere ,  ut  et  in  posterum  ibidem  esaet  forte  mansura.  (  Ferretus 
Vicentinus,  Hislor.,  liv.  III;  ap.  Muratori ,  Soripiores  reram  italicarum,  t.  IX, 
coH0t2).  —  Christophe,  Histoire  de  l'Église  au  ziy*  siècle,  t.  I,  p.  156. 

»  Ptolémée  de  Lucques,  ap.Muratorï,  ibid.,  t.  XI,  col.  1224.  —  Hic  Benediclus  tulum 
se  putans  a  gladils  impiorum  qui  Urbis  tyrannidem  exercentes,  pastoratia  décréta 
negligebant,  animo  mres  assumpsil.  (Ferretua  VicentinuB ,  ibid.,  col.  1012).  —  Léon 
Gautier,  Benoit  XI,  §  xx,  pp.  112-115. 

*  <  Le  marquisat  de  Provence,  sur  lequel  la  cour  romaine  s'établit,  était  sans  doute 
terre  d'empire  comme  l'Italie  ,  et  le  Saint-Siège  y  avait  acquis ,  depuis  nn  siècle ,  des 
droits  qui  ne  lui  semblaient  pas  périmés.  Sous  c&  rapport,  les  papes  pouvaient  S6  croire 
chez  eux,  car  leur  portion  de  marquisat  leur  appartenait  au  même  titre  que  la  Provence 
appartenait  â  la  maison  d'Anjou  >.(  Rabanis,  Clément  V  et  PkiUppe-le-Bel,  %  js:m, 
p.  134). 
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tact  de  pontifes ,  aux  qualités  si  variées,  reprendre  et  coniinuer,  malgré 
la  succession  des  temps  et  la  diversité  des  circonstances,  l'œuvre  de 
leurs  prédécesseurs  ,  avec  le  même  amour  et  la  même  passion  que  si 
elle  avait  été  leur  œuvre  personnelle.  Cette  perpétuité  est  un  des  faits 
caractéristiques  de  l'histoire  de  l'Église'. 

A  Avignon ,  Clément  V  demeure  donc  fidèle  à  la  politique  des  papes 
romains.  Il  ne  sacrifie  aucun  dogme  ni  aucun  principe  ;  il  maintient  le 
caractère  surnaturel  et  universel  de  la  suprématie  papale  qui  s'impose 
au  droit  féodal,  au  droit  royal ,  au  droit  impérial  ;  et  celte  suzeraineté , 
loin  d'être  une  tyrannie,  demeure  plus  que  jamais  la  sauvegarde  des 
nationalités:  de  l'Italie,  de  la  France,  de  l'Espagne,  qui  eussent  été  ab- 
sorbées par  l'empire.  Les  papes  français  pourront  avoir  plus  de  tempé- 
rament ,  de  prudence  et  d'esprit  pratique  ;  ils  ne  défendront  pas  moins 
les  prérogatives  de  leur  sacré  magistère,  et  ils  étendront  leur  sollicitude 
sur  tous  les  peuples ,  sans  oublier  la  croisade  qu'ils  ne  cesseront  de 
préparer  dans  l'intérêt  même  de  la  paix  du  monde  *. 


■  <  On  B  eu  tort  de  reprocher  à  Clément  V  d'avoir  abaissé  la  papauté...  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  remarquable ,  c'est  que  cette  papauté ,  incontestablement  avilie  depuis  qu'elle 
avait  absous  et  même  loué  de  leurs  exploits  les  Philippe  et  les  Nogaret ,  fut,  dans  le 
reste  de  l'Europe,  grande  et  forte.  Toute  la  haute  politique  du  temps  passa  entre  les 
mains  de  Clément.  Il  dispensa  à  son  gré  des  couronnes,  réconcilia  les  souverains  entre 
eux,  avec  leurs  barons  et  leurs  peuples,  gouverna  des  pays  entiers  par  ses  légats... 
Loin  de  se  relâcher,  le  gouvernement  intérieur  de  l'Église  ne  fit,  boub  lui,  que  se  for- 
tifier ou  du  moins  so  concentrer  >.  (  Renan,  la  Papauté  hors  de  l'Italie,  ap.  Revue  des 
Deux-Mondes,  2»  série,  1880,  t.  XXXVIII.  p.  136  ). 

*  Voir  l'excellente  monographie  de  M,  Gachon,  Étude  sur  le  Manuscrit  G  1036  des 
Archiocs  départementales  de  la  Loière,  Pièces  relatives  au  débat  du  papo  Clément  V 
avec  l'empereur  Henri  VII,  §  iv,  pp.  xxxvu-XLiv.  —  <  Clément  ne  fut  point  chimérique 
on  ses  entreprises ,  sut  les  maintenir  en  de  justes  proportions  ,  actif  pourtant ,  car  la 
lecture  des  dernières  années  de  ses  Regesta  (13U-1314)  ou  de  la  même  période  dans 
les  Annales  ecclésiastiques,  nous  le  montre  occupé  de  négociations  et  de  résolutions 
fort  graves,  simultanées  ou  se  succédant  à  des  intervalles  brefs  :  efforts  pour  réconci- 
lier en  Italie  les  factions  guelfe  et  gibeline  ;  convocation  du  concile  de  Vienne  où  allaient 
se  décider  les  grosses  questions  du  temps,  les  procès  contre  les  Templiers  et  contre  la 
mémoire  de  Boniface  VIII ,  la  réforme  de  la  discipline  ecclésiastique  et  la  répression 
des  hérésies  ;  intervention  constante  en  Orient  pour  prévenir  ou  réparer  l'effet  des 
persécutions  exercées  par  les  schismatiques  grecs  contre  les  catholiques,  ou  pour  apaiser 
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Comme  Vicaire  de  Jésus-Christ,  Clément  V  a  mérité  l'éloge,  même  de 
Haynaldi,  qui  le  compare  aux  plus  grands  papes'  ;  comme  français,  Une 
pouvait  qu'être  agréable  au  roi,  qui  l'importunera  de  ses  sollicitations; 
comme  pontife ,  il  sera  d'autant  plus  indépendant  qu'il  restait  libre  de 
tout  engagement;  car,  ainsi  que  l'a  déclaré  formellement  le  cardinal 
Napoléon  des  Ursins,  «  on  n'avait  rien  prévu,  ni  pris  aucune  précaution  »*. 

les  querelles  toujours  renouvelées  entre  les  républiques  marchandes  d'Italie  et  les  Hos- 
pitaliers ;  surveillance  aux  points  menacés  de  la  frontière  chrétienne:  Scandinavie  à 
demi  païenne,  Lithuanie  ,  où  «  l'Euchariatie  est  foulée  aux  pieds  par  les  barbares  » , 
Arménie:  ;  églises  d'Asie  Mineure  ;  Espagne,  où  l'attaque  de  Grenade  BBiraHine  est  une 
fois  de  plus  concertée  entre  les  rois  catholiques.  —  La  croisade,  en  ces  marches  de  la 
chrétienté,  était  à  l'état  permanent  encore^  Elle  demeure  une  fréquente  pensée  du  pontife 
et  apparaît  au  cours  de  son  action  politique  ,  comme  dans  plusieurs  pages  des  mé- 
moires. On  a  peut-être  trop  contesté  la  sincérité  des  vœux  exprimés  et  des  mesures 
prises  par  lui  en  vue  de  la  guerre  contre  l'infidèle,  la  seule  qui  fût  à  ses  yeux  <  un  devoir 
légitime  et  perpétuel  »,  surtout  la  guerre  en  Terre  Sainte  ».  (Cf.  Lavisse,  Vue  générale 
de  l'histoire  politique  de  l'Europe  ;  Paris ,  1890 ,  pp.  42  ■  43  ),  Que  les  aouveraina  du 
temps,  dans  l'Occident  non  menacé,  ne  l'aient  pas  pris  au  sérieux  et  n'y  aient  vu,  sauf 
accès  passagers  de  dévotion,  qu'un  prétexte  à  bénéfices  fiscaux  ;  que  l'Église  en  ait  retiré 
des  profits  de  môme  nature,  c'est  une  vérité  à  peu  près  évidente.  Il  conviendrait  peut- 
être  de  ne  pas  réduire  à  ce  seul  résultat  l'objet  des  tentatives  de  l'Église  dont  le  chef 
trouvait  dans  le  devoir  de  croisade  une  puissante  raison  d'être.  Trop  intelligenta  pour 
l'oublier.  Clément  et  ses  docteurs  fondent  sur  cette  obligation  des  princes  chrétiens  la 
nécessité  d'une  paix  générale  ».  (Gaehon,  Ibid.,  pp.  xli-xliii).  —  Profitons  de  cette  cir- 
constance pour  rendre  hommage  au  caractère  de  notre  distingué  professeur  d'histoire, 
qui,  protestant  comme  Guizot,  est  également  impartial  et  bienveillant  pour  l'Église.  — 
Déjà  l'Allemagne  luthérienne  avait  rendu  justice  à  l'indépendance  et  au  caractère  de 
Clément  V.  (Clemens  V  and  Hcinrich.  VIT.  Die  Aufaenge  des  Franjœsiicken  Papst- 
thums.  —  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  xiv  Jalirunderts,  von  Cari.  Wenk,  privat- 
docent.  —  Halle,  Niemeyer,  in-S",  1882  ).  —  Alfred  Leroux,  Recherches  politiques  sur 
les  Relations  politiques  de  ta  France  et  de  l'Allemagne  (Compte s- rendus  critiques,  ap. 
Remc  historique,  t.  XXIV.  pp.  396-398), 

'  Quid  enim  niagls  abhorrens  quani  sceleratam.  cum.  mago  et  deemone  paetionem. 
inipingere,  cujus  gesta  si  speclentur,  religions,  mbIo,  fideique  augendm  studio  magrût 
cEÇuandam  Pontificibua  comperies.  (Raynaldi,  Annal.,  ann.  1314,  n"  xv,  t.  V,  p.  24). 
—  Raynaldi  est  cependant  de  ceux  qui  avaient  soupçonné  quelque  convention  secrète  ; 
Certetarpis  alicajus  fœderia  inier  Clementem  et  regeininiti,  suspicionem  inj'icit  Ulud 
eff'usumposleainPhilippunistudium.{Rayna\â.i,  Annal.,  onn.lSO&.n"  y,  t.  IV,  p. 393). 

'  Et  quoniam  cum  multis  cautelis  quitus  potuimus  hune  qui  decesail  elegimut, 
per  quem  credebamas  regnum  et  regem  magnifice  exaltasse.  Sed,  pro  dolor,  eerea  est 
in  lactam  cithara  nostra.  (Napoleonis  de  Ursinis  cardinalis  Epïstot.  ad  PhUippum 
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Ed  allant  avec  quatre  cardinaux  se  faire  sacrer  à  Lyon ,  il  s'arrête 
quatre  jours  à  Montpellier,  où  il  arrive  le  7  octobre.  Les  rois  de  Majorque 
et  d'Aragon  lui  rendent  hommage ,  le  premier  notamment  pour  les  lies 
de  Sardaigne  et  de  Corse  qu'il  lient  de  la  libéralité  de  Boniface  Vlll  '.  Le 
Pape  va  se  reposer  quelques  jours  à  Saussan,  près  de  Montpellier,  dans 
le  diocèse  de  Maguelone*,  et,  le  13  octobre,  il  notifie  à  Philippe  le-Bel 
son  acceptation  du  souverain  pontifical*.  Le  20  ,  il  est  reçu  à  Vauvert 
par  l'abbé  de  Saint-Gilles;  le  lendemain  ,  il  est  à  Nimes;  il  arrive  enfin 
par  Bagnols  à  Lyon,  où  les  rois  de  France,  de  Majorque  et  d'Aragon  assi- 
stent à  son  couronnement.  Le  5  décembre,  il  fait  une  promotion  de  dix 
cardinaux,  entre  autres  de  Pierre  de  la  Capelle-Taillefer,  évêque  de  \ 
Toulouse,  et  de  Bérenger  de  Fredol ,  originaire  de  Lavérune,  du  diocèse 
deMaguelone,  évèque  de  Béziers,  ce  qui  assure  la  majorité  dans  le 
Sacré'CoUège  non-seulement  aux  Français,  mais  même  aux  Gascons*. 

La  mort  de  Boniface  Vlll  n'avait  pas  désarmé  son  meurtrier, qui 
s'acharne  à  sa  réputation ,  s'en  prend  à  ses  héritiers  comme  à  ses 
complices  et  intente  à  sa  mémoire  un  procès ,  «  l'un  des  actes  les 
plus  déplorables  de  Philippe-le-Gel ,  aussi  insensé  qu'odieux  par  cette 


regem,  Francorurn  de  slatit  roniancB  Ecclesiœ  post  obitam  démentis  V;  Bibl.  naUoD,, 
no  4991  ).  —  Baluze,  Vitœ  Paparum,  Avenionenaium,  l.  Il,  p.  289  et  siiiv.  —  Boutaric, 
Clément  V et  Philippe-le-Bel ,  ap.  Reoue  des  Questions  historiques,  t.  XI,  p.  307.  — 
<  Le  lecteur  sera  plus  d'une  fois  attristé  par  le  spectacle  de  la  pression  implacable  que 
le  petil-fils  de  saint  Louis  cherchait  è  exercer  sur  le  souverain  pontife.  Peut-être  sou- 
haitera-il plus  de  fermeté  de  la  part  du  successeur  de  saint  Pierre  ;  mais  il  devra  faire 
la  part  des  circonstances.  En  tout  état  de  cause,  nous  pensons  que  cette  étude  minutieuse 
des  faits  appliqués  à  une  époque  où  la  papauté  exilée  de  Rome  était  venue  chercher  un 
asile  de  ce  cAté  des  Alpes  sera  instructive  et  fera  voir  que  l'indépendance  du  Saint- 
Siège  est  une  condition  nécessaire  du  libre  exercice  du  pouvoir  spirituel  et  que,  lorsque 
cette  indépendance  a  fait  défaut,  la  papauté  s  eu  A  lutter  contre  des  exigences  ou  des 
influences  que  sou  devoir  lui  commandait  de  repousser,  mais  que  sa  faiblesse  la  forçait 
quelquefois  de  subir i.  (Boutaric,  ibid.    p.  302). 

'  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1305,  n«  vm,  ii,  x,  t.  IV,  pp.  395-396. 

>  Baluze,  i&id.,  t.  II,  p.  62.  Portefeuille  de  Baluze,  vfZ.  —  Hiat.gin.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  132  v»  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  185. 

'  Petit  Thalamus,  pp.  342-343.  —  Voir  ci-dessua,  1. 1,  ch.  vu,  p.  293. 

*  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  132;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  286. 
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animosité  furieuse  et  implacable  de  vengeance  contre  l'ennemi  qu'il  avait 
tué»'. 

Usant  de  ce  procès  comme  d'une  arme  pour  influencer  Clément  T,  il 
essaie  de  lui  arracher  les  plus  importantes  concessions,  par  l'espoir  d'ua 
désistement*.  Des  le  l*' janvier  1306,  Clément  V  déclare  que  ta  bulle 
Unam  sanctam  ne  s'applique  pas  à  Philippe-le-Bel  et  feît  raturer,  sur  les 
registres  de  la  chancellerie,  les  passages  qui  pourraient  l'offeoser.  Cela 
ne  suffit  pas  encore  à  l'âme  ulcérée  et  vindicative  de  Philippe ,  qui 
poursuivra  quand  même  la  mémoire  de  Boniface  Vlll.  Il  ne  se  désistera 
qu'au  mois  de  février  1310,  sur  les  instances  du  comte  de  Valois  et  d'une 
partie  de  la  noblesse.  Le  concile  de  Vienne  devait  mettre  à  néant  cet 
échafaudage  de  calomnies  *. 

>  Naudet,  Rapport  sur  le  concours  relatif  au  goucernement  et  aux  institutions  de 
Pkitippe-le-Bet,  p.  19,  ap.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 
t.  XIII.  —  Rien  ue  prouve  la  mauvaise  foi  et  la  calomnie  systématique  du  procëB  fait 
tant  aux  Templiers  qu'à  la  mémoire  de  Boniface  VIII  comme  l'identité  des  accusatione 
formulées  en  toute  circonstance  à  l'égard  de  tous  leurs  ennemis  par  les  mêmes  hom- 
mes, sans  scrupules,  entrepreneurs  et  organisateurs  de  scandales.  (Voir  notamment  le 
procès  fait  par  Guillaume  de  Nogaret  à  Guichard  ,  archevêque  de  Troyes ,  poursuivi 
comme  envoûteur  et  empoisonneur.  Le  Procès  de  Guichard,  éotque  de  Troyes  (Î308- 
1309) par  Abel  Rigault;  Picard,  1896,  in-S»  de  xn-315  pages,  l"  fascicule  Ae^Mèmoires 
et  Documents  publiés  par  la  Société  de  l'École  des  Chartes).  —  Renue  des  Questions 
historiques,  t,  XLUI,  p,  300,  —  <  Pierre  Flotte,  le  chancelier,  le  chevalier  Enguerrand 
de  Marigoi ,  Guillaume  de  Plaisian  et  Guillaume  de  Nogaret  avaient  appris  qu'il  n'y  a 
aucune  injustice  qui  ne  puisse  être  accomplie  au  nom  de  la  loi...  Toutefois  on  ne  peut 
lire  un  de  leurs  volumineux  procès,  sans  y  reconnaître  avec  eifroi  la  noirceur  de  leurs 
calomnies  judiciaires  >.  (  Sismondi,  Histoire  des  Français,  t.  IX,  p.  74  ). 

*  Boutaric  ,  Clément  V  et  Philippe-le-Bcl ,  ap.  Revue  des  Questions  historiques , 
t.  XI.  p.  315. —  (  Pbilippe-le-Bel  voulait  faire  servir  les  anathêmes  pontificaux  d'appoint 
à  sa  politique.  Si  les  Flamands  violaient  le  traité  de  paix,  ils  devaient  être  excommuniés 
et  ne  pourraient  être  relevés  de  l'excommunication  qu'à  la  requête  du  roi.  Clément  refusa 
net  de  souscrire  à  cette  dernière  clause,  qui  mettait  un  droit  essentiel  de  l'Église,  celui 
d'absoudre  devant  Dieu,  entre  les  mains  du  pouvoir  civil  ».  (  Ernest  Benan,  ta  Papauté 
hors  de  l'Italie,  op.  Revue  des  Deux-Mondes,  1880,  2"  série,  t.  XXVIII,  p.  130  ), 

>  <  Dans  les  nombreux  factums  qu'il  avait  déjà  lancés,  on  trouve  la  substance  de  ce 
qu'il  put  dire  au  Papo  ;  c'est  un  mélange  d'humilité  et  d'insolence,  de  servilisme  mo- 
narchique et  de  républicanisme  classique,  d'érudition  pédantesquo  et  d'audace  révolu- 
tionnaire,., c'est  la  bile  amëre  et  recuite  de  Calvin,  cette  haine  à  la  quatrième  puissance*. 
(Michelet,  Histoire  de  France,  liv.  V,  ch.  m,  t.  III,  p.  163).  —  «  Le  procès  s'instruisit 
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Hais  ce  n'est  pas  eo  vain  que  les  gouvernements  s'attaquent  à  la 
papauté.  En  détruisant  au  Tond  des  ânies  le  respect  el  l'amour  du  Saint- 
Siège,  ils  refroidissent  le  zèle  el  ébranlent  la  Toi.  En  séparant  les  évéques 
de  Rome ,  pour  les  subordonner  au  pouvoir  temporel ,  ils  leur  enlèvent 
leur  prestige  et  leur  influence.  L'abaissement  du  clergé  provoque  à  tous 
les  degrés  de  ta  société  le  scepticisme  el  le  relâchement,  car  c'est  surtout 
dans  l'asservissement  de  l'Église  qu'il  faut  chercher  la  vraie  cause  de  la 
décadence  religieuse  el  morale  des  peuples. 

Comment  donc  s'étonner  des  troubles  de  l'Église  de  Magueloae,  à  la 
mort  de  Gaucelin  de  la  Garde,  et  de  la  vacance  du  siège  pendant  plus 
d'une  année  ? 

Deux  mauvais  prêtres,  Pons  de  Lunel  et  Jean  Albrand,  l'un  sacristain 
de  la  cathédrale,  l'autre  appartenant  à  une  famille  que  nous  avons  ren- 
contrée toujours  hostile  à  l'Église  et  à  la  France,  el  quelques  autres 
chanoines,  leurs  complices,  se  révoltent  contre  le  chapitre  et  le  dénoncent 
au  vice-légat  d'Avignon,  qui  s'empresse  de  faire  venir  le  procureur  à 
Salon  ,  en  Provence.  La  roule  était  alors  si  peu  sûm,  que  même  des  sol- 
dais s'opposent  à  son  passage  et  à  celui  de  ses  ooiupagnons.  Les  voya- 
geurs doivent  se  réfugier  dans  la  forteresse  Saint-Martin.  En  même  temps, 
alors  que  se  tient  à  Maguelone  un  chapitre  général  pour  la  réformalion  de 
la  discipline  régulière ,  Pons ,  Atbrand  el  leur  suite ,  escortés  de  laïques 
excommuniés,  s'emparent  des  principales  églises,  des  maisons  et  des 

avec  appareil.  On  faisait  de  BoDÎface  un  monstre  plus  odieux  que  Tibère  à  Caprée  :  tes 
annes  les  plus  atroces  étaient  imputées  i  un  homme  d'une  naissance  distinguée ,  les 
plus  odieuses  débauches  à  un  vieillard,  les  plus  sales  blasphèmes  è  un  pontife.  L'infamie 
des  témoins  n'inspira  que  du  dégoût  et  du  mépris  pour  ces  dispositions  invraisemblables 
fit  payées.  Ajoutez  à  cela  des  ergoteries  d'avocat,  des  chicanes  de  procureur.  Nogaret, 
qui  avait  fait  arrêter  Boniface  VIII  pour  le  faire  juger  par  un  concile,  était  devenu, 
pour  les  besoins  de  la  cause  ,  l'intrépide  champion  des  droits  de  la  papauté.  A.uz  dé- 
fenseurs de  Boniface,  qui  prenaient  acte  de  ce  qui  avait  été  fait  pour  prétendre  que  le 
pape  ne  pouvait  être  jugé  que  par  un  concile,  il  opposait  la  toute- puissance  pontificale 
et  soutenait  qu'un  pape  pouvait  juger  et  condamner  un  de  ses  prédécesseurs.  Le  procès 
dura  près  d'une  année,  étalant  le  misérable  spectacle  de  violences,  de  ruses,  de  faux  et 
de  mensonges  ».  (  Boutaric ,  la  France  sous  Philippe-le-Bel ,  liv.  V,  ch.  ii ,  p.  189  ). 
—  Dupuy,  PreuBea  du  Différend,  p.  25.  —  Baillet,  Demeelex,  p.  301. 
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fermes  en  dépendant  ;  ils  coosomment  el  dérobent  les  provisions,  Ddême 
les  livres  ;  ils  commettent  tous  les  excès  et  trahissent  leur  infidélité  en 
forçant  la  boite  des  saintes  espèces ,  qu'ils  jettent  à  terre.  Puis ,  armés  et 
escortés  de  vils  soldats  qui  osent  déployer  leurs  enseignes,  ils  parcourent 
les  rues  de  Montpellier,  pour  s'attaquer  aux  prêtres,  diacres  et  clercs  de 
Maguelone,  qu'ils  blessent  ou  séquestrent'. 

Le  chapitre  désigne  le  cardinal  Bérenger  de  Fredol,  évèquede  Béziers, 
qui  refuse*.  Devant  ces  désordres  et  ces  scandales,  Jean  de  Montlaur, 
vicaire  capitulaire,  va  trouver  à  Lyon  Clément  V,  qui,  par  une  bulle  du 
22  janvier  i306,  prouve  la  constante  sollicitude  du  Saint-Siège  pour 
l'Église  insulaire  en  lui  donnant,  comme  évèque,  son  propre  chapelain, 
Pierre  de  Levis,  chanoine  de  Paris,  dont  le  trisaïeul,  fait  maréchal  héré- 

*  Defuacto  Gaucetino,  Poniius  de  Lunello  aacrista,  et  Johannes  Aibrandi,  et  qui- 
dam alii  eorum  complices  canonici  Magalonenses  insurrexerunt  contra  capitulum,, 
et  Magalonensem  Ecclesiam  mairem  suam ,  ae  trahentes  memoratum.  capitulum,  in 
causa  coram  oicelegaio  Aeenionensi ,  obtinuerunt  quàd  dictas  cicelegatus  aesignaoit 
locum  procuratori  dicti  capiiuli  in  Prooincia  apud  Solonem. ,  ad  quem  sine  morlis 
pericuio  aliquis  accedere  non  audebat,  unde  contigit  quod  cum  dictas  procuraior  ad 
locum  tenderet  atsignaium,  oboiaverunt  quidam,  milites  armati ,  et  oportuit  ipeum  et 
socios  recipere  in  qimdam,  forcia  Sancti  Martini.  Et  cùm  quadam,  die  m/irtis  anie 
fesium  Beati  Michaëlia  Magalonense  celebraretur  capitulum  générale ,  et  muUi  in- 
tenderent  ad  reformationem  ordinis  et  regularia  disciplinée  ;  dieti  Poniius  et  J. 
Atbrandi,  eorumque  complices  nolcntcs  capitula  interesse ,  in  Montepessulano  re- 
manserant,  et  cortspirationem  facientes  cum  quibuadam  laids  excommunicatis ,  plares 
Ecclesiae  majores  et  meliores  Magalonte,  et  capiiuli,  et  eorum  damas,  et  grangias, 
et  bana  amnia  earumdem  ,  cum  Hlis  laicis  occupaoerunt ,  et  improMS  usus  penitus 
coneerterunt ,  et  etiam  ecclescas  illas  et  earum  domos  seu  grangias  sic  inoasas,  el 
occupalas  munierunt  cum,  dictis  laicis  excommunicatis ,  Magatonensis  Ecclesùe 
capitalibus  inimicis  ,  et  tandiu  occupatas  et  muniias  detinuerunt ,  quousque  bona 
earumdem  omnia,  bladum,  cinum,  et  alla  supellectilia  deoastarunt,  libros  etiam  inde 
aspoHaxerunt  et,  quod  dicta  horrihile  est,  capaam,  in  qua  corpus  Ckristi  reoerenter 
et  impudenter  tractantes  fregerunt,  ita  quod  corpus  Chrlsti  reverenter  caatodiebatur, 
irreverenter  et  impudenter  tractantes  fregerunt ,  ita  quod  corpus  Christi  in  terrant 
cecidit.  Discurrentes  insuper  per  nillam  Montispessullani  cum  armatis ,  oexillo  ex- 
panso  ,  habenies  milite»  eorum  complices ,  presbgteros  ,  diaconos  ,  et  alios  elericos 
Magalonenses  capiebant,  alios  ad  mortem  eulnerando,  eUtos  carceri  mancipando. 
(Gariel,  Séries  Preesul.  Magal.,  I,   p.  433). 

'  Gariei ,  ibld. ,  I ,  p.  432.  —  Gallia  Ckristiana ,  t.  V,  col.  777.  —  Hist.  gin.  de 
Languedoc,  t.  IV,  p.  129  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  277. 
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ditaire  de  la  foi  pour  son  dévouement  à  l'Église  pendant  la  guerre  des 
Albigeois,  avait  acquis  la  seigneurie  de  Mirepoix,  dont  la  mère,  Isabelle 
de  Marliac ,  appartenait  à  la  maison  de  Montmorency'. 

Dès  la  première  année  de  son  épiscopat,  Pierre  de  Levis  reçoit  de 
Philippe-le-Bel  l'ordre  de  faire  arrêter  tous  les  Juifs  de  son  diocèse  et 
d'en  confisquer  les  biens ,  au  profit  de  la  couronne. 

Comme  administrateur,  nous  voyons  Pieire  de  Levis  confirmer  el  régle- 
menter les  privilèges  et  libertés  concédés  par  ses  prédécesseurs  aux 
habitants  de  Villeneuve  •;  obliger,  en  4307,  le  jurisconsulte  Jean  Marc  à 
lui  rendre  hommage  pour  sa  seigneurie  de  Boutonnet  ;  recevoir,  la  même 
année,  celui  de  Pons  de  Peira  pour  la  terre  de  Ganges  ;  faire  déterminer 
la  ligne  séparative  du  comté  de  Maguetone  avec  la  baronnie  de  Lunel  ; 
et ,  pour  prévenir  toute  contestation  avec  les  officiers  du  roi,  échanger 
enfin,  en^308,  certains  droits  d'usage  avec  le  commandeur  de  Saint- 
Sauveur,  de  Tordre  teutonique*. 

Si  l'Église  était  persécutée  dans  son  chef  par  le  roi  de  France,  elle 
n'avait  cessé  de  veiller  avec  une  touchante  sollicitude  sur  la  sécurité  des 
Juifs*.  Elle  leur  garantissait  ta  liberté  de  conscience  et  du  culte;  elle 
défendait  de  les  contraindre  au  baptême  el  de  les  troubler  dans  l'exercice 
de  leur  religion*.  Elle  veillait  sur  leurs  synagogues,  leurs  cimetières, 
leurs  ghettos  ou  juiveries,  car  professions ,  métiers,  nationalités  étaient 
alors  localisés  dans  certains  quartiers. 


•  Arnaud  de  Verdale  ,  Catalogua,  édit.  Germain,  p.  152.  —  Goriel ,  Séries  Prœsul. 
Magal.,  I,  ^p.  433 ,  435  —  De  Grefeuille ,  Hist.  de  Montpellier,  I,  pp.  79-80.  —  Hist. 
géa.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  89  et  129  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  192  et  277. 

*  Gariel,  ibid.,  I.  p.  436.  —  De  Grefeuille,  tbid.,  I,  p.  80. 

'  Arnaud  de  Verdale,  ibid.,  p.  152;  Pièces  justiflcalivea,  document  lxtii.  —  Gariel, 
De  Grefeuille,  ibid. 

*  €  L'histoire  des  Juifs,  au  moyen  âge,  appartient  plutAt  à  celle  des  id^es  économiques 
qu'à  celle  des  idées  religieuses.  L'Église  n'a  jamais  manifesté  contre  eux  le  mëroe 
courroux  que  contre  les  hérétiques...  Aucun  pape  n'a  jamais  poussé  aux  violences  contre 
eux  1.  (  Rambaud,  Histoire  de  ta  Cioiiisation  française,  'ifiéà.\\.,  t.  I,  p.  327). 

•  Décret  de  Gratien.  —  Décrétâtes  de  Grégoire  IX,  liv.  V,  tit.  6.  —  De  Jadceis 
Sarracenia  et  eorum  semis. 
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De  tout  temps  la  Papauté  les  avait  protégés  ',  les  sauvant  même  contre 
la  multitude  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché ,  de  nos  jours ,  les  fils  d'Israël  de 
consommer  la  ruine  temporelle  de  la  Papauté  *. 

Dès  1215,  le  concile  de  Latran  avait  constaté  qu'ils  épuisaient  partout 


'  Voir  les  textes  cités  par  Joseph  Lernann  ,  l'Entrée  des  Israélites  dans  la  Société 
française  et  tes  Étais  chrétiens;  Paris,  i886,  in-S".  —  <  Cette  protection,  dont  les  Juift 
ont  été  l'objel  de  la  part  des  papes  et  des  évëqucs  est  si  manifeste ,  qu'en  1807  elle  était 
proclamée  officiellement  par  l'assemblée  des  notables  Israélites,  réunis  à  Paris  en  grand 
sanhédrin  ;  «  Les  députés  de  l'empire  de  France  et  du  royaume  d'Italie  au  synode  hé- 
braïque, dit  cette  assemblée  ,  pénétrés  de  gratitude  pour  les  bienfaits  successifs  du 
clergé  chrétien  dans  les  siècles  passés  en  faveur  des  Israélites  des  divers  États  de 
l'Europe,  pleins  de  reconnaissance  pour  l'accueil  que  divers  pontifes  et  plusieurs  autres 
ecclésiastiques  ont  fait  en  différents  temps  aux  Israélites  des  divers  pays  ,  alors  que  la 
barbarie,  les  préjugés  et  l'ignorance  réunis  les  persécutaient  et  les  expulsaient  du  sein 
des  sociétés,  arrêtent  que  l'expression  de  ces  sentiments  sera  consignée  dans  le  procès- 
verbal  de  ce  Jour».  ( Ibid).  —  Les  Juifs  devant  l'Église  et  l'Histoire,  parle  R.  P. 
Constant,  des  Frères- Prêcheurs  ;  1897,  in-S"  de  371  pp.  L'auteur  reproduit  seize  con- 
stitutions pontiflcaies  relatives  aux  Juifs  qui  prouvent  l'intervention  et  la  conduite  fa- 
vorables des  papes  h.  l'égard  des  fils  dlsraSl.  —  Napoléon  1"^,  au  contraire,  alors  même 
qu'il  faisait  la  guerre  au  pape,  n'était  pas  l'homme  des  Juifs.  Le  6  mars  1808,  il  écrivait 
au  roi  de  Hollande:  i  Rien  n'est  ridicule  comme  votre  audience  aux  Juifs.. .J'ai  entrepris 
l'œuvre  de  corriger  les  Juifs  ,  mais  je  n'ai  pas  cherché  à  en  attirer  de  nouveaux  dans 
mes  États.  Loin  de  là,  j'ai  évité  de  faire  rien  de  ce  qui  peut  montrer  de  l'estime  aui  plus 
méprisables  des  hommes».  {Lettres  inédites  de  Napoléon  /"[on  VIII-18Ï5],  publiées 
par  Léon  Leceslre  ;  Paris,  1897,  2  vol.  in-S» ,  1. 1 ,  p.  iS&).  —  Voir  le  décret  du  17  mars 
1808;  Merlin,  Répertoire,  verbo  Juifs,  section  5,  §  L,  a."  v,  p.  42. 

'  C'est  M.  de  Rothschild  qui  signa,  le  10  mai  1867,  à  Florence ,  avec  le  gouveroemetit 
italien ,  le  traité  de  sécularisation  des  biens  de  l'Église  comme  gage  d'un  emprunt 
piémontais,  sans  l'assentiment  et  contre  le  pouvoir  même  du  Pape.  Cet  acte  d'inconve- 
nance et  d'injustice  provoqua  l'indignation  du  juif  Mires ,  qui  le  flétrit  en  ces  termes  : 
€  Quand  il  s'agit  d'un  emprunt  ayant  pour  garantie  des  biens  qui  sont  une  propriété 
indépendante  du  gouvernement  italien  et  qui  appartiennent  à  une  corporation  qui  forme 
l'immense  majorité  des  Français  et  des  Italiens  ,  la  liberté  de  M.  de  Rothschild  n'est 
plus  la  même.  Ici,  sa  qualité  disraéiite  lui  crie  de  s'abstenir  ;  il  ne  doit  pour  aucun  motif, 
sous  aucun  prétexte,  semer  dans  la  France  catholique  un  sentiment  quelconque  qui 
puisse,  à  un  moment  donné ,  faire  explosion  contre  ses  coreligionnaires.  Cette  opéra- 
tion lui  est  interdite  par  l'intérêt  qu'il  doit  à  ses  coreligionnaires  dontil  est  le  personnage 
!e  plus  marquant;  elle  lui  est  interdite  par  la  reconnaissance...  N'oublions  pas  qu'au 
moyen  âge ,  seuls  les  papes  en  Europe  ont  protégé  les  Juifs,  n'oublions  pas  qu'A  Pie  IX 
appartient  l'honneur  d'avoir  fait  tomber  à  Rome  les  portes  du  ghetto  >.  (Jules  MirêB, 
Journaux  d'Espagne  ). 
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tes  ressources  des  chrétiens  qui  souffraient  de  leurs  usures,  de  leurs 
monopoles,  de  leurs  fraudes,  et  se  trouvaient  souvent  réduits  à  la  men- 
dicité, surtout  les  paysans  et  les  simples*. 

Philippe-Auguste ,  le  premier ,  réagit  contre  certains  abus  par  les  or- 
donnances de  septembre  l^06^  en  limitant  le  taux  des  emprunts  à 
deux  livres  par  semaine,  soit  40  "1,  Tan.  En  1218,  nouvelle  ordonnance 
interdisant  tout  prêt  à  intérêt  aux  chrétiens  qui  vivent  de  leurs  mains  et, 
sans  la  permission  du  cbapKre  ou  de  l'abbé  ,  aux  ecclésiastiques  et  aux 
religieux  ,  ainsi  que  toute  avance  sur  nantissement  de  vases  sacrés  ou 
d'instruments  de  travail  *. 

Le  chancre  de  l'usure  persistant,  saint  Louis  défend  tout  prêt  nouveau 
et  ordonne  «  que  les  luifs  qui  ce  ne  voudront  soient  boutés  hors  et  les 
transgresseurs  soient  loyamment  punis.  Et  si  vivent  les  Juifs  de  labours 
de  leurs  mains  et  des  autres  besoignes  sans  usures  »'. 

Mais  «  le  Juif  est  glissant ,  il  ne  se  laisse  pas  prendre.  Il  écoulait  de 
France  et  trouvait  moyen  d'importer  »  '.  Dépouillés,  chassés  d'Angleterre, 
en  1289,  de  France,  en  1290,  ils  revenaient  toujours.  Certains  gouverne- 

'  lia  qaod  breoi  tempore  Chrietianbrum  exhauriunt  facultatem.  (  Décrétatee,  liv.  V, 
ttt.  19).  —  Le  concile  constate  que  les  Juifs  possédaient  la  terre.  Nous  avons  môme 
prouvé  qu'ils  avaient  des  Sefs.  (  Voir  ci-dessus,  1. 1,  ch.  vm,  pp.  297-304).  Comment  les 
écrivains  juifs  comme  Th.  Reinach  (Grande  encyclopédie,  verbo  Juifs)  et  Rodoconachi 
(  le  Saint-Siège  et  les  Juifs  ,  1891  )  peuvent-ils  dire  que  la  défense  de  posséder  des 
biens  fonds  était  aussi  ancienne  que  la  haine  de  leur  nom? 

*  Voir  Gougenot  de  Mousseaux  ,  te  Juif,  le  Judaïsme  et  la  JudaCsatlon  des  Peuples 
chrêtUna,  1886. 

'  Qui  propriis  manibue  laiorat,  tient  agricola,  sutor,  varpentarius  et  kujuemodi, 
qui  non  kabeat  hœreditatee  cal  mobilia  unde  possint  suBlenlari  niei  taborent  propriie 
manibue.  (  Ordonnances  des  rois  de  France,  12X8  ). 

*  Ibid.,  1254.  Voir  celle  de  1223. 

*  Michelet ,  Histoire  de  France  ,  liv.  V,  cb.  u ,  t.  III ,  p.  49.  —  €  Dans  le  ces  où  le 
droit  de  cité  entraînait  l'absolue  isonomie,  l'égalité  des  droits  avec  les  citoyens,  ceux-ci 
étaient  un  peu  fondés  à  se  plaindre,  qu'à  c6té  du  droit  commun,  les  Juifs  conservassent 
leur  statut  personnel.  C'est  là  l'éternel  malentendu  de  la  question  juive.  Le  Juif  d'or- 
dinaire veut  à  la  fois  le  droit  commun  et  le  droit  séparé  >.  (Ernest  Renan,  Histoire 
d'Israël  ).  —  c  Un  Juif  n'étant  d'aucun  pays  que  celui  oti  il  gagne  de  l'argent,  peut  aussi 
bien  trahir  le  roi  pour  l'empereur,  que  L'empereur  pour  le  roi  ».  (Lettre  de  Voltaire  à 
Dubois,  ap.  Doumic,  Reoue  des  Deux-Mondes,  15  septembre  1898,  t.  CXLIX,  p.  455). 
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meDts  exploitaieat  l'hostilité  des  masses  pour  s'emparer  de  leurs  dé- 
pouilles; Philippe-le-Bel  et  Guillaume  de  Nogaret  ne  pouvaient  manquer 
une  telle  occasion  de  remplir  les  caisses  du  trésor*. 

Dès  4291 ,  on  avait  spolié  les  banquiers  lombards'.  En  4293,  Thauros, 
juif  de  Montpellier,  ayant  prêté  au  seigneur  de  Lunel  une  somme  impor- 
tante contre  le  droit  de  percevoir  cinquante  livres  tournois  sur  les  reve- 
nus du  ûef,  le  roi  chargea  le  sénéchal  de  Nîmes  de  ne  pas  le  tracasser, 
s'il  prouvait  qu'il  était  juif  du  roi,  sinon  d'exiger  six  annuités*. 

La  même  année,  U  interdit  aux  inquisiteurs  d'arrêter  aucun  juif  avant 
une  enquête  préalable*.  Les  Juifs  des  rois  sont  même  protégés  contre  les 
Juifs  des  seigneurs ',  En  1294,  Philippe-Ie-Bel  s'occupe  de  la  taille  des 
Juifset  en  fait  venir  deux  de  ta  sénéchaussée  de  BeaucaireàParis*.  Vers 
la  fin  de  l'année,  il  ordonne  de  les  saiâir  tous  ;  tes  plus  riches  sont  amenés 
au  Châtetet  et  le  sénéchal  dresse  l'inventaire  de  leurs  biens  '.  Les  fils 
d'Israël  avaient  cru  prendre  leurs  précautions  en  con&anl  une  partie  de 
leurs  trésors  à  des  chrétiens  ;  sous  prétexte  d'usure ,  le  roi  les  fait  coa- 
ûsquer  et ,  moyennant  finances ,  libère  les  prisonniers  *.  Tout  à  coup,  le 
22  juillet,  dans  tout  le  royaume,  à  l'improviste,  afin  de  leur  enlever  tout 
moyen  de  faire  disparaître  argent ,  objets  précieux  et  titres  de  créance , 


1  «  C'est  la  Sscalité  qui  domine  sous  ce  règue  dans  les  mesures  prises  à  l'égard  des 
Juifs ,  comme  dans  toutes  les  autres  branches  de  l'administration.  Tout  tend  à  ce 
but,  et  la  question  religieuse  n'est  qu'un  prétexte  trop  souvent  invoqué  ;  c'est  ainsi  que 
les  faveurs  fréquemment  accordées  par  ce  roi,  soit  6  des  individus  soit  i  des  com- 
munautés juives ,  aboutirent  toujours  à  une  exaction  ou  à  une  levée  de  subsides  ». 
{  Saige,  tes  Jaifa  du  Languedoc  antérieurement  au  xiv"  eiècle,  3<  partie,  ch.  i,  p.  88). 

*  Boutaric,  la  France  tous  Philippe-le-Bbl,  liv.  X,  ch.  v,  pp.  304-3(6. 

*  Ménard  ,  Histoire  de  Nismee,  1. 1 ,  Preuves  ,  p.  125.  —  Boutaric,  ibid.,  p.  300.  — 
Saige,  ibid.,  PiËces  justificatives,  ziz  et  xx,  pp.  234-235. 

*  Saige,  ibid.,  xvm,  pp.  231-234. 

*  Id.,  ibid.,  pp.  2Si-235.^  Hiat.  gén.  de  Languedoc,  é^i.Priva.t,  t.  IX,  p.  270,  note 
A.  Molinier. 

■  Trésor  des  Chartes,  Ms.  lat.  11,017,  f>  9,  continuateur  de  Guillaume  de  Nan^a,  éd. 
Giraud,  1. 1,  p.  355. 

î  Mandement  du  9  février  1295. — Hiet.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  l.  IX,  p.  181  ; 
note  1  ;  t.  X,  Preuves,  col.  315. 

»  Mandement  du  27  août  1895.  —  Ibid.,  édit.  Privât,  col.  323. 


Digitized  by 


Google 


ET  LA  PAPAUTÉ  A  AVIGNON.  477 

et  en  vertu  de  mandats  verbaux  transmis  aux  baiUis,  aux  sénéchaussées 
et  aux  officiers  ordinaires  spéciaux,  tous  les  Juifs  sont  appréhendés,  leurs 
biens  confisqués  et  vendus  au  profitduroi.  C'était  Guillaume  de  Nogaret, 
miles  régis,  qui  avait  été  chargé  secrètement,  le  21  juin ,  ainsi  que  lean 
de  Saint-Just,  clerus  régis,  de  faire  procéder  à  la  vente  des  biens  dans  la 
sénéchaussée  de  Toulouse  et  de  Bigorre  '. 

L'ordonnance  est  aussitôt  exécutée  partout  ;  à  Montpellier,  à  cause  de 
l'opposition  du  roi  de  Majorque*,  trois  mois  après  seulement.  Ce  retard 
avait  été  mis  à  profit  parles  Juifs*. 

Montpellier  était  jusqu'alors  le  paradis  des  Juifs.  Protégés  par  l'autorité 
et  l'influence  libérales  des  papes  et  des  évoques ,  ils  y  vivaient  en  paix  , 
d'autant  plus  riches  qu'ils  n'y  avaient  jamais  connu  la  persécution  ni  la 
spoliation  ;  leur  prospérité  même  devait  d'autant  plus  provoquer  l'envie 
et  l'âpreté  d'un  monarque  besogneux  et  cupide. 

Occupant  une  grande  situation ,  Israël  constituait  une  communauté, 
installée  dans  un  quartier  spécial,  celui  même  de  l'évêque,  Judei  commemo- 
rtuites in ;)arleej)t5Copt*.llavait sa  synagogue*,  son  puits*,  sa  boucherie, sa 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  D,  casa.  xx.  —  Berthelâ,  les  Archives  de  la  aille 
de  Montpellier,  li"  1930  el  1963. 

■  Renan,  Histoire  littéraire  ,  l.  XXVII ,  p.  690.  —  €Le  Minhat  QaenooiA  fixe  au 
10  août  1306  la  date  de  l'expulsion.  Les  chroniqueurs  varient  sur  ce  point.  Quelques-uns 
parlent  du  22  juillet,  jour  de  la  Madeleine,  mais  la  plupart  restent  dans  le  vague.  Les 
chroniques  de  saint  Denys  et  la  table  de  Robert  Mignon  disent  :  ■  cjtoiron  la  Madeleine  >; 
le  continuateur  de  Nsngis  c  au  mois  d'août  >;  Jean  de  Saint-Victor  c  aux  mois  d'août 
et  de  septembre  ».  (  Dom  Bouquet ,  Hietor.  de  France ,  t.  XXI ,  pp.  27.  139,  149,  527, 
647  ),  —  e  De  cette  divergence,  aussi  bien  que  de  la  date  donnée  par  le  Minftat  Quenaoth 
el  du  retard  apporté  &  Montpellier,  il  faudrait  inférer  que  l'exécution  n'eut  pas  lieu  avec 
un  ensemble  aussi  complet  qu'on  l'a  supposé  >.  (  Saige ,  les  Juifs  du  Languedoc  anté- 
rieurement au  JiV  siècle,  III'  partie,  ch.  ii,  p.  92,  note  2). 

'  Renan,  ibid.  * 

*  Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg.  E ,  f  116  v  et  suiv.  —  Gariel ,  Séries  Prœsul. 
Magal.,  I,  p.  436.  —  L.  Guiraud ,  Recherches  topographiques  sur  Montpellier,  p.  32. 

*  Vente  d'une  maison  prope  sinagogam  Judeorum,  1277.  (  Mémorial  des  Nobles, 
P'202V). 

*  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  III ,  p.  255.  —  Petit  Thala- 
mus, p.  166.  —  Il  s'agit  à  la  vérité  d'un  établissenient  du  6  mai  1368 ,  mais  qui  devait 
confirmer  et  renouveler  un  usage  antérieur. 
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citerne*,  ses  bains*.  Gomme  partout  il  se  livrait  à  l'usure,  que  Jaymel*'', 
tout  en  la  limitant,  autorisa,  en  1228,  jusqu'à  20"/,*.  Ce  taux  dépassé, 
le  roi  l'obligea,  le  5  avril  1259,  à  jurer  dans  tout  contrat  et  sur  la  loi  de 
Moïse ,  de  même  que  les  chrétiens  sur  leâ  Évangiles ,  que  ces  emprunts 
n'excédaient  pas  quatre  deniers  par  livre  et  qu'il  n'y  avait  aucune  dissi- 
mulation'. Précaution  insuffisante!  Malgré  la  proscription  de  1306,  et 
après  leur  réintégration,  en  1315*,  on  verra  les  Juifs  renouveler  l'usure, 
et  nos  consuls  édicter  vainement  de  nouvelles  mesures*.  Us  se  verront 
contraints,  en  1317,  de  la  dénoncer  à  Philippe  V^.  Pour  mieux  ruiner 
leurs  débiteurs ,  les  créanciers  ne  leur  permettent  pas  d'ailleurs  de  se 
libérer  par  l'abandon  de  leurs  biens  *. 

En  exerçant  le  jtts  regium  contre  les  luifs,  le  roi  relirait  aux  seigneurs 
une  partie  de  leurs  revenus  sur  les  personnes  et  sur  les  affaires.  C'était 
provoquer  de  justes  plaintes,  qu'on  avait  soin  de  faire  traîner  en  longueur 
en  multipliant  les  chicanes ,  pour  décourager  la  patience  et  réduire  à 
merci  les  récalcitrants  qui  composaient  à  vil  prix  '. 


'  Gariel ,  Séries  Prœml.  Magal.,  1,  p.  436.  —  Germain ,  Histoire  de  la  Commune 
de  Montpellier,  X.  11,  p.  31. 

'  Léon  CoBte ,  ie<  Transformations  de  Montpellier  depuis  la  fin  duxvifl  siècle 
jusqu'à,  nos  Jours,  pp.  117-118. 

«  Statuimus  quod  Judœi  terris  nostrce  non  recipiant  pro  usuris  nisi  viginti  solidos 
pro  centena,  in  anno,  et  eecundum  hanc  formam  fiât  computatio  ad  minus  taupus  eel 
majua ,  et  ad  quantitatem  majorem  oel  minorem.  (  Constit.,  Barchinon ,  ap.  Marea 
Hispanic.  Append.,  p,  1415).  —  Cf.  Constituiio  Terrac.,  ann.  1233,  ibid.,  p.  1425.  — 
Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  HI,  p.  254. 

*  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  arm.  D ,  cbbs.  xxiii.  —  Berthelé ,  les  Archives  de  ta 
ville  de  Montpellier,  n-  1933.  —  Germain,  Histoire  du  Commerce ,  t.  H,  p.  117; 
Pièces  justificaUves ,  xiin  et  xiiv.  —  L.  Gaîraud .  Recherches  topographiques  sur 
Montpellier,  p.  122. 

*  Hist.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  136  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  293. 

*  Lecoy  de  la  Marche ,  les  Relations  politiques ,  liv.  III ,  ch.  n ,  1. 1 ,  p.  335 ,  note. 
»  Lettre  de  Philippe  V,  16  août  1319  ;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  D,  casa,  xi, 

W  8.  —  Gennain ,  ibid.  —  L.  Guiraud,  ibid. 

»  Arch.  nation..  J.  J.  XL,  97,  100.  102.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  135; 
édit.  Privât,  t.  IX .  p.  292.  —  Boutaric .  la  France  sous  PhiUppe-le-Bel,  pp.  300,  304. 
—  Renan.  Histoire  littéraire,  t.  XXVIl,  pp.  289,  290. 

'  Mahul .  Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  II ,  p.  303  ;   Pièces  justificatives  ,  Lm.  — 
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A  Montpellier,  où  Philippe-le-fiel  n'exerçait  qu'une  suzeraineté,  it  dut 
s'entendre  avec  Jayme.  Au  bout  de  trois  mois,  les  deux  souverains  con- 
vinrent de  partager  le  produit  de  leurs  Juifs  ;  le  roi  de  Majorque  ne 
prélevant  que  deux  tiers  dans  Moatpellier  en  compensation  d'un  tiers 
concédé  sur  Montpelliéret*.  Les  immeubles  seuls  sufBrent  â  constituer 
au  chevalier  Pierre  de  Columpna  une  rente  de  500  florins  d'or  qu'on 
n'avait  pu  assigner  ni  à  fieaucaire  ni  à  Lunel  *. 

La  baronnie  de  Sauve,  importante  colooie  juive,  avec  synagogue*, 
four  et  abattoir,  avait  été  donnée  à  l'évéque  de  Maguelone,  lors  de  l'ac- 
quisiliondeMontpelliéretparPhilippe-le-Bel',  etseul  le  droit  sur  les  fils 
d'Israël  estimé  quarante  livres  tournois.  Le  roi  les  ayant  tous  fait  arrêter, 
ses  agents  prétendent  retenir  leurs  biens  en  privant  le  prélat  de  toute 
contribution,  sous  prétexte  que  leur  maître  avait  perdu  dans  l'échange. 
L'évéque  proteste;  Philippe-le-Bel  n»  peut  nier  l'injustice  et  promet  une 
indemnité.  Pour  en  fixer  la  valeur ,  il  désigne  Guillaume  de  Ptaisians  , 
seigneur  de  Vezenobres ,  Raoul  de  Lascours-Jumelles,  juge-mage  de  la 
sénéchaussée,  représentant  le  sénéchal  Bertrand  Jounlan,  P.  Jean,  doc- 
teur es  lois,  avocat  royal,  Hugon  de  Laporte,  Mathieu  Mâtine,  procureur 
du  roi,  Bernard  Orson  et  Guillaume  Alamand,  surintendants  spéciaux 
pour  l'affaire  des  Juifs.  Les  sept  commissaires,  réunis  à  Sauve,  désignent 
les  immeubles  dont  le  prix  doit  être  réservé  à  l'évéque.  Un  seul  étant 
susceptible  de  rapporter  vingt  livres ,  les  autres  ne  convenant  pas  à  son 
caractère  épiscopal ,  compensation  est  faite  en  argent". 

Ménard ,  Histoire  de  Nismes,  X.  U,  Preuves,  p.  15,  —  Seige ,  les  Juifs  du  Languedoc 
antérieurement  au  ziv*  siècle ,  III*  partie  ,  ch.  i ,  p.  100  ;  Pièces  justificatives ,  xltui  , 
9  et  10,  pp.  290-291. 

*  Arch.  iiatiOD.,  J.  J.  XL,  n*  143.  —  Saige,  ibid..  Pièces  justiAcstives,  li  ;  Transac- 
tions intervenues  entre  Philîppe-le-Bel  et  Jayme  I**",  pp.  308-319. 

*  Arch.  nation-,  J.J.  LXXII.noS*!.  —  ffi«(.  gin.  de  Languedoc,  i.  IV,  ^.i^;iÀ\\. 
Privât,  t.  IX,  pp.  293,  294,  note  de  A.  Molinier;  Preuves,  t.  X,  col.  90. 

*  Cette  synagogue,  en  style  ogival,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  de  Sallèles. 

*  Voir  ci-dessus,  t.  II,  ch.  xvi,  p.  316. 

*  Unde  habita  deliberatione,  cumpredictis  et  alUa  flde  dignis  super  valorem  dicti 
mansi,  qui  est  de  juridictione  dicti  epîacopi,  infra  districtutn.de  Saltio  et  habita dilù 
genti  et  sollicita  extimatione  de  qualitate  et  colore  dicti  mansida  Besorcis ,  ipium. 
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Cette  confiscatiOD  De  donne  pas  les  résultats  atleodus.  Les  luife  ont 
l'habileté  de  dissimuler  leurs  richesses,  avec  la  complicité  des  principaux 
fonctionnaires  que  cette  mesure  inique  avait  démoralisés  et  qui  ne  se 
foDt  scrupule  ni  de  receler  leurs  valeurs  ni  de  frustrer  te  fisc'.  Grand 
nombre  d'actes  disparaissent  si  bien  que,  pour  les  retrouver,  on  rappelle 
individuellement  les  proscrits ,  qui  ne  manquent  pas  de  reprendre  leurs 
opérations  usuraires,  contre  lesquelles  il  faudra  sévir  pendant  plus  d'un 
demi-siècle*.  Les  agents  du  gouvernement,  à  leur  tour,  soulèvent  de 


mansu/n  cum  omnibus  ojua  partinenciîs,  de  conaitio  et  expresse  asscntu  predictorum 
omnium,  o/pcialium  pro  oigenti  libris  annui  et  perpetui  redditua,  auctoritate  qaa  supra 
nobis  commisaa,  tradidimus  domino  episcopo  supradicto.  —  Et  quia  alie  oiginti  libre 
annui  redditus  non  poterant  dicta  domino  episcopo  commode  asiideri  in  aliia  bonit 
immobilibus  predictis  et  quia  kii  quibus  dicta  bona  prestant  dictas  consus  dicebant 
quod  illa  bona  abeque  eorum  prejudicio  non  poterant  transferre  in  dictum  dominum 
episcopum.  et  suam.  eccleeiam ,  qui  manus  mortua  reputatur  et  etiam  quia  dictus 
dominas  epiecopus  dicebat  quod  non  conoeniebat  nec  expediebai  honori  sue  ecclesie 
quod  residue  oiginti  libre  sibi  asaidcrentur  in  rébus,  censibus  seu  aerviciis  aubjacen- 
tibus,  et  quod  libère  et  absqae  onere  sibi  assideri  âebebant  sicut  Judei  libère  et  sine 
servitute,  etiam  cumjurisdiciionem,  sibi  fuerant  assignati.  —  Ideo,  nos  considérantes 
quod  melius  et  utilius  erit  domino  noatvo  Régi  quod  dicta  bona  cendanlur  immobilta 
et  de  eorum  precio  dlclu»  episcopus  kabeat  convenientem,  sammtun  de  quo  emat  aùe 
ecclesie  certos  redditus  in  ferra  sua,  ubi  utilitati  dicte  ecclesie  magis  oiderit  expendire 
quia  plus  oendentur  quam  extimarentur  col  ad  censum  annuum.  trader entur.ardinaei- 
mxta  de  conailio  predictorum  omnium  offîcialium  et  expresso  assensu  et  cum  predicto 
domino  episcopo  ordinatimus  et  concordaoimus  quod  dicta  bona  immobilia  vendantur 
ut  meliua  et  diligontius  fieri  poterit  et  de  eorum  precio  dictus  dominua  episcopu» 
ante  omnia  kabeat  et  percipiat  quadraginta  libras  bonc  monete  tam  pro  eo  quod  ex 
eis  dictus  dominas  episcopus  possit ,  debeat  et  tcncatur  emere  sue  ecclesie  dictus 
oiginti  libras  annui  et  perpetui  redditus  in  terra  sua  quam  pro  eo  quod  petebat 
rationem  haberc  de  dominio,  censibus  oel  scrnitiis  que  ipso  kabebat  in  manso  supe- 
rius  memorato  et  quod  residuum  precii ,  quod  de  ipsis  bonis  immobilibus  habebltur, 
inicr  dominum  nostrum  regem  et  dicium  episcopum  equie  partibua  dioidatur.  (  Arcb. 
nation.,  J.  J.  XLIV,5-2).  —  Soige,/es  Juifs  du  Languedoc  antérieurement  au  xiV  siècle. 
Pièces  juBtifîcalives,  lu,  pp.  319,  323. 

'  Boutoric,  Actes  du  Parlement  de  Paris,  n"*  4909  et  5745.  —  Saige,  ibid.,  III"  parUe> 
ch.  1  ;  Pièces  juslifleotivea,  xlviii,  pp.  272-293. 

"  Saige,  ibid.,  III» partie,  ch.  iv,  p.  104. 

'  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  C ,  cass.  ix.  Quatorze  documents  sur  les  Juifs 
lomliards  et  usurière.  —  Bertlielé  ,  les  Archicea  de  la  oille  de  Montpellier,  m»  1212- 
1229.  —  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  488. 
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telles  difBcultés  pour  admettre  les  créaoces  sur  les  Juifs,  que  les  consuls 
de  NarboDoe  et  de  MoDlpellier  sont  obligés  d'élever  de  justes  plaintes  *, 
pendant  que  les  débiteurs,  eu  présence  du  roi,  non  moins  impitoyable 
que  les  fils  d'Israël,  poussent  des  cris  d'indignation  et  de  fureur*. 

Si  la  cupidité  des  Juifs  était  incontestable ,  leur  départ  n'en  a  pas 
moins  pour  effet  le  désarroi  du  commerce  et  du  crédit'.  En  1315,  «  la 
commune  clameur  du  peuple»  oblige  Louis  X  à  les  rappeler*.  Leur  pré- 
pondérance n'en  sera  pas  moins  à  jamais  anéantie  dans  le  Midi,  à  Mont- 
pellier et  à  Narbonne,  où  ils  avaient,  depuis  des  siècles,  tant  de  comptoirs 
et  d'écoles*. 

Après  avoir  mis  la  main  sur  la  Papauté  et  les  Juifs ,  le  roi  devait  être 
tenté  par  les  immenses  possessions  des  ordres  religieux ,  voués  à  la 
croisade*.  Comme  dans  toutes  les  entreprises  violentes  et  ténébreuses. 


•  SaigB  ,  lea  Juifs  du  Languedoc  antérieurement  au  ziv*  siècle,  III"  partie,  ch.  i*', 
p.  100. 

»  Arch.  nation.,  J.J.  LXXII.  Trésor  des  Charte»,  n<>341.  —  Hist.  gên.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  136  ;  édit.  Privât ,  t.  IX  ,  pp.  293-294  ,  note  de  A.  Molinier  ;  Preuves ,  t.  X, 
col.  912. 

*  Saige,  ibid.,  p.  105, 

*  Ordonnances  des  Rois  de  France,  1. 1,  p.  595. 

»  Port,  Essai  sur  l'Histoire  du  Commerce  maritime  de  Narbonne,  p.  175  et  auiv.  — 
<  Dix  ans  après ,  les  Juifs  furent  rappelés ,  mais  â  part  Montpellier,  où  leur  action 
scientifique  se  réveilla  ,  c'est  a  l'avenir  hors  de  France  qu'il  faut  aller  chercher  les 
Rabbins  qui  continuaient  lea  études  dont  les  sciences  physiques  et  médicales  ont  surtout 
profité...  L'arrestation  en  masse  exécutée  pendant  l'été  de  1306  surprit  en  eifet  les 
Israélites  au  milieu  d'une  des  controverses  les  plus  vives  qui  se  soient  élevées  entre  les 
écoles  juives  ;  cette  dispute  avait  même  pris  de  telles  proportions,  quo  la  mesure  via- 
lente  du  roi  de  France  évita  peut-Ëtre  aux  Hébreux  Is  formation  d'un  schisme...  C'est 
de  Montpellier  que  les  traductions  des  Tybonnides  avaient  répandu  dans  les  écoles  le 
Guide  des  Égarés ,  l'œuvre  capitale  de  Malmonido  ;  c'est  i  Montpellier  que  vivait 
l'homme  qui,  se  faisant  le  champion  de  l'orthodoxie,  jeta  le  cri  d'alarme  et  trouva  dans 
les  synagogues  méridionales  et  en  Catalogne  de  nombreux  échos  >.  (Saige,  ibid., 
pp.  110-111  ).  —  Citons  parmi  les  principaux  rabbins  Salomon  Ben  Isaac  ,  dit  Salomon 
de  Lunel ,  Astruc  de  Béziers  ,  Salomon  do  Melgueil  et  surtout  notre  Profatius  Judeus, 
Jacob  Ben  Makir,  le  médecin  astronome  de  Montpellier,  dont  nous  avons  parlé.  (Voir 
ci-dessus,  1. 1,  ch.  vra,  pp.  297-304).  —  Renan,  Hiat.  littéraire,  t.  XX VU,  pp.  528-688. 

•  «  Pierre  Dubois  se  horne  â  constater  qu'ils  sont  riches  et  que  leurs  biens  profiteront 
peu  i  la  défense  des  lieux  saints.  Rien  de  plus  simple  à  corriger.  Il  faut  les  forcer  à 


Digilized  by 


Google 


4S2  MâGUELONE 

c'est  Guillaume  de  Nogaret  qui  se  fait  TiDstigateur  d'une  spoliation  dont 
l'odieux  dans  le  projet  et  L'arbitraire  dans  les  moyeas  feront  toujours 
suspecter  les  motifs  invoqués. 

Les  croisades  avaient  provoqué  la  formation  de  deux  grands  ordres  : 
le  Temple  et  l'Hôpital,  tous  deux  avant-gardes  en  Orient  des  armées 
chrétiennes  '.  D'Irlande  en  Asie,  le  Temple  avait  à  son  service  une  im- 
mense clientèle  de  personnes  alliées  à  Tordre,  frères  sergents  et  frères 
chapelains,  soldats  et  prêtres,  banquiers  et  administrateurs,  plus  positifs 
que  mystiques ,  plus  pratiques  pour  les  affaires  que  versés  dans  la  théo- 
logie, ayant  partout  des  enclos  et  des  forteresses,  qu'on  utilisait  pour  le 
dépôt  des  fonds  ou  des  valeurs  et  soustraits  à  la  curiosité ,  ce  qui  provo- 
quait d'autant  plus  la  convoitise,  et  tes  engagea  dans  une  voie  étrangère 
assurément  à  la  vie  religieuse.  Entraînés  à  faire  valoir  des  capitaux, 
organisés  de  fait  pour  les  opérations  de  change,  ils  se  trouvèrent  en 
concurrence  avec  les  Juifs  et  les  Lombards'.  Banquiers  des  papes  et 
des  rois,  comme  nous  l'avons  nous-mème  constaté  à  propos  de  l'acqui- 
sition du  comté  de  Melgueil',  ils  excitèrent  la  jalousie  de  la  féodalité 
financière  qu'ils  menaçaient  ainsi  dans  son  monopole.  Leur  prospérité  fit 
leur  impopularité,  entretenue  par  les  princes,  tentés  trop  souvent  d'épurer 
leurs  comptes  avec  eux ,  comme  avec  les  Juifs ,  par  des  mesures  arbi- 
traires et  violentes.  Ils  n'avaient  plus,  d'ailleurs,  leur  raison  d'être  en 
tant  que  sainte  milice  depuis  l'abandon  de  la  Terre-Sainte. 


vivre,  en  Orient,  des  biens  qu  ils  y  possèdent  ;  plus  de  temples  ni  d'exploitation  en 
Europe.  Pour  leurs  terres  situées  en  deçà  de  la  Méditerranée ,  elles  seront  livrées  à 
ferme  noble.  On  aura  ainsi  plus  de  huit  cents  livres  tournois  par  an...  Les  prieurés  et 
commanderics  d'Europe  seront  utilisés...  Ces  projets  montrent  qu'au  moment  où  l'on 
était  disposé  à  tout  croire  ,  Philip pe-ie-Bel .  sans  argent ,  était  décidé  à  tout  oser  >. 
(Ch.-V.  Langlois,  le  Procès  des  Templiers,  ap.  Reciie  des  Deux-Mondes,  3"  période, 
t.  103  ,  pp.  384-392  ). 

•  Voir  Borelli  do  Serres,  Recherches  sur  dioers  services  publics  du  xu"  au  xiii* 
siècle.  —  Henri  de  Curzon  ,  /«  Règle  du  Temple  à  Paris ,  1888.  —  Cartulaire  générai 
de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ,  1100-1300 ,  par  J.  Delà  ville-Leroux  ,  4  vol. 
in-4'', 

'  Léopold  Delisle,  Mém.  sur  les  opérations  financières  des  Templiers,  1887,  in-4». 

»  Voir  ci-dessus,  1. 1,  ch.  ix,  p.  4fô. 
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Le  Temple  devint  le  trésorier  des  rois  de  France;  l'Hôpital  des  rois 
d'Angleterre.  Impôts ,  taxes ,  droits ,  rentes  de  toute  nature ,  perdus  par 
les  prévôts,  étaient  remis  aux  baillis  qui  les  versaient  au  Temple,  où  ils 
étaient  portés  au  compte  du  roi.  La  richesse,  l'inQuence,  la  puissance 
de  celle  maison  étaient  donc  immenses.  On  la  comblait  de  donations, 
autant  par  un  sentiment  religieux  que  pour  s'assurer  une  protection  contre 
les  seigneurs  et  les  agents  royaux,  pro  commodo  et  utiiUate,  et  ad  vùanda 
futura  pericula*. 

En  1297,  le  roi  se  fait  remettre  2500  livres  tournois  sur  le  dépôt  pour 
les  Croisades ,  en  s'obligeant  à  répondre  pour  les  Templiers'.  Plus  tard, 
d'après  un  chroniqueur  du  xvi"  siècle ,  Francesco  Amadi ,  le  trésorier  de 
Paris ,  ayant  également  prêté  200,000  florins  sans  l'autorisation  du 
grand-mattre  ,  est  chassé  de  l'ordre.  Philippe  en  vain  sollicite  sa  grâce, 
Jacques  de  Molay  reste  inflexible  '. 

En  4303,  et  pour  s'en  faire  un  allié  contre  Boniface  VIIl,  Philippe-le- 
Bel  conclut  un  traité  d'alliance  avec  Hugues  de  Perrand  *,  visiteur  général 
de  l'ordre,  qui  ne  figure  pourtant  ni  aux  Ëtats-généraux  de  Notre-Dame, 
ni  parmi  les  adhérents  à  l'appel  au  peuple*. 

Au  milieu  de  l'année  1306,  l'altération  ofBcielle  des  monnaies, punie, 
pour  de  simples  particuliers,  de  peines  terribles*,  provoque,  à  Paris,  une 

'  Boutaric  ,  la  France  sous  Philippe-le-Bel ,  liv.  V,  ch.  ii ,  p.  127.  —  Clément  V, 
Philippe- le-Bel  et  les  Templiers,  ap.  Reçue  des  Questions  historiques,  t.  X ,  p.  312, 

'  Arcb.  natioD.,  cr.  K  ,  36 ,  n"  51  Lia  ,  29  mai  1299.  —  Boutaric,  ibîd.,  liv.  V,  ch.  ii, 
p.  142-143. 

■  Mas-Latrie.  Histoire  de  Chypre,  Preuves,  t.  II,  p.  690. 

*  Raynouard,  Monuments  historiques  relatifs  â  la  condamnation  des  Chevaliers  du 
Temple ,  p.  14.  —  Prutz ,  Entwicklung  und  Untergang  des  Tempelherrenordens; 
Berlin,  Grote,  1888,  p.  306,  n»  20.  —  Delaville  Leroulx,  la  Suppression  des  Templiers, 
ap.  Revue  des  Questions  historiques,  t.  XL VIII,  p.  34. 

s  TosU,  Histoire  de  Boniface  VUI,  t.  II,  p.  385. 

*  Les  faux  monnayeurs  pouvaient  être  bouillis  vifs.  Il  n'est  pas  dit  que  la  peine  ait 
été  appliquée  ;  il  était  trop  avantageux  de  transiger  avec  des  délinquants  cjui  opéraient 
de  gros  bénéfices.  Afin  de  réprimer  ces  abus  ,  Philippe-le-Bel  envoya,  en  avril  1309, 
des  commissaires  spéciaux,  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de  Carcaasonne, 
notamment  Bertrand  de  Tourette,  recteur  de  Montpellier,  {  Hist.  gên.  de  Languedoc, 
Preuves  ;  édit.  Privât,  t.  X.  col,  503-504.  Voir  t.  IX,  note  A.  Molinier  ). 
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émeute  * .  Le  roi  doit  promettre  d'en  rétablir  la  même  valeur  au  cours  de 
saint  Louis,  mais  cette  réparation  produit  une  crise ,  car  le  prix  des 
loyers  et  réparations ,  payable  au  cours  légal ,  déprécié  la  veille ,  se 
trouve  triplé  du  soir  au  matin*.  Le  peuple  révolté  brûle  la  maison  du 
maître  des  monnaies  ;  le  roi  doit  chercher  un  refuge  au  Temple  '. 

Cette  protection  humiliante  devait  ulcérer  l'âme  de  Philippe-le-Bel  ,  la 
vision  des  trésors  à  sa  portée  surexciter  aa  cupidité.  Par  ressentiment  et 
intérêt  il  s'efforcera  d'abaisser  une  puissance  plus  forte  que  la  royauté,  de 
s'approprier  ses  richesses  pour  suppléer  à  rînsufBsaQce  de  ses  revenus  *. 

Le  petit'fits  de  saint  Louis  dénonce  donc  à  Clément  V  les  Templiers 
et  sollicite  du  Pape  une  entrevue.  En  même  temps ,  et  pour  préjuger 
la  solution  ,  il  convoque  à  Tours ,  au  mois  de  mai ,  ua  certain  nombre 
de  membres  de  la  noblesse,  qu'il  choisit  lui-même,  les  délégués  du 
clergé ,  les  députés  enfin  des  communes.  La  plupart  des  grands  seigneurs, 
les  comtes  de  Flandre ,  de  Bretagne ,  de  Nevers ,  de  Périgord ,  de  Com- 
minges,  de  Forez,  les  vicomtes  de  Narbonne ,  deTurenne,  de  Poligoac 
refusent,  sous  divers  prétextes,  de  venir*;  les  évêques  de  Maguelone 
et  de  Béziers  sont  délégués  par  la  province  ecclésiastique  de  Narbonne  *. 

Nous  avons  déjà  vu  comment  le  pouvoir  savait  composer  et  diriger 


'  Dupuy,  Preace»  du  Différend,  p.  288. 

*  Viilanî,  qui  était  b  la  source  des  infonoations  ,  dit  que  le  titre  de  la  rnoonsie  d'ar- 
gent, qui  devait  être  à  11  deniers  12  grains  do  fin  ,  fut  tellement  affaibli  qu'elle  ne 

■  renfermait  plus  que  la  moitié  d'argent  ;  enfin  que  le  poids  fut  tellement  altéré  que  la 
monnaie  ne  valait  pas  le  tiers  de  sa  valeur  nominale.  (Villani,  Siorie  fiorentine.  liv.  VIII, 
ch.  LViii  ).  —  Muratori,  Rer.  iia.1.  script.,  t.  XIII,  p,  390.  —  Boutade,  la  France  sous 
Philippe-ie-Bel,  liv.  X,  ch  vi,  p.  312. 

*  Continuai.  Chronic.  G.  de  Fracheto,  ap.  dom  Bouquet,  Histor.  de  France,  t.  XXI, 
p.  27.  —  Mem.  hist.  J.  de  S.  Victore,  ibid.,  p.  619.  —  Boutaric,  ibid.,  p.  315. 

*  c  Les  Templiers  étaient  riches  et  puiasants  ;  leur  puissance  créait  des  dangers  i  la 
royauté  ;  leurs  trésors  excitaient  la  convoitise.  Philippe  devait  ôtre  tenté  de  se  les  ap- 
proprier et  de  relever  ainsi  les  finances  de  l'État  ».  (Boutaric,  ibid.,  liv.  V,  ch.  u.  p.  126J. 

s  Trésor  des  Chartes,  Templiers,  J,  414.  —  Boutaric ,  Clément  V,  P/Utippe-le-Bel, 
les  Templiers,  ap.  Reeue  des  Questions  historiques,  t.  X,  p,  7. 

*  Registre  de  la  sénéchaussée  de  Nimes,  t"  308.  —  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  séné- 
chaussée de  Nimes,  t.  II ,  p.  ^.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  140  ;  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  301. 
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Doe  assemblée  officielle.  Les  États  de  Tours  se  gardeol  bien  de  contrôler 
et  de  discuter  les  assertions  du  gouvernement;  ils  sont  dominés  par 
l'influence  et  l'antorité  du  chancelier,  qui  renouvelle  la  comédie  de  Notre- 
Dame,  en  1302,  mais  s'assure,  au  préalable,  l'opinion,  en  proclamant  les 
accusés  coupables  des  plus  noires  infamies.  Par  ordre  du  roi,  les  députés 
des  villes  avaient  dû  se  présenter  munis  d'une  procuration  écrite  qui 
conférait  plein  pouvoir  de  représenter  leurs  communes  «  pour  entendre , 
recevoir,  approuver  et  faire  tout  ce  qui  leur  serait  commandé  par  le  roi, 
sans  exciper  de  retour  à  leurs  commettants  »  •.  Comment  s'étonner  après 
cela  qu'ils  condamnent  les  Templiers ,  comme  naguère  ceux  de  Paris 
BonifaceVlil*? 
A  Poitiers ,  dans  son  entrevue  avec  le  roi ,  vers  la  Pentecôte  i  307, 

*  Lettre  de  Philippe-le-Bel  au  sénéchal  d&  Carcassonne,  mardi  avant  le  dimanche 
IncocoDit  1307  ;  Biblioth.  nation.,  n»  8409,  f"  84.  —  Boutaric,  la  France  sous  Philippe- 
le-Bel  ,  tiv.  II ,  ch.  m  ,  p.  33.  —  «  Le  nombre  considérable  dea  procurations  du  clergé 
montre  que  les  dignitaires  ecclésiastiques  se  souciaient  peu  de  prendre  part  à  la  con- 
damnation des  Templiers.  Ils  sentaient  que  les  États  étaient  assemblée  pour  donner  plus 
de  force  au  roi  et  l'aidera  imposer,  au  nom  de  la  nation,  sa  volonté  eu  pape  >.  (Boutaric, 
ibid.  —  Nous  trouvons  dans  le  catalogue  des  actes  relatifs  à  l'âvécbé  d'Agde ,  f '  43  , 
qu'une  imposition  fut  levée  sur  les  églises  du  diocèse  pour  payer  le  voyage  des  évëquea 
de  Maguelone  et  de  Béziers,  députés  par  la  province  de  Narbonne  aux  États  généraux 
de  Parts ,  qui  se  tinrent  en  réalité  à  Tours.  (Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât , 
t.  V,  p.  1328). 

'  Trésor  des  Chartes ,  7415,  n»  19 ,  ap.  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  n"  27. 
—  Boutaric  ,  ibid.,  liv.  V,  ch.  ii,  p.  134.  —  t  Nogaret  joua  là  encore  un  rôle  capital  ; 
il  s'était  fait  donner  les  procurations  de  huit  des  principaux  seigneurs  de  Languedoc, 
Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois  ;  Odilon  de  Guarin  ,  seigneur  de  Tournel  ; 
Guérin  de  Gbâteauneuf ,  seigneur  d'Apcbier  ;  Bermond  ,  seigneur  d'Uzès  et  d'Aymar- 
gués;  Bernard  Pelet,  seigneur  d'Alais  et  de  Calmont;  Amauri,  vicomte  de  Narbonne; 
^mard  Jourdain,  seigneur  de  ille-Jourdain  ,  et  Louis  de  Poitiers,  âvèque  de  Viviers. 
C'est  en  amenant  ainsi  les  pouvoirs  des  seigneurs  et  des  villes  A  se  concentrer  en  des 
mains  toutes  dévouées  à  la  couronne,  que  le  roi  sut  arriver  ft  ses  fins ,  qui  étaient 
d'émanciper  l'État  de  l'Église  ;  mais  c'est  aussi  par  ces  délégations  que  l'on  corrompit 
l'institution  naissante  des  États  généraux  et  qu'on  en  Bt  un  instrument  de  despotisme. 
Les  seigneurs  aimaient  mieux  donner  ces  procurations  que  faire  dos  voyages  coûteux 
et  entrer  dans  des  rapports  difficiles  avec  un  pouvoir  soupçonneux,  tyrannique,  tra- 
cassier.  Il  est  honteux  en  particulier  de  voir  un  évëque  se  faire  remplacer  par  un 
homme  lige  du  roi,  dans  une  cause  aussi  intéressante  pour  un  ecclésiastique  ».  (  Renan, 
Histoire  Uitéraire,  t.  XXVII,  p.  294  ). 
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Clément  V  refuse  de  voir  Guillaume  de  Nogaret,  aQn  d'ôler  au  subtil 
légiste  (de  droit  de  se  prévaloir  d'un  principe  admis  par  quelques  casuistes 
larges,  selon  lesquels  la  circonstance  de  s'être  trouvé  en  rapport  direct 
avec  le  pape  levait  toutes  les  excommunications  »  '.  En  face  de  Philippe- 
le-Bel ,  le  pontife  ne  faiblit  pas  *  ;  il  soutient  qu'il  n'y  a  pas  de  preuves 
suffisantes  pour  justifier  une  condamnation  canonique,  et  c'est  à  regret, 
non  sine  magna  cordis  amariiudine,  ancotetale  et  turbatione,  qu'il  ordonne 
une  enquête*. 

Tout  à  coup ,  le  13  octobre  1307,  le  roi  fait  arrêter  partout,  te  même 
jour,  à  la  même  heure,  tous  les  Templiers ,  même  le  grand-maître, 
Jacques  Molay,  admis  cependant,  la  veitte,  à  porter  avec  les  princes 

*  Renan  ,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII ,  p.  294.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
p.  138  ;  édif.  Privât .  t.  IX .  p.  298.  —  Beluza.,  Vitm  Paparum  Acenionensium. ,  t.  I, 
col.  95.  —  Bouta  rie ,  Clément  V,  Philippo-le-Bel  et  les  Templiers,  ap.  Rerxte  dea 
Questions  historiques,  t.  X,  p.  335  ;  t.  XI,  p.  12  et  suiv. 

*  a  Clément  V  ne  fut  point  en  réalité  ce  pape  que  l'on  s'habitue  à  regarder  comme  le 
très  humble  serviteur  de  Philippe.  Les  griefa  BCcumulée,  le  roi  lui  envoie  une  ambas- 
sade ou  plulàt  trois  ambassades  qui  agissaient  indépendamment,  souvent  à  l'insu  l'une 
de  l'autre  et  même  dans  un  sens  opposé.  Nous  avons  la  preuve  de  ces  intrigues  dans 
une  dépêche  originale  adressée  d'Avignon,  le  24  décembre  1309,  au  roi  de  France  par 
l'évèque  de  Bayeux,  Geoffroi  du  Plessis,  et  leurs  compagnons,  renfermant  le  récit  de 
leur  mission  auprès  du  pape  depuis  le  commencement  du  mois  de  novembre,  ainsi  que 
quelques  particularités  sur  une  mission  spéciale  de  Guillaume  de  Nogaret...  Clément 
ne  sacrifie  ni  ses  devoirs  ni  son  honneur  aux  demandes  du  roi  de  France.  Il  fut  patient, 
conciliant,  habile  mais  ferme  ;  et  Philippe-le-Bel,  s'il  crut  un  instant  avoir  en  ce  pape 
un  instrument  dévoué,  dut  s'apercevoir  de  son  erreur.  Les  biens  du  Temple  lui  échap- 
pèrent ».  (Boutaric,  ibid.,  pp.  21-40;  t.  X,  pp.  324-325.  —  La  France  bous  Philippe- 
le-Bel,  liv.  V,  ûh.  11,  pp.  145-146  ). 

>  Lettre  de  Clément  V  du24  août  1307  ;  Bibliot.  naUon-,  Ms.  10919,  f"  53  r".  —  Baluie, 
ibid.,  t.  II ,  p.  73.  —  En  la  daUnt  de  1305,  Baluze  a  rendu  cette  lettre  inintelligible. 
M.  Boutaric  ,  qui  la  rapporte  à  1307,  en  a  fait,  au  contraire,  ressortir  le  vrai  sens  et 
toute  l'importance.  (Boutaric,  (ô(d.,  pp.  324-3^).  C'est  par  ces  mômes  confusions 
que  Villani  avait  imaginé  ,  en  1305,  l'entrevue  de  Saint-Jean-d'Angély,  qui  n'eut  lieu 
qu'en  1307.  (Rabanis,  Clément  Vet  Philippe-le-Bel,  p.  69).  —  «Croirait-on  que  Dupuy 
en  1665  ,  Baluze  en  1693,  ont  cédé,  dans  leurs  recueils  ,  à  la  passion  la  plus  évidente, 
admettant  des  pièces  apocryphes  qui  avaient  servi  d'argument  momentané  contre  Boni- 
face  VIII,  supprimant,  au  contraire,  certaines  pièces  où  Clément  V  se  montrait  à  son 
avantage  et  qui  démasquaient  la  fourberie  du  roi  »t  (  Benan,  la  Papauté  hors  de  l'Italie, 
op.  Renue  des  Deux-Mondes,  1880,  2»  série,  t.  XXXVIII,  p.  108). 
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le  cercueil  de  la  comtesse  de  Valois*.  Cet  acte  de  violence  était  si 
peu  légilime,  tellemeQt  cootraire  à  la  justice,  que  l'arcbevêque  de 
Nârbonne ,  Aycelia ,  avait  refusé  de  l'accomplir  et  donné  sa  démission 
de  garde  des  sceaux ,  confiés ,  dès  le  22  septembre ,  à  l'exécuteur  des 
hautes  œuvres ,  si  digne  de  cette  nouvelle  triste  besogne ,  Guillaume 
de  Nogaret  '.  Celui  qui  avait  provoqué  la  mort  d'un  pape  se  trouvait 
bien  désigné  pour  détruire  un  ordre  religieux.  Ne  venait-il  pas  d'essayer 
de  Trauder  par  un  faux  en  écriture  les  Jiourgeois  de  Flandre ,  ce  qui 
suffisait  à  donner  la  mesure  de  sa  bonne  fui  et  de  son  rôle  historique'  ? 
Le  roi  de  Majorque  avait  rejoint  à  Poitiers  le  roi  de  France,  pour  lui 
rendre  l'hommage  féodal  qu'il  devait  au  successeur  des  évéques  de 
Maguelone  depuis  la  cession  de  Montpelliéret ,  en  1 293,  pour  la  ville  de 
Montpellier,  te  château  de  Lattes  et  tout  ce  qu'il  tenait  des  évèques,  et 
que,  par  une  faveur  spéciale,  Philippe-le-Bel  avait  consenti  à  laisser  en 

*  Duc.begne,  Hittmre  du  Chancelier,  p.  259.  —  Hiat.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
pp.  ^3-554  ;  édit.  Privai,  t.  X,  pp.  56-59,  —  Boutaric,  la  France  ious  Pkiiippe-le-Bel, 
Uv.  VU.  ch.  I.  p.  167.  —  Renan.  Histoire  littéraire,  t.  XXVU,  p.  298. 

*  Anno  Domini  «cccvii ,  die  neneris  post  festum.  B.  Mathle  apostoli  (23  sept.),  Rege 
existante  in  monasterio  regali  B.  Marie  juxta  Pontisaram ,  traditum  fuit  sigillum 
domino  G.  de  Nogareto,  militi  ubi  tune  tractatum  fuit  de  eapcione  Templariorum. 
(  Aroh.  naUon.,  J.  J.  XLIV.  Trésor  des  Chartea  ,  reg.  XLIV,  f»  33  ).  —  Boutaric  ,  Clé- 
ment Vet  Philippe-le-Bel,  ap.Reouedee  Questions  historiques,  t.  X,  p.  326.  —  Renan, 
ibid.,  p.  240.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV.  pp.  553-565;  édit.  Privât,  t.  X, 
pp.  56^. 

'  En  janvier  1308,  Philippe- le-Bel  avait  consenti  à  convertir  en  600  livres  tournois 
faibles  la  moitié  de  20,0001b.  que  le  traité  d'Athis  lui  concédait  en  terres.  «Les  négocia- 
tions avaient  été  dirigées  par  Guillaume  do  Nogaret.  Celui-ci  en  avait  fait  dresser 
un  acte  que  les  procureurs  flamands  rapportèrent  è  leurs  mandataires.  Quelle  ne  fut 
pas  la  surprise  des  bourgeois  do  Flandre  ,  en  lisant  l'acte  en  question  .  quand  ils  dé- 
couvrirent qu'on  y  parlait,  non  pas  de  600,000  !b.  de  tournois  faibles  mais  de  600  Ib.  de 
tournois  forts  qui  représentaient  une  valeur  triple  ?  Était-ce  un  tour  de  Nogaret  ï  Aus- 
sitôt que  le  roi  de  France  entendit  les  plaintes  des  Flamands  .  il  écrivit  à  Robert  de 
Béthune  une  lettre,  dont  il  fit  expédier  des  copies  à  diverses  villes  du  comté.  C'est  par 
erreur ,  dit  le  roi ,  que  l'acte  a  été  notifié  ;  il  prie  le  comte  de  rassurer  ses  sujets... 
Nogaret  est  obligé  de  joindre  ses  explications;  elles  sont  d'un  style  entortillé  :  «  Le 
notaire  écrivit  GCM  Ib.  de  tournois  forts  qui  représentaient  exactement  DCM  Ib.  de 
tournois  faibles.  C  ayant  été  mis  en  surcharge  sur  le  chiffre  V,  en  sorte  qu'on  pouvait 
lire  D  ï.  (  Lettre  du  28  mars  1308  ;  Frank  Brentano,  Philippe-le-Bel,  liv.  IV,  p.  537  ). 
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soufiirance  pendant  le  temps  qu'il  le  jugerait  à  propos'.  Jayme  U 
accompagne  Pbilippe-le-Bel  à  Loches  et  lui  prête  serment,  le  7  juin  *. 

Le  14  octobre  ,  avant  toute  enquête  et  tout  jugement,  Guillaume  de 
Nogaret  se  fait  l'accusateur  des  religieux  dans  l'assemblée  du  chapitre 
de  Notre-Dame  et  des  maîtres  de  l'UnïTeraité.  Le  dimanche  suivant ,  ses 
agents ,  et  lui-même  en  personne ,  soulèvent  le  peuple  dans  le  Jardin  du 
Roi.  «  Nogaret  savait  que  l'audace  d'affirmation  chez  le  magistrat  trouve 
presque  toujours  la  foule  crédule  et  prèle  à  s'incliner  »*.  C'est  lui  qui 
«  doit  porter  devant  l'histoire  une  grande  partie  du  poids  de  ce  mystère 
d'iniquité  »*.  C'est  lui  qui  dirigera  l'instruction,  fera  rédiger  questions 
et  réponses,  comme  dans  la  consultatiou  nationale,  à  propos  de 
BonifaceVlU*. 

Clément  Vne  peut  retenir  son  indignation  pour  cet  attentat,  commis 
sans  son  aveu  et  à  son  insu  :  «  Dans  ce  procédé  précipité  tous  remarquent, 
et  non  sans  cause  raisonnable ,  un  outrageant  mépris  de  Nous  et  de 
l'Ëglise  romaine*  ».  Mais  Philippe-Ie-Bel  avait  pris  ses  précautions  pour 


■  Trésor  des  Chartes,  Montpellier,  aect.  I,  d"  11  (J.  339).  —  HUt,  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  138  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  298. 

'  Arch  nation.,  J.  CCCLVIII,  a"  12.  —  Lecoy  de  la  Marche,  les  Relations  poUiiques, 
liv.  III,  cb.  n,  t.  1,  p.  136.  —  i  Le  séjour  de  Jacques  II  b  Poitiers  et  à  Loches  est  attesté 
par  les  tablettes  de  cire  de  Pierre  de  Condé,  qui  mentionnent  un  des  faits  à  son  ménes- 
trel Guillaume  Rémond,  par  Philippe-le-Bel  et  enfin  par  la  chronique  de  saint  Martial, 
qui  nous  apprend  qu'à  son  retour  il  fut  reçu  à  Limoges  par  les  moines  de  cette  abbaye 
au  son  des  cloches  et  en  grande  procession  ».  (  Dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiena 
de  France,  t.  XXI,  p.  811  ;  t.  XXII,  p.  550  ).  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  p.  336. 

•  Renan,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII,  p.  240. 

♦  Td..  ibid.,f.2di. 

*  Vertim,  cum  per  nobilem  mrum  dominum  Guillelmum  de  Nogareto,  cancellarium 
regium,  qui  superoenerat  post  responsionem  faclam  per  dictam  magistrum  quod  noU' 
bat  aliter  defendere  qaam  suprascriptum  fuerit  ordinen  supradlclun  fuieset  dicCum. 
(Procès  des  Templiers,  1. 1,  p.  44). 

<  Dolori  nero  nostro  admiracione  etdolorose  princeps  inclite  causam  prestant  quod 
nobis  quos  semper  incenisti  beneoolos  pre  cunctis  aliis  romanis  pontiflcibus  qui  tem,- 
poribus  tuis  Ecclesie  Romane  prefuerant  et  honori  tua  intentas  in  regno  tuo  pro  ittis 
et  ejusdem  regni  ac  locius  christianitatis  utilitatibus  in  loco  tibi  oicino  morantibua, 
postquam  tuai  Serenitati.  per  nostras  innotuerat  litteras  quod  nos  in  eodem  négocia 
et  ad  diligenter  inoestigandam  verilatem.  illias  procedere  oolebamus,  et  te  per  eatdem 
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dégager  en  apparence  sa  responsabilité.  Le  Pape  seul  avait  le  droit  de 
mettre  en  cause  l'Ordre  entier;  le  roi  se  contente  de  faire  intenter  un 
procès  par  l'iaquisileur  à  tous  les  Templiers  individuellement'.  Celte 
hypocrisie  des  moyens  révolte  Clément  V,  qui  frappe  les  inquisiteurs 
comme  indignes  et  évoque  l'afTaire  directement.  Le  roi  réplique  en 
affirmant  n'avoir  cherché  «  que  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  divin  nom , 
l'exaltation  de  la  foi  catholique,  son  honneur  et  celui  de  l'Église,  ainsi 
que  l'avantage  de  la  Terre-Sainte»'- 

Bien  que  conduite  par  le  roi,  «t'enquêle  ne  produit  contre  l'Ordre 
aucun  document  authentique,  aucun  de  ces  témoins  muets,  dont  parle 
un  ancien  historien  »*.  On  ne  doit  même  pas  attacher  d'importance  à 
«  des  aveux  d'ailleurs  très  brefs ,.  uniformes  et  peu  instructifs ,  que  les 
inquisiteurs  et  les  gens  du  roi  avaient  arrachés  par  la  torture,  immédiate- 
ment après  l'arrestation »*. 

duxeramtts  littera»  requirendum ,  quod  ea  que  de  predictis  facUs  inneneris  nobîs 
aigniflcare  curares ,  et  quod  nos  Ubi  êignificare  curaremus  eaque  circa  negocium 
inveniremus ,  predictum  a(tèmp(aati  predicta  in  personas  et  bana  personarum,  predic- 
tarum,  nobis  et  Eccleete  romane  abtque  medio  tubjecla.  In  quo  quidam  tuoeic  repen- 
lino proceBBu  nastrumet  Ecclesie  romane vituperoaumcontemptum,  communiler  omnes 
et  non  abtque  rationabili  causa  notant.  (Lettre  de  Clément  V,  24  août  1307,  publiée 
pour  la  première  Tois  par  M.  Boutaric,  car,  dit-il,  «Baluze  l'a  entièrement  omise,  trahis- 
sant ainsi  les  droits  de  la  vérité  et  de  l'histoire  >.  (Trésor  des  Chartes,  WZ). —  Boutaric, 
Clément  V  et  Philippe-le-Bel,  ap.  Revue  des  Questions  historique»,  t,  X,  pp.  333-3S4. 
'  Trésor  des  Chartes,  J.  413,  n' 22.  —  Boutaric,  ibid.,  pp.  335-336. 

*  Baluze,  Vitœ Paparum  Aoenionensium,  1. 11,  p.  113.  —  Boularic,  ibid.,  pp.  336-337. 
'  Ch.-V.  Langtois,  Procès  des  Templiers ,  p.  413.  —  a  Toute  la  preuve  repose  sur 

de»  témoignages  oraux  q<ii ,  avant  d'être  admia ,  peuvent  et  doivent  être  attentivement 
critiqués.  Or,  ces  dispositions,  si  nombreuses  qu'elles  soient,  perdent  toute  valeur  si 
l'on  considère  qu'elles  ont  été  arrachées  >.  (Ch.-V.  Langlois,  ibid.,  p.  413). 

*  &ËcbeIet ,  Procès  des  Templiers  ,  t.  I,  p.  in.  —  Ne  voulant  pas  perdre  l'occasion 
d'un  scandale,  Michelet  observe .  contrairement ,  du  reste,  à  l'exactitude  des  textes, 
que  <  les  dénégations  sont  presque  toutes  identiques  ,  comme  si  elles  étaient  dictées 
d'après  un  formulaire  commun  ;  qu'au  contraire ,  les  aveux  sont  très  difTérents ,  variés 
de  circonstances  spéciales,  souvent  très  naïves  ,  qui  leur  donnent  un  caractère  parti- 
culier de  véracité.  I«  contraire  devrait  avoir  lieu  ai  les  aveux  avaient  été  dictés  ou 
arrachés  par  la  torture  ;  ils  seraient  à  peu  près  semblables  et  la  diversité  se  trouverait 
plutôt  dans  les  dénégations  *.  (Michelet ,  ibid.,  t.  III,  p.  vu  ).  Michelet  se  dément  lui- 
même  en  constatant  que  les  aveux  t  avaient  été  arrachés  par  la  torture  >  (t.  II ,  p.  in). 

T.  Il  62 
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Mêmes  procédés  d'ailleurs,  mêmes  acteurs  que  dans  Boniface  VlII. 
Refus  aux  accusés  de  tout  conseil'et  d'avocats,  crll  est  triste  de  penser 
qu'uD  des  fondateurs  de  la  justice  française,  un  des  organisateurs  de 
notre  magistrature  ait  pu  faire  preuve  d'un  tel  mépris  de  la  justice  et  du 
droit  des  accusés»'.  Qu'il  y  eût  des  coupables  parmi  les  Templiers, 

—  c  Les  tortures  auxquelles  on  soumet  les  Templiers,  pour  les  oontraindre  à  des  aveux 
monstrueux ,  montrent  que  des  juges  cherchaient  «rde  m  ment  des  motifs  de  convoitise 
qu'ils  n'avaient  pas  et  comprenaient  que  les  crimes  âtaient  loin  d'être  démontrés.  La 
torture  fut  toujours  la  plus  stupide  dépravation  de  la  raison  humaine  dans  tes  choses 
qui  touchent  le  plus  près  à  la  conservation  de  la  société ,  c'est-à-dire  à  l'adminis- 
tration de  la  justice  ».   (Tosti,   Histoire  de  Boniface    VIII,  liv.  II,  t.  II,  p.  389). 

—  D'ailleurs,  fait  observer  Langlois,  «  c'est  justement  le  raisonnement  des  enquêteurs 
envoyés  par  Henri  VIII  et  par  Thomas  Cromwell ,  en  1539,  pour  examiner  la  situation 
morale  des  monastères  à  supprimer...,  Ils  nient  tout,  écrivaient  Layton  et  Legh  à 
Cromwetl ,  c'est  qu'ils  s'entendent.  Illic  aubolet  suspicio  oehemena  confederationif , 
quia  ni/iU  confesêum.  Mais  quoi  t  Si  les  Templiers  étaient  innocents  ,  leurs  réponses 
aux  mêmes  chefs  erronés  d'accusation  ne  pourraient  pas  ne  pas  être  identiques  :  slU 
étaient  coupables,  leurs  aveux  auraient  dû  être  pareillement  identiques....  L'invrai- 
semblance des  charges,  la  brutalité  des  procédés  d'enquête,  le  caractère  contradictoire 
des  aveux  n'auraient  pas  manqué  de  frapper  des  juges  non  prévenus ,  même  des  juges 
du  xiv°  siècle...  Ceux  qui  avaient  leurs  raisons  pour  que  la  lumière  se  fit,  devaient 
donc  chercher,  par  tous  les  moyens,  à  supprimer  les  débats  publics».  (Ch,-V.  Langlois, 
Procès  des  Templiers,  Reçue  de»  Deux-Mondes,  3"  Période,  t.  ClU,  p.  415  ). 

■  (  On  entassa  les  calomnies,  on  éleva  un  échafaudage  d'impostures,  on  employa  le 
plus  affreux  appareil  de  tortures  qu'on  eût  jamais  vu.  L'histoire  ne  peut  que  flétrir  la 
conduite  du  magistrat  qui  encouragea  les  faux  témoignages,  égara  systématiquement 
l'opinion  ,  la  remplit  de  folles  colères  ,  ruina  toute  idée  de  moralité  publique  en 
employant  des  tortures  obscènes  ,  en  remplissant  l'imagination  du  temps  de  honteuses 
chimères  sorties  des  rôvesde  ses  suppôts  »,  (Renan,  Guillaume  de  Nogaret,  ap.  Histoire 
littéraire,  t.  XXVII,  pp.  291-295).  —  «  On  peut  dire  que  les  écrits  de  Pierre  du  Bois 
sont  le  rayon  de  lumière  qui  permet  de  voir  clair  dans  cette  mystérieuse  intrigue.  La 
tactique  suivie  contre  les  Templiers  fut  la  même  que  celle  qui  fut  employée  contre  Bo- 
niface VllI.  Il  s'agissait  de  prouver  qu'ils  étaient  hérétiques,  en  conséquence  de  quoi  le 
roi  de  France,  gardien  de  la  foi ,  devait  les  détruire.  L'audacieuse  hypocrisie  déployée 
par  Pierre  du  Bois  dans  toute  cette  afTaire  ne  saurait  être  excusée.  Il  est  vrai  que  les 
motifs  légitimes  qu'on  aurait  pu  alléguerpour  la  auppression  de  l'ordre  du  Temple  n'eus- 
sent eu  alors  aucune  valeur  >.  Le  roi  veut  paraître  avoir  la  main  forcée;  du  Bois  rédige 
une  requête  au  nom  du  peuple  et  accuse  le  pape  de  corruption,  c  Une  tache  sanglante 
doit  rester  à  jamais  imprimée  sur  la  mémoire  du  légiste  qui ,  pour  faire  prévaloir  des 
plans  louables  à  quelques  égards,  conseilla  d'atroces  supplices  contre  des  personnes  in- 
nocentes, au  moins  des  crimes  dont  on  les  accusait,  contribua  è  propager  de  folles  ima- 
ginations populaires*.  (Renan,  Pierre  du  Bois;  Histoire  littéraire, X.'XXyi,  482-485). 
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c'est  probable  sinon  certain  ;  l'Ordre  du  moins  était  innocent*.  Par  Leur 
altitude  pacifique ,  résignée ,  les  frères  prouvèrent,  au  contraire,  la 
fausseté  de  l'accusation  de  constituer  un  Ë(at  dans  l'État  et  de  mettre 
en  péril  l'unité  monarchique. 

Au  commencement  de  l'année  1309,  Clément  V  se  dirige  vers  les 
Pyrénées  pour  regagner  le  Rhône.  Le  46  janvier,  il  est  à  Saint- Bertrand 
de  Comminges,  son  premier  évéché,  où  il  transfère,  dans  le  magnifique 
reliquaire  qu'il  avait  fait  exécuter,  les  reliques  de  saint  Bertrand,  un  de 
ses  prédécesseurs  et  son  patron.  Quatre  cardinaux,  deux  archevêques, 

'  Ch.-V,  LangloiB,  Procès  des  Templiers,  p.  421 ,  —  «  Il  y  avait  certes  de  grands  abus 
à  corriger  ;  les  Templiers  étaient  peut-être  devenus  inutiles  et  même  dangereux  ;  mais 
on  ne  pouvait  avec  équité  tes  accuser  d'hérésie.  Or,  l'hérésie  fut  le  prétexte  dont 
Philippe  se  servit  pour  al>attre  cette  puissante  famille  militaire  et  religieuse  qui  cou- 
vrait le  monde  de  ses  chéteaux ,  dont  les  possessions  étaient  immenses  ,  qui  avait  tout 
un  peuple  de  vassaux  et  de  clients  dans  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  que  ses 
richesses  et  sa  puissance  auraient  rendue  superbe...  Ils  faisaient  d'abondantes  aumônes, 
et  Jacques  de  Molay  pouvait  affirmer,  sans  être  contredit,  qu'ils  nourrissaient  des 
milliers  de  pauvres.  Si  l'on  invoque  contre  le  Temple  les  aveux  de  plusieurs  de  ses 
membres,  on  peut  répondre  que  les  tortures  arrachèrent  ces  aveux  ;  les  supplices 
attendaient  ceux  qui  restaient  fldôles  à  l'Ordre  ,  pendant  qu'on  promettait  le  pardon  et 

des  pensions  à  ceux  qui  avoueraient Plusieurs  se  repentirent  de  leur  faiblesse,  se 

rétractèrent,  et  donnèrent,  en  proclamant  leur  innocence  sur  le  bûcher,  la  plus  grande 
preuve  de  la  sincérité  de  leurs  dernières  déclarations  >.  (Boutaric  ,  la  France  sous 
Philîppe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  ii,  pp.  142-143).  <  Ce  vieil  attirail  de  calomnies,  décroché 
dans  l'arsenal  du  Saint-Siège,  ne  fut  pas  encore  tellement  usé ,  après  que  les  ministres 
de  Philippe  IV  s'en  furent  servis  contre  ce  pontife,  qu'il  n'eût  pu  encore  être  remis 
A  neuf  pour  assommer  les  Templiers.  Il  fut,  comme  on  l'a  dit,  la  <  bâche  du  roi  >,  de 
même  qu'il  aurait  été  d'un  cceur  impassible,  s'il  avait  vécu  à  l'époque  de  Saint-Juat  et  de 
Fouquier-Tainvîlle  ,  la  a  hache  de  la  Convention  >.(  Ch.-V.  Langlois,  l'^td.,  p.  395). 

«Quand  la  monarchie  absolue  trouva  en  France  des  apologistes  intransigeants des 

hommes  comme  Dupuy  accablèrent  les  Templiers  sous  le  poids  d'une  érudition  assez 
solide  pour  dissiper  longtemps  la  pauvreté  de  leurs  conclusions  >.  {Ibid.,  p.  421  ).  — 
€  En  résumé,  les  Templiers,  dont  quelques-uns  étaient  individuellement  coupables,  ne 
méritaient  pas  la  condamnation  qui  frappa  l'Ordre  tout  entier.  Celle-ci  semble  hors  de 
proportion  avec  les  fautes  commises;  mais  il  faut,  pour  les  juger  avec  impartialité,  ne 
pas  oublier  que  le  Temple,  par  ses  richesses  et  sa  puissance,  s'était  attiré  l'envie  et  la 
jalousie  générales ,  et  que  ceux  qui  étaient  le  plus  acharnés  ft  le  perdre  s'étaient 
engagés  de  telle  sorte  dans  l'affaire  qu'ils  ne  purent  ni  reculer  ni  se  dégager  ».  (J. 
Delaville  Le  Roulx,  laSuppresêion  des  Templiers,  ap.  Revue  des  Questions  historiques, 
t  XLVIII,  p.  61). 
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six  évéques,  dont  ceux  de  Toulouse,  d'Albi  et  de  Maguelone,  Tassislent 
dans  cette  touchante  cérémonie  '.  Continuant  sa  roule,  escorté  probable- 
ment par  ces  mêmes  prélats,  il  s'arrête  à  Prouille*,  à Carcassonne  *  età 
Narbonne*,  où  il  est  reçu  par  l'arciievêque  Gilles  Aycelin  *.  Il  arrive  enfin 
à  Montpellier  le  22  février,  avec  buit  cardinaux  et  une  suite  d'évêques  ;  il 
descend ,  comme  à  son  premier  voyage,  dans  la  maison  même  du  Temple  '. 

Celait  une  des  principales  du  l'Ordre.  Elle  comprenait  un  immense 
enclos,  actuellement  limité  par  les  rues  de  Roadelel  et  du  chemin  de  Saint- 
Martin  de  Prunet  à  l'est  ;  le  chemin  de  Saint-Martin  de  Prunet  à  la  fon- 
taine de  Priveiranicis ,  plus  tard  de  Lattes  (boulevards  Auguste  Comte 
et  Rabelais)  au  sud-ouest;  le  chemin  du  Temple  à  cette  même  fontaine 
et  les  Aigiierelles(rueduGrand-Saint-JeanelroutedePalavas)aunord'. 

Entre  toutes  les  succursales  du  Temple,  celle  de  Montpellier  avait 
été  la  plus  compromise,  parce  qu'on  y  conservait  la  fameuse  idole,  en 
forme  de  tête  humaine  ou  de  chat,  en  bois  doré  ou  argenté,  avec  une 
longue  barbe,  deux  pieds  devant  et  deux  pieds  derrière',  et  qu'on  y 

<  Baluze.  VUœ  Paparum  Acenionensium,  l.  Il,  p.  U3  et  suiv.  —  Hist.  gén.  de  Lan- 
guedoc, t.  IV,  p.  114  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  311. 
'  Martënc  ,  Amplissima  colleciio,  t.  II ,  p.  455.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  ibid. 
I  Baluze,  ibid.,  t.  I.  p.  103.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  ibid. 

*  Chronicon  Sancti  Pauli  Narbon,.,  ap.  Cstel,  Comtes  de  Tolose,  Preuves,  p.  165.  — 
Hiii.  gén.  de  Languedoc,  ibid. 

*  Pecia  terre  cestra  que  cocatur  campus  de  Area,  et  est  subtus  Prunetum  et  con- 
frontatur  ex  unaparta  cum  honore  oestroqui  fuit  domine  Galiane  et  liberorum  ejus, 
et  ex  alla  parle  cum  carroria  qua  itur  de  Pruneio  ad  Prireiranicam,  et  ex  alia  cum 
honore  domua  MUicie,  oiaculo  in  medio,  et  ex  alia  cum,  carreria  qua  itur  de  predieta 
donxo  MUicie  cersus  Prineirantcam.  {Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg,  E,  f°33), — 
L,  Guirouâ,  Recherches  topograplùques  sur  Montpellier,  XI,  p.  205. 

«  Petit  Thalamus,  Montpellier,  pp.  342-343.  —  Voir  ci-dessus  t.  I,  ch.  tu,  p.  293. 
'  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  si^rie  H,  fonds  Sainl-Jean  de  Jérusalem.  —  L.  Guiraud, 
ibid.,  pp.  2(fô-206. 

*  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  139;  édil.  Privât,  t.  IX,  p.  300.  —  Voir  Ray- 
nouard.  Journal  des  Savants,  1819,  pp.  151  et  221. — «Cette  prétendue  idole  ne  Berait- 
elle  pas  une  représentation  du  Paraclet,  dont  la  fête  (  la  Pentecôte  )  était  la  plus  grande 
solennité  du  Temple  ».(  Michelet .  Histoire  de  France ,  iiv.  V,  ch.  m,  t.  III,  p.  145). 
—  a  Passons  aux  idoles  qui  ont  fait  soupçonner  les  Templiers  de  manichéisme  :  peu  de 
Templiers  déclarent  les  avoir  vues  ;  car  elles  n'étaient  e:tposées  que  dans  les  chapitres 
gdnéraux.  Les  unes  étaient  un  crône  humain  ;  d'autres  une  tète  de  bgis  argentée  et 


Digitized  by 


Google 


ET  LA  PAPAUTÉ  A  AVIGNON.  493 

aurait  pratiqué  des  actes  diaboliques'.  Cette  accusation  sans  preuve, 
on  De  la  découvre  que  dans  les  rouleaux  de  Baluze ,  dont  nous  avons 
prouvé  le  manque  d'authenticité  ;  Michelet  n'a  pas  osé  la  reproduire  dans 
le  procès  des  Templiers.  Le  témoin  déclare  même  ne  se  rappeler  le  nom 
d'aucun  coupable*.  Il  est  vrai  que,  dans  cette  ténébreuse  affaire,  on  se 
prévalut  de  l'autorité  d'une  chronique  anonyme,  «  étrange  document  qui 
renseigne  sur  le  sens  critique ,  sur  la  bonne  foi  et  sur  l'impudence  de 
celui  qui  s'en  est  servi  »'. 

dorée  ;  toutes  avaient  une  longue  barbe  ;  on  se  prosternait  devant  elles  et  on  les  adorait. 
Cependant  des  Templiers  du  Midi  déclarârant  que,  lors  de  leur  réception,  on  leur  avait 
fait  adorer  une  idole  barbare  de  cuivre  doré,  en  forme  de  Baffomet  ;  mais  ces  déposi- 
tions sont  suspectes ,  car,  selon  l'un  des  témoins  ,  le  prêtre  qui  montrait  celte  idole 
prononçait  le  mot  arabe  I  Allah.  Cette  accusation  de  mahométiame  était  absurde ,  puis- 
que les  Mabomélana  ont  toujours  eu  horreur  du  culte  des  images.  Ces  têtes  n'étaient- 
elles  pas  des  reliquaires  »  î  (  Boutaric  ,  la  France  tous  PhiUppe-le-Bel,  liv,  V,  ch.  a, 
p.  141  ). 

*  Fratcr  Bcrnardus  de  Selgues  dixii  et  confessas  fuit,  requisitus,  se  fuisse  in 
dmerais  seu  muUis  capituUs  provincialibus  TempCariorum  in  cilla  Montispessutani, 
et  quod  tidit  in  uno dictorum,  capituloram. ,  quod  de  nocte ,  moy.  solilo ,  fuit  factum, 
tenebatur,  unum  capul  sioe  tùstam,  et  quod  tune  apparaît  ibi  dr/abolus  in  figura  seu 
Bpecie  cati ,  euntis  circumquaquc  dicium  caput ,  loquentia  el  dicentis  diclis  fratribus 
TatnplarUs  ibi  astanttbus  se  daturam  eis  bonas  messes  et  dicitias  poseessionum  auri  et 
argenti  et  alîorum.  bonorum  temporalium.  Item,  dixit  et  eonfessus  fuit  quod  ipse  et 
onnes  alii  fratres  Templarii  qui  ibi  eranl  adorabant  et  adoraterunt  ibi  dicium  caput 
seu  testam.  Item, ,  dixit  et  confessas  fuit  quod ,  stalim  fada  adoratione,  demones  in 
figura  seu  specie  mulierum  apparuerunt  ibidem,  quibus  quilibet  fratrum  assistentium 
volens  aocipere  abutebatur  ;  sed  ipse,  ut  dixit,  non  fuit  usus.  Item,  dixit  quod  dictum 
caput  seu  tetta,  ad  requisitionem  dicli  magi&lri  ibi presentis,  dabat  responsum  de  kiis 
de  quibus  requirehatur .  Item  dixit  se  non  recordans  quod  aliquis  frater  seroiens 
ftterit  in  aiiquo  de  capitula  predictis.  (  Second  procès  des  Templiers  ,  iv  kal.  Sept. 
1311.  Interrogatoire  des  Templiers  détenus  dans  la  prison  d'Alais,  subi  devant  l'in- 
quisiteur Guillaume  de  Saint- Laurent.  —  Rouleaux  de  Baluze,  n"6ct7,  Bibl.  du  roi  ;  ap. 
Méoard,  Histoire  de  Nîmes,  1. 1 ,  Preuves,  211;  Cf.  212.—  Déposition  de  Bertrand  de 
Silva,  ap.  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  135). 

^  Michelet,  Procès  des  Templiers,  t.  Il,  p.  m.  —  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  cette 
enquête  où  l'on  découvre  à  chaque  page  le  parti  pria  de  l'instruction.  Michelet  qui  a 
pubhé  la  première  dit  que  c  ce  monument  de  scandale  ,  les  savants  hommes  qui  les 
premiers  n'ont  pas  craint  de  le  divulguer  y  cherchaient  uniquement,  quelle  que  filtleur 
bonne  foi ,  ce  qui  pouvait  appuyer  deux  systèmes  de  plaidoyers  opposés  *.  (  Michelet, 
Procès  des  Templiers,  1. 1,  p.  iv  ). 

»  Ch,-V,  Langlûis,  Procès  des  Templiers,  p.  407.  —  «Le  principal  chef  d'accuse,lion. 
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Dès  le  mois  d'octobre  4307,  avant  même  tout  ordre  d'arrestation 
générale ,  les  Templiers  de  QOtre  ville ,  Jean  de  Tréviers ,  Pons  Fisan  de 
Magueloae,  Bertrand  Aiuda,  Jacques  Gaillard,  impliqués  dans  Le  procès, 
avaient  été  saisis  et  emprisonnés  à  Aiguesmortes*.  Cette  mesure,  appli- 
quée dans  le  territoire  même  du  roi  de  Majorque  et  jusqu'en  Boussîllon, 
prouve  à  quel  point  Jayme  11  obéissait  aux  volontés  de  son  suzerain ,  le 
roi  de  France*. 

En  arrivant  à  Montpellier,  le  Pape  dut  se  faire  rendre  compte  de  la 
grande  enquête  à  laquelle  avait  procédé  le  commissaire  royal ,  Oudard 
de  Maubuisson,  et  que  devaient  renouveler  l'archevêque  de  Narbonne', 
les  évèques  de  Bayeux ,  de  Mende  et  de  Limoges ,  mattre  Mathieu  de 
Naples ,  notaire  du  siège  apostolique ,  Jean  de  Mantoue ,  de  Trente ,  et 
Jean  de  Montlaur,  archidiacre  de  Maguelone. 

Le  Saint-Père  quitte  notre  ville  pour  retourner  à  Narbonne,  revenir 
une  troisième  fois  dans  nos  murs  et  s'installera  Avignon  où,  le  30  août 
1309,  il  couronne  le  roi  de  Naples,  Robert,  Gis  de  Charles  II  et  gendre 
de  Jayme  II* .  Robert  et  sa  femme  Sancie  rejoignent  à  Montpellier  Jayme  U, 
son  fils  aîné,  Sanche  de  Majorque,  et  sa  belle-fille ,  Marie  de  Naples  *. 

Le  8  septembre,  Clément  V  devait  prouver  à  i'évêque  deMaguelooe 

le  reniement,  reposait  sur  une  équivoque,  lia  pouvaient  avouer  qu'ils  avaient  renié,  sans 
fitre  en  effet  apostats.  Ce  reniement,  plusieurs  le  déclarërent ,  était  symbolique  :  c'était 
une  imitation  du  reniement  de  saint  Pierre,  une  de  ces  pieuses  comédies  dont  l'Église 
antique  entourait  les  actes  les  plus  séiidux  de  la  religion ,  mais  dont  la  tradition  com- 
mençait à  se  perdre ,  au  quatorzième  siëclo...  Cette  acccusation  est  pourtant  ce  qui 
perdit  le  Temple  >,  {  Mîchelet,  Histoire  de  France,  liv.  V,  t.  m,  pp.  199,  201  ). 

•  Michelet,  Procès  des  Templier»,  t.  I.  pp.  63,  69.  98,  116. 

'  Ménard,  Histoire  de  Ntmea,  t.  II,  patsim,  p.  98  et  auiv.  —  Alart  ,  Suppretaion  de 
l'Ordre  du  Temple  en  Routaillon.  —  «  Les  Templiers  de  Roussillon  furent  absous  plus 
tard.  Les  rois  de  Majorque  et  d'Aragon  intervinrent  auprès  du  Pape  en  faveur  de  ceuï 
des  Baléares ,  mais  uniquement  dans  l'intention  de  recouvrer  quelques-une  de  leurs 
domaines,  au  sujet  desquels  ils  forcèrent  les  Hospitaliers,  héritiers  des  biens  de  l'Ordre 
supprimé .  à  transiger  avec  eux».  (Lecoy  de  la  Marche,  f  es  Relaiiona  politiques, 
liv.  III,  ch.  II,  1. 1,  p.  336,  note). 

'  Arch,  de  Narbonne,  ap.  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  455;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  311. 

*  Baluze,  Vitœ  Paparum  Atenion.,  1. 1,  p.  103.  —  Hiai.  gin.  de  Languedoc,  ibid. 
'  Petit  Tkalamua,  p.  35.  — Hiat.  gin.  de  Languedoc,  ibid. 
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sa  prédilection  en  exigeant  son  suffrage  pour  robtention  de  la  licence  ou 
Péleclion  du  cliancelier  de  l'Université*.  Bienidt  après,  pour  utiliser  ses 
mérites  et  ses  vertus,  il  transfère  Pierre  de  Lévis  à  Cambrai,  où  il  devait 
se  signaler  dans  plusieurs  synodes ,  dont  tes  actes  figurent  dans  les  col- 
lections des  conciles;  il  sera  délégué  par  Philippe-le-Bel  en  Auvergne, 
pour  obtenir  des  subsides,  et  chargé  par  le  pape  Jean  XXlï  de  l'édifier  sur 
la  vie  et  les  mœurs  des  Béguines.  Ëmu  par  tes  troubles  incessants  de  sa 
ville  niétropolilaine,  il  obtiendra,  en  1321,  un  nouveau  changement 
à  Bayeux ,  où  il  introduira,  en  1328,  les  Billettes  ou  Frères  de  la  charité  ; 
il  mourra  en  1334*. 

GlémentVavait  dédommagé  l'Église  de  Haguelone  par  lechoixde  Jean 
de  Gomrainges,  fils  du  comte  Bernard  VllI  de  Comminges  et  de  Lanre  de 
Montfort.  Clerc  séculier,  le  nouvel  évêque  n'appartenait  pas  au  chapitre, 
mais  devait  marquer  son  épiscopat  par  d'éclatantes  preuves  de  charité  *. 

Un  ermite,  frère  Jacques,  de  Bome,  avait  renoncé  au  monde  pour 
recueillir  dans  des  Écoles  de  miséricorde  tes  enfants  pativres  ou  orphelins 
du  diocèse  de  Maguelone  et  de  Majorque  et  leur  enseigner  les  éléments 
de  la  littérature  et  des  arts  mécaniques*.  Ses  établissements  ne  vivaient 
que  d'aumûnes  et  les  frères  portaient  un  costume  ecclésiastique  :  deux 
clefs  de  saint  Pierre,  pour  rappeler  la  haute  protection  du  Saint-Siège; 
l'image  de  deux  orphelins ,  symbole  de  l'Institut  ;  des  clochettes  qui  invi- 
taient à  l'hospitalisation*.  Afin  d'attirer  les  bienfaiteurs  ,  le  Pape  écrit  à 


■  Cartulaire  de  l'Unioersilé  de  Montpellier,  n"  26,  t.  1,  p.  222-223. 
»  Gailia  christiana,  t.  VI,  col.  778;  —  Cf.  t.  III,  col.  41. 

■  Hi$t.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  562;  édit.  Privât,  t.  X.col.  72. 

*  Arnaud  de  Verdoie,  CeUatogus ,  édit.  Germain,  p.  154.  —  L'évèque  hirtorien  a 
commis  une  erreur  en  attribuant  cette  nomination  au  papa  Jean  XXII,  élevé,  en  1318 
seulement,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre. 

'  Cum  dilectua  filiu»  nosier  fraier  Jacobui  de  Rama  Erenûta,  amore  eitm  celcslu, 
reliclië,  aUis  fnutidi  solUcitadinibas,  prœmiaaU  operibus  pietatlê  feroentius  intendens, 
nonnullo»  pauperea  infantee  et  orphanos,  qui  autpropter  defeotum  natritiorum  parati 
erant  ad  mortem,  aut  deeenire  ad  mala,  et  illicita  ac  inhoneeta,  aub  sua  cura  et  cus- 
todia  recipiat,  ut  iptos  de  eleemûaynis,  quœ  aibi  a  ftdelibua  exhibentar  t'n  hoapUalibua 
auia  de  Montepeatalano  Magalonenais  diœceai»  et  Majoricentia  nutrire  atudeat ,  et 
qttosdam  in  eis  ëtudere  in  litteratura  faciat,  et  atloa  inaliia  artibua  mechanicis 
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l'évêque  de  Magueloae  pour  lui  permeKre  de  dispenser  libéralement  les 
trésors  de  grâces  spiriluelles  '  ;  et,  dèsleSO  janvier  1310,  par  un  de  ses 
premiers  actes  pontificaux ,  Jean  de  Comminges  recommande  à  son  clergé 
celle  œuvre  essentiellement  populaire  et  cbrélienne'.  En  celte  même 
année,  un  riclie  étranger,  ermite  également ,  Gautier  Compoigne;  fonde 
au  faubourg  Saint-Dominique  extra  portale  Prœdktorum ,  un  hospice 
pour  les  malades  et  les  passagers*;  et  un  bourgeois  de  Montpellier, 
Pierre  Cauzit,  au  quartier  de  la  Saunerie,  celui  de  la  Madeleine*. 

Jean  de  Comminges  assiste,  en  1311,  au  concile  de  Vienne  oh  il 
souscrit  à  tous  les  décrets*,  et ,  dès  son  retour,  il  règle  les  affaires  tem- 
porelles de  son  diocèse. 

erudiri ,  ac  aliis  operibm  pielatis  inlendat.  (  Lettre  de  Ciôment  V,  23  juin  1309 ,  op. 
Arch,  mun.  de  Montpellier,  arra.  A ,  cass.  ii,  n"  4  et  18.  —  Gariel,  Séries  Prœsui. 
Magal.,  I,  p.  439). — Cum.  frater  Jacobus  de  Roma,  Ercmita  lator  prcESeniium,  per- 
pendens  gratum  fore  Dco  obaequium  hospitalUatt  eacare,  papillos  et  orphanos  refo- 
oere,  egenis  et  mendicantibus  suboenirc ,  nonnullos  pupillos  et  orphanos  abjeclosgue 
panulos  mortiexposiios,  aua  aub  cura  et  custodla  recepit,  et  incessanter  reuipiatde 
eleemosgnis  Chrisli  fidelium  alendos  ,  Aosqae  in  litleralura ,  alios  in  mechamcls 

instrui  faciendos  appclena,  et  promittens, hospitale  dicium,  de  la  Misericordia 

construere  monstracit .  (  Lettre  de  Jean  de  Comminges,  26  janvier  1310,  ap.  Ganel, 
ibid.,  pp.  440-441). 

'  Claoes  sancti  Pétri  cum  effigiebue  duorum  pupillorum  aeu  orp/ianorum  cum  cam- 
panclla  in  aignum  hoapîtaUiatis  prœdictte  auctorilale  nostra  porlare  valeant.  (Ibid.) 
—  Berthelé,  les  Archives  de  la  ville  Montpellier,  n"  30. 

'  Nos  dignum  et  salubcrrlmum  repuiantes  ,  ut  fidèles  populi  ad  exhibenda  kœe  ipti 
fratri  Jacobo  opporlunœ  subventionis  prœsidia,  quibuadam  illectiois  munertbus  ,  in- 
dulgeniiis. . .  comniittimus  ,  quantum  hoc  expedire  vlderitis.  (  Lettre  de  Clément  V, 
ep.  Gariel,  ibid.  p.  439).  —  Vidimus  d'un  bref  du  pape  Clément  V  du  23  juin  1314,  qui 
octroie  cent  jours  d'indulgences  à  tous  ceux  qui  donneront  leurs  biens  à  frère  Jacques 
de  Roma,  hermite,  qui  trovaillait  à  bâtir  un  hôpital  pour  les  pauvres  orphelins,  les 
instruire  et  leur  faire  apprendre  mestier.  (Berthelé,  les  Archioes  de  la  ville  de  Mont- 
pellier, n-  29-30). 

'  Monemua,  attente  exhortantes ,  quotiea  dictus  fratres  Jacobus,  aut  alius  pro  eo 
vos,  et  Ecctesias  cestraa  adierit,...  hospitali  charitatioo  bénéficia peUturus,  eumdem. 
bénigne  recipiatia, et  honeste  tractetis.et  eleemosgnas  qtuBrere.et  leoarepermiiteniet, 
populum  vobis  subditum  aalutaribus  monitis  inducatis.  (Lettre  de  Jean  de  Comminges, 
ap.  Gariel,  ibid.,  p.  441  ). 

•  Arch.  départ,  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  D,  f"  145;  reg.  E,  1*36. 

*  Gariel,  Séries  Prœsui.  Magal.,  1,  p.  442. 
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En  1310 ,  il  reçoit  rhommage  de  Guillaume  de  Conques,  pour  te  do- 
maine  de  Boutonoet  ',  et  obtient  du  roi  Pbilippe  que  le  garde  du  Petit- 
3cel  ne  puisse  jamais  mettre  la  main  sur  uq  ecclésiastique  ou  un  clerc, 
qu'on  serait  tenu,  le  cas  échéant,  de  con&er  à  t'évêque  où  à  sod  vicaire 
général*. 

Arbitre,  en  1312,  entre  Raymond  de  Beaupuy,  prévôt  du  chapitre, 
et  la  communauté  de  Villeneuve,  il  réglemente  pour  les  habitants  l'exer- 
cice de  la  pèche  et  de  la  chasse  dans  l'étang  de  Maguelone  ' .  En  1313, 
il  délimite  le  territoire  de  Melgueil  et  de  Castries*,  assiste,  au  mois 
d'août,  aux  Étals  généraux  de  Toulouse,  et  s'acquitte,  au  mois  d'octobre, 
envers  la  chambre  apostolique*.  En  1314,  il  obtient  de  Philippe- le-Bel 
la  con6rmation  des  privilèges  accordés  à  son  Église  par  les  rois  ses  pré- 
décesseurs ((  qui  l'avaient  fondée  »  ,  et  en  reçoit  un  nouveau  ,  celui  de 
la  juridiction  civile  sur  les  laïques  en  matière  réelle,  et  le  droit  de  rece- 
voir les  serments  des  licenciés  et  des  docteurs  en  droit  civil  et  en  droit 
canon  dans  l'Université  de  Montpellier*.  Le  3  juin  1316,  il  convoque  un 
chapitre  général  pour  dénoncer  les  malversations  du  conrosier  ou  pré- 

*  Garicl,  Séries  Prcesul.  Magal.,  p.  444. 

'  Cum  episcopaliajura  labefactari  a  sirictioris  sigilli  curiœ  custode  indigné  ferret, 
a  quo  sacerdotes  etiam  ipai  proculcala  sacri  ordinit  reccrentio.  compingebaniur  in 
eincula,  Regem  adiit ,  expaaiiaque  graviter  causa,  diploma  regiunt  est  adeplus,  quo 
caoeiur,  ne  custoB  hujasmodi  copiât  preabyteros,  oui  clericos,  aul  altos  in  sacris  or- 
dinibus  conBtituios,elsi  obligalos  viribus  parai  sigilli.  Quod  siipsos  ceperit ,  episcopo 
Magalonenii,  aut  ejus  nicario  requisilus  restituai,  fibid.j. 

*  Anno  1312 ,  cum  queslio  inter  dominum  Raimundum.  de  Bello-podio  Magatonœ 
preepositum  Capituli  totius  nomine  et  unicersitatcm,  honiinum  de  Villanoca  de  Ma- 
galona  cerleretar  de,  et  super  facto  siagni  dictm  Magatonœ ,  nec  non  de  modo,  eijure, 
quo  homines  de  Villanota  possunt  uli  aquis  dicti  siagni,  compromiserunt  in  D. 
Joannem  Magalonenaem  episcopum ,  qui  eodem  anno  totam  lilem  determinavil ,  et 
prœscripsit  quomodo,  quitus  artibus,  et  iemporibus  dicti  Villanovensef  possunt  pis- 
cari,  et  cenari  in  dictis  aquis.  {Ibid.,  I,  p.  442). 

<  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  154.  —  Cartutaire  de  Maguelone  ,  Reg.  E, 
f^  179  V;  Pièces  juatiflcalivea,  Livni. 

*  Bardin,  Histoire  chronologique  du  Parlement  de  Languedoc.  —  Hist.  gén.  de 
Languedoc,  éd.  Privât,  t.  X,  Preuves,  col.  31. 

*  Trésor  des  Chartes  ,  reg.  50,  ii"  116.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  153  ; 
édit.  Privai,  t.  IX,  p.  332. —  Celte  charte  ne  figure  pas  au  Cartulatre  de  l'Unioersité. 
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posé  aux  vivres ,  qui  en  avait  compromis  le  temporel  ot  qui ,  averti ,  De 
s'était  pas  amendé ,  mais  se  dérobait  au  contraire  par  la  fuite*.  Il  le  fait 
remplacer  par  un  administrateur,  tant  pour  l'honneur  de  la  religion  que 
pour  assurer  la  grande  hospitalité  et  la  magnificence  du  culte  en  vigueur 
à  Maguelone*. 

S'il  avait  le  devoir  ds  défendre  les  revenus  de  son  Église,  c'est  que  la 
fortune  ecclésiastique  était  à  ses  yeux  le  patrimoine  de  la  charité.  Il  le 
prouve  en  deux  circonstances  opposées  ;  en  faisant  éclater  son  désintéres- 
sement absolu  et  sa  constante  sollicitude  pour  le  peuple. 

En  1313,  une  sécheresse  de  huit  mois  avait  fait  dépérir  toutes  les 
récoltes  sur  pied.  Désespérant  d'avoir  du  bté,  on  fait  quatre  processions 
en  portant  la  sainte  Épine,  conservée  dans  la  chapelle  des  Frères-Mineurs, 
ainsi  que  les  reliques  des  autres  églises.  Dieu  ne  se  laissant  pas  fléchir 
par  ces  manifestations  ,  qui  ne  s'inspiraient  peut-être  pas  de  la  vraie 
dévotion,  la  cité  veut  pratiquer  la  pénitence  introduite  en  Italie  parles 
Flagellants.  Plus  de  mille  personnes,  hommes  et  femmes,  parcourent  la 
ville,  pendant  quatre  nuits,  et  se  rendent  à  Notre-Dame  des  Tables,  avec 

■  Constitua  in  generali  capitula  congregato,  oolentee  et  intendentes  sedala  medito' 
tione,  quanta  cam  Deo  noble  passibile  fuerlt,  et  quanto  commodias  potuerimus,  propter 
utiUlalem  Eccleaim  Magalonenais  proeidere  ,...  ne  nostrlê  temporibus  pereant ..., 
propler  defectus  muitiplices  et  quasi  continuas  domini  Pelegrini  Fulci,  conresarii  et 
canonici  Magalone ,  ac  prioris  ecclesie  Sancti  Marcelli ,  ipsi  conresarie  annexe, 
ut  probot ,  ex  parte  oestrl  eenerabilit  capituli ,  colidiana  fréquent  ad  nos  delata 
querinwnia  :...  ipse  mandata  nostra  et  monita  ,  ac  dictum  prioris  claustralia  con- 
tampnent ,  quasi  in  fugam  te  conoerlens,  facius  omnina  contumax  et  Inobediens  », 
C  Cartulaire  de  Maguelone ,  reg,  F,  f"  148  V  ).  —  Arnaud  de  Verdale,  ôdit.  Germain  , 
Documenta,  lux,  p.  334.  — ^  Sur  le  conrosier,  voir  Du  Gange,  Glotsarium  verbo  corre- 
dium  :  Quidquid  ad  alimentum,  ad  cibum,  ad  mensan  dalar,  cibus  menta  apparatus, 
alimonium  canoicium. 

*  Ad  conseroationem  ocre  reUgïonis ,  et  continuatîonem  magne  hospitalitaiis  ac 
summe  decotionis,  que  cigent  in  Magalonensi  Ecclesia,  et  per  Deï  qratiam,  diu  est, 
oiguerunt,...  nos ,  tuper  hils  plenius  Infor niati ,  ad  supplicaiionem,  instantem  et  re- 
quisitionom  oestrl  generalis  capituli.  ut  est  moria  cangregati ,  unanimiter,  nemine 
discrepante  ,  ac  etiam.  approbantc ,  statuimus  et  ordinando  oolumus ,  ut  anioersis  et 
linguUs  pretnissls  et  futures  periculis  et  scandalis  oboietur,  et  ne  dicinue  cultus  ul- 
latenus  mlnuatur,  quod  unus  cananicut  Magalonensis  eccletie  adminittret,  gubernet 
et  regat.  (Arnaud  de  Verdale,  ibid.}. 
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des  torches  et  des  cierges.  Comme  si  la  Providence  eût  été  touchée  de 
cette  maDifeslatioD  de  foi  et  de  piété,  une  pluie  bieufaisanle  sauve  le 
blé  qui  allait  périr  *. 

Deux  ans  plus  lard ,  en  1315,  au  contraire,  l'excès  d'humidité  fait 
pourrir  grains  et  fourrages.  Le  Lez  et  le  Verdanson  débordent,  emportant 
ponts,  moulins  et  maisons  ;  les  bestiaux  sont  noyés  et  les  eaux  stagnantes 
répandent  dans  l'air  des  germes  mortels  qui  engendrent  la  peste  pendant 
six  mois*. 

Lors  de  la  sécheresse,  Jean  de  Comminges  élait  accouru  pour  convertir 
son  palais  de  la  Salle-l'Ëvèque  en  hospice  et  distribuer  à  tous  des  au- 
mônes ,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Père  des  Pauvres.  Au  moment  des 
inondations  et  de  la  peste,  il  doit  pour  suFSre  à  la  détresse  publique, 
vendre  ses  chevaux  et  son  argenterie  *.  Le  grand  seigneur  accomplissait 


■  En  l'an  ucccxin,  fo  gran  secaressa  pertot  si  que  en  psstor  podia  ham  molie  may  a 
res  dauudas  ;  per  que  fes  hom  motaa  proceasioR,  e  motas  gens  sen  anavon  baten  de 
nuogz  totz  nutz  per  la  vila  :  e  noatre  aentior  donet  plueya.  (  Petit  Thalamus,  Chron. 
rom.,  p.  344 }.  —  L'an  1313 ,  fou  tan  moult  grand  secada,  que  ben  catet  aept  mezes  que 
non  ploou,  en  tat  maniera  que  fou  tan  grand  sec,  que  loua  blati  comensavan  a  secar  avant 
que  fossen  eapigata.  En  guiaa  que  an  fach  procession  per  quatre  vegadaa  am  tots  loa 
Religioaoa,  e  portavan  la  santa  eapigna  de  loa  frarea  Menora,  e  todaa  las  sanlas  reliquiaa 
que  eron  a  Monpelier,  e  per  tout  aco  noatre  aignor  no  volguet  auzir,  car  no  aemblave 
que  hom  y  venguës  am  dévotion.  (Petit  Thalamus,  ap,  de  Grefeuille,  Histoire  de  Mont- 
pelUer,  t.  II,  p.  81). —  Nous  nous  demandons  i  quel  manuscrit  du  Petit  Thalamus  s'est 
référé  de  Grefeuillef  —  InsoUta per  imbriani  penariam  inducla  erat  satis  omnibus  sic- 
citas,  adeoque  aolum,  exaruerat ,  ui  magna  (rugum.  caritas,  horribilis  famés,  quveque 
famem  sequitur  pestilentia ,  haud  oano  lerrore  Monspelicnses  omnes  percelleret. 
(Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  I,  p.  442). 

*  En  l'an  de  ucccxTii,  foron  ordenadaa  laa  m  Ave  maria  del  veapre  por  los  senhors 
coBsols ,  laquai  ordenanaa  fo  cofermsda  per  M.  Johan  de  Cumenge  aveaquo  de  Msga- 
lona,  et  y  det  perdon  de  lx  iorna.  {Petit  Thalamus,  Chron,  rom.,  p.  344).  —  Rioulus 
nosier,  in  quemibid.  urbis  purgamenta  egeruntur,  tantis  in  briu  accessibus  intumuit, 
ut  ex  aloeo  suo  in  subjectos  laie  campas  ex  potions,  œdes  momento  complures  disje- 
cerit,  et  ingénies  frementium  undarum  cumulas,  in  pontem,  eut  a  S.  Spirîiu  nomem 
est,  impegerit.  (Gariel,  ibid.,  p.  443). 

■  Joannea  Episcopus  pauperum,  ui  necessitati  auheeniret,  quos  in  hae  annonce  ca- 
riée dita  vexabat  famés,  Monspelium  pciiit,  preemissoque  ingenti  fritmenti  numéro, 
episcopalem  domum,  in  hotpilaiem  mutaoit,  in  qaa  largua  et  benignas  œconomus,  ter 
singulis  hebdomadis  magnum  pascebat  calamitosorum  gregem  coniumplo  triiico,  qua 
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la  vraie  mission  de  l'évêque  ,  ssrvus  servorum.  Son  prestige  ajoutait  à 
l'éclat  de  la  religion.  Ainsi,  lorsque  lean  XXII  eut  prescrit,  te  7  août 
1316,  de  faire  sonner  l'Angelus,\es  consuls  de  Montpellier  s'empressèrent 
d'introduire  cet  usage  dans  la  ville  des  Guillems  et,  en  confirmant  leur 
ordonnance ,  l'évêque  de  Maguelone  enrichit  cette  pratique  de  nouvelles 
indulgences*. 

En  1305 ,  le  sénéchal  de  Beaucaire,  Jourdain  de  l'isle,  devait  accorder 
à  des  Italiens  le  droit  démarque  ou  de  représailles  contre  les  Marseil- 
lais en  résidence  à  Nimes  et  à  Montpellier.  Nos  ancêtres  protesteront 
contre  cette  atteinte  à  leurs  droits  el  coutumes,  traditions  et  intérêts, 
car  si  les  Marseillais  ne  pouvaient  être  rendus  responsables  des  délits 
commis  à  Nimes ,  les  conséquences  seraient  autrement  funestes  aux 
Monipelliérains,  puisqu'il  y  avait  deux  montpelliérains  à  Marseille  pour 
un  marseillais  à  Montpellier.  Et  non-seulement  on  n'avait  pas  consulté  le 
roi,  mais  on  n'avait  pas  même  pris  conseil  du  syndic  ni  d'un  membre  de 
la  commune.  La  cause  n'avait  pas  été  instruite;  aucun  intéressé  n'avait 
étéentendu.LeconsulCatalanfait  donc  appel  au  nom  de  ses  collègues  et, 
malgré  la  dénégation  du  lieulenant  du  sénéchal ,  se  fait  donner  acte  de 
sa  protestation  *. 


necdum  remiserai  fanioa  publica,  qmdqmd  pênes  se  habuit  facti  infectique  argenti , 
argenteam.  aupelleclilem,  eqiios  insuper  cendidil,  koruni  omnium  pretium  in  egenorum 
metum  eollalurus.  UUnam  sancti  ftajus  pastorie  cerè  pauperum patris  exempta  pas- 
tores  reliqui  mendicos  panom  petentes  audircnl ,  qui  dum  aliquid  sibi  indulgeri  pos- 
tulant, audiri ambiant  et  exaudiri  a  Deo.  (Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  p.  442). 

*  Hoc  ferè  tempore  cespertina  ad  aeris  campani  puisam,  Deiparœ  salutalio  a 
Joanne  XXII  féliciter  instituta ,  Joannis  Magalononsis  prtesulis...  et  in  pasterum 
accipienda  a  cliendbus  suis  salutatione  ,  freqaenlissime  salutata  Maria  ,  nitnquam 
tamen  satis  salutanda  rependat,  (Gariel,  ibid.,  p.  443),  —  Petit  Thalamus,  p.  344. 

'  Cum,  opprcssis  et  conira  justiciam,  agranalis  appellaiionis  seu  pronocationia  re- 
niediam,  sit  indultum  ,  ego  Gabriel  Caihalani, . , .  sentiens  me  ,  nomine  quo  supra,  ac 
nillam  Montispcssidani  et  consulatuni  et  unicersitatem  ejusdem  cille  et  singulos  de 
eadern,  muliipiiciter  agraeari, . . .  appello  seu  prococo  ad  serenissimumprincipem  do- 
minum  Francorum  rcgem  soClempnifor  in  kiis  scriptis,  et  aposiolos  peto.  (Appellacio 
per  los  homes  de  Masselha  1304  ;  Arcii.  mun.  de  Montpellier,  30  janvier  1305,  arra.  E, 
casB.  IV,  n»  27,  Parchemin  original)- — Germain,  Histoire  duCommerce  de  Montpellier, 
Pièces  justificatives j  lixi. 


Digitized  by 


Google 


ET  LA  PAPAUTÉ  A  AVIGNON.  501 

Si  nous  igDorons  la  suite  de  celte  affaire ,  cet  acte  d'indépendance 
suffit  à  prouver  ta  virilité  de  nos  consuls,  «  à  une  époque  qu'on  se  figure 
endormie  sous  le  joug  d'un  abrutissant  despotisme.  Il  laut  qu'ils  aient  été 
bien  fermement  convaincus  de  ieur  droit,  pour  avoir  tenu  un  tel  langage  ; 
et  il  Taut  qu'ils  aient  eu  en  même  temps  une  bien  grande  idée  de  leurs 
concitoyens.  Quelle  noble  fierté,  quel  profond  sentiment  de  la  dignité 
humaine!  Quel  magnifique  amour  de  la  justice!  L'esprit  qui  animait  la 
commune  de  Montpellier  respire  là  tout  entier  »  *. 

Le  sénéchal  de  Beaucaire  et  le  recteur  de  Montpellier  avaient  revendi- 
qué te  droit  d'intervenir  dans  l'élection  des  consuls,  sous  préteste  que 
le  consulat  était  tombé  en  commise  depuis  que  les  magistrats  municipaux 
ne  prêtaient  plus  serment  de  fidélité  au  roi.  Philippe  s'était  empressé  de 
confirmer  et  de  renouveler,  par  trois  chartes ,  les  privilèges  et  Coutumes 
de  la  ville  en  réservant  à  ses  représentants  le  droit,  s'il  était  fondé ,  de 
participer  aux  nouvelles  élections  *.  En  même  temps ,  il  expédiait  aux 
habitants  neuf  lettres:  quatre,  pour  régler  les  différends  survenus  entre 
eux  et  les  commissaires  chargés  de  recouvrer  les  créances  des  Juifs  ;  une 
cinquième,  pour  consacrer  la  prescription  décennale  en  matière  de  dettes; 
une  sixième,  pour  autoriser,  malgré  les  défenses  d'exportation,  l'achat 
des  denrées  dans  les  sénéchaussées  de  Beaucaire  et  de  Carcaasonne, 
ainsi  que  des  matières  d'or  et  d'argent  en  Espagne  ;  la  dernière,  afin  d'in- 
terdire toute  poursuite  pour  infraction  à  ses  ordonnances  monétaires'. 

Le  29  mai  1311,  veille  de  la  Pentecôte,  mourait  Jayme  11,  roi  de  Major- 
que*. Né  à  Montpellier,  il  était  demeuré  le  plus  fidèle  ami  de  la  France, 


■  Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier ,  ch.  vin,  pp.  Hl,  115. 

'  Trésor  des  Chartes,  Maguelone  ,  aac  2,  n"  31  (  J.  340  ),  et  reg.  9.  —  Ordonriances 
dat  rois  de  France,  t.  XII,  pp.  386-387.  —  Germain,  Hiel.  de  la  Commune  de  Mont- 
pellier; t.  II,  p.  136;  Pièces  justificatives,  ix,  —  Hist.  gén..  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  151; 
ôdit.  Privât,  t.  X,  p.  326  ;  Preuves,  t.  X,  col.  515-516. 

»  Ibid.,  Preuves,  ôdit.  Privât,  t.  X,  col.  516-519. 

*  Petit  Thalamus,  p.  36.  —  Muntaner,  Chron.,  c.  cci.v. —  Marca  kispanica,  col,  796. 
—  fte  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  I,  p.  107.  —  C'est  à  tort  que  Zurita  (A/tales 
d'Aragon ,  l ,  447)  ,  date  cette  mort  du  13  mai  1342  ;  que  dom  Vaisseto  et  VArt  de 
oèrifierlea  dûiea  (IV,  151;  VI,  157),  la  reculent  à  la  fin  de  juillet  1311. 


Digitized  by 


Google 


602  MAGUELONE 

toujours  dévoué  à  la  ville,  son  berceau,  et  i[  De  cessa  de  la  protéger  et  de 
la  défendre  contre  la  rivalité  de  Gènes'.  Dans  un  codicille  du  12  septem- 
bre 1300,  il  pourvut  même  à  l'achèvement  des  ouvrages  de  Noire-Dame 
de  Vauvert  et  de  la  chapelle  du  palais,  n'oubliant  ni  les  Frères-Prècheurs, 
ni  les  Frères-Mineurs*. 

H  laissait  de  sa  femme,  Esclarmonde  de  Fois,  sept  enfants  :  Jacques, 
l'aîné,  frère-mineur';  Sanche,  le  cadet,  substitué  à  son  frère,  français 
par  son  éducation  et  son  alliance  avec  Marie ,  fille  de  Charles  II ,  roi  de 
Sicile  ;  les  infants  Ferraad ,  Philippe  ;  trois  filles  mariées,  l'atnée  à  Jean 

»  Hist.  gèn.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  151  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  327.  —  GaTToain ,  His- 
toire du  Commerce  de  Montpellier,  1. 1,  pp.  110-140;  Pièces  justificatives,  lxxii-lxxiii, 
pp.  405-422. 

*  Arch.  natiOD.,  P.  1354 ,  !)<■  803.  —  Notong  la  délicatesse  des  sentiments  de  notre 
royal  concitoyen  qui  révèle  bien  l'esprit  chrétien  du  moyen  âge.  Dans  son  lestament,  il 
accordait  une  première  indemnité  de  cent  livres  aux  hommes  de  Brouilla  et  de  Saint- 
Genis,  pour  le  tort  que  ]eur  avait  causé  le  siège  de  la  Roque,  el  une  autre  de  quinze  cents 
h  cette  ville,  en  réparation  de  ce  même  siège.  (Arch.  nation.,  n°*  804-896;  Arch.  des 
Pjrénéea-Orientales,  B,  12  ).  —  Lecoy  de  ta  Marche,  les  Relations  politiques,  liv.  III, 
ch.  m,  1. 1,  p.  360.  —  <  Que  de  souverains  auraient  ruiné  leurs  héritiers  s'ils  avaient  eu 
de  pareils  scrupules  !  Ces  legs  réparateurs  marquent  bien  le  caractère  chrétien  du  moyen 
fige.  Il  faut  les  rapprocher  de  certaines  enquêtes  de  saint  Louis,  du  testament  de  Guirard 
de  RouBsillon.  La  chronique  de  Montpellier  ajoute  à  tort  que  Jacques  fut  enterré  au 
monastère  de  Poblet,  sépulture  ordinaire  des  rois  d'Aragon.  Son  corps  fut  déposé  dans 
le  tombeau  qu'il  s'était  préparé  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Palma  >.  (  Ibii.,  p.  360  ; 
voir  Documents,  1. 1,  n»  1,  et  liv.  IV,  ch.  i,  t.  II  ). 

»  «  Jacques  avait  certainement  pris  là  (en  France),  le  goût  des  études  religieuses  qui 
le  rappela  plus  tard  sur  les  bancs  de  la  grande  Université  parisienne.  Il  y  était  encore 
assis  ,  en  1301 ,  lorsqu'il  prit  la  résolution  un  peu  précipitée  d'entrer  chez  les  Frères- 
Mineurs  >.  (Jean  de  Saint- Victor,  ap.  dom  Bouquet,  Hisior.  de  France,  t.  XXI,  p.  638). 
—  <  Comme  tant  d'autres  héritiers  de  grande  famille ,  l'infant  de  Majorque  s'était  ren- 
contré avec  le  jeune  Louis  d'Anjou  ,  flls  de  Charles  II  ;  une  étroite  amitié  s'était  alors 
établie  entre  eux  ;à  tel  point  qu'ils  se  promirent,  dit-on,  de  renoncer  ensemble  au  monde 
et  d'embrasser  le  même  genre  de  vie  >.  (Muntaner,  ch.  clxxxii).  —  •  Peu  de  temps 
après ,  Louis  revêtit  la  robe  franciscaine ,  Jacques  l'imita  ensuite  ;  mais  la  conformité 
da  leurs  destinées  devait  s'arrêter  li.  En  efTet ,  le  premier  devint  un  grand  évèque,  et 
même  un  saint  renommé  >  (voir  ci'dessus,  t.  Il,  ch.  xvi,  p.  380)  ;  *  le  second,  au  con- 
traire, finit  par  reprendre  l'habit  séculier  pour  se  marier  »,  (Jean  de  Saint- Victor, 
ibid.;  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  VI,  p.  558  ).  —  «  Néanmoins  il  ne  prétendit  jaritais 
ils  succession  paternelle  et  mourut  prématurément»,  (Lecoy  de  la  Marche, /es  Rela- 
tions politiques,  liv.  III,  ch.  ix,  p.  365  ). 
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Manuel,  fils  de  l'empereur  de  GoDslanlinople ;  la  seconde  au  roi  de 
Sicile,  ta  troisième  à  Gaucerand  de  Pinos,  seigneur  catalao  '. 

Pbilippe-le-Bel  avail  quelque  peu  négligé  la  cause  de  Jayme  11,  jus- 
qu'au jour  où,  mattre  de  Montpetliéret,  il  le  traita  en  vassal  et  le  couvrit 
de  sa  protection.  Pour  l'éloigner  de  sa  seigneurie,  il  provoqua  sa  réinté- 
gration à  Majorque  et  y  employa  l'habile  diplomate  qui  avait  pris  part  à 
l'échange  de  Montpelliéret  avec  l'évèque  de  Maguelone,  Pierre  de  la 
Chapelle,  professeur  de  droit  civil  à  l'Université  d'Orléans,  et  qui  devait 
être  placé  sur  le  siège  de  Toulouse  '. 

Sanche  hérite  de  son  père  pour  le  royaume  de  Majorque,  les  comtés 
de  RoussilloD  et  de  Cerdagne,  et  la  seigneurie  de  Montpellier;  Ferrand, 
le  quatrième  fils,  pour  Omelas,  le  Pouget,  Pouzols,  Saint-Bauzille, 
Vendémian,  Plaissan,  Saint-Paul,  Saint-Georges,  Paulhan ,  Adissan , 
Vailhan,  Froniignan,  avec  d'autres  biens,  terres  ou  revenus  dépen- 
dant du  fief  de  Montpellier  *.  Le  roi  de  Majorque  rend  hommage  à 
Philippe-le-Bel ,  à  Sesmois,  le  8  décembre  <3H,  pour  ta  seigneurie  de 
Montpellier  et  le  château  de  Lattes  *  ;  au  roi  d'Aragon ,  à  Barcelone ,  le 
1 4  juillet  1 31S ,  pour  la  baronnie  d'Omelas  et  la  vicomte  de  Carladez  *. 
Ëlant  à  Frontigoan  le  13  janvier,  il  avait  délégué  ,  à  Montpellier,  son 
lieutenant, Guillaume  de  Villegut,  pour  recevoir  des  habitants  le  serment 
de  fidélité*. 

Le  22  novembre  1 303,  Jayme  II  avait  rajeuni  la  vieille  amitié  de  Pise, 
en  signant  avec  le  délégué  de  la  République  un  traité  de  liberté  com- 

'  Marco.  HUpanica.  col.  756.  —  D'Achéry,  Spicilegium..  t.  VIII,  p.  259  ;  t.  IX,  p.  276 
et  8uiv.—  Hist.  gèn.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.l51;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  328. 
'  Gallia  Christiana,  t.  V,  col.  891  et  suiv.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  pp.  358-359. 
»  Arch.  nation,,  P.  Ifôi,  n"'  803,  804,  896.  —  Arch.  de»  Pyrénées -Oriental  es,  B,  12. 

*  Trésor  des  Chartes ,  Maguelone  ,  sac  I,  n»  16  (J.  139)  ;  Arch.  nation.,  J.  598,  n"  14, 
parchemin  original  scellé  ,  J.  J.  270,  f»  52  v",  P.  1353 ,  n'  757.  —  Lecoy  de  la  Marche. 
ibid.,  liv.  m,  ch.  iv,  t.  !,  p.  368.  —  «  Il  faut  sans  doute  corriger  Sesmois  en  Nemours.  Le 
roi  était  à  Fontainebleau  en  décembre  1311  ».  (A.  Molinier,  HÎBt.  gén.  de  Languedoc, 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  326,  note  3). 

»  Zurita,  Anales,  liv.  V,  col.  98. 

•  Arch.  nation.,  P.  1353,  n"  758. —  Lecoy  delà  Marche,  ibid.,  liv.  III,  ch.  iv,  p.368. 
—  Hiat.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  151  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  327. 
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merciate ,  qui ,  à  titre  de  transactions  pour  actes  de  piraterie,  stipulait 
une  indemnité  d'un  denier  par  livre  sur  les  marchandises  importées'. 
Deux  ans  plus  tard,  le  28  mars  1305,  il  négociait  avec  Cavallini  de 
Médicis  et  Gabriel  Spinola,  ambassadeurs  de  Gênes,  un  traité  analogue, 
qui  concédait  également  deux  mille  livres  pour  préjudices  aux  habitants 
de  Montpellier*.  La  ville  superbe  devait  se  montrer  rebelle  à  ses  enga- 
gements et  contraster  par  ses  exactions  dans  son  port  avec  la  tolérance 
excessive  dont  ses  marins  jouissaient  dans  nos  murs.  Toutes  les 
démarches  de  Jayme  II  demeurèrent  inutiles*.  Il  fallut  que  le  roi  de 
France  intervînt,  sans  plus  de  succès. 

En  1310,  Philippe-le-Bel  prend  sous  sa  protection  nos  marchands*.  Il 
écrit  au  podestat  et  à  la  commune  de  Gènes  pour  en  obtenir  justice,  faire 
restituer  les  saisies  au  préjudice  des  MontpelUérains  et  assurer  à  ceux-ci 
les  mômes  avantages  dont  les  citoyens  de  la  République  jouissaient 
en  France.  Ses  deux  lettres  étant  demeurées  sans  effet,  il  délègue  un 
légiste  de  la  Faculté  de  Droit,  Pierre  Masse,  investi  d'un  triple  mandai, 
au  nom  du  roi  de  France,  du  roi  de  Majorque  et  des  consuls  de  Mont- 
pellier. Arrivé  à  Gènes,  le  27  mars  1 31 1 ,  il  se  présente  au  podestat,  qui  le 
renvoie  aux  douze  gouverneurs ,  qui  l'adressent  aux  huit  magistrats 
d'affaires  commerciales.  Ceux-ci  objectent  que  les  lettres  du  roi  ne  leur 
sont  pas  personnelles.  Ballotté  de  Ponce  à  Pilate,  après  avoir  renouvelé 
par  trois  fois  ses  démarches.  Masse  en  est  réduit  à  protester.  De  nou- 
velles démarches  du  monarque  ne  devaient  pas  être  plus  heureuses  *.  En 

'  Charte  du  22  novembre  1303;  Arch.mun.  de  Montpellier,  onn.  E,  cass.  iv,  no2S. — 
Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  1. 1,  p.  136  ;  Pièces  justificatives,  lxx. 

'  Conventions  de  Jayme  U  avec  la  commune  de  Gènes;  arch.  mun.  de  Montpellier, 
arm.  E,  casa,  iv,  n"  28.  —  Germain,  itid.,  Lxxm. 

*  Lettre  de  Jayme  II  aux  chefs  de  la  commune  de  Gènes ,  au  sujet  d'un  impdt  arbi- 
trairement perçu.  (Arch.  mun.  de  Montpellier ,  arm.  E,  cass.  iv,  n'  29).  —  Germain , 
ibid.,  pp.  137-138;  Pièces  justifie ativea,  lxxt. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  C  ,  cass.  m,  n»  1.  ;  Cf.  arm.  A,  cass.  18,  n«*  3-13. 
—  Berthelé,  les  Archioes  de  la  tille  de  Montpellier,  n"  339,  358,  1154-1156,  Cf.  n"  296. 

*  Quocirca,  oos  requirimus,  quatinus,  si  ait  ita,  ab  kujusmodi  exacOonibué  taliter 
abstinere  treliiis ,  et  illos  de  regno  noslro  in  loco  vestro  permilatia  tanta  libertate 
gaudere,  quanta  velletis  ros  et  illos  de  loco  teatro  in  cioilaté  et  loco  de  quo  sunt  illi 
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vain  il  menace  de  faire  exercer  des  représailles  sur  les  Génois  qui  trafi- 
quaient en  France',  en  vain  le  roiSanche  de  Majorque  adresse  les  mêmes 
avertissements  et  députe  à  nouveau  Pierre  Masse*.  La  République  envoie 
à  Montpellier  Pascal  Salvaigo  et  Nicolas  Dassori,  qui  descendent  chez  le 
marchand  Alexandre  de  Saiiil-Cyr  ;  mais  tes  doléances  de  Philippe- le  Bel, 
transmises  par  le  sénéchal  de  Beaucaire,  laissent  froids  et  indiSërents  les 
ambassadeurs  de  l'orgueilleuse  cité.  Us  ne  répondent  même  pas  à  l'accu- 
sation de  prétendre  monopoliser  le  commerce  maritime,  en  imposant  tout 
transport  enire  Gènes  et  Aiguesmortes  fait  par  d'autres  vaisseaux  que 
les  leurs*.  Ni  LouisX,  ni  Philippe  V  ne  devaient  obtenir  satisfaction*. 
Les  Génois  auraient  pu  répondre  que,  s'ils  jouissaient  à  Montpellier  d'une 
véritable  franchise,  ce  n'était  que  par  pure  tolérance,  les  dispositions 
qui  contenaient  à  Nimes  le  négoce  italien  n'étant  pas  abolies.  Les  exac- 
tions de  la  couronne  vont  même  les  obliger  à  abandonner  leurs  établis- 
sements"; et,  quand  ils  se  décideront  à  les  reprendre,  rappelés  sans 


da  régna  nostro  Ubertate  gaadere,  ita  quod  non  oporteat  super  hoc  per  nos  de  alto 
remédia  prooideri.  {  Lettre  de  Phi  lippe- le -Bel  au  podestat  et  à  la  commune  de  Gônes, 
en  faveur  des  marchands  de  Montpellier,  18  octobre  1310;  Bibl.  nation.,  fonds  français, 
reg.  8409  ,  fi  8  r»  et  v».  —  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  E,  coss.  iv,  n»30).— 
Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  II,  pp.  526  et  529;  Pièces  justifi- 
catives, lu;  Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  1. 1,  pp.  136-140;  Pièces  juBtificatives, 

LZXVII. 

'  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  E,  casa,  iv,  n"  32.  —  Germain,  ibid.,  t.  II,  p.  141  ; 
Pièces  justificatives,  lxxviii. 

*  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  arm,  E,  casa,  iv,  n°  31,  —  Geimain,  Hist.  de  ta  Com- 
mune de  Montpellier,  t.  Il,  p.  220;  Pièces  justificatives,  liv,  t.  Il,  pp.  528,  530. 

*  Lettre  de  Philippe-le-Bel  au  sénéchal  de  Beaucaire,  13  octobre  1302  ;  Arch.  mun. 
de  Montpellier,  arm.  E,  cass.  iv,  n'34. —  Germain,  Histoire  du  Commerce  de  Mont- 
pellier ,  t.  II ,  p,  142  ;  Pièces  justificatives,  lxsix, 

*  Beugnot,  Olim,  t.  II,  p.  609.  — Lettres  de  Louis  X  au  podestat  de  Gènes,  12  janvier 
1315  ;  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  C,  cass.  xx,  n»  1.  —  Germain,  Histoire  de  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  III ,  p.  220  ;  Pièces  justificatives  ,  liv,  —  Cinq  lettres  de 
Phi  lippe -le- Long  présentées  aus  chefs  de  la  commune  de  Gènes,  avec  demande  de 
satisfaction  au  sujet  d'impôts  indûment  perçus  et  d'autres  griefs  préjudiciables  au  com- 
merce de  Montpellier  ;  Arcb.  mun.  de  Montpellier,  afm.  E,  cass.  iv,  n"  36.  —  Germain, 
Histoire  du  Commerce  de  Montpellier,  t,  II,  p.  143  ;  Pièces  justificatives,  Lxxxni. 

*  Ménard,  Histoire  de  Nimes,  t.  II,  p.  20. 
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doute  par  Philippe  V,  qui  avait  fait  ouvrir  une  enquête  le  17  septembre 
1317,  sur  cette  ruineuse  émigration',  ils  ne  retourneront  pas  à  Nimes, 
mais  à  Montpellier*. 

A  Poitiers,  Philippe-le-Bel  avait  demandé  à  Clément  V  de  garder  les 
revenus  du  Temple  et  de  Saint-Jean,  des  cathédrales  et  des  abbayes,  pour 
qu'ils  fussent  employés  d'un  commun  accord  à  l'œuvre  de  la  croisade.  ïl 
est  évident  que  le  moindre  prétexte  devait  lui  permettre  d'ajourner  indéS- 
niment  toute  restitution'.  Le  Pape,  qui  avait  percé  à  jour  la  cupidité  de  ces 
desseins,  ajourne  sa  décision  au  concile  général  de  Vienne,  auquel  assiste 
l'évêque  de  Maguelone  *.  Le  sénéchal  de  Beaucaire ,  Robert  de  Ocréa, 
avait  signifié  aux  consuls  de  Montpellier  de  se  trouver  pour  cette  affaire 
à  Lyon ,  à  l'assemblée  des  notables  qui  devait  se  tenir  à  Vienne  pendant 
le  concile*.  Là,  au  mois  d'octobre  13H  ,  Clément  V  veut  réaliser  la 
pensée,  mûrie  depuis  longtemps,  de  réunir  les  deux  ordres  du  Temple  et 
de  Saint-Jean.  Chassés  de  Jérusalem  ,   les  Hospitaliers  de  Saint-Jean 

*  Ménard,  Histoire  de  Nimes,  t.  H,  p.  20  ;  Preuves,  24. 

*  Ibid.,  t.  Il,  pp.  Il,  29  ;  Preuves,  p.  16.  —  Germain,  Hietoire  du  Commerce  de 
Montpellier,  t.  Il,  p.  144. 

'  Quia  aliter  et  utHiter  adminîslrari  non  passent  nisi  per  promdeaciam  cl  pru- 
denciam,  regalem ponentur porsone  bone  fidèles  et  discrète  iamperregemnd  requestam 
Ecclesie,  guamper  episcopos...  Quod  dicta  pecunia  non  in  alto  uaum  quam  in  dictum 
subsidium  et  cum  dicti  régis  et  successorum  suorum  concilia  aliquatenus  expendatar. 
(  Trésor  manuscrit  10319,  f"  m.  —  Boutaric ,  Clament  V  et  Philippe- le- Bel,  ap.  Reçue 
des  Questions  historiques,  t.  XI.  pp.  9-14).  —  Que  sunt  adoertenda  pro  passagïo  ultra- 
marlno  et  que  sunt  pelenda  a  papa  pro  prosecufione  negocii  :  Dom.ini  G.  deNogareto. 
(Renan  .  Guillaume  de  Nognrei,  ap.  Histoire  littéraire  ,  t.  XXVII,  p.  295).  —  Pierre 
Dubois,  De  recuperaiione  terrœ  sanctœ ;  Traité  de  politique  générale,  publié  d'après 
les  manuscrits  du  Vatican,  par  Ch.-V.  Longiois,  in-S"  xxiv-144  pp.  — 11  avait  été  publié 
parBougars,  ap.  Gesta  Dci  per  Franco»,  t.  II,  pp.  320-321. —  «  Les  croisades  devenaient 
un  instrument  entre  les  mains  du  roi.  Plus  on  combatt.ait  la  cour  de  Rome,  plus  il  fallait 
montrer  de  zèle  pour  les  intérêts  catholiques  ;  c'était  une  manière  de  faire  la  leçon  au 
pape.  Les  moyens  qu'on  indiquait  pour  préparer  les  croisades  devaient  avoir  pour  pre- 
mier résultat  de  recueillir  beaucoup  d'argent ,  de  mettre  les  richesses  des  ordres  reli- 
gieux entre  les  mains  du  roi.  Que  l'expédition  sainte  manquât  ensuite,  le  but  n'en  était 
pas  moins  atteint  ».  (  Renan,  Pierre  Dubois,  légiste,  ap.  Histoire  liitéraire,  t.  XXVII, 
p.  479). 

*  Labbe.  SS.  Concil.,  t.  XI,  col.  1539  et  suiv. 

»  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  152  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  330,  note  A.  Molinier. 
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s'étaient  établis  dans  ta  ville  d'Acre,  où  ils  avaient  élevé  un  magnifique 
hôpital,  dont  les  portes  demeurèrent  ouvertes,  près  d'un  siècle,  aux  pau- 
vres et  aux  malades  qu'on  y  irailait,  suivant  la  règle,  comme  les  seigneurs 
de  la  maison.  Saint-Jean  d'Acre  tombé  au  pouvoir  des  Sarrasins,  les 
Hospitaliers  se  Qxèrent  à  Chypre ,  qu'ils  abandonnèrent  bientôt  pour 
Rhodes,  leur  possession  depuis  1310'.  C'est  à  leur  ordre  que  le  Pape 
attribue  les  possessions  des  Templiers*.  Nulle  part  cette  confusion  des 
deux  domaines  n'est  plus  facile  ni  plus  naturelle  qu'à  Montpellier,  oCi  les 
deux  fondations  n'étaient  séparées  que  par  la  rue  actuelle  de  Rondelet , 
puisque  les  Templiers  occupaient  le  triangle  compris  entre  la  place 
de  Saint-Denis  au  nord  et  la  rue  Rondelet  au  levant ,  la  route  de 
Toulouse  au  couchant ,  et ,  au  midi ,  la  rue  Saint-Jacques  qui  menait  à 
Saiat-Barthélemy,  en  confroQtant  un  hôpital  dit  deRoncevaux',  nom  mis 


'  Léon- le-G rend ,  la  Prière  des  malades  dan»  les  Hôpitaux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ;  Bibl.  de  l'École  des  Chartes ,  t.  LVU  ,  pp.  324-338.  «  Suivant  une 
pieuse  et  touchante  coutume,  les  malades  rëcitaient  chaque  soir*  dons  le  palais  des  ma- 
lades *  une  prière  pour  demander  à  Dieu  de  répandre  ses  bénédictions  sur  la  chrétienté 
tout  entière  et  en  particulier  sur  les  Iiienfaiteurs  de  l'Hôpital  >.  (Ibid.J. 

'  Chron.  G.  de  Fracheto,  ap.  Hist.  de  France,  l.  XXI,  p.  37.  —  Trésor  des  Cbartes, 
J.  314,  n"  24.  —  «En  vain  Pbilippe-le-8eL  éleva-t-il  chicane  sur  chicane;  tout  co  qu'il 
put  obtenir  ce  fut  de  percevoir  des  sommes  considérables  pour  avoir  gardé  les  Templiere 
en  prison  ;  leurs  immenses  propriétés  territoriales  passèrent  sans  exception  eux 
Hospitaliers  ,  qui  les  ont  gardées  jusqu'au  moment  de  Ivur  suppression  >.  (  Boutaric, 
Clément  V  et  Phlippe-le-Bel,  ap.  Beotte  des  Quesiiont  hisloriqnes,  t.  XI,  pp.. 21-40; 
—  la  France  tous  Phllippe-le-Bel,  liv.  V.  cb.  u,  pp.  145-146.  —  «  On  voit  par  là  ce 
qu'il  faut  penser  de  certaines  apologies  inspirées  par  esprit  de  parti  pria  v.  (Wilke, 
Des  Templiers,  ap.  Rohrbacher,  Histoire  de  l'Église,  t.  XIX,  p.  531).  —  Longueval, 
Histoire  de  l'Églite  gallicane,  ad.  ann.  1311,  —  «  11  est  avéré  que  P!ii!ippe-le-Bel,  qu'on 
a  accusé  d'avoir  détruit  les  Templiers  pour  s'emparer  de  leurs  biens  ,  ne  voulut  pas 
même  une  parcelle  de  leur  dépouitlo  ,  et  que  Clément  V,  dont  l'élection  aurait  été  le 
fruit  d'une  convention  inique  ,  quitta  la  France  pour  se  rendre  à  Rome  sans  avoir  revu 
le  prince  et  qu'il  ne  coda  buk  instances  de  celui-ci  qu'après  s'Être  convaincu  par 
lui-m&me  des  crimes  imputés  aux  chevaliers  dont  le  procès  dura  sept  ans  >.  (  L'abl>é 
Auber,  les  Francs-Maçons  du  Moyen  âge,   ap.  Bulletin  monumental,  t.  IX,  p.  721  )- 

1  Qui  ortas  et  domus  sunt  in  barriis  cille  Moatispessulani  Juxta  domum  Milicie 
Tem,pli  et  confrontantur  cum  predicta  domo  Milicie ,  carreria  publica  in  medio  qaa 
itur  ad  Prunetum  ex  una  parte,  et  ex  alla  parte  cum.  domo  hospiialis  de  Rossas  Vais, 
alla  carreria  publica  in  medio  qua  itur  ad  ecclesiam.  Sancti  Bartholomei,  que  cia  po- 
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en  faveur,  peut-être,  par  le  souvenir  de  Rolland  et  les  nouvelles  chansons 
de  gestes.  C'est  dans  leur  nouvel  établissement  que  les  Hospitaliers  fixè- 
rent leur  principale  résidence,  dont  nous  avons  te  plan,  en  1751  *,  et  dont 
le  quartier  du  Grand  Saint-Jean  perpétue  encore  le  souvenir'. 

Les  biens  immenses  des  Templiers  en  avaient  provoqué  la  perte;  la 
confiscation  était  ta  vraie  raison  de  leur  persécution ,  de  même  que  la 
sécularisation  des  biens  ecclésiastiques  sera  ,  au  xvi"  siècle ,  le  mobile 
déterminant  de  l'apostasie  des  princes.  Par  la  condamnation  des  religieux 
comme  hcréiiques ,  le  roi  se  libérait  de  ses  délies  à  leur  égard  ;  avec  la 
saisie  de  leurs  valeurs,  numéraires  et  créances,  celles~ci  en  si  grand 
nombre  que  Philippe  V  el  Charles  IV  devront  nommer  des  commissaires 
spéciaux  pour  en  recouvrer  le  montant*,  toute  trace  des  embarras 
financiers  de  la  couronne  disparaît.  En  1294,  le  roi  s'était  trouvé  si  gêné, 
qu'il  voulut  que  tous  les  habitants,  nationaux  ou  étrangers,  n'ayant  pas 
six  mille  livres  de  rente,  portassent  à  la  monnaie ,  dans  la  quinzaine, 
leur  numéraire  en  or  et  en  argent,  sous  peine  de  pure  perte.  Les  consuls 
de  Montpellier  furent  les  seuls  à  résister,  en  faisant  valoir  que  la  ville  était 
placée  sous  la  juridiction  du  roi  de  Majorque*.  PliiUppe-le-Bel  se  garde 
bien  de  rendre  aucun  compte,  et  le  trésor  du  Temple  constitue  désormais 
le  trésor  royal.  «C'est  comme  si  l'État  s'emparail  du  capital  de  la  banque 


calur  tia  Sancti  Jacobi ,  et  ex  alla  parte  confrontatw  cum  anleportali  barriorum 
ville  predicte  Montispesaulanl,  piano  seu  via  in  medio  per  quam  Uur  ad  predictas 
duos  osas  puhlicas,  et  ex  alla  parte  cum  domibus  et  honore  Pétri  Bonifacii  et  domine 
Fuicrannc.  {Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg.  E,  f"  33  ).  —  Quedam  pecta  terre  sîta  m 
deciniaria  Sancti  Martini  de  Pranelo,  que  confrontatar  ex  ana  parte  cum  honore 
Raymundi  Roq,  et  ex  alia  cum  aygarella,  et  ex  alia  cum  quadam  carreria  que  ducit 
de  dicta  aygarella  versus  ortum  Raymundi  Roq,  et  Ma  mediante  cum  honore  Tenpli. 
(Ibid.,  t"  34),  —  L.  Guiraud,  Recherches  topographiquea  sur  Montpellier,  pp.  205-206. 

•  Actum  in  Montepessulano  in  domo  condam  Templi,  nunc  oero  Sancti  Johannis 
Jerosolitani.  (Carlulaire  de  Maguelone,  reg.  E,  f"  337  v).  —  L.  Guiraud,  ibid.,  p.  204, 

'  Arch.  dCpart.  de  l'Hérault,  Bérie  H,  fonds  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
'  Domaine  de  Montpellier,  sénéchauBsée  de  CarcaBsonne,  9"  continuation,  d*  13.  — 
Hist.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  142  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  304. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  B,  case,  zviii,  a"  3.  —  Bertlielé,  let  Archtoes  do 
la  ville  de  Montpellier,  n"  1008 
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de  France  »'.  Le  roi  fait  mieux  encore  :  il  rançonne  les  Hospitaliers  pour 
deux  cent  mille  livres  tournois,  sous  prétexte  d'une  créance  dont  il  se 
garde  bien  de  fournir  le  titre  *,  et,  pour  soixante  mille ,  comme  frais  du 
procès,  bien  qu'ils  eussent  déjà  été  prélevés  sur  les  revenus  du  Temple'. 
It  retient  enfin  toutes  les  recettes  depuis  le  séquestre,  pour  compen- 
ser l'entrelien  des  religieux  emprisonnés.  Louis-le-Hutin  se  réservera 
en  plus  les  ornements  d'église  d'une  grande  valeur*.  Aussi ,  loin  d'être 
pour  Saint-Jean  une  fortune,  l'héritage  des  Templiers  sera  une  ruine. 

Débarrassé  de  tous  ses  ennemis,  enrichi  des  dépouilles  des  Juifs  et  des 
Templiers,  Philïppe-ie-Bel  pouvait  bien  se  réconcilier  avec  Bernard 
Saisset,  l'évêque  de  Pamiers,  dont  la  défense  avait  coûté  la  vie  à  Boni- 
face  VIII.  Dès  le  mois  de  juillet  1 308 ,  le  roi  lui-même  avait  donné  une 
lettre  de  sauvegarde  *;  il  se  pose  maintenant  comme  son  protecteur  vis-à- 
vis  de  Clément  V,  afin  peut-être  d'humilier  l'ancien  adversaire  qui  n'avait 
pas  craint  de  le  braver  *. 

En  Italie,  en  Espagne,  en  Allemagne  ,  où  les  Templiers  se  défendent 
et  savent ,  au  besoin ,  se  servir  de  leurs  épées,  ils  sont  acquittés  par  les 
conciles  provinciaux'.  En  France  ,  s'ils  avaient  résisié  aux  sergents  du 
roi,  ils  auraient  pu  être  repris;  du  moins  seraient-ils  morts  en  soldats, 


■  (  Le  jour  même  do  l'arrestation  ,  Philippe -le-Bel  vint  de  aa  personne  s'établir  au 
Temple  avec  son  trésor  et  son  trésor  des  chartes,  avec  une  armée  de  gens  de  loi , 
pour  instrumenter,  inventorier.  Cette  belle  saisie  l'avait  fait  riche  tout  d'un  coup  ». 
(MicbeleX,  Hiiioire  de  France,  liv.  V,  cb.  m,  t.  Ill,  p.  145).—  Ch.-V.  Langlois,  Procès 
des  Templiers,  p.  417. 

'  Prima  composUio,  original,  Arch.  nation.,  I,  J.  368,  n»  3.  —  Félibien,  Histoire  de 
Paria,  t.  III.  Preuves,  n"  320  (21  mars  1312,  vieux  style).  —  Boutaric,  la  France  sous 
Philippe-le-Bel,  liv.  V.  ch.  ii,  p.  145. 

•  Secunda  composiiio.  —  Félibien,  ibid.  —  Boutaric,  ibid. 

*  Teriia  compotitio,  original  ;  Trésor  des  Chartes,  J.  368,  W  4. 

»  Hisi.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  144  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  pp.  309-310  ;  Preuves, 
t.  X,  col.  476-477. 

<  Ibid.,  édit.  Privât,  t.  X,  col.  481-482;  t.  VII.  p.  309,  note  de  A.  Molinier. 

'  Labbe,  SS.  Convil.,  t.  XI ,  p.  ii ,  1533.  —  Toati,  Histoire  de  Boniface  VHl ,  t.  I, 
p.  391.  —  «  La  France  fut  le  seul  pays  oii  l'on  se  montra  cruel  pour  les  Templiers  ; 
partout  ailleurs  on  donna  leurs  biens  aux  Hospitaliers  et  l'on  forma  des  ordres  nou- 
veaux où  ils  furent  admis».  (  Boutaric,  ibid.  liv.  V,  ch.  n,  p.  144). 
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au  lieu  de  périr,  par  cenlaines,  de  la  torture  ou  de  l'outrage  *.  Tons 
les  historiens  sont  unanimes  d'ailleurs  à  constater  leur  courage  dans 
les  supplices  ' 

Le  grand  maître  Jacques  Molay  et  le  maître  de  Normandie,  Jeoffroy 
de  Chamay,  vaincus  par  la  torture,  avaient  eu  un  instant  de  faiblesse. 
S'étant  ressaisis,  ils  protestent  en  alarmant  l'innocence  de  l'Ordre*. 
Livrés  aussitôt  au  bourreau  ,  sans  jugement ,  par  simple  ordre  du  roi, 
ils  sont  exécutés,  le  même  jour,  afin  que  le  peuple  ne  puisse  connaître 
leurs  déclarations,  ni  s'apitoyer  sur  ces  victimes  du  bon  plaisir  du  roi. 
Brûlés,  le  19  mars  13H,  dans  une  petite  île,  aujourd'hui  réunie  à  la 
pointe  de  la  cilé,  entre  le  jardin  du  palais  ol  le  couvent  des  Grands 
Augustins,  ils  meurent,  avec  l'héroïsme  du  chrétien  et  du  chevalier,  en 
attestant  qu'ils  ne  sont  pas  coupables,  les  yeux  fixés  sur  Notre-Dame, 
les  mains,  qu'ils  s'étaient  fait  délier,  levées  vers  le  ciel*.  L'abbé  de 
Saint-Germain-des-Prés,  qui  avaitjuridictionsur  cet  Ilot,  proteste  contre 
celte  violation  de  ses  droits  el  reçoil  du  roi  des  lettres  de  non-préjudice*. 


'  «  Les  crimes  que  l'on  reprochait  aux  Templicra  peuvent  se  réduire  à  trois  prin- 
cipaux :  reniement  du  Clirist ,  —  idolâtrie ,  —  mauvaises  mœurs...  D'abord  il  ne  faut 
pas  admettre  sans  examen  tous  les  témoignages  ,  dont  la  plupart  furent  obtenus  par  la 
torture...  il  est  impossible  de  croire  que  cette  renonciation  ne  fût  pas  une  formule 
symbolique  dont  la  sigriification  primitive  s'ëlait  perdue  ;...  cette  renonciation  n'était 
évidemment  que  fictive;  car  toutes  les  dépositions ,  même  celles  des  Templiers  qui 
paraissent  avoir  été  subordonnées  pour  accuser  l'Ordre,  sont  unanimes  à  reconnaître 
comme  étant  en  vigueur  dans  le  Temple  la  pratique  du  christianisme...  De  sales  baisers 
faisaient  partie  du  cérémonial  de  la  réception  d'un  Templier...  Beaucoup  baisaient 
la  boucbe,  d'autres  le  dos.  On  doit  voir  dans  celte  cérémonie  une  pratique  d'humilité 
et  de  fraternité».  (Boutaric,  la  France  sous  P/tiUppe-le-Bel,  liv.  V,  ch.  ii,  pp. 
140-141). 

'  Geoffroi  de  Paris,  vers  GOTO  el  suiv,  —  Boutaric,  Md.,  liv.  V,  ch.  n,  p.  145. 

»  Voir  K,  Scbollmûller  :  Der  uaicrgang  des  Tampler-Ordens  ,  mit  arkund-llchen 
und  Kristiscken  Beitrogcn.  2  'B^*  Berlin,  Mittler  und  Sohn.  1887,  in-S»  de  vm-T60  et 
III-450  pages.  —  Rerue  des  Questions  historiques,  t.  XLV,  p,  279, 

•  Citron,  de  Geoffroy  de  Paris ,  Bucber  ;  p.  219.  —  Voir  aussi  la  Relation  d'Amadi, 
ap.  de  Mae-Lalries ,  Histoire  de  Chypre,  t.  II,  p.  169.  —  Boutaric,  ibid.,  liv,  V,  ch.  ii, 
p.  144. 

s  Mars  1313,  original,  Arch.  nation.,  K.  38,  n"  12  ;  copie  contemporaine,  ibid.,  Reg, 
XXXIX,  n"  1298  ;  OHm.  t.  Il ,  p.  599.  —  Boutaric ,  ibid.,  liv.  V,  ch.  ii,  p.  143. 
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Suivant  uoe  tégende ,  Jacques  Molay  aurait  ajourné  ses  bourreaux 
pour  l'année  devant  le  tribunal  de  Dieu  '.  Toujours  est-il  qu'un  mois 
après,  te  20  avril,  Clément  V  mourait  sur  les  bords  du  Rhdne,  à  Roque- 
maure,  en  regagnant  son  pays  natal,  où  il  aurait  voulu  rendre  son  dernier 
soupir  et  avait  ordonné  de  porter  son  corps  *. 

Dans  les  Landes,  entre  Arcachon,  la  ville  moderne,  el  Bazas,  l'ancien 
évèché,  subsiste,  au  milieu  des  pins,  le  château  de  Villandraut,  où  était 
né  Bertrand  de  Got  *,  et  que  ses  neveux  firent  rebâtir  au  xiii'  siècle  *. 
Flanqué  d'énormes  tours  cylindriques,  dont  le  lierre  agrémente  l'aspect 
gigantesque  et  farouche,  il  est  à  deux  pas  de  l'élégante  église  d'Uzesle, 
fondée  el  dotée  par  l'ancien  archevêque  de  Bordeaux.  Dans  un  coin,  le 
tombeau  en  marbre  et  en  pierre,  avec  la  statue  couchée,  mais  brisée,  la 
face  défigurée,  la  tète  séparée  du  tronc,  de  Clément  V,  dont  une  autre 
statue  en  pierre  orne  le  porche  de  la  cathédrale  de  Bordeaux.  Pendant  les 
guerres  religieuses,  en  1577,  les  sculptures  de  Bazas  devaientétre  vio- 
lées. De  nos  jours  encore,  malgré  les  lamentations  et  les  démarches  des 
maîtres  de  l'érudition*,  le  mausolée  d'un  pape  françai;  gît  abandonné, 
profané,  dans  un  angle  obscur.  Les  huit  colonnes  de  jaspe  et  la  châsse 
d'argent  ornée  d'or  el  de  pierres  précieuses,  œuvre  de  «  maître  Jehan  de 
Bonneval,  orfèvre  d'Orléans  »,  ont  disparu. 

Le  20  novembre,  c'esl  Philippe- le-Bel  qui  succombe  à  l'âge  de  qua- 
rante-six ans,  demandant  pardon  à  Dieu  de  ses  scandales,  dénonçant 
l'avarice  de  son  règne*,  et  accusant  le  néant  des  grandeurs  humaines 

I  Muratori,  Rerum  Italicarum  scriptores,  t.  IV,  p.  1017. 

'  BaluzG  ,  VUœ  Paparum  Aoenionensium  ,  pp.  51 ,  56  ,  80 ,  110 ,  111.  —  Francisai 
Pipini  Chronicon,  ap.  Muratori,  ibid.,  t.  IX,  p.  750. 

*  Revue  des  Questions  historiques,  l.  LVI,  p.  335.  —  ■  L'attention  des  savants  a  élé 
reportée  par  ie  D'-  Bercbon  sur  ce  t«xto  qui  tranche  la  question  longlemps  discutéo  du 
lieu  de  naissance  du  pape  bordelais*.  (Ibid.,  t.  LVUI,  p.  314). 

*  Rabanis,  CUment  V  el  Philippe-le-Bol,  p.  13. 

*  MM.  LauriÈre  et  E.  Muntz.  —  Voir  Acaddmie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
Béance  du  30  mars  1894.  —  Journal  des  Débais,  31  mars  1894. 

*  Et ,  inter  cetera ,  dixit  el  recognocit  defeclas  et  oicia  sua...  quod  ipsemel  erat 
causa  concilii  sui...  Rogacil  keredem.  suum  ut  haberet  ecclesiam  ronîanam  in  reec- 
renciam  et  diligerei  subdilos  suos  tenerctque  regnuni  Francie  in  bono  statu  ,  proul 
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dans  cette  apostrophe  à  son  coofesseur:  «Frère,  regardez  ce  que  vaut 
le  monde  ;  voici  le  roi  de  France  »  '  !  A  midi  même ,  comme  les  clercs 
lisaient  dans  l'office  du  Saint-Esprit  :  «  le  prince  de  ce  moode  est  venu  *», 
le  petit-fits  de  saint  Louis  comparaissait  devant  Celui  dont  Boniface  Vllt 
avait  été  le  Vicaire. 

iptutn  tenait  beatus  Ludotictis...  rogaciique  fiUuni  suun  ut  a  se  omnem.  aoariciam 
ahdicaret.  {La  mort  et  les  funérailles  de  Philippe-le-Bel,  d'après  le  compte  rendu  de 
Guillaume  Baldrich,  à  la  cour  de  Majorque  ;  Bibl.  de  l'École  des  Chartes,  t.  LVIII, 
pp.  5-14). 

'  Guillaume  l'Écossais,  op.  dom  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  XXI,  pp.  20ft- 
207.  —  Jean  de  Sainl- Victor,  ibid.,  p.  659. 

'  Guillaume  l'Écossais ,  p.  207.  —  Cf.  Léopold  Deliele ,  Notice  sur  le  Recueil  des 
Historiens  des  Gaules ,  pp.  9  et  10.  —  Boutaric ,  la  France  sous  Philippe-le-Bel, 
liv.  XIV,  ch.  1,  p.  426.  —  «  L'exécution  des  dernières  volontés  de  cet  homme,  sous  qui 
tout  avait  plié,  furent  soumises,  lui  vivant  et  régnant,  â  l'approbation  de  son  âls.  Grande 
leçon  que  donne  l'histoire!  Un  roi  sur  son  lit  de  mort  a  déjà  cessé  de  régner  ». 
(Boutaric ,  ibid.).  —  A  sa  dernière  heure,  Louis  XllI  ayant  pria  sur  son  lit  de  mort  son 
fils  âgé  de  cinq  ans  ,  le  jeune  prince  ne  se  dit-il  pas ,  &  la  face  du  mourant  :  «  Je  suis 
t.ouis  XIV  I.  —Le  cœur  de  Philippe-le-Bel  était  de  si  petite  dimension,  qu'il  était 
comparable  à  celui  d'un  enfant  nouveau-né  ou  damoiseau  ;  cor  adeo  erat  paroum  sicut 
est  cor  alicujus  pueri  quo  hodie  prodiit  ex  utero  matrls  sue.. ,  ilti  comparant  cordi 
alicujus  atis.  (Guillaume  Baldrich,  ibid.,  p.  12). 
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CHAPITRE  XIX 
L'ÉGLISE  DE  MAGUELONE  ET  L'HÉRITAGE  DE  PHILIPPE-LE-BEL. 


La  descendance  de  Philippe-le-Bel.  — Ses  belles-filles  déshonorées. —  Sa  fille  envoie 
des  sicaires  assassiner  son  mari ,  Edouard  II.  —  Preuve .  dans  le  Cartulaire  de 
Maguelone,  que  le  roi  d'Angleterre  échappa  aux  meurtriers.  —  Mort  de  Guillaume 
de  Plaiaians  ot  de  Guillaume  de  Nogeret.  —  La  fille  de  Guillaume  de  Nogaret 
mariée  au  seigneur  de  Clermont-Lodève ,  celle  de  Guillaume  de  Plaisians  â  Ray- 
mond Pelet ,  descendant  des  comtes  de  Maguelone.  —  Usurpations  des  Nogaret.  — 
Les  libertés  gallicanes  supprimées.  —  L'Église  asservie  au  trône.  —  Jean  XXII.  — 
Ses  qualités  éminentes.  —  Nouveaux  évèchés.  —  Jean  de  Comminges,  évoque  de 
Maguelone,  premier  archevêque  de  Toulouse.  —  Mort  de  Bernard  Délicieux. — 
Bernard  Gui,  ses  mérites  et  ses  œuvres.  — Louis  X.  —  Il  prend  sous  sa  protection 
l'Église  de  Maguelone (1315).  —  Phillippe  V.—  Rivalité  des  gouvernements  de  France 
et  de  Majorque.  —  Mort  de  Sanclie.  —  Jayme  II  de  Majorque  (Jaymc  II!  do  Montpel- 
lier).—  Charles  IV.  —  Encouragement  aux  jeux  floraux.  —  Désordres  à  Maguelone. 
—  Gaillard  Saumate ,  évèque.  —  Il  est  transféré  à  Arles.  —  Epiacopat  d'André  de 
Frédol.  —  Jean  XXII  prend  Montpellier  sous  sa  protection  (1318).  —  Les  chanoines 
de  Maguelone  loués  par  Jean  XXII.  —  Chapitre  généra!  à  Montpellier  de  l'Ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  (1330).  —  Division  de  l'Ordre  en  autant  de  nations  que  de 
langues.  —  Philippe  VI.  —  Bérengerde  Frédol  et  Jean  de  Vissée,  évéques.  —  Statuts 
de  1H31.  —  Concordance  de  la  règle  de  Maguelone  avec  celle  de  Sainl-Benolt.  — 
Piclavin  de  Montesquieu,  évèque.  —  Jean  de  Comminges,  ancien  évèque  de  Mague- 
lone, refuse  la  papauté  (1334). 
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Le  moyen  âge  avait  donné,  avec  saint  Louis,  son  idéal,  sa  fleur  et 
son  fruit  ;  il  était  mort  avec  Philippe-le-Bel,  qui  avait  étouffé  à  jamais 
l'esprit  de  la  chevalerie  et  des  croisades.  Poursuivi  par  le  souvenir  de 
Boniface  VIII  et  des  Templiers,  tourmenté  par  la  désaffection  de  sessujets, 
ce  prince  assiste  à  la  première  révolte  de  son  peuple.  Lyon  soulevé,  il 
envoie  son  fils,  le  roi  de  Navarre,  réprimer  l'insurrection*  ;  la  noblesse 

>  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangîs,  édit.Géraud,  1. 1,  pp.  380-381.  —  Hist.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  150  ;  édit.  Privât ,  t.  IX,  p.  324. 
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du  Languedoc,  convoquée  à  Narbonne,  les  habitants  de  Montpellierrefu- 
sant  d'obéir  à  ses  ordres,  il  met  le  Consulat  sous  séquestre,  à  la  vérité, 
pour  le  faire  blealdl  lever'.  Tout  le  Midi  se  trouve  en  ferinenlation,  prêt 
à  se  séparer*.  «  Si  y  preingne  garde,  sécriait  Joinville.au  début  de  son 
Histoire  ds  saint  Louis,  li  roy  qui  cre  est,  car  il  est  eschapez  de  aussi 
grant  péril  ou  de  plus  que  nous  ne  feiines;  si  s'amende  de  ses  mesfais  en 
tel  manière  que  Diex  ne  fière  en  li  ne  en  ses  choses  cruelemenl  ».  Et  le 
bon  sire  ajoulait  à  la  fin  de  son  livre  :  «  Grans  deshonours  à  touz  ceus 
de  son  lignaige.  qui  per  bones  œvres  ne  le  vourront  ensuivre  ;  mal  vou- 
dront grans  deslionours,  dis-je,  à  son  lignaige  qui  mal  voudront  faire  ; 
car  on  les  raousierra  au  doi,  et  dira  l'on  que  li  sains  roys  dont  il  sont 
estrail,  feist  envis une  tel  mauviesté'  ». 

Honni  surtout  par  la  geitt  menue  qui  lui  reproche  la  détresse  du  peuple 
et  voit  en  lui  l'Antéchrist,  Philippe-te-Bel  subit  la  malédiction  de  tous  et, 
suprême  cliâtiment  pour  ce  prince  allier  qui  avait  voulu  déshonorer  un 
pape,  le  déshonneur  de  sa  propre  maison. 

Ses  trois  belles-âlles,  Alarguerite,  Jeanne  et  Blanche  de  Bourgogne, 
convaincues  d'adultère,  avaient  été  tondues  et  jetées  en  prison.  Des  trois 
complices,  les  deux  premiers,  Philippe  et  Gautier  d'Aulnay,  écorchés 
vivants  et  suspendus  par  les  bras  à  un  poteau,  expirent  dans  d'afTreux 
supplices  ;  le  troisième,  par  son  courage  dans  la  torture,  sauve  l'honneur 
delà  femme  de  Philippe-le-Long  *.  La  propre  fille  de  Philippe- (e-Bel, 

I  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  l.  X,  Preuves,  col.  159. 

'  Ckron.  gèn.  du  Continuateur  Gfirard  do  Fracheto,  ap.  dom  Bouquet,  Recueil  des 
Hiator.  de  France,  t.  XXI,  p.  22.  —  <  La  liainc  était  générale  contre  ce  matlro  impi- 
toyable dont  le  despotisme  écrasait  la  noblesse,  dont  les  mesures  fiscales  exaspéraient 
la  bourgeoisie  et  le  peuple...  La  poésie  se  fit  l'éclio  des  plaintes  populaiieg  ;  ce  ne 
furent  que  complaintes  sur  les  misères  de  la  *  gent  menue  >,  récriminations  ardentes 
contre  les  rigueurs  de  la  malt6te...  Les  populations  poussées  à  bout  par  les  duretés 
et  les  exactions  des  commissaires  royaux  se  jetaient  dans  une  révolte  ouverte  •- (Gb. 
Dufuyei-d,  la  Réaction  féodale  sous  les  /ils  de  PhiUppe-le-Bet ,  ap.  Heeue  historique, 
t.  LIV,  pp.  252-253) . 

'  Joinville ,  Histoire  de  suint  Louis ,  §  vu  et  icvn.  Continuateur,  G.  de  Fracheto, 
ap,  dom  Bouquet,  Hist.  de  France,  t.  XVI,  p.  22. —  Boutaric,  la  France  sous  Phtlippe- 
le-Bel,  liv.  XIV,  cb.  2.  p.  «4. 

*  Margarila  Naoarœ,  rcgina  juveneula,  et  Blancha  régis  Nacarrœ  Karoli,  fratrie 
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Isabelle  de  France,  devait  tramer,  en  1327,  avec  «  le  gentil  Mortimer  », 
l'assassinai  de  son  mari,  Edouard  II,  roi  d'Angleterre,  rendu  odieux 
par  le  gascon  Gaveston  el  les  Spenser,  au  moyen  d'un  for  rouge  plongé 
dans  ses  entrailles  mais  glissé  dans  un  tube  de  corne,  afin  de  dissimuler 
la  trace  de  l'attentat';  le  corps  fut  inhumé  à  Glocester'.  Edouard  III  punira 
cette  infâme  conduite  de  sa  mère  en  faisant  pendre  son  amant  et  en  la 
reléguant  à  Londres  dans  le  manoir  de  Risîng 

Un  singulier  document,  enregistré  précisément  dans  le  Cartulaire  de 
Maguelone*  el  mis  en  relief  par  Germain  .révèle  «ne  particularité  absolument 
nouvelle.  C'est  une  lettre  dictée  par  Edouard  H,  mourant,  à  Manuel  de 
.  Fiesque,  chanoine  d'York,  notaire  du  pape,  plus  tard  évOque  de  Verceil*. 
Chargé  jusqu'à  sa  mort,  en  1348,  d'importantes  missions  celui-ci  ap- 
partenait à  cette  illustre  maison  qui  donna  à  l'Église  qualrc-vingt-liuit 
cardinaux,  deux  papes,  Innocent  IV  et  Adrien  V,  et  semblait  inféodée  à  la 
dynastie  des  Plantagenets.  Le  frtre  d'Adrien  V,  mort  à  Gênes,  le  7  février 
1 303,  est  qualifié  dans  son  épitaphe  de  miles  régis  Anglicœ";  Le  1 3  décembre 

junioris  uxor,  pro  adulteno  ab  eis  lurpissîme  frequentato  et  perpeirato  ciinx  Philippo 
el  Gallero  de  Alneto  fratribus  milUibas,  a  prima  cidelicel  cuiii  Philippo  et  altéra  cum 
Gallero,  suis  exigentibus  ciilpis,  a  propriis  repudialœ  conjugibus,  onini  non  imme- 
rito  honore  (cmporali  pricatœ,  deputantur  carceribus...  Johanna,  diclœ  Blanchœ 
soror,  aponsa  Pliilippi  comïlis  Pictacentis,  oekementer  in  casit  habita  fueriC  in  prîa- 
cipio  pro  suspecta.  {Continuât.  Chron.  Guillelmi  NangCis,  édil.  Géraud,  1. 11,  p.  406). 
'  Ipso  prostalo  et  Bub  osiio ponderoso  detento  ne  sargeret.dam,  torlores  imponerent 
cornu,  et pcr  foronien  immitlerent  ignitun  oeru  in  oisccra  sua.  (Thomas  Walsingliam. 
Ckranic.ab  Edwardo  primo  ad  Henricuin  guinlum;  Londres.  1863,  in-S",  1, 188,  p.  126- 
127).  —  Cf.  Ypodigma  Neustriœ,  el  Tliomas  Moorc,  Vita  et  mors  Edwardi  II  ; 
Francfort.  1603.  in-f",  pp.  593-603. 

*  Apud  Berkeley  in  fata  discessit,  et  apud  Gloucestriam,  in  ecclesia  conventuali 
Sancti  Pétri,  xxi  die  septcmbris  (anno  1327)  konorlfice  IradUur  sépuUurœ.  {Eula- 
gium,  ap.  Iter.  Britann.  med.  œol  script.;  Londres,  1863.  in-S",  111, 199.  Cf.  Hist.  et 
Cart.  S.  Pétri  Gloucestriœ,  même  collection. 

'  Lettre  de  Manuel  de  Fiesque  conceniont  les  dernières  aimées  du  roi  d'Angleterre, 
Edouard  II.  publiée  pour  la  première  fois  d'après  le  texte  du  Cartulaire  de  Maguelone. 
(Germain,  ap.  M6m..  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier,  t.  VII,  pp.  109-127  ; 
communiquée  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  21  septembre  1877). 

*  UgiielH,  llalia  sacra,  t.  IV.  p.  112. 

*  Federicus  Fliscus,  eomen  Lcicanits,  el  miles  régis  Angliœ,  fraier  sanclissimi 
ponti/îcis  DD.  Adriani,  et  filius  fratria  DD.  Innocenta  PP.  (Federico  Federici,  délia 
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1326,  Edouard  II  témoigne  sa  haute  estime  au  cardinal  légat  Lues  Fiesco^ 
dont  le  frère,  traité  de  très  cher  cousin,  wnsanjoino  karissimo',  était  dans 
ses  conseils.  Un  Nicolas  Fiesco,  dit  cardinal  de  Gênes,  devait  être  comblé 
de  faveurs  par  Éilouard  III ,  et  c'est  justement  à  Cecina,  près  de  Tavie  , 
qu'Edouard  II  aurait  fait  sa  confession  à  Manuel  de  Fiesque*. 

Qui  était  plus  autorisé  à  recevoir  les  confidences  d'un  prince  qui  pas- 
sait pour  mort  et  ne  devait  la  vie  qu'au  mystère  de  son  existence*? 
Edouard  11,  sentant  sa  fin  prochaine,  tient  à  ouvrir  son  âme  à  un  prêtre  de 
son  choix  pour  révéler  à  son  fils  le  drame  de  son  exil  ' .  H  raconte  que, 

famiglia  Fiesca.  p.  61  ;  Gènes,  in-f»  s.  d.),  —  Germain,  Mâm.  de  la  Société  archéo- 
logique, t.  VII,  p.  115. 

'  Rymer,  Fœdera,  conoentiones,  Utteree  ;  Londres,  1818 ,  t.  II,  p.  274  ;  t.  V,  p.  188 
etâuiv.  —  Germain,  ibid.  —  Luca  Fiesco,  fils  de  Nicolo,  créé  cardinal  en  1298,  par 
Boniface  VIII .  était  neveu  d'Adrien  V.  Il  mourut  â  Avignon  ,  le  31  janvier  1336 ,  en 
nommant  parmi  ses  exécuteurs  testamentaires  l'auteur  de  notre  lettre  à  Edouard  III. 
Manuelcm,  de  FlUco,  canonicum  Eboracenaem  ,  domini  pape  noiortam.  (  Federico 
Federici ,  p.  141 ,  ou  se  trouve  le  texte  original  du  testament  auquel  J'emprunte  cette 
conlolation  d'identité  ).  —  «  Le  cardinal  Luca  Fiesco  envoya  à  Béziera ,  comme  abbé 
de  Saint-Aplirodise  ,  son  parent  Federico  Fiesco,  dont  la  nomination  inopportune 
donna  lieu  à  l'appel  en  cour  de  Rome  que  mentionne  ie  Gallia,  chritûona,  à  la  date  de 
1312  (VI ,  346  et  392  ).  La  famille  de  Fiesque  avait  donc  ,  au  iiv"  siècle,  des  relations 
dans  le  voisinage  de  Maguelone  et  de  Montpellier.  Un  acte  notarié  du  14  mai  1340, 
inséré  dans  le  Cartalaire  de  Maguelone  (reg,  B,  f"  54  v"),  établit  que  notre  Université, 
ainsi  que  notre  évèque  et  notre  clergé  ,  s'occupaient  d'elle  à  Montpellier  même  ,  puis- 
qu'on les  y  voit  saisis  par  l'archevêque  de  Narbonne  de  l'affaire  que  venait  alors  de 
susciter  la  violence  exercée  à  Avignon  sur  l'envoyé  d'Edouard  III,  Nicolino  Fiesco». 
(Germain,  (tid.), 

'  Rymer,  ibid.,  pp.  937  et  1068.  —  Baluïe,  Vitce  Paparam  Aoenionentiam,  1. 1,  p.  217. 
—  Hist.  géit.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  216  ;  édit.  Privai,  t.  IV,  p.  477. 

'  (  Manuel  Fiesco  était  dès  lors  chanoine  d'York,  comme  en  fait  foi  le  testament  du 
cardinal  Luca,  du  31  janvier  1336,  et,  à  ce  titre,  en  position  de  bien  connaître  les  hom- 
mes et  les  choses  de  l'Angleterrre.  Federico  Federici,  dans  son  Traitato  délia  famiglia 
Ficaca  (p.  46).  en  parle  comme  d'un  personnage  des  plus  éclairés  et  des  plus  habiles  , 
en  même  temps  que  des  plus  considérables  ».  (Germain,  ibid.,  p.  117). 

•  In  nomine  Domini.  Amen.  Ea  que  audici  ex  confessione  paCria  veglri  manu  pro- 
pria scripsi,  et  propterea  ad  Vestri  Dominntionem  intimari  curavi...  In  quorum 
tcstimonium  ,  sigillrtm,  contemplalione  Veslre  Dominationis  ,  daxi  apponendiun. 
Vester  Manuel  de  Flisco,  domini  Pape  noiarias,  decoius  seroitor  vester.  (Cartulaire 
de  Maguelone,  reg.  A,  f"  8G  r").  Germain,  ibid.,  pp.  118-120.  —  «  La  missive  est  sans 
date,  ni  en  tète  ni  à  la  fin,  soit  que  l'original  n'en  ait  pas  porté,  Boit  que  le  copiste  ait 
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devant  le  soulèvement  de  son  peuple  et  les  menées  de  sa  femme,  il  avait 
gagné  le  ctiâleau  de  Gesosta  (Cliepslow),  domaine  marilime  du  comte  de 
Norfolk.  Embarqué  avec  Hugues  Spenser  et  le  comte  d'Arundel,  il  atter- 
rit à  Glamorgan,  fut  fait  prisonnier  par  Henri  de  Lancaslre,  conduit  seul 
à  Kenelworth ',  déposé  et  relégué  à  Barkley;  Hugues  Spenser  et  le 
comte  d'Arundel  furent,  le  premier  pendu*,  le  second  décapité.  Quant  à 
lui ,  averti  par  un  gardien  que  deux  gentilshommes,  Thomas  de  Gournay 
et  Simon  de  Berfort ,  devaient  l'assassiner,  il  s'échappa ,  la  nuit,  eu  poi- 
gnardant le  geôlier  pour  s'ouvrir  les  portes.  Les  siccaires  envoyés  par 
la  reine ,  afin  d'éviter  la  fureur  de  son  désappointement,  ne  trouvèrent 
rieu  de  mieux  que  d'enfermer  dans  une  caisse  le  corps  du  geôlier,  comme 
étant  celui  du  roi,  et  de  l'inhumer  à  Glocester,  en  rapportant  le  cœur  à 
sa  femme.  Fendant  ce  temps ,  Edouard  II  se  réfugiait  sur  un  bateau  et, 
déguisé  en  ermite,  commençait  une  vie  errante  à  travers  le  monde, 
d'Irlande  en  Angleterre ,  de  Normandie  en  Languedoc ,  d'Allemagne  en 
Sicile,  séjournant  à  Paris,  à  Avignon  ,  hôte  secret  du  Pape  pendant  quinze 
jours,  retiré  enSn  à  Cecina,  au  diocèse  dePavie,  où  il  se  trouve,  depuis 
deux  ans,  reclus  et  pénitent  *. 

Si  aucune  autre  preuve  ne  confirme  ce  témoignage,  rien  non  plus  ne 
le  dément.  Le  problème  de  la  an  d'Edouard  11  restera  peut-être  insoluble  ; 
le  Cartulaire  de  Magueione  n'en  renferme  pas  moins  une  pièce  capitale, 

omis  de  la  comprendre  danses  transcription  ;...  cette  dernière  aura  eu  lieu  de  la  main 
du  scribe  roaguelonsis,  en  1368,  selon  toute  vraissemblance.  Mais  un  acte  d'Edouard  IH 
du  16  mars  133T  (Hymer,  Fcedera,  t.  II,  p.  960]  ferait  croire  que  ce  prince  n'avait  pas 
encore  reçu,  à  ce  moment,  !a  déclaration  de  Manuel  de  Fiesque,  ce  iiuî  reculerait  jus- 
qu'alors au  moins,  c'est-ô-dire  d'une  dizaine  d'années,  comparativement  à  la  date  vul- 
gairement admise,  la  mort  d'Edouard  H  ».  (Germain,  Mémoires  de  la  Société  Archéo- 
logique, t.  Vil,  p.  H8). 

'  Thomas  Waisingham,  Chrome. ,  p.  126. 

*  Sur  la  mort  de  Spenser,  tué  devant  le  palais,  sous  les  yeux  de  la  reine,  voir  Frois- 
sart.  liv.  I,  ch,  24. 

*  Primo  dicit,  quod  senliena  Angliam,  in  gaboersione  contra  Ipsum,  propterea,  nio- 
nitu  matria  eestre  ,  récessif  a  faniiUa  sua  in  casCro  Comilis  Marescali  supra  mare, 
quod  uocatar  Gesosta...  Mutauit  se  in  castra  Cecinia,  in  alto  herenitorio  per  duoe 
annos,  cel  circa,  semper  inclusua,  agendo  penitentiam,  et  Deum  pro  nobis  et  alii% 
peccatoribaa  orando.  (Lettre  de  Maauel  de  Fiescfue;  Germain,  (6i(i.). 
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qui,  eo  prouvant  i'imporlance  eL  les  hautes  relations  de  ses  (^vèques, 
rend  énigmatique  un  événement  capital  de  l'histoire  d'Angleterre  '. 

Guillaume  de  Plaisians  el  Guillaume  de  Nogaret  meurent  la  mfme 
année  que  Philippe;  le  second  dans  le  môme  mois  de  novembre  131  i*. 

'  «  Non -seulement  cette  curieuse  missive  offrirait  par  te  nom  et  la  position  de  son 
auteur  de  personnelles  garanties  d'autlienticité.  mais  les  di^tails  circonstanciés  ([u'elle 
renferme  concernant  les  pérégrinations  d'Edouard  II,  contraint  de  s'industriev  à  dissi- 
muler son  existence  ,  ne  laisseraient  rien  h  désirer  pour  l'exactitude,  en  regard  des 
données  historiques  fournies  par  les  témoignages  contem|iorains.  L'orthographe  elle- 
même  ajoute  au  document  un  cacliet  déci^iif  de  véridicilé  ..  Le  latin  y  est ,  à  certains 
égards,  italianisé,  et  atteste  une  provenance  fzénoise,  ce  qui  corrobore  la  signature... 
Cette  lettre  me  paraîtrait  offrir  par  son  contexte  toute  i'autlienticilé  désirable.  J'ajou- 
terai qu'elle  ne  serait  pas  moins  autlienlii|ue  â  mes  yeux  pour  le  fond,  otque  ses  détails, 
même  en  apparence  les  plus  romones'iues,  s'accordent  avec  l'histoire  déjà  connue... 
Une  lettre  d'I'Mouard  III  au  pupo  Jean  XXII.  du  24  mars  1330.  publiée  par  R\-mer 
{FeEdera,%.  Il,  p.  78.3),  accuse  le  comtedeKent,  Edmond,  de  vouloir  troubler  le  royaume, 
en  proclamant  partout  que  le  prétendu  feu  roi  était  encore  en  vie.  Le  comte  de  Kent, 
en  sa  qualité  de  frère  d'Edouard  II,  pouvait  être  mieux  renseigné  que  personne  sur  ce 
point...  Une  résurrection  d'Éiîouurd  II  eût  constitué  un  immense  embarras;  caries 
passions  populaires  s'étuiont  beaucoup  adoucies  à  l'égard  du  roi  précédemment  déposé, 
et  sa  remise  sur  [e  trône  ne  paraissait  pas  impossible.  Edmond  de  Kent,  qu'on  craignait 
d'en  voir  prendre  l'inilintive,  fut  condamné  à  la  décapitation,  et  exécuté  è  Winchester, 
le  19  mars  1330.  A  la  suite,  vint  un  ordre  d'Edouard  III,  également  inséré  dans  le  recueil 
doRymer  [F<vd''va,  t.  Il,  2'  part.,  p,  787),  qui,  en  faisant  publier  la  mort  du  comte  de 
Kent,  prescrivait  de  mellre  en  état  d'arrestation  reux  qui  répandaient  le  bruit  qu'Édou- 
nrd  II  était  encore  vivant.  Tout  le  monde  ne  croyait  donc  pas  a  la  mort  d'Edouard  II,  et 
la  déclaration  de  Manuel  de  Ficsque  continue  ainsi  do  s'accorder  avec  les  documents 
déjà  connus.  Elle  y  ajoute  —  et  hcnufoup  —  mais  ne  les  contredit  pas.  On  disait  déjà, 
en  1330.  que  le  corps  ajiporté  de  Barliloy  â  Olocester  n'était  nullement  celui  d'Edouard  II, 
[  Lingnrd,  Histoire  (V Angleterre,  t.  IV.  p.  16.  —  Rapin  Tlioyraa,  t.  Ill,  p.  154).—  Quand 
la  révélation  de  Manuel  de  Fiesque  fut  adressée  â  Edouard  III.  il  avait  fait  justice  des 
scandaleuses  intrigues  d'Isaltclle  ot  de  Mortimer.  Mortirner  avait  été  i)endu  publique- 
ment, le  26  novembre  1330  ;  et  la  reiue-môre ,  on  même  temps  dépouillée  de  ses  biens 
et  de  son  autorité,  languisBnit  confinée,  près  do  Londres,  dans  son  manoir  de  Rising, 
où  elle  devait  vivre  longtemps  encore...  Edouard  III  se  borna  h  lui  faire  respectueuse- 
ment, chaque  année  ,  une  visite  de  cérémonie .  et  tint  à  honneur  de  se  conformer  aux 
sagesconscilsdupiipe  Jean  XXII.  qui  en  l'exhortant  à  bannira  toujours  les  dangereuses 
traditions  du  favoritisme,  si  funestes  à  sa  famille,  l'avait  invité  à  gouverner  avec  l'avis 
de  tous  ses  Iwrons,  prélats  et  communes,  réunis  en  parlement  (  Raynaldi,  Annal,, 
t.  V,  p.  520)  ..  —  Germain,  ibid.,  pp.  117-125. 

'  «  Il  ajipert  qu'il  vivait  encore  en  l'année  1312.  De  s<,-avoir  précisément  l'année  de  son 
décès,  c'est  ce  qui  ne  s'est  pas  encore  pu  scavoir;  mais  l'on  conjecture  que,  puisque  le 
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En  1308,  Guillaume  de  Nogarel  avait  marié  sa  fille  Guillelmette  à 
Raymond  de  Guillem,  filsde  BerengerlV,  seigneur  de  Clermont-Lodève', 
qu'un  historiographe  de  cette  petite  dynastie  fait  descendre  de  Guillaume 
d'Aquitaine,  notre  saint  Guillem  de  Gellone'.  S'il  ne  faut  attacher  aucune 
valeur  à  ces  généalogies  fantaisistes ,  imaginées  pour  flatter  la  vanité 
des  grandes  familles,  il  paraît  du  moins  certain  que  les  Guillems  de 
Clermont,  d'origine  franque ,  s'étaient  fixés  en  Septimanie  au  viii"  siècle , 
lors  des  expéditions  de  Pépin  et  de  Charleniagne  qui  leur  avaient  aliri- 
bué  des  bénéfices,  érigés  dans  la  suite  en  fiefs'.  Le  premier  acte  où  ils 
figurent  est  une  transaciion  de  H30,  entre  Bernard  IV,  comte  de 
Melgueil ,  et  Guillem  VI,  de  Montpellier'.  Eb  H 47,  Aymeri  I"  fonde  à 
Nébian  une  maison  de  Saint-Jean-de-Jérusalem'.  En  1209,  Aymeri  II, 
époux  de  Marie,  quatrième  fille  de  Guillem  Vil,  seigneur  de  Montpellier*, 
achète  de  Simon  de  Monlfort ,  au  prix  de  deux  cent  mille  sous  Melgoriens, 
la  ville  de  Gignac,  confisquée  sur  le  comte  de  Toulouse'.  Clermont 

Roy  lie  le  nomme  pos  pour  l'exécution  de  son  codicille  qu'il  fil  sur  la  fin  de  Tannée 
1314.  il  esloit  lors  décédé  j>.  (Dupuy,  Preuccs  du  différend,  p.  617;.  —  HUt.  gân.  de 
Languedoc,  t.  IV,  p,  118  ;  édit.  Privât,  t.  XI,  p.  252. 

*  P.  .\nselme,  Histoire  des  grands  officiers,  Vl,  p. 300, —  tlJHistoire  de  Languedoc 
(t.  IV,  p.  117  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  252)  dit  à  tort  que  le  seigneur  de  Clermont 
épousa,  en  1303,  la  fille  de  Guillaume  de  Nogaret.  La  lettre  do  Philippe  IV,  du  mois  de 
juillet  1308  {Transactions,  p.  82),  no  peut  laisser  aucun  doule  sur  le  mari  de  la  fille  de 
îif QgdTBl.cuin  insaper  dilec tus  el  fidelisGuiUcl mus  de  Nogarelo milex  noster  ex  causa 
ftliœ  suœ  conjagis  Berengarit  Guillermi,  flUi  dicU  dominî  Clarimonlis.  (^Chronique 
et  GénéoLogie  des  Guillems,  seigneurs  de  Clormon',  diocèse  de  Lodùne,  et  des  diverses 
branches  de  leur  famille,  par  Ernest  Martin,  ancien  ofBcier  de  marine  ;  Marseille, 
typographie  et  lithographie  Barlatier-Berthelct,  rue  Ventare,  19  ;  1802,  in-8°). 

*  Histoire  chronologique  des  Comtes  de  Clermont  de  Lodùcc,  imprimée  sans  nom 
d'auteur,  ni  indication  de  lieu  et  de  date.  (Ernest  Martin,  ihid.,  note  II,  pp.  107-110). 

»  Ernest  Martin,  ibid.,  p.  3;  note III.  pp.  lll-lU. 

*  Voir  ci-dessus,  ch.  vu,  t.  1,  p.  244. 

*  Ernest  Martin,  ibid..  p.  5  ,  note  V,  p.  117. 

<  Hist.  gén.  de  Linguedoc,  t.  111,  p.  561;  édit.  Privât,  t.  VII.  p.  47.  —  Dans  son 
lestament  de  1-202,  Guillem  Vlll  fit  une  substitution  graduelle  do  ses  terres  à  ses  enfants 
et,  à  leur  défaut,  à  ses  neuveux,  entre  autres  Bérenger  de  Guillem,  fils  d'Aymeri  II, 
(Voir  Liber  Instrumeniorun.  xci,  p.  195). 

*  Ernest  Martin,  ibid.,  p.  9;  note  sur  les  seigneurs  de  Gignac.  de  Caux  et  de  Belarga, 
pp.  80-83.— Isabelle,  fille  de  Tristan  I»^  avant-dernier  rejeton  de  la  famille  des  Guillem, 
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ayant  participé ,  en  1 242 ,  à  la  prise  d'armes  de  Raymond  Vil,  avait  été 
privée  de  ses  Tranchises,  de  ses  consuls  et  de  son  recteur  ' . 

Cette  ville  ne  cessant  de  réclamer  ses  libertés,  le  seigneur  se  montrait 
au  contraire  réfractaire.  En  1274,Berenger  11  consentait,  moyennant  treize 
mille  sous,  à  rétablir  le  consulat  ;  mais,  en  I27â,  Bérenger  111  s'empres- 
sait de  le  retirer'.  Au  commencement  du  xiv«  siècle,  nouveaux  troubles 
à  l'occasion  des  mêmes  revendications.  En  1305,  Philippe-le-Bel  envoyait 
des  commissaires  qui  annulaient  toutes  concessions  et  condamnaient 
la  population  à  trois  mille  livres  d'amende  ,  le  seigneur  à  quatre  cents. 
Beronger,  d'accord  sans  doute  avec  les  agents  du  roi,  accepta  la  sentence, 
de  laquelle  les  bourgeois  firent  appel'.  En  juillet  1306,  le  Parlement 
la  confirma,  mais  en  déchargeant  le  seigneur*. 

Guillaume  de  Nogarel  n'avait  pas  été  étranger  à  cette  affaire,  dont  le 
mariage  de  sa  fille  fut  la  récompense. 

Sur  de  nouvelles  instances  de  son  peuple,  Bérenger  de  Guillem  offrit  au 
roi  trois  mille  livres  contre  la  garantie  qu'on  ne  concéderait  jamais  de 
consuls  à  Clermont.  En  payement  de  cette  somme,  il  propose  un  transfert 
sur  la  dot  de  Guillelmettequi  en  était  l'équivalent,  ce  qui  prouvait  la 
préméditation  de  l'intrigue.  Mais  Guillaume  de  Nogaret  se  fît  donner 
remise  de  trois  mille  contre  un  seul  versement  de  mille  ;  la  dot  se  trouva 

devait  épouser,  en  1434.  Ferdinand,  roi  de  Naples,  et  réunir  s  ce  royaume  la  principauté 
de  Tarente  ,  dont  elle  hérita  de  son  oncle  Jean-Antoine  Oroini  (  des  Ursins  de  Baux  ). 
{Hiat.  gt-R.  de  Languedoc,  t.  V,  p.  9  ;  édit.  Privât,  t.  XI.  p.  15).  —  De  Mas-I^trie. 
Tréior  chronologique  ,  p.  1723.  —  Guichenon  .  Histoire  de  la  Maison  de  Saeoie,  1. 1, 
p.  559.  —  Ernest  Martin,  Chronique  des  Guillems.  p,  37.  —  <  Les  biens  de  la  Maison 
de  Clermontdevaientéchoir,  au  xviii»  siècle,  par  la  Maison  de  Caylua-Caslelnau,  àcellc 
des  ducs  de  Luyiies  et  de  Chevreuse.  (Mémoires  du  duc  de  Luynes,  t.  XIV,  p.  381i. 

—  Ernest  Martin,  ibid.,  p,  74,  —  Doat  donne  un  grand  nombre  de  pièces  surCiermont. 

—  Voir  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  VII,  ix,  x,  verbo  Clermont' Lodèoe. 
'  Hist.  gfn.  de  Languedoc,  t.  VI,  pp.  742-743  ;  Preuves,  t.  X,  col.  449-453.  —  Ernest 

Martin,  tbid.,  p.  13. 

>  Arch.  de  Clermont-I'Hérault;  Instrument  des  coutuinos  et  libertés  faites  et  accor* 
dées  entre  le  seigneur  de  Clermont ,  diocèse  de  Lodève  ,  et  les  habîlans  dudit  lieu.  — 
Traduction  faite,  en  1599,  de  l'acte  original  qui  n'existe  plus.  (Ernest  Martin,  ibib.,  p.  22) 

*  Hiat.  gin.  de  Languedoc,  l.  IV,  p.  130  ;  édit.  Privât,  t.  iX,  p.  281. 

*  Transactions,  pp.  73,  75;  Arrêt  de  la  cour  de  Pliilippe  IV  (Ernest  Martin,  p.  24). 
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donc  payée,  pour  les  deus  tiers  ,  avec  les  libertés  de  cette  ville  que 
«Guillaume  de  Nogaret,  comioe  ministre  du  roi,  avait  mission  de 
proléger»' . 

A  ia  mort  de  PhtIippe-le-Bel,  la  communauté  de  Clermont  intercédera 
auprès  de  Louis  X  pour  le  rétablissement  du  consulat.  Elle  offrira  de 
rembourser  les  2000  livres  qu'il  n'avait  pas  d'ailleurs  reçues  de  Guillaume 
de  Nogaret.  Le  roi  n'osera  pas  refuser  ;  la  Cour  ratifiera  même  son  con- 
sentement. Mais,  sur  appel  de  Berenger  de  Guillem  ,  un  nouvel  arrêt 
devait  encore  maintenir  l'abolition  du  consulat*,  qui  ne  sera  concédé 
qu'en  1341,  et  moyennant  4000  livres*. 

Guillaume  de  Plaisians,  à  son  tour,  obtient  pour  gendre  Raymond  Pelet, 
seigneur  d'AIais ,  au  diocèse  de  Nimes  ,  et  de  Caumonl ,  au  diocèse  de 
Rodez,  descendant  des  comtes  de  Maguelone,  de  Substantion  et  de  Mel- 
gueil*.ll  donne  comme  dota  sa  fille  le  château  de  Bocoiran'et  la  localité 
de  Crusières,  au  diocèse  d'Uzès*. 


'  Transactions,  pp.  81,  82.  Reg"  cliancoUerio  ,  Trésor  des  CImrtes;  Arcli.  notion., 
JJ.  XLIV,  n"  151.  —  Renan,  Histoire  litlÈraire  ,  t.  XXVd  .  p.  304.  —  Lo  principal 
avantage  du  consulat  était  de  soustraire  les  habitants  à  la  juridiction  criminelle  du 
seigneur.  Ce  fut  justement  un  seigneur,  celui  de  Lodève,  protégé  de  Nogaret,  qui  dut 
être  suspendu  par  le  Parlement  pour  attentat  à  une  domicelle.  (Beugnot ,  Olini,  t.  III, 
pp.  5(S,  507). —  Nous  voyons  que  plus  tard  ■  Berenger  conclut  un  accord  avec  son 
beau-frère,  Raymond  de  Nogaret,  seigneur  de  Calvisson,  au  sujet  de  la  dot  de  sa  femme 
Guillelmette,  sur  laquelle  il  réclamait  2,000  livres,  et  1,500  livres  en  outre  puur  le  re- 
tard apporté  au  payement.  Des  amis  communs  s'entremirent  et  décidèrent  le  seigneur 
de  Clermont  à  s'en  tenir  aux  arrangements  conclus  entre  son  père  et  Guillaume 
de  Nogaret,  père  de  sa  femme.  Les  dommages-intérêts  furent  fixés  à  600  livres.  Cet 
arrangement  fut  confirmé  par  le  roi  Charles  IV,  le  21  octobre  1322  «.  Arch.  nation., 
JJ.  LXl,  fû  122,  n"  270.  (Hist.  gin.  de  Languedoc,  édil.  Privât,  t.  X  ;  Preuves, 
col.  461).  —  Martin,  p.  28. 

'  Transactions,  pp.  5,  39.  77,  83  ;  Ernest  Martin,  pp.  25,  26. 

'  Transactions,  pp.  5  et  6  ;  Ernest  Martin,  p.  29. 

*  Voir  ci-dessus,  t.  I,  ch.  xiii,  p.  132.  —  Ménard ,  Histoire  de  Nism.es,  t.  I,  pp.  423. 
437,  462. —Renan,  Histoire  littéraire,  t.  XXVII,  p.  3lb.  —  Hi8t.  gên.,  de  Languedoc, 
t.  IV,  pp.  118,  554;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  253 

»  Trésor  des  Chartes,  reg.  45. 

<■  Sans  doute  Cruziëres  dans  l'Ardôche,  arrondissement  de  Largentiôre.  {Hist.  gén. 
de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  252). 
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«  Les  deux  Guillaume  »,  qui  avaient  battu  monnaie  avec  leur  zèle 
anlipapiste  et  antinobiliaire ,  n'eurent  ainsi  rien  de  plus  pressé  que 
d'accaparer  les  places  et  d'entrer  dans  l'aristocratie  féodale  dont  ils 
s'étaient  posés ,  en  tant  que  légistes  et  courtisans  du  pouvoir,  en  adver- 
saires '.  Tels  furent  ces  tiommes,  exaltés  encore  aujourd'hui  par  les  libé- 
raux et  les  laïcisateurs  comme  les  émancipateurs  de  la  société  civile  et  les 
destructeurs  de  l'ancien  régime,  comme  les  précurseurs  delà  démocratie 
et  les  vrais  ancêtres  de  la  Révolution  1  Et  c'est  toujours  ainsi,  pour  faire  la 
fortune  de  tels  ambitieux,  sans  cœur  et  sansscrupules,  que  les  peuples  ne 
cessent  de  combattre  l'Église  et  de  légitimer  le  pouvoir  divin  des  rois  '  ! 

Pierre  de  la  Vigne  ,  l'âme  damnée  de  Frédéric  II,  les  yeux  crevés  par 
ordre  de  son  maître,  s'était  suicidé  en  se  brisant  le  crâne  contre  un  mur 
de  son  cachot;  Guillaume  de  Nogaret  semble  avoir  été  frappé  direc- 
tement par  la  Providence,  s'il  est  vrai,  comme  l'affirment  les  chroniques, 
qu'il  mourut  a  à  la  cour  du  roi ,  esrager,  le  langue  traite  moult  hideuse- 
ment, dont  le  roy  fu  nioull  esmervilliez  et  plaiseur  qui  avoient  esté  contre 
le  pape  Boniface  »'.  Enterré  probablement  à  Nimes,  dans  l'église  des 


'  <  La  carrière  de  Guillaume  de  Plaisian  offre  en  tout  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  Nogaret.  En  1301 ,  il  esl  juge-mage  de  la  sénéchaussée  de  Nimes  et  de  Beau< 
caire  ;  en  1305  ,  il  est  arbitre  pour  le  roi  en  Languedoc  et  eo  Vivarais  ;  le  5  septembre 
1308,  il  remet  au  roi,  à  Ncufmoutiers,  les  lettres  apostoliques  et  autres  écrits,  qu'il  avait 
apporLésde  Poitiers,  au  mois  d'août  1308;  en  1310,  Plaisian  était  sénéchal  de  Beaucsire 
et  de  Nimes.  Il  (juilla  peul-ëtre  ces  fonctions  quand  il  alla  se  Axer  â  Avignon  avec 
Nogaret,  poursuivre  le  procès  contre  la  mémoire  de  Boniface.  c  Les  deux  Guillaume», 
comme  on  les  appelait,  ne  sont  plus  qu'une  seule  et  même  personne.  Les  défenseurs  de 
Boniface  les  comparaient  à  deux  renards  noués  par  la  queue:  Paiet  ipÊos  eanilate 
sensus  caudas  habere  in  idipsurn  ad  inmcem  colUgataa  s.  —  Renan,  Histoire  litté- 
raire, t.  XXVII ,  p,  315.  —  Ménard.  Histoire  de  Ntsmes,  l,  1,  p.  463.  —  HUt.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV.  p.  118;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  252. 

>  «Guillaume  de  Nogaret,  en  vertu  d'inslructions  secrètes,  avait  fait  arrêter  tous  les 
Juifs  de  la  se nécli a ussée  de  Toulouse  el  saisir  tous  leurs  biens.  Il  apporta  à  Paris 
des  sommes  importantes ,  produit  de  ces  conSscations.  Jean  de  Nogaret,  médecin  k 
Toulouse,  achète  la  maison  d'un  Juif  t.  (  Saige,  les  Juifs  en  Languedoc,  p.  9i  ;  Pièces 
justificatives,  xLvn,  pp.  243,  244,  268). 

'  Jean  Desnouelles ,  Citron.,  ap.  dom  Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  France, 
t.  XXI.  p.  195.  —  Renan,  ibid  ,  p.  352. 
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Frères-Prôcheurs  ',  il  laissait,  outre  Guillelmette,  sa  fille,  qui  ne  devait 
pas  avoir  d'oDrants,  deux  fils,  Raymond,  baron  de  Calvisson  et  de  Mar- 
sillargues ,  son  principal  héritier*,  el  Guillaume,  seigneur  deManduel, 
que  Louis-le-Hutin  prendra  sous  sa  sauvegarde'.  Cédant  à  la  réaction 
populaire  contre  les  ministres  de  son  père,  Plii  lippe -le- Long  devra  révo- 
quer, le  29  juillet  1319,  les  aliénations  du  domaine  royal ,  spécialement 
«  ce  que  les  hoirs  de  Guillaume  de  Nogaret  et  de  Guillaume  de  Plaisians 
tiennent  ou  ont  tenu  des  rois  ses  prédécesseurs  »  *. 

Ayant  exercé  un  pouvoir  absolu  dans  le  gouvernement,  aussi  courtisan 
du  trône  que  dédaigneux  de  tous  les  droits  et  de  tous  les  intérêts,  Guil- 
laume de  Nogaret  avait  usurpé  prairies  et  pâturages  du  pays,  au  préjudice 
des  habitants  de  Lunel,  dont  trois  cents,  ruinés  par  lui,  furent  forcés 
d'émigrer.  Il  s'en  suivit  une  série  interminable  de  procès,  qui  mirent  en 
branle,  pendant  des  années,  le  viguieretlejuge  deLunel*.Cefilsd'anobli 
d'hier,  dès  qu'il  est  en  âge  d'être  armé  chevalier,  veut  jouer  au  grand 
seigneur,  en  donnant  une  grande  fête.  Toute  l'aristocratie  du  pays  est 
invitée;  mais  le  château  de  Marsillargues  n'étant  pas  assez  vaste  pour 
héberger  ses  hôtes,  il  doit  les  loger  citez  les  particuliers.  En  retour,  ceux- 
ci  exigent  décharge  de  tous  les  frais.  Ils  prennent  même  la  précaution  de 
lui  faire  jurer  sur  l'Evangile,  devant  notaire,  et  sous  peine  de  cent  marcs 
d'argent,  que  ce  service,  purement  bénévole,  ne  constituerait  pas  une 
servitude  et  un  précédent  contre  leurs  franchises ,  libertés  et  intérêts*. 

'  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  Preuves,  col.  145. 

*  Voir  le  testament  de  Guillaume  de  Nogaret.  {HUt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
Preuves,  col.  145  ;  édit.  Privât,  t.  X,  Preuves,  col.  512,  513). 

»  Htst.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  355  ;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  841. 
»  Trésor  des  Chartes,  reg.  59.  n"  478.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  554.  — 
Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  I,  p.  667.  —  Renan,  Hist.  litt.,  t.  XXVII,  p,  355. 

*  Arcb.  mun.  de  Lunel ,  arm.  3  ,  rayon  3 ,  aôrie  7,  reg.  7,  p.  11  ;  Arm.  4.  série  P, 
liasse  m.  —  Archives  de  Lunel,  ap.  Thomas  Millerot,  Histoire  de  Lunel,  ch.  u,  p.  109. 

*  Procuralores  uncoersilalis  kominum  ei  cille  Marsitianicis  obtulerunt  se  fore  pa- 
ratoB  per  se  el  unioersilatem. . .  dum,  taman  dictus  dominas  dicat  et  protesietur  quod 
premissa  non  petit  nec  requirit  ratione  obligationis  alicujus,  sed  duntaxal  de  gracia 
speciali.et  con/îtetur  quod  dicta  unieersitas,  oel  singulide  oadem,  ad  predlcta  facienda 
oel  similia  tenentur,  et  quod  ex  dicta  gracia  et  libertate  dicte  eorum  domino  per  eos 
facienda  nullum  jus  ouït,  tacite  cel  expresse,  directe  oel  per  oblicum  in  possessione, 
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Le  7  juillet  1 402 ,  Raymood  de  Calvisson  déclarera  eDcore  aux  habi- 
taalsde  Marsillargues  qu'ils  ne  sont  lenus  envers  lui  à  aucune  corvée  et 
que  les  iransporls  de  pierres  à  son  moulin  ou  autres  services  qu'ils  pour- 
raient lui  rendre  à  l'avenir  ne  sauraient  être  taxés  de  servitudes'. 

Les  usurpations  de  Nogaret  occasionnent  des  procès,  terminés  par  la 
transaction  du  2  septembre  1332,  entre  te  seigneur  de  Calvisson  et  la 
communauté  de  Marsillargues'  ;  le  fils  Raymond  11  devait  combaltre 
à  Poitiers,  être  nommé,  le  1°'' juillet  1359,  lieutenant  et  capitaine  de  la 
sénéchaussée  de  Nimes,  en  l'absence  du  comte  de  Poitiers.  Ce  sera  le 
dernier  descendant  du  terrible  chancelier'.  Par  donation  confirmée,  eo 
1379,  par  Charles  V,  il  avait  transmis  ses  terres  à  Raymond  d'Apcliier, 
neveu  du  pape  Clément  V,  fils  d'un  premier  mariage  de  sa  femme,  Marie 
de  Beaufort,  avec  Guarin  de  Chaleauneuf,  cousin  et  chambellan  du  roi 
de  Majorque,  Jayme  111.  11  servit,  en  Sardaigne,  sous  les  ordres  du  roi 
d'Aragon,  et  Jean  11,  débarqué  à  Calais,  en  4360,  l'envoya  dans  ce 
dernier  royaume  réparer  l'affront  fait  à  Pierre  IV,  par  le  mariage  du  duc 
d'Anjou,  le  fiancé  à  Jeanne  d'Aragon,  avec  Marie  de  Bretagne*. 

Raymond  d'Apcliier  épouse  Bourganie  ,  fille  d'Amalric  de  Narbonne, 
seigneur  de  Pérignan,  et  d'Isabelle  de  Clermont*.   Ainsi  se  confondent 

BCijslnit,  cet  qtiasi,  ve'  proprietale  ndquiri  dicto  domino  eel  suis,  nccjuri  hominum  et 
libertati  unicerBilatia predicii  prejudicium  aliquod  generari,  et  etiam  quod  conoeniat, 
et  pactam  facial,  cum  prédictif  procuratoribus.  (Transaction  entre  Guillaume  de 
Nogaret  et  les  liabitanls  de  Marsillargues,  15  février  1332;  Arch.  de  Marsillargues, 
Cartul.,  t.  I,  n"  4t).  —  Germain ,  une  Ffle  de  chevalerie  à  Marsillargues. 

■  Arcli.  de  la  commune  de  Marsillargues,  t.  II.  n"  25. 

s  Manuscrit  de  lo  Société  archéologique  de  Montpellier.  —  Les  archives  de  Marsil- 
largues ne  (ïontienncnl  pour  cette  année  que  Irois  (juittances,  à  raison  do  la  transaction 
du  2  septembre  im  (t.  1,  n°  43). 

*  Ménard,  Histoire  de  Nismes,  %.  11  et  III  ,  Table  des  matières,  —  Anselme,  Hist. 
des  grands  officiers,  liv.  VI,  pp.  300-301.  —  Hist,  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  301  ; 
édit.  Privai,  t.  IX,  p.  70O. 

*  Il  avait  aciieté ,  pour  douze  cents  écus  d'or  au  coin  de  France,  le  village  de 
Saint-Come,  (]ui  avait  appartenu  au  fils  de  Pons  d'Omelas,  chevalier.  (  Hist.  gén.  de 
Languedoc,  l.  IV,  p.  243  ;  édit.  Privât,  t.  IX  p.  551),  —  Arch.  nation.,  J.  593,  n"  22,  24* 
—  Lecoy  do  la  Marctie,  Les  Relations  politiques,  liv.  V,  ch.  i,  t.  II,  p.  174,  Docum.,  xcii- 

*  P.  Anselme.  Histoire  des  grands  officiers,  t.  III,  p.  632.  —  Ernest  Martin,  Chro- 
nique et  généalogie  des  Guillems,  seigneurs  de  Clermont,  p.  36. 
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dans  une  même  maison  les  descendants  ou  héritiers  des  trois  ministres 
de  Philippe-le-Bet  dans  la  campagne  contre  Boniface  VIU  :  Guillaume  de 
Nogaret,  Guillaume  de  Plaisians  et  le  vicomte  Amalric  de  Narboone! 

De  ce  dernier  mariage  naquit  une  Qlle,  mariée ,  en  1440 ,  à  Louis  de 
Louet,  vicomte  de  Murât,  chambellan  du  roi  et  lieutenant  sénéchal  de 
Beaucaire. 

En  1425,  Charles  VU  s'était  prévalu  de  ce  défaut  d'héritier  mate  pour 
reprendre  les  terres  de  Marsillargues  et  de  Calvisson  ,  attribuées  à  la 
descendance  de  Guillaume  de  Nogaret,  et  les  avait  données  à  sa  belle- 
mère,  baronne  de  Lunel.  Il  les  restitua  en  1 448  ' .  Les  Louet  entrèrent  de 
droit  aux  Ëtats  de  Languedoc  comme  barons  de  la  terre  de  Calvisson, 
érigée  en  marquisat  par  lettres  patentes  de  1644*. 

Sous  l'ancien  régime ,  tes  héritiers  de  Nogaret  sont  à  la  tète  de  ta  sé- 
Dcchaussée  de  Nimes ,  ayant  droit  d'entrée  aux  Ëtats  de  Languedoc.  Au 
XVI"  siècle,  en  1 561 ,  le  procureur  du  roi  essaie  encore  de  revenir  sur  les 
aliénations  de  Phillippc-le-Bcl,  en  invoquant  la  loi  domaniale  de  1303, 
ff  afin  que  tous  ceux  de  cesle  famille  et  successeurs  d'un  si  grand  guer- 
rier a,  —  il  n'avait  fait  la  guerre  qu'au  Pape,  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-six  ans!  —  «  emportassent  ce  témoignage  de  louange  immortelle 
et  qu'ils  fussent  invilez  et  excitez  par  ce  moyen  à  continuer  de  bien  et 
courageusement  servir  les  rois  en  guerre,  comme  continuant  leur  devoir 
et  la  vertu  de  leurs  maîtres  »  '. 

La  loi  du  21  juillet  1793,  relative  aux  fiefs  réversibles  à  «  la  ci-devant 
couronne  à  l'extinction  des  enfants  mâles  »,  fera  mettre  les  biens  de 

'  Arcli.  de  Calvisson,  série  FF,  n"  127,  cabinet,  3"  rayon.  —  Nous  n'avons  d'ailleurs 
trouvé  que  le  fragment  d'une  copie  informe  se  rattachant  au  procÈs.  {  Voir  Ménard, 
Hiatoirede  Nisines,  t.  VU,  notes,  p.61.().— Millerot,  Histoire  de  Lunel,  ch.  iix.p.204. 

*  CaWisson  est  au  centre  de  la  Vaunage  (Gard).  L'ancien  château  a  été  démoli  ;  il  ne 
reste  que  des  ruines  informes  ol  une  magnifique  citerne  qui  captait  les  eaux  du  plateau. 
De  cette  position  escarpée,  les  héritiers  de  Guillaume  do  Nogaret  pouvaient  contempler 
leurs  immenses  possessions  jusqu'à  la  mer.  Avec  les  pierres  des  anciens  murs  on  a 
érigé  des  moulins  et,  au  sommet  do  l'un  d'eux,  un  voilurierde  Nimes  a  eu  la  singulière 
idée  de  placer  son  tombeau,  en  le  surmontant  dune  urne.  Dans  les  temps  modernes. 
Calvisson  et  Marsillargues  furent  toujours  deux  foyers  du  protestantisme. 

»  Dupuy,  Prcuoes  du  Différend,  p.  618. 
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Nogarel  sous  le  séquestre,  et  le  citoyen  Nogaret  sera  poursuivi  «  pour 
sa  jouissance  de  terrains  par  lui  possédés  par  sa  puissance  féodale  »'.  11 
ne  sera  sauvé  de  l'échafaud  que  par  le  9  thermidor  *,  et  sa  fille,  héritière 
de  la  seigneurie  de  Marsillai^ues,  après  la  tourmente  révolutionnaire, 
eut  Irois  enfants  ;  un  fils  non  marié,  mort  pendant  la  Commune,  au  siège 
deParis,  le  vendredi-saint?  avril  1871  ;  deux  filles,  veuves  sans  enfants, 
qui  s'ensevelirent  dans' le  clottre,  l'une  au  Sacré-Cœur  de  Montpellier, 
l'autre  au  Carmel  d'Avignon'. 

La  lutte  de  Philippe-le-Bel  contre  Boniface  VIU  a  été  un  des  grands 
scandales  de  l'histoire.  Comment  cette  hostilité  flagrante  n'aurait-elle  pas 
divisé  l'Ëglise,  corrompu  les  sources  de  l'épiscopat,  atteint  la  dignité 
même  du  sacerdoce?  Tel  était,  du  reste,  le  but  visé  par  le  roi  qui,  en 
défendant  les  libertés  de  l'Église  gallicane  contre  Boniface  VIII,  les  anéan- 
tissait, de  fait,  en  voulant  avoir  un  clergé  à  sa  dévotion. 


'  Arch.  de  Marsillargues ,  Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  municipal,  30  bru- 
maire, an  III  de  la  République. 

'  Le  pure,  dans  l'armée  du  Nord,  avait  obtenu  un  certificat  de  civisme.  Le  fils,  émi- 
gré en  1791  à  Vérone  avec  l'abbé  Grivy,  voulut  rentrer  en  France  et  fut  arrêté  à  Lyon 
comme  agent  royaliste.  Les  révolutionnaires  de  l'Hérault  demandèrent  qu'il  fût  amené 
è  Montpellier  pour  être  exécuté  sur  le  pont  de  Lunel,  afin  de  servir  d'exemple  éclatant. 
Conduit,  en  efTet,  à  Montpellier  par  petites  étapes,  il  fut  enfermé  à  la  citadelle,  où  il 
charma  ses  codétenus  par  sa  magnifique  voix,  à  laquelle  répondait  celle  d'un  de  Mont- 
laur,  un  autre  prisonnier.  Deux  jours  après,  la  mort  de  Robespierre  auapendait  le  cours 
de  la  Terreur. 

'  Jean-Antoi  ne -Joseph  Louet  de  Murât,  marquis  de  Calvisson,  avait  épousé  en  1806 
Clémentine  Duval  d'Éprémenil,  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  mariée,  en  janvier  1837,  au 
baron  de  Celvière,  à  la  condition  de  faire  prendre  au  fils  qui  naîtrait  de  celte  union  les 
noms,  titres  et  armes  de  la  maison  de  Nogaret  de  Calvisson.  Ce  vœu  se  trouva  rempli 
par  l'acte  de  naissance  i  d'Artbur-Jules-Micliel-Guillaume  Nogaret  de  CaSviêre  »,  né  le 
24  juillet  1839,â  Marsillargues.  élève  à  Saint-Cyren  1857,  capitaine  d'état- major  en  1866, 
aide  de  camp  du  général  Péchot ,  en  1870,  fait  prisonnier  pendant  la  guerre  franco- 
allemande  ,  tué  au  pont  de  Neuiîly.  Nous  avons  particulièrement  connu  cette  famille 
de  Calvière,  honorable  et  chrétienne  entre  toutes,  qui  semble  avoir  subi  une  fatalité 
imméritée,  puisque,  contrairement  à  la  croyance  populaire  et  à  ses  propres  convictiona, 
elle  n'eut  jamais  dans  ses  veines  la  moindre  goutte  du  sang  des  Nogaret.  (Voir  le 
Bulletin  héraldique  de  France,  ap.  Reçue  historique  de  la  noblesse,  sous  la  direction 
de  M.  L.  de  la  Roque;  Paris  1896,  9"»  volume.  Nouvelle  série,  janvier  1896,  pp.  36-40. 
—  M.  Millerot  donnera  toutes  cea  preuves  dans  son  Histoire  de  Marsillargues. 
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Quelle  était  la  première  de  toutes  les  libertés?  La  liberté  des  élec- 
tions épiscopales  et  abbatiales.  Désormais  le  placet  royal  sera  exigé,  sous 
peine  de  nullité^  Le  monarque  tient  à  être  prévenu  pour  agir  sur 
l'élection  et  profiter  de  la  régale,  c'est-à-dire  des  revenus  pendant  la 
vacance  du  siège*.  Eu  1 307,  le  Parlement  reconnaît  au  souverain  le  droit 
de  casser  les  électioas  faites  sans  sou  autorisation  préalable  *,  sauf  à 
ratifier  les  irrégularités  moyennant  finances*.  C'était  introduire  la  véna- 
lité dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

Les  violences  de  Philippe- le-Bel  à  l'égard  du  Pape  lui  ont  valu  les 
sympathies  des  ennemis  de  la  religion  et  l'ont  accrédité  comme  défenseur 
des  libertés  gallicanes.  Il  est,  au  contraire,  évident  qu'il  en  a  été  le  vio- 
lateur et  a  porté  un  coup  fatal  à  l'indépendance  de  notre  Église. 

Jusqu'à  lui,  c'étaient  les  chapitres  qui  élisaient  leurs  évéques  ;  à  partir 
de  lui ,  ce  seront  les  papes  et  les  rois  qui  disposeront  des  sièges  épisco- 
paux.  Clément  V  pourvoit  directement  à  ceux  de  Langres,  d'Agen', 
d'Auxerre  ',  de  Bayeux ,  de  Clermont.  Il  est  vrai  que  Piiilippe-le-Bel  lui 
écrit,  à  propos  du  premier  :  «  Nous  voulons  préposer  au  siège  de  Langres 
une  personne  agréable  à  Dieu,  à  nous,  à  vous  et  à  l'Ëi^lise»^.  Si  Clément  V 
se  réserve  la  nomination  de  l'évêque  de  Bayeux,  pour  donner  à  cette 
Église  un  témoignage  de  sa  prédilection  particulière*,  il  doit ,  après  trois 

•  On  conserve  au  Trésor  des  cliartes  une  centaine  de  demandes  de  ce  genre  adres- 
sées à  Philippe-le-Bel  (Trésor  des  Chartes,  J,  435.  —  Voyez,  cnlre  autres,  la  demande 
des  moines  de  Saint-Pierre  de  Clidzy,  en  1293,  n°  98).  —  Boutaric ,  la  France  aoaa 
PAiUppe-lc-Bel,  liv.  IV.  cli.  i,  p.  65. 

'  Pasquier  .  Recherches,  liv.  Hl ,  cli.  xxrv  ;  —  Prouves  des  libertés  de  l'Église 
gallicane,  1. 11,  p.  98;  — Brial,  Histoires  de  France,  Préface  du  t.  XIV;  voir  Boutaric, 
ibid.,  p.  66, 

*  Arrêt  du  Parlement  contre  l'abbayo  de  Saint-Magloire,  ap.  Preuves  de  l'Église 
gallicane,  p.  82. 

♦  Trésor  des  Cliartes,  Or.  J.  345  ;  J.  347,  n"  102.  —  Boutaric,  ibid.,  pp.  G^GG. 

*  Il  kal.  febr,  anno  I.,  cart.  170,  t"53.  —  Boutaric  ,  la  France  sous  Philippe-le-Bel, 
liv.  V,  ch.  Il,  p.  125. 

<"  Il  non.  april.  anno  11,  cart.  170,  f"  174. 

ï  Nos  ad   Ecclesiam  ipsam  gerentas  paterne  dileciionis  affectum...  proolsionen 
!.  (vikal.  sept,  anno  1,  cart.  170,  f"  60  V). 
B  artis  et  niagnis  ratlonalibus  caasis.  (viii  kal.  maii  anno  IV,  cart,  170,  P*  174  f). 
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refus, livrer  l'archevêché  de  Sens  à  un  conseiller  du  roi.  En  codant,  te 
Pape  invile  le  monarque  exigeant  à  ne  plus  renouveler  de  semblables 
instances.  Le  roi  l'en  remercie  en  réclamant  l'évéché  de  Cambrai  pour 
un  familier',  plus  tard  l'archevêché  d'Orléans  pour  son  clerc! 

Avec  le  droit  de  nommer  lesévêques,  Philippe-le-Bel  relire  donc  à 
l'Église  la  première  des  libertés,  celle  qui  est  la  condition  et  la  garantie 
de  toutes  les  autres,  parce  qu'elle  assure  l'indépendance  et  la  dignité  de 
l'épiscopat.  Même  sous  la  féodalité,  les  chapitres  avaient  élevé  aux 
sommets  de  la  hiérarchie  les  plus  humbles  61s  du  peuple,  comme  Maurice 
de  Sully-sur-Loire,  qui  entreprit  la  réédificalion  de  Noire-Dame  de 
Paris.  Sous  l'ancien  régime  ,  la  monarchie  réservera  plus  d'une  fois  les 
principaux  sièges  pour  les  cadets  des  grandes  familles.  L'Empire,  et 
surtout  notre  République,  en  feront  trop  souvent  le  prix  de  l'Jnlrigue,  de 
la  bassesse  et  de  la  vulgarité.  Aussi,  la  plus  urgente  des  réformes,  celle 
que  les  catholiques  ont  le  devoir  d'exiger  surtout,  c'est  de  substituer  à 
la  Domination  des  évêques  par  des  ministres  indifférents  sinon  libres- 
penseurs  l'élection  par  les  chapitres  ou  un  conseil  épiscopal. 

Le  même  roi  retire  encore  à  l'Église  de  France  une  autre  liberté,  celle 
de  voter  les  subsides  *.  11  est  le  premier  à  se  faire  octroyer  par  le  Pape  la 
faculté  de  la  rançonner  sans  son  consentement  ;  et,  durant  son  règne, 
sont  levés  trente-trois  décimes,  représentant  plus  que  le  capital  des 
biens  ecclésiastiques*,  sans  compter  les  annales  ou  première  année  des 

'  Trésor  des  Chartes,  reg.  XXII ,  n»  62  (fin  de  1308)  ;  cart.  170,  f»  110.  —  Boutarie, 
ta  France  sous  Philippe-le-Bel,  lîv.  V,  ch.  ii,  p.  125. 

'  Voir  ci-dessus,  t.  II ,  ch.  ivii.  —  <  L'Église  de  France  fut  soumise  à  une  rude 
épreuve  sous  Philippe-le-Bel.  Ce  roi  n'invenla  pas  de  faire  participer  le  clergé  aux 
charges  publiques  ;  mais,  le  premier,  il  fît  reconnaitre  par  les  papes  le  droit  d'exiger 
des  subsides  de  l'Eglise  avec  son  conseutement.  Celte  dernière  conditioii  fut  illusoire, 
dès  que  le  pape  fut  établi  à  Avignon  ,  sons  pouvoir  temporel ,  à  la  merci  de  loua. 
Aussi  les  rois  de  France  eurent  dans  le  clergé  de  France  une  source  inépuisable  de 
revenus,  à  laquelle  ils  puisèrent  sans  réserve  et  sans  discrétion.  Ce  serait  une  curieuse 
et  bien  neuve  histoire  que  celle  des  décimes  ecclésiastiques  i.  (Boutarie,  ibid.,  liv.  X, 
ch.  m,  p.  296). 

*  Incentaire  de  Robert  Mignon,  ap.  dom  Bouquet,  Hiator.  de  France,  t.  XXI, 
p.  523.  —  Trésor  des  Chartes,  reg.  xli,  n°  18.  —  Boutarie,  ibid..  p.  293. 
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revenus  de  chaque  bénéBce  vacant,  sauf  les  évêchés  et  tes  monastères. 
Donc,  sous  prétexte  de  défendre  les  libertés  de  l'Ëglise gallicane,  il 
t'opprime  et  ta  ruine  ',  la  réduisant  au  désespoir,  comme  en  témoigne 
une  lettre  de  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  '. 

Ce  n'est  pas  seulement  te  clergé  qu'il  asservit,  ce  sont  tous  ses  sujets, 
dont  il  exige  le  service  sans  se  préoccuper  de  leur  consentement.  Le 
31  juin  1313,  il  ordonne  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  faire  la  montre  des 
hommes  de  Montpellier*,  qui  défilent,  comme  ceux  de  Narbonne,  crieurs 
publics  en  tète,  sonnant  de  la  trompette  ;  à  leursuile,  le  sergent  des  con- 
suls déployant  leur  étendard;  deux  consuls  armésà  cheval;  les  bourgeois 
et  marchands  équipés  à  leur  guise  ;  tous  les  corps  de  métiers  tle  front 
sur  deux  rangs,  chacun  avec  sa  bannière;  enfin,  pour  fermer  la  marche, 
les  autres  consuls  et  le  bayle  royal*.  En  1314,  nouvelle  montre  à  cheval 
et  à  pied'.  Le  1"aoûl  1314,  États  généraux  à  Paris  pour  voter  un  sub- 
side ou  taille,  dont  l'odieux  a  fait  à  jamais  maudire  le  nom  d'Enguerrand 
de  Marigny*.  Au  mois  d'octobre  encore,  assemblée  oîi  figurent  les  bour- 
geois et  notables  de  Montpellier,  pour  régler  le  cours  et  l'aloi  des 
monnaies.  La  contribution  de  dix  sols  tournois  environ  par  feu  achève 
d'exaspérer  les  populations''. 

>  c  L'Église  était  ruinée.  Les  plus  riches  abbayes  étaient  épuisées  par  ces  contribu- 
tions si  souvent  répétées  ;  pour  les  acquitter ,  il  aurait  fallu  emprunter  6  usure  ». 
(Boutaric,  la  France  eoue  Philippe-le-Bel,  liv.  X,  ch.  m,  p,  285). 

^  Jnfirmitateg  et  dotores  nostros  exponimus,  quibus  jam.  gratati  et  fessï  immense 
quasi  eincopUati,  limemiia  ne  ampUus  resurgere  raleamus.  Noaîrurn  monasterium. 
debitis  est  objectum,  et  creditores  nostri  nos  fastidiant,  et  infestant  et  die  in  diem 
prosequunlur.  Lettre  de  l'abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  au  Pape.  (Kervyn,  Recher- 
ches, p.  24,  ap.  Boutaric,  ibid.,  liv,  X,  cli.  m,  p.  285), 

*  Petit  Thalamus,  p.  36.  —  Hist.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  155;  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  339. 

*  H6tel  de  ville  de  Narbonne  ,  Invent. ,  somm.  AA  ,  annexes  228-229.  —  Hist.  gén. 
de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  339,  note  7. 

*  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  157  ;  édit.  Privât,  t.  iX,  p.  341. 

s  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis ,  édit.  Paris ,  t.  V,  pp.  207,  208.  —  Hervicu  , 
Recherches  sur  tes  premiara  États  généraux,  pp.  105-109.  —  Ordonjtances,  1. 1 , 
p.  548.  —  HUt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  157;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  352. 

I  Domaine  de  Montpellier,  sénéchaussée  de  Carcaasonne,  4*  continuation,  w  1,  — 
Hist.  gén.  de  Languedoc,  ibid. 

T.  Il  «7 
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Avec  la  papauté  à  Avignon,  l'inlliience  et  le  pouvoir  appartienneat  du 
moins  aux  enfants  de  noire  évêché  ;  ta  seule  famille  des  Fredol  fournit  à 
l'Eglise  trois  évèques  et  deux  cardinaux. 

Pierre  de  Frédol ,  seigneur  de  Lavérune,  au  diocèse  de  Maguelone, 
,  avait  un  frère,  Bérengerde  Fredol ,  évoque  de  Béziers  et  cardinal'  ;  un 
.  fils  ,  Bérenger  le  Jeune,  évêque  de  la  même  ville,  fait  par  Clément  V 
'  cardinal-prêtre*,  par  Jean  XXU  cardinal-évÊque  de  Porto.  L'oncle  et  le 
neveu  font  partie  du  même  sacré-collège.  Bérenger  le  Jeune  est  remplacé 
à  Béziers  par  son  frère,  Guillaume  de  Frédol ,  troisième  du  nom. 
[     Le  23  décembre  1312,  Clément  V  avait  promu  au  cardinalat  Guillaume 
de  Mandagot ,  d'une  ancienne  maison  du  diocèse  de  Lodève*,   successi- 
jvement  chanoine  cl  arcliidiacre  des  cathédrales  de  Nimes  et  d'Uzès,  pré- 
|vôt  de  celle  de  Toulouse,  archevêque  d'Embrun*,  négociateur  de  la 
paix  entre  Charles,  roi  de  Sicile,  et  Jacques,  roi  d'Aragon.  Appelé  à 
Rome  p(»ur  la  compilation  du  Sexle  des  Décrétales  et  de  plusieurs  ouvra- 
ges sur  le  droit  et  la  discipline  ecclésiastiques^ ,    recteur  du  Comtat 


*  GiiUia  chrUlinna.  t.  VI,  col.  3iô  et  suiv. 

*  Baluzc,  Vilfx!  Puparam  ADonionensium,  t,  1,  col.  668.  —  Hist.  gén.  da  Languedoc. 
t.  IV,  p.  153  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  332. 

'  Baiuze,  ibid.,  pp.  666  et  suiv.—  GalUa  Ckristiana,  1. 1,  col.  319,  et  t.  III,  col.  1082 
et  Buiv.  —  Plantavil  de  la  Pause,  Chronol.  prœsul.  Lodov..  p.  271. 

*  «  Le  vicaire  général  qui  le  remplnçait  à  Embrun  ,  pendant  qu'il  était  à  Rome  pour 
la  rddflclion  du  Saxte,  était  Bernard  do  Bonneval ,  qui  fut  prieur  de  Montpeyroux  et 
ablié  de  Saint-Guillem  ,  où  l'on  voit  encore  sa  tombe.  Sa  crosse  abbatiale  est  déposée 
au  musée  archéologique  de  Montpellier  »,  (Léon  Vinaa,  Biographie  de  quelques  éoéques 
originaires  de  Montpeyroux:  Gaucelin,  êvêqiic  de  Lodéoe,  lifginal,  êvCque  de  Bétiers, 
Guillaumo,  cardinal  ;  Lodève,  1862,  p.  47). 

*  «  Guiilaunie  do  Mandagot  est  nommé  le  premier  des  trois  collaborateurs ,  dans  la 
bulle  par  laquelle  ce  pape  adresse  ce  livre  aux  docteurs  et  aux  universités.  Bérenger 
de  Frédol,  qui  est  le  second,  était  de  Lavérune,  près  Montpellier,  et  il  occupait  le  siège 
de  Béziers.  Les  liens  d'une  étroite  amitié  existaient  entre  lui  et  notre  Guillaume  ;  peut- 
être,  nés  dans  le  même  pays,  avaient-ils  été  compagnons  d'étude  î  II  se  dédiaient  mu- 
tuellement leurs  livres.  Frédol  dédia  i  Mandagot  ses  Commentaires  sur  la  sommo  de 

1  Droit  du  cardinal  d'Ostie,et  Mandagotavait  déjà  dédié  A  Frédo!  son  Traité  sur  l'élec- 
tion des  prélats  ;  ils  n'étaient  encore,  l'un  et  l'autre,  que  simples  docteurs.  Plus  tard, 
j  l'évèque  de  Béziers  dédia  à  l'archevêque  d'Embrun  son  Inventaire  ou  Répertoire  de 
I  Droit,  en  le  priant  de  le  corriger  >.  (Vinas,  ibid.). 
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Venaissin  ,  archevêque  d'Aix  en  1311,  évoque  de  PalesIrÎDa ,  candidat 
des  cardinaux  italiens  à  la  papauté,  à  la  mort  de  Clément  V;  il  meurt  à 
Avignon  en  1321  '.  Il  a  été  l'un  des  plus  grands  canonisles  du  siècle,  ' 
l'oncle  de  Guillaume  de  Mandagot ,  évéqae  d'Uzès,  puis  de  Lodève  ;  de 
Robert  de  Mandagot,  prévôt  de  l'Église  de  Marseille,  en  1316,  et  de 
Hugues  d'Arpajon,  prévôt  de  la  cathédrale  d'Embrun,  et  successeur  de 
Robert  de  Mandagot,  en  1360".  ' 

Clément  V  avait  créé  cardinal  Arnaud  Novell) ,  abbé  de  Fonifroide, 
oncle  par  sa  sœur  de  Jacques  Fournier  qui,  né  comme  lui  dans  la  ville  de 
Saverdun,  au  comté  deFoix,  devait  être  pape  sous  le  nom  de  Benott  Xli. 
Ëmînent  Jurisconsulte,  professeur  de  l'un  et  l'autre  droit  à  l'Université 
de  Toulouse,  officiai  de  cette  ville,  moine  de  l'abbaye  de  Roulbonne 
en  1288,  abbé  de  Fontfroide  en  1297,  exécuteur  teslamenlaire  de  Ber- 
nard m,  comte  de  Foix,  vice-chancelier  de  l'Église  romaine  en  1306, 
cardinal  en  1310,  légat  en  Angleterre,  il  meurt  à  Avignon,  en  1317,  et 
est  inliuroé  sous  le  mallrc-aulcl  de  Fontfroide*. 

Au  décès  de  Clément  V,  les  cardinaux  ne  peuvent  s'enlentire  sur  le 
choix  d'un  successeur.  Après  plus  de  deux  ans,  le  7  août  )316,  ils  élisent 
le  cardinal  Duèse ,  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXII.  On  l'avait  cru  jus- 
qu'à nos  jours  fils  d'un  savetier,  ce  qui  n'aurait  pas  diminué  son  mérite 
et  eût  confirmé,  une  fois  de  plus,  l'esprit  d'égalité  et  de  fraternité  qui  ca- 
ractérise l'Église  catholique.  Il  est  cependant  prouvé  que  sa  famille,  une 
des  plus  considérables  de  Cahors ,  était  bourgeoise,  puisque  Philippe  V 
anoblit,  en  1316,  Pierre  de  la  Vie  (de  Via),  en  considération  de  son  frère, 
le  Souverain-Pontife*. 

'  Baluze,  Vilce  Paparum  Acenionemium,  pp.  666-668.  —  Fabricius,  Bibl.  mcdU  œvi. 
—  Oudin,  Scriptorea  eccleaiastici,  l.  III.  pp.  691-697. 

»  GallUt  chrCstiana,  t.  1 ,  col.  658.  —  Hist.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  154  ;  édit. 
Privai,  t.  IX,  p.  333. 

'  Baluze.  (ôiii.,  t.  I,  ji.  GGQ.—  GalUa  ckrttUana.X.  VI,  col  207  et  suiv.  — //i"8(.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV.  p.  154  ;  édit.  Privot.  t.  IX,  p.  333.  t.  V.  note  xv.  pp.  69-71,  et  les 
notes  additionnelles.  —  Voir  Cauvet,  Histoire  de  Fonifroide,  pp.  468-475. 

*  Ac  si  te  et  ipsos  clarior  parentaiii  genuisset  progenies.  (  Bertrandy,  Recherches 
sur  l'origine  de  Jean  XXI! i  Paris.  1854,  p.  71.—  Abbé  Martin.  l'Origine  de  Jean  yLXII. 
ap.  Hetue  de»  Questions  historiques,  t.  'XIX,  pp.  563-580.  —  Sur  l'inilîalive  de  l'aliLé 


Digitized  by 


Google 


632  MAGUELONE 

Le  17  décembre  ,  le  nouveau  pape  fait  une  promotiou  de  cardinaux: 
en  lète,  le  monlpelUérain  Bernard  de  Castanet,  évêque  du  Puy,  antérieure- 
ment  d'AIbi,  où  il  avait  érigé  la  majeslueuse  cathédrale  et  une  partie  du 
palais  épiscopat;  prélat,  artiste,  savant  qui  réunit  une  ricbe  bibliothèque 
léguée  aux  Frères-Précheurs  de  Toulouse,  et  dont  les  manuacrits  sout 
un  des  plus  riches  fonds  de  la  bibliothèque  municipale*.  Jean  XXII 
fait  encore  entrer  dans  le  Sacré-Collège  Bertrand  de  Montfavet,  un  grand 
jurisconsulte,  qui  avait  enseigné  le  droit  à  l'Université  de  Montpellier*. 

Ancien  élève  de  l'Université  de  Paris,  le  nouveau  pape  fut  un  des  plus 
instruits  du  moyen  âge.  Ayant  à  cceur  de  relever  le  niveau  intellectuel 
dans  les  écoles  d'Occident,  il  fonde  partout  des  collèges  et  développe 
les  Universités.  Par  son  prestige  et  son  caractère,  il  est  véritablement  le 
maître  de  la  chrétienté  '.  Ces  hautes  qualités  s'alliaient  dans  son  âme 
à  la  plus  tendre  piété.  Il  prouve  môme  sa  dévotion  particulière  à  la 
Sainte  Vierge  en  instituant  la  récitation  de  V  Angélus '.Les  consuls  de  no- 
tre ville  prescrivent  d'en  sonner  l'iieure^et  Jean  deComminges  encourage 
celte  pratique  par  des  grâces  spéciales.  Au  concile  d'Avignon ,  le  7  avril 
1317,  le  pape  canonise  saint  Louis,  évoque  de  Toulouse,  et,  pour  lui 

Douais  I  la  Société  des  Archioes  de  Gascogne  a  entrepris  ta  publication  des  Documenta 
pontificaux  sur  la  Gascogne  d'après  les  Archieesdu  Vatican,  à  partir  de  Jean  XXII, 
Voir  notamment  Pontificat  de  Jean  XXII  (1316-1334)  ;  textes  publiés  et  annotés  par 
l'abbé  Louis  GuÉrard  (  Paris ,  Champion  ,  t.  I";  Secrètes  des  Papes  d'AnignonJ.  Les 
Secrètes  étaient  les  lettres  pontificales  relatives  à  la  politique  ou  la  correspondance 
privée  des  Papes ,  pour  la  distinguer  des  lettres  communes  ou  documents  adminis- 
trotirs, 

'  Ciaconiua,  Vil.  et  gcst.  Summor.  Pontifie,  p.  684.  —  Gariel,  Séries  Prœsul. 
Magal..  I,  p.  443.  —  Hist.  gin.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  143;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  30".  Voir  note  de  M.  A.  Molinier. 

»  Fleury.  Hist.  eccL,  !iv.  XCII,  n»  23. 

a  Voir  Lehagueue,  Histoire  de  PhiUppe-te-Long. 

*  Hoc  ferè  lenipore  cesperlîna  ad  aeris  campani  pulsum  Deiparce  salutatio  a 
Jeanne  XXH  féliciter  instituta,  Joannis  Magalonensis  prmsulis  auctoritate  sancitur. 
jElernam  utrique  salulcm,  pro  accepta  toties,  et  in  posierum  accipienda  a  clienlibua 
suis  salutatione,  freqiiendssime  aalutata  Maria,  nunquarn  tamen  satit  salutanda  re- 
pendat.  (Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  I,  p.  443). —  GaUiackrisiïaaa,  X,  I,  p.  693.  — 
Baluze.  Notices.—  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  172  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  373. 

•  Petit  T/ialamus,  Chronique  romane,  1316,  p.  344. 
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doQDer  un  digne  successeur,  il  désigne  l'évèque  de  Magueloae',  dont 
il  avait  pu  apprécier  le  mérite,  près  de  lui,  et  qu'il  investit  de  la  mission 
de  réorganiser  les  diocèses  de  Languedoc. 

Si  la  mission  du  premier  pasteur  est  de  veiller  sur  le  troupeau  des 
fidèles,  son  action  est  d'autant  plus  efËcace  qu'elle  est  plus  directe  et  plus 
rapprochée.  Pour  la  fortifier,  le  Pape  démembre  certains  diocèses  trop 
étendus  au  midi  de  la  Loire. 

Boniface  Vlll  avait  déjà  enlevé  Pamiers  à  celui  de  Toulouse.  En  1317, 
Jean  XXII  en  détache  encore  Saint-Papoul ,  Rieux ,  Lombez,  Lavaur, 
Mirepoix,  de  même  que  Monlauban  de  Cahors;  Sainl-Poas  et  Alet  de 
Narbonne;  Sarlat  de  Pén'gueux  ^  Saint-Flour  et  Castres  d'Albi*.  Les 
nouveaux  sièges  épiscopaux  érigés  dans  ces  villes  sont  substitués  à  d'an- 
ciennes abbayes,  la  plupart  bénédictines  comme  Montau ban,  Saint-Papoul, 
Saint-Pons,  dont  Lavaur  et  Mirepoix  n'étaient  que  des  prieurés.  Les 
églises  monastiques  sont  transformées  en  cathédrales,  les  communautés 
en  chapitres  sous  la  règle  de  Saint-Benott,  mais  demeurent  investies  du 
droit  de  nommer  leurs  évoques'. 

Le  Pape  dédommage  les  villes  de  Narbonne  et  d^;  Toulouse  de  l'amoin- 
drissement de  juridiction  en  donnant  à  la  première  capitale  de  la  province 
les  deux  suffragants  de  Saint-Pons  et  d'Alet,  pour  remplacer  ceux  de 
Toulouse  et  de  Pamiers,  et  en  faisant  de  la  vieille  cité  des  Capilouls  la 
métropole  des  quatre  suffragants  de  Montauban  et  de  Pamiers,  de  Rieux 
et  de  Lombez*. 


■  Dwi  Ludooici  Tolosatam  Prmsalia  apotheoai  a  Joanne  XXII  décrétée  Joanites 
epucopuB  Magalonenais  inlerfuU.{Ganéi,  Séries  Prcesal.  Magal.,  i,  p.  443  ). 

'  Gallia  christiana ,  t.  I,  p.  693  et  auiv.  —  Labbe ,  SS.  Concil.,  t.  XI,  col.  1664  et 
suiv.  —  Hisl.  gèn.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  168  ;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  365.  —  A.  Lon- 
gnon,  Introduction  au  PouiUé  de  Gahors,  pp.  7-8, 

•  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  172;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  373. 

*  Bibliolh.  du  Roi  ;  Baluza ,  Bulles ,  n»  129  (armoires,  vol.  382).  —  Hist.  gén.  de 
Languedoc ,  t.  IV,  p.  168  ;  édit.  Privât ,  t.  IX ,  p.  368.  —  c  Plus  d'un  de  ces  évôchés 
n'occupait  qu'un  méchant  bourg,  comme  ceuxdeComminges  et  de  Lombez.  Dons  cette 
dernière  localité,  le  palais  ôpiscopal  seul  occupait  la  moitié  de  la  ville.  Cette  infériorité 
de  Lombez  comme  celle  de  Saint-Papoul  discrédita  môme  ces  sièges  épiscopaux  parmi 
les  prélats  d'ancien  régime,  d'où  ce  dicton  :  Beati  qui  habitant  urbes,  prceter  Papout 
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Jean  de  Comminges,  premier  archevêque,  sera  fail  cardinal  en  (327  ; 
il  refusera  même  la  papauté  par  fidi^lité  au  siège  de  Rome.  Le  premier 
évêqiie  de  Saint-Fiour,  Raymond  de  Mostut^jouls',  d'abord  moine  à  Saint- 
Guillem-du-Désert,  dans  le  diocèse  de  Lodève  ,  prieur  ensuite  de  Saint- 
Martin -de -Londres,  dans  celui  de  Maguelone',  abhé  de  Saint-Thibéry  , 
dans  celui  d'Agde,  transféré  à  Sainl-Papout ,  le  28  février  1318  ,  sera  le 
second  archevêque  de  Toulouse  '.  En  mCme  temps,  Jean  XXII  fondait  des 
collégiales,  notamment  celle  de  l'Ile  Jourdain  *. 


et  Lombes.  (Abbé  de  Breuils,  Jean  I",   comte  d'Armagnac,  ap.  Revue  des  Questions 
historiques,  t.  LIX,  p.  78,  note). 

'  Hisl.  gùn.  de  Languedoc,  l.  IV,  p.  171,  notes  ;  édit.  Privât,  t.  X,  note  xvii,  n"  4. 

*  Dupuy,  Preuves  du  Différend,  p.  371. 

»  Hist.  gén.de  Languedoc .  t.  IV,  p.  169,  notes,  p.  564;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  369, 
t.  X,  note  XVII,  n"  5.  p.  75. 

*  Baluze,  Vitœ  Paparum  Acenionensiuni,  1. 1,  p,  137.  —  Labbe,  SS.  ConciL,  t.  XI, 
coî.  1&44.  —  Hist.  gèn.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  173;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  374. 

La  rue  prîncipaîe  de  l'isle  Jourdain  ,  (jui  relie  l'ancienne  place  d'armes  (  place  Gam- 
betla)  à  la  place  de  la  Mairie,  s'api>olait,  jusiiu'en  1878,  rue  Maguelone.  A  celle  date,  elle 
fut  délaplisée  pour  devenir  lo  tue  de  la  République.  Intrigué  por  celte  appellation  , 
tious  demandâmes  des  explications,  et  il  nous  fut  répondu  que  les  archives  communales 
ne  contenaient  poa  de  documenta  antérieurs  à  la  Révolution  et  que  les  anciens  titres 
avaient  été  transporiés  à  Aucli  et  à  Montauban.  Ce  nom  de  Maguelone  ne  rappelail-il 
pas  une  fondation  de  Jeu»  de  Comminges,  archevêque  de  Toulouse  ,  qui  avait  anté- 
rieurement ocfupé  le  siège  insulaire  î  N'y  avait-il  pas  eu  là  une  prébende  du  collège 
de  Maguelone  fondé  par  le  cardinal  Audoin,  un  des  successeurs,  dans  l'Ile,  de  Jean  de 
Comminges?  Il  résulte  des  recherches  faites  pour  nous  par  Mgr.  de  Carsalad  ,  évëque 
de  Perpignan,  que  ce  nom  de  Maguelone  aurai  tété  donné  pour  honorer  la  mémoire  d'un 
ancien  consul  et  était  un  nom  de  famille  répandu  dans  la  région.  Nous  avons  nous-même 
signalé  dans  le  grand  armoria!,  généralilé  de  Toulouse  r  En  1692  :  1'  Jean  Matthieu  de 
Maguelone,  seigneur  de  Sainl-Benoist  et  conseiller  au  parlement  de  Toulouse; 
2"  M.  Maguelone.  notaire  à  Montréal  (Gers).  (Voir  notre  ch.  v,  1. 1,  p.  191,  note  1).  De 
nos  jours,  qui  n'a  entendu  parler  de  dom  Maguelone,  prieur  de  Soulac,  qui  élait  né  à 
Ligarde,  dans  le  môme  déparlementî 

Soulac.  sur  la  côte  de  l'océan,  est  un  ancien  prieuré  qui  dépendaitdc  i'abLaye  béné- 
dictine de  Sainte-Croix  de  Bordeaux.  L'église  .  de  la  fin  du  xi' et  du  commencement 
du  xii°  siècle,  est  du  meilleur  style  et  présente  de  frappantes  analogies  avec  les  cathé- 
drales d'Elne  et  de  Mnguelone.  La  ccmmende  et  les  guerres  religieuses  avaient  déjà 
ruiné  le  monastère,  quand  l'océan  rongea  «  quatre  lieues  de  terre  »  (Montaigne,  Essais, 
liv.  XXX),  entre  Cordouan  et  le  rivage  actuel.  (Gondîneau,  Navigabilité  de  la  Gironde). 
En  même  temps,  la  dépression  graduelle  du  littoral,  qui  serait  à  cet  endroit  de  trois 
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Cependant  Bernard  Délicieux,  le  moine  montpelliérain  révolté,  «  un 
Spartacus  égaré  dans  tes  clottres  franciscains  »  ',  avait  usé  de  sa  liberté 
après  le  complot  de  Nimes,  pour  diviser  son  ordre.  A  la  tèle  des  spirituels, 
il  avait  chassé  les  religieux  delà  commune  observance  du  couvent  de 


millimètres  par  an,  abaissait  le  sol  à  deux  mëtreset  demi  au  dessous  au  niveau  pri- 
mitif, pendant  que  le  tourbillon  des  sables  que  ne  retenaient  pas  encore  les  plantations 
de  pins,  ensevelissait  le  monaslôro  et  la  chapelle  sous  une  immense  dune,  comme  la 
lave  du  Vésuve,  Pompéï  et  Herculanum.  Depuis  ITfô  ,  les  charrettes  passaient  sur  la 
TOÛtedc  l'église,  lorsqu'on  songea  enfin  à  la  dégager.  Un  savant  du  Médoc,  M.  Kerédan, 
dont  la  famille,  nous  dit-il  ,  avait  possédé  des  terres  le  long  do  la  Gironde,  avait  fait 
paraître  une  étude  sur  Soiilac  et  sa  Plage  (Paris,  Masson  ,  1861  ;  in-12  de  225  pages  ), 
Chargé  par  l'empereur  d'une  mission  archéologique,  pour  conipléter  les  travaux  de 
restauration,  il  vint  nous  consulter,  en  mai  1868.  Le  20  août  1867,  Noire-Dame  de  la  Fin 
des  Terras  avait  déjà  été  érigée  en  succursale;  le  4  février  1869 ,  elle  était  confiée 
à  la  congrégation  des  Olivétains,  branche  des  Bénédictins.  Le  premier  prieur  s'étant 
bientôt  démis,  fut  remplacé  par  dom  Mnguelono,  qui  avait  fuit  profession  au  monaslère 
d'Auch,  le  22  septembre  1868,  et  qui  a  fait  Souloc,  comme  on  dit  dans  le  peuple.  «  Jeune 
encore ,  ardent,  plein  de  foi  et  de  zôle ,  il  n'étoit  pas  homme  à  ■îo  dérobor  à  la  tâche  qui 
s'offrait  à  lui:  physionomie  de  prêtre  clde  moine  qui  s'est  comme  identifiée  avccSouIac.» 
{Nôtre-Dame  de  la  fin  dei  terres  de  Soulac  ,  par  dom  Beri;..rd  Maréchaux,  bénédictin 
ûlivétain,  ch.  xi,  pp.  143,  155).  Encouragé  por  les  pouvoirs  publics  de  l'Empire,  qui  lui 
avaient  promis  de  fortes  subventions,  il  s'engagea  dans  l'énorme  déblaiement  de  plus 
de  cent  mille  mètres  de  sable.  Eu  une  seule  année,  de  janvier  1873  à  mars  187-i,  il  fit 
jeter  dans  l'océan  22,504  mètres  cubes  {Ibid.,  p.  150).  La  révolulionde  1870,  la  guerre, 
le  crochetage  du  couvent  en  1880,  comme  de  tous  les  autres  monastères  ,  le  placèrent 
dans  une  situation  critique,  en  luirctirant  les  crédits  qui  devaient  acquitter  ses  dispenses. 
Manquant  de  ressources,  il  vendit,  assure-t'On ,  à  un  industriel  de  Bordeaux  la  formule 
d'un  élixir  dentifrice,  qu'une  réclame  scandaleuse  exploite  comme  VEaa  des  RR.  PP. 
Binédictins.  On  ajoute  que  la  formule  est  du  prieur  Pierre  Boursaud,  qui  vivait  en  1373, 
et  dont  le  cachet  aurait  été  trouvé  lors  des  dése  n  sable  me  nts.  s  Est-il  besoin  de  dire 
qu'aux  xiii"  et  siv"  siècles,  les  moines  de  Soulac  ne  fabriquaient  pas  de  dentifrice  ;  pas 
plus  d'ailleurs  qu'ils  n'en  fabriquent  aujourd'hui  t  Le  fameux  Pierre  Boursaud,  auquel  ce 
produit  pharmaceutique  a  donné  une  célébrité  posthume,  n'existe  pas  sur  la  liste  des  ' 
prieurs  de  Soulac  ■.  (  Dom  Bernard  MaréchavK,  ibid.,  p.  103,  note  ).  —  Dom  Maguelone 
est  mort,  le  14  novembre  1888,  laissant  un  frère  qui  n'a  que  doux  ftlies,  dont  l'une  est 
mariée  au  doctvurd'Hers,  médecin  justement  à  l'isle  Jourdain. 

Pendant  trente  ans,  le  célèbre  correspondant,  k  Rome  ,  du  journal  VUnioers  fut  un 
certain  Rouge ,  qui  avait  pria  le  nom  de  <  M.  de  Maguelone  ».  11  était  originaire  du 
Tarn. 

'  Douais,  les  Études  historiques  sur  l'ancien  Languedoc^  ap.  Congrès  provincial  de 
la  Société  bibliographique  de  Montpellier  en  1895,  p.  183. 


Digitized  by 


Google 


536  MAGUELONE 

Narbonneet  de  Béziers.  JeaoXXllDe  voulant  pas  tolérer  cette  anarchie, 
soixante- trois  réfractaireB  persistent  dans  leur  défection  .  Cités ,  le 
:^7  avril  1317,  au  tribunal  du  Pape,  la  plupart  se  soumettent;  vingt- 
cinq  ne  veulent  pas  s'amender  et ,  entre  tous,  Bernard  Délicieux,  qui 
dénonce  ses  supérieurs,  comme  naguère  les  Dominicains.  Incarcéré, 
recherché,  à  tort  sans  doute,  pour  l'empoisonnement  de  Benoît  XI,  plus 
justement  pour  des  superstitions  ou  des  pratiques  magiques  et  immorales*, 
abandonné  de  tous,  accusé  par  ses  anciens  complices,  il  est  traduit  devaot 
un  conseil  spécial  comprenant  l'ancien  évêque  de  Maguelone,  archevêque 
de  Toulouse,  Fournier,  évêque  de  Pamiers,  un  futur  pape,  Raymond  de 
Mostuéjouls,  de  Sainl-Papoul,  et  Kaoul  de  Laon,  le  comte  de  Forez,  l'in- 
quisiteur Bernard  Gui ,  les  sénéchaux  de  Toulouse  et  de  Carcassonne. 
Dégradé  de  sa  dignité  sacerdotale  sur  la  grande  place  du  marché  de 
Carcassonne,  devant  les  évoques  de  Carcassonne  et  ses  suffragants de 
Mirepoix  et  d'Alet ,  les  abbés  de  la  Grasse  et  de  Montolieurs ,  plusieurs 
chevaliers  et  avocats  du  roi ,  juges  et  légistes,  il  est  condamné,  le  8  dé- 
cembre 1319,  à  la  prison  perpétuelle*.  Le  procureur  du  roi  en  appelle 
de  cette  sentence,  et  le  Pape  reproche  aux  évéques  de  Pamiers  et  de 
Saint-Papoul  de  conserver  à  Bernard  l'habit  religieux  qu'il  déshonore.  Le 
moine  indigne,  dont  Montpellier  a  perdu  le  souvenir,  meurt  en  1 320  *. 

'  Libellus  kajusmodt  coniinet  multos  charactere»  ,  plurima  dcemonum  nomiaa, 
modum  eos  iruMcandi  et  eis  tacrificia  offerendi  ,  per  eot  et  eis  mediantibus  domos  ei 
fortalitia  diruendi,  naoea  sitbmergendi  in  mare,  magnatam  et  cliain  aliorum  aniorem 
ac  crudelitaiis  et  exauditionia  gmtinm  apud  istos  oel  illos  ,  nec  non  mulieres  in  con- 
jugium  el  aliter  ad  actas  nenereoa  habendi ,  ccecitatem,  casaationem  membrorum, 
in/irmilatea  alias  ac  mortem  etiam  prœaeniibua  vel  absentibas,  mediantibus  imagi- 
nibus  cel  aliis  aupersUtioais  actibus  inferendi,  et  mitlla  alia  faciendi.  {Sententia  in 
'  Bernardam  lala  ;  Biblioth.  nalion.,  man.  lat.  n»  4270,  f»»  174-186).  —  Ph.  Lieuborch. 
Liber  sentent,  inquia.  Tolot.,  p.  269. —  Hauréau,  Bernard  Délicieux,  Pièces  Justifica- 
tives, m,  p.  209. 

'  Bouges,  Histoire  ecclétiaatique  et  cioUe  de  Carcassonne,  pp.  223-224.  —  Hauréau, 
ibid.,  ch.  IX,  pp.  143-167.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  179-181  ;  édit.  E>rivat. 
t.  IX,  pp.  390-393. 

1  I  On  devra  reconnaître  que  les  commissaires  apostoliques  conduisirent  l'affaire 
avec  assez  de  modération  ;  Bernard  fut  torturé  deux  fois  ,  mais  c'était  le  sort  de  tout 
accusé  à  cet  époque  ,  et  les  juges  ordonnèrent  de  ménager  son  ftge  et  sa  faiblesse  ■. 
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Au  fi>aDCiscaiD  brouilloD  et  en  rupure  de  ban,  Bernard  Délicieux  ,  il 
convient  d'opposer  la  grande  figure  de  son  principal  juge,  le  daminicain 
Bernard  Gui  ou  Guidonis*,  inquisiteur  à  Toulouse,  de  1307  à  1328, 
procureur  général  de  son  ordre,  à  Avignon,  del316  à  1320  ',  chargé  par 
Jean  XXII  de  plusieurs  missions  diplomatiques  pour  régler  le  différend  de 
Robert,  roi  de  Sicile,  avec  Amédée,  comte  de  Savoie,  apaiser  les  factions 
deGênes,  rapprocher  enfin  Robert,  comte  de  Flandre  ,  de  Philippe  V*. 
II  avait  fait  ses  études  théologiques  à  Montpellier,  à  la  fin  du  xiii' siècle*; 
il  meurt  évéque  de  Lodève,  en  1331  *.  Malgré  l'importance  de  son 
enseignement  et  la  multitude  de  ses  occupations,  il  fut  l'un  des  premiers 
historiens  du  xiv"  siècle.  Esprit  supérieur ,  d'une  très  haute  culture  Intel- 


(Achille  Molinier.  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t  IX,  p.  392,  note).  —  <  Il  y 
aurait  peut-être  d'intéressantes  recherclics  s  faire  dans  les  doctrines  des  Fratricelles, 
de  Guillemine  de  Milan  ,  des  Frères  spirituels  ,  où  la  communauté  ahsolue  de  corps 
et  des  biens ,  l'émancipation  religieuse  des  femmes,  la  prédication  d'un  Évangile 
éternel  rappelleraient  les  tentatives  modernes  du  Saint-Simonisme  >.  (Ozanam,  Dante, 
l"  Partie,  ch.  3;  Œuvres  complètes,  t.  VI,  p.  98). 

'  Léopold  Delisle  ,  Notice  sur  les  Manascrils  do  Bernard  Gui,  ap.  Notices  et  Ex' 
traita  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  Bibliothèques  faisant 
suite  aux  Notices  et  Extraits  lus  au  Comité  établi  dans  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles -Ut  très,  t.  XXVll.  I"  Partie,  pp.  163-452.  Biographie,  pp.  170-188.  —  .  Dans 
ce  travail,  qu'il  serait  inutile  de  louer,  le  nom  de  l'auteur  suffisant  pour  en  faire  deviner 
la  valeur ,  M.  Delisle  s  étudié  principalement  les  œuvres  de  B.  Gui  ;  mais  il  a  fait 
précéder  cette  étude  détaillée  d'une  Liogrophie  de  l'auleur  (pp.  170-188),  dans  laquelle 
on  trouvera  tous  les  détails  désirables  sur  cet  liomme  éminent  t.  (A.  Molinier,  Hist. 
gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  395,  note  4),  —  Mfm.  de  la  Société  arc héo- 
logique  du  Midi  de  la  France,  2«  série,  t.  XIV,  pp.  417-453,  tirage  à  port.  —  Voir  sur 
Bernard  Gui  :  Douais,  Bernard  Gui,  ôoèque  de  Lodive  et  le  Curé  de  Nébian,  à  propos 
d'une  bulle  de  Jean  XXII  (20  aortl  1327),  ap.  Annales  du  Midi .  t.  X  (1898).— 
Acta  Capitulorum;  Toulouse,  Privât,  1894.  Practîca  Inquisilionis  heretice  pramtalis. 
—  Doussot,  Bernard  Gui,  ap.  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature;  Montpellier,  1899, 
t.  I.  pp.  350.  377. 

'  Lôpold  Délisle,  Notices  et  Extraits,  etc.,  pp.  178-182. 

»  Ibid.,  p.  183. 

t  Ibid.,  p.  175. 

*  Ibid.,  p.  185.  —  M.  l'abhé  Douais  a  publié  un  Mémoire  sur  un  nouoel  écrit  de 
Bernard  Gui  :  Le  Synodal  de  Lodèce  (16  octobre  1315),  ap.  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Midide  la  France,  n"  15 ,  novembre  1892.  Ce  texte  se  trouve  dans 
le  manuscrit  429  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier. 
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lectuelle,  comme  le  prouveot  le  nombre  et  le  mérite  d'une  trentaine 
d'ouvrages',  «  d'une  élendue  et  d'une  valeur  considérables.  Depuis  sa 
jeunesse  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  il  a  tenu  la  plume  pour  préparer, 
rédiger  et  compléter  d'immenses  compilaiions  qui  embrassent  l'bistoire 
générale,  l'bagiograpliie,  les  annales  de  l'ordre  des  Dominicains  et 
différents  détails  de  l'Iiistoire  civile  et  religieuse  »  '.  Rien  ne  prouve  mieux 
le  soin  et  le  scrupule  de  ses  écrits  que  les  additions  et  les  corrections 
justement  relevées  dans  les  manuscrits  originaux,  dont  un  grand  nombre 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  l'École  de  médecine  de  Montpellier*. 

La  secte  des  Fratricelles  ou  Béguins  avait  ranimé  la  magie  *;  la  super- 
stition soulevé  le  peuple  contre  les  auteurs  présumés  de  sa  misère  et  des 
malheurs  du  temps.  Dès  1320  ,  les  pastoureaux,  bergers  et  paysans, 
auxquels  s'adjoignent  des  vagabondset  des  brigands,  s'attroupent  en  plu- 
sieurs bandes*.  Ils  avaient  commencé  par  forcer  les  portes  du  Châtelet  en 
maltraitant  le  prévôt  et  en  libérant  les  prisonniers  *  ;  ils  continuent  en  des- 
cendant du  Nord  vers  le  Midi,  sous  la  conduite  d'un  prêtre  interdit  et  d'un 
bénédictin  apostat,  tuant  et  pillant  sur  leur  passage,  surtout  les  Juifs*. 


«  Voir  Léopold  Deliale,  NoUcea  et  Extraits,  etc.,  pp.  377,  485. 

•  Z6td.,  p.  186.  —  «  Nous  n'avons  pas  à  apprécier  ici  la  valeur  des  ouvrages  de 
Bernard  Gui  :  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  l'ouvrage  de  M.  Delisle  ; 
disons  seulement  que  tous  se  distinguent  par  un  véritable  esprit  de  critique,  que  l'au- 
teury  pousse  jusqu'au  scrupule  le  souci  de  la  vérité  et  de  l'exactitude  >.  (A.  Molinier, 
Hiat.  gèn.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  395,  note  4). 

'  C'est  ce  qae  prouve  notamment  l'abbé  Douais  dans  Un  nouoeaa  Manuscrit  de 
Bernard  Gui  et  des  chroniques  des  papas  d'Aoignon,  dans  les  manuscrits  du  chSteau 
de  Merville  (Haute- Garonne),  aujourd'hui  à  la  comtesse  de  Villële  (Mém.  de  la  Société 
archéologique  du  Midide  la  France,  2'  séné,  i.'K.iV,  pp.  in-^S.  Tirage  à  part;  Paris, 
Picard,  1889,  40  p.  ;  voir  notamment  pp.  32  et  33).  —  M.  Douais  a  copié  de  sa  main 
tout  le  procès  de  Bernard  Délicieux,  qu'il  doit  publier. 

*  Raynaldi.  Annal.,  ann.  1320,  n»  xui  et  suiv.,  t.  V,  p.  141. 

*  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangia,  édit.  Géraud  ,  t.  !I.  p.  25  et  suiv.  —  Ray- 
naldi,  ibid.,  ann.  1320,  n"  xx,  t.  V,  p.  135.  — Arch.  des  Hûlela  de  ville  de  Narbonne  et 
d'Albi.  — Baluze,  Vitœ  Papar.  Aoen.,  t.  1,  p.  128  et  suiv,  —  Hlst.  gèn.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  184  ;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  402. 

<  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  édit.  Géraud,  ibid. 

'  DuplëB-Agier,  Chron.  de  Saint  Martial,  p.  147,  —  Hist.  gèn,  de  Languedoc,  édlU 
Privât,  t.  IX,  p.  Vf2,  note  de  A.  Molinier. 
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Au  nombre  de  quarante  mille ,  ils  se  dirigent  vers  Avignon  ;  mais  près 
de  GarcassoDQe ,  ils  sont  arrêtés  ,  dispersés  ,  massacrés  au  grand  con- 
lentemenl  de  la  ville  de  Montpellier,  que  leur  approche  terrorisait ,  si 
bien  que  le  Petit  Thalamus  enregistre  leur  défaite  comme  ud  heureux 
événement'. 

En  1321,  les  lépreux  sont  soupçonnés  de  vouloir  prendre  leur  revanche 
contre  la  société,  qui  les  lient  éloignés  et  les  exclut"  de  son  sein.  Accusés 
d'empoisonner  les  sources  et  les  puits  ,  ils  sont  jugés  sommairement  et 
livrés  aux  bûchers*.  Même  sort  pour  les  Juifs,  reconnus  leurs  complices 

■  En  l'an  de  1320,  fo  la  tnoguda  dels  Pastorels  que  aucizian  tos  Juzieng  en  Agenes  et 
en  Tolozan,  et  dels  vaquiers  que  aucizian  los  Mezels.  (Petit  Thalamus,  Chron.  rom., 
p.  345). 

*  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  édit.  Géraud,  t.  Il,  pp.  32,  36.  —  Bernard 
Gai,  ap.  dom  Bouquet,  Histar.  de  France,  l.  XXI,  p.  732.— Baluie,  ViteePap.  Aeen., 
1. 1,  pp.  130  et  Buiv..  164.  181, 195.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  188,  Preuves, 
col.  1G3,  16i;  édit.  Privât,  t.  IX,  [.p.  409.  412;  t.  X,  col.  613,615. 

â  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangix,  Mit,  Géraud.  t.  II.  p.  31.  —  Dom  Bouquet, 
Hist.  de  France,  t.  XXI.  p.  6:U  ;  Chronique  de  Saint-Denis  ,  p.  704.  —  Baluze  .  ibid. 
—  Guillaume  Agassa  ,  clerc  ,  commandeur  de  la  léproserie  de  LesUng  ,  à  Pamiera, 
avait  fait  des  aveux  complets.  (Ms.  lai..  Vat.,  4030.  in-F°  370.  —  Confession  d'Agassa . 
FF  145C-148  a).  —  Voir  l'excellent  travail  de  M.  Vida!  :  la  Poursuite  des  Lépreux  . 
ap.  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  religieuse  ;  Monlprillier,  1809  ,  t.  1 ,  pp.  483- 
518.  —  On  vient  de  créer  à  Paris  un  ConiitC  national  de  l'Œucre  des  Lépreux,  sous 
ie  patronage  des  cardinaux  français;  la  direction  en  a  été  confiée  on  R.  P.  dom 
Sauton  ,  docteur  en  médecine  ,  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  étudiait  la  lèpre  et  les 
moyens  d'en  soulager  les  infortunées  victimes.  Voici  en  ([uels  termes  saisissants  le 
moine  bénédictin  l'a  dépeinte  au  Congrès  national  catholique  de  Paris,  le  29  novembre 
18fl8  r  <  De  toutes  les  épreuves,  en  est-il  une  plus  affreuse  que  la  lèpre  î  Sans  doute,  le 
choléra,  la  peste  sont  des  fléaux  terribles  ;  du  moins  les  personnes  qu'ils  frappent  sont 
promptement  fauchées.  La  lèpre ,  au  contraire ,  après  avoir  insidieusement  clioîsî  sa 
victime,  dans  sa  marche  implacable,  la  clouera  sur  un  lit  de  tortures,  durant  six,  dix, 
vingt,  trente,  quarante  années,  lui  mutilant  les  pieds  ,  les  mains  ,  lui  fermant  à  jamais 
les  yeux  à  la  lumière,  rongeant  le  nez,  la  Louclie.  promenant  partout  ses  ravages,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ail  consommé  son  œuvre,  no  laissant  plus  qu'un  amas  infoime  d'ulcères 
sanieux ,  au  sein  d'une  putréfaction  anticipée.  —  Ce  n'était  point  assez:  è  tous  ces 
maux  cruels  s'ajoute  un  abandon  plus  cruel  encore  ;  chassée  de  partout,  abandonnée 
des  siens,  on  la  fuira  comme  un  objet  d'horreur  ,  elle  n'aura  plus  que  l'espoir  souvent 
déçu  de  trouver  une  personne  charitable  qui  lui  fas,=ie  parvenir  quelque  aliment,  durant 
ce  long  et  douloureux  martyre.  Voilé  pourquoi  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  voulant 
nous  faire  comprendra  la  profondeur  des  tortures  physiques  et  morales  auxquelles  il 
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el  leurs  instigateurs',  incrimioés  d'ailleurs  par  leurs  usures  et  leurs 
exactions,  stigmatisés,  de  plus,  comme  corrupteurs  de  profession,  à  titre 
de  tenanciers  ordinaires  des  mauvais  lieux,  vices  maquarellorum  gerendo*. 
C'est  le  pays  albigeois,  où  l'hérésie  avait  laissé  le  plus  de  traces,  qui  est 
surtout  le  théâtre  de  ces  boucheries ,  que  semble  légitimer  la  royauté  en 
revendiquant  son  droit  de  justice',  et  en  s'empressant  d'accorder  des 
lettres  de  rémission  afin  de  mettre  à  profit  l'occasion  de  faire  fioancar  les 
riches  d'Israël'. 

La  mort  de  Philippe-le-Bel  provoque  une  réaction  générale,  populaire 
et  féodale  à  la  fois,  dont  Enguerrand  de  Marigny  est  la  principale  victime 
et  qui  oblige  le  nouveau  roi  à  des  concessions  et  à  des  réformes  impor- 
tantes, au  point  de  compromettre  les  progrès  du  pouvoir  monarchique 
depuis  saint  Louis '. 

Louis  X,  le  Hutin,con6rmeet  renouvelle  la  défense decoDliouer aper- 
cevoir des  subsides  et  fait  restituer  les  versements  déjà  effectués*.  Le 


s'est  soumis  pour  réparer  nos  crimes,  el  les  synthétiser  en  quelque  sorte  dans  un  tableau, 
se  compare  à  un  lépreux,  et  vous  savez  aussi  avec  quel  amour  de  prédilection  il  s'in- 
clinait vers  ces  ioforluni^s  ,  dont  il  s'était  fait  le  type  divin  !  Tel  est  le  secret  de  la  vie 
de  dévouement  du  P.  Damien,  dont  le  souvenir  est  vivant  dans  vos  coeurs  ».  (  Bulletin 
de  saint  Martin  et  de  saint  Benoit ,  janvier  1899,  p.  103). 

'  <  L'intervention  des  Juifs  trouve  une  facile  et  sérieuse  explication  dans  leur  haine 
violenLe  contre  les  chrétiens  ;  dans  la  résolution  de  faire  expier  à  ceux-ci ,  une  fois 
pour  toutes,  et  leurs  persécutions  contre  les  sémites,  en  particulier  celle  toute  récente 
des  Pastoureaux,  le  mépris  dont  ils  les  accablaient  et  le  sort  exceptionnel  auquel  ils  les 
soumettaient».  (Vidal,  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire,  t.  I,  p.  517).  — Voir 
HUt.  g^n.  de  L/ingucdoc,  édit.  Privât ,  t.  X,  Preuves,  Index  onomasticue,  art.  Judei. 

*  Supplique  des  Communautés  de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne,  ap.  Compayré , 
Études  sur  l'Albigeois,  p.  256. 

'  Hôtel  de  ville  de  Moissac,  reg.  4  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes,  f'  3.  —  Hist.  gén. 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  188  ;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  410.—  Duplès-Agiers,  Bibliothèque 
de  l'École  des  Charles.  4'  série,  t.  3,  ,  pp.  2T0.  272  et290. 

*  Hist.  gén.  de  Languedoc,  ibîd.;  édit.  Privât,  note  de  A.  Molinier,  t.  IX,  p.  410,  412, 
415,  416  ;  t.  X .  note  v[,  col.  612,  620,  note  vi,  p.  26  et  suiv.  —  Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  III,  p.  473  et  suiv. 

&  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  360,  note  de  A.  Molinier. 
«  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  580  et  suiv.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc, 
édit  Privât,  t.  X,  Preuves,  col.  556-557. 
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4*''  avril  1315,  ayant  égard  aux  remontrances  des  peuples  de  «la  Lan- 
guedoc »,  il  réforme  les  abus,  daos  une  ordonnance  en  dix  articles,  ex- 
pédiée à  tous  les  sénéchaux,  aux  villes  et  aux  magistrats  du  Midi,  notam- 
ment à  Montpellier.  Il  s'oppose  au  recouvrement  des  créances  des  Juifs 
qui  seraient  contestables  et  révoque  les  commissaires  désignés  pour 
poursuivre  les  débiteurs  au  nom  du  fisc;  il  supprime  les  versements 
réclamés  pour  les  fiefs  et  les  arrière-fiefs  donnés  aux  roturiers  et  permet 
l'exportation  des  denrées,  sauf  les  cas  de  disette,  qui  seraient  soumis  à 
l'assemblée  des  évéques,  barons  et  consuls  ;  il  coalirme  toutes  les  libertés 
et  immunités  octroyées  depuis  saint  Louis  et  subordonne  l'action  de  la 
justice  au  ressort  des  parties  ;  il  renouvelle  enfin  le  droit  de  fournir  cau- 
tion, excepté  en  cas  de  crime  '. 

Le  28  juillet,  le  roi  rappelle  les  Juifs;  il  leur  concède  la  faculté  de 
résidence  pendant  douze  ans,  moyennant  une  certaine  somme,  et  leur  fait 
restituer  le  tiers  des  titres  cuafisqués,  en  retenant  le  surplus  au  proût  du 
trésor*.  Les  Juifs  d'Israël  reviennent  moins  nombreux  et  se  fixent  de 
préférence  à  Perpignan,  sous  l'autorité  directe  des  ruis  de  Majorque,  et 
à  Avignon,  à  l'ombre  tulélaire  des  papes.  Malgré  celte  faveur  tradi- 
tionnelle des  pontifes,  ils  insultent  publiquement,  à  Lunel,  les  dogmes  de 
l'Église  et  s'attirent  du  juge-mage  de  la  sénécliaussée  de  Beaucaire  une 
condamnation  pour  sacrilège.  Ayant  récidivé,  ils  se  voient  réprimés  pour 
leurs  usures  et  condamnés  à  revêtir  les  marques  dislinctives  de  leur 
race*.  Le  roi  est  encore  obligé  d'envoyer  dans  la  province  Narbonnaise 
des  commissaires  spéciaux,  notamment  le  chevalier  Pons  d'Omelas,  député 
successivement  dans  les  sénéchaussées  de  Narbonne  et  de  Toulouse*: 


'  Latailla,  Annales  de  Toulouse,  t.  I,  Appendice,  p.  61  et  suiv.  —  Ordonnances  des 
rois  de  France,  t.  1 ,  p.  653.  —  Hist.  géa.  de  Languedoc  ,  t.  IV,  p.  161  ;  édit.  Privât, 
t.  IX.  p.  349  ;  Preuves,  t.  UI,  p.  ,507  ;  t.  VIII.  col.  1337-1338. 

*  Hist.  géa.  de  Languedoc,  ibid.  —  Saige,  les  Juifs  en  Languedoc,  pp.  105-107, 

I  Hist.  gért.  de  Languedoc,  ibid.;  édit.  Privât ,  t.  IX  ,  p.  350  ,  note  de  A.  Molinier  ; 
t.  X.  Preuves,  col.  603.  —  Boutaric.  Actes  du  Parlement,  t.  II,  n«  6355. 

•  Hôtel  de  ville  de  Narbonne  (  Doat ,  vol.  LII,  H  1-5;  Comptes  du  domaine  de  la 
sénécliaussée  de  Toulouse). —  Hist.  gên.  do  Languedoc,  t.  IV,  p.  173;  édit.  Privât,  t.  IX, 
p.  377.  —  Boutaric,  Actes  du  Parlement,  l.  II,  n»  4565. 
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mais  ces  délégués  se  permetlent  de  plus  fortes  extorsionsque  celles  qu'ils 
avaient  mission  de  refréner*. 

Pour  reconnaître  le  coDcours  que  le  clergé  de  Languedoc  avait  prêté 
à  l'État,  en  ne  refusant  pas  lessubsidesdanslaguerrede  Flandre,  Louis  X 
rend,  au  mois  de  décembre  1315,  rordonnancedeVincennesqui  confirme 
les  privilèges  et  immunités  concédés  par  ses  prédécesseurs  aux  églises 
et  monastères  -,  il  conSrme  aux  prélats ,  qui  en  étaient  investis ,  le  droit 
de  battre  monnaie  et  exonère  de  toute  contribution  les  gens  d'église  qui 
auraient  des  raisons  légitimes  de  ne  pas  participer  à  la  guerre  de  Flandre*. 
Dès  le  mois  d'avril  1315 ,  il  prend  sous  sa  protection  spéciale  et  sous  sa 
sauvegarde  l'évéque  de  Haguelone  et  son  chapitre,  si  exposé  dans  son 
lie  aux  incursions  des  pirates  et  des  ennemis  de  la  France.  Il  lui  reconnaît 
le  droit  de  se  faire  défendre  à  main  armée  par  des  laïques,  vi  armorum  et 
polenciâ  laicorum*.  Au  mois  de  janvier  4316,  et  sur  les  représentations 
de  l'aristocratie  des  sénéchaussées  de  Languedoc,  il  promulgue  t'ordon- 
nance d'Orléans  qui  confère  aux  nobles  la  haute  et  basse  justice  dans 
leurs  domaines  et  la  libre  disposition  de  leurs  biens,  sans  être  tenus  de 
financer;  la  faculté  de  faire  le  reirait  des  fiefs  et  arrière-fiefs  aliénés 
avec  dispense  pour  les  vassaux  d'aller,  à  Paris,  prêter  le  serment  de 
foi  et  d'hommage  que  les  sénéchaux  sont  autorisés  à  recevoir*.  Le  25  avril 
1316;  il  assemble  les  États  généraux  à  Bourges  pour  obtenir  de  nouveaux 
subsides;  et  les  députés  de  Languedoc  s'empressent  d'accourir.  Mais  le 
roi  les  fait  aviser  en  route  de  s'épargner  la  continuation  et  les  frais  de 

'  Germain,  Hist.  du  Commerce  de  Monlpellier,  l,  I,  pp.  461-462.  —  Compayré, 
Êiudes  sur  l'Albigeois,  p.  256.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  pp.  165  et  172  ; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  358.  noie  1,  p.  376,  noie  4;  l.  X,  Preuves,  col.  524-525,  568-570. 
580-581,605-607.  —  Bouta  rie,  ^cies  du  Parlement,  t.  II,  n«  4173.  4406,  4407,  4609, 
4775,  4811.5003.5246,5157,5375,5650,  5576.  —  Beugnot,  OUm.  1. 111,  pp.  801-802, 
1059.  1215,  1273. 

'  Ordonnances  des  rois  de  France,  1. 1,  p.  613  et  suîv.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc, 
t.  IV,  p.  165  ;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  358. 

»  Arch.  nation.,  J.  1.  52  ,  f»  30  V,  n"  57.  ~  Hist.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privai, 
l.  IX,  p.  359,  note  de  A.  Molinier. 

*  Ibid.,  t.  IV,  p.  t65.  Preuves,  col.  146-152;  édit.  Privât. t.  IX,  p.  359;  t.  X  , 
Preuves,  col.  547-555. 
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voyage,  puisque  leur  commuDauté  devrail  se  préparer  à  la  guerre  fla- 
mande '.  Louis  X  meurt,  le  5  juin  1216;  sa  veuve  accouche,  le15  no- 
vembre, de  Jean  l"',  qui  succombe  quatre  jours  plus  tard  *,  et  le  trâne  de 
France  écbeoit  à  Philippe  V,  second  Bis  de  Pbilippe-le-Bel,  qui  s'empresse 
d'écrire  aux  habitants  de  Montpellier  et,  sans  doute  aussi  à  ceux  des 
principales  villes,  pour  leur  notiSer  son  avènement  '. 

Au  mois  de  janvier  1317,  le  roi  cède  pour  mille  livres  tournois  de  rente 
le  cb&teau  et  la  baronnie  de  Lunel  à  son  cousin,  le  seigneur  deSully,  dont 
la  fille  aînée  épouse,  l'année  suivante,  Jean  de  Levis  ,  fils  atné  de  Jean 
de  Levis,  seigneur  de  Mirepoix,  neveu  d'Eustache  de  Mirepoix,  seigneur 
de  Florensac,  et  de  t'évèque  de  Maguelone,  Pierre  de  Levis,  transféré  au 
siège  de  Cambrai.  Une  sœur  de  Jean  de  Levis  se  mariera,  en  1320,  à  Ber- 
trand de  la  Tour  d'Auvergne  *■ 

Autant  Louis  avait  été  pusillanime ,  autant  Philippe  Y  se  révèle 
politique  avisé ,  homme  d'action  ,  décidé  à  réparer  les  fautes  commises, 
sous  son  frère ,  par  la  réaction  féodale  *.  Véritablement  roi  national  *,  il 
est  le  souverain  qui  réunit  le  plus  souvent  les  États  p:  >aéraux  ;  il  les  con- 


»  Hiet-  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  174  ;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  873. 
'  Guillaume  de  NangU,  édit.  Géroud,  1. 1,  p.  426. 

1  Bibl.  du  roi ,  Ma.  n»  8407  (latin  9iœ).  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  168; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  361. 

•  Arch.  nation.,  Trésor  des  Charles.  53,  n«3et4;  reg.56,  et  reg.60,  n«64.— /fiai. 
gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  166  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  362. 

>  c  L'avènement  de  Phi  lippe- le -Long  n'était  pas  seulement  le  triomphe  d'une  per- 
sonne ;  il  marquait  aussi  un  changement  de  politique.  Philippe-le-Long  ne  ressuscita 
pas  Enguerrand  de  Marigny,  mais  il  ressuscita  la  royauté.  Certes,  on  se  tromperait  si 
l'on  se  représentait  Philippe -le- Long  gouvernant  avec  de  petites  gens  ,  sers,  eilaina  , 
aoocaterians  :  il  est  entouré  de  princes,  de  seigneurs,  de  prélats ,  et  il  leur  accorde  la 
plus  grande  partie  de  sa  confiance,  mais  c'est  beaucoup  de  trouver  mêlés  à  ces  person- 
nages quelques  bourgeois,  et  dans  des  situations  qui  no  sont  pas  toujours  intérieures  >. 
(Lebugueur,  Histoire  de  Philippe-le-Long ,  t.  ! ,  pp.  106  et  362).  «  Le  Pape  lui  rend 
facile  la  conciliation  de  ses  devoirs  de  chrétien  et  de  roi.  {Ibid.,  p.  206).  Philippe  a 
cherché  A  réaliser  une  idée  bien  définie  :  étendre  le  royaume  de  France  aux  limites 
de  l'ancienne  Gaule.  Il  a  été  un  roi  national  (p.  273).  Sa  mort  fut  une  délivrance  pour 
le  parti  féodal  ;  elle  était  une  perte  pour  la  FVance  *  (p.  466). 

•  îbid.,  p.  273. 
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suUeen  1317,60  1318,  en  13^0, en  1321,  non  poureo  faire  les  complices 
de  son  gouvernement,  mais  pour  s'éclairer  de  leurs  lumières  '. 

La  crise  provoquée  parl'aUéralion  des  monnaies  exigeait  une  solution. 
Philippe  V  convoque,  à  Bourges,  les  députés  de  plus  de  cent  villes  de 
Languedoc.  La  session  dure  plusieurs  jours  el,  en  récompense  de  la 
fidélilé  constante  de  son  peuple,  le  rot,  par  lettres  patentes,  confirme  les 
franchises  et  coutumes  de  toutes  les  villes  en  ordonnant  à  ses  officiers  de 
réparer  toutes  les  infractions  *. 

En  13f  5,  Louis  X  avait  publié  la  liste  des  vingt-neuf  feudataires  in- 
vestis du  droit  de  battre  monnaie,  avec  l'indication  exacte  de  la  taille  et 
du  titre  des  espèces  '.  Nous  constatons  même  que  l'évéque  de  Maguelone 
était  le  seul,  de  Clermont-Ferrand  à  la  Méditerranée,  qui  jouît  de  ce 
privilège.  En  (318,  comme  le  roi  prétend  unifier  les  monnaies ,  mais  en 
monopolisant  toute  fVappe,  au  détriment  des  seigneurs  qui  avaient  ce 
même  droit  et  des  populations,  menacées  d'un  (rouble  dans  leurs  usages  el 
leurs  habitudes*,  les  villes  de  Toulouse  et  de  Montpellier,  de  Narbonne, 
de  Carcassonne  et  de  Galiors  font  des  remontrances*,  réclament  pour  les 
nouvelles  pièces  le  même  poids  et  le  même  alloi  que  sous  saint  Louis  ; 
pour  le  Languedoc ,  une  monnaie  spéciale,  le  Midi  ne  pouvant  «  se  gou- 
verner par  la  monnaie  de  Paris  }>*.  Le  monarque  s'empresse  d'y  consentir. 

Il  envoie  en  même  temps  dans  les  provinces  des  commissaires  enquê- 
teurs pour  dissoudre  les  digues  et  rétablir  tous  les  justes  droits.  Il  institue 


■  Hiet.  gên.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  167,  Preuves,  col.  J54;  êdit.  Privât,  t.  IX.  p.  363, 
note  de  A.  Molinïer ,  t.  X ,  col.  566-568.  —  Ordonnances  des  rois  de  France,  7  avril 
13(7,  t.  I,  p.  644.  —  Hervieu,  Recherches,  pp.  128-131. 

'  Arch.  nation,,  registre  entre  deux  als  de  la  cour  des  monnaies,  ap.  Reoue  arckêo- 
logique.  1840.  —  Boutoric.  la  France  sous  Philippe-ie-Bel,  liv.  X.  ch.  vi.  p.  324, 

'  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  édit.  Géraud,  t.  II,  p.  37. 

*  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  I,  p.  755,  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
Preuves,  col.  159 ,  160  ;  édit.  Privât,  l.  X,  col.  587. 589,  595, 597. 

»  Hisi.  'jôn.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  174  ;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  378. 

■  Leliugueur,  Histoire  de  P/iilippe-te-Long,  1. 1,  p.  273.  —  «  On  peut  mesurer  ainsi 
ta  distance  qui  sépare  les  consultations  de  Philippe-le-Be! ,  et  celles  de  Pliilippe-le- 
Long:  celles-ci  avaient  pour  Lut  d'éblouir  l'opinion  publique  ;  Philîppe-le-Long  cher- 
che à  s'éclairer  lui-même  >.  {Ibid.,  p.  370). 
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des  capitaines  de  villes  et  réprime  les  guerres  privées;  il  maintient  la  paix 
publique  et,  par  les  paréages  et  les  sauvegardes,  par  des  anoblissements 
et  la  suprématie  de  la  justice  royale ,  il  affaiblit  la  prépondérance  et 
TinflueDce  de  l'ancienne  aristocratie,  en  fortifiant  du  même  coup  l'action 
souveraine  du  prince  et  du  peuple*. 

Le  6  août  1310,  les  consuls  de  Montpellier  avaient  chargé  Jean  Marc, 
docteur,  Laurens  Joyeux,  consul,  Jean  de  Saint-Guillaume,  avocat,  et 
Guillaume  du  Puy,  bourgeois,  d'offrir  à  Philippe-le-Bel  quinze  mille  livres, 
payables  en  cinq  annuités  ,  contre  la  confirmation  de  leurs  privilèges  et 
du  consulat,  tout  en  sauvegardant  les  droits  du  roi  de  Majorque*.  Sancbe 
se  trouve  blessé  de  cette  démarche',  et,  en  1315,  Louis  X  intime  l'ordre 
au  sénéchal  deBeaucaire  desurseoir  à  tout  versement^.  Mais  les  trésoriers 
de  la  couronne  ne  renonçaient  jamais  à  une  recette.  Soi!  que  les  bourgeois 
eussent  compris  l'inutilité  ou  l'exagération  de  cette  libéralité ,  soit  que 
le  parti  majorquain,  encouragé  par  le  prince  espagnol  qui  le  remercie  de 
sa  fidélité",  l'emportât  sur  le  parti  français,  les  consuls  refusent  toute 
somme*.  Néanmoins,  le  sénéchal  de  Beaucaire  et  le  trésorier  du  domaine 
de  Nimes  allant  toujours  de  l'avant',  Philippe  de  Valois  ordonne,  le 
i  janvier  1334,  de  payer.  Les  consuls  ayant  fait  opposition',  il  se 
décide,  le  ISjuillet  1339, àannuleretàinterdiredésormaisà  ses  agents 
toute  réclamation  *.  Â  titre  de  compensation ,  la  chambre  des  comptes 
vend  aux  habitants  de  Montpellier ,  en  juillet  13(0  ,  une  lettre  de  sau- 


'  Lehugueur,  Histoire  du  règne  de  Phillippc-le-Long ,  paaaim. 
3  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  A,  cass.  3,  n"  f&.  —  Berthelé,  les  Arckioet  de  la 
vitte  de  Montpellier,  n«  50-52. 

'  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ibîd.  —  Berthelé,  ibid.,  a-  55. 

•  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ibid.,  n«  6.  —  Berthelé,  ibid.,  a"  58. 

•  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ibid.,  n"  22-26.  —  Berthelé,  ibid.,  n"  73-80. 

•  APCli.raun.  de  Montpellier,  Md.,  n"  8,  9,  11,  13.  —  Berthelé,  ibid.,  n"59,  60, 
61,63. 

»  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ibid.,  n»  12, 17,  21.  —  Berthelé,  ibid.,  n«  69-73. 

»  Arch.  mun.  ibid., a"' 23,  H  et  pièce  cotée  1334.  —  Berthelé,  itid.,  n"  74-81. 

>  Arch.  mun.  ibid.,  pièce  cotée  1339.  —  Berthelé,  ibid.,  a-  95.  —  Bibl.  nat.,  Ms. 
tat.  n>  192,  f"  23  v».  —  Hiit.  gén.  de  Languedoc ,  édit.  Privât,  t.  X,  Preuves,  col. 
W5-847. 
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regarde  pour  deux  mille  livres  parisis ,  soit  deux  mille  cinq  cents  livres 
tournois*. 

Ce  dualisme  de  la  seigneurie  était  l'occasion  de  perpétuels  conflits 
entre  les  gouvernements  de  France  et  de  Majorque  '.  Sous  les  apparences 
du  respect  de  son  voisin,  le  roi  de  France  ne  manquait  aucune  occasion 
de  s'implanter  chez  lui.  Le  souverain  d'Aragon ,  comme  suzerain  de 
Majorque,  prétendait  encore  que  Montpellier  était  de  sa  mouvance  et 
indépendant  de  la  France  '. 

En  1308 ,  Philippe-Ie-Bel  impose  au  sénéchal  de  fieaucaire  de  ne  pas 
apposer  les  panonceaux  dans  la  section  de  Majorque ,  en  l'absence  des 
parties,  et  prévient  le  recteur  que  sa  juridiction  ne  dépasse  pas  Montpel- 
liéret  ;  mais,  en  retirant  toute  protection  aux  habitants,  qui  voudraient  se 
faire  bourgeois  du  roi  de  Majorque,  et,  en  obligeant  à  émigrer  dans  la 
Bectorie  les  sujets  de  ce  prince  qui  aspireraient  à  être  français,  il 
préparait  les  voies  à  l'annexion  *. 

En  1313,  Sanche  de  Majorque,  appuyé  sur  Jacques  lï  d'Aragon,  avait 
chargé  sou  procureur  à  Paris  de  faire  des  réclamations  au  sujet  de 
Montpellier*.  Philippe-Ie-Bel  mort,  Sanche  prête  à  son  successeur,  te 
14  décembre  1315,  l'hommage  de  Montpellier  et  de  Lattes*,  et  il  prie  le 
roi  d'Aragon  de  dénoncer  à  Louis  X  la  politique  envahissante  des  agents 
français.  Jacques  11  répond  qu'il  ferait  mieux  d'agir  directement,  mais 
s'empresse  néanmoins  d'accréditer  ses  délégués  auprès  du  fils  dePhilippe- 
le-fiel,  qu'il  avise  du  prochain  voyage  de  don  Juan  à  Paris,  per  apendere  a 
studiar,  espérant  que  ce  fils  serait  traité  comme  un  enfant  de  France. 


•  Arch.  nat-,  JJ,  n»  97  et  72.  n*  327. 

'  Arch.  nat..  Trésor  des  Chartes,  (Maguelone.  sacl,  fô  J.  339);3  rouleaux  de  grande 
dimension,  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  167;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  364, 

»  Zurita,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon  et  de  Saragoase ,  Ï610  ,  liv.  VI ,  c.  26.  — 
Hist.  gèn.  de  Languedoc,  ibid. 

•  Arch.  mun.  de  Montpellier,  ann.  C ,  cass.  2 ,  n°  2.  —  BerUielé,  les  Ardùoea  de  la 
ville  de  Montpellier,  n"  1122. 

»  Arch.  de  Barcelone,  reg.  de  Jacques  11 ,  n"  337,  f»  235 ,  237,  238.  —  Lecoy  de  la 
Marche,  les  Relations  politiques,  liv.  111,  ch.  iv,  t.  I,  p.  369. 

•  Arch.  nat.,  P.  1353,  a"  759.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid. 
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Tout  en  affectant  ta  cordialité  la  plus  sincère,  le  monarque  aragonais 
insinue  qu'il  a  hérité  des  droits  de  suzeraineté  de  Jayme  1";  qu'à  ce 
titre,  il  est  chefde  la  maison  espagnole  et  prolecteur  de  tous  ses  membres  ; 
que,  d'ailleurs,  les  Aragonais  sont  atteints  au  même  titre  que  les  Major- 
quains  par  l'obligation  de  débarquer  les  marchandises  à  Aiguesmortes, 
qu'ils  ont  perdu  corps  et  biens  et  ont  droit  à  une  indemnité.  11  affecte  de 
ne  tenir  compte  ai  du  testamentdu  conquistador,  ni  de  la  cession  de  Mont- 
pelliéret  àPfailippe->le-fiel,  ajoutant  d'ailleurs  que  le  roi  de  Majorque  tient 
de  lui  seul,  à  titre  de  fief,  la  baronnie  de  Montpellier,  distincte  de  la  ville 
et  qui  en  comprend  les  environs  '. 

Louis  Xobjectesonignorancedes  faits  et  promet  d'ouvrir  une  enquête. 
Les  deux  rois  d'Aragon  et  de  Majorque  envoient  en  nouvelle  députation 
deux  seigneurs ,  Géraud  de  Roberti  et  Martin  de  Ruedan  *.  La  mort  de 
Louis  X,  comme  celle  de  Philippe-le-Bel,  remet  encore  tout  en  question. 
En  février  1317,  Philippe  mande  de  nouveaux  ambassadeurs  ,  Ferrer  de 
Villafranca ,  viguier  de  Barcelone,  et  Sancho  Sanchez  de  Mimos,  juge  à 
la  cour  royale*. 

Cette  fois  le  débat  s'étend  à  la  baronnie  d'Omelas,  franc-alleu  de  Jayme- 
le-Conquérant,  que  les  rois  de  Majorque  tenaient  sous  la  suzeraineté  du 
roi  d'Aragon  ,  et  sur  laquelle  les  rois  de  France  n'avaient  jamais  exercé 
aucune  juridiction ,  comme  dans  la  ville  et  la  seigneurie  de  Montpellier; 
ce  qui  n'empêchait  pas  leurs  gens  de  revendiquer  les  seconds  appels, 
ortet  chevauchées,  connaissance  des  fiefset  arrière-fiefs.  D'un  autre  côté, 
les  délégués  n'ont  pas  à  discuter  les  droits;  ils  ne  doivent  que  formuler 
leurs  griefs  et  réclamer  ta  fin  des  agissements  des  fonctionnaires  français*. 
Philippe-le-Long  répond  par  l'envoi  à  Barcelone  de  trois  députés*,  et 


»  Arch.  de  Barcelone  ,  reg.  de  Jacques  II .  n»  337,  !*•  242 ,  247,  251 ,  254  et  suiv.  — 
Lecoy  de  la  Marche,  les  Relations  politiques,  pp.  369,  371.  Documents,  n»  iLin. 
'  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  p.  372.  —  Documents,  n"  xi.iv. 
»  Ibid. 

*  Trésor  des  Chartes,  J.  340,  n»  37. —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  liv.  III,  ch.  it, 
1. 1,  p.  373. 

*  Aich.  de  Barcelone,  reg.  de  Jacques II, f* 255. — Lecoy  delà  Marche,  t&td.,  p.  374. 
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le  Parlement  est  saisi  de  la  question.  En  atteodant,  les  deux  souverains 
conviennent  d'un  modtis  vivetuJi  qui ,  sans  rien  préjuger  sur  le  fond, 
assure  pendant  deux  ans  les  bonnes  relations. 

Sanche  vient  à  Paris  rendre  hommage  à  Philippe  V.  En  passant  à 
Avignon ,  il  a  soin  de  se  faire  recommander  par  le  pape  Jean  XXIl  ',  et, 
pour  donner  satisfaction  au  roi  de  France ,  il  accorde  diverses  chartes 
qui,  tout  en  maintenant  sa  haute,  moyenne  et  basse  juridiction,  réservent 
à  celui  de  Majorque  ta  faculté  de  revendiquer  ses  droits  judiciairement*. 
Ainsi  intime-t-il  l'ordre  au  sénéchal  de  Beaucaire  de  ne  plus  entraver 
l'essayage  des  matières  précieuses  ,  sauf  eœperium  tantum  auri  fa- 
brice*  ;  de  permettre  l'installation  des  gardes  à  Frontignan  et  à  Lattes; 
d'empêcher,  à  l'intérieur,  l'importation  ou  la  saisie  des  marchandises 
prohibées';  de  permettre  la  levée,  à  Montpellier  comme  dans  Montpel- 
liéret,d'une  taille  de  cinq  mille  livres  dans  l'intérêt  commun  ;  de  sus- 
pendre le  payement  des  quinze  mille  livres  promises  à  Philippe-le-Bet 
en  reconnaissance  des  privilèges  de  la  ville,  et  qu'un  arrêt  du  1 3  avril  1 321 
avait  prorogé  d'un  an  *.  11  charge  les  évêques  de  Laon  et  de  Meaux,  ainsi 
que  le  nouveau  seigneur  de  Lunel,  de  contrôler  la  légitimité  et  les  motifs 
de  l'opposition  de  Sanche  à  cette  levée  ;  il  veut  qu'on  vérifie  s'il  est 
d'usage ,  depuis  l'acquisition  de  Montpelliéret,  que  le  bayle  assiste  au 
jugement  des  affaires  criminelles  devant  le  recteur  et  que  le  tiers  des 


*  Raynaldi.  AnnaL,  ann.  1317,  n»  i,  l.  IV,  p.  167.—  Lecoy  de  la  Marche,  les  Rela- 
tions politiques,  liv.  10,  ch.  iv,  1. 1,    p.  374. 

■  Arch.  nat..  Trésor  des  Chartes ,  MagueloDe ,  sac  I,  15  (J.  339).  —  Htst.  gèn.  de 
Languedoc,  t.  rv,  p.  167  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p,  364. 

*  Arch.  nat.,  Trésor  des  Chartes,  JJ.  54»,  n'  541.  —  Hîst.  gén.  de  Languedoc,  édit. 
Privât,  t.  IX,  p.  364,  note  4  de  A.  Molinier. 

*  Arch.  nat.,  iftit/.,  541»,  n»  542. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  A,  oass,  3,  n"  19.  —  Berthelé,  les  Archioes  de  la 
cille  de  Montpellier,  n"  68.  —  Bibl.  nat.,  Ms.  lat.  9192.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc, 
édit.  Privât.  Preuves,  t.  X,  p.  368.  —  Boutaric,  Actes  du  Parlement ,  t.  Il ,  n»  6367.  — 
<  Cette  confirmation  avait  été  sollicitée  par  les  consuls ,  et ,  les  ofBciers  municipaux 
ayant  prétendu  qu'elle  n'était  pas  dans  les  attributions  du  roi  de  France ,  l'afiaire  avait 
été  portée  au  parlement  *.  (Arch.  nat.,  J.  340,  n"  37).  —  Lecoy  de  la  Marche  ,  ibid., 
p.  375. 
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ameodes  demeure  au  roi  de  Majorque.  Celui-ci  s'étant  plaint  qu'oQ  iuterdtt 
aux  gens  de  Montpellier  de  lui  prêter  le  serment  d'usage,  il  lui  est  accordé 
une  charte  de  non  préjudice,  et,  sur  soa  désir  que  les  appels  soient  jugés 
par  celle  du  roi,  il  est  décidé  que  les  causes  importantes  ou  relatives  à  des 
personnes  considérables,  seront  portées  à  Paris,  la  juridiction  en  dernier 
ressort  des  commissaires  demeurant  limitée  aux  causes  insigniGantes'. 
Philippe  prescrit  de  faire  une  telle  justice  à  la  ville  de  Montpellier  qu'elle 
soit  dispensée  à  l'avenir  de  recourir  à  l'autorité  royale.  Il  con&rme 
toutes  les  grâces  et  concessions  au  profit  de  Jaymel"  et  reçoit  l'hommage 
de  Sanche  '. 

En  même  temps,  le  roi  de  France  réprime  l'usure  des  Juifs  et  leur  im- 
pose, comme  avant  leur  expulsion,  des  marques  distinctives  *.  Sur  de 
nouvelles  difficultés,  Jean  XXil  lui  écrit  de  modérer  le  zèle  excessif  de  ses 
agents*. 

Le  terme  fixé  de  deux  années  expiré,  les  Âragonais  ne  se  trouvent  pas, 
le  !"■  juin  1319,  à  Montpellier,  au  rendez-vous  assigné  aux  représentants 
des  trois  princes.  Le  roi  d'Aragon  venait,  en  effet,  de  retirer  sa  protection 
au  roi  de  Majorque  qu'il  avait  flatté  comme  un  cousin  à  héritage'.  Se 
prévalant  du  testament  de  Jayme  I",  Jacques  11  revendiquait  la  succes- 
sion de  Sanche  qui  n'avait  pas  d'enfant.  Le  1 3  janvier  1 31 9,  il  avait  déjà 
protesté  par  son  lieutenant,  Bernard  de  Fenoillet,  contre  toute  distraction 
en  faveur  de  l'infant  Jacques,  fils  de  son  frère  Ferrand.  Sanche  riposte  en 
se  réclamant  de  sa  liberté.  Nouvelle  réplique  de  Bernard  de  Fenoillet, 
rédigée  par  devant  témoins,  dans  un  hôtel  privé  de  Perpignan  ;  contre- 


>  Arch.  n&t.,  Trésor  des  Chartes ,  JJ.  54'',  n°'  537-539.  —  Hist.  gên.  de  Languedoc, 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  364,  note  de  A.  Molinier. 

»  TrôsordesChartes.J.  340,110  37,  JJ.  53  ,  ii.223,  JJ.  54«,  n- 541.  —  Lecoy  de  la 
Marche,  les  Relations  politiques,  liv.  III,  ch.  iv,  t.  I,  pp.  375-376. 

*  Manuscrit  de  Baluze,  n»  343  (iat.  11,016). 

*  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1317,  n»  v,  t.  IV,  p.  48.  —  Uitt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
p.  168;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  385. 

*  Non  se  habet  nobiacum  taliler,  quod  habeamus  curam  de  traelando  vel  traotart 
facUndo  de  faotis  suis.  (Arch.  de  Barcelone,  reg.  de  Jacques  II,  f>  266).  —  Lecoy  de  la 
Marche,  ibid.,  p.  376. 
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réplique  de  Sanche  qui  proclame  riafant  Jacques  son  héritier  présomptif. 
Le  24  et  le  25  janvier,  nouvelles  oppositions,  en  présence  des  seigneurs 
du  royaume  et  des  syndics  de  la  ville,  assemblés  au  château  ,  pour 
affirmer  le  droit  de  leur  maître  et  lui  jurer  obéissance'.  Outré  de  ces 
prétentions,  Sanche  refuse  d'aller  rendre  hommage  au  suzerain  qui  avait 
spéculé  sur  sa  mort.  Jacques  II  menace  de  le  déclarer  traître  et  rebelle  ; 
la  guerre  semble  tellement  imminente,  que  le  Pape,  gardien  de  la  paix 
jurée  ,  croit  devoir  intervenir  en  invitant  Sanche  à  la  conciliation  et  à  la 
paix,  surtout  avec  un  parent^. 

Un  événement  maritime  venait  de  tromper  les  espérances  du  Pontife. 

En  13(6,  le  futur  duc  de  Bourbon  avait  pris  la  croix  à  Paris.  Philippe  V 
s'était  empressé  de  favoriser  l'entreprise  et  de  faire  construire  à  Nar- 
bonne  une  escadre  de  dix  galères  sous  le  contrôle  de  Mathieu  de  Varennea 
et  de  Bérenger  d'Olargues,  trésorier  de  la  cathédrale  de  fiéziers,  cha- 
pelain du  Pape,  commissaire  apostolique.  Un  premier  crédit  de  soixante- 
quatre  mille  florins  fut  ouvert  sur  quatre  marchands  de  Montpellier,  et 
les  quittances  devaient  être  données  devant  Père  Isarn ,  notaire  en  cette 
ville.  Nous  savons  que  la  construction,  l'achat  et  les  notes  pour  trois 
mois,  à  partir  du  9  août  1318,  des  six  galères,  coûtaient  à  Philippe 
trente-huit  mille  florins.  Les  autres  menues  dépenses  furent  acquittées 
par  le  pape  Jean  XXII.  C'est  de  Montpellier  que  provinrent  deux  mille 
carreaux  de  l'armement,  qttadretli,  passatorii,  mille  neuf  cent  quatre- 
vingt-douze  lances  de  frêne  et  de  hêtre ,  trois  mille  sept  cent  soixante- 
dix  dards  de  frêne.  Le  chantier  de  construction  avait  été  provisoirement 
installé  dans  l'étang  de  Bages;  mais  Narbonne  ne  devait  pas  conserver 
longtemps  le  bénéfice  d'un  arsenal,  car  l'Aude,  changeant  de  direction, 
débonchait  au  grau  de  Vendres,  et  réduisait  à  l'état  de  ville  morte 
l'antique  métropole. 

A  Marseille,  on  avait  acheté  cinq  galères ,  dont  trois  de  quatre  cents 
florins  chacune  ,  à  un  armateur,  parent  d'un  riche  marchand  de  Hont- 

'  Arch.  de  Barcelone ,  reg,  347 ,  f"  1 .  2 ,  3 ,  8 ,  11.  —  Lecoy  de  la  Marche ,  Ut 
Belations  politiques,  I.  III,  ch.  iv,  1. 1,  pp.  377,  378. 
»  Bibl.  nat-,  Ms.  lat.  9261,  n»  32.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  p.  386. 
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pellier.  Toutes  ces  galères ,  mises  à  la  disposition  de  Robert  de  Sicile, 
furent  prises  par  Conrad  d'Oria,  capitaine  de  la  flotte  gibeline  et  ara- 
gonaise  *. 

Le  18  janvier  1321  ,  Jayme  II  se  décide  à  mander  au  roi  d'Aragon 
Guillaume  de  Canet,  chevalier,  et  Nicolas  de  Saint-Jusl ,  trésorier  de 
Majorque.  Après  de  longs  débals,  ils  obtieuneat  pour  leur  maître  l'exemp- 
tion, sa  vie  durant,  d'aller  en  Catalogne  rendre  hommage,  à  la  condition 
de  se  présenter  aux  prochaines  cortès  pour  solliciter  la  dispense,  ou  de 
payer  quarante  mille  livres  barcelonaises.  Jayme  opte  pour  la  première 
alternative  et,  le  28  juin ,  il  prête  à  Girone,  dans  le  couvent  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  le  serment  féodal.  Grâce  aux  revenus  de  Montpellier ,  car  il 
n'était  pas  fortuné,  il  pousse  la  condescendance  jusqu'à  gratifier  Jacques  II 
d'une  somme  d'argent  et  lui  fournit,  pour  une  expédition  en  Sardaigne, 
un  prêt  de  vingt-cingt  mille  livres ,  l'armement  de  vingt  galées ,  l'en- 
tretien de  l'équipage  de  cette  flolille  pendant  quatre  ans,  sans  compter 
deux  cents  chevaux  et  un  corps  d'infanterie  '.  Ce  concours  précieux  était 
encore  relevé  par  le  prestige  que  Saoche  s'était  acquis  contre  les  Maures 
et  qui  luiavait  valu  les  félicitations  du  Pape*. 

Le  rapprochement  des  monarques  espagnols  a  pour  résultat  la  reprise 
des  négociations  avec  Philippe  V.  Mais ,  comme  l'influence  du  Pape  est 
considérable ,  le  roi  d'Aragon  lui  dépêche  Gérald  de  Rocaberti  avec  une 
lettre  de  créance  en  latin,  et  des  instructions  secrètes  pour  l'embas- 
sadeur  en  catalan.  Jacques  II  y  découvre  le  fond  de  sa  pensée  et  la 
hardiesse  de  ses  prétentions  *.  Il  dénonce  la  nullité  de  la  cession  de  Monl- 
pelliéret,  qui  n'a  jamais  été  une  terre  française,  car  c'est  de  l'Eglise 

*  U.  Bourel  de  la  Roncière,  Une  Escadre  papale  (i3î8-1320),  ap.  Mélanges  d'Ar- 
chéologie et  d'Histoire  (École  française  de  Rome),  xiii*  année,  pp.  397-418, 

'  Arch.  de  Barcelone,  reg.  338,  f.  78.  —  Arch.  nat..  JJ.  270,  f"  55  v»,  68  v».  —  Mun- 
taner,  Ckron.,  cti.  ccLxxi ,  ccLzxiii.  —  Lecoy  de  la  Marche,  les  Relations  politiques , 
liv.  111,  ch.  IV,  1. 1,  pp.  380-381.  Documenu,  xlv. 

»  Bibl.  nat..  Ma.  lat.  9261 .  n"  29.  —  Raynaldi ,  Annal.,  ann.  1317.  n"  xxxvni,  t.  V- 
p.  69.  —  De  Mas-Latries,  Traités,  p.  176.  —  Lecoy  do  la  Marche,  ibîd.,  p.  383. 

*  Arch.  de  Barcelone ,  reg.  338.  f«  79.  —  Lecoy  de  la  Marcha ,  ibid.,  pp.  383-38*. 
Documents,  xlvi. 
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romaine  que  le  prélat  tient  ce  fief.  Le  Saint-Siège  n'a  donc  pu  ni 
autoriser  ni  ratifier  la  cession',  A  lui  le  droit  et  le  devoir  de  supprimer 
les  sujets  de  discorde  et  de  mésiotelligeuce  entre  les  princes  de  la  terre, 
«  com  aço  es  causa  que  per  tang  molt  a  la  sua  sanctitat  de  tolre  lola 
materia  de  discordia  et  de  mal  entre  tos  princeps  j>*. 

Si  ces  actes  officiels  ne  mentionnent  que  les  rois  de  Majorque  et  d'Ara- 
gon, ils  n'en  sont  pas  moins  l'œuvre  de  la  chancellerie  de  Charles  IV, 
dont  Sanche  n'est  ici  que  l'instrument,  dont  Jayme  II  semble  le  béné- 
ficiaire. Le  roi  de  Majorque  ne  se  contente  pas  de  négocier  avec  le  roi 
de  France  par  ses  agents;  on  le  voit,  en  1324,  à  Toulouse,  tenir  sa  cour 
avec  le  prince  Charles  de  Valois  et  le  roi  de  Bohême*. 

Le  'ii  décembre  13231,  étant  au  château  de  Palma,  le  roi  de  Majorque 
avait  désigné  pour  son  héritier  Jacques,  fils  de  son  frère  Ferrand ,  qu'il 
avait  adopté  comme  orphelin  ,  qui  avait  sept  à  huit  ans  ,  et  dont 
l'histoire  devait  être  un  roman  tragique  et  héroïque.  Le  testament  de 
Sanche  lui  substituait  un  frère  issu  d'un  second  lit  et,  à  son  défaut,  le  roi 
d'Aragon.  Quelques  jours  avant  sa  mort,  le  29  avril ,  il  avait  nommé  un 
conseil  de  régence,  où  figuraient  des  représentants  de  Majorque,  de 
Perpignan  et  de  Puycerda*.  S'il  n'y  avait  pas  de  montpelliérains ,  c'est 
que  l'annexion  à  ta  maison  deFrance,  qui  ne  devait  s'accomplir  que  dans 
vingt-six  ans,  semblait  alors  définitive.  Toute  idée  de  cession  parait, 
dès  lors,  abandonnée  ,  bien  qu'il  ait  été  question,  au  mois  de  mai  de 


'  Lî  diga  que,  si  a'  deya  per  part  del  rey  de  França  que  ço  que  y  usa  1o  rey  de  Franga 
uu  per  auctoritat  del  cambi  fet  ab  lo  bisbe  de  Magalona,  no  h'  pot  dir  ab  rabo,  per  ço 
car,  segons  qu'el  rey  d'Aragon  n'es  informât,  Montspesler  teciia  lo  bisbe  de  Magalona 
propriarnent  en  feu  per  la  Esglesia  de  Roma,  qui  no  consenti  al  dit  cambi  ne  y  dona 
auctoritat;  e  aixi  do  par  qu'e!  dit  cambi  tenga  ne  que  per  aquell  hi  deya  usar  de  rea. 
(Instructions  aux  ambassadeurs,  ap.  Lecoyde  la  Marche,  les  Relations  polittqaei, 
liv,  m,  ch.  IV,  1. 1,  p.  490.  Documents,  ilti), 

«  fd.,  ibid. 

'  Petit  Thalamus ,  p.  345.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc ,  t.  IV,  p.  193  ;  édit.  Privât, 
t.  IX,  p.  410.  —  Lecoy  de  la  Marche ,  les  Relations  politiques,  liv.  111,  ch.  iv,  1. 1 , 
p.  391. 

*  Arch.  des  Pyrénées  Orientales ,  B ,  121.  —  Arch.  mun.  de  Montpellier ,  arm.  E , 
caes.  7,  no6.  —  Muntaner,  Chron.,  ch.  cclxxx.  —  Lecoyde  la  Marche,  ibid.,  p.  392. 
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rechange  des  vicomtes  d'Omelas  et  de  Cartad  avec  d'autres  Sefs  '.  Tous 
ces  faits  étaient  ignorés  jusqu'ici.  Ce  triomphe  de  ta  diplomatie  capétienne 
a  été  révélé,  après  six  siècles,  par  un  érudit,  grand  chrétien,  Lecoy  de 
la  Marche,  dont  la  religion  et  la  science  pleurent  la  perte  prématurée*. 

Cependant  le  bon  Sanche  était  écrasé  par  les  difficultés,  les  procès,  tes 
obsessions  dont  la  seigneurie  de  Montpellier  était  pour  lui  te  prétexte  ou 
l'occasion.  Mieux  eût  valu  la  céder  contre  une  possession  tranquille  et 
indépendante,  eu  réalisant  les  vœux  des  habitants  qui  aspiraient  à  être 
français  comme  leurs  concitoyens  de  Montpelliéret,  mais  en  s'assurant 
l'adhésion  de  Jacques  11,  gui  n'avait  épousé  la  cause  de  son  cousin  que 
pour  s'assurer  sa  succcession". 

Pour  prévenir  tout  conQit  avec  son  suzerain ,  Sanche  offre  de  lui  ra- 
cheter sa  juridiction  suprême  sur  Montpellier  et  Lattes,  ta  baronnie 
d'Omelas  et  le  Cartad,  qu'il  tiendrait  désormais  en  alleu,  libre  de  toute 
souveraineté,  avec  le  droit  d»  les  vendre  ou  de  tes  mettre  en  pariage. 
La  pénurie  du  trésor  aragonais,  que  ta  guerre  de  Sardaigne  avait 
épuisé,  devait  faire  agréer  toute  offre  d'argent.  Ainsi  sont  signées,  à  Bar- 
celone, entre  tes  commissaires  des  deux  monarques,  trois  conventions 
secrètes:  deux  te  10  août,  ta  dernière  le  23  août  13£3*. 


'  Arch.  de  Barcelone,  reg.  347.  f»  90.  —  Lecoy  de  la  Marche,  Les  Relations  politi' 
ques,  X.  H,  p.  97. 

'  Qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  hommage  à  cet  homme  de  bien,  auteur  d'excel- 
lenls  ouvrages.  Si  nous  ne  l'avons  pas  connu  personnellement,  il  nous  avait  fait 
l'honneur  de  consacrer  à  notre  premier  volume  ,  dans  VUnicere  du  1"  mars  I8ffi> .  un 
magnifique  article,  reproduit  dans  son  livre  ;  A  travers  l'Hialoire  de  France,  Études 
critiques,  ch.  iv,  pp.  45-58;  Paris,  Tequi,  1896. 

^  Nos  Jacobus...  dantus  et  ccdimus...  lotum,  jus  feudi  et  direcU  dominii...  Irons- 
fcrenies  ta  ipsum  regem.  Majoricaram...  oninia  feuda  et  jura  eorum,  ac  iotum  jus 
direcU  dominii,  fatice,  laadimii  et  foriscapU,...  sic  qaod  ex  nunc  in  anlea  reœ 
Majoricarum  et  sut  perpétua  kabeant  prcdicta  oninia  in  francko  et  libero  alodio,  et 
possint...  absquc  quocumque  reieniu  cujuslibel  /'uris  nosiri,  nendere  cuicamque  vel 
r/uibuscumque  ooluerit  pro  francho  et  libero  alodio,  oel  de  eis  conca'mbium  aat 
pariagium  modo  simili  facere.  (Regislrata  pro  secretis,  de  quibus  acium.  secrète  inter 
doininum  regem  net  dominum  Sancium ,  regem  Majoricaram.  Arch.  de  Barcelone  , 
reg.  de  Jacques  1!,  n"  339.  f  384).  —  Lecoy  de  la  Marche,  t.  I,   p.  499;  Donuments,  l. 

<  Ad  kuac  tideliceC  finem  ut  memoratus  Majoricarum  rex  in  vila  sua  ,  infra  bien- 
T.  a  70 
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Par  la  première,  1g  roi  d'Aragon  se  désiste  en  faveur  du  roi  de 
Majorque  de  tout  droit  sur  Montpellier,  Omelas  et  le  Carlad,  afin  d'en 
permettre  l'aliénation  au  roi  de  France  ;  par  la  seconde ,  il  lui  réserve 
ses  droits  éventuels  au  trône  d'Aragon  ;  par  la  troisième,  le  roi  de  Majorque 
s'engage  à  lui  payer  cent  mille  livres,  à  la  seule  condition  que  l'acqui- 
sition en  soit  faite  par  le  roi  de  France  avant  deux  ans'. 

La  mort  soudaine  deSanche  à  Formiguesa,  dans  le  Capctr,  vient  faire 
avorter  cette  combinaison  politique*. 

Sanche  avait  été  un  prince  juste  et  pieux,  pacifique  et  débonnaire*. 


niitm,  de  et  super  predictte  baronia,  eicecomitalu,  villa  MontUpeseulani  et  Castro  de 
Ijatia  cura  ïllustri  Francie  rege  eol  aliis  cendicionU  nel  concambii  aut  pariagU  possit 
inire  et  firniaro  conlracluni ,  ut  in  ingtrainentis  inde  confectis  ae  conficiendis  lacius 
conlinelar...  Volamus  oc  eiiam,  conaantimui  quad,  ei  contingat  prediclum  Ma/arica- 
rum  regcmin  cita  sua,  infra  biennîumadala  prcsentîs  carte  numerandum,  alterumde 
predictii  contractibua,  sciUcet  oendicioncs  oel  concambH  aut  pariagii,  inire  et  firmare 
cum  dicto  Francie  rcge  eel  aliis  euper  predictis, ...  ita  quod  cilla  Moniispessulani  ab 
p/tts  abscedat  dnniinio  et  in  diclum  regeni  Francie  eel  alîum  altéra  de  dictis  tituUi 
transferalur  ,  el  quod  poatea  easet  locui  diclis  substilucionibus ,  quod  Deus  aoertat, 
nulluin  dicto  régi  Majoricarum.  al  suis  saper  dictis  subsiicionibua  prejudicium  genc- 
retur  quoniinus  in  dictis  Aragonum  et  Valencie  ac  conûtatu  Barchinone  possint  auc- 
cedere.  (hrch.  de  Barcelone,  reg.  de  Jacques  II,  n' 339,  f"  385). —  Leooy  de  ta  Marche. 
Leê  Relations  poUUqnca  ;  1. 1.  Documents,  li. 

'  Quo  caau  promittimaa,  per  nos  et  noslros,  duo  conaimilia  publica  inalrumenta... 
et  quoddam  aliud  die  prcsenti  confectum,  quo  dedimue  ei  in  fidejuasoret,  pro  infra 
acriplia  centuni  millibus  librarun  solvendi» ,  certoa  nabiles ,  milites ,  burgenaes  et 
mercatores...cenluin  mitlia  Ubrarum  nioneCe barchinouenfia  de  tercio.  {Ibid.,  f"386v»). 
— Lecoyde  la  Marche,  ibid.,  t.  (1,  p.  41  ;  1. 1,  Documents,  lu. 

*  Dameto,  II ,  p.  101.  —  Hiat.  gfn.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  200  ;  édil.  Privât,  l.  IX , 
p.  338.  —  Zurile,  Analea  de  la  Corone  do  Aragon,  II,  p.  ô2.  <  D'après  le  Petit  Tkalamua 
t  p.  '346  ),  cet  événement  serait  survenu  le  29  août  ;  mais  c'est  là  une  erreur  évidente, 
puisque  nous  avons  un  codicille  de  Sanche  du  22  de  ce  mois  *.  (  Lecoy  de  la  Marche, 
ibid.,  p.  391). 

'  James  no  naixque  senyor  que  en  si  liagues  mes  de  veritat  e  de  juaticia  que  en  ell 
liBvia;  et  pot  homdird'ell  coque  séria  forts  cosa  de  negu  altre,  perque  negun  temps  en 
si  no  hech  fenchor  ne  yra  contra  son  prohisme,  e  aço  es  veritat.  (  Chronique  de  Ramon 
Munlaner,  ch.  280,  édil.  1562,  f"  229).  —  El  rey  D.  Sanclio  era  tacil...  Fue  este  principe 
muy  catholico,  y  de  gran  religion,  y  de  una  vida  muy  exemplar. (Çurita  ,  Anales  de 
ta  Corona  de  Aragon,  liv.  VI ,  ch.  39  el  57).  —  Germain ,  Histoire  de  la  Commune  do 
Montpellier,  t.  II,  p.  139. 
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En  1317,  les  Juifs  outrageaient  publiquement  ta  religion  chrétienne  à 
Lonel;  le  roi  leur  permet  néanmoins  de  rentrer  dans  sa  seigneurie  et  d'y 
ncquérir  un  cimetière*. 

La  France  étant  ravagée  par  le  mal  des  ardents,  un  ordre  spécial,  sous 
l'invocation  de  saint  Antoine,  est  institué  pour  le  traiter  et  autorisé 
par  Boniface  VIIL  Pour  en  faire  profiter  ses  sujets  et  aussi,  «  pour 
l'honneur  de  Dieu  tout-puissant,  la  rémission  de  ses  péchés  et  le  salut  de 
son  âme»,  Sanche  cède  au  commandeur  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
une  maison  sur  les  bords  du  Verdanson,  entre  les  portes  de  Saint-Gély 
et  de  la  Blanquerie,  avec  un  jardin  et  la  chapelle  placée,  comme  le 
nouvel  hôpital ,  sous  le  vocable  de  Saint-Antoine  ".  Par  lettres  de  Per- 
pignan, du  26  joillet  1320,  le  roi  de  Majorque  dote  cette  fondation  de 
cent  cinquante  livres  petits  tournois,  se  réservant  la  directe  et,  à  chaque 
changement  d'abbé,  une  censive  de  quarante  sols*. 

Dans  son  codicille  du  29  août  1324,  Sanche  prouve  encore  qu'il  con- 
serve une  affection  filiale  à  Montpellier  donc  il  avait  déjà  reconnu  verba- 
lement et  confirmé  par  écrit  les  privilèges;  il  accorde  à  ta  commune  une 

»  Voir  ci-de88us,  ch.  xii,  t.  Il,  p.  541 

^  Prcedecessorani  nosirorum  oestigiis  inkœrentes ,  quœqiie  spiriluaii  affectiono 
erexerunt  ad  illum  gloriasum.  confcssorcm  B.  Antaniiim,  cul  nos  simili  a/fcvUona 
affîcimur...  prœ méditantes ,  item  quanta  opéra  ckarilatis  in  abbaiia,  et  monastcrio 
B.  Antonil  diceceais  Viennensis  et  singularibui  domibua ,  et  membria  ejuadem  fiant 
Chriatl  pauparibus  et  mendie is ,  qalbaa  necesaaria  niinislrantur ,  eolcntes  eorum 
operibua  esse  participes,  et  authorea,  cum  in  eilla  noslra  Monlispessulani,  qui  locua 
egregiuB  eat  et  insignis  ,  non  sit  domus  dicii  Ordinia  S.  Antonii  ad  quam  déclinent 
fréquenter  infirmi  igniti,  qui  beati  Antonii  vulgariler  nuncupantur . . .  ad  honorem 
omnipotentis  Dei  et  beati  Antonii  ejua  confeasoria  benigni,  gratis  et  ex  certa  acienlia, 
et  in  remlsaionom  nosirorum  peccaminum,  et  pro  satcanda  anima  nostra,  œdificamas, 
damua  et  assignamus  in  dicta  villa  Monlispessulani  domun  et  preceptoriam  dicta 
ordini  B.  Antonii,  et  religioso  ac  ocnerabili  fratri  Pontio  Dei  gratia  abbati  menas- 
terii  B.  Antonii  diœceaia  Viennensis —  Datnus  totum  hospilium  nostrum  eocatutn 
de  Villa-franqua  cum  capella,  jaribus  et  perllncntiis,  paacuis,  horlis,  œdificiis,  pla- 
lea  quœ  est  aate  dictam  capellam,  et  cum  oiridarila.  (Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal., 
I,  p.  453).  —  De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  1,  309.  —  Germain,  Histoire  de  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  140,  —  L.  Guiraud,  La  Paroisse  de  Saint-Denis  au 
Moyen  âge,  pp.  64,  66. 

>  Ibid. 
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cloche,  distincte  de  celle  de  Notre-Dame  des  Tables,  pour  sonner  le 
cuebrofoc,  dont  Jayme  II  avait  inauguré  l'usage'.  Il  n'oublie  pas  les 
églises,  les  hôpitaux,  les  ponts,  et  il  demande  que,  sitôt  après  son  décès, 
on  célèbre  deux  cent  mille  messes  pour  le  repos  de  son  âme.  A  l'imitation 
de  son  père  enfin ,  il  lèg;ie  deux  mille  livres  d'indemnité  à  ceux  de  ses 
sujets  dont  il  avait  dévasté  les  champs  et  les  vignes,  à  la  chasse,  car  il 
ne  fit  jamais  la  guerre*.  Fant-il  s'étonner  que  l'évêque  ait  célébré  un 
magnifique  service,  à  Maguelone;  le  consulat,  à  Notre-Dame  des  Tables*? 

Jayme  11  de  Majorque  (Jayme  Itl  de  Montpellier),  est  reconnu  par 
l'unanimité  des  sujets  de  son  oncle.  Le  roi  d'Aragon  revendique  bien  son 
héritage,  maïs  sa  protestation  est  très  mal  accueillie  ;  la  ville  de  Mont- 
pellier refuse  même  de  lui  répondre*.  Le  jeune  prince  est  placé  sous  la 
tutelle  d'un  oncte,  Pliilippe,  sacrisle  de  Saint-Martin  de  Tours,  ami  de 
Raymond  Lulle,  et  qui  personnifiait  les  tendances  françaises.  It  devait, 
sa  lâche  accomplie ,  renoncer  à  tous  ses  bénéfices,  se  faire  béguin  et, 
après  avoir  institué  les  pauvres  ses  héritiers ,  mendier  son  pain  *. 

Comme  Jayme  111  ne  rendait  pas  l'hommage  féodal ,  Charles  IV  fait 
saisir  sa  seigneurie  de  Montpellier  et  d'Omclas  ;  mais ,  en  souvenir  des 
bonnes  rclalions  entre  les  doux  dynasties ,  et  par  égard  pour  la  recom- 
mandation des  souverains  de  Sicile ,  il  accueille  sa  demande  eu  main- 
levée et  réclame  des  sénéchaux  de  Carcassonne  et  de  Beaucaire  les 
comptes  de  perception  des  revenus.  Lors  de  la  levée  du  subside  pour 
la  guerre  de  Gascogne,  il  interdit  toute  contrainte  à  l'égard  des  sujets 

'  Apch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  B,  cass.  xvi,  n"?.  —  Germain,  Histoire  de  la 
Commune  de  Montpellier,  t.  II,  p.  141. 

ï  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  E,  cass.  vu,  n"  6.  —  Muntaner,  Cron.,  ccliix. — 
Arch.  nat.,  P.  1354,  «"810.  —  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  \.  U, 
pp  139-141. —  Lecoy  delà  ^Aarche,  Les  Relations  politiques,  liv.lll,  ch.  iv,  t.  I,  p.  393. 

»  Gariel,  Séries  Preeaul.  Magal.,  I,  p.  45B.  —  De  Grefeuille ,  Histoire  de  Montpel- 
lier, II,  p.  130. 

*  Lecoy  de  la  Marche,  Les  Relations  politiques,  liv.  IV,  ch.  i,  t.  Il,  p.  5. 

s  Ibid.,  pp.  9-10.  —  Arch.  nat.,  P.  1354,  n»  811.  —  Continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis,  ann.  1330.  —  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis;  Histoire  de  Philippe  de 
Valois,  ch.x.  —  Raynaldi,  Annal.,  ann.  1328,  n'LXXxm;  ann.  1340,  n'LXiv,  t.  V, 
p.  409  ;  t.  VI,  p.  227. 


Digitized  by 


Google 


L'HÉRITAGE  DE  PHILIPPE-LE-BEL.  867 

du  roi  de  Majorque  et  accepte  même  l'eDgagemeot  du  prince,  approuvé 
par  son  tuteur ,  de  remplir ,  à  sa  majorité ,  ses  devoirs  de  vasselage'. 
En  même  temps,  Jacques  [I  d'Aragon  se  désiste  de  ses  préteodus  droits 
nu  royaume  de  Majorque  et  ne  conserve  qu'une  suzeraineté,  ne  s'éteadant 
même  pas  à  [a  seigneurie  de  Montpellier,  qui  dépendait  de  l'évéché  de 
Maguelone  ;  il  scelle  cet  accord  en  promettant  à  Jayme  III,  roi  de  Majorque, 
sa  petite-fille  Constance'.  Un  autre  prince  de  la  péninsule,  Alfonse 
d'Espagne,  petit-fils  d'Alphonse  VI  de  Castille,  aurait  dû  être  son  héritier 
présomptif,  s'il  ne  s'était  trouvé  exclu  du  trône  par  le  décès  de  son  père 
avant  qu'il  eût  ceint  la  couronne.  Pour  le  dédommager,  Charles  IV  lui 
avait  donné  la  baronnie  de  Lunel ,  qui  représentait  deux  mille  livres  de 
rente.  En  1325,  il  le  nomme  son  lieutenant  «  dans  les  parties  de  la  langue 
d'oc  »,  ajoutant  à  sa  dotation  soixante  chevaleries  ou  fiefs  de  chevaliers 
dans  le  royaume  de  Navarre'.  Chargé,  en  1326,  d'exiger  le  payement 
du  subside  pour  la  guerre  de  Gascogne,  Alfonse  mande  de  Condom  au 
sénéchal  de  Beaucaire  de  ne  pas  contraindre  les  habitants  de  la  baronnie 
d'Omelas,  sujets  du  roi  de  Majorque,  et  entreprend,  pour  le  roi  de 
France,  la  guerre  de  Gascogne  ;  mais,  atteint  de  la  fièvre,  il  doit  se  faire 
transporter  à  Genlilli,  près  Paris,  oil  il  meurt  en  1 326*. 

Certains  habitants  de  Montpellier  ayant  demandé  à  Charles  IV  d'exiger 
des  anciens  consuls  la  reddition  de  leurs  comptes,  le  parlement  avait 
sanctionné  cette  pétition  et  chargé  Alphonse  d'Espagne  de  nommer  des 
commissaires.  A  ta  suite  d'une  enquête,  plusieurs  notables  sont  frappés 
d'amendes,  hothologuées  par  le  Parlement.  Les  consuls  en  appellent  au 
roi ,  qui  députe  deux  de  ses  clercs,  Raymond  Suquet  et  Raymond  de 
Presles,  pour  faire  une  nouvelle  enquête.  Sur  Tïnitiaiive  du  syndic  du 

'  Zurits,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon,  tiv,  IV.  c.  57. —  Hist.  gân.do  Languedoc, 
t.  IV,  pp.  201,  202  ;  édil.  Privât,  t.  IX,  pp.  437-440. 

î  Ibid.,  c.  63.  —  HtBt.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  201  ;  édil.  Privât,  p.  438. 

»  Ti-ésor  des  Chartes  ,  reg.  62,  n<»  2^2.  —  Arch.  nal.,  JJ.  64,  n"  14.  Hôtel  de  ville  de 
Sainl-Antonin-de-Rouergue,  —  Hist.  gén.  de  Languedoc ,  t.  IV,  p.  202  ;  édit.  Privât , 
t.  IX.  pp.  439-440. 

*  Continuateur  de  Guillaume  de  Nangis,  édit.  Gôraud,  1.  II,  pp.  78-79.  —  Hiat.  gén.  ' 
de  Languedoc,  t.  IV,  p.  203  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  443. 
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menu  peuple,  popu/ores,  le  Parlement  ordonne  l'exécution  des  condamna- 
tions, à  moins  d'uue  Iransaclion  entre  les  parties  *. 

Un  des  premiers  actes  de  Charles  IV  avait  été  d'affecter  la  rente  men- 
suelle de  cinq  mille  cinq  cents  livres  tournois,  provenant  des  domaines 
des  sénéchaussées  de  Toulouse  et  de  Carcassonne,  de  Beaucaire  et  de 
Périgord,  à  son  hôtel  et  à  celui  de  la  reine*,  mesure  qui  trahissait  une 
tendance  fâcheuse  à  centraliser  les  ressources  de  la  province  au  profil  de 
la  couronne,  et,  en  diminuant  la  vie  locale,  à  provoquer  le  développe- 
ment de  la  capitale,  pour  le  plus  grand  danger  de  la  monarchie  el  de 
la  nation. 

La  royauté  trouve  du  moins  dans  sa  puissance  le  moyen  d'exercer  sa 
tutelle  sur  toutes  les  parties  du  territoire.  Ainsi,  la  disette  étant  extrême 
dans  tout  le  royaume,  surtout  en  Languedoc  ,  les  marchands  de  Gènes, 
de  Savone  et  autres  villes  maritimes  suppléaient  par  leurs  importations 
au  déficit  de  la  récolte;  mais,  bien  qu'en  paix  avec  la  France,  les  Espa- 
gnols d'Aragon  et  de  Majorque  interceptaient  les  marcliandises  par  la 
course  en  mer.  Charles  IV  donne  satisfaction  aux  consuls  de  Narbonne, 
de  Montpellier  et  des  autres  villes  maritimesatteintes  dans  leur  commerce  ; 
il  autorise  la  saisie  des  biens  des  agresseurs  ou  de  leurs  complices,  et, 
au  besoin ,  à  titre  de  représailles  ,  de  leurs  compalrioles  résidant  en 
France'.  Le  7  décembre  1320 ,  les  consuls  de  Montpellier  et  les  officiers 
tlu  roi  avaient  fait  un  traité,  sanctionné,  en  1322,  par  un  vùfimus,  suivant 
lequel,  et  moyennant  quatre  mille  livres,  le  roi  interdisait  l'entrée  d'aucun 
vin  étranger*.  Les  raisins  et  vins,  récoltés  dans  le  territoire  même  de  la 

'  Hisi.  gén  de  Languedoc,  6dit.  Privai,  t.  IX,  col.  696-699  (t). 

»  Domaine  de  Montpellier  ,  sénéchaussée  de  Carcassonne,  9°  continuation,  n"  3.  — 
Hiat.  gén.  de  Languedoc  ,  t.  IV,  p.  190 ,  compte  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse  pour 
l'exercice  1336-1337  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  46;  t,  X,  Preuves,  col.  80i. 

»  Hisl.  gén.  da  Languedoc,  t.  IV,  p.  192;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  420. 

•  Il  existe  aux  archives  municipales  un  livre  de  huit  gros  cahiers  contenant  le  dossier 
uvec  enquêtes  sur  le  concordat  entre  les  consuls  et  te  sénéchal  de  Beaucsire,  approuvé 
par  le  roi  qui ,  dans  ce  but,  avait  accepté  400(1  livres  ,  et  pour  qui  on  réclamait  à  une 
nouvelle  vendange  un  supplément  de  2000  livres,  auquel  le  notaire  refusait  de  contri- 
.  buer.  (Arch.  mun.  de  Montpellier ,  arm.  G  ,  cass.  18 ,  cote  1322  et  1323).  —  Bertheld, 
tes  Arc/lices  de  la  cille  de  Montpellier,  n"  1492. 
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commune  par  d'autres  que  les  habitants,  devaient  être  apportés  à  l'hôtel 
lie  ville  et  donnés  aux  pauvres  pour  l'amour  de  Dieu*.  En  1323,  pendant 
soo  séjour  à  Toulouse*,  Charles  IV  encourage  la  fonda  lion  de  l'Académie 
des  Jeux  floraux  que  Clémence  Isaure  devait  doter,  à  la  fin  du  %iv^  siècle, 
Louis  XIV  réformer,  et  qui,  grâce  à  ses  mainleneurs,  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nos  jours*.  Un  montpelliérain  ,  Moquin-Tandon,  a  publié  les  Leys 
d'amors  ou  <(  règles  formulées  par  le  collège  des  sept  troubadours  qui 
constituèrent,  en  1323,  la  plus  ancienne  académie  du  Midi  de  l'Europe»'. 

La  politique  de  Philippe-le-bel  avait  ébranlé  la  foi  ;  l'hérésie  albigeoise 
développé  le  scepticisme.  Partout  le  désordre  et  le  scandale;  l'absence 
de  l'évèque  de  Maguelone,  retenu  près  du  Pape,  rend  d'autant  plus 
possible  le  relâchement  dans  son  Église. 

En  1317,  des  pirates  et  des  bandits  ,  ne  débarquant  de  la  mer  que 
pour  commettre  des  actes  de  déprédation  ,  terrorisaient  le  littoral  et 
commettaient  de  graves  désordres.  Les  grands  vicaires  de  l'évèque  et  le 

'  Arcli.  muii.  de  Montpellier,  arm.  C  ,  cass.  sxi.  Statuts  des  conauls  ,  5  seplcmbre 
1316. — Il  existe  dans  cotte  casscUo  vîngt-sopt  documents  pour  la  prohibition  en 
faveur  du  vin. 

«  Petit  Thalamus,  ann.  1323,  p.  345. 

»  Catel,  Mâin.,  p.  396  et  suiv.  —  Caseneuve,  Origine  des  Jeux  floraux.  —  Lafaille. 
Annales  de  Toulouse,  t.  1,  p.  62  et  suiv.,  Preuves,  p.  64  et  suiv.;  I.  11.  Preuves,  p.  107 
et  suiv.  —  Noulet,  Joies  de  gai  savoir  ;  Toulouse,  1849,  Préface. —  Hîst.  gân.  de  Lan- 
guedoc, t.  IV,  p.  497;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  429  ;  t.  X.  notes,  xix,  pp.  78-81. 

*  Etoque-Feri'ier ,  Inauguration  du  monument  de  Moquin-Tandon  à  Montpellier. 
27  avril  1896;  le  Félibrtgc  latin,  t.  V!II,  p.  116.  «  Il  nous  est  doux  de  pouvoir .  le 
premier ,  restituer  à  qui  de  droit  l'Iionneur  d'avoir  publié,  dans  son  texte  et  dans  lo 
version  de  MM.  d'Aguiler  et  d'Escouloubre  ,  ce  monument  de  la  littérature  romano- 
toulousaine  du  xiv«  siècle  ,  au-dessous  duquel  une  habitude  bibliographique  maintient 
trop  abusivement  le  nom  de  Gatien-Arnoult  ».  (  Ibid.,  note  2  ).  —  Le  Breciari  d'amor, 
fragments  traduits  par  F.  Donnadieu,  ap.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Bésiers,  2*  série,  t.  XV,  p.  31.  —  Il  est  aujoui-d'hui  prouvé  que  l'histoire  des  cours 
d'amour  appartient  à  la  littiirature  moderne  plulAt  qu'au  moyen  âge.  Le  nom  même 
n'en  remonte  qu'à  Nostradamus.  (Voir  Middelalder ens  Elahaoshoffcr.  Literatur-histo- 
risk-Kritisk  andersogels*.  of  B.  Troyei.  —  Thèse  de  doctorat ,  Copenhague,  Reitzel.. 
1888,  in-S"  de  288  pages).  —  Gaston  Paris,  Les  Cours  d'amour  du  moyen  âge,  ap. 
Journal  des  Samnt»,  année  1888,  pp.  664-675,  727-736.  —  Chabaneau  ,  Bulletin. 
bibliographique  de  la  Reçue  des  Langues  romane» ,  t.  XXXIII  de  la  collection, 
pp.  395-396. 
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sénéchal  deBeaucaire  requièrent  le  juge  du  comté,  Guillaume  d'Arnaud, 
qui  s'empresse  de  se  irausporler  dans  le  clotlre  du  chapitre ,  pour 
surprendre  sans  doute  les  mairaiteurs.Le  16  mai  1317,  il  vient  procéder, 
en  réclamant  du  prieur  claustral,  qui  les  donne  aussildt,  les  clefs  du  fort. 
Mais,  dès  qu'il  essaie  d'y  pénétrer,  il  s'en  voit  refuser  l'entrée  par  les  gens 
à  l'intérieur  ou  au  pied  de  la  tour;  l'un  d'eux  crie  même  que  quiconque 
en  franchirait  le  seuil  y  laisserait  sa  vie.  C'étaient,  dit-on,  des  chanoines, 
en  tout  cas  de  faux  chanoines,  qui  s'étaient  introduits  furtivement  et  à  la 
dérobée,  puisque  le  prieur  déclare  n'en  connaître  aucun  et  qu'il  ne  s'était 
pas  un  moment  dessaisi  des  clefs*. 

N'est-ce  pas ,  à  cette  occasion ,  et  pour  éviter  des  compromissions 
regrettables  que  Jean  de  Comminges,  avant  de  quitter  le  diocèse,  obtient 
un  ordre  de  Phi  lippe- le- Long  au  garde  du  petit  sceau  de  Montpellier 


*  Anno  Dominice  IncarnationiB  mcccxvii,  sciUcet  septino  decimo  kat.  junii,  noce- 
rini  unicerfi  quod  exiatens  discrelus  vir  dominus  Gailiclmus  Arnaudi  de  Querio, 
jadex  totius  terre  retcrendi  pairis  domini  Johannia  ,  Dei  gratia  episcopi  Magalo- 
ncnsis,  in  claustra  ecclesie  Magalonensis,  in  osiio  fortalicie  ejuidem.  cccleaic,  et  cutn 
dictus  dominus  Guillelmus  cellct  stabiltre  juxta  mandatun  tibi  factam  per  venera- 
biles  et  discretos  viros,  dominum  Petrum.  Picis  et  Petrum  de  Jauiena,  oicarios  reee- 
rendi  patris  domini  episcopi  Magaloncnsis  predicti,  et  juxta  requeslam  eîs  factam,  per 
cenerabilem  dominvm  scaeicallum,  Beilicadri,  ex  causa  justa,  videlicet  quia  timentur 
(Germain  B  lu  cimi(erium,ce  qui  n'est  pas  incontestable,  mais  donne  du  inoins  un  aena 
au  texte),  por  aUquos  piratas  et  malos  komines,  qui  in  mari  inkabitant,  et  apparet 
quod  in  locis  circumoicinis  dampnum  maximum  dederunt, — unde  requisioit  predictue 
dominus  Guillelmus  Arnaudi  religiosum  oirum  dominum  Patkanum  Sutsi,  eanonicum 
et  priarem  claustralem  ejusdem  ecclesie,  ul  ctaceni  fortalicie  dicte  ecclesie  de  Maga- 
lona  ,  quam  ipse  tenel  et  tenere  consueeit ,  ut  dicitur ,  sibi  traderet ,  quod  et  fecit 
diciuB  dominus  prior  claustralis,  —  et  cum  idem  dominus  Guillelmus  Arnaudi  oellet 
aperire  ostium  dicte  fortalicie  ,  fuerunt  îbi  de  intra  canonici,  ut  dicitur.  et  quidam 
alii  infra  dictum  fortalicium  exislenfes  ,  et  aliquïs  Hlorum  qui  ibi  erant  dixit  quod  , 
si  aliquis  intraret,  ainitlerel  corpus.  Et  tune  predietus  dominus  Guillelmus  Arnaudi 
interrogaoit  predictum  dominum  priorem  si  ipse  sciebal  qui  fuerint  ilU  qui  erant  infra 
dictum  fortalicium;  qui  discretus  dominus  prior  reapondit  quod  netciebat ,  et  dixit 
quod  ipso  tenenle  clavem  dicte  fortalicie  furtioe  et  occulte  iUi  qui  sunt  ibi  intraoerunt 
infra  dictum  fortalicium  ,  et  per  alium  locum  quam  per  portam,  et  ignorât  qui  suât 
illi.  .  Acta  fuerunt  hecapud  Magalonam  ;...in  preaencia  et  lestimonio  domini  Jacobi 
Imbèrli,  canonid  Magatonensis...  et  mei  Andréa  Ruffl  publici  notarii.  (CarlaUiire  de 
Maguelone,  reg,  C,  f"  84  V). —  Germain,  Maguelone,  p.  68. 
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pour  permettre  de  mettre  en  prison  les  préires  et  clercs  de  loutordre,  qui 
se  seraient  même  soumis  aux  ri(i;ueurs  de  celte  juridiction  spéciale*? 
L'autorité  épiscopale  n'en  était  que  plus  sévère  pour  les  membres  du 
clei^é  coupables  de  crimes ,  comme  le  prouve  la  procédure  faite,  en  1318 
et  1319,  contre  le  chanoine  Uayraond  Sigean ,  prévenu  d'une  série 
d'attentats  sacrilèges*. 

Jean  de  Comminges  promu  à  l'archevêché  de  Toulouse,  Jean  XXII  lui 
donne  pour  successeur  sur  le  siège  de  Maguelone  Simon  de  Comminges, 
son  frère,  qui  meurt  avant  d'élre  sacré*.  11  csl remplacé ,  en  1318,  par 
Gaillard  Saumate,  évèque  de  Rieux,  originaire  ,  non  de  Rodez  comme  le 
dit  Arnaud  de  Verdale^,  mais  de  Villeneuve,  dans  le  diocèse  de  Riez, 
ainsi  que  l'alteslent  les  registres  du  Vatican ,  dépouillés  par  les  auteurs 
du  Gallia*.  Attaché  à  la  maison  du  Pape,  qui  le  retient  auprès  de  lui,  il  ne 
peut  prendre  possession  de  sa  nouvelle  cathédrale  et  il  délègue ,  le 
18  novembre  1317,  en  qualité  de  vicaire  général,  son  oncle  Oldaric*.  Une 
bulledu  8  février  1318  le  transfère  à  l'archevêché  d'Arles',  où,  le  26  mars 
1321  ,  il  consent  à  la  réunion  de  l'abbaye  cistercienne  de  Sylvéréal, 
qui  n'avait  plus  de  ressources  pour  vivre  indépendante,  à  celte  de  Val- 
magne,  au  diocèse  d'Agde*.  H  meurt  à  Arles,  le  31  juillet  1323. 

Afin  de  témoigner  à  l'Église  de  Maguelone  sa  prédilection,  ]ean  XXII 


'  Ne  custOB  hujttsmodi  capiai  pretbîterot,  aut  clericoa,  aui  alto»  in  sacris  ordinibus 
contliluto».  et  si  obiigatia  eiribug  paroi  sigilU:  quod  si  ipaos  cepertt,  episcopo  Maga- 
lonensi,  aut  ejua  oicario  reqaitilug,  restituât.  (De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier, 
II,  p.  126). 

'  Cartttlaire  de  Maguelone,  reg.  B,  f»  253,  en  partie  détruit. 

*  Gariel,  Seriei  Prasaul.  Magal.,  11.  p.  444.  —  Gallia  Chrisliana,  t.  Vl,  col.  776, 

*  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  154. 

*  Gallia  chrisliana,  t.  VI,  col.  779. 

<  ■  Le  22  février  1317,  Olric  prit  en  commise  le  mas  Doscaros,  de  la  paroisse  Saint- 
Vincent,  parce  que  Raymond  de  Conques  niait  le  tenir  de  lui.  Cependant,  k  la  prière  du 
seigneur  Pierre  d'Eusee  ,  frère  de  Jean  XXII ,  dont  Raymond  de  Conques  se  disait 
parent ,  Olric  consentit  à  donner  le  dit  mas  à  nouvel  acaptc  *.  (  Arnaud  de  Verdale  , 
ibid.,  p.  156).  —  Carlulaire  de  Maguelone,  reg,  E,  f"  208  v". 

'  Gallia  Chrisliana,  t.  VI;  Ineirum.,  pp.  580  et  581. 

*  Ibid.,  coi.  724. 
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avait  désigné  pour  évéque,  le  8  février  1318,  uo  ancien  chanoiae  de 
la  cathédrale,  André  de  Fredol,  évêque  d'Uzès  '. 

La  famille  des  Fredul ,  seigneurs  de  Lavérune,  près  Montpellier,  était 
considérable.  Elle  était  même  apparentéeà  celle  des  Sabrao  et  des  Pelet 
d'Alais ,  alliée  aux  comtes  de  Melgueil  *.  Au  xtii'  et  au  xrv*  siècle,  elle 
constitue  une  vraie  dynastie  d'évèques  et  de  cardinaux. 

Nous  avons  déjà  rencontré  un  Bérenger  de  Fredol,  évêque  de  Mague- 
lone,  mort  en  1296,  après  Irente-lrois  ans  d'épiscopat  ;  il  avait  fondé  à 
MonlpellierunnionastèreiIedominicainesdeProuille'.L'un  de  ses  neveux 
du  mc^me  num,  Bérenger  de  Fredol,  dit  le  Jeune,  fut  une  des  gloires  de 
l'Église  Successivement  clianoine  et  sous-clianire  de  l'Église  de  Béziers, 
abbé  de  Saint-Aphrodise ,  clianoine  et  archidiacre  de  Narbonne  ,  clerc  de 
la  maison  du  pape  saint  Céleslin,  qui  l'avait  sacré  lui-même  évêque  de 
Braers,  le  21.  octobre  1294  ,  canoniste  éminenl ,  il  est  choisi  par  Boni- 
face  VII!  pour  travailler  dans  diverses  comnùssîons  avec  Guillaume  de 
Maudagnl,  arrlievêque  d'Embrun,  à  la  compilation  du  Sexte  des  Décré' 
taies  *.  Dès  la  première  promotion  de  Clément  V,  il  est  fait  cardinal  des 
Saints-Néréeet  Achillée,lo  15 décembre  1305; évêque  de  Tusculum,  en 


'  Arnaud  de  Verdale,  édit,  Germain,  p.  156.  —  «  Les  historiens  de  Montpellier  assu- 
rent (juil  passait  pour  éloquent,  adroit  aux  afTaires  et  sincère  >.  (  Moquin- Tandon  , 
Carya  Mugidonensis,  Préfoco).  —  C'est  sous  le  nom  d'André  de  Fredol  que  parut  la 
première  édition  de  cette  spirituelle  supercherie  littéraire,  qui  fit  illusion  même  à 
Raynouard  et  h  Villeraain.  {  Le  Mon.de  de  la  Mer,  par  Alfred  Fredol ,  illustré  de 
20  planclies  sur  acier  tirées  en  couleur  ,  et  de  deux  cents  vignettes  sur  txiis  dessinées 
par  P.  Lackerbauer  ;  Paris,  Hacliellc  (1864)  grand  in-8°  de  vii-(i32  pages).  —  t  L» 
Monde  de  la  Mer  est  une  œuvre  cliarraante  bien  que  scientifique,  et  l'on  peut  affirmer, 
sans  trop  lieurler  l'opinion  commune ,  que  c'est  peut-être  la  meilleure  de  ses  produc- 
tions. Cet  ouvrage  posthume  a  été  publié  avec  un  soin  pieux  par  ses  enfants,  sous  le 
pseudonyme  d'Alfred  Fredol  >.  (Eugène  Rouché,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
délégué  de  llnatitut  pour  V  inauguration  du  monument  de  Moquin-Tandoa  à  Mont- 
pellier. 27  avril  1896  ;  voir  le  Fèlibrîge  latin,  année  1899.  t.  VllI,  pp.  99-119). 

'  Gariel.  Séries  PrœsuL  MagaL,  II,  p.  387. 

*  Gallia  Ckrisliana  ,  t.  VI,  col.  771.  —  Gariel,  iHd.  —  Hîst.  gin.  de  Languedoc  , 
t.  IX.  p.  212. 

<  Gallia  Christiana,  t.  VI,  col.  341  et  suiv.  —  Raynaldi,  Anaat.,  ann.  1297,  n*  xLi, 
t.  IV,  p.  233.  —  Baluzc,  Vit.  Pap.  Atonionens.,  1. 1 ,  pp.  631  et  717.  —  Hist.  gén.  de 
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1309,  avec  la  charge  de  pénitencier  de  l'Ëglise  romaÎDe*.  Raymond 
Gaucetm,  seigneur  d'Uzès  et  de  Lédenon,  de  la  maison  de  Sabran, 
son  petit-neveu ,  n'ayant  qu'une  ftlle,  Béatrix,  remariée  à  Réforciat  de 
Montauban,  l'avait  institué  pour  Iiérilier,  par  testament  du  30  juin  1316, 
(hit  en  présence  de  Guillaume  de  Fredol ,  évéque  de  Béziers ,  d'André 
^Fredol,  évéque  d'Uzès,  de  Raymond,  abbé  de  Saint-Thibéry,  de 
Qtilllaume  de  Revêt ,  prévôt  de  l'Église  d'Albi,  et  d'Anglic  Grimoard , 
aumônier  du  monastère  de  Saint-Tliibéry,  de  la  maison  d'Urbain  V*.  Il 
n'y  mettait  qu'une  condition ,  d'ailleurs  exécutée ,  celle  de  bâtir  en  tète 
du  pont  du  prieuré  do  Saint-Nicolas  un  hospice  pour  les  pèlerins  et  les 
voyageurs  sans  abri*.  A  la  mort  de  Clément  V,  il  obtint  la  moitié  des 
voix  du  conclave  qui  élut  Jean  XXII.  Hort  à  Avignon  ,  le  1 1  juin  1 333  , 
Bérenger  de  Fredol  fut  transporté  dans  la  chapelle  Saint-Ëtienne,  à  la 
cathédrale  de  Bézters,  dont  l'un  de  ses  neveux,  Guillaume  de  Fredol, 
était  évAquc. 

Bérenger  de  Fredol  laissait,  en  outre  de  Bérenger  de  Fredol,  dit  le 
Jeune ,  deux  autres  neveux  :  Guillaume  de  Fredol ,  successivement 
évoque  da  Béziers  et  de  Porto,  el  André  de  Fredol,  le  nouvel  évèque  de 
Maguelone^. 


Languedoc,  l.  W,  pp.  70,  97;  édit.  Privât,  t.  IX.  pp.  151,  210.  —  Il  composa  un  com- 
mentaire sur  11  Somme  de  droit  du  cardinal  d'Ostie,  Henri  deSuze,  commentateur  des 
Grégorienne»,  un  traité  sur  les  exnommunioationB,  un  inventaire  du  miroir  judiciaire, 
véritable  table  du  Spéculum  de  Guillaume  Durand.  [Ibid.,  l.  IV,  p.  fl?  ;  édit.  Privât, 
l.  IX.  pp.  211,  SIS). 

'  Hiat.  gén.  de  Languedoc,  note  lu.  t.  II,  pp.  227-230;  édit.  Privai,  t.  IV,  pp.  640-642. 

»  Ibid.,  t.  IV,  p.  97;  édit.  Privai,  t.  IX,  p.  BU. 

'  Arcli.  mun.  de  Nimes  ,  Titres  étrangers ,  manuscrit  d'Aubais,  n"  13,855,  p.  3.50.  — 
Gallia  Christiana,  t.  Vi,  col.  653.  —  Germor-Durand  ,  le  Prieuré  et  le  Pont  de  Saint- 
Nicolas  de  Campagnac  ;  Nimes,  1864,  p.  t5-17. 

♦  Gallut  Chriatiana,  t.  VI,  col.  345.  —  Noua  rencontrons  encore  deux  frères  ou 
cousins:  en  i319,I1oger  de  Predol ,  chanoine  régulier  à  Béziers  (Hitt.  gèn.  de 
Languedoc,  t.  IV,  p,  184  ;  édil.  Privât ,  t.  IX  ,  p.  4O0j  ;  en  1337  .  Bérenger  de  Fredol , 
précenteur  de  TÉgliae  de  Nsrbonne  et  conteiUer  du  roi  de  France  [Ibid.,  p.  222  ;  édit. 
Privât ,  t.  IX,  p.  492).  —  Nous  avons  coniaoré  plus  de  ciii(|  cents  pages  6  l'histoire  de 
Maguelone  au  xiii*  siècle.  Si  nous  n'avons  rien  dissimulé  .  —  el  nous  n'avions  rien  à 
taire   ni  à  caclier,  nous  nous  demandons  comment  M.  A.  Mo li nier  a  pu  juger  aussi 
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Le  chapiire  insulaire  s'empresse  de  prouver  sa  juie  de  posséder,  à  sa 
tête,  un  de  ses  anciens  membres  ,  en  allant  à  son  devant  jusqu'à  Lunel- 
Viel.  U  l'édifie  sur  la  dissipation  des  biens  de  l'Église  par  la  négligence 
et  les  fautes  du  prévôt;  il  en  obtient  la  promesse  de  réformer  les  abus*. 
Dès  1319,  un  dissentiment  devait  bien  surgir  entre  le  nouvel  évéqueet  le 
prévôt ,  au  sujet  du  droit  sur  la  peyrade  qui  reliait  l'Ile  à  Vdleneuve ,  de 
jure  et  omnimoio  jurisdictione  peiratœ  Pontis  Magalone  versus  Villanovam, 
du  péage  ou  leude  sur  les  bois  entrant  par  l'élang,  des  fourches  au  pont  de 
la  Mosson,et  sur  tes  vicaires  épiscopaux  dans  les  bénéfices  dépendant 
du  prévôt.  Tous  ces  dilTérends  sont  réglés  amiablement  par  l'arbitrage 
<!e  Jean  de  Montlaur  el  de  Bérenger  de  fabrègues*. 

Les  MontpelUérains  avaient  demandé  au  Pape  de  renouveler  les  anciens 
privilèges  concédés  par  Innocentlll,  Hoaoriuslll,  GrégoirelX,  quiavaient 
valu  à  leur  ville  le  patronage  du  Sainl-Siège,  el  en  faisaient,  moyennant 
un  tribut  annuel  de  deux  marcs  d'argent,  la  vassale  des  souverains 
pontifes.  Jean  XXII  leur  répond,  le  4  du  mois  de  novembre  (3-18,  pour  leur 
donner  satisfaction,  les  traitant  comme  ses  ûls  de  bénédiction  et  de  grâce,  ' 
lanquam  filii  benedictionis  el  gratiœ,  et  il  prend  sous  sa  protection  spéciale 
leurs  personnes,  la  cité  et  le  consulat  avec  toutes  ses  institutions  et 
tous  ses  biens*. 


sévèrement  cette  période  ;  <  Les  évèques  de  Maguelone  se  succédaient  très  rapidement 
à  la  fin  du  xm"  Biècle  et  au  commencement  du  xiv*,  grâce  à  la  turbulence  des  membres 
An  chapitre.  L'iiistoire  des  scandaleux  démêlés  qui  agitèrent  à  cette  époque  cette  église 
cathédrale  a  été  longuement  racontée  par  Gariel ,  de  Grefeuille  el  Germain.  Pendant 
tout  le  xm*  siècle,  le  chapitre  de  Maguelone  se  signala  par  les  mœurs  dissoluAs 
de  ses  membres  et  aucun  évëque  ne  put  vivre  longtemps  en  bonne  intelligence  avec 
les  chanoines  •.  {Hiat.  gén.  de  Languedoc .  t.  IV,  p.  222  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  367, 
note  9 1. 

>  Gariel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  1,  p.  448. 

"  Id..  ibid. 

*  Contcndere  a  poniiflce  Montiapessutani  ciees,  ul  oeteru  ab  lanocentio  III,  Hono- 
rius  m,  et  Gregorio  IX  tpsis  concessa  privilégia,  qulbus  patrocinio  aedis  apastoUcœ 
addicti  fuerant,  et  clientelce  nomine  duas  auri  marchas  flsco  pontificio  inferre  jusat 
reintegraret.  Quorum  votis  annuit  Joannes  ,  renocato  Gregoriano  rescripto  :  Ciun 
Bcclesiam  Romanam,  ftliali  reccrentia  vénérantes,  ejut  voa  beneplacitis ,  taaquam 
flUi  benedictionis  el  gratice,  laudabiliter  exponalis  ;  nos  oestris  supplicationibua  an^ 
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Dès  le  26  septembre  1 321 ,  André  de  Fredol  transige  avec  les  ouvriers 
de  la  commune-cldlure  de  Montpeflfer,  en  sacrifiant  à  l'intérêt  public  ses 
droits  sur  la  porte  de  Montferrand  *.  Il  doit,  au  contraire ,  maintenir  son 
autorité  contre  les  vassaux  et  les  subordonnés  qui  tentent  de  s'affranchir 
de  sa  suzeraineté  en  lui  refusant  l'hominage  féodal.  Ainsi  réduit-il  Ray- 
monddeLa  Roche,  inoioedeSaint-Guilliein,  prieur  de  Saint-Martin-de- 
Londres,  en  tant  que  seigneur  d'Assas;  Bertrand  de  Villeneuve,  vestiaire 
de  Maguelone ,  comme  seigneur  de  Grabels  ;  Guillaume  de  Vailhauquès, 
seigneur  de  Montredon  ,  son  propre  oncle  ;  Pierre  de  Fredol,  abbé  de 
Franquevaux,  et  les  seigneurs  de  Fabrègues,  d'Aisioiers  et  de  Kutilens*, 
comme  ses  vassaux  domestiques*. 

Les  agents  du  roi  de  France  empiétant  sur  les  prérogatives  de  l'évèque, 
Philtppe-Ie-Long  enjoint  au  recteur  de  la  Part  Antique  plus  <le  prudence 

nuenies,  ad  exeniplar  felicU  memorice  Innocenta  et  HonorU  prœdccessorum  noslro' 
rum  pcrsonas  eeglraa,  et  elllam  Monlispessatani  cum,  conautatu  et  aliis  omnibus,  quœ 
in  prœscnliarum  raiionabiliter  possidetis ,  tub  B.  Pétri  et  nostra  proteclione  tua- 
cipimas,  et  prœsantie  seripti  patrocinio  communimus...  Licet  adjaciionc  plenitudo 
non  egeai ,  ut  tamen  nostra  erga  vos  benignïlas  clareat ,  ceairis  suppUcatîonibut 
incUnali,  prancriptas  Utteraa  ,  cl  quœ  per  ipaos  prardecessores  nostroa  acta  auni  in 
prœmiasia,  rata,  gerimus.  {Raynaldi,  Annal.,  anii.  1318,  xxv,  t.  V,  p.  89). 

'  Cum  operarii  Monliapeaaulani  inccpisscnt  seu  incipere  fecisaent ,  quemdam  pa-r 
rietem  tapideam  et  ccmenii  ante  portale,  quod  nalgariter  vocalur  de  Monteferrando , 
situni  in  Mantepcaaiilano ,  contiguuni  hospUaU  Sancli  Spiritus  ,  per  quod  exUur 
ad  rivam  Merdancionia,  oi  qtiaadam  poascasionea  ultra  diclum  ricum,  que  aab  directo 
dominio  et  laudimio  reoerendi  patria  domini  nostri  episcopi  Magalonensia  ieneri 
dicuntur,  oolentea  dicti  operorii  cum  dicta  pariele  cloudcre  prcdicium  portale, 
propter  immunditiaa,  fetores  ac  corraplionea,  que  ex  dicta  portait  per ceniebant,  et 
hoc  pro  utiUtate  communi  cille  Montiapeasulani,  habitantium  in  ea,  ac  iranacuntium 
per  locum  predictuni...  Voluerunt  et  conceaaenmt  procuratorea  domini  episcopi 
predictis  oporariia.  quod  dictum  opua,  jnm  inceptum,  compleaiur,  prout  inceptam  est, 
pfopter  causam  predictam  ,  eidclicet  propter  fetorea  et  corruptionca ,  per  dictas 
operarios  aile  gâtas,  evitandaa  ;  ita  tamen,  quod  in  doeto  opère,  seu  clausura,  non 
superponatur  aliquod  edificiuin,  lapideum  oel  Ugneum  ,  aeu  coopertura,  que  possit 
inhabitari,  tel  in  ea  marari ,  et  quod  in  dodo  edificio  fiât  et  remaneat  una  porta, 
peroia  sine  ciaoe,  ita  quod  quicumque  posait  intrare  et  cxire  libère,  per  eamdem.. 
(Cartulaire  de  Maguelone ,  reg.  E,  f*  148),  — Arnaud  de  Verdale ,  édit.  Germain, 
p.  \St'^.  Pièces  justiHcatives,  lxxi. 

»  liariel,  Séries  Prfeaul.  MagaL,  I,  pp.  fô4-4S5. 

'  Ut  primario  dgnaatce  subjucant  nobilee  et  incite,  flbid. ,  p.  4^). 
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et  d'égards  ;  el  il  fait  ajouter  à  la  formule  du  serment,  à  leur  entrée  en 
charge,  «  qu'ils  respecleront  les  droits  de  l'évêque  et  du  chapitre'  ». 

André  de  Fredol,  à  son  tour,  délègue  son  procureur  pour  rendre  hom- 
mage, le  21  mars  1322,  au  sénéchal  deBeaucaire,  et  se  rend  à  Toulouse, 
pour  saluer  Charles  IV*,  qui,  dès  son  retour  à  Saint- Germa in-eo- La ye, 
lui  adresse,  en  mars  1332  ,  des  lettres  de  protection  et  de  sauvegarde  ; 
il  y  fait  valoir  que  ses  prédécesseurs  furent  les  fondateors  et  les  protec- 
teurs de  l'Ëglise  de  Maguelone,  el,  bien  qu'elle  y  soit  déjà,  la  prend  à 
nouveau  sous  la  protection  du  roi.  Il  prescrit  au  sénéchal  el  à  tous  ses 
officiers  de  maÎDlenir  l'évêque  et  le  chapitre  dans  tous  leurs  droits  el 
usages,  dans  leurs  libertés  et  franchises*. 

Les  conciles,  au  xii"  siècle,  les  papes  au  iiir,  Honoriuslllet  innocent  IV 
Dolammenl,  avaient  interdit  aux  religieux  l'enseignement  du  droit  romain 
comme  nuisible  à  celui  de  la  philosophie,  dont  l'étude  était  obligatoire 
pour  l'obtention  des  honneurs  et  des  bénéGces  ecclésiastiques*.  Mesure 
d'autant  plus  sage  que  la  considération  et  la  supériorité  du  clergé  en 
faisaient  rechercher  les  conseils  et  l'aulorité,  même  dans  les  affaires  ci- 
viles. Le  bruit  du  monde  pénétrait  ainsi  dans  le  cloître,  surtout  à  Mague- 
lone ,  près  de  l'École  de  Placentin ,  la  plus  célèbre  du  moyen  âge  après 
celle  de  Bologne. 


'  Juro  ego  de  Carsano  milet ,  rector  regius  MonUapessulnni,  quod  jura  domini 
episoopi  et  capiluU  Magalonœ,  pro  passe  meo,  quamdiu  ero  rector  regius  Montispet- 
Sttlani,  sercabo  illœsa.  Sic  ne  Deus  adjucet.  (De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier, 
II,  p.  84). 

*  Gariei,  ibid.,  ji-  4S5. 

'  Notam  facimua  quid  not  ai  dileclos  noetros  episcopum  el  capitulum  Mogala- 
nensie  Ecclesiœ,  quœ  a  noslris  prœdeceasoribas  Francorum  regibus  fundala  extitit  et 
dotata  ,  ob  stiœ  dcootionis  exigontiam  qua  nobls  gralos  se  reddiderunt ,  purum  ge- 
renias  affectum,  el  ex  hujusmodi  causa  valentea  eosdetn  sincero  faoore  prosequi.  spe- 
clalique  graticE  noslrcc  munimine  pn^munirc  ,  ipsoa  episcopum  et  capitulum,  et 
eorun  predicluni  Magalonensen  cccletiam  tan  in  capite  qunm  in  membris,...  ut  sub 
nostrœ  proteciionis  clypeo  in  IranquUlce  pacis  quiescanl  beatitudinc,  tub  proteclione 
et  speciali  salcagardia  sascipimus.  (Gariei,  ibid.). 

*  Tiraliosehi.  Vetera  Humiliai  or  uni  monumcnta,  t.  IV,  11?,  I,  —  Duboulsy,  Hist. 
de  l'Unicersitê  ,  année  1254.  —  Germain  ,  Histoire  de  la  Conmune  de  Montpellier, 
1. 1,  p.  Lisiv.  —  Ozanam,  Dante,  partie  I,  ch.  i,  œuvres  complètes,  t.  VI,  p.  66. 
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Dans  une  bulle  du  22  janvier  1 33â,  Jean  XXII  rend  un  éclalant  hom- 
mage à  la  régularité ,  à  la  purelé,  à  la  sainteté  du  cliapitre,  dont  les 
professeurs  ont  fait  un  modèle  unique  d'observance  pour  la  jeunesse  '. 
C'est  pour  en  favoriser  encore  le  perfectionnement  et  en  prévenir  le  re- 
lâchement, qu'il  pe  veut  plus  que  des  chanoines  claustraux,  non  investis 
par  le  Saint-Siège  d'aucune  dignité,  de  personnats  ou  d'offices,  acceptent 
Iw  fonctions  de  juges,  d'arbitres  ou  d'avocats,  et  se  mêlent  aux  agitations 
et  au  tourbillon  du  monde.  Il  les  oblige  à  la  résidence  et  leur  défend  d'ac- 
complir aucun  acte  judiciaire  sous  peine  de  nullité  et  d'excommunication. 
Il  s'engage  lui-même  à  ne  déléguer  aux  fonctions  judiciaires  que  des 
chanoines  de  Maguelone  déjà  dignitaires  ou  bénéficlers'. 

■  Considorantea  attanliu»  ,  quod  tanta  dudam  viguit  obseroanlia  regularie  ,  guod 
claustrales  canonici  ejtuden  eccletie,  dicti  ordinis  profcsaorea,  adeo.  celui  s'ibi  eel- 
lent  extruero  olrtutum  ediflciurtt  apiriluale  ,  munde  ,  pulcre  et  aancle  cioebant,  ab 
otnni  discureu  ac  eoagaUone  jucenUee  eliam  animas  cokibenlea ,  quod  alUs  orant  vi- 
cendi  spéculant ,  ci  imitallonis  exemplun  ,  desideranter  appetimua  dictam  obsercan- 
tiam  futuris  iemporibus  in  eadem  tccteaia  nalla  diminulionia  detriinenla  scniire  , 
quinimo  continua,  auciore  Domino,  sutcipere  incremenia.  (Bulle  du  24  janvier  t332, 
ap.  Privilèges  de  Maguelone,  f  31  V).  —  Arnaud  de  Verdale  s'est  trompé  en  la  datant 
dâ  1324.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  156),  —  Germain  a  commis  une  dis- 
traction en  traduisant  25  janvier.  (lbid.,ji.  137).  Il  en  a  donné  la  vraie  date  dans 
Maguelone  (  Pièces  justiUcatives ,  xxux,  p.  216  ).  —  <  Jean  XXII  eut  beau  vouloir  le 
seconder  fau  dire  de  Fredol),  en  astreignant  de  nouveau  b  la  résidence  nos  chanoines, 
toujours  en  quête  de  prétextes  pour  se  soustraire  aux  devoirs  de  la  vie  claustrale, 
et  en  B'efFor<;aiit  de  les  y  ramener  par  le  tableau  des  vertus  de  leur  pieux  fondateur, 
dont  le  simple  rappel  eût  dû  suffire  à  des  hommes  aniTTiés  d'une  généreuse  émulation  , 
Andrrt  de  Fredol  mourut  impuissant,  après  dix  ans  d"épiscopat.  *  (Germain,  Maguelone, 
p.  69l.  —  Germain  exagère  ici,  en  généralisant  di;s  faits  particuliers,  et  en  doutant 
du  succès  d'une  réforme  dont  rien  ne  prouve  l'avortemcnt,  dont  lui-même  constate, 
trois  lignes  plus  bas,  le  succès  :  «  Jean  XXH  eut,  celte  fois,  6  s'appteudir  de  sa  persis- 
tance. »  (Ibid.). 

'  Cuin  aulern.  ex  eo  quod  nonnulU  claustrales  canonici  ejusdem  ecclesie,  dignitates 
oel  peraonatua,  adminialralionca  aeu.  officia  vcl  bénéficia  non  kahentcs,  per  [liitevas] 
sedia  apostolice.  oel  leguioramipaius,  fréquenter  impelrantur  judices,  et  cauaaa  susci- 
piunt  delegatas,  et  claualrum  excunt,  causarumque  slrepitibus  ae  inuolcunt,  muliuni 
antique  observantie  rogulari  cjuadem  ecclesie  derogeiur  ;  dioinus  ob  hoc  cuUua  dimi- 
nuatur  in  ea,  ac  diasolutionis  et  ecag%tionia  eia  matgria  ministretur  ;  nos,  premiaais 
obviare  oolenies,  auclorilalo  preaenlium  dialriciius  inhibemus  ,  ne  aliqui  claustrales 
U  BJuadem  eccteaie,dignilalea, personatus,  adminiatrationes  cel officia  eeu  bene- 
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£n  1324,  se  tienl  à  Moalpellier  un  chapitre  générât  des  Âugustins,  le 
ciaquième  général  de  l'ordre'.  En  1327,  meurt  dans  cette  vitle,  saint 
Roch,  le  Vincent  de  Paul  du  moyen  âge,  le  plus  populaire  enfant  de  la 
cité,  dont  nous  nous  occuperons,  à  propos  de  sa  canonisation,  au  concile 
de  Constance  en  H1 4  *. 

Le  grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  Foulques  de 
Villaret,  avait  été  déposé  pour  sa  mauvaise  administration  et  remplacé 
par  unmonipelliérain,  Maurice  de  Pragnac  ;  il  en  appelle  au  pape  Jean  XXll, 
qui  le  cite,  ainsi  que  son  successeur,  à  son  Iribunal,  et  charge  de  l'inlérim, 
avec  !e  litre  de  vicaire  général,  frère  Gérard  de  Pins.  Maurice  de  Pragnac, 
mort  avant  la  fin  du  procès,  est  inhumé  dans  sa  ville  natale.  Foulques 
Villaret,  qui  avait  alnliqué  à  son  (our  ses  prétentions  à  la  dignité  suprême, 
est  pourvu  d'un  grand  prieuré.  Retiré  à  Teyran,  près  Castries,  chez  une 
de  ses  sœurs,  il  expire,  le  1<' septembre  1327,  et  est  inhumé  dans  la 
commanderie  de  Montpellier, ancienne  maison  du  Temple,  où  dom  Vaissèle 
vit,  au  xviii'  siècle,  son  inscription  tumulairc.  Les  chevaliers  provinciaux 
réunis  à  Avignon,  en  1330.  élisent,  à  sa  place,  Ëlion  de  Villeneuve,  grand 

ficia  non  habentei,  causarum  detegationes  per  litteras  sedis  apoatoUce,  que  per  audien- 

tiampubUcamiinpetranlur.ceUegaioruin  ipsiua, assumant,  Deljamassumptas.eliamai 
per  eaa  cause  jam  cepte  fuerint,  et  processum  aliqualitcr  coram.  eis,  ccl  auctoritate 
ipearum,  clauslratn  exire ,  oei  aliquos  actas  judiciarioa  exercera  présumant ,  cam 
non  deceat  sereos  Del  tirepilibu»  causarum  inooloi ,  et  dimissia  dioinia  obsei/uiis  fo- 
rensibua  negotiia  occupari.  Ac  nichllommus  ulpenaafflcîat  tranagresaoree,  contemp- 
torea  proklbltionia  hujusmodi  excommunicalionit  sententiam  incurrere  eotumus 
ipso  facto,  ac  processus,  si  quos  per  eos  occaaione  delegationum  hujuamodi,  tel  aub- 
delegatianum  precedenlium  ,  ex  eis  kaberi  contigerit ,  irritas  decernimas  et  inanes. 
Nalli  ergo  omnino  honiinum  liceat  hanc  paginam  nostre  inhihitionis  ,  eolantatia  et 
conslitulionis  infringere ,  cet  et  auau  temerario  contraire.'  Si  quia  autern  hoc  at- 
temptare  prcsumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei  et  Beatorum  Pétri  et  Paulî 
aposloiorum  ejua.  se  noverit  incursuram.  (  Privilèges  de  Maguelone  ,  f"  31  v". — 
Germain,  Maguelone,  Pièces  justificatives,  xxxix), —  Ordinacit  quod  nuHus  canonictts 
Magalone  posait  esscjudex,  auctoritate  domini  pape,  niai  ait  in  dignitale,  oot  bénéficia 
conatilutus.  (Arnaud  de  Verdale  ,  édit.  Germaiii ,  p.  156).  —  Goriel ,  Série»  Prœsul. 
Magal.,  I.  p.  456.—  De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  II,  p.  129. 

'  Gsriel,  Sortes  Prcesal.  Magal.,  I,  p.  455. —  De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier, 
II,  p.  228. 

*  Voir  ci-après  ch.  xxii. 
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prieur  de  Saiot-Gilleâ ;  mais,  comme  le  bruit  court  que  les  Turcs  me- 
nacent rile  de  Rhodes  el  que  le  Pape  l'invite  à  partir  sans  retard ,  il 
veut  préalablement  assurer  le  bon  gouvernement  de  l'Ordre  et  il  con- 
voque, cette  même  année,  à  Monlpellier,  pour  le  38  octobre,  un  chapitre 
général,  le  seul  qui  ait  jamais  été  tenu  dans  une  viile  de  France.  L'Ordre 
y  est  divisé  en  autant  de  nations  que  de  langues,  avec  des  baillis  conven- 
tuels formant  te  conseil  du  grand-mattre  et  portant  de  grandes  croix.  La 
nouvelle  règle  servira  de  charte  constitutive  jusqu'à  la  Révolution'.  C'est 
encore  à  Monlpellier  que  mourra  le  dernier  grand-maître,  Uompesch '. 
Le  7  décembre  de  cette  même  année  1326  ,  le  sénéchal  de  Beaucarre, 
Huguet  Quiéret,  rend  une  sentence,  confirmée  le  mois  de  juin  suivant  par 
Philippe  VI,  pour  maintenir  à  l'évéque  de  Maguelone  le  droit  de  recevoir 
les  serments  des  licenciés  ou  docteurs  en  droit  civil  ou  en  droit  canon  à 
l'Université  de  Monlpellier*.  Le  29  février  1328,  André  de  Frédol  meurt 
à  Avignon  ;  son  corps  est  transporté  à  Maguelone  pour  être  y  inhumé  ' . 

'  Gariel,5mo8  Prcesul.  Magal.,  I.  p.  458,  —  DeGrefeuille.  Histoire  de  Monlj'ollier, 
II,  p.  22b.  —  Vertot.  Histoire  de  Malte,  liv.  VI.  —  Hisl.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV. 
p.  206  ;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  450. 

'  «  Ce  malheureux  prince  ,  ayant  vu  s'évanouir  jusqu'aux  derniÈres  illusions  que  lui 
avait  fait  concevoir  le  traité  d'Amiens,  était  venu  en  France  vers  la  fin  de  1804,  cl  s'était 
fixé  ù  Monlpellier,  dont  le  climat  lui  avait  été  ordonné  comme  favorable  à  sa  sanlé 
gravement  altérée  par  les  chagrins  ».  (Baron  Olivier  de  Lavigerie,  L'Ordre  de  Malte 
depuis  la  Réoolution  française,  Paris,  1889  ;  ch.  xi,  p.  113).  —  Les  détails  sur  la  mort 
de  Hompesch  ,  que  j'ai  fournis  è  l'auteur,  ont  été  puisés  dans  les  archives  des  Péni- 
lents-Bleus  ou  complétés  par  M.  Xavier  Bourquenod,  allié  à  ma  famille.  Petil-fils  du 
docteur  Chrestien,  il  avait  reçu  «n  dép6t  les  papiers  el  les  titres  de  l'Ordre,  qu'il  porta 
plus  tard  à  Rome  au  pape  Pie  IX.  En  récompense  du  dévouement ,  du  désintéresse- 
ment et  des  sacrifices  de  songrand-pÈre,  i!  fut  fait  chevalier  de  grâce,  le25  juillet  1850. 
L'hôtel  où  habita  et  mourut  Hompesch  est  &  l'angle  sud-ouest  du  Peyrou,  précisément 
écorné  pour  respecter  la  construction.  11  avait  été  bâti  de  1730  à  1735  cl  appartient 
aujourd'hui  à  mon  ami,  M.  Henri  Mares,  membre  correspondant  de  l'Institut,  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  Centrale  d'Agriculture,  savant  et  lettré,  l'un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  fait  pour  le  progrès  de  la  viticulture  et  la  prospérité  du  Midi. 

'  Trésor  des  chartes,  reg.  65,  n»  221.  —  ffisi.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  205. 
édit.  Privai,  t.  IX,  p.  449.  —  Cartalaîre  de  rUnioersilê,  Privilèges  de  Philippe  VI  de 
Valois,  acccordanl  sauvegarde  et  protection  royale  à  l'Université  de  Médecine ,  no- 
vembre 1321.  n»  56,  t.  I,  p.  286. 

*  Gariel,  iôtd-,  p.  463. 

T.  II  72 
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Si  certains  rois,  comme  Sanche,  se  solidarisent  avec  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  Jean  XXU  se  garde  bien  de  confondre  les  droits  de  l'Église  avec 
les  intérêts  de  la  terre.  Aussi,  en  annonçant  à  ce  prince  la  canonisation 
de  saint  Louis,  évèque  de  Toulouse, son  beau-frère  ',  il  témoigne  de  son 
esprit  de  paix  et  de  mansuétude.  Il  avait  tout  fait  pour  la  concorde  entre 
les  deux  rois;  il  lui  recommande  la  prudence,  la  douceur,  la  déférence, 
pour  obliger  moralement  Philippe  V  à  lui  être  favorable,  en  sorte  qu'il 
ne  survienne  rien  de  funeste  aux  deux  souverains*. 

Philippe  V,  au  contraire  ,  bien  fidèle  à  la  politique  et  à  la  diplomatie 
traditionnelles  de  sa  race,  fait  au  roi  de  Majorque  «  patte  de  velours  »', 
pendant  qu'il  renouvelle  aux  Italiens  l'interdiction  de  séjourner  à  Mont- 
pellier et  annule  toutes  les  autorisations  qui  avaient  pu  être  accordées, 
afin  d'obliger  les  commerçants  à  se  fixer  à  Nimes,  au  préjudice  de  la 
seigneurie  du  roi  espagnol*. 

•  Exultes  meo,  ot  fatearis  humUiter  tibi  taœ....  quùd  inclyla  domus  Sicilice, 
cuï  et  sangainea  prapinquiiate  et  afpnitalo  propinqaâ  conjungcris,  oirum  produxU 
angelicum,  consartem  gloriœ  Angelorum,  cujus  sperare  potos  in  cmlis  patrocinio, 
faDore  apud  homines,  et  apud  Deum  inlercessioaibus  communiri.  El  enim,  magni' 
tudini  Ciiœ  ad  gaudium  intîmamas,  quàd  advenienle  nuper  Paschalis  temporis  purt- 
tate,  dio  Jocia  oidetlcet,  post  fesiun  Resurreclionis  dominïccB,  oenerandce  memorîte 
beatissimun  Ludopicam  episcopum  Tolosanum,  ture  germanum  conjugis,  quem  omai- 
palens  dominas  proplor  illius  mérita  gloriosaconcivem  sa/ictorum,  domestictim,  Buum, 
et  œlernas  beatitudinia  poasessorem  effecit...  {Joann.  XXll  pap.,  ep.  ad  Sanciuni 
regem.  Idus  aprilis  1317;  ap.  Dachery,  Spicilegiam,  t.  111,  p.  709). 

'  Denique  nooeris  quàd  carissimo  in  Christa  filio  rwstro  Philippo...  efficaciter 
scribimus  aaper  illatorum  tibi  recocatione  gracaminam,  ad  id  per  m'as  quas  expedire 
vidimus  inducentea  eumdem...  Tu  oero,  fili,  circà  ipaa  gracamina  petitiones  tuas  sic 
deccnler,  sic  juste  ,  sic  ordinatè  ac  moderaiè  facere  studeas  dicta  régi ,  quùd  nulla 
sibi  saperait  rationabilHer  iUas  obaudiendi  materia,  quœ,  quod  absit,  in  scandalutn 
atriasque  redundet ,  quin  potiàs,  lud  cogente  modestid,  ipsas  adm^ttere  ad  exaudi- 
tionis  gratiam  inducalur,  per  quod  ,  at  cupimus,  inter  t>os  inconcassa  oigeat  anima- 
rum.  identitas,  et  concordia  volunlatum.  (Id.  ibid.J. 

>  «  Los  rois  de  France  éprouvent  évidemment  le  besoin  d'endormir  leurs  adver- 
Bairea  pour  mieux  les  garotter.  »  (Germain,  Histoire  de  ta  Commune  de  Montpellier, 
t.  Il ,  p.  137,  note  1). 

*  Comme  par  noz  prédécesseurs  jadis  roys  de  Franco  et  les  marcheanz  Lombarz  et 
Ytaliens  ,  pour  certayne  cause  eussent  ensemble  convenances,  compositions  et  orde- 
nances,  c'est  assavoir  que  nulh  mercheant  Ytalien,  qui  ou  temps  estoit  el  qui  porroit 
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Ainsi  ordonne-l-il  au  sénéchal  de  Beaucaire  et  au  recleur  de  Monlpel- 
lier  de  ne  pas  porter  atteinle  à  la  juridiction  de  ce  prince ,  de  ne  molester 
d'aucune  manière  ses  sujets ,  sous  prétexte  des  lettres  de  protection 
accordées  aux  bourgeois  de  Montpellier  par  saint  Louis  et  son  petit- 
fils'.  Un  nouveau  délai  est  accordé  pour  le  procès  devant  le  Parlement, 
entre  le  roi  de  Majorque  et  les  consuls*;  mais,  lout-à-coup,  en  13â2, 
la  mort  de  Philippe  V  crée  de  nouvelles  inceriiludes.  Aussi ,  sur  les 
conseils  du  Pape,  les  députés  espagnols  sont  rappelés  ,  car  il  eût  été 
maladroit  d'inaugurer  le  nouveau  règne  par  des  récriminations  offen- 
santes. Jean  XXII  promet  bien  de  s'ialerposer,  mais  à  condition  d'éviter 
toute  tentative  intempestive.  Les  récriminations  sur  l'annexion  de  Mont- 
pelliéret  ne  pourront  être  mises  en  avant  qu'incidemment.  Le  roi  de 
Majorque  envoie  donc  au  nouveau  roi,  Charles  IV,  son  conseiller,  Olhon 
de  Moncade,  et  un  légiste,  Vinader,  chargés  de  le  complimenter  et  de 
l'assurer  de  leur  confiance  dans  l'instruction  de  leurs  griefs  pour  Mont- 
pellier, Omelas  el  même  Carladez  ,  que  le  traité  de  Corbeil  réservait  à 
Jayme  1".  Philippe-le-Bel ,  Louis  X ,  Philippe  V  avaient  promis  d'en- 
voyer des  commissaires  ;  mais  ces  princes  élaienl  morts  avant  d'avoir 
résolu  l'affaire.  Charles  se  contentera-t-il  d'une  nouvelle  promesse?  Les 
ambassadeurs  du  roi  de  Majorque  apportent  leurs  preuves  ;  on  peut  les 
satisfaire.  Si  on  veut  déférer  le  litige  au  Parlement,  ils  refuseront;  que 
si  on  veut  s'en  rapporter  à  l'arraDgement  négocié  entre  le  roi  d'Aragon  et 
Philippe  V,  ils  déclareront  que  le  premier  n'en  est  pas  content  et  prieront 
le  roi  de  France  d'autoriser  Sanche  à  prêter  hommage  par  l'entremise 


estre  ou  temps  avenir  au  riaume  de  France,  ne  deinorroyent  ne  avoir  pourroient  do* 
micile  ne  mercheandier  en  la  ville  de  Mo ntpey Hier,  meBdemorroientennostre  villede 
Nimes...  toutes  les  gracea  avons  rapelleez  el  ràpellons  de  tout,  a  quellconques  com- 
paignes  ou  personnes  singulËres  et  par  quelconques  causes  elles  aient  été  ottroiées  , 
de  nous  o  de  noz  devanciers.  (Lettre  de  Philippe-le-Long  au  aénécha!  de  Beaucaire  , 
3  août  1321.  Pagézy,  Mémoires  sur  le  Port  d'Aiguesmortes  ,  l"  volume.  Pièces  justi- 
ficatives, nivi,  p.  388). 

'  Arch.  dép.  de  l'Hérault ,  sénéchaussée  de  Nimes ,  reg.  I ,  f»  29.  —  Lecoy  de  la 
Marche,  Les  Relalwns  politiques,  1. 1,  p.  284. 

'  Boutaric,  Actes  du  Parlement,  n»  6367.  —  Lecoy  de  la  Marche,  ibid.,  p.  285. 
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d'un  procureur,  en  le  dispensant  de  venir  en  personne ,  parce  qu'il  est 

aux  Baléares,  ou  de  lui  accorder  une  souffrance  pour  trois  ou  qualreans'. 

Charles  IV  n'hésite  pas  à  se  contenter  de  l'hommage  par  procuration 

qu'acquitte,  le  23  avril,  Perrier  de  Canet  *.  Au  lendemain  de  son  avène- 

'  Areh.  de  Barcelone,  reg.  338,  f"  81.  —  Lecoy  de  la  Marche,  Le»  Relations  politi- 
ques, ,  t.  I,  p.  494  ;  Documents,  xlvih.  —  s  Otiion  de  Moncade  était,  en  outre  ,  porteur 
de  recommandations  particulières.  II  devait  rappeler  que  le  roi  de  Majorque,  en  faisant 
l'hommage  du  fief  de  Montpellier,  avait  expressément  réservé  les  droitade  la  couronne 
d'Aragon  sur  les  deux  autres  haronnies  et  produire  une  expédition  authentique  de  cet 
ode  d'hommage.  Si  le  Pape  était  disposé  à  ne  pas  faire  la  démarche  qui  lui  avait  été 
demandée,  il  fallait  passer  outre.  Si  le  nouveau  roi  de  France  était  empâché  ou  tombait 
malade,  cet  accident,  auquel  on  était  maintenant  habitué  ,  ne  devait  rien  arrêter  :  les 
deux  messagers  aragonais,  sans  se  séparer  des  deux  envoyés  niajorquins,  s'adresse- 
raient avec  eux  à  la  personne  qui  aérait  chargée  de  gouverner  le  royaume.  Moncade 
et  ses  compagnons  avaient  posé,  avant  de  partir,  une  série  de  questions  auxquelles 
Jacques  II  avait  répondu  lui-même  :  Que  ferons-nous  si  le  roi  Charles  veut  soumettre 
le  différend  à  l'arbitrage  du  Pape  ,  et  que  les  autres  négociateurs  s'en  aillent  trouver 
celui-ci  î  —  Vous  n'irez  point.  —  Et  si  l'on  essaye  une  transaction,  sur  la  proposition 
du  Pape  ou  de  tout  autre?  —  Vous  assisterez  aux  pourparlers,  mais  en  disant  que  vous 
n'avez  pas  le  pouvoir  de  conclure  un  accord.  —  Et  si  quelqu'un  de  nous  formule  d'autres 
plaintes  que  celles  contenues  dans  l'instruction,  par  exemple,  sur  l'obligation  où  sont 
les  navires  espagnols  d'aller  débarquer  à  Aïgues-Mortes  et  d'y  stationner  contre  vent 
et  marée  ou  lieu  d'aborder  è  Frontignan  ,  où  bien  sur  la  mesure  qui  force  i  porter  à 
Paris  les  causes  du  roi  de  Majorque,  votre  vassal  t  —  Vous  pourrez  vous  associer  à 
CCS  plaintes.  —  El  si  le  souverain  pontife  conseille  ou  permet  d'alléguer  devant  le 
roi  de  France  que  la  baronnie  et  la  ville  de  Montpelllier  n'ont  jamais  fait  partie  de  son 
royaume,  et  que  l'échange  avec  l'évëque  de  Maguelone  est  sans  valeur,  en  raison  des 
prohibitions  du  pape  Grégoire  ou  pour  tout  autre  motif;  pourrons-nous  faire  valoir 
cet  argument?  — Oui,  mais  non  comme  un  point  faisant  expressément  partie  de  votre 
mandat  ;  etc.  La  dernière  réponse  est  curieuse  ,  parce  qu'elle  montre  non-aeulement 
que  la  théorie  excluant  Montpellier  du  royaume  de  France  fut  rayée  réellement  du 
programme  comme  le  désirait  le  Pape,  mais  que  la  nullité  de  la  cession  faite  par  l'évè- 
que  à  Philippe-le-Bel  n'était  elle-même  avancée  que  timidement ,  comme  une  chose 
dont  on  n'est  pas  Lien  sur  et  qu'on  n'ose  pas  soutenir  ouvertement.  Au  reste  ,  malgré 
ces  prudentes  réserves  et  les  sages  conseils  de  Jean  XXII,  l'ensemble  des  instructions 
du  roi  d'Aragon  ne  dénotait  pas  des  dispositions  très  conciliantes  ;  leur  ton  est  plutôt 
celui  de  l'impatience  que  celui  de  la  bonne  volonté.  Toutes  ces  instructions,  qui  nous 
montrent  les  procédés  minutieux  de  la  diplomatie  du  moyen  âge  ,  sont  beaucoup  plus 
développées  dans  le  texte  original  ».  (  Lecoy  de  la  Marche  ,  ibid.,  t.  I ,  pp.  386-388  ; 
Documents,  xlix). 

»  Arch.  nat..  P,  1353.  n"  760-761.  —  «  Ainsi  les  trois  flls  de  Philippe-le-Be!  reçurent 
l'hommage  de  Sanche,  bien  que,  d'après  M.  de  Tourtoulon  (Hist.  de  Jacme-le-Conqué- 
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ment,  à  la  veille  d'une  guerre  avec  l'Anglelerre,  il  s'empresse  même 
d'accorder  quelques  petites  saiisfactioas,  comme  le  payemeatde  la  pari 
reveuant  à  Saacbe  sur  les  profits  proveuaul  de  la  cour  du  pelit-scel  et 
l'ajournemeut  de  la  levée  des  quinze  mille  livres  tournois  '.  Sur  te  fond 
même  du  débat,  il  reste  intraitable. 

En  1 327  encore,  le  Pape  avait  créé  cardinaux- prêtres  Jacques  Fournier, 
évêque  de  Mirepoix,  bientôt  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XII,  et  Imbert 
du  Fuy,  originaire  de  Montpellier ,  investi  en  même  temps  de  la  cure  de 
Frontignan,  au  diocèse  de  Maguelone,  car  les  cardinaux-prêtres  rési- 
gnaient leurs  évèchés  ne  croyant  pas  pouvoir  en  conserver  les  fonctions, 
et  n'acceptaient  que  des  dignités  capitulaires.  Imbert  du  Puy  devait 
mourir  à  Avignon,  le  26  mai  13^8,  après  avoir  fondé  dans  sa  ville  natale 
le  collège  de  Saint-Sauveur,  pour  douze  chanoines*.  Dans  la  même  pro- 
motion était  compris  Jean  de  Comminges ,  archevêque  de  Toulouse ,  qui 
se  démet  de  son  arcbevêcbé.  Élevé  bientôt  au  rang  de  cardinal'évêque 
et  pourvu  du  titre  de  Porto,  il  refusera  la  tiare*. 

La  sollicitude  de  la  commune  s'étendait  aux  moindres  détails  de  la  vie 
pratique.  Les  rois  de  France  ne  sont  pas  moins  attentifs  à  défendre  les 
droits  et  les  intérêts  des  habitants,  à  maintenir  les  traditions  et  les 
pratiques  de  la  probité  professionnelle. 

La  ville  avait  acheté  du  roi  de  France,  raoyennaat  quatre  mille  livres, 
rinlerdiclion  absolue  d'introduire  aucun  vin  étranger*;  Cbarles-le-Bel 


rant,  1. 1,  p.  65  ),  il  ne  l'ait  rendu  à  aucun  d'eux  ».  (Lecoy  de  la  Marche.  Les  Relutions 
poUtigues.  t.  1,  p.  388,  note  2). 

'  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  sénéchaussée  de  Nimes ,  reg.  I ,  f"  32,  37.  —  Lecoy  de  la 
Marche,  ibid. 

*  Catel ,  Mimoireê,  p.  174  et  suiv.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  204  ;  ôdit. 
Privât,  t.  IX.  p.  445. 

*  C'est  ce  même  prélat  qui  par  ses  dispositions  tests  me  nia  ires  créa  le  monastère  de 
Saint-Pantaléon  ,  à  Toulouse  ,  pour  deux  cents  religieuses  clianoinesses,  desservi  par 
douze  chanoines  réguliers.  (Catel,  ibid.).  —  Hïal.  gén.  de  Languedoc ,  ibid.  —  Voir 
Oldoini,  Vitœ  et  rcgeslœ  PonCiflcum  roiiianoram  et  Cardinalium,  t.  Il,  pp.  418  et  419. 
—  Gallia  christiana,  t.  XIII,  col.  38  et  39. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  D,  cass.  22.  —  Berthelé,  les  Archioeê  de  la  cille 
de  Montpellier,  n"  1965. 
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défend  même  de  laisser  entrer  des  raisins  sans  une  licence  des  consuls, 
qui  Qu  doivent  la  délivrer  gratuitement  qu'aux  religieux'.  En  129tl,  le 
roi  de  Majorque  avait  autorisé,  au  profit  de  la  ville,  un  droit  de  mouture 
d'uu  denier  melgorien  par  sétier  de  blé  *.  Une  disette  se  produisait-elle, 
les  consuls  poursuivaient  les  spéculateurs  qui  exportaient  du  blé,  au 
risque  d'affamer  le  pays  *.  Ils  contrôlaient  encore  les  marchandises  et  les 
cours  des  journées.  Les  pains  mis  en  vente  qui  n'avaient  pas  le  poids 
réglementaire  étaient  coniisquésau  profit  des  pauvres*;  les  tonneliers  de 
Sommières  qui  cerclent  leurs  futailles  en  bois  de  châtaignier,  dénoncés*; 
les  vignerons  qui  réclamaieot  vingt-deux  deniers  et  même  deux  sous 
pour  leur  journée  de  travail ,  Sxée  à  duuze  deniers,  invités  à  respecter 
les  ordonnances'. 

Quand  la  commune  a  des  dépenses  extraordinaires,  comme  les  subsides 
pour  les  guerres  nationales ,  elle  lève  une  taille  sur  le  vin  ,  la  farine,  la 
viande  ;  mais,  pour  atténuer  la  charge  du  peuple,  elle  impose  les  revenus 
des  riches,  comme  en  1345,  et  frappe  de  quatre  sous  par  cent  francs 
toute  fortune  mobilière  ou  immobilière  de  deux  cents  livres''. 

Au  mois  de  mars  1328,  meurt,  sans  enfants  mâles,  Charles-le-Bel , 
le  dernier  fils  de  Philippe-le-Be!.  La  couronne  passe  sur  la  tête  de  son 
cousin,  Philippe  de  Valois,  l'arrière-petit-fils  de  saint  Louis,  le  fils 
de  Charles  de  Valois  ,  troisième  fils  de  Philippe-le-Hardi,  et  qui  avait 
été  l'ami  et  le  capitaine-général  de  Boniface  Vlll.  Il  se  trouvait  en  réalité 
parent  moins  rapproché  du  dernier  roi  qu'Edouard  III  d'Angleterre,  petit- 
neveu  de  Charles  IV  par  sa  mère  Isabelle  de  France. 

Suivant  la  tradition  et  l'exemple  de  ses  prédécesseurs ,  le  chef  de  la 
nouvelle  branche  réunit  au  domaine  de  la  couronne  ses  propres  États  : 

1  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  C  ,  cass.  Zi.  —  Berthelé ,  Les  Arckioea  de  la 
Ville  de  Montpellier,  n«  1577. 
ï  Ibid.,  arm.  D,  eass.  22.  —  Berthelé,  ii>id.,  n«  1964,  1966. 
>  Ibid..  arm.  B.  cass.  20.  —  Bertiielé,  ibid.,  n"  1044.  1090. 

*  Ibid.,  arm.  B,  cass.  15.  —  Berthelé,  ibid.,  n"  931. 

s  Ibid.,  arm.  B.  cass.  17.  —  Berthelé,  ibid.,  n"*  943,  944. 

*  Ibid.,  arm.  C,  cass.  2.  —  Berthelé,  ibid.,  n»  1126. 

*  Ibid.,  arm.  D,  cass.  18.  —  Berthelé.  ibid.,  n«  1780. 
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les  comtés  de  Valois  et  de  Chartres,  du  Perche,  d'Anjou  et  du  Maine,  la 
seigneurie  de  Courtenay  et  diverses  cbâlellenies.  Il  ne  réserve  que  les 
comtés  d'Alençon  et  du  Perche  pour  son  frère  Charles.  Afin  d'étendre  la 
souveraineté  et  l'influence  de  son  gouvernement ,  il  multiplie  les  acqui- 
sitions de  terres  et  de  toutes  sortes  de  droits  contre  des  constitutions  de 
rentes'.  Il  y  gagne  de  s'insinuer  partout  et  d'obtenir  des  hommages  et 
des  services  Téodaux,  en  eus  de  guerre*.  Par  des  traités  de  pariageet 
de  sauvegarde,  il  établit  surtout  sa  juridiction  sur  les  villes,  les  églises 
et  les  abbayes  qui ,  en  échange  d'un  patronage ,  permettent  à  l'action 
monarchique  de  s'exercer  dans  leur  ressort  *  et  arborent  les  panonceaux 
royaux*. 

«  Politique  très  remarquable  »  ",  il  relève  le  pouvoir  royal  amoindri 
sous  les  derniers  princes;  il  n'admet  plus  qu'on  discute  la  prérogative  de 
sa  juridiction  supérieure  et  prend  sous  sa  protection  tous  les  droits  par- 
ticuliers. Il  rêve  de  restaurer  toutes  choses  ,  comme  au  temps  du  «  bon 
roi  saint  Louis»,  et  d'appliquer  les  «  estabUssemenis  »  ,  si  bien  que 
«  moult  estoit  li  erlas  du  roi  Phelippesde  Franche  grans  et  renommés  en 
tous  pays,e(  tous  dis  croissoit  sans  ameurir...  Adonc  estoit  li  royaumes 
de  France  gras  ,  plains  et  drus ,  et  les  gens  riches  et  possesseurs  de 
grant  avoir,  et  on  n'i  savoit  parler  de  nulle  guerre  »  '. 

'  Voir  Jules  Viard,  La  France  sous  PkilUpe  VJ  de  Valois,  ap.  Revue  des  Questions 
historiques,  t.  LIV,  pp.  3.51-3:16. 

'  Ibid-,  p.  355.  —  Vuitry,  Étude  sur  le  Régime  financier  de  la  France  avant  1789, 
nouvelle  série,  t.  I .  p.  3*.  ~  Jules  Viard,  ibld.,  pp.  386-388. 

»  e  Un  grand  nombre  de  villes  de  France  obtinrent  des  lettres  de  sauvegarde  par 
lesquelles  le  roi  instituait  auprès  d'elles  des  commissaires  spéciaux,  chargés  de  leur 
assurer  une  protection  de  tous  les  jours,  do  veiller  au  maintien  de  leurs  droits,  libertés, 
possessions  et  intérêts  de  tout  genre...  Désormais  nul  ne  pouvait  leur  faire  le  moindre 
tort  sans  encourir  les  peines  portées  contre  l'infraction  d'une  sauvegarde  royale». 
(Augustin  Thierry.  Documents  inédits  sur  le  Tiers-Ètat ,  t.  I ,  p.  525  ).  —  M.  Jules 
Viard  énuraère  les  principales  sauvegardes  accordées  aux  églises  et  aux  abbayes  sous 
Philippe  VI  {ibid.,  pp.  358-360).  Il  a  omis  Maguelone. 

*  Huillard-BréhoUes ,  Titres  de  la  Maison  ;de  Bourbon  ,  t.  i ,  p.  324,  a"  1870.  — 
Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  IV,  p.  11  ;  t.  V,  p.  610;  t.  VIII,  p.  392  ;  t.  XVI, 
p.  32.  —  Mahul,  Cartulaire  de  Carcassonne,  t.  IV,  p.  87. 

»  Lecoy  de  la  Marche,  Les  Relations  politiques,  liv.  V,  ch.  i,  t.  Il,  p.  168. 

■  Froissart,  édil.  Siméon  Luce,  t.  1,  pp.  117  et  353.  — Nous  savons,  d'après  un  rap- 
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Deux  des  premiers  actes  du  nouveau  monarque  sont  de  confirmer,  au 
mosi  de  juin,  la  sentence  du  sénéchal  de  Beaucaire  maintenant  à  l'évéque 
de  Maguelone  le  droit  de  recevoir  le  serment  des  docteurs  et  licenciés  en 
droit  de  l'Université  de  Monlpellier';  au  mois  de  juillet,  l'ordonnance 
d'Etienne  de  Villars  ,  son  clerc  ,  et  Guillaume  de  Moyac  ,  son  chevalier , 
réformateur  dans  la  sénéchaussée  de  Beaucaire,  au  sujet  des  privilèges 
du  petit  sceau  de  Montpellier*. 

Au  mois  de  juin  1328,  Philippe  Y  convoque  tous  ses  sujets  à  Arras  pour 
le  dimanche  après  l'octave  de  la  Madeleine,  «  en  armes  et  en  chevaux  ou 
autrement,  chascun  selon  son  estai  »  *.  Les  communautés  de  la  Province 
réclament  ;  les  habitants  de  Lunel  vont  jusqu'à  refuser  tout  concours  per- 
sonnel et  financier,  sous  prétexte  qu'ils  ne  tiennent  du  roi  aucun  fief 
grevé  du  service  militaire  ;  qu'ils  n'ont  jamais  fait  de  quarantaine,  et  qu'ils 
sont  soumis,  non  à  l'autorité  directe  du  roi  de  France,  mais  à  celle  du  roi 
d'Espagne*.  Le  lieutenant  du  sénéchal  renouvelle  l'ordre  avec  injonction 
à  tous,  sous  peine  de  droit,  d'envoyer  un  homme  par  feu.  La  ville  n'ofl'rant 
aucune  compensation,  tous  les  hommes  sont  aslreints  au  service  person- 
nel. Plus  sages ,  les  consuls  de  Montpellier  offrent  quinze  cents  livres  et 
composent  moyennant  deux  mille.  La  transaction  est  signée,  le  20  août. 


port  sur  l'état  des  finances,  présenté  par  les  gens  des  comptes  ot  objet  d'un  règlement, 
donné  au  Louvre  ,  en  décembre  1336 ,  que  les  receltes  du  budget  montaient  à  656,247 
liv.  parisis  ;  les  dépenses  à  625,159,  d'où  un  excédent  de  31,088.  La  livre  pariais  valait 
alors  i/4  de  plus  que  la  livre  tournois  et  celle-ci,  de  1330  à  1337,  f.  18,32.  Les  receltes 
dépassaient  donc  plus  de  15  millions  de  francs,  valeur  intrinsèque.  (Vailly,  Histoire 
de  l'Impôt,  1. 1,  p.  327).  —  A. -M.  de  Boislisle ,  Le  Budget  et  la  Population  de  la 
France  tous  Philippe  de  Valois  {Extrait  de  l'Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  p.  4). 

i  Trésor  des  Chartes,  reg.  65,  a»  221.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc  ,  t.  IV,  p.  205  ; 
édit.  Privât,  t.  IX,  p.  147.  —  Gailia  Christiana,  t.  VI.  col.  781. 

ï  BaluKB,  ms.  n"  643  (Bibl.  nat..  ms.  latin  1106  .  f«  72-74;  20  juillet  1328).  —  Ma.  de 
Chauveliii,n"  223  (Lettres  du  20  juillet  1328,  ms.  lat.  11016,  f»  73,  et  21  juin  1329,  (ôtd.. 
f"  70).  —  Ordonnança  des  Rois  de  France,  t.  II ,  pp.  21  et  30.  —  Hist.  gén.  de  Lan- 
guedoc, t.  IV,  p.  206  ;  édit.  Privât,  t.  iX.  p.  451. 

»  Hist.  gén.  de  Languedoc  ,  t.  IV,  p.  206  ;  édit.  Privai ,  t.  IX ,  p.  452;  Preuves, 
t.  X.  col.  671.676. 

♦  !bid.,i.  IV,  p.  206;  édit.  Privât,  t.  IX,  p.  452;  Preuves,  t.  X,  col.  824-826. 
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à  la  veille  de  là  victoire  de  Cassel ,  où  la  noblesse  de  Languedoc  devait 
figurer  daos  le  troisième  corps  avec  treize  bannières,  sous  le  commande- 
ment (lu  maître  de  l'hôpital  d'Outre-mer  et  du  sire  de  Beaujeu  *.  Les 
consuls  proteMenl  en  même  temps  contre  la  servitude  nouvelle  du  service 
militaire  et  l'abus  des  subsides;  ils  se  plaignent  du  changement  des 
monnaies  qui  leur  fait  perdre  la  moitié  des  valeurs  métalliques  et  de  la 
maltôle  de  quatre  deniers  par  livre,  ce  qui  représente  pour  la  commune  dix 
milles  livres  par  an  ;  des  mauvaises  récolles,  qui  épuisent  les  ressources, 
et  de  la  piraterie,  qui  intercepte  les  commuoica lions  maritimes,  en  expo- 
santlepaysà  la  famine.  Ils  offrent  néanmoins  d'abord  mille  cinq  cents, 
puis  deux  mille  livres,  mais  en  réservant  leurs  Tranchises  et  privilèges  *. 
En  1329,  sous  l'appréhension  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  les  officiers  du  roi  exigent  un  nouveau  subside  que  les  consuls 
refusent  par  les  mêmes  raisons;  ils  ajoutent  qu'il  devrait  ëlre  subordonné 
au  consentement  du  roi  de  Majorque  ;  que  la  guerre  était  d'ailleurs 
improbable,  et  l'accord  imminent*.  Le  lieutenant  du  roi  répond  en 

■  Qaia  cilla  Montispessalani  et  coaeules  et  tinguîarea  pereone  ville  prcdicte  sunt 
in  qua*i  ponsusaione  liberlatis.  (Arch.  inun.  de  Montpellier,  arm.  H,  cass.  vi,  a'  9).  — 
Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  note  ix,  p.  318, 

'  Volentes  liberuliler  esse  participes  honerum  et  laborum,  non  obstani»  pauper- 
tate  qtta  cilla  Montiepeesulaai  predivta  muUipliciter  est  oppressa  et  dicti  consulea 
et  singuli  hominee  cille  predictc  de  die  in  diem  multipliciler  agracantur,  tum  propter 
regiarum  monetarum  dinertam  mataiionem  ,  propter  quant  habitaiores  amiseraat 
dimidiam  partem  omnium  mobilium  que  habebant  ;  tum  etiam  propter  malamtoltam 
aive  impositionem  quatuor  denarîorum  pro  libra,  in  qua  graoantur  habitaiores  sin- 
gulia  annia  ia  decem  millibua  libria  oel  circa.  (Hiet.  gén.  de  Languedoc,  édit.  Privât, 
t.  X.  col.  677). 

*  Conaiderato  eliam  et  attenlo  quod  nondum  est  annus  elapsue  quod  graiiose  ob- 
luleruat  dicio  domino  régi...  et  eolcerunt  duo  millia  iibras  in  aubsidiun  aue  guerre 
Flandrie...  excusarunt ,  dicentea  quod  de  preaenti  non  possint  facere  aliquod  aubat- 
dium graiiosum  domino  noatro  rcgi,  et  maxime  quia  dictas  domina»  rex  nonconatteoit 
ab  hiia  qui  sibi  ex  débita  tenentur  ad  certum  aubsidium  faciendum  exigere  duo  aabai- 
dia  infra  annum,  multo  minus  est  oeriaimile  quod  oelit  exigere  ab  hominibua  Montia- 
pesauiani.  quia  eidem  ad  certum  aereilium  non  tenentur,  licet  atîquando  gratîoae,  aioe 
ex  graia,  eidem  juxta  poaae  subsidium  gratioaum  oblulerinl  tempore  opportuno ,  et 
adhuc  ,  si  eontigeret ,  quod  Deua  aoertat  l...  Et  dictas  dominus  tocumtenena ,  non 
contentas  de  reaponsione  predicta,  precepit  et  injunxit  dicto  Guillermo  conauli,... 
T.  □  73 
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iatinaant  l'ordre  d'expédier  des  troupes  ;  mais,  Edouard  lil  ayant  prêté 
l'hommage  à  Philippe  VI,  celui-ci  contremande  la  levée  de  tout  subside 
et  prescrit  de  rembourser  les  sommes  touchées*. 

Par  lettres  du  8  février  1 330,  il  ordonne  à  ses  officiers  de  finances  de 
ne  rien  faire  à  Montpellier  conlra  loci  consuetudinem,  statum  patrie  et  jus 
scriptum  '. 

Le  gouvernement  de  Philippe  VI  réclamait  à  MoDlpellier  les  quinze 
mille  livres,  rançon  de  la  confirmation  de  ses  franchises  et  coutumes.  Le 
27  juillet  1329,  le  roi  ordonne  aux  maîtres  des  comptes  d'examiner  les 
requêtes  de  cette  ville, et  les  consuls,  réunis,  le  27  septembre,  à  la  Salle- 
l'Ëvèque ,  le  nouveau  sénéchal ,  Hugues  Quiéret ,  leur  communique  la 
récente  instruction.  Acte  est  dressé  et  le  dossier  de  l'affaire  envoyé  à 
Paris». 

L'année  1328,  marquée  par  la  disparition  de  la  première  branche  des 
Capétiens,  avait  vu  mourir  Jacques  II  d'Aragon  et  monter  sur  le  trône  son 
fils  Alphonse.  Le  nouveau  prince  se  trouvant  beau-père  de  Jayme  III  de 
Majorque,  les  liens  de  famille  resserraient  l'union  entre  les  deux  États. 
Le  roi  de  France,  de  son  côté,  ajourne  l'instance  du  roi  de  Majorque  au 
Parlement  *;  trois  ans  après,  il  accordera  un  nouveau  sursis,  en  considé- 
ration et  de  la  croisade  d'Alphonse  contre  les  Maures  de  Grenade  et  de 
la  jeunesse  de  Jayme  III  *. 

Jayme  HI  vit  en  paix  avec  ses  vassaux  ,  aiui  de  tous  ,  courant  de  fêle 


exequenda  mandatum  régis,  cujus  copiam  dicta  consuU  alias  tradidil ,  quod  die  fesli 
Pentecoites  sïni  apud  Bragisiucum.  (  Arch.  dép.  de  l'Hérault ,  collect.  inéd.  de 
D.  Pacotle,  1. 1  ),  —  Germain,  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  note  ix. 
pp.  318-322. 

■  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  collecL.  inéd.  de  U.  Pacotte,  t.  I.  —  Arch.  mun.  de  Mout- 
peilier,  arm.  G  ,  cass.  7.  n"  9.  —  Germain  ,  ibîd.,  pp.  318,  322. 

»  Collect.  de  D.  Pacotte.  ibid. 

*  Arcti.  mun.  de  Montpellier,  arm.  A,  cass.  3.  —  Berthelé,  les  Arckioea  de  ta  Ville 
de  Montpellier,  n"  87,  94, 

*  Acte  du  5  octobre  1329  { Arch.  de  Barcelone  ,  reg.  547,  t»  30  ).  ~  Lecoy  de  la 
Marche,  Les  Relations  politiques,  liv.  IV,  ch.  t,  t.  II,  p.  19. 

»  Arch.  de  Barcelone  ,  ibid.,  M3.  —  Boutaric  ,  Actes  du  Parlement ,  n-  7899.  — 
Lecoy  de  la  Marche,  ibid. 
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en  Tète,  de  Barcelone  à  Majorque  ,  de  Perpignan  à  Montpellier,  où  il  fait 
en  1330  et  1333  des  entrées  solennelles*.  En  1 329,  i!  avait  poussé  jusqu'à 
Amiens  et  s'était  rencontré  avec  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Lo 
28  avril  1331,  il  rendait  hommage  au  premier^,  àNeuville-sur-Hez,  près 
Beauvais  ;  il  faisait ,  à  Montpellier,  des  chevaliers,  et  dotait  la  ville  de 
privilèges'.  Par  l'entremise  de  Philippe  VI,  il  se  rapproche  du  roi  d'Ara- 
gon ,  avec  lequel  il  s'était  brouillé,  et  assiste,  le  15  août,  aux  États 
généraux  d'Aragon  ,  convoqués  à  Tortose  pour  délibérer  sur  ta  proposi- 
tion du  monarque  français  de  s'unir  au  souverain  anglais  contre  les 
Maures  d'Espagne*.  Il  se  croise  même  et  mérite  la  bienveillance  du  Pape 
qui ,  en  reconnaissance  de  son  zèle  et  des  services  rendus  contre  les 
hérétiques  et  les  inBdèles,  le  gratifie  de  mille  florins  d'or  '. 

Il  avait  donné  à  son  frère,  Ferdinand  ,  trois  mille  livres  de  rente  do 
Barcelone,  qu'il  échange, le  S9  mai  1330  ,  contre  la  vicomte  d'Omelas 
avec  les  dépendances,  châteaux  et  domaines,  et  la  vicomte  de  Carlad, 
plus,  à  titre  viager,  le  château  de  Frontignan  et  une  partie  du  domaine  de 
la  ville  de  Montpellier  dont  il  ne  se  réservait  que  la  suzeraineté  *.  Aussi 
cet  infant  est-il  qualifié  de  seigneur  dans  unelelire  de  Benoît  Xlt,  exhor- 
tant l'évéque  de  Maguelone,  le  1 1  mai  1 339,  à  aider  de  tout  son  pouvoir 
Ferdinand  de  Majorque ,  seigneur  de  la  baronnie  de  Montpellier,  à 
fonder  dans  cette  ville  un  monastère  de  Clarisses  '.  Ce  prince  mourra  sans 
postérité,  en  1347,  et  son  domaine  sera  réuni  à  la  couronne  de  Majorque. 

Il  avait  promulgué  pour  sa  maison  un  règlement  ou  cérémonial,  divisé 

'  Petit  Thalamus,  p.  356  et  suiv.  —  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  V,  p.  214. 

—  Lecoy  de  la  Marche  ,  Les  Relations  politiques,  liv.  IV,  ch.  i ,  t.  Il ,  p.  20. 

'  Petit  Thalamus,  p.  38.  —  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  V,  p.  214,  —  Hist- 
gén.  de  Languedoc,  t.  IV.  p.  210  ;  édit.  Privât,  t.  IX.  p.  461. 

'  Arch.  nat.,  J.  398,  n"  15;  Montpellier,!,  n°  16  (J.  339).— Lecojde  la  Marche,  tôid. 

—  Ainsi  trouvons-nouB  Bernât  Sabora  fait  chevalier  à  Notre-Dame  des  Tables,  le 
5  avril  1333  (Petit  Thalamus,  p.  347). 

'  Zurila,  Anales  de  la  Corona  de  Aragon,  liv.  Vit.  ch,  14, 
•  Bibl.  nat..  ma.  lat.  9261,  n»38.  —  Raynaldi,  Annales,  ann.  1332,  xxviii,  t.  IV. 
>  Domaine  de  Montpellier .  viguerie  de  Montpellier,  liasse  1,  n»  3.  {Hist.  gén.  de 
Languedoc,  t.  IV,  p.  210;  édit.  Privât,  t.  !X,  p.  461. 
^  Arch.  pspsies  d'Avignon  (Hist.  gèii.  de  Languedoc,  ibid.). 
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en  sept  parties,  subdivisées  en  chapitres,  où  sont  prévus  et  définis  les 
moindres  détails  de  l'étiquette,  depuis  la  cuisine  jusqu'aux  mfra  seereta, 
monument  unique  et  caractéristique  de  vanité  et  de  puérilité  ,  contraste 
singulier  avec  la  simplicité  de  saint  Louis  ou  de  Jayme-le-Conquérant, 
et  qui,  en  affadissant  le  régime  des  cours  espagnoles  et  en  slérilisant 
les  plus  hautes  dignités,  contribuera  à  l'abaissement  du  pouvoir  mo- 
narchique et  à  la  décadence  de  la  nation  '. 

Jean  XXU  avait  tenu  à  marquer  sa  déférence  pour  lËglise  de  Mague- 
lone  en  donnant  à  un  de  ses  chanoines  la  succession  de  Bérenger  de 
Frédol.  D'uneancienne  famille  de  Lodève,  ancien  prévôt  de  la  communauté 
insulaire,  docleuren  droit  de  l'Université  de  Montpellier,  Jean  de  Vissée 
avait  été  fait  auditeur  de  rote'.  Ëvèque  la  23  mars  1328,  il  fut  préconisé 
par  Jean  XXII ,  le  8  avril  *.  Gomme  son  séjour,  à  Avignon,  empêchait  le 
nouveau  prélat  de  prêter  hommage  au  sénéchal  de  Beaucaire,  celui-ci 
crut  devoir  saisir  ses  revenus.  Il  suffit  à  Jean  de  Vissée  d'en  écrire  au 
roi  pour  en  obtenir  un  sursis  et  la  main-levée  * . 

Pendant  l'absence  de  l'évêque,  le  diocèse  est  administré  par  Raymond 
de  Canillac,  son  grand  vicaire,  prieur  de  Saint-Firmin  ,  qui  consacre,  eu 
1328,  la  fondation,  par  un  bourgeois,  Pierre  Causit,  de  l'hôpital  de  la 
Madeleine,  en  deçà  de  celui  de  Saint-Bar Ihélemy,  le  long  de  la  douve  ou 
contrescarpe  de  la  Saunerie  à  la  porte  Saint-Guilhem  *. 

■  Acta  S.  S.  Janii ,  t.  tll ,  pp.  v-lxxxii.  —  M.  Lecoy  de  la  Marche  analyse  ce 
document  (  Les  Relations  politiques,  liv,  IV,  ch.  i,  t.  II,  pp.  22-24  ). —  Ce  détail  aurait 
pu  être  cité  ci-dessus  ,  ch.  xti ,  t.  II .  pp.  85-92  ;  Quand  le  roi  devait  communier  ,  doux 
chapolains  étaient  tenus  de  goûter  un  fragment  de  l'hostie  qui  lui  était  destinée. 

'  La  famille  de  Vis«ec  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  par  les  femmes.  (Voir  la 
Vie  du  P.  Vissée  ,  récoUet  ,  mort  le  27  décembre  1667,  par  René  Flament ,  avec  le 
Discours  sur  la  Vie  exemplaire  et  la  Mort  pritieuse  du  R.  P.  Grégoire  Vissée, 
religieux  récollet,  par  le  P.  Cambin).  «  La  sainteté  du  P.  de  Vissée  avait  été  la  cause 
déterminante  de  la  fondation  des  Récollets  à  Montpellier  ».  { Flament,  P.  de  Vissée, 
ap.  Mélanges  de  UUèrature  et  d'Histoire  ,  Montpellier,  1999.  t.  II,  pp.  307,  333  ). 

'  ùicti  loci  de  Viridtsco,  Lodovensis  diocesis,  oriandus,  antea  eanonicua  et  prepo- 
silus  Magalonensis,  decretorum  doetor.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  p.  156). 
—  Gallia  Chrisliana,  t.  VI,  col.  78.  —  Gaiiel,  Séries  Prœsul.  Magal.,  1,  p.  464. 

♦  Gariei,  ibid. 

»  Aich,  dép.  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  D,  f»  145  ;  reg.  E,  f"  36.  — 
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Aux  temps  barbares,  l'Église  avait  revendiqué  le  droit  d'asile  comme 
le  refuge  de  rionoceDoe  et  la  protection  de  la  faiblesse.  La  société  chré- 
tienne, constituée,  ce  privilège  n'était  plus  qu'un  abus,  dont  les  consuls 
de  Monipellier  dénoncent  aux  papes  le  danger  et  le  scandale.  Le2  novem- 
bre 1318,  Jean  XXII  leur  donne  salisfaction  et  écrit  à  Jean  de  Fredol: 
«  It  n'est  ni  décent  ni  honnêie  que  les  hommes  de  fraude  trouvent  assis- 
tance dans  leurs  méchancetés  auprès  des  églises  et  des  personnes  ecclé- 
siastiques et  qu'il  y  ait  matière  à  scandale  là  où  le  scandale  devrait  plutôt 
être  évité.  Or,  nos  très  chers  fils  les  consuls  et  bourgeois  de  Monlpellierse 
sont  plaints  à  vous  de  ce  que.  pour  se  soustraire  aux  créanciers  qui  leur 
ont  consenti  des  prêts ,  des  dépôts  ou  autres  actes  légitimes ,  des  laïques 
se  réfugient  près  des  églises  ,  afin  de  les  frustrer  en  s'assurant  le  moyen 
«le  ne  pas  payer  leurs  dettes.  Puisque  l'Église  doit  non  favoriser  le  mal 
mais  servir  la  justice,  fidèle  d'ailleurs  à  l'exempte  de  notre  prédécesseur, 
le  pape  Alexandre  IV,  nous  mandons  à  votre  fraternité,  par  les  présentes 
lettres  apostoliques  ,  de  vouloir  bien  ,  si  ces  plaintes  sont  fondées,  en- 
joindre au  clergé  dont  il  s'agit  de  se  désister  désormais,  sous  peine  de 
censures  de  l'Église,  de  sa  téméraire  présomption  »'. 

Malgré  cet  avertissement,  les  Carmes  continuaient  à  ouvrir  leurs  portes 

Gbit\g\,  ibid.  —  De  Grereuille,  Histoire  de  Montpellier,  II,  p.  13t.  —  Germain,  Km toire 
de  la  Commune  de  Montpellier,  t.  ill ,  p.  339.  —  Cel  hôpital,  biontdt  affecté  aux  filles 
repenties  (De  Grereuille,  ibid.,  p.  331  ),  était  situé  sur  la  roule  de  Toulouse,  presque  & 
l'angle  du  Cours  des  Casernes.  —  En  1333,  Raymond  de  CanillacafTermatt  160  livres 
l'étang  de  Villeneuve  ,  morcelé  depuis  par  le  canal  des  Étangs,  et  qui  devait  alors 
s'étendre  de  la  Mosson  ù  la  plage  et  du  canal  actuel  du  Lez  juscju'â  Vie  et  Mireval. 
(Gariel,  ibid.,p.i^). 

■  Bulle  du  2  novembre  1318  (Gariel,  Sorioa  Prwsul.  Magal.,  I,  449.) 
3  Can\  genteg  rcoerendi  in  Ckristo  PairÎB  domini  Johannii,  Dai  graiia  Magalo- 
nensia  episcopi,  conquererenlur  de  priorc  et  fratribus  ordinia  B.  Marie  de  Carmelo 
conucntus  Montispesiulani,  ex  eo  et  pro  co  quod  dicli  prior  et  fratres  clericat  con- 
fagienlea  ad  oorum  monasieriam  indiscrète  admitlunt  in  fortiis  et  prcsertim  in  cam- 
panile ipsorum  fratrum  ,  nec  parmiltunt  gentcs  dictl  domini  episcopi  inIran  eoram 
monasterium.  nec  ad  loca  in  quibus  ipei  criminosi  infra  sepia  ipsius  monasterU  se 
reponant ,  pro  cttationibus  et  aliis  processibas  cum  ipsis  clericia  seu  contra  ipso» 
clericos  malefaclores  rationabiliter  faciendis,  nec  permittunt  clericos  qui  iatmunilate 
occtesiaatica  proptor  eoram  co-nmiasa,  seu  delicta  seu  crimina,  gaudere  non  debent, ... 
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aux  délinquanls*.  Sur  la  jusle  plainte  des  magistrats,  Raymond  de  Canillac 
jette  l'inierdit  sur  le  monastère.  La  soumission  des  religieux  permet  de  te 
lever  aussitôt' ;  mais,  en  1351-,  les  Augustios  maltraiteront  les  olficiers 
de  l'évèque  Pictavin  de  Montesquiou  ,  qui  s'opposeront  à  la  réception  des 
mairaiieurs.  L'autorité  épiscopale  sera  obligée  d'incarcérer  dans  les 
prisons  de  l'oflicialité  quatre  religieux,  les  plus  réfractaires*;  Urbain  IV, 
à  son  tour,  de  renouveler  la  bulle  de  Jean  XXII '. 

Le  24  avril  1330,  Jean  de  Vissée  préside  le  synode  de  Pâques  où  il 
publie  les  statuts  concernant  la  répartition  du  carnalage*.  A  celui  delà 
Toussaint  1331  ,  il  distrait  de  l'Église  de  Sainl-Jean  de  Cuculles  les 
paroisses  des  Matelles  et  de  Cazevieille',  et,  te  16  novembre,  il  conclut 
une  transaction  avec  le  seigneur  de  Ganges  pour  la  gatxle  du  campanille 
et  autres  droits  litigieux  *. 

a  sus  monagterio  prediclo  exirahi ,...  impcdiendo  jurUdictionem  dicti  damini  épis- 
copi.  (  Acte  de  1330  ,  Arch.  départ,  de  l'Hérault ,  Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg.  E  , 
f  26  v").  —  Germain,  Histoire  de  La  Commune  de  Montpellier,  t.  Il,  p.  25i. 

'  Gariel,  Séries  Prœsal.  Magot..  I,  p.  465. 

'  CiiiA  Arnaudus  de  Furno  et  Franciscus  Vinccnlii ,  eereientes  carie  episcopalis. 
missi  fuissent  auferre  arrtvi  quibusdam  malefaetaribus  qui  confugcrant  adim  munila- 
tem  ecclesie  et  monasterii  Fratrum  Heremitarum  S.  Augustini  de  Manlepessulano  et 
infra  septa  ejusdem  tnonasterii ,  et  propterea  nonnuUi  fratres  diclî  ordinis ,  aueu 
temerario,  infra  ecclesiam  ipsorum  fratrum ,  quodam  ex  ipsit  fratribus  saerîs 
r>esiibus  induto  pro  nùssa  celebrandra,  diclum,  Franciscum  verberasse  diccreatur,  et 
sibi  abstulisse  anum  enscm  et  unum  bloqueriun,  quem  portabat  pro  suo  officia 
exeqaendo ,  et  ex  hoc  quatuor  ex  ipsis  fratribus  dicti  ordinis  eesenl  arrestati  in 
caria  episcopaii  Monlispessulani.  (Acte  de  1334,  ibîd.).  —  Germain  .  ibid  ,  p.  %3. 

*  Arch.  mun.  de  Montpellier,  arm.  P,  csbs.  v,  n"  52. —  Germain,  ibid.,  t.  III.  p.  215. 

*  Anno  Mcccixx.  die  xxiv  aprilis,  pubUcacit  stalula.  fada  super  dioisione  earnali- 
giorum.  totiua  diocesis,  in  synodo  paschali.  (Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain  p.  158). 

*  Anno  Mcccxxxi ,  in.  capitula  generali  Omnium  Sanclorum  presidens,  dieisit,  aeu 
separacit  ecclesias  parrochiales  de  Mateltis  et  de  Casaceteri  ab  ecctesia  parochiali 
Sancti  Jokannis  du  Cucullia.  {Ibid.,  p.  158), 

*  Anno  Mcccxxxi ,  fecit  compositionem  cum  domino  Agantici ,  super  cuslodia  cam- 
panille Agantici,  et  mallis  alUs  arliculie  ;  de  quibus  recepit  instrumentun  magister 
Gaitlcrmus  Clari.  (Id.,  ibid.}.  —  Dlcius  dominus  dicebat  et  assercbal  institalionem  . 
destitulionem ,  correctionem  et  punilioncm.  kospitalarii  hospiiatis  et  leprosarie ,  et 
reclusure  et  recluse  rille  Agantici  ad  se  pertinere;...  lo'um  flumen  Eraoi  esae  infra 
jurisdictionemsuam,  altomet  bassam;...  êeinaolULumjurisdictionemhaberein  palke- 
ria,  area  et  orto  suis  de  Brixiaco,...  pignaculam,  aeu  cloqueriam,  ecclesie  de  Agaatico 
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Jean  de  Vissée  avait  à  cœur  de  préveair,  au  sein  du  chapitre,  toute 
r4use  de  division,  de  trouble  et  de  conflit.  Pour  en  assurer  la  paix  et  le 
lK>n  ordre,  d'accord  avec  le  prévôt,  Raymond  de  Ganillac,  un  des  hommes 
les  plus  distingués,  il  Tait  déterminer  les  droits  et  les  obligations,  les 
revenus  et  les  charges  de  chaque  service'.  Cette  charte  de  la  répu- 
blique insulaire  est  moins  une  législation  nouvelle  que  la  codification  des 
anciennescoutumes';  car,  ainsi  que  l'a  dit  M.  de  Bonald,  à  propos  des 
peuples,  quand  on  perd  les  vieilles  mœurs  en  voulant  se  donner  des  lois 

etse  saum,  et  fortalieium  ejasdcm  ;... dictas  dominas  episcopus  dicebat  et  aseerobal  par- 
ton,  qaam  dicius  doninua  de  Agantico  pasaidebat  in  diaio caslro  de  Cassilhaco  infeu- 
damab  ipso  donûnoepiscopo,  esse  sibi  et  ecclesie  sue  commissam,  ratione  recognitionis 
et  inocsUture,  per  ipsam,  diu  est,  non  fade,  dominis  mutaiit  et  ipso  vassallo...  Trac. 
tanlibus  nobili  et  potenti  eiro  domino  Raimundo  et  R ocafolio,  et  venerabilibus  et  reti' 
giosis  elris  Hngone  de  Combrcto  de  Piniano,  Gctillelmo  Fulci  de  Castranono,  Bernardo 
de  Texeriis.de  Tabalis  ecclesiarum prioribus,...  amicis  communibus  parlium  predtcia- 
rum,  dicta  partes,  coneenerunl...  ut  videlicet  pregentalio  hospiralarii  liospHalia  et 
leproscirie  ac  recluse  de  Agantico  ad  iptum  d  ominum  Agantici  et  homines  ejusdem  loc^ 
spectet.addiclumoerodominumepiscopum  in  siHuiio,destiluiioeicorreclio,secundum 
canonicamcenauram et  disciplinam, pertincanl,  aalra  juriediclione , mero et  mixtoim- 
perio,  ipsi  domino  de  Agantico  in  prediclis,  ut  oidcUcet  imperpetuum  ita  leneatur,  et 
inoiol'ibiliter  obseroetur;...  quod  cohercitio  et  punitio  et  penaruni  exactio,  que  ex  nunc 
fient  pro  diolo  deoeso usque  ad  dictum,  médium  flumen,  exporte  CassUkaci,  ait  commu- 
nis  inler  ipsos...  Super  nona  concenerunt  et  cognooerunt ,  quod  communie  jurisdietio 
de  Cassilhaco  limitât  ur  et  confrontatur  cuni  jurisdlctionibus  et  terriloriisde  Brixiaco 
et  de  Sobeyracio ,  et  cum  nediis  ftuminibus  Emoi  et  Virci.  (Transaction  entre  Jean, 
évëque  de  Maguelone,  et  Raymond  Pierre  ,  seigneur  de  Ganges ,  16  novembre  1331  > 
Cartulairo  de  Maguelone,  reg.  A.  t'  307. —  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  Pièces 
justilîcatives.  Lxxii.pp.  340-343). 

'  Sane  cum  in  Magalonensi  ecclesia,  ad  honorem  principia  apostotorum  Beali 
Pétri  construcla,  dioinus  cultus ,  tranqaillua  status  ,  pax  tn  hetemosinis  et  koapita- 
titate  liberalitaa  et  muniflccntia  citra  temporibua  floruerint  ,  fructua  honoris  et  ho- 
neitalia  laudabililer  producentes ;  nuncoero  detestinda  cupiditas  supradicta,  querent 
que  aua  eunt.  non  que  ChrUti,  inter  personas  dicte  ecclesie,  dignilales,  officia,  admi- 
niatralionea ,  prioralua  et  bénéficia  obtinentes  ,  nonnultoeqiie  alioa  ipsius  eccleaie 
canonicoa  nulla  etiam  posaidentea,  super  debiiis  supportandia  oneribus,  plura  ambi' 
gua  .  lites  etjurgia  duxerit  seminanda...  (  Statuts  de  1331  ;  Âruh.  dép.  de  l'Hérault , 
manuscrit  in-8°de75  feuillets  de  parchemin.  Cartulaire  de  Maguelone,  reg,  B,  f^aflSr"). 
—  Germain,  Maguelone,  Pièces  justificatives,  zl. 

.  *  Sicut  est  consuetum.  {Ibid.,  De  Helemosinario ,  vu).  Sic  in  antiquis  contiaetur 
atatulis,  {Ibid.,  De  Prepoaito,  xu). 
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écrites ,  on  s'impose  la  dure  nécessité  de  tout  écrire,  même  ses  moeurs  ' . 
Nous  saisissons  sur  le  vif,  jusque  dans  les  moindres  détails,  le  fooclioa- 
nement  d'une  communauté  au  moyen  &^e.  Discuté  daas  un  synode,  con- 
voqué à  Maguelone ,  au  son  de  la  cloche ,  suivant  l'usage ,  le  r^glement 
est  adopté  dans  les  séances  des  4  et  5  novembre  1 331 ,  sous  la  présidence 
de  révoque,  et  signé  par  les  soixante-quatre  membres  présents:  leprévôt, 
Raymond  de  Canillac,  futur  archevêque  de  Toulouse,  le  prieur  claustral, 
le  vestiaire,  le  sacristain,  vingt-trois  prieurs,  les  chanoines  préposés  aux 
bâtiments,  à  l'infirmerie,  à  l'aumônerie ,  à  la  cuisine,  à  la  cellerie  et 
trenle-deux  autres  sans  fonctions  caractérisées'.  Acte  est  dressé  par 
maître  Clari ,  notaire  public  et  royal  ;  les  expéditions  confrontées,  le 
26  août  4333,  avec  les  originaux,  avec  son  collègue   Pierre  Galtier, 


1  De  Bonald,  Législation  primiliec ,  Discoure  prélimaire. 

*  Noë  Jokanne»,  Miteraiione  dioina  epiaeopns  Magalonensï»,  résidentes  et  prési- 
dentes in  noiiro  capitula  generali  Magalonc ,  ad  diem  presentem.  cum  dierum  coali- 
nuatione  sequencium  aseignato  ,  et  ad  eampane  sonitum, ,  ut  morts  est ,  congregalo 
in  gua  congrégations  interfuerunt  oenerabiles  et  religiosi  eiri  domini  Haimundas  de 
Canilkaco  preposiius  ,  Hugo  de  Affuello  prior  claustralis  ,  GuUlelmus  de  Lauduno 
veatiarius ,  Jacobas  dé  Claperiis  saerista,  BerCrandus  de  ViUanoca  Saneti  Firmini, 
Raimundus  de  Montadino  de  Lunello  noco,  Hugo  de  Cotnbrelo  de  Piniano,  Johannes 
Camboni  de  Montearhcdone  ,  Johannes  de  Viridieicco,  Saneti  Egidii  de  Fisco  ,  Guit- 
lelmus  Fulci  de  Castro  noco,  Berengarius  de  Fabricis,  Bernardus  de  Texeriis  Béate 
Marie  de  Tabulis,  Pefrus  Audini  Sancte  Eulalie,  Raimundus  Blanchi  de  Claperiis, 
Bernardus  de  Texeriis  de  Balkanicis  ,  Arnaudus  Bernardi  de  Marcafaba  de  Nooi- 
genlibus,  Stepkanus  Saporis  de  Soregio,  Berlrandus  de  Mandagoio  Saneti  Jokannie 
de  Bodia  ,  Hugo  de  Brocto  Sancte  Marie  de  Lundris,  Raimundus  do  Melgorio  de 
Cornone  Terraili,  Raimundus  de  Piniano  Saneti  Andrée  de  Bodia,  Stepkanus  CkrU- 
liant  d»  Venranicis  ,  Bernardas  de  Gabriaco  de  Osorio  ,  Guillelmus  Haboti  Saneti 
Vinecneiani,  Johannes  de  Saiino  de  Adaco,  Pancius de  Olargiis  SancU  Georgii.  Jor- 
dcinus  de  Montolioo  de  Laits  ecclesiarum  priores,  Jacobus  Ymberti  operarius,  Gau- 
fridus  de  Felgueriia  inflrmxirius ,  Augerius  Matfredi  fielcmosinarius  ,  Jacobas  Fulci 
coquinarius,  Rostagnus  de  Leucis  cellarariu^.  Bremundus  de  Monte Lauro...  noêtri 
concanonici,  et  de  ipsius  capilali  et  personarum  singularium  predictarum  ejusdem, 
nd  concordiam  redactarum  coluntate ,  consilio  et  empressa  eonsensu,  nemine  discre- 
pante,  quod  nos  diclum  capitulum  et  ejusdem  persane  singule  suprasvripte  esse 
fiilemur  ,  pacem.  qaorentes.  (  Statuts  de  1331 ,  Prologue  ;  Arcli.  dép.  de  l'Hérault,  ma- 
nuscrit iti-8"  de  75  feuilleté  de  parchemin.  Cartulaire  de  Maguelone,  reg,  B,  f^  2S&  r*)» 
—  Germain,  Maguelone,  Pièces  justifîcati vos,  xl). 
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devant  deux  témoins  oculaires,  Guillaume  de  Pierre,  de  Ganges,  et 
Bernard  deCapitis,  chanoine*. 

Nous  avons  déjà  étudié  en  partie  ces  statuts*  que  nous  aurons  à  signaler 
à  nouveau ,  lorsque  nous  ferons  la  description  de  la  cathédrale  ;  nous 
en  ferons  alors  ressortir  l'importance  au  point  de  vue  liturgique,  archéo- 
logique et  même  culinaire,  puisque  nous  pourrons  préciser  le  menu 
quotidien  du  réfectoire*. 

Le  trait  distinclif  de  ce  règlement,  c'est  la  concordance  de  la  règle  de 
saint  AuguElin  avec  celle  de  saint  Benott ,  surtout  à  Maguclone ,  dont 
l'évèque  avait  juridiction  sur  l'abbaye  d'Aniane.  La  ,  ainsi  que  dans  les 
monastères  sous  la  loi  du  patriarche  de  la  vie  cénobitique  en  Occident, 
l'étranger  et  le  pauvre  sont  accueillis  comme  les  représentants  mêmes  du 
Christ'.  Admis  au  réfectoire,  ils  partagent  le  pain  des  chanoines,  et  les 


'  Acta,  statuta,  ordinata,  recitata,  declarala,  recogniia,  fada  et  obUgata,  renun- 
ciata,  et  aliier  acta  fuerunt  kec  in  dicto  capitula  générait, . . .  testibus  cocalis,  ...cl 
me  Guillclmo  Clari ,  notario  pubhco  regio  et  dicti  domini  episcopi ,  ac  speciali  dicti 
capituli,  qui  predicta  omnia  et  singula  in  notam  recepi  rogatui  et  requisitus,  ac  sti- 
pulattts  fui...  Predicta  statuta  fuerunt  cum  originalibus  cor  recta  per  me  Guiltelmum 
Clari  noiarium...  iivi*  die  augusti ,  anno  Domini  m"  ccC  xxx"  m"  (Statuts  de  1331, 
De  novit  canonicis  et  de  quibusdam  aliit). 

'  Voir  ci-dessus,  t.  I,  cli.  iv,  ])p.  131-142. 

■  Voir  notre  t.  IH.  —  Signalons  une  excellente  étude  sur  ces  elatuls  par  notre  ami . 
M.  Cil.  de  Lajudie .  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  droit  à  Lyon  :  Une  Commu- 
nauté de  Chanoines  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  au  moyen  âge  ,  ap.  L'Unieer- 
ailé  culholique.  15  juin  1890,  nouvelle  série  ;  Lyon,  t,  IV,  pp.  242,  244. 

*  Voir  De  antiquis  monacfiorum  ritïbus,  t.  1,  p.  397.  —  Mabillon ,  Acta  sanctorum 
ordinit  S.  Benedicti;  Rome,  1732,  in-4<'.  Préface. —  Nous  avons  déjà  cité,  ch.  iv,  t.  Il, 
pp.  136-137 ,  les  statuts  de  1331,  Voici  un  extrait  de  la  règle  bénédictine  :  Omnes  au- 
peroenientes  hoepites  tanqitam,  Ckrittua  sutcipiantur;  quia  ipse  dicturus  est:  <Hospes 
fui,  et  suacepistis  me.  »  Et  omnibus  congruus  konor  exhibeatur,  maxime  domesticîa 
fldei  et  peregrinii .  Ut  ergo  nunciaius  fueril  kospes,  occurratur  eî  a  priore  vci  a  fra- 
tribuB,  cum  omni  officio  carîtalit  ;  et  primilua  orent  pariler,  et  sic  sibt  socienlur  in 
pace,  quod  pacis  osculum  non  priua  offeratur,  nisi  oratione  prcemiaaa,  propier  illu- 
aiones  diabolicaa.  In  ipsa  aulem  salutatione  ,  omnis  exhibeatur  kumiiilas.  Omnibus 
cenientibus  siée  discedentibus  hoapitibus,  inclinalo  capite,  cet  prostrato  omni  corpore 
in  terra,  Chrisius  in  eis  adoretur,  qui  et  auacipitur.  Susceptî  aulem  fioepilea  da- 
eantur  ad  orattonem  ;  et  poatea  aedeat  cum  eis  prior,  aut  cui  jusaerit  ipse.  Legatur 
corom  hospile  lex  dicina,  ut  œdificetur,  et  post  hœc  omnis  ei  exhibeatur  kumanilaa. 
T.  n  74 
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plus  nobles  par  la  naissance  sonl  les  premiers  à  s'agenouiller  quolidieo- 
nemenl  devant  eux  pour  laver  et  baiser  leurs  pieds  '.  Exemple  sublime 
de  charité  et  d'humilité,  qui  contraste  duo  singulier  éclat  avec  les  pré- 
jugés et  l'orgueil  de  l'aristocratie  féodale! 

Des  proranes,  qui  ne  se  refusent  aucune  des  jouissances  de  la  richesse 
et  s'accordent  toutes  les  licences  de  la  vie,  trouveront  peut-être  que  ces 
chan:)ines  ne  menaient  pas  une  existence  bien  austère.  Ils  étaient  riches! 
On  oublie  qu'ils  avaient  renoncé  à  toute  propriété  personnelle.  Ils  ne  se 
mortifiaient  pas!  Qu'en  sail-on?  N'inlerrompaient-ils  pas  leur  sommeil, 
même  dans  les  froides  nuits  d'hiver,  pour  aller  au  chœur  chanter  l'office 
divin? Ils  avaient  bon  appétit!  C'est  vrai  ;  mais  ils  faisaient  maigre  les 
mercredi,  vendredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  tout  le  temps  de  l'Avent 


Jejuniun  a  priore  frangntar  propter  hospilem,  nisi  forle  prœcipuus  ait  durs  jy'unii , 
qui  non  posBUviolari.  Fralres  aucciii  ùonsuciudiiies  Jejuniorum  prosequantur.  Aquam 
in  manibas  abbag  hospilibns  del  ;  pedcs  aulcm  hospitibag  omnibus  tam  abbas,  guam 
cuncla  congregatio  laoel.  Qiiibus  lotis  ,  hune  cersuni  dicanl  :  a  Suscepimus  ,  Deus  , 
misericordiam  tuam  in  medio  tenipti  tuit.  Pauperuni  et  pefegrinoruin,  maxime  sus- 
ccpiio  ornai  cura  sollicite  exhibeutur,  quia  in  ipsis  magis  Chrislua  suscipitur.  Nanï 
dioitum  terror  ipse  sibi  exigit  konorem.  Coquina  abbatis  et  hospitum  per  se  sit ,  ut 
incercis  horis  tuperoenientes  hospUcs,  qui  nunquam  désuni  monaaterio,  non  inquiè- 
tent fratrea  :  in  quam,  coquintim  ad  annum  ingrediantur  duo  fratres,  qui  ipsnm, 
officium  bene  impleant.  Quitus,  ut  indigent,  solalia  ministrentur,  ut  absque  murmu- 
rationo  seroiant...  Item  at  ccHam  hospitum,  habeat  assignatam  fraier,  cujusanimam 
timor  Dei  poasideaC ,  ubî  si'nf  iacCi  atrati  au/pcienter  ;  et  domus  Dei  a.  sapieniibus 
sapienter  admislretur.  (Germain  ,  MagueLone  ,  pp.  87-88).  —  Voir  ci-dessus,  ch.  iv, 
1. 1,  pp.  137-141. 

'  Exempta  Donùnl  pedcs  disoipulorum  suorum  lacare  cœpit.  {VitaS.  Udalrici  ep. 
Auguslœ  Vindcticorum  (Aagsbourg),  |  iv,  ap.  Acla  Sanctorum,  Ordinis  S.  Benedicti 
in  sceculorum  classes  distrihuta.  acecul.  quint,  i  juillet  976  |.t.  VII,  p.  426).  —  Cum 
nostri  fratres  cœpissent  Mandatum  ragulare  preparare  more...  Cum  tiidisset  prœ- 
diclum  fratrem  noatruin  nostra  consuetudine  suas  abluere  subtulares...  In  quodam. 
ex  monasleriis  commandatis  ipse  cum  sais  adeanernt  ;  tsesperascente  sabbato  regit- 
tare  Mandalum  ex  consueludine  parabatur.  {Vita  S.  Odonis  abb%tis  ,  18  novembre 
941.  ibid.,  pp.  173,  199).  —  Ut  nihil  de  opère  fratribus  consueto  prœtermitleret. 
coquinain,  eeslium  ablutionent ,  horti  comniunem  aperam,  calceamentorum  iaeatio- 
nam.  {VilaS.  Joliannis  abb.  Gorglensis,  27  février  973,  ibid.,  p.  385).  —  On  voit  . 
une  fois  de  plus,  ce  qu'il  faut  penser  de  la  singulière  affirmation  de  Michelet  :  c  Pas 
un  liaîn  en  mille  ans  >  !  [Voir  ci-dessua,  ch.  iv,  t.  1,  p.  129,  oole  6). 
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et  pendant  les  quarante  jours  du  carême.  Ils  ne  se  donnaient  peut-èlre 
pas  la  discipline!  Combien  se  l'adminislrenl  parmi  les  contempteurs  de 
leurs  mérites,  qui  leur  font  un  crime  de  leur  existence  pacifique,  dont 
Us  ne  voudraient,  eux,  à  aucun  prix*  / 

Au  commencement  de  1334  ,  le  Pape  recommande  les  moines  de  la 
Chaise-Dieu  à  Jean  de  Vissée,  qui  s'empresse  de  les  maintenir  dans  la  pos- 
session du  prieuré  de  Poussan'.  Le  8  mai,  c'est  le  roi  de  France  qui  écrit 
au  sénéchal  de  Beaucaire  pour  reconnaître  à  l'évêque  de  Maguelone  les 
droits  de  haute ,  moyenne  et  basse  justice'.  Le  prélat  peut  à  peine  être 
informé  de  cette  initiative,  car  il  lombe  bienlôt  malade,  au  château  du 
Terrai,  od  il  fait  venir  son  chapitre,  le  suppliant  de  persévérer  dans  l'es- 
prit de  paix  et  d'union  dont  il  avaitété  un  vivant  exemple  Ml  meurt,  le 
38  août,  et  est  inhumé,  à  Maguelone,  au  milieu  du  chœur,  en  avant  du 
matire-autel.  La  finesse  et  la  douceur  séraphiques  de  ses  traits  gravés 
sur  la  pierre  tombale  reflètent  bien  la  mansuétude  et  la  charité  qui  firent 
vénérer  ce  grand  évêque  comme  un  saint". 

'  Voir  Montai embert.  Histoire  des  Moines  d'Occident,  Introduction,  1. 1,  pp.  cscii- 
cxciu. 

'  Quod  prona  in  Religiosos  illos  mente,  tenui  tam  fortuna  axperaos,  korum  inopiam 
levalurus  Johannes  episcopus  prœstitit ,  prœsertim  cùm  nihit  unquam  dépérira  in- 
telligerct,  quod  seroorum  Del  pauperlalem  profitenlium  Iradereiur  in  manus ,  jitgi- 
bu9,  enim  eorum  ooUs  CœLum  tpaum  laxari  non  ignorabat,  imbrium  copiant  in  agrot 
efftuere  ,  opparlunos  frugibu»  commodati  soies  ,  omnium  denique  rerum  ubertatetn 
nasci.  (Gariel ,  Séries  Prœsut.  Magal.,  1,  p.  «6). 

*  Cum.  in  ordinatione  cariesimi  patrui  nostri  Régis  Pkilippi ,  sercientibus  nostris 
interdictum  sit ,  ne  ipsijuslicient ,  aiit  ûfpcium,  exerceant  in  terris  prmlaiorum, 
baronum  oui  aiiorum  subdiloram  noilrorum ,  in  qaibus  habeni  jusliliam  altam  et 
bassam,  aeu  merum  et  m.ixlam  imperiiun ,  mandamus  oobis  qualenus  in  terra  fidelis 
nostri  episcopi  Magalonensis  in  qua  oobis  conetiterit  ipsum  amnimodam  habere 
altam  et  basaam  jusliliam,  conlentum  in  ordinalionibua  prcedictis  faciatis  Inoiotabi- 
titer  obsercari  ;  contrarium,  facientes  ,  prout  ad  cos  pertinueril ,  débité  paniendo. 
(Gariel,  ibid.,  pp.  468-469).  —  De  Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  U.  p.  99. 

*  Cygnea  plané  noce  moriturus  ingemuil,  tam  htec  ad  aetantes  canonicos  reliquos- 
que  in  lacrgmas  eff'usos  peroracit,  qum  acerrlmos  omnibus  ad  sanctimoniam  confec- 
tandam  igniculos  admocercnt.  Ad  illam  Robustorum  regionem  ,  terramque  lacté  ac 
melle  manantem  propero  semper  cursa  festinondum ,  oisendos  illos  aut  innocentia 
canàidos ,  aal  cepleslis  doclrince  radiii  promicantet.  (Id.,  ibid.). 

*  Geslire  se,  quod  ad  amantissimot  Crucia  Chriêii  canonicos  postremiim  kœc  pro- 
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Les  chanoines  ne  pouvaient  donner  à  Jean  XX.11  une  meilleure  preuve 
de  leur  reconnaissance  que  de  lui  confier  la  désignation  de  son  succes- 
seur. Le  pontife  nomme  Pictavin  de  Montesquiou  ,  évêque  de  Bazas. 
Fils  de  Raymond  Aimeric  IV,  baron  de  Monlesquiou ,  en  Armagnac  ,  au 
diocèse  d'Aucb  ,  et  de  Longue  de  Monlault,  sa  seconde  femme,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit',  il  révèle  aussitôt  son  caractère  facile  et  con- 
ciliant. Le  20  septembre  1334,  il  promet  à  la  chambre  apostolique  et 
s'empresse  de  terminer  un  procès  relativement  au  bois  de  Valène.  Il  reçoit 
deux  reconnaissances  nouvelles,  l'une  pour  la  maison,  l'église  et  le  ver- 
ger des  pauvres  de  l'hôpital  de  Saint-Simon  et  de  Saint-Martial  ;  l'autre 
pour  l'emplacement  du  couvent  des  Augustins,  sur  la  route  de  Caslelnau. 
Il  transige  avec  les  habitants  d'Aigu esmorles,  au  sujet  du  passage  de 
Carnon  enCre  la  mer  et  l'étang,  et,  comme  l'étang  appartenait  aux  chanoi- 
nes ,  il  accepte  un  arbitrage  qui  partage,  entre  l'évèque  et  le  chapitre , 
le  revenu  de  la  pêche*. 

Les  fonctionnaires  de  la  monarchie  recommençaient  à  tracasser  l'évèque 
de  Maguelone  pour  lui  enlever  la  possession  du  comté  de  Melgueil,  si 
bien  que  Philippe  V  et  Charles  IV  doivent  modérer  leur  zèle  exagéré  '. 
Sous  Philippe  de  Valois,  Jean  XXII  est  même  obligé  de  s'interposer.  Il 
rappelle  au  roi  la  consultation  de  Clément  )V  et  l'empressement  de  saint 
Louis  à  reconnaître  les  droits  du  prélat.  Celte  démarche  suffit  à  faire  tout 
rentrer  dans  l'ordre,  en  imposant  aux  agents  de  la  couronne  le  respect  de 


loqueretur,  quce  factU  ipùs  ancirent,  Inter  hœcfato  defungitur  AmUteseere  magnat, 
Magalonœ  tumulalur,  non  sine  sanctiCalis  fama.  (Gariel,  Séries  Prceaul.  Magat.,  1 , 
p.  469). 

■  Gariel,  ibid. ,  p.  tëS.  —  Baluze,  Vitœ  Pap.  Acen. ,  l.  II,  p.  547,  —  In  eccleaia 
inaulis  aacroque  magisiratai  inilialus,  ad  Magaloneniem  trcmslatus  a  Johanne XXII, 
an.  1334,  die  4  septemliris.  ex  rcgcstia  Vaticani,  gaod  mente  ociobri  eaenisse scribit 
Verdala  :  at  facile  ulrumque  conciliabitar,  si  dicatur  deaignalia  episcopus  Magalo- 
nensis  ineunte  septembri  promotus  nero  mense  ociobri.  (Gallia  ekrUtiana,  t.  VI , 
p.  782).  —De  Grefeuille  ,  Histoire  de  Montpellier,  II,  p.  99.  —Pelil  Thalamus,  f«  89. 

ï  Eodem  anno  (1335)  fecit  compositionem  cum  hominibua  Aquarutn  Mortuaram 
super  leudas  et  staluta  per  eos  solcenda  in  passa  stagni  de  Carnone.  (Gariel,  ibid.). 

i  Arch.  dép.  de  l'Hérault,  Cartulaire  de  Maguelone,  reg.  B,  ^•  193  et  194;  reg.  F, 
f"  179,  180,  181. 
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la  suzeraineté  pontificale  '.  L'année  suivante,  le  roi  et  l'évêque  font  déter- 
miner les  limites  séparatives  du  comté,  quelques-unes  bien  contestables, 
puisque  cinquante-sept  témoins  se  trouvent  en  opposition  avec  quatre- 
vingt-douze*.  Ainsi  en  vient-on  à  compenser  la  partie  litigieuse*  ;  et 
cette  transaction,  ratifiée  par  l'évêque  Jean  de  Vissée,  le  prévôt,  Raymond 
de  Canillac  ,  et  le  chapitre,  offre  un  très  vif  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
topographie  locale  '. 


*  Hoc  pro  lanlo,  ditecUssime  fiU,  prœmisîmus  quia  quidam,  offîciales  régit  Denera- 
bilem  fralrem,  noHram  Jokannem  episcopum  et  ecclcsiam  Magalonensem  super  comi- 
latu  Melgorii  et  Monlisferrandi  Magalonensie  di/ncesia  nooiter  gravant  mullipliciter 
et  molestant. Sane  quid  Lux  prœdicla,  dum  adhuc  in  rebue  humants  agene  a  nonnulHs 
efus  insiillareiur  in  auribus ,  qaod  eadem,  Magalonensis  eccleaia  en  ejaa  et  regni  eut 
prœjudicium  comifalum,  tenebat prœdictum,  egeril.adtuam  memoriam.ut  eum,  imilari 
oateaa ,  recocamus.  Ipse  qaidem  felicia  recordationii  ClemenCem  Papam  IV prœde- 
cessorem  nostruni  quem  habere  super  jure  dlcti  comitatui  notiliam  supponebat , 
super  eo  consuluit,  quid  sibi  vir  Dei  prœdecessor  prœfatua  respond/'rit,  Ultera  dictt 
prœdecessoris  sibi  direcla,  cujus  tenorem,  conlinct  inlerclusa  ,  priesentibut  ceduta 
seriosius  manifestât;  qua  recopia  tam  Lux  ipsa  quam  ejtia  succesgores  in  regno  per- 
miserunt,  absqtie  moleslia  aliqua  episcopum  et  ecclesîam  Magalonensem  comitatum 
prcediclum  pacifiée  possidere  rogamus  itaque  secerilatem  regiam  et  /lorlamur  attente 
quaienus  telat  dictes  lucis  filius  ejusque  sedulus  imitafor  a  moleslatione  diciorum 
episcopi  et  ecclesie  Magalonensis  occasione  comilaliis  predicti.  (Bulle  de  Jean  XXII 
à  Philippe  ,  18  novembre  1329  et  5  septembre  1331  ;  Cartulaire  de  Maguelone ,  reg.  F, 
f«  160  et  166).  —  Hist.  gétt.  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  206  ;  édit.  Privât  .t.  IX ,  p.  451. 
—  Raynaidi ,  Annal.,  ann.  1331 ,  xix .  t.  IV,  p.  507.  —  Noua  avons  constaté,  dans 
Raynaldl,  des  variantes  avec  le  texie  du  Cartulaire ,  que  nous  avons  suivi. 

*  Produclis  etiam,  pro  parle  dicii  domini  episcopi,  primo  qualerpingînti  et  xii**" 
lestibus;  produclis  per  procuratorem  domini  régis  quinquaglnta  et  septeni  iestibutl... 
(Délimitation  des  juridictions  du  comté  de  Melgueil  et  du  territoire  de  Montpellier 
entre  l'évëfjue  et  le  roi  de  France,  7  mai  1332  ;  Cartulaire  de  Maguelone  ,  reg.  B  , 
{•  172  v").  —  Arnaud  de  Verdale,  édit.  Germain,  Pièces  justificatives,  lxiui  p.  344.  — 
Bertlielé,  Les  Archioes  de  la  aille  de  Montpellier,  l.  1,  n"  1493. 

1  Placuit ,  tam  gentibus  regiis ,  quam.  dicta  episcopo  .  a  via  judiciaria  dïscedcndo, 
ad  oiam  venire  composilionis  et  tractatus...  Videiicet,  quod  locus  dicii  debati  circum- 
clunus  infra  limites  supra  degignatos  ,  utrinque  ,  juxta  bonumet  equum  arbiirium  , 
compensato  ealore  ad  oalorem,  summarie  per  médium,  cel  circiler,  dividatur  ;  ita 
tamen,  quod  pars  dimidia,  cel  circa,  que  est  cersus  partem.  regiam  Morttispessutani 
dicii  debati,  ca<n  stt  sibi  eieino,  ad  dictiim  dominum  noslrum  regem,...  et  alla  pars 
ad  diclum  episcopum,  ut  comitem  Melgorii.  (Arnaud  de  Verdale,  ibid.J. 

*  Procuratore  regio  dicente  et  asserente  diclan  limiiationem  debere  fieri  a  furcia 
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Les  consuls  maaifestaot  à  l'évêque  le  désir  d'avoir,  dans  la  maison 
commune,  un  oratoire  consacré  à  la  Vierge,  Pictavin  de  Monlesquiou,  alors 
près  du  Pape,  in  remotts  agente,  s'empresse  d'envoyer  son  autorisation 
par  les  deux  prieurs  de  Montaubérou  et  de  Fronlignan.  Pour  respecter 
toutefois  les  droits  de  la  paroisse  Saint-Firmin  ,  il  spécifie  que  la  chapelle 
serait  à  l'intérieur,  n'aurait  qu'un  seul  autel  et  pas  de  cloche  à  Texte- 

lapideis  de  Soregio  domint  Majoricarum  régis,  pogitl»  in  i/inere  publico,  quo  iiur  de 

Monlepessulano  versus  castrum  de  Peroiis,  sequendo  quamdam.  carreriam,  que  ibi 
est,  recto  ilinere,  usque  ad  caput  roeeric  quondam.  Templi,  et  exinde  continuando  et 
aequendo  dictant  viam  usque  ad  nemus  appellatum  d'En  Teyssieyras,  iranseundo, 
per  médium  ipsiua  nemoris,  et  exinde  per  ipsam  carreriam,  Iranseundo,  supra 
ecclesiam  de  Medullis,  usque  ad  molendinum  d'En  VgrteHi  ;  et  exinde  dinerlendo 
usque  ad  flumen  Salaronis  ;  et  prosequcns  totum  ierrilorium  etjurisdictionem  ipsius, 
quod  est  infra  dictos  limites,  ex  parie  partis  régie  Montiapessulani  ad  dominum 
nostrum  regcm,  pleno  jure,  spectare;  procwalore  oero  dicti  domini  episcopi  et 
comilis  predicla  negante,  et  dicente  ac  nsserente  dictam  limilationem  debere  fieri  a 
diclis  farcis  lapideis,  ubi  etiam  sunt  furce  dominî  episcopi  et  comilis  supradicti, 
respicicndo  a  dîciis  furcis  oersua  Montempeasutanum,  et  eundo  per  médium  strate 
publice  usque  ad  locum  qui  dîcilur  Cubana  Gauberli  Malras  ;  et  ibidem  dioertendo 
per  quamdam  carreriam,  que  est  coram  dicta  Cabana.  ad  manum  dextram,  oeniendo 
de  Peroiis  versus  Monlenipcssulanum ,  et  aequendo  ipsam  carreriam  usque  ad  cru- 
cem  celerem  de  Soregio,  et  a  dicta  erace  neteri  de  Soregio  scqaendo  viam,  seu  trans- 
oersiant,  que  ibi  est,  usque  ad  crucem  de  Palmassanicis,  sequendo  mxignam  viam,  m 
qua  dicta  crux  est;  deacendendo  uaquead  Aygareliam  ,  seu  riculum  dicium  Lionda, 
alias  Negacats  ;  et  a  dicta  loco  sequendo  dictam  Liondam,  seu  rioulum  in  tursum 
uaquead  iler  pablicum  quo  itur  de  Monlepessulano  ad  ecclesiam  Sanctî  Pétri  de 
Montearbedone  el  apud  Melgorium  ;  a  dicta  loco  sequendo  et  continuando  in  aursum 
dicium  rivuium  usque  ad  magnani  viam,  qua  itur  de  Monlepessulano  ad  locum  dic' 
tum  Tapias  Grandismontis  ;  et  a  dicta  via  sequendo  el  continuando  dictam  rioulum 
in  sursum  usque  ad  locum  dicium  Tricium  de  Laurinhacis,  quo  itur  ad  Sausetum  ; 
et  a  dicta  loco  sequendo  dicium  riculum,  et  continuando  in  sursum  usque  ad  Trioium 
de  lus  Agals,  quo  itur  ad  Terminas  et  ad  Cogulhonem  ;  el  a  diclo  trinio  sequendo,  et 
continuando  dictam  rioulum  in  sursum  axque  ad  locum  ubioriri  dicitur  ipae  rivulus  ; 
et  a  diclo  loco  sequendo  quamdam  oiam,  que  ibi  est,  uaque  ad  locum  dicium  Cros 
d'En  Pegsiaas,  et  a  dicto  Cros  d'En  Peyslnas  de  directo  in  directum  usque  ad  quam- 
dam arborem,  que  propre  est,  appeltatam  Perusserium,  et  ab  ipsa  arbore,  de  directo 
in  directum,  usque  ad  quemdam  claperium.  seu  acereum  lapidum,  qui  est  in  capile 
cinee de Salarone,  et  cinec  dicte  d'En  Caki  de  Castronooo,  et  cinee  d'En  Mora;  et  a 
diclo  elaperio,  aeu  uceroo  lapidum.  reapiciendo,  de  directo  in  directum,  fontern  qui  est 
in  capite  prati  de  Salarone,  jurisdictionis  Mclgorii,  usque  ad  riperiam,  aeu  fluoiunt. 
Salaronis;  et  eliam  dicente  et  asserente,  per  consequens,  totum  territorium,  eljuris- 
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rieur;  que  te  desservant,  prêtre  du  diocèse,  D'exercerait  pas  de  foDclions 
curialesel  payerait,  à  litre  de  subordination,  le  jour  de  la  fête,  vingt 
tournois  d'argent  au  prieur  et  deux  autres  à  l'évéque;  qu'il  jurerait  enfin 
d'observer  toutes  ces  conditions,  sut  pœna  carceris  MonlUferrandi  dicti 
domini  episcopi'.  Piclavin  de  Montesquiou  a  des  démêlés  avec  la  Faculté 
de  droit,  qui  continueront  sous  son  successeur  et  dont  nous  nous  occupe- 
rons à  l'occasion  de  l'Université*. 

A  la  mort  de  Jean  XXil,  en  \  33i,  le  Sacré-Collège  avait  offert  la  tiare 
au  cardinal  de  Porto,  Jean  de  Comminges.  L'ancien  évêque  de  Maguelone 
la  refuse,  plutôt  que  de  s'engager  à  ne  pas  ramener  la  papauté  dans  la 
ville  éternelle*. 

Maguelone  avait  été  jusqu'alors  la  fille  aînée  de  Rome,  secundo  loeo 
poit  romanam  Ecdesiam*;  le  trésor  de  l'Église  romaine,  Ecclem  romane 
caméra*;  son  évêque,  la  prunelle  des  yeux  de  la  papauté,  qui langel pxt- 
pillam  oeuli  nostri  tanget  *;  ses  fidèles,  hommes  catholiques,  «irt  caiholici, 

dictionem  ipsius,  quod  est  infra  dictas  Umiies ,  ex  parle  dicii  castri  de  Melgorio, 
et  pro  comilalu  Melgorii ,  pleno  jure  ,  ad  diciun  dominum  episcopum  et  comiteni 
perlinere.  (Gartiilaire  de  Maguelone ,  reg.  B.,  f"  172  v").  —  Arnaud  de  Verdale ,  édit. 
Germain,  Pièces  justificatives  lx\iu,  p.  344.  —  Berlhel6,  Les  Arc/iices  de  la  aille  de 
Montpellier,  t.  I,  n"  1493. 

'  Grand  Thalamus,  f"  il4  et  auiv.  —  Gariel,  Séries  Prmtul.  Magal.,  I.  p.  469. —  De 
Grefeuille,  Histoire  de  Montpellier,  II,  p.  101. —  Signalons,  parmi  les  deux  chanoines 
qui  présidèrent  à  l'installation  du  premier  titulaire,  un  Bernard  d'Aigiefeuille.  Nous 
trouvons,  cette  même  année,  un  Bernât  d'Aigrereuille  consul  ;  ce  qui  prouverait  que 
la  famille  du  futur  historien  de  Montpellier  n'était  pas  dès  lors  étrangère  à  la  cité. 

*  Voir  ci-après,  t.  Ul. 

I  Cardinales  pro  electiona  fuluri  Pontifiais  congregati  numéro  xïiv,  at  Joannes 
Villanius  (lib.  II.  cap.  21),  seu  potiut  xxni,  ut  res  se  kabet,  cum  inter  se  discordes 
Basent,  major  pars  summum  pontificatum,  ut  Ule  ait ,  obtulil  Cardinali  Coneenarum 
Dira  sapienli  et  bonté  famœ ,  eà  condîtione  adjcctà  ut  poUicerelur  se  non  iturum 
Romam,  sed  eum  forti  anima  condilionem  respuiate  ut  iniqaam.  Quam  hiatoriani 
Btooius  (aan.  1334,  §  4)  refert  ad  cardinalem  Taleyrandum,  manifesta  errore. 
(Baluze,  Vita  pap.  Aven.,  t.  I,  notes,  col.  753).  —  Hisl.gén.  de  Languedoc,  t.  IV, 
p.  201  :  édit.  Privât,  t.  iX,  p.  4fô. 

*  Arnaud  de  Verdeie,  édit.  Germain,  p.  76.  —  Voir  ci-dessus,  oh.  vi.  1. 1,  p.  199. 

*  Bulle  de  Grégoire  XI,  30  septembre  1374;  Arch.  mun.,  arm.  £,  casse  V,  liasse  6, 
n»  1,  2.  3. 

■  Lettre  de  Clément  IV,  16  septembre  1266.  —  Voir  ci-desaue,  ch.  zin,  t.  II,  p.  133. 
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du  zèle  le  plus  efficace  pour  la  foi,  orthodoœe  fidei  zelatores',  vrais  enfants 
de  bénédiction  et  de  grâce,  filii  benedklionis  et  gratiœ  *;  ses  affaires,  celles 
de  Rome ,  nostntm  enim  negolium  in  hac  parte  agilur  ';  son  port ,  le  port 
même  de  Rome  et  de  la  barque  de  Pierre,  portum  romane  Ecclesie,  flue- 
tttantis  navicule  Pétri*;  son  comté,  un  fief  de  saint  Pierre  ,  sub  jure  beati 
Pétri*,  sous  la  protection  de  la  liberté  romaine,  sub  romand  libertate  ';  ses 
comtes,  les  chevaliers  du  Souverain-Pontife,  romani  poniificis  milites''; 
son  terroir,  enfin,  béni  entre  tous  de  Dieu,  qui  lui  prodigue  aussi  la  rosée 
du  ciel  et  le  suc  de  la  terre,  ubertate  bonorum  omnium  taliter  stt  repleta 
quod  et  Dominm  benediansse  videtur ,  qui  de  rare  cœli  et  terre  pinguedine 
ahundanliam  sibi  dédit*. 

Quand  Rome  n'est  plus  dans  Rome ,  comment  s'étonner  que  Rome 
demeure  toujours  Rome  pour  un  ancien  évèque  de  Maguelone?  Voilà 
comment  Jean  de  Comminges  préfère,  même  à  l'investiture  du  suprême 
pontificat,  l'espérance  de  voir,  un  jour,  la  chaire  de  saint  Pierre  rétablie 
dans  la  basilique  vaticane.  Quelques  années  plus  tard ,  ce  sera  le  plus 
illustre  docteur  de  l'Université  de  Montpellier,  Urbain  V, couronné  préci- 
sément de  la  tiare  parle  cardinal  de  Maguelone,  qui  tentera  de  replacer 
le  Saint-Siège  au  centre  traditionnel  et  providentiel  de  la  catholicité*. 

»  Bulle  de  Grégoire  IX,  6  décembre  1226.  —  Voirei-dessua,  ch.  xi,  l.  Il,  p.  45. 
3  Bulle  de  Jean  XXII,  4  novembre  1318.  —  Voir  ci-desBUS.  ch.  ztx.  t.  Il,  p.  564. 

*  Letlre  de  Clément  IV,  16  septembre  1266.  —  Voir  ci-deasua,  ch.  xiii,  t.  Il,  p.  133. 

*  Donation  dcPierredeMelgueil,  27  avril  1085. —  Voir  ci-desau8,  ch.  v,  t.  I,  p.  173. 

*  Bulle  d'Urbain  11  à  l'évoque  Godefrid,  14  décembre  1088.  —  Voir  ci-desaua,  ch,  t, 
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